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tVJTRÂAF  ou  Graef  (Reignier 
de  >,  médecin ,  né  à  Schoonhove  en 
Hollande,  Tan  1641 ,  d'un  père  cé- 
lèbre parplusieors  machines  hydrau- 
liques ,  le  fut  lui-même  par  quel- 
ques découvertes  anatomiques.  Après 
avoir  étudié  à  Leyde  et  en  France , 
il  se  relira  à  Délft ,  où  il  mourut 
le  17  août  1673.  Graaf  s'étoit  ac- 
quis ,  dans  un  âge  peu  avance , 
une  grande  réputation  par  de  savans 
ouvrages.  I.  De  succo  pancreaiico, 
Leyde,  i664,iû-i3,et  i67i,in-8°. 
II.  De  pirorum  o/ganis  generaSioni 
insetvienUbus  ,  Roterdam,  1668 
et  1679.  m.  Un  Traité  semblable 
sur  les  organes  des  femmes  ,  à 
I^jde,  i^T2,  in>8°.  Il  prétend  dans 
ces  diCTérens  écrits  que  tous  les  ani- 
maux tirent  leur  origine  des  œufs. 
Avant  lui,  Stenon  avoit  prétendu 
avoir  vu  ces  œufs  ;  Graaf  lui  disputa 
cet  avantage  ;  Swammerdam  reven- 
diqua aussi  la  même  découverte  ; 
luais  il  paroit  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
quoi  se  quereller.  Vallisnieri ,  en  exa- 
minant cespré  tendus  œufs ,  a  reconnu 
ou  cru  reconnoitre  que  ce  ne  sont  que 
les  réservoirs  d  une  liqueur  fécon- 
dante. Quoi  qu'il  en  soit,  le  système 
de  Tovatrisme  a  eu  de  grands  par- 
tisans et  n'est  pas  encore  générale-* 
ment  abandonné  »  malgré  les  diffii- 

3*.   VIII. 


GRAB 


cultes  insurmontables  qu*on  lui  op- 
pose*, ainsi  qu*à  ceux  des  autres 
naturalistes  occupés  à  expliquer  un 
mystère  qui ,  au  jugement  des  plus 
grands  physiciens ,  ne  sera  jamais 
éclairci.  Tous  les  ouvrages  de  Graaf 
furent  recueillis  à  Leyde,  1677  et 
1705  ,  in-8^  On  a  traduit  en  fran- 
çais son  Histoire  anatomique  des 
parties  génitales  de  V  homme  et  de  la 
femme  qui  servent  à  la  génération  ^ 
Bàle,i699,in-8*. 

*  GRABA  (Jean-André),  mé- 
decin de  Mulhausen  dans  la  Tbu- 
riuge ,  pratiqua  son  art  à  Erfurt ,  et 
mourut  dans  sa  ville  natale  en  1669. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  en 
allemand  sur  la  fièvre  pétécàiale  : 
la  maladie  de  Hongrie;  la  petite 
vérole;  larougeoh  ;  et  le  suivant  qui 
est  écrit  dans  le  goût  de  l'académie 
impériale ,  sous  le  titre  WElapho^ 
graphia  ,  sive  cervi  Descriptio 
physico  -  medico  -  chymica ,  Jene , 
1667 ,  in-8*. 

t  GRABE  (  Jeau-Ernest  ) ,  né  à 
Kœnigsberg  en  Prusse  l'an  1666  , 
quitta  sa  patrie  pour  l'Angleterre  , 
où  il  fut  ordonné  prêtre.  11  reçut  U 
bonnet  de  docteur  à  Oxford ,  ob- 
tint une  pension  du  roi  Guillaume  , 
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qui  fut  continuée  par  la  reine  Anne, 
et  mourut  à  Londres  le  1 3  novembre 
1711.  Ce  savant,  qui  s'est  fait  hon- 
neur par  jses  connoissances  dans 
l'antiquité  ecclésiastique,  n'a  voit 
ni  assez  de 'génie  ni  assez  de  jugement 
pour  bien  discerner  les  faits  et  les 
autorités.  Il  eut  plutôt  la  réputation 
d'un  homme  laborieux  que  celle  d'un 
grand  critique.  On  a  de  lui ,  ï.  Un 
Spicilegium  des  écrits  des  Pères  et 
des  hérétiques  des  trois  premiers 
siècles ,  OxFord  ,  1 724  >  2  vol.  in-8**. 
IL  Une  édition  de  ï  Apologie  de 
saint  Justin  martyr^  in-fol. ,  1700 , 
eu  grec  et  en  latin,  avec  des  notes. 
III.  Une  autre  des  Septante ,  sur  le 
manuscrit  alexandrin  ,  Oxford  , 
1707  à  1720 , 4  vol.  in-folio,  réim- 
primée à  Zurich  en  1730  ,  même 
format  :  celte  édition  est  plus  ample  ; 
la  première  est  plus  belle.  IV.  De 
forma  consecrationis  Eucharistiœ , 
Londres,  1721,  in-8°.  Y.Vneédi" 
tion  de  saint  Irjenée ,  Oxford ,  1702 , 
in-folio ,  qui  fut  effacée  par  celle  de 
D.  aiarsuet ,  Paris  ,1710,  in-foL 

t  L  GRACCHUS  (Tibérius  et 
Caïus),  lils  de  Sempronius  Grac- 
çhus  et  de  Cornélie  ,  fille  de  Sci- 
pion  l'Africain  ,  furent  très  -  bien 
élevés  par  leur  mère ,  et  se  signa- 
lèrent l'un  et  l'autre  par  leur  élo- 
quence et  par  leur  zèle  pour  les 
intérêts  du  peuple  romain.  Tibé- 
xiui  s'étant  fait  élire  tribun  du  peu- 
ple ,  demanda ,  qu'en  exécuîi©»  de 
îa  loi  agraire,  quiconque  possède- 
roit  plus  de  cinq  cents  arpens  de 
terre  en.  fut  dépossédé  ,  que  ces 
terres  fussent  réparties  entre  les  plus 
pauvres  citoyens;  et  que  les  pro- 
priétaires fussent  obligés  à  ne  se 
point  servir  d'esclaves  pour  les  cul- 
-  tiver  ,  mais  de  gens  de  condition 
libre  pris  dans  le  pays.  U  falloit  un 
homme  aussi  audacieux  que  l'étoit 
Gracchus  pour  faire  passer  une  loi 
«i  contraire  aux  intérêts. du  sénat 
éèi  de'  la  noblesse.  £U9  pas§a.  On 
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le  nomma  commissaire  ou  trium- 
vir ,    avec   Appius  Claudius ,  son 
beau-père^  et  Caïus. Gracchus ,  son 
frère  ,  pour  faire  la  distribution  or- 
donnée. Tout  concourut  au  succès 
de  son  entreprise.   Attale,  roi   de 
Pergame  ,  mort  sans  eufans,  a  voit 
nommé  le  peuple  romain  son  liériti^r. 
Gracchus  se  saisit  de  ses  trésors  au 
nom  du  peuple ,  et  les  distribua  à 
ceux  des  citoyens  qui  ne  pouvoient 
pas  avoir  part  à  la  distribution  des 
terres.  Son  triomphe  fut  de  courte 
durée.  Il  fut  massacré  au  milieu  de 
ses  partisane ,  le  même  jour  qu'ils 
alloient  le  continuer  dans  le  tribu- 
nat   pour  l'année  suivante,    i35* 
avant  Jésus-Christ.  Caïus  Gracchus, 
son  frère  ,  plus  emporté  que  lui  , 
plus  ouvertement  ambitieux  ,  ayant 
donné  de  l'ombrage  au  sénat,  fut 
tué  environ  douze  ans  après.  Il  avoit 
été  soupçonné  d'avoir  trempé  dans 
le  complot  qui  fit  périr   le  jeune 
Scipion  l'Africain.  L*abbé  de  A-Iably 
a  peint  ainsi  les  deux  Gr«cque8  : 
a  Tibérius  Gracchus  avoit  toutes  les 
qualités  qu'aimoit  le  peuple ,  dont 
il   se  disoit   le  libérateur ,  et  que 
haïssoient  les  riches   qu'il  vouloit 
humilier.  Sou  éloquence ,  douce  et 
persuasive  conduisoit  à  la  terreur 
par  la  pitié.  Jamais  homme  ne  fut 
plus  allier ,  et  n'affecta  tant  de  mo- 
dération. Adroit   à    émouvoir  les 
passions,  plus   habile  encore  à  en 
nourrir  le   feu,  il   sembloit  plutôt 
se  laisser  emporter  par  les  senti- 
mens  de  la  populace  que  lui  inspi- 
rer les  siens.  Toujours  courageux  , 
mais   presque  toujours    timide  en 
apparence ,  la  crainte  qu'il  affectoit 
fut  un  aiguillon  pour  le  peuple  :  et 
la  cuirasse  dont  il  étoit  couvert ,  et 
qu'il  lui  faisoit  adroitement  aperce- 
voir ,  en  feignant  de  la  cacher  ,  Ta- 
vertissoit  continuellement  des  dan- 
gers qui  le   pressoient,   et  que  le 
moment  d'exécuter  étoit  le  moment 
présent.  Tout  ce  que  Ronie  renfer- 
iixLOJit  de  citoyens  qns  la  loi.  Lici- 
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Bta  ofiensoit  se  sou  leva  contre  Ti- 
bérius.  Le  tribun,  aigri ,  devint  plus 
impétueux ,  et  les  injures  de  ses 
ennemis  lassèrent  sa  probité  ou  dé- 
masquèrent sa  politique.  Ses  vrais 
sentimens  se  firent  voir  au  travers 
de  la  modération  sous  laquelle  il  se 
cachoit  également  au  peuple  et  aux 
grands.  L'amour  de  la  patrie  ,  son 
salut  et  l'intérêt  public  ne  servirent 
plus  que  d'un  prétexte,  ou  pour 
consommer  sa  révolte ,  ou  pour  ren- 
dre sa  perle  plus  difficile,  en  in- 
téressant à  son  sort  un  plus  grand 
nombre  de  citoyens.  Caïus  lui  suc- 
céda ;  mais  il  n'avott  jamais  eu  les 
dehors  de  probité  qu'on  avoit  vus 
dans  son  frère.  Les  eÉPor ts  qu'il  s'éloi  t 
faits  pour  renfermer  sou  ambition 
et  sa  vengeance  avoient  changé  tous 
ses  sentimens  enpassionel  enfureur. 
Il  regarda  la  *  loi  Licinia  comme 
l'ouvrage  de  sa  maison.  Vaste  et 
tumultueux  dans  ses  desseins],  hardi 
et  violent  dans  l'exécution,  nourri 
depuis  long -temps  des  idées  les 
plus  ambitieuses  ,  avec  lesquelles 
il  s'étoit  familiarisé  ,  il  fut  extrême 
dès  qu'il  put  agir  ;  lï  vouloit  fran- 
chir ,  et  non  pas  lever  les  obstacles 
qui  s'cpposoient  à  ses  desseins.  Em- 
porté par  ses  succès  encore  plus  loin 
qu'il  n'a  voit  peut-être  osé  Tespérer , 
il  ne  commença  ,  pour  ainsi  dir» ,  à 
avoir  de  l'ambition  que  quand  c^e 
d'un  autre  auroit  été  satisfaite.  Il 
devint  L'arbitre  de  la  république,  et 
tout  changea  de  face.  Le  peuple 
domina ,  la  noblesse  se  vit  accabler  ; 
elle  fit  périr  le  tribun  ,  et  reprit  son 
autorité.  »  Ce  fut  Caïus  Gracchus 
qui,  i/|0  ans  avant  l'ère  vulgaire, 
fit  mesurer  pour  la  première  fois 
les  grands  chemins  de  l'empire ,  et 
placer  des  bornes  pour  marquer  les 
milles. 

IL  GRACCHUS  (  Sempro- 
nîus  ),  exilé  dans  l'Ile  de  Cérine  sur 
la  côte  d'Afrique ,  pour  son  com- 
merce ayec  Julie ^  Elle  d'Auguste  , 
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fut  assassiné  après  un  exil  de  14 
ans ,  par  l'ordre  de  Tibère ,  qui  fit 
mourir  aussi  Julie  dans  l'ile  Pen- 
daiaire^  où  elle  a  voit  été  confinée. 
L'amour  l'avoit  rendu  poète.  Ou 
croit  que  c'est  à  lui  qu'on  doit  at- 
tribuer les  vers  insérés  dans  le  Co/" 
pusPoëtarum  de  Mail! aire. 

t  m.  GRACCHUS  (Rulilius), 
sorti  sur  la  fin  du  10*  siècle  d'une 
famille  de  Rome,  noble,  mais  mort 
pauvre,  fit  des  vers  qu'on  auroit  pu 
comparer  à  ceux  des  plus  habiles 
poètes  de  son  tempâ.  C'éloit  un 
homme  très-bizarre  ;  on  en  raconte 
cette  singularité  entre  autres  :  pour 
saluer  les  personnes  de  différentes 
qualités  en  différentes  manières  ,  il 
imagina  de  faire  faire  trois  ^^peaux 
enchâssés  l'un  dans  l'autre;  itenôtoit 
un  seulement  devant  les  moins  qua- 
lifiés ,  deux  à  ceux  qui  l'étoieut  da- 
vantage, et  tous  les  trois  aux  per- 
sonnes les  plus  relevées  en  dignité. 
Il  crut  avoir  rendu  un  si  grand  ser- 
vice à  l'état  par  cette  rare  décou- 
verte, qu'il  demandad'ètre  entretenu 
aux  dépens  du  trésor  public. 

*  GRACE  (  Thomas-Françoisde  ), 
fils  d'un  capitaine  irlandais  du  régi- 
ment de  Clare,  o\x  il  serv  it  lui-même; 
mais  le  peu  d'attraits  qu'eut  pour  lui 
le  métier  des  armes  le  lui  fil  bientôt 
abandonner  pour  suivre  la  carrière 
des  belles-lettres  et  se  consacrer  à 
rinsiruction  de  la  jeunesse  qu'il  cbé- 
rissoit.  Prëret ,  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  l'avoit 
attaché  au  secrétariat  de  cette  com- 
pagnie ,  place  qu'il  occupa  pendant 
44  ans ,  et  dont  la  révolution  le  dé^ 
posséda  au  moment  ou  l'académie 
venoitde  lui  accorder  son  traitement 
à  titre  de  retraite.  Un  de  ses  princi- 
paux ouvrages  est  l'édition  en  8  voL 
in-4°>  d'une  histoire  universelle  sur 
le  plan  de  Puffendorf  :  édition  pré- 
férable à  celle  de  La  Martinière  , 
parce  qu'il  y  embrasse  l'histoire  an- 
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cienne  de  chaque  pay»  et  celle  des 
peuples,  dont  La  Martiuière  ne  fait 
aucune  mention.  Elle  se  termine  à 
Tannée  1750.  Les  suppiétnens  dont 
il  Ta  enrifc^^  sont  tirés ,  en  grande 
partie ,  des  Mémoires  de  l'académie 
•t  de  quelques  écrits  de  Fréret.  De 
Grâce  aimoit  beaucoup  la  botani- 
que; ilcullivoit  avec  succès  les  fieiirs 
et  différentes  plantes  erotiques.  11  a 
été  long*- temps  un  des  rédacteurs  du 
Journal,  ensuite  de  la  Gazette  d'agri- 
culture, où  il  a  inséré  dexcellens  ar- 
ticles. U  faisoit  imprimer  tous  1^  ans 
ses  observations  dans  un  oiivrage , 
anquel  il  doonoit  le  titre  modeste  de 
YJlmanacà  du  bon  jardinier.  De 
Graoe ,  devenu  aveugle  sur  la  lin  de 
ses  jours  ,  avoit  exercé  les  fonctions 
de  censeur  royal  ,et  seroit  mort  dans 
Tindigenoe  sans  les  bienfaits  des 
ministres  et  la  reconnoissance  de  ses 
élèves.  Outre  les  ouvrages  ci-dessus 
indiqués  ,  on  a  de  lui,  I.  Ecole  d^ji- 
gricuUure pratique  sur  les  principes 
de  Sarcey  deSutières,  Paris,  1770, 
in-ia.  II.  Tableaux  historiques  et 
^chronologiques  de  l'histoire  an- 
cienne et  du  moyen  âge^  des  princi- 
paux pays  de  VAsie ,  de  V Afrique 
et  de  l'Europe^  avec  un  précis  de  la 
Mythologie  grecque  ^  expliquée  dia- 
prés Hésiode  ,  et  un  tableau  des 
principes  généraux  de  la  langue 
française  ,  ouvrage  élémentaire  , 
1789  ,  in- 8*.. III.  Principes  géné^ 
vaux  de  la  langue  française  >  ex-* 
traits  de  V ouvrage  précédent^  i,*^, 
in-ia.  IV.  Il  adonné  beaucoup  d  ar- 
ticles au  Journal  de  Médecine,  en 
1769  et  années  suivantes.  Ce  savant 
laborieux  est  mort  à  Paris  le  38 
novembre  1798,  âgé  de  85  ans. 

GRACES  (les)  eu  Charités 
(Myth.),  divinités  télèbres^  filles 
de  Jupiter  et  de  la  belle  Eury- 
nomé  ,  fîile  de  FOcéan  ;  et  selon 
d'autres  ,  de  Bacchus  et  de  Vénus. 
On  en  comptoit  deux  ou  quatre, 
mais    plus    communément    trois, 
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Aglaia  ou  Pasithée  ,  Thalie  et 
huphrosine,  c'est-à-dire,  Brillant,  ' 
Fleur ^  Gaieté,  Elles  éloieut  tou- 
jourti  auprès  de  Vénus.  On  représen* 
toit  ces  déesses  jeunes,  riantes ,  dans 
l'attitude  de  personnes  qui  dansent , 
se  tenant  par  la  main ,  et  couvertes 
d'un  voile  léger.  L'antiquité  les  ré- 
véroit  comme  présidant  aux  bien- 
faits ,  à  la  reconnoissance,  à  la  con* 
corde,  aux  réjouissances,  à  l'élo- 
quence et  à  tout  ce  qui  peut  rendre 
la  vie  agréable.  On  n^ntroit  dans 
leur  temple  que  couronné  de  tleurs. 
La  coutume  de  peindre  les  Gracea 
nues  n'est  pas  de  la  plus  haute  an- 
tiquité. Pausanias  écrit  qu'il  n'a  pu 
découvrir  quel  est  le  peintre  ou  le 
sculpteur  qui  a  commencé  le  pre- 
mier à  leur  ôter  leurs  habits ,  car 
les  anciens  les  peignoient  vêtues. 
Ceux  qui  ont  fait  ce  changement 
ont  voulu  sans  doute  faire  entendra 
que  les  Grâces  ne  plaisent  que  par 
leur  simplicité  ,  et  qu'elles  nWt 
besoin  d'aucun  ornement  qui  le» 
cache. 

*  L  GRACIAN  (Jérôme  ) ,  carme 
déchaussé  ,  né  à  Valladolid  le  & 
juin  1545 «  commissaire  apostolique 
pour  la  réformation  des  carmes  dans 
l'Audtlousie;  mais  cet  emploi  lui 
occasionna  beaucoup  de  chagrin. 
Obligé  d'aller  à  Rome  pour  se  justî-: 
lier  sur  les  accusations  qu'on  avoit 
in  tentées  contre  lui,  il  eut  le  malheur 
de  tomber  entre  les  mains  des  Tu- 
nisiens ,  qui  le  Urent  esclave.  £a 
1695  il  fut  racheté:  quelque  temps 
après  l'archiduchesse  Isabelle  ,  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  le  prit  pour 
son  confesseur.  Ce  père,  mort  le 
ai  septembre  1614.  a  toujours  été 
un  modèle  de  vertus.  Sainte  Thérèse^ 
saint  François  de  Sales  ,  Clément 
VIII ,  le  père  Ribera  et  D.  Jean  Pa- 
lafox  en  ont  parlé  avec  éloge.  U  a 
publié  un  très-grand  nombre  d'oU" 
p rages  ascétiques,  presque  tous  en 
espagnol.  André  del Marmol, avocat 
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de  Madrid,  a  publie  sa  Vie ,  Vallado- 
lid ,  1619,  in-4*. 

1  II.  GRACIAN  (Balthasar), 
jésuite    daus    le    royaume  d'Ata- 
gon,  mort  recteur  du    collège    de 
Tarragone  le  6  décembre  i658  ,  se 
distingua  dans  sa  société  par  ses  ser- 
mons et  par  ses  écrits.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  3 
vol.  in«4**  I  ^^  souvent  reimprimés. 
Les  Espagnols  les  estiment  beaucoup  ; 
les  Français  en  font  moins  de  cas.  Il 
paroi t^  dit  Tiibbé  des  Fontaines ,  que 
cet  écrivain  a  voit  plus  de  mémoire 
et  d^imagination  que  de  jugement 
et  de  bon  sens.  Il  faut  lire  quantité 
de  choses  extravagantes  avant  que 
d'en  rencontrer  qui  soient  un  peu 
raisonnables.  En  cherchant  toujours 
1  énergie  et  le  sublime  ,  il  devient 
outré ,  et  se  perd  dans  les  nues.  Gra> 
clan  est  aux  bons  moralistes  ce  que 
don  Quichotte  est  aux  vrais  héros. 
Ils  ont  lun  et  Tautre  un  faux  air  de 
grandeur  qui  en  impose  aux  sots  ,  et 
qui  fait  rire  les  sages.  Pour  continuer 
le  parallèle:  Hon  Quichotte,  au  mi- 
lieu de  ses  folies  ,  disoit  des  choses 
très-sensées.  Gracian  ,  malgré  une 
foule  de  peni>ées décousues,  obscures, 
impénétrables ,  a  des  maximes  ren- 
dues avec  vivacité  ,  avec  esprit ,  et 
qui  renferment  un  grand  sens.  Géufx 
de  ses  ouvrages  qui  ont  été  traduits 
d'espagnol  en  français  sont ,  I.  Le 
Héros ,  traduit  par  le  P.  de  Cour- 
beville ,  jésuite ,  Paris ,  1726,  et  Ro- 
terdam,  1729,  in-13.  II.  V Homme 
universel,  iii-i3 ,  ])ar  le  même.  III. 
Les  Maximes  de  Balthasar  Gra- 
cian ,  Paris  ,   1 7  5o ,  in- 1  a  ,  par  le 
même.  Amelot  de  La  Houssaye,  qui 
se  croyoil  un  grand  politique,  avoit 
iraduit  cet  ouvrage  sous  le  titre  de 
V Homme  de  Cour;  mais  le  copiste 
manqua  son  original  :  oi!k  Gratian  est 
obscur ,  son  interprète  Test  du  moins 
autant.  Il  en  a  paru  une  nouvelle 
édition  en  1808, m-S'*.  Dans  lepitre 
dédicatoire  à  L<Tuis  XIV ,  qui  figure 
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à  la  tête  de  ce  volume ,  pièce  curieuse 
qui  n*a  pas  moins  de  quinze  paget 
in-S**,  imprimées  en  petit  romain, 
et  qui  de  plus  est  enrichie  de  ilotes  ^ 
Amelot  y  dit  au  roi  qu'il  est  un  pitince 
de  iodas prendas  y  cest'-à-dire\ini 
prince  universel ,  un  prince  incoiu- 
préhensible ,  un  grand  tout  qui  ren-* 
ferme  dans  une  grande  singularité 
la  catégorie  de  toutes  les  perfec- 
tions, et  dans  chacune  l'excellence 
du  premier  ;  il  lui  donne  non  seule-* 
ment  le  titre  de  grand  ,  mais  encort 
celui  de  plausible  dont  il  a  soin  âê 
joindre  la  *significalioQ  espagnole 
dans  une  note  ;  car  ce  n'est  pas  dan» 
le  sens  français  qu'il  doit  être  pris. 
Dans  une  autre  note,  Amelot  fou- 
droie les  mauvais  plaisans  qui  s'é- 
toient  moqués  du  titre  de  roi-rot 
dont  il  avoit  aussi  gratifié  Louis  XIV. 

et  leur  c|le  Homère  et  Marot 

IV.  Réflexions  politiques  sur  les 
plus  grands  princes,  et  particulier 
ment  sur  Ferdinand-le-  Catholiq  ue, 
Amsterdam,  1751  ,  in-ia,  traduites 
par  Silhouette,  contrôleur  général. 
Un  an  après,  en  1 783,  le  P.  de  Cour- 
beville  en  publia  uue  seconde  ver- 
sion ,  sous  ce  titre  :  La  Politique  de 
H  on  Ferdinand -le-  Catholique , 
Paris,  iu-ia.  V.  L Homme  détrom- 
pé ,  ou  le  Criticon  ,  traduit  par 
Maunoy,  La  Haye,  17 34,, 5  vol. 
in-13;  beaucoup  moins  célèbre  que 
l'Homme  de  Cour.  VI.  U  a  donné  en 
espagnol  YEtranger  ,  Bruxelles  , 
in-4"»  ï653.  VU.  La  finesse  d es- 
prit ,  in-4***  1  vo)|.  1649 ,  à  Huetca. 
VIII.  Des  Méditations  sur  la  com- 
munion. C'est  le  seul  ouvrage  auquel 
il  ait  mis  son  nom. 

L  GRADENIGO  (Pierre),  doge 
de  Venise  en  1390  ,  découvrit  la 
conjuration  de  Bajamonte  Tiépolo  , 
et  eu  prévint  les  suites.  Il  gouverna 
la  république  avec  sagesse ,  et  mou- 
rut en  i3o3.  C'est  lui  qui  changea  en 
aristocratie  le  gouvernement  de  Ve- 
nise,  qui  depuis  1173  étoit  presque 
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entièrement  populaire,  et  qui  donna 
à  cette  république  à  peu  près  la  forme 
qu'elle  a  voit  avant  la  révolution 
française.  —  Barihélemi  Gbade- 
NiGç ,  autre  doge  de  Venise  ,  élu  en 
jh&39 ,  soumit  les  Candîots  révoltés, 
et  mourut  en  iS^^.  C'est  de  son 
temps  qu'arriva  l'aventure  d'un  pé- 
cheur, qui  reçut,  dit- on,  un  an- 
neau d  or  de  la  main  de  saint  Marc 
l'Evangélisle ,  anecdole  crue  seuie- 
jnent  à  Venise.  —  Jean  Graj>enigo, 
élu  doge  de  Venise  en  iô34,  marcha 
sur  les  traces  de  ses  ancêtres.  La 
guerre  contre  les  Génois  se  renouvela 
de  bon  temps  :  elle  dura  peu^  Ou  en 
soutiut  une  plus  violente  contre  le 
roi  de  Hongrie ,  qui  assiégea  Trévise. 
Le  doge  défendit  celle  place  en  per- 
sonne, et  y  mourut,  n'ayant  gouverné 
qu'un  an  et  quelques  mois. 

*  IL  GRADENIGO  (Jean- 
Antoine  ),  moine  du  Mout-Cassin 
et  célèbre  littérateur ,  né  à  Venise 
le  10  jmllel  1720  ,.d'un  sénateur 
gouverneur  d'Udine  ,  mourut  le 
16  mars  1774-  Outre  plusieurs  /c/- 
tf'es  sauantes  et  des  Mémoires  histo- 
riques et  critiques  ,  on  a  de  lui ,  L 
Calendario  polironiano  del  XII 
secolo  illuslrato  da  un  socio  co- 
lombario ,  Ve»ise,  1769  ,11.  Vita 
del  paner,  serve  di  dio  D.  Gio,  Bâ- 
tis ta  JSani  palrizio  veneto  e  mo- 
iiaco  cassinese  y  Venise,  1761.  lll. 
Série  de'  podestà  di  Chioggia,  Ve- 
nise, 1767.  IV.  Epistolœ pastorales 
et  sermones  famiUares  ad  cUrum 
etpopulum  Clugiensem ,  etc.,  Ve- 
netiis ,  1770. 

*  L  GRADI  (  Antoine  de  ) ,  de 
Mildn,,  pratiqiiarla  médecipe  dans 
«et le  ville  avec  la  plus  grande  ré- 
pu*ation  ver»  l'an  16^8.  On  a  de  lui 
un  Traité  des  iièvres ,  écrit  suivant 
la  doctrine  des  Arabes,  et  plusieurs 
fois  imprimé  soijs  ce  litre  .  De  Fe- 
bribus  iractatus,  signa ,  causas  ei 
curas  Jchrium  compleciens  ,  Lug- 
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duni,  1 5 17, 1627,  in-4**,  avec  éP au- 
tres ouvrages  sur  le  même  sujet, 
Basile»,  i535,in-fol. 

*  IL  GRADI  (  Etienne  ) ,  né  à  Ra- 
guse ,  successeur  de  Luc  Olstenius  et 
de  Léon  Allant  dans  l'emploi  de  bi- 
bliothécaire du  Vatican ,  se  distingua 
par  son  talent  à  écrire  la  langue  la- 
tine en  vers  et  en  prose.  On  a  de  lui, 
1.  In  fiinere  Cœsaris  Rasponi  S, 
R.  E,  cardinalis  oratio  ,  Roms  , 
1670.  II.  Stephani  Gradii  patricii 
Ragusini  de  laudibus  serenissimas 
reipublicœ  Venetœ,  et  cladibus  pa- 
triœ  suœ ,  carmen ,  Veuetiis,  1675. 
\\\.. Oratio  de eligendo  summo poo" 
tifice  sede  vacante  post  obitum 
Alexandri  KII  habita  Rotnœ  in 
basilicd  principis  apostolonim  die 
^junii  1667,  à  Stephano  Gradlo 
Ragusino ,  bibliotkecœ  J^alicanoB 
custode^  Rom®,  1667.  lV-/e*/i- 
natio  beatissimœ  virginis  Elizabe^ 
tham  invisentis  ,  latine  ,  grœcè  , 
oraioriè,  ac  poeticè  pertractata  ; 
accesseruni  harmonica  rnetra  ac-- 
tionibus  interjecta  anno  163 1.  Il 
mourut  en  i6é3. 

GR-^CINUS.  Voyez  Grecinus. 

GRAEF.  Voyez  Gbjiaf. 

GRAES.  Voyez  Gratius  n**  IL 

t  GRiEVIUS  (  Jean -George), 
né  àNaumbourg  en  Saxe  l'an  i632  , 
étudia  deux  ans  sous  Gronovius* 
Après  avoir  enseigné  à  Duisbourg 
eu  i656,  et  à  Deventer  en  i658  , 
il  obtint  une  chaire  de  politique  , 
d'histoire  et  d'éloquence  à  Utrecht. 
Il  l'occupa  avec  distinction  ,  compta 
dps  princes  parmi  ses  disciples,  et 
mourut  le  11  janvier  1703.  On  doit 
•  à  ses  recherches,  1..  TJiesaurus  an- 
tiquitatum  Grœcarum  etRomana- 
rum  ,  1694  et  années  suivantes  , 
39  gros  vol.  in-fol.  Cette  collectiou 
immense  ne  renferme  pas. tous  le& 
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muteurs ,  ni  même  les  meilleurs  qui 
ont  traité  cette  matière ,  et  le  com- 
pilateur n'a  pas  toujours  choisi  les 
bonnes  éditions  de  ceux  qu'il  y  a  in- 
sérés. On  lui  a  cependant  obligation 
d'avoir  réuni  un  grand  nombre  de 
traités  épars ,  dont  la  plupart  étoient 
devenus  rares.  II.  Thésaurus  anti- 
quitatum  Italicarum  ,  9  vol.  in- 
folio,  continue  par  l'infatigable  Bur- 
in ann  jusqu'au  i\b^  tome;  compila- 
tion énorme  y  sans  choix  et  sans  or- 
dre, mais  pourtant  nécessaire  dans 
une  grande  bibliothèque,  ill.  Des 
Editions  à^  plusieurs  auteurs  grecs- 
et  latins  ;  d'Hésiode  ;  de  la  plus 
grande  partie  des  (Suvres  de  Cicérton  ; 
de  Florus  ,  avec  une  préface  dictée 
par  le  jugement  et  par  le  goût  ;  de 
César  ;  de  Suétone;  etc.  IV.  Syntag- 
ma  variaj-um  dissertationumrario- 
/•W//2,  Utrecht ,  1702,  in-4°.  V.  Prœ- 
fationes  etEpistolœ  1 20,  Hamburg. 
1707,  in-8°.  Voyez  Niééron ,  tome 
deux  ,  Mémoires  littéraires  des 
Pays-Bas  y  tom.  10  ,  in- 8*.  et  le 
Journal  des  Sapans ,  in-4°. 

GRAF  (Jean),  peintre,  gendre 
et  disciple  de  Van-Alen ,  naquit  à 
Vienne  vers  1680.  Des  places  pu- 
bliques ,  des  hasses'cours ,  et  d* au- 
tres objets  de  caprice ,  sont  le  sujet 
de  ses  peintures. 

t  GRAFÏGNY  (Françoise  dIs- 
SEMBOURG  d'Happoncourt,  dame 
de),  néeàNanci  vers  la  fin  du  17* 
siècle  ,  d'un  major  de  la  gendarme- 
rie du  duc  de  Lorraine  ,  et  d'une 
petite  -  nièce  du  Fameux  Callot , 
fut  mariée  ou  plutôt  sacrifiée  à 
François  Hugol  de  Graftgny,  cham- 
bellan du  duc  de  Lorraine  ^  homme 
emporté  ^  avec  qui  elle  courut  plu- 
sieurs fois  risque  de  la  vie.  Après 
bien  des  années  d'une  patience  hé- 
roïque ,  elle  en  fut  séparée  juridi- 
quement. Cet  époux ,  indigne  d'elle , 
finit  ses  jours  dans  une  prison,  où 
Vavoieiit  fait  renfermer  sou  carac- 
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tère  violent  et   sa  mauvaise   con- 
duite. Madame  de  Grafigny,  libre 
de  ses  chaînes ,  vint  à  Paris  avec 
mademoiselle  de  Guise  ,  destinée  au 
maréchal  de  Richelieu.  Elle  ne  pré- 
voyoit  pas  la  réputation  qui   i'at- 
tendoit  dans  la  capitale.  Plusieurs 
gens  d'esprit ,  réunis  dans  une  so-  , 
ciété    où    elle    avoit    été    admise  , 
ayant  reconnu  son  mérite,  la  for- 
cèrent   de    fournir    quelque    chose 
pour  le  Recueil  de  ces  Messieurs , 
vol.   in-13,    publié  en   1745.  La 
Nouvelle  Espagnole ,    intitulée  Le 
mauvais  exemple  produit  autant 
de  pîces  que  de  vertus ,  est  d'elle. 
Cette  bagatelle  essuya  des  critiques. 
Madame  de  Grafigny  y  prépara  la 
meilleure  de   toutes   les  réponses  ; 
elle  fit  mieux.  Ses  Lettres   d'une 
Péruvienne  y  Paris,  Didot,  1798, 
2  vol.  in-i  2  y  parurent ,  et  eurent 
le  plus  grand  succès.  On  y  trouva 
quelques  beaux  détails  ;  des  images 
vives  ,  des  sentimeus  délicats ,  uaïis , 
passionnés.    On  fut   touché  de   ce 
grand  morceau  plein  d'art,  êe  feu 
et  d'intérêt,   où  la  Péruvienne  se 
trouve    plus    que   jamais    pressée 
entre  son  cher  Âza  et  le  plus  géné- 
reux   des    bienfaiteurs.   Voilà    les 
beautés  de  cet  ouvrage;   voici  les 
défauts  :  le  dénouement  ne  satisfait 
pas.  Les  lettres  3o  et  3i  refroidis- 
sent la  scène  ;  le  style  est  souvent 
alambiqué.  L'auteur  affecte  un  ton 
métaphysique , essentiellement  froid 
en  amour.  On  lui  a  d'ailleurs  re- 
proché d'avoir  pris  plusieurs  situa- 
tions et  des  iaées  dans  Paméla ,  les^ 
Lettres  persanncs  et  les  Amusemens 
sérieux   et  comiques  de  Dufresny. 
(  Voyez  l'article  MauchÉ  -  Cour- 
mont.  )  On  donna  à  peu  près  les 
mêmes  éloges   à  Cénie ,   pièce  en 
cinq  actes  en  prose  ,  et  on  en  fit 
la  même  critique.  C'est  un  de  ces. 
petits  romans  dialogues ,  qu'on  ap- 
pelle Comédies  larmoyantes.  Il  est 
écrit  avec  délicatesse ,  et  plein  de 
traits  finement  rendus  et  tie  choses 
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bien  senties.  Après  Mëlanide,  ce 
seroit  la  meilleure  pièce  dans  le 
geare  attendrissant ,  si  Tauteur  ne 
donnoit  trop  souvent  dans  le  néo- 
logisme et  le  précieux  ,  et  si  on  n'y 
voyoit  une  imitation  trop  marquée 
de  la  Gouvernante  de  La  Chaussée. 
On  trouve  dans  la  pièce  de  ce  der- 
nier plus  de  connoissances  du 
théâtre  y  des  scènes  mieux  liées  et 
un  style  plus  naturel;  mais  dans 
celle  de  madame  de  Grafigny,  plus 
d'esprit  et  d'idées,  des  caractères 
mieux  prononcés ,  et  une  scène  supé- 
rieure qui  est  la  première  du  cin- 
quième acte.  LsL  Fille  d^ Aristide  , 
autre  pièce  en  cinq  actes,  en  prose  , 
dans  le  genre  de  Cénie,  n'eut  pas  de 
succès.  Madame  de  Gratigny  ,  ayant 
long-temps  vécu  à  la  cour  de  Lor- 
raine,y  fur  connue  de  l'empereur,  qui, 
après  avoir  in  avec  plaisir  se&Leiire^ 
péruviennes  j  la  fit  prier  de  faire 
quelques  comédies  propres  à  être 
jouées  par  les  jeunes  princesses  de 
la  cour  et  les  dames  qui  appro- 
choient  de  l'impératrice.  Madame 
de  Grafigny  y  consentit ,  fit  cinq 
ou  six  petits  drames  envoyés  à  la 
cour  de  Vienne ,  qui  y  furent  joués 
avec  plaisir,  et  en  reçut  pour  ré- 
compense un  brevet  «fe  pension  de 
],5oo  liv.,  à  condition  qu'elle  ne 
feroit  point  imprimer ,  ni  ue  don- 
neroit  à  aucun  théâtre  ,  les  comé- 
dies dont  elle  a  voit  fait  hommage  à 
la  famille  impériale.  Cette  dame 
morte  à  Paris  en  17 58,  à  64  ans, 
légua  ses  livres  à  Guymoud  de  La 
Touche  ;  et  à  un  homme  de  lettres , 
ses  papiers  qui  ne  contenoient  rien 
qui  fût  digne  de  voir  le  jour. 
Comme  elle  s'étoit  livrée  aux  lettres 
fort  tard,  ell^  a  voit  embrassé  les 
opinions  modernes  sur  les  di£Pérens 
genres  de  littérature.  Elle  n'aimoil 
point  les  vers.  L'académie  de  Flo- 
rence se  l'étoit  associée  ;  l'empereur 
et  l'impératrice,  qui  l'honoroieut 
d'une  estime  particulière ,  lui  fai- 
soient    souvent    des  préseus.    Les 
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Lettres  d'une  Péruvienne  et  Cénie 
ont  été  traduites  en^  italien  par 
Deodati ,  Paris  ,  1797  ,  in-8°.  Mad( 
de  Grafigny ,  pour  caractériser  la 
vivacité  des  Français  ,  les  peiut  in-- 
génieusement  dans  le  premier  de 
ses  ouvrages  comme  s'échappant 
des  mains  du  créateur ,  au  moment 
oà  il  n'avoit  assemblé  poiw  l'orga- 
nisation de  l'homme  que  le  feu  et 
lair.  Les  œuvres  de  madame  de 
Grafigny  ont  été  recueillies  eu  1 788 , 
4  vol.  in- 12.     , 

*  GRAFTON  (  Richard  ) ,  histo- 
rien anglais  ,  né  à  I^ondres  sous  le 
règne  de  Henri  Vlll ,  mort  sous 
celui  d'Elizabeth ,  a  compilé  U7ie 
Chronique  de  V Atigleterre  et  de 
ses  rois ,  depuis  les  premiers  temps  , 
qu'il  fait  remonter  à  la  création  du 
monde. 

t  L  GRAHAM  (George),  cé- 
lèbre horloger  de  Londres  ,  né  à 
Gratwick  en  Northumberland  eu 
1675,  raprt  en  novembre  1751  , 
quaker  et  membre  de  la  société 
royale ,  a  inventé  l'é&àappement  à 
cylindre ,  et  a  fait  d'excel/ens  ins-* 
trumens  d'astronomie  et  de  mathé- 
matiques. Cet  homme  ,  tout  entier  à 
son  art ,  alla  plus  loin  que  les  autres 
artistes.  C'est  lui  qui- a  exécuté  le 
secteur^  à  laide  duquel  Bradley  a 
découvert  de  nouveaux  mouvemens 
dans  les  étoiles  fixes ,  et  c'est  lui 
aussi  qui  a  fait  les  instrumens  avec 
lesquels  des  membres  de  l'académie 
des  sciences  de  France  ont  mesura 
les  degrés  du  méridien  au  pôle. 
Grabam  ,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres ,  lui  a  commu- 
niqué plusieurs  découvertes  impor- 
tantes. Il  a  été  enterré  à  l'abbaye 
de  Westminster. 

*  n.  GRAHAM  (Catherine Ma- 

gaulag)  ,  Anglaise,  distinguée  dans 
la  littérature,  morte  en  1791  ,a 
donné  ,  L  Une  Histoire  d  Angle-' 
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t€rre  depuis  Jacques  I  jusqu'à  la 
branche  de  Brumfi/ic/t.  11.  Un 
Traité  de  V immutabilité  de  la 
périté.  III.  Dea  Lettres  sur  l'édu- 
cation. 

III.  GRAHAM.  roy,  Montross. 

I.  GR AILLY  (  Archambaiid  de  ) , 
roy.  Foix ,  n*  II. 

t  n.  GRAILLY  ou  plutôt  de 
Grklt  (Jean  de  ),  captai  de  Buch, 
un  des  plus  grands  capitaines  de  sou 
siècle,  d'une  maison  originaire  du 
pays  de  Gex  ,  établie  dans  le  Bor- 
delais ,  et  attachée  aux  Anglais , 
donna  de  bonne  heure  des  preu  vcs 
de  sa  valeur.  Revenant  de  Prusse 
en  1 358  ,  avec  le  comte  de  Foix  , 
son  parent ,  il  entra  courageusement 
dans  Meaux,  où  s'étoieut  réfugiés  le 
duc  d'Orléans ,  frère  du  roi  de  Fran- 
ce, et  phisieurs  autres  seigneurs. 
F.mployé  successivement  au  service 
des  rois  de  Navarre  et  d'Angleterre  , 
i  1  se  signala  contre  les  généraux  fran- 
çais ;  mais  son  courage  ne  le  garantit 
}>asd  être  deux  fois  leur  prisonnier  ; 
la  première  ,  en  1 564',  à  la  bauille 
de  Coche rel ,  gagnée  par  Bertrand 
du  Guesclin  ;  la  seconde ,  en  i37i , 
durant  le  siège  de  Soubise.  La  perte 
de  ce  général ,  dit  Hénault ,  fut  plus 
fatale  aux  Anglais  que  celle  d'une 
bataille.  Le  roi  d'Angleterre  ne  put 
obtenir  sa  liberté  qu'avec  beaucoup 
de  peine ,  et  à  condition  que  ce  gé- 
néral ne  porleroit  plus  les  armes 
contre  la  France;  mais  celle  con- 
dition parut  si  dure  au  captai  de 
Bnch  ,  qu'il  aima  mieux  rester  pri- 
sonnier dans  la  tour  du  Temple  à 
Paris,  où  il  mourut  l'an  i377  ,  sans 
avoir  jamais  été  marié. 

t  GRAIN  ou  GRTN(Jpanle). 
d'une  ancienne  famille  originaire 
des  Pays-Bas,  né  en  ijSb  ,  con- 
seiller et  maître  des  requêtes  de 
Marie   de   Médicis  ,   mourut   dans 
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sa  maison  de  Monigeron  près  Paris 
le  2  juillet  1642  ,  à  77  ans  ,  avec  la 
réputation  d'un  savant  plein  de  pro- 
bité. Il  défendit  par  son  testament 
à  ses  descendans  de  confier  aux  jé- 
suites réducalioa  de  leurs  enfans. 
On  lui  doit,  1.  Veux  Décades; 
la  première ,  contenant  ï Histoire 
de  Henri  If^;  et  la  seconde^  celle 
de  Louis  XIII  jusqu'à  la  mort  du 
maréchal  d'Ancre  en  16 j 7.  Ces  His- 
toires ,  l'une  imprimée  en  i6i4,  et 
l'antre  en  1618,  in-foL  ,  sont  plei- 
nes de  candeur  ,  et  curieuses  à  bien 
des  égards.  IL  Recueil  des  plus  si" 
gnalées  batailles ,  journées  et  ren^ 
contres  ,  depuis  Mérouée  jusqu*à 
Louis  XIII ,  in-  fol. ,  3  vol.  ;  col- 
lection aasez  mal  digérée.  I;es  His- 
toires de  Ije  Grain  sont  plus  recher- 
chées pour  les  faits  que  pour  le 
langage.  11  narre  désagréablement  ; 
il  s'écarte  à  tout  moment  de  son 
sujets  pour  dire  ce  qu'il  sait  sur  la 
philosophie,  l'histoire  ,. etc.  11  se 
permet  des  déclamations  emportées, 
et  ses  ouvrages  contiennent  plus 
d'une  puérile  ineptie. 

I.  GRAÎNDORGE  (  André  ) ,  de 
Caen  en  Normandie ,  fit ,  le  pre- 
mier ,  dans  le  1 6*  siècle ,  des  Rgures 
sur  les  toiles  ouvrées.  Richard ,  soa 
fils  ,  perfectionna  son  invention.  Le 
I  père  ne  représentoit  sur  la  toile  qu« 
I  des  carreaux  et  des  Heurs  ;  le  fils 
y  représenta  des  animaux  ,  toutes 
sortes  d'autres  figures,  et  donna  à 
cet  ouvrage  le  nom  de  Haute-lice , 
peut-être  à  cause  des  lices  ou  fils 
entrelacés  dans  la  trame.  C'est  ce 
que  nous  appelons  toiles  damas-^ 
sces  y  à  cause  de  leur  ressemblance 
avec  le  damas,  blanc.  Cet  habile 
ouvrier  donna  le  premier  la  mé- 
thode d'en  faire  des  services  de  ta- 
ble. La  ville  de  Caen  ayant  fait  pré-, 
sent  à  la  reine  Marie  de  Médicis 
de  ces  toiles  de  haute-lice  ,  repré- 
sentant des  sièges  et  des  combats, 
Graindorge  éloit  du  nombre  de  ceux 
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qui  les  lai  préscnlèriat.  Fendant 
que  le  roi  Henri  IV  ad  m  ir  oit  la 
beauté  de  l'ouvrage ,  il  répétoit  à  tout 
instant  :  «Ce  sont  là  mes  œuvres*, 
•ire  roi.  »  Son  fils  Michel  éleva  plu- 
sieurs manufactures  en  divers  en- 
droits de  la  France ,  où  ces  ioilts 
damassées  sont  devenues  fort  com* 
juunes. 

t  il.  GRAINDORGE  (André  de) , 
né  à  Caen ,  membre  de  l'académie 
de  cette  ville  ,  docteur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Montpel- 
lier ,  savant  philosophe  ,  suivoit 
les  principes  d'Ëpicure  et  de  Gas- 
sendi. Il  mourut  le  i5  janvier  1676 
à  60  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Un 
Traité  en  latin  de  la  nature  du 
Teu  ,  de  la  Lumière  et  des  Cou- 
leurs y  in-4°.  II-  Uû  autre  Traité  ^ 
eu  français  ,  peu  commun  ,  de  Vo^ 
rigine  des  Macreuses ,  Caen ,  1680 , 
in -8**.  m.  De  principiis  gênera-- 
tionis  ;  de  origine  formxLrum  et 
staterd  aeris  ,  ainsi  que  dautres 
ouvrages. 

tlll.  GRAINDORGE  (Jacquesde), 

parent  du  précédent ,. religieux  bé- 
nédictin de  l'abbaye  de  Fontenay , 
et  prieur  de  Culey ,  livré  à  l'é- 
lude dé  Tastronoraie  et  aux  extra- 
vagances de  l'astrologie, crut  avoir 
trouvé  le  secret  si  recherclié  des  lon- 
gitudes, et  annonça  sa  prétendue 
aécouverte  dans  des  programmes 
qu'il  fil  imprimer.  Il  eu  fit  mystère 
jusqu'en  1669  ,  qu'il  eut  ordre  de 
venir  à  Paris.  On  lui  promit  uiie 
récompense  conveuable  ,  si  sa  dé- 
couverte étoit  réelle.  L'académie  des 
sciences ,  après  un  examen  sérieux , 
trouva  que  cette  découverte  n  eloil 
fondée  que  sur  l'astrologie  judiciaire. 
Il  vouloit  cependant  la  soutenir  par 
un  livre,  qui  ne  servit  qu'à  don- 
ner plus  d'éclat  à  sa  folie.  U  mou- 
Vu  t  quelque  temps  après ,  en  1680  , 
à  78  ans. 

*  GRAINGER  (  Jacques  ) ,  poëte  et 
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médecin,  né  en  1734  à  Dunse^  an 
comté  de  Bervick^  mort  en  1767, 
a  voit  étudié  la  chirurgie,  et  servi 
en  qualité  de  chirurgien  à  Edim- 
bourg ,  ensuite  dans  les  armées.  £a, 
1748  il  fut  reçu  docteur,  et  s'é- 
tablit à  Londres.  Cependant  il  n'eut 
jamais  beaucoup  de  vogue  comme 
praticien,  et  finit  par  être  précep- 
teur d'un  jeune  seigueur  ,  qu'il  ac-. 
compagua  dans  un  voyage  à  Tile 
de  Saiut-Kitt  aux  Indes  occiden- 
tales ,  où  il  mourut.  Ses  écrits 
sont ,  I  Une  Ode  sur  la  solitu- 
de, II.  Brian  et  Péryne,  ballade. 
III.  La  Canne  de  sucre,  poëme  ea 
vers  blancs.  IV.  Les  Elégies  de 
TibullCf  en  vers  anglais.  Ses  ou- 
vrages en  médecine  sont ,  I.  JFTis^ 
toria  fsbris  anomalœ  JSatavœ  ^ 
1764.  II.  Traité  des  maladies  dan» 
les  Indes  occidentales ,  in-8**. 

*  GRAINSBOROUGH  ,  un  de» 
plus  habiles  peintres  de  l'Angleterre, 
né  à  Subbury,  dans  la  provmce  de 
Suffolck^  en  1727,  mort  à  Londres 
le  3  août  1 788  ,  excelloit  dansdivera 
genres,  et  a  laissé  des  Tableaux  que 
les  Anglais  mettent  à  côté  de  Yau 
Dick  et  de  Rubeus. 

I.  GRAïNVILLE(  Charles- Joseph 
DELESPiNEcJe),  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  ,  savant ,  laborieux , 
elbonjuge,  mort  en  1764, adonné, 
1.  Un  Recueil  d'Arrêts  rendus  à  la 
quatrième  chambre  des  enquêtes^ 
1750 ,  in-4°.  II.  Mémoires ,  curieux 
et  exacts  ,  sur  la  vie  de  PibraCy 
1758,  in-12. 

*  II.  GRAINVILLE  (Jean-Bap- 
tiste-François-Xavier Cousin  de-)  y 
né  au  Havre-de-Grace  le  3  avril 
1746 ,  fit  ses  éludes  à  Paris  au  col- 
lège de  Louis-le-Gvand.  Destiné 
par  ses  parens  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  l'embrassa  avec  l'espérancô 
de  se  distinguer  dans  la  chaire  ,  où 
il  se  fit,  eu  effet,  bientôt  remarquer^ 
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Ses  succès  oratoires  et  ses  succès  lit- 
téraires (  il  remporta ,  jeune  encore , 
quelques  prix  académiques  )  ne  tar- 
dèrent pas  à  animer  contre  lui  Ten- 
vie  et  la  persécution.  Indigné  des 
rebuts  qu'il  essuyoit,  il  consacra  ses 
talens  à  d'autres  études  qui  parois- 
soient  moins  compatibles  avec  son 
ministère;  une  comédie  en  5  actes 
et  en  prose ,  intitulée  le  Jugement  de 
Paris ,  qu'il  fit  recevoir  au  théâtre 
français ,  et  qui  y  alloit  être  repré* 
senlëe  à  1  époque  de  la  révolution , 
mérita  du  moins  les  éloges  les  plus 
distingués  de  plusieurs  gens  de  let- 
tres. Il  en  avoit  ébauché  d'autres , 
dont  les  manuscrits  sont  conservés 
par  sa  famille ,  et  annoncent  un  vé- 
ritable talent  pour  ce  genre.  Mais  si 
'la  proscription  que  les  événemens 
politiques  ont  fait  peser  sur  lui ,  et 
les  vexations  de  tout  genre  dont  il 
n'a  cessé  d'être  la  victime ,  n'avoient 
pas,  en  quelque  sorte,  restreiint  le 
développement  de  son  génie ,  Grain- 
t^ille  auroit  d'autres  droits  à  la  ré- 
putation littéraire.  On  ne  doit  effec- 
tivement regarder  que  comme  une 
simple  esquisse  le  poème  qui  a  pour 
litre  :  Le  Dernier  homme  3  et  qui  a 
été  imprimé  à  Paris  ,  il  7  a  quelques 
années,  en  deux  petits  vol.  in- 12. 
On  appelle  ce  livre  un  poëme,  quoi- 
qu'il soit  écrit  en  prose  ,  parce  qu'il 
est  certain  que  Grainville  avoît  l'in- 
tention de  le  mettre  en  vers ,  et  qu'il 
y  avoit  déjà  beaucoup  travaillé. 
Quoiqu'il  en  soit,  cette  publication 
posthume  a  eu  le  sort  de  beaucoup 
d'ouvrages  de  génie  que  les  contem- 
porains n'ont  pas  estimés  à  leur  va- 
leur. On  auroit  pourtant  trouvé 
dans  le  Dernier  homme  des  concep- 
tions dignes  de  la  plus  haute  épopée  , 
une  invention  simple  et  touchante  , 
un  genre  de  merveilleux  tout  neuf 
et  admirablement  tiré  du  fond  du 
sujet,  un  style  plein  de  vigueur  et 
de  feu  ,  et ,  eu  général  ',  une  imagi- 
nation qui  ne  le  cède  peut-être  pas  à 
celle  de  Miltou  et  de  Klopslock. 
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Quoique  cet  éloge  puisse  paroitre 
exagéré,  on  n'a  vu  personne  ce- 
pendant qui  ne  soit  tenté  d'y  ajou- 
ter encore  après  la  lecture  de  l'ou- 
vrage. D'où  vient  donc  son  obscu- 
rité? De  ce  que  l'auteur  n'avoit  point 
de  cotterie,  point  deprôneurs ,  point 
de  journaux  à  gages  ;  de  ce  qu'il  n'y 
avoit  plus  rien  à  gagner  de  louer  un 
mort  ;  de  ce  que  certaines  gens ,  au 
contraire,  avoieut  intérêt  à  éviter 
une  concurrence  dangereuse.  Con- 
venons maintenant ,  d'ailleurs ,  que 
l'auteur  avoit  laissé  dans  ce  manus- 
crit ,  qu'il  ne  destinoit  pas  lui-même 
à  la  lumière  ,  des  fautes  de  goût ,  des 
incorrections  de  langage ,  des  taches 
et  des  foiblesses  qu'il  n'auroit  pas 
épargnées  en  transportant  ses  idées 
dans  la  langue  de  la  poésie  qui  lui 
éloil  très-familicrê  ;  mais  disons  de 
lui  ce  qu'on  a  dit  avec  justesse  d'un 
autre  écrivain  :  «  L^écoUer  le  plus 
médiocre  pourroit  Corriger  ces  iné- 
galités presque  indispensables  ,  et  le 
plus  rare  talent  n'atteindrort  qu'à 
peine  aux  beautés  que  ces  inégalités 
déparent.  Grainville  éprouva,  sur 
la  fin  de  sa  carrière ,  que  le  génie 
n'est  pas  souvent  accQmpagué  du 
bonheur.  Accablé  de  travaux  sans 
fruit ,  las  de  contrariétés  et  d'épreu- 
ves, de  dédains  et  de  misère,  il 
contracta  une  fièvre  chaude ,  qui 
acheva  de  brûler  son  saug  ;  et ,  au 
milieu  d'im  de  ses  accès ,  il  se  préci- 
pita dans  le  canal  de  la  Somme,  qui 
couloit  au  pied  de  sou  jardin ,  à 
Amiens.  Ce  fut  le  i*'  février  i8o5. 
Outre  Le  Dernier  homme^  il  a  laissé 
quelques  écrits  que  ses  héritiers  se 
proposent  de  publier. 

*  m.  GRAINVILLE  (  Jean-Bap- 
^ste-Christophe),  né  à  Lisieux  en 
17.60,  fut  destiné  à  suivre  la  car- 
rière du  barreau;  mais  un  attrait 
plus  puissant,  l'amour  des  bell^ 
lettres  prévalut  sur  les  desseins  et 
les  conseils  de  ses  parens.  Le  premier 
essai  de  la  plume  de  ce  littérateur 
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fut  le  Carnaval  de  Paphos,  publié 
à  Paris  en  1784  ,  qui  fut  suivi  de  la 
traduction  d'un  roman  italien  y  en 
3  vol.  ,   intitulé   Aventures  d'une 
Jeune    sauvage  écrites  par  elle- 
même.  Il  composa  et  mît  au  jour, 
en  1787,  Ismène  et  Tarsis ,  ou  la 
colère  de  Vénus  ,  roman  poétique , 
suivi   d'une   Traduction  de    quel- 
ques poésies  fugitives  de  Mélaslase. 
L^idée  de  ce  roman  est  ingénieuse, 
et    Texécntion    agréable.    Quelque 
temps  après ,  ayant  acheté  le  privi- 
lège des  Etrennes  du  Parnasse ,  il 
rédigea  ce  recueil  pendant  les   an- 
nées 1788  et  1789.  Il  a  traduit  des 
langues  latine,  italienne,  espagnole , 
le  Remède  d'amour  d'Ovide;  les 
Hymnes    de  Sapho;    le  Vendan- 
geur, de  Tauzillo  ,  et  deux  Poëmes 
sur  la  musique  y  l'un  de  Le  Fèvre  , 
et  lautre  de  D.  Thomas  Yriarié. 
Ces  divers  opuscules  ont  été  succes- 
sivement imprimés  à  Paris  eu  1 792  ; 
1796  ,  1797  et  1801.  Mais  l'ouvrage 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  est  les 
Monumens  inédits    de    Winckel- 
man,  gravés,  avec  leurs  explica- 
tions, traduits  de  l'italien,  Paris, 
1789,  in-4^,   deux  livraisons.il  a 
laissé ,  en  manuscrit ,  un  Poëme  sur 
la  chasse ,  qu'il  avoit  achevé  peu  de 
temps  avant  sa  mort ,  arrivée  le  i3 
décembre  i8o5.  Il  est  encore  auteur 
'    d'une  foule  de  morceaux  détachés , 
«oit  en  vers,  soit  en  prose,  qui  se 
trouvent  épars  dans  lés  feuilles  pé- 
riodiques du  temps^ 

GRAM  (  Jean  ) ,  archiviste,  his- 
toriognf]phe  ,  bibliothécaire  et  con- 
seiller du  roi  de  Danemarck  ,  né 
dans  le  Jutland  en  i685,  mort  à 
Copenhague  en  1748,  à  65  ans, 
laissa  un  Corpus  diphmatum  ad 
res  Danicas  attinentium ,  encore 
manuscrit,  en  plusieurs  volumes 
\-fol.  Ce  savant  contribua  beau- 
coup  à  l'établissement  de  lacadémie 
lie  Copenhague. 

GRAMAYE  (  Jean-Baplisle  ) , ' 
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d'Anvers  ,  prévôt  d'Arriheîm  et 
historiographe  des  Pays-Bas ,  par- 
courut rAUemagne  et  l'Italie,  d'où 
il  alloit  passer  eu  Espagne  ^  lorsque 
des  corsaires  d'Afrique  l'emmenè- 
rent à  Alger.  II  obtint  sa  liberté  , 
revint  dans  les  Pays  -  Bas  ,  fit  di- 
vers voyages,  et  mourut  à  Lubeck 
en  1(535.  On  a  de  lui,  ï.  Africœ 
illustratœ  lihri  X^  in-4**,  16212. 
C'est  l'histoire  de  l'Afrique,  depuis 
l'antiquité  la  plus  reculée  jusqu'au 
J7*  siècle.  Quoique  l'historique  y 
domine  ,  il  s'y  trouve  de  très- bons 
détails  pour  la  géographie.  II.  Dia- 
rium  Algeriense  y  Ath,  1622,  in-8*. 
L'auteur  a  voit  été  malheureusement 
à  portée  de  bien  connoilrc  cette  par- 
tie; ses  infortunes  ont  été  utiles  aux 
géographes,  lll.  Peregrinatîo  Bel- 
gica,  in-8**;  livre  curieux  et  exact. 
IV;  Antiquitates  Belgicœ ,  17^8, 
iu-fol.  ;  ouvrage  savant.  V.  Historia 
NamurcensiSy  1607,  2  vol.  in-4**. 
Gramaye  étoit  poète  aussi  ;  mais  ses 
vers  ne  valent  pas  ses  recherches. 

t  GRAMOND  ou  Grammond 
(  Gabriel ,  seigneur  dé  ) ,  dont  le 
nom  étoit  Barthélemî ,  président  au 
parlement  de  Toulouse  ,  fils  du 
doyen  des  conseillers  (te  ce  même 
parlement ,  d'une  ancienne  maison 
de  Rouergue  ,  très  -  bien  alliée  , 
distingué  comme  magistral  ,  par 
son  zèle  et  son  intégrité,  fut  moins 
recommandable  comme  écrivain.  Oa 
a  de  lui  une  Histoire  de  Louis 
Xni,  depuis  la  mort  de  Henri  ÎV 
jusqu'en  1629  ,  in-folio  ,  i643  : 
elle  est  intitulée  Ludovicus  XIII  ^ 
sîve  Annales  Galliœ  ab  excessu 
Henrici  IV.  L'auteur  la  composa  en 
latin  ,  pour  qu'elle  pût  être  regardée 
comme  ime  continuation  de  celle 
du  président  de  Hiou;  mais  n'ayant 
ni  le  cœur  ni  l'e-sprit  de  cet  illustre 
historien ,  il  a  écrit  avec  moins  d'é- 
légance et  moins  de  liberté.  H  Halle 
le  cardinal  de  Richelieu  ,  dont  il 
atlendoit  des  grâces^  et  déchire  Ar- 
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iiauld  d^Andilly  et  d'autres  dont  il 
11  avoil  rien  à  alleiidre.  Son  style  est 
guindé ,  et  sa  latinité  u  est  pas  pure. 
Celte  histoire  a  ccpendaui  sou  uti- 
lité, parce  qu'elle  renferme  des  faits 
curieux  et  bien  détaillés  sur  la 
France  ,  et  même  encore  sur  le 
reste  de  l'Europe.  II.  Une  His- 
toire des  guerres  de  Louis  XJIl 
contre  ses  sujets protestans,  i6j5, 
in-4^ ;  curieuse ,  intéressante,  mais 
partiale.  Il  prend  le  ton  dïm  con- 
troversiste  ardent ,  et  non  d'un  his- 
torien. Le  litre  est  :  Hisloria pros- 
traioB  à  Ludouico  XIIl  ^  sectario- 
rum  in  Galliâ  religionis,  11  mou- 
rut en  1654.  Il  avoit  éponsé,  vers 
Tan  1630,  mademoiselle  de  Male- 
cosle,  dont  il  eut  plusieurs  enfaus; 
l'un  d'eux  fut  évêque  de  Sainl-Pa- 
poul.  L'aîné  se  maria,  et  eut  de  la 
postérité. 

1 1.  GRAMMONT  (  Gabriel  de  ) , 
cardinal  ,  de  l'illustre  maison  de 
Grammont  dans  la  Navarre,  s'ac- 
quit l'estime  et  l'amitié  de  Fran- 
çois F'  ,  qui  l'employa  dans  des 
négociations  importantes  ,  et  Je 
combla  de  biens  et  d'honneurs.  U 
eut  successivement  les  évêchés  de 
Couserans ,  de  Tarbes  et  de  Poitiers, 
puis  les  archevêchés  de  Bordeaux  et 
de  Toulouse ,  et  Clément  VU  lui 
donna  la  pourpre  romaine  en  i53o. 
Il  mourut  au  château  deBalma,  près 
de  Toulouse,  en  i534,  avec  la  ré- 
putation d'un  prélat  courtisan ,  d'un 
négociateur  habile ,  et  d'un  ministre 
Rdèle.  Envoyé  par  la  cour  de  France 
en  Angleterre ,  il  conseilla  en  plein 
parlement  à  Henri  VIII  de  répu- 
dier Catherine  d'Aragon  ,  pour 
épouser  madame  d'Alençon  :  projet 
qui  n'eut  point  de  suite ,  mais  dont 
Grammont  parla  comme  d'une  chose 
conforme  aux  règles  de  la  cons- 
cience. Une  telle  décision  étoit  plutôt 
d'un  politique  que  d'un  prêtre.  En 
lui  finit  l'ancienne  maison  de  Gram- 
mont; sa  sœur  ût  passer  l'héritage 
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de  cette  famille  dans  celle  d'Aure , 
qui  prit  le  nom  de  Grammont.  An- 
toine I,  mort  en  1676,  fils  de  Claire 
D£  Grammont,  père  de  Philibert 
dont  il  est  parlé  dans  l'article  suivant,, 
fut  le  premier  qui  porta  ce  nom. 

t  II.  GRAMMONT  (  Antoine  duc 
de  ) ,  étoit  fils  d'Autoine  II ,  comte  , 
puis  duc  de  Grammont,  qui  devoit 
le  jour  à  Philibert  de  Grammont , 
emporté  d'un  coup  de  canou  au  siège 
de  La  Fère  en  août  iô8o ,  à  s8  ans  , 
laissant  pour  veuve  la  belle  Cori- 
sande  d'Andouins.  (  f^oy,  GuiCHE  , 
n°  11.)  Antoine  111  porta  les  armes 
dès  l'âge  le  plus  tendre ,  et  se  siguali^ 
en  i63o  à  la  défense  de  Mantoue  » 
où  il  fut  blessé.  I^  cardinal  de  Ri* 
chelieu  lui  fit  épouser  une  de  ses  pa* 
rentes,  et  se  chargea  de  sa  fortune. 
U  servit  avec  distinction  en  Alle- 
magne en  i635,  en  Flandre  et  en 
Alsace,  les  deux  années  suivantes , 
et  commanda  en  Piémont  sous  !• 
cardinal  de  La  Valette  en  i638.  Il 
secourut  Verceil  Tannée  d'après,  et 
prit  Chivas.  Ses  exploits  aux  sièges 
d'Arras ,  de  Eapaunie  et  de  la  Bassée, 
lui  méritèrent,  en  1641 ,  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  Au  com- 
mencement de  164  a ,  il  fut  défait  en 
Flandre ,  près  de  l'abbaye  d'Honne- 
court.  On  prétendit  que  c'éloit  par 
ordre  du  cardinal  de  Richelieu  qu'il, 
s'étoit  laissé  battre  ,  afin  que  le  roi, 
qui  vouloit  disgracier  ce  ministre ^^ 
le  conservât  dans  cette  conjoncture 
fâcheuse.  Cette  anecdote ,  adoptée 
avec  plaisir  par  les  eunemis  de  Ri- 
chelieu, fut  rejelée  par  ceux  qui 
sa  voient  que  Grammont  avoit  et* 
forcé  dans  sou  camp.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  maréchal  répara  sa  faute  à 
la  prise  de  Philisbourg  ,  en  1644  > 
et  à  la  bataille  de  Lens,  en  1648.  U 
fut  chef  de  l'ambassade  qu'on  envoya 
à  Francfort,  en  1 667,  pour  l'éleciion 
de  l'empereur  ;  et  il  alla  à  Madrid  ^ 
deux  ans  après,  faire  la  demande  ds 
l'infante.  Çu  sadressant  au  roi  d'Ëb- 
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pague ,  il  lui  dit  :  a  Sire  ,  le  roi 
mon  maitre  vous  donne  la  paix  »  ; 
et  ensuite  se  tournant  vers  la  prin- 
cesse :  «  £t  à  vous  y  madame ,  son 
cœur  et  sa  couronne.  »  £n  i663  il 
fut  reçu  duc  et  pair,  et  mourut  à 
Baïonue  eu  1678  ,  à  74  ans.  Celoil 
un  des  hommes  les  plus  aimables  de 
la  cour  de  Louis  XIV,  poli ,  magui- 
fique ,  bon ,  plaisant ,  également  pro- 
pre aux  armes  et  au  cabinet.  Nous 
avons  de  lui  des  Mémoires ,  in-i  2  , 
ou  a  vol.  petit  in-12.  Ils  renferment 
ses  négociations  en  Allemagne  et  en 
Espagne ,  lorsqu'il  y  fut  envoyé  pour 
le  mariage  de  l'infante  avec  Louis 
XIV.  C'est  le  duc  de  Grammont, 
son  fils  ,  qui  publia  ces  Mémoires. 
Armand  de  Grammont,  comte  de 
Guiche ,  fils  aîné  du  maréchal ,  sei- 
gneur aimable ,  mais  avantageux  , 
que  son  imprudence  avec  Madame 
fit  exiler ,  mourut ,  sans  postérité , 
en  1673,  à  34  ans.  Son  frère,  An- 
toine IV,  duc  DE  Grammont,  mort 
en  1720,  fut  père  d'Antoine  V,  duc 
3JE  Grammont  et  maréchal  de 
France  en  1724,  qui  mourut  l'an- 
née d'après ,  laissant  des  eufans. 

t  III.  GRAMMONT  (Philibert, 
comte  de  ) ,  fils  d'Antoine  II,  comte 
de  Grammont  et  frère  d'Antoine  III, 
distingué  de  bonne  heure  comme 
militaire  ,  suivit  Louis  XIV  dans 
la  conquête  de  la  Franche^Comté  en 
1668 ,  et  de  la  Hollande  en  1672.  Il 
se  signala  dans  d'autres  occasions , 
et  obtint  différentes  grâces,  le  cor- 
don bleu ,  le  gouvernement  du  pays 
d'Aunis ,  et  la  lieutenance  générale 
du  Béarn.  Il  mourut  le  10  janvier 
J707,  à  86  ans.  Il  avoit  épousé 
mademoiselle  Hamilton.  (  /^oj.  Ha- 
MH.TON.  )  Son  esprit  orné,  plein  de 
sel  et  de  grâces,  plut  beaucoup  à 
Louis  XIV.  On  cite  plusieurs  de  ses 
lîons  mots.  Un  marquis ,  de  nou- 
velle  date  ,  rencontrant  le  comte  de 
Grammont  à  la  cour  ,  lui  dit,  d'un 
air  assez  délibéré  :  «Bonjour,  vieux 
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Comte...  "^Bonjour,  jeune  Mar- 
quis, lui  répondit  sur-le-champ 
Grainmonl...»  Grammont  fut  dans 
le  1 7®  siècle  ce  que  le  maréchal  de 
Richelieu  fut  dans  le  18*^.  On  les  a 
comparés  l'uii  à  l'autre  :  «  effîiçant 
tous  les  deux ,  a-t-on  dit,  leurs  ri- 
vaux à  la  cour ,  à  la  ville  ;  héros 
daus  les  boudoirs  et  quelquefois  dans 
les  armées  ,  ils  brillèrent  par  les 
mêmes  agrémens ,  le  même  esprit , 
les  mêmes  défauts  ,  les  mêmes 
succès.  » 

IV.  GRAMMONT.  royesGaAN- 

MOÎÎT.'  .     , 

*  GRANADO  (Jacques),  jésuite, 
né  à  Cadix  en  1672,  se  distingua 
par  sa  piété  et  par  une  charité 
active  et  infatigable;  sa  mémoire 
est  encore  en  grande  vénération  eu 
Espagne ,  principalement  à  Séville  , 
où  il  a  introduit  jL'usage  de  célébrer 
très-solennellement  l'octave  du  St.- 
Sacrement  ,  et  à  Grenade ,  où  il 
mourut  le  5  janvier  1662.  On  a  de 
lui  des  commentaires  sur  la  pre- 
mière partie  de  la  Somme*  de  saint 
Thomas. 

*  GRANBY  (  Jean  Manners  mar- 
.quis  de  ),  fameux  général  anglais , 

fils  aine  du  duc  de  Rutland,  né  ea 
1730 ,  mort  en  1 770 ,  commanda  en 
Allemagne  dans  la  guerre  de  sept 
ans,  et  se  fit  une  grande  réputatioa 
comme  militaire  ;  après  la  paix  de 
1763 ,  il  quitta  le  service  et  vécut 
dans  la  retraite. 

L  GRANCEY.  rbj.  Haute-mer. 

II.  GRx\NCEY(Jacq.DERouxEL- 
de-Medavy  ,  comte  de  ) ,  d'une  an* 
cienne  maison  de  Normandie ,  ayant 
servi  avec  distinction  sousLouîsXm, 
en  Piémont ,  en  Flandre ,  eu  Lor- 
raine et  ailleurs ,  obtint  U  bâton 
de  maréchal  de  France  en  i65i.  Il 
gagna  ,  depuis ,  une  bataille  en  Ita- 
lie ,  contre  le  comte  de  Caracène  ; 
mais  ses  irrésolutions  Vempèchèrent 
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^ en  profiter.  Il  mourut  en  1680,  à 
78  ans.  I.e  père  du  maréchal  de 
Grancey  ëtoit  doué  d'une  force  égale 
à  sa  valeur.  On  dit  qu'ayant  percé 
â*utt  coup  d'épée  le  sieur  de  Tre- 
pigni ,  gendarme ,  il  le  porta  ,  tout 
armé  et  enferré  dans  son  épée ,  plus 
de  quatre  pas  en  l'air.  Son  petit- 
fils  ,  Jacques  -*  Léonor ,  maréchal  de 
France  en  1724,  et  mort  en  1726, 
ne  laissant  qu'une  fille ,  avoit  été 
emnloyé  dans  presque  toutes  les 
guerres  de  Louis  XIV" ,  et  s'étoit 
distingué  par  sa  prudence  et  son 
courage. 

t  GRANCOLAS  (  Jean  ) ,  Pari- 
sien ,  docteur  deSorbonne ,  chapelain 
de  Monsieur  ,  frère  de  Louis  XIV  , 
ensuï  te  chanoine  de  St.-BenoU ,  mou- 
rut en  1752  ,  dans  U11  âge  avancé, 
avec  la  réputation  d'un  homme  sa- 
vant. Ses  ouvrages  ne  sont  néan- 
moins qu'une  compilation  indigeste 
de  passages  des  Pères  ,  de  Canons  , 
d'exU-aitsde  liturgie  et  d'autres  mo- 
numens  ecclésiastiques.  On  a  de  lui , 
I.  Traité  des  Liturgies  y  in-i  2, 1 698, 
dans  lequel  il  décrit  la  manière  dont 
on  a  dit  la  messe  en  chaque  siècle 
dans  les  églises  d'Orient  et  d'Occi- 
dent. IL  L'Ancien  sacramentaire  de 
F  Eglise  y  en  1699.  On  y  trouve  tou- 
tes les  anciennes  pratiques  observées 
dans  l'administration  des  sacremens 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins. 
III.  Commentaire  historique  sur  le 
Bréviaire  romain ,  2  vol.  in-12, 
1727  ;  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
Grancolas.  Il  a  ^lé  traduit  en  latin 
fit  imprimé  à  Venise,  in-4'* ,  1734. 
rV.  Critique  des  auteurs  ecclésias- 
tiques, 2  vol.  îu-8**,  dont  il  fit  pa- 
roitre  un  abrégé  en   1716,.  2  vol. 
m-i6.  V.  J?e  l'antiquité  des  céré- 
monies des  sacremens.  VI.  Histoire 
abrégée  de  l'Eglise  de  Paris ,  1728, 
a  vol.   in  -  1 2  ,    supprimée  par  le 
ministère  public ,    à  la   prière  du 
cardinal  de  Noailles,  qui  n'y  étoit 
^as  Biénagé .  VU.  De»  Traductions  d  e 
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quelques  Pères  (  voyez  Cyrille, 
n**  I.  ) ,  et  des  Traités  sur  des  ma- 
tières théologiques ,  parmi  lesquels 
ou  remarque  :  De  la  coutume  de 
tremper  le  pain  consacré  dans  le 
vin  ;  le  Quiétisme  contraire  à  /<j 
doctrine  des  sacremens  ;  la  Tra- 
dition de  r Eglise  sur  le  péché  ori" 
ginel  et  sur  la  réprobation  des 
enfans  morts  sans  baptême.  11  a 
aussi  publié  des  Instructions  sur 
la  religion  y  tirées  de  l'Ecriture 
sainte  j  la  Science  des  confesseurs  s 
des  Heures  sacrées ,  etc. 

I.  GRAND  (  Antoine  le),  phi- 
losophe cartésien ,  appelé  par  quel- 
K^yxt^wvL^VAbréviateurdeDescartes^ 
étoit  de  Douay,  et  vivoit  dans  le 
17*  siècle.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Institutio philosophiœ  se-' 
cundùm  principia  Ren.  Descartes  , 
in -4°.  II-  Curiosus  naturœ  arca-^ 
norum  perscruMtor ,  in  -  8**.  Ces 
écrits  ne  peuvent  être  que  d'une 
utilité  médiocre.  III.  Historia  sacra 
à  mundo  condito  ad  Constantinum 
Magnum,  honàini y  in-8**.  C'est  son 
meilleur  ouvrage. 

II.  GRAND  (  Pierre  le  ) ,  célèbre 
corsaire  de  Dieppe ,  redoutable  dans 
les  mers  de  l'Amérique.  Le  Grand 
ayant  découvert  un  gros  vaisseau 
espagnol^  vers  la  partie  occidentale 
de  l'ile  de  Saint  -  Domingue ,  fit 
force  de  voiles  pour  lui  donner  la 
chasse,  quoiqu'il  n'eût  qu'un  très- 
foible  vaisseau  ,  monté  de  quatre 
pièces  de  canon  et  de  vingt  -  huit 
hommes.  Lorsqu'il  eut  abordé  ce 
bâtiment ,  il  y  entra  avec  ses  gens , 
armé  de  deux  pistolets  et  d'un  cou- 
telas ,  et  passa  dans  la  chambre  du 
capitaiue ,  où  il  lui  mit  le  pistolet 
sur  la  gorge  ,  et  lui  commanda  de 
se  rendre.  C'est  ainsi  que  cet  homme 
intrépide  se  rendit  maitre  de  ce 
navire  ,  monté  de  cinquante-quatre 
pièces  de  canon,  et  reuipli  de  vivres 
et  de  richesses.  C'éloit  le  vice-ami-» 
rai  des  galion»  d'Espagne ,    lequel 
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a  voit  perdu  sa  floKe  par  un  coup 
de  vent.  Cet  heureux  aventurier 
conduisit  sa  prise  en  Europe  vers 
Tan  1 640  y  et  en  profita ,  san»  se  sou- 
rier  de  retourner  en  Amérique. 

t  l\h  GRAND  (  Joachim  le  ) ,  né 
en  i6ft5à  Thorigny  en  Normandie , 
entré  à  l'Oratoire  en  1671,  quitta 
celte  congrégation  cinq  ans  après. 
1/éducation  du   marquis  de  Vins, 
celle  du  duc  d'Ëstrées^  dont  il  fut 
chargé,  ne  l'empêchèrent  point  de 
ae  livrer  à    Tétude    de   Thistoire , 
pour  laquelle  le  célèbre  P.  I>e  Cointe 
lui  avoit  donné  du  goût.  Il  appliqua 
aux  affaires  les  connoissances  qu'il 
avoit  puisées  dans  les  livres.  Il  fut 
secrétaire  d^auibassade  en  Portugal 
et  en  Espagne.  11  n'y  eut  point  d'af- 
faires* iuléressantes    auxquelles    il 
n'eût  part.  Le  marquis  de  Torcy 
lui  donna  des  marques  d'estime  et  de 
opnfiance  ;  et  il  Fut^ous  lx>uis  XIV 
ce  que  l'abbé  de  La  Ville  a  été  sous 
Louis  XV.  Le  Grand  mourut  à  Paris 
le  1^' mai  1733,  laissant  plusieurs 
ouvrages  qui  tirent  beaucoup  de  sen- 
sation dans  leur  tem|ps.  I.  jUémoires 
touchant  la  succession  à  la  cou- 
ronne d'Espagne  ,   17  »  1  >  in  -  8*. 
lï.    1/ Allemagne   menacée  d'être 
bientôt  réduite  en  monarchie  abso- 
lue,  en   1711,  in-4**.  III.  Traite 
de  la  succession  à  la  couronne  de 
France  par  les  Jgnats,  c'est-à-dire, 
pour  la  succession  masculine  di- 
recte,  1728,  in- 13.  Cet  ouvrage  est 
très-utile  pour  connoîlre  une  partie 
du  droit  public  de  France;  IV.  J^is- 
foire  du  divorce  de  Henri  Vlll , 
.   en  3  vol.  in-i  a  ;  ouvrage  qui  ren- 
ferme des  pièces  curieuses ,  la  dé- 
fense de  Sauderus  et  la  réfutation  de 
Burnet.  V.  La  Traduction ,  du  por- 
tugais en  français,  de  la  Relation 
historique  de  FAbyssinie  du  P.  Jé- 
rôme Lobo ,  jésuite  ,  qu'il  a  ornée  de 
quinze  dissertations  savantes  ;  les 
huit  dernières  regardent  la  religion 
d«s  Ethiopiens ,  Paris ,  1 7  28 ,  m-4*'. 
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Vf.  Traduction  de  l'Histoire  de 
rile  de  Geylan,  par  Ribeyro ,  Paris , 
1701 ,  in-i2. 

t  IV.  GRAND  (Marc- Antoine 
le),  acteur  et  poète  frauçais,  mort 
à  Paris  en  1728 ,  à  56  ans ,  étoit  né 
dans  cette  ville  d'un  chirurgien-ma- 
jor des  invalides.  Il  a  fait  au  moins 
une  trentaine  de  pièces  pour  les  co- 
médiens français,  ou  pour  les  ita- 
liens. Les  plus  connues  sont ,  I^ 
Roi  de  Cocagne  ;  Flutus  /  Le 
Triomphe  du  temps ^  comédies  eu 
trois  actes;  La  Femme  fille  et  veuve; 
La  Famille  ridicule;  Le  Galant 
coureur;  Belphégor;  V  Amour  Dia- 
ble %  La  Foire  Saint^Laureni;  La 
Famille  extravagante;  La  Méta- 
morphose amoureuse  ;  l*  Usurier 
gentilhomme  ;  l'Aveugle  claire- 
voyant;  l'Ami  de  tout  le  mondes 
La  Nouveauté ,  pièces  en  un  acte. 
Il  ht  aussi  une  comédie  de  Cartouche, 
jouée  le  jour  que  ce  malheureux  fut 
roué.  Le  Grand  a  de  la  gaieté ,  dès 
saillies,  un  peu  trop  peut-être  de 
licence.  Son  comique  est  très-souvent 
aussi  bas  que  l'action  est  invrai- 
semblal)le.  11  excelloit  sur  le  théâtre 
dans  les  rôles  de  roi ,  de  héros ,  et 
dans  celui  de  paysan.  Le  Grand,  dont 
la  Bgureétoit  désagréable  et  qui  sa  voit 
que  le  public  la  trouvoit  telle,  finit 
une  de  ses  harangues  au  parterre 
par  ces  mots  :  «  Messieurs,  il  vous 
est  plus  aisé  de  vous  accoutumer  à 
ma  figure ,  qu'à  moi  d'en  changer...  » 
Ses  Œuvres ,  publiées  par  l'abbé  de 
Importe,  ont  paru  en  i73i,  1743 
et  1770,  4  vol.  in-i  2.  On  y  trouve 
toutes  ses  pièces  de  théâtre ,  à  Texcep- 
tion  du  Luxurieux ,  qui  a  été  im- 
primé séparément  en  1733^  in-12. 

V.  GRAND  (Louis  le),  né  à 
Troyes  en  i588,  mort  en  1664 ,  à 
76  ans,  dans  cette  ville,  où  il  étoit 
conseiller ,  a  laissé  un  Commentaire 
estimé  sur  la  Coutume  de  sa  patrie  , 
réimprimé,  pour  la  troisième  fois, 
à  Paris ,  en  1 7  Sy ,  in-foUo. 
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cieu ,  docteur  de  Sorbonne ,  homme 
studieux ,  uniqnemeTii  occupé  de  ses 
travaui»et  de  ses  exercices ,  et  comp- 
tant tout  ie  reste  pour  rien  ,  ua- 
q\iit  à  Luzigni  ,  dans  le  diocèse 
'  d*Aulun ,  et  mourut  en  1780.  On  a 
de  lui ,  I.  Prœleclionés  ihtolo^ 
^icœ  de  Deo ,  3  vol.  in-12,  1751. 
il,  Ve  Incarnatione  Verhi  diPtniy 
a  vol.  tn-i  2.  IIÏ.  DeEcc/esid  Chris- 
'ti  y  iu-8** ,  1779.  Il  publia  en  1767  , 
iii-13^  la  Censure  de  la  Sorbonne , 
contre  les  ouvrages  du  P.  Berruyer 
et  contre  Bëlisaire.  Ses  livres  thëo- 
logtques  sont  estimés  pour  la  clarté 
cl  l'ordre  qui  y  régnent. 

VIL  GRAND  (  Etienn^-Antoine- 
Matthieu  le  ) ,  né  à  Versailles ,  long- 
temps interprèle  daus  différentes 
villes  du  Levant,  obtint,  à  son  re- 
tour en  France,  une  place  de  secré- 
taire interprète.  Ce  fut  lui  qui  ré- 
digea en  arabe  le  Traité  de  com- 
merce conclu,  en  1768,  auec  le 
royaume  de  Maroc.  Ou  a  de  lui  la 
Traduction  d'une  Controverse  des 
religieux  maronites  avec  un  Mu^ 
sulman  ,  sur  la  religion  chré- 
tienne et  le  mahumétisme ,  1766^ 
in-ia,  11  mourut  à  Paris ,  en  ]uillel 
1784  ,  à  60 ans,  et  légua  <i  la  biblio* 
thèque  du  roi  cinq  manuscrit^  orien- 
taux rares  et  curieux. 

t  VllL  GRAND  (N.  le) ,  mort  en 
1803,  passa  sa  vie  à  étàdier  tous 
les  détails  de  là  mflrin<*,  et  à  aider 
de  ses  lumières  léë  ministres  dans 
celte  partie ,  sans  vouloir  jamais  y 
occuper  aucun  emploi.  II  a  écrit 
plusieurs  Mémoires  utiles,  dont  un 
seul  a  été  puWié ,  sous  ce  titre  :  Le 
rétablissement  de  la  marine  fran- 
çaise ,  par  la  pfXLtiqué  du  éathô- 
licisme.  tJne  anecdote  pareil  a  Voir 
fourni  à  Tau  leur  le  sujet  de  (^ët 
écrit.  «  Un  enseigne  de  vais.»»*»!!, 
le  chevalier  de  Vesle ,  dinërnt  \^)A 
jour  chez  le  grand  Colbert ,  pendant 
le  carême,  sel  plaignoil  de  ce  que 
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le  datîioticlsnfé  impoidît-  laiit  dé 
jours  d'abàtinenee  6)1  viande»  L«  ini^ 
nistre^  se  tournant  vers  ce  jeiiné 
homme ,  lui  dit  :  Monsieur  de 
Vesle,  votre  observation  paroUroit 
au  moin^  déplacée  dans  la  bouchÀ 
d'un  officier  de  terre  ;  mais  elle  est 
inexcusable  dans  celle  d'un  maria. 
Ne  savez-vous  donc  pas  que  la  Jbi 
de  TEglrse ,  ici ,  sert  merveillenste^ 
meut  l'éiat,  et  que,  sans  leè  abrti^ 
nences  dé  précepte  religiieUx ,  voué 
verriez  tomber  les  pêcheries,  qui 
sont  les  séminaires  naturels  de  vos 
matelots.  »  Le  but  du  Mémoire  dé 
Le  Grand  est  de  prouve?  ces  pfo- 
positions  :  sans  matelots ,  point  de 
marine  ;  sans  pêcherie  ,  point  dé 
matelots  ;  sans  consommateurs  dt 
poisson  ,  point  de  pêcherie  ;  sans 
abstinence  catholique,  point  de  coh- 
sOnimation  (  cette  dernière  consé- 
quence  peut  être  contestée)  ;  donc  , 
sans  catholicisme,  ou  l'abstinence 
qu'il  imposé,  point  de  marine. 

*  IX.  GRAND  (le),  architecte 
des  monumens  publics  de  la  ville 
de  Paris,  mort  à  Sàint-Deuys  lé 
9  novembre  1807,  puisa  dans  l'é- 
cole de  Clérissean  celte  pureté  de 
style,  ces  principes  sévères  et  cet 
atnour  pour  la  belle  antiquité  dont 
ce  maître  célèbre  avoit  £ail  revivre 
en  France  le  goûl  et  les  maximes. 
Pouir  prix  de  son  assiduité  au  ira^ 
va  il ,  dé  ses  succès  et  des  excellenteii 
qualités  qui  le  faisoient  aimel* ,  Clé* 
rissëaU  lui  accorda  là  main  dé  sa 
fille.  L'art  d'écrire  n*étoit  pttînl 
étrangère  Le  Grand.  Erudit  et  ca- 
pable d'uufe  critique  éclairée  sur 
l'art,  il  employa  fructueusement  le 
tenap^  que  les  orages  révolutlon- 
ttéires  lie  lui  lier  mirent  pas  de  con* 
sAcrer  à-son  genfe  ordinaire  d'occu- 
pation. Un  gritrtd  ndmbré  d'écrits, 
dé  la  ilïorAtë  la  plt^s  saine ,  deè  ré- 
ctteil^  d&  idbnuiiiënft  illustres ,  sa- 
v«mttieiH  Wrftimétttés,  et  des  col- 
l«etit)lii  dé-  toiit  g^nrfc,  6ù  respira 
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SOU  zèle  in&tigable  pour  le  progrèe 
de  Tart,  attestent  à  la  fois  Téléva- 
lion  de  son  esprit  et  ses  vastes  cou- 
Doissaiices.  Ou  a  de  lui  cinq  Mé- 
moires abrégés  sur  les  Monumens 
publics;  introduction  à  l' histoire 
^/èérale  de  rarc/ùtecture ,  un  vol. 
La  Partie  historique  et  descriptive 
de  P Architecture ,  dans  le  texte  du 
Voyage  pittoresque  de  la  Syrie  , 
Phënicie  et  basse  Egypte ,  par  Le 
Cassas,  peintre,  grand  in-folio^ 
5  vol.,  avec  Atlas  ^  in-foL,  Paris. 
Un  des  derniers  ouvrages  auxquels 
cet  artiste  ait  attaché  son  nom  est 
le  premier  volume  in-folio  des  An* 
tiquitës  de  la  France,  par  Clëris- 
seau^  ouvrage  accueilli  par  TEm* 
pereur  Napoléon  d'une  manière  dis- 
tinguée. On  attribue  à  sa  passion 
excessive  pour  le  travail  la  maladie 
qui  a  terminé  ses  jours.  Il  venoit 
d'entreprendre  la  restauration  de  la 
porte  Saint-Denys  et  celle  de  l'é- 
glise de  Saint-D^ys ,  sépulture  de 
nos  rois.  Déjà  ce  monument  corn- 
inençoit  à  se  relever  de  ses  ruines  , 
quand  la  mort  vint  ravir  à  Le  Grand 
la  gloire  de  Tavoir  rétabli. 

*  X.  GRAND  è'AussT 
{  Pierre-Jean-Baptiste  le  ) ,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  nationale  , 
et  garde  de  ses  manuscrits ,  membre 
de  l'institut ,  classe  des  sciences  mo- 
rales et  politiques ,  né  à  Amiens  en 
1757 ,  et  mort  à  Paris  en  1800 ,  prit 
le  nom  d'Aussy ,  du  château  de  ce 
nom ,  où  son  père  faisoit  sa  rési- 
dence. Il  Ht  ses  études  au  collège 
des  jésuites  d'Amiens,  et  professa 
la  rhétorique  à  Caen.  Il  resta  chez 
les  jésuites  jusmi'à  la  dissolution  de 
ce  corps.  A  cette  époque,  il  se  char- 
gea de  l'éducation  du  fils  de  M.  de 
Bouiliac,  fermier-général.  Quelque 
temps  après ,  il  fut  employé  au  Glos- 
saire de  Lâcume  de  Ste.-Palaye, 
et  aux  extraits  que  le  comté  de 
Tressan  faisoit  faire  pour  la  Biblio- 
yièque  des  Romans.  On  a  de  lui  les 
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ouvrages  suivans:  I.  Fabliaux,  ou 
Contes  des  douzième  et  treizième 
siècles ,  traduits  Ou  extraits  d'après 
divers  «lanuscrits  du  temps ,  avee 
des  notes  historiques  et  critiques , 
et  les  imitations  qui  ont  été  faite» 
de  ces  contes,  depuis  leur  origine 
jusqu'à  nos  jours ^  Parts,  1779,  5 
vol.  in-8*.  IL  Contes  dépôts,  For^ 
blés  et  Romans  anciens , pour  servir 
de  suite  aux  Fabliaux ,  Paris  , 
1781,  1  vol.  in-8^;  nouvelle  édi- 
tion, augmentée  d'une  JDissertor 
tion  sur  les  Troubadours  et  les 
Trouuères,  5  vol.  in-ia.  L'ouvrage 
a  été  traduit  par  extrait  en  anglais , 
Londres ,  1 786.  Ces  Contes  ont  aussi 
été  traduits  en  allemand  ,  Halle , 
1795 ,  in-8*.  lil.  Histoire  de  la  Vie 
privée  des  Français  depuis  l'ori- 
gine de  la  nation  jusqu'à  nos 
Jours,  Paris,  178J,  5  vol.  in-8^ 
IV".  F'oyage  d'Auvergne ,  Paris  ^ 
1788,  I  vol.  in-8*.  NouveRe  édi- 
tion sous  ce  titre  :  Voyage  fait  en 
1787  et  1788  dans  la  ci- devant 
Haute  et  Basse  Auueigne,  etc.^  Pa- 
ris ,  an  3  (  1793  ) ,  3  vol.  in-8*.  €•- 
Voyage,  curieux  et  instructif,  a  ét4 
traduit  en  allemand  par  extrait  , 
Bayreuth  ,  1791,  in-8*.  V.  Vis 
d'Apollonius  de  Tyanes ,  2  voL 
in-8*.  VI.  Dans  le  volume  des  No- 
tices et  extraits  des  manuscrits  d« 
la  bibliothèque  nationale,  tom.  V» 
publié  par  l'institut  en  1800,  il  y 
en  a  un  grand  nombre  de  Le  Grand 
d'Aussy.  On  a  aussi  de  lui ,  dans  les 
Mémoires  de  l'institut,  classe  des 
sciences  morales  et  politiques ,  I.  un 
Mémoire  sur  l'état  de  la  marine  en 
France  au  commencement  du  qua-^ 
torzième  siècle.  II.  Un  autre  sur  lez 
anciennes  sépultures,  lorsque  ce 
savant  laborieux  mourut ,  il  prépa- 
roit  une  Histoire  de,  /a  langue  et 
de  l! ancienne  littérature  fran- 
çaise ,  des  sciences ,  des  arts  et  des 
usages, 

*  GRANDCL  AS  (  Maurice  ) ,  pro- 
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(esseur  et  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  en ,  Tuniversité  de  Pont^ 
à-Mousson,  tié  à  Chàlel-sur -Mo- 
selle ,  enseigna  aussi  la  botanique, 
dans  laquelle  il  avoit  des  connois- 
sances  très  ~  étendues. .  On.  a  de 
lui  une  Dissertation  sur  les  diffé- 
rentes températures  de  la  Lorraine, 
et  leur  influence  sur  la  santé  ;  bro- 
chure iu-'4° ,  imprimée  à  Nanci  en 
1728: 

t  GRANDET  (Joseph  ) ,  curé  de 
Sainte  -  Croix  d'Angers ,  procura  à 
sa  paroisse  tons  les  biens  spirituels. 
Il  mourut  eu  1724,  à  78- ans.  11 
est  auteur ,  l.  JPè  la  i^Ie  de  made- 
moiselle  de  Melun,  princesse  dE- 
pinoy ,  institutrice  des  hospitalières 
de  Baugéet  de  Beaufort  en  Anjou. 
IL  De  celle  du  comte  de  Moret , 
lils  naturel  de  Henri  iV.  III.  Celle 
de  Ijouis-Marie  Grignion  de  Mon- 
fort ,  prêtre  missionnaire  aposto- 
lique, Nantes,  17'j4)  in-ia  ,  et  de 
quelques  autres  livres  édïRans  , 
chacun  en  un  volume ,  in-i  3.  Gran- 
det a  encore  laissé  une  Histoire 
ecclésiastique  d'uingers ,  que  l'on 
conservoit  en  manuscrit  dans  le  sé- 
minaire de  cette  ville. 

*  GRANDI  (P.  D.  Guido) ,  mpine 
camaldule  ,  célèbre  philosophe  et 
mathématicien  à  l'université  de  Pi- 
sé, né -à  Crémone  en  1671,  se  dis- 
tingua par  son  profond  savoir  dans 
les  mathématiques ,  et  par  son  ani- 
mosité  contre  ses  adversaires ,  par- 
ticulièrement contre  Marcheti.  11 
mourut  en  1743 ,  presque  dans  l'en- 
fance. On  a  de  lui ,  I.  Geometrica 
demonstratio  ifivianeorum  proble^ 
^a////n,etc.,  FlorenticB,  1699.  II. 
Geometrica  demonstratio  theore^ 
matum  hugenianorum  circa  logis- 
ticam  i  seu  logarithmicam  Uneam, 
quâ  occasione  plures  geometricœ 
methodi  exibentur  circa  tangentes 
g  uad raturas  f  etc.,  Florentin,  1701. 
IlL"  Quadralura  circuli  et  hyper^ 
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bolx  per  infiniias  hyperbolas  et 
parabolasgeomeiricè  ex/tibitas^tic . 
Pisis ,  1 7o3 ,  1 7 1  o.  l V .  l}e  in/j/iiiis 
injinitorum^et  infinilèparporum  or^ 
dinibus  disquisitio  geometrica^  etc. 
Pisis,  1710.  W.Seclionum  conicarum 
synopsis ,  Neapol i ,  1 7  37 .  VI .  P^ita 
di  âS.  Pietro  Orseolo ,  doge  di  Ve^- 
nizia  ,  Indi  monaco  ed  eremita  , 
Venise ,  1701  et  1733. 

t  T.  GRANDJEAN  de  Fouchy 
(Philippe),  né  à  Màcon  en  1666, 
d'une  famille  ancieune  ,  venu  à  Pa- 
ris après  la  mort  de  son  père  ,  pour 
y  suivre  un  procès  ,  avoit  ,  par 
obéissance,  embrassé  , l'étal  eccl^ 
siastique.  L'ami  chez  lequel  il  éloit 
desceudu  s'empressa  de  lui  faire  voijT 
ce  que  la  capitale  renferme  de  cu- 
rieux. Il  le  mena  dans  divers  ate- 
liers ,  et  enfin  dans  une  imprimerie. 
Frappé  d'étonnement  et  d'admira- 
tion à  la  vue  d'un  spectacle  nouveau 
pour  lui ,  le  jeune  homme  examina 
avec  beaucoup  d'attention  le  méca- 
nisme de  cet  art  nouveau  pourlui,crut 
apercevoir  des  défauts  et  des  imper- 
fections dans  les  différens  caractères 
alors  en  usage  ,  et  se  proposa  de  les 
réformer.  Son amir^yant trouvé  tra-' 
vaillant  avec  ardeur  à  l'exécution  de 
son  projet,  s'empara  de  ses  essais , 
et  les  montra  à  M.  dePontchartraiu , 
chancelier,  qui  en  fut  si  surpris, 
qu'il  en  parla  à  Louis  XIV.  Peu 
après ,  Grandjean  fut  mandé  par  le 
chancelier ,  qui  lui  ordonna  de  quitr 
ter  l'habit  ecclésiastique,  et  lui  re- 
mit un  brevet  par  lequel  le  roi  le 
retenoit  à  son  service,  lui  enjoignant 
de  s'occuper  spécialement  de  tout 
ce  qui  avoit  raport  à  l'ipmprimerie , 
et  le  renvoyant  à  l'ablié  Bignon 
pour  l'exécution  de  la  réforme  des 
caractères.  Grandjean,  bien  accueilli 
de  Bignon,  qui  approuv»  son  plau., 
changea  presque  tous  les  poinçons 
et  toutes  les  matrices  de  l'impri- 
merie, et  imagina  divers  instrument 
très-simples,  à  laide  desquels  ou 
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pouvoit  tracer  sûremenl  tel  angle 
qu'on  désiroit,  même  d'une  ligne 
carrée ,  frapper  et  justifier  les  ma- 
trices ,  etc.  Les  caractères  qui  ont 
le  plus  assuré  la  réputation  de  cet 
artiste  sont  le  neuvième  ,  qui  a 
«ervi  à  Tirapressiou  des  médailles  de 
Louis  XIV ,  et  le  onzième ,  avec  le- 
i^uel  on  a  fait  la  préface  de  cet  ou- 
vrage. La  goutte  et  la  gravelle  réu- 
nies termiuereut,  à  48  ans,  la  car- 
rière de  cet  artiste  célèbre  ,  mort 
le  6  mai  1714  >  généralement  re- 
gretté. 

*  IL  GRANDJEAN  (Henri), 

chirurgien  oculiste  ,  né  à  Housse , 
pays  de  Liège ,  le  aS  décembre  1725, 
d'un  père ,  chirurgien  distingué,  qui 
lui  donna  les  premiers  élémens  de 
son  art.  Graudjean  vint  à  l'âge  de 
17  ^  18  ans  faire  'ses  cours  à  Paris  et 
entra  à  l'Hôrlel-DIeu,  comme  gagnant 
maîtrise,  en  i75a,  sous  le  célèbre 
Moreau ,  dont  il  se  fit  remarquer  par 
son  aptitude  et  ses  dispositions.  Il 
s'adonna  particulièrement  à  la  chi- 
rurgie oculaire, et  devint  l'élève  et 
Tarai  du  célèbre  Daviel,  qui  le  pre- 
mier a  fait  l'opération  de  la  cataracte 
par  extraction.  Graudjea'n  la  sim- 
plifia ,  et  fut  le  premier  qui  fit  l'ex- 
iraclion  de  la  membrane  cristalline 
sans  extraire  le  cristallin.  Ses  qualités 
personnelles  et  ses  talens  extraordi- 
naires lui  attirèrent  la  confiance  de  ses 
maittes  ,  l'estime  et  Tamitié  de  tous 
ceux  qui  lé  connoissoieut.  Il  devint 
Tâmi  intime  de  La  Martinière,  pre- 
mier chirurgien  du  roi ,  qui  lefitcori- 
Boîtré  à  Louis  XV.  Ce  monarque  le 
nomma  son  chirurgien  oculiste  et 
celui  de  foute  sa  famille  ;  il  fut  con- 
tint '  dans  les  hiêmes  lônclious 
par  Louis  XVI ,  qui  le  décéra  du 
cordon  âe  l'ordre  de  Saint -Michel, 
eu  fécompettse  des  services  qu'il 
rendbil'à  l'humanité.  Une  circons- 
tance à  Vaqtielle  cette  n6m1nàlion 
dbnna  lieu  prouve  cotoibiert  Grand- 
-jean  ftToit  de  déférence  et  ^véné- 
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ration  pouf  celui  à  qtiï  il  de  voit  ?e9 
premières  leçons.  Aussitôt  qu'il  eut 
reçu  le  cordon  il  partit  pour  Ver- 
sailles, où  il  arriva  avant  le  retour 
du  courrier  ;  et  8*ad iressant  d'abord  à 
de  Là  Martinière ,  il  lui  observa 
qu'il  ne  pouvoit  porter  le  cordon 
noir  avant  que  M.  Moreau  son  an- 
cien maître  et  son  ami  en  eût  été 
décoré.  M.  de  La  Martinière.  l'ap- 
prouva ,  et  l'accompagna  chez  le  roi , 
à  qui  M.  Grandjcan  dit ,  avec  sa 
franchise  ordinaire  :  Sife,  vous  avez 
eu  la  bonté  de  m'envoyer  le  cor- 
don de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  mais 
j'observe  à  votre  majeslé  que  le  cé- 
lèbre Moreau  n'en  est  point  encore 
décoré  ,  et  qu'il  m'est  impossible  de 
le  porter  avant  lui.  Le  roi,  admi- 
raut  cette  délicatesse,  lé  chargea  lui- 
inème  de  remettre  le  cordon  à  M. 
Moreau  ,  et  lui  promit  que  la  pre- 
mière nomination  seroit  pour  lui; 
ce  qui  se  réalisa  en  1782.  C'est  par 
lui  que  le  collège  de  chirurgie  fut 
ouvert.  Grandjean  fit  avec  succès 
trois  opérations  de  cataractes  à  troii 
aveugles -nés,  conjointement  avec 
son  frère  Guillaume.  Ceb  enfans  fu- 
rent présentés  au  roi ,  qui  leur  fit 
donner  à  chacun  25  lonis.  Grand- 
jean a  donné  la  lumière  à  114  aveu- 
gles-nés ,  et  traiioit  graïuîienient  les 
pauvres  deux  fois  par  semaine ,  et 
même  tous  les  jours  lorsqu'il  s'agis- 
soît  de  maladies  graves.  11  a  laissé 
différentes  pommades  très-précieu- 
ses pour  les  maladies  des  paupières. 
Il  es!  mort  à  Paris  en  1802,  âgé 
de  78  ans.  On  lui  doit  un  Recueil 
inédii  (Toùsê/valionà.  11  a  laissé  pour 
successeur  M.  Masion  -  Grandjean  , 
son  élève  et  son  parent. 

*  m.  GRANDJEAN  (Guillaume), 
frère  puîné  du  précédent,  mort  le  28 
octobre  1 7^5 ,  à  66  an6 ,  apprit  de  son 
frère  les  premiersélémensde  son  art; 
l'exerça  concurremment  avec  lui*, 
et  y  ac(]|uil  atissi ,  à  l'aide  de  sescpn- 
seils  ,  beaucoup  de  réputation.    Il 
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avolt  elé  noi|amé  sou  survivancier 
çn  1782  par  Louis  XVI. 

t  GRANDIER  (Urbain),  ^s 
d*ua  notaire  de  Sablé ,  curé  et  cha- 
noine de  Saint-Pierre  de  Loudun, 
réuuissoit  aux  agrëmensde  la  figure 
les  talens  de   l'esprit,  et   sur-tout 
celui  de  la  chaire.  Ses  succès  exci- 
tèrent l  envie  de  quelques  religieux 
de  Loudun;  cette  envie  se  changea 
en  haiue  lorsqu'il  eut  prêché  sur  Vô- 
bligation  de  se  confesser  à  son  curé 
au  temps  pascal.  Applaudi  d'abord 
par  la   plupart   des   hommes,  re- 
cherché par  les  femmes ,  auxquelles 
il  plaisoit  beaucoup,  il   traita   ses 
eiiuemis  avec  hauteur.  Leur  ven- 
geance couva  quelque  temps ,  '  pour 
éclater  avec  plus  de  force.  Il  a  voit 
été  directeur  des  ursulines  de  Loli- 
dun ,  et ,  s'il  faut  en  croire  le  Mer- 
cure français  ,  il  n'avoit  brigué  cet 
emploi  que  pour  faire  de  cet  asile 
de  la  pudeur  le  centre  de  ses  plai- 
sirs. Ou  dénoîiça  ses  galanteries  à' 
J'officiai  de  Poitiers  ,  qui ,  en  16J9, 
le  condamna  à  les  expier  dans  un 
spmiuaire  ,  et  le  priva  de  ses  béné- 
fices. Eu  ayant  appelé  comme  d'a- 
bus ,  il  fut  déclaré  innocent  au  pré- 
sîdial    de    Poitiers.  Ses    ennemis , 
toujours  acharnés  à  le  perdre ,  lui 
suscitèrent  trois  ans  après  une  af- 
faire plus  sérieusç.  Le  bruit  se  ré- 
pandit parmi  le  peuple  que  les  ursu- 
lines  de  Loudun  étoient  possédées. 
Celle  prétendue  possession    éclata 
vers  la  fin  de  i632.  a  Quelques  re- 
ligieuses, ditleP.d'Avrigny,  errent 
d*abord  des  visions  la  nuit;  elles  en 
eurent  bientôt  le  jour.  Ce  n'étoil  dans 
leur  maison  que  spectres  et  fantô- 
mes.  Grand ier  se  présentoit  à  elles 
sous  les  plus  horribles  figures,   et 
elles  tomboient  dans  d'étranges  con- 
vulsions. Le  curé  de  Loudun  se  plai- 
gnit  qu'on    vouloit  le  perdre ,   et 
prit  des  mesures  pour  se  défendre.  » 
En  effet,  ses  ennemis  ne  manguèrent 
pas  do  publier   que  c'éloit  lui  qui 
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a  voit  causé  la  possession  par  ses  ma- 
léfices. La  magie  étoit  alors  le  crime 
de  ceux  auxquels  on  n'en  pou  voit  im- 
puter aucun  autre.  Pour  perdre  plus 
sûrement  Grandier ,   on  le  noircit 
auprès    du  cardinal  de   Richelieu. 
Laubardemont ,    conseiller   d'état  , 
s'étant  trouvé.â  Loudun,  Mignon, 
directeur  des  ursulines  ,  Tentretint 
fort  au  long  des  troubles  que  Gran- 
dier,  de   concert  avec  le  démon  , 
excitoit  dans  le  couvent.  Il  fol  se- 
condé dans  ses  accusations  par  les 
principaux    babitans    de    Loudun. 
Pour  mieux  prouver  la  méchanceté 
de  Grandier  ,  ils  Taccusèrent  d  être 
l'auteur  de   la    misérable  et    plate 
satire  publiée  depuis  peu  contre  le 
cardinal ,  sous  le  titre  de  la  Cor- 
donnière de  Loudun.  Celui-ci ,  plus 
sensible  aux  libelles  que  nauroit  d& 
l'être  un  grand  homme  ,  saisit  avi- 
dement cette  occasion  de  se  déiaire 
de  Grandier.     Laubardemont  ,  sa 
créature,  et  douze  juges  des  sièges 
voisins  de  Loudun  ,  tous  gens  de 
bien  ,  mais  d'une  crédulité  extrême, 
furent  chargés  de  lut  (aire  son  pro- 
cès. Grandier  fut  arrêté  le  7  dé- 
cembre i633,  et  conduit  à  Angers. 
On  lui  fit  souffrir  une  question  si 
cruelle ,  qu'elle  lui  fracassa  les  jam- 
bes. Après  avoir  entendu  Astaroth  , 
de  l'ordre  des  Séraphins,  chef  des  dia- 
bles qui  possédoient  les  ursulines  ; 
Easas ,  Celsus  ,  Acaos ,  Cedon  ,  As- 
modée,  de  l'ordre  des  Trônes  ;  Alex , 
Zabulon ,  Nephtalim ,  Cham  ,  Uriel , 
Achas,  de  l'ordre  des  Principautés, 
on  le  condamna  à  être  brûlé  vif, 
comme  coupable  du  crime  de  magie 
et  de  possession.  Il  est  bien  extraor- 
dinaire, sans  doute,  qu'on  ait  reçu 
en  justice  la  déposition  des  diables, 
et  que  leur  témoignage  ait  servi  de 
preuve  dans  un  procès  criminel  où 
les  juges  opinèrent  pour  la  peine  du 
feu;  mais   ce  fait,  quoiqu'élrange  , 
n'en  est  pas  moins  vrai.  On  le  con- 
duisit au  lieu  du  supplice ,  et  il  aima 
mieux  mourir  sans  confession  que 
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de  se  confesser  à. un  àes  religieux 
de  Sailli-François,  qu'on  avoit  nom- 
mé pour  l'assister ,  prétendant  qu'ils 
étoien t  ses  parties.  Graudier  fut  brûlé 
vif  le  i8  avril  i634  On  dit  même 
qu'il  endura  ce  cruel  supplice  avec 
autaut  de  constance  que  de  résigna- 
tion. Comme  il  étoit  sur  le  bûcher , 
on  aperçut  une  grosse  mouche  qui 
voloit  en  bourdonnant  sur  sa  tête. 
Un  moine ,  présent  à  cette  cruelle 
exécution ,  et  qui  avoit  ouï  dire 
que  Beelzébut  en  hébreu  signifie 
l)ieu  des  mouches ,  8*écria  aussi- 
tôt  u  que  c'étoLt  le  diable  Beel- 
zébut qui  voloit  autour  de'Gran- 
clier  ,  pour  emporter  sou  ame 
aux  enfers.  »  Si  Ton  demande 
comment  une  vingtaine  de  reli- 
gieuses ont  pu  se  croire  ou  se  dire 
possédées,  la  réponse  est  facile.  L'es- 
prit ,  les  grâces,  la  figure  de  Grau- 
dier avoient  fait  une  forte  impres- 
sion sur  ces  bonnes  filles  ;  honteuses 
de  leurs  foi  blesses ,  elles  s'imaginè- 
rent que  ces  foiblesses  étoient  sur- 
naturelles. Cette  pensée  épargnoit 
à  Tamour-propre  l'aveu  humiliant 
de  leur  fragilité.  Ou  se  crut  donc 
ensorcelé,  et  ou  le  dit  tout  haut. 
La  mort  de  Grandier  ne  rétablit  pas 
le  calme  dans  le  couvent  de  Loudun. 
«  Il  fallut  ,  dit  le  P.  d  Avrigny , 
continuer  long-temps  les  exorcis- 
mes  :  car  ,  quoique  Asmodée ,  Aman 
et  Gresis ,  se  fussent  retirés  au  pre- 
mier ordr^  qu'on  leur  en  avoit 
donné ,  il  en  restoit  assez  d'autres 
qui  disputèrent  le  terrain  tant  qu'ils 
purent.  Le  P.  Surin,  jésuite  ,  hom- 
me consommé  dans  les  voies  de 
Dieu  ,  avoit  été  mis  aux  prises  avec 
les  diables  ,  après  la  tnort  de  Gran- 
dier. On  voit ,  par  la  relation  qu'il 
«?n  fit  ,  combien  ils  lui  donnèrent 
de  peine.  Jamais  ennemi  ne  s'est 
mieux  défendu  dans  ses  relranche- 
mens.  La  prieure]  logeoit  La viétan, 
qui  avoit  choisi  pour  demeure  la 
tête  de  cette  fille.  Il  s'y  défendit 
jusqu'au  5  novembre  i635.  Ce  n'est 
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pas ,  comme  il  le  dit  lui  -  m.ême  , 
qu'il  ne  se  fût  repenti  plus  d'une 
fo's  d'être  venu  faire  la  religieuse 
à  Loudun,  où  il  avoit  eu  beaucoup 
à  souffrir;  mais  il  u'avoit  pas  été 
le  m^iti'e  de  s'en  aller  comme  il 
étoit  venu.  Balaam  prit  congé  de 
la  compagnie  le  39  du  même  mois  ; 
Isaacarum  ,  le  jour  des  rois  ,  iG36. 
Bebemot  fut  celui  qui  se  maintint 
le  plus  long-temps  dans  son  poste. 
Il  tint  bon  jusqu'au  i5  d'octobre 
1637  ;  mais  il  quitta  la  place  après 
un  vœu  que  fit  la  prieure  ,  d'aller 
en  pèlerinage  au  tombeau  de  saint 
François  de  Sales.  Voilà  en  abrégé 
l'histoire  de  la  possession  de  Lou- 
dun. Deux  moines ,  dit-on  ,  Mignon 
et  Baré,  avoient  préparé  de  loin  cette 
farce  atroce  pour  perdre  Grandier, 
faire  parler  d'eux ,  et  attirer  des  au- 
mônes au  couvent ,  qui  étoit  très-pau- 
vre. Les  diables  se  contredisoieut 
souvent ,,  savoient  si  peu  le  latin  , 
qu'ils  répondoieul  tout  de  travers 
aux  interrogations  qu'on  leur  fai- 
soit,  faute  de  les  entendre  ;  faisoieut 
même  un  grand  nombre  de  solé- 
cismes ,  tant  ils  avoient  mal  retenu 
leur  leçon  !  On  ajoute  que  quelques 
filles  séculières  qui  avoient  fait  les 
possédées  avouèrent  la  friponnerie, 
quand  elles  virent  qu'on  ne  parloit 
plus  de  leur  donner  des  maris ,  ain^i 
qu'on  le  leur  avoit  fait  espérer.  Ceux 
qui  seront  curieux  de  connoitre  en- 
tièrement les  détails  de  cette  affreuse 
intrigue  auront  un  grand  nombre 
d'ouvrages  à  consulter.  Je  vais  citer 
les  principaux  ,  et  d'abord  ceux  qui 
sont  favorables  à  la  prétendue  pos- 
session et  aux  exorcistes.  I.  Récit 
iféritable  de  ce  qui  s* est  passé  à 
Loudun ,  contre  messire  Urbain 
Grandier ,  Paris  y  i634.  II.  P^éri- 
table  relation  des  justes  procédu- 
res observées  au  fait  de  la  posses- 
sion des  ursuUnes  d^  Loudun  ,  et 
ftu procès  d'Urbain  Grandier^  auec 
les  thèses  générales  ,  touchant  les 
diables  exorcisés  par  le  père  Tran- 
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fuiUey  capucin ,  La  Flèche,  i634 ,  1 
in-i  3.  111.  La  Démonomanie  de  I 
Loudun,  qui  montre  la  i^éritable 
possession  des  religieuses  ursulin^ 
e^  autres  séculières ,  avec  la  liste 
des  religieuses  et  séculières  possé- 
dées y  obsédées  et  maléficiées ,  le 
nom  de  leurs  démons ,  le  lieu  de 
ieur  résidence  et  signe  de  leur  sor- 
tie. La  mort  de  Grandier^  auteur 
de  leur  possession  y  La  Flèche ,  1 634, 
in- 13.  IV.  Cet  ti^uvrage  a  eu  deux 
éditions.  Interrogatoire  de  messire 
Urbain  Grandier ,  etc, ,  avec  les 
confrontations  des  religieuses  jpos- 
eèdées  ,  contre  ledit  Grandier^  en- 
semble la  liste  et  les  noms  des  ju- 
ges députés  par  sa  majesté ,  Paris , 
1634.  V.  Relation  véritable  de  ce 
gui  s'est  passé  aux  exorcismes  des 
religieuses  de  Loudun  ,  en  la  pré- 
sence de  Monsieur ,  frère  unique 
du  roi ,  avec  Paitesiaiwn  des  exor- 
cistes ,  Paris  ,  i655.  Vl.  Relation 
de  la  sortie  du  démomBaAaam  du 
corps  de  la  mère  prieure  des  ur- 
sulines  de  Loudun  et  ses  épouvan- 
tables   mouvemens  et  contorsions 
en  l  exorcisme  ,  avec  l'extrait  du 
procès  •  fcrbal  desdits  exorcismes 
qui  se  font  à  Ltoudun  par  ordre 
de  monseigneur  Vévéque  de  Poi- 
tiers sous  l* autorité  du  roi ,  Paris , 
i635.  Vil.  Lettre  écrite  à  monsei- 
gneur Vévéque  de  Poitiers  par  un 
des  pères  jésuites  (Sivin  )  qui  exor- 
cisent à  Loudun  ,  contenant   un 
briéf  récit  de  la  sortie  de  Lëvia- 
than ,  chef  de  cinquante  démons 
qui  possèdent  tant  les  filles  reli- 
gieuses que  séculières ,  avec  un  ex- 
trait du  procès-verbal  des  exorcis- 
mes qui  se  font  à  Loudun ,  etc. , 
Paris ,  1 635 .  VïlI.  Miraculeux  effets 
de  {Eglise  romaine  sur  les  horri- 
bles actions  des  princes  des  démons 
en  la  possession  des  religieuses  de 
Loudun  y  par  Lafoucaudière ,  Pa- 
ris ,  1 635 ,  in-8*.  JX.  Les  Interro- 
gatoires et  exorcismes  nouvelle- 
lement  faits  à  un  démon  sur  le 
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sttjet   de  la  possession  des  filles 
ursulines  de  la  ville  de  Loudun , 
avec  les  réponses  du  démon  au  R.  P. 
Matthieu  de  Luchë,  ea/)tfc//j  etexor^ 
ciste  sur  le  même  sujets  au  grand 
étonnement  du  peuple ,  Pa  ris  ^  1 6  5  7  ; 
X.  Les  Miraculeux  effets  de  la 
Vierge  y  de  saint  Joseph  et  de  saint 
François  dans  le  soulagement  et 
délivrance  des  filles  ursulines  pos- 
sédées à  Loudun ,  contre  tous  les 
efforts  des  diables  et  démons ,  Paris , 
1657. 11  existe  encore  plusieurs  ou- 
vrages imprimés  sur  celle  matière 
et  dans  les  mêmes  principes.  Nous 
ue  citerons  que  les  deux  pièces  ma- 
nuscrites suivantes ,  que  les  auteurs 
de  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France  n'ont  point  connues ,  et  qui 
sont  conservées  dans  le  cabinet  de 
4M.  Dulaure.  XI.  Responses  des  dé- 
mons lorsqu'ils  ont  été  pressés ,  ez 
exorcismes  d'adorer  le  St,  Sacre- 
ment et  de  dire  ce  qu'ils  adoraient, 
XII.  Récit  d'une  chose  merveilleuse 
arrivée  dans  Loudun  le  %*}febvrier 
i635.  L'opinion  publique  ëtoit  for- 
mée sur  rinnocence  de  Grandier , 
sur  la  crédulité  ou  la  fourberie  ds 
ses  exorcistes ,  lorsque ,  vers  le  mi- 
lieu du  18*  siècle ,  un  prètrr  s  est 
avisé  de  composer  un  gros  volume 
dans   la   dessein  daccuser  Urbain 
Grandier  et.de  Justifier  ses  assas- 
sins. Voici  le  titre  de  cet  ouvragé, 
le  dernier  qui  ait  paru  en  faveur  de 
la  possession.  XIU.  Examen  etDis' 
cussion  critique  de  V Histoire  des 
diables  de  Loudun  ,  de  la  posses- 
sion des  religieuses  ursulines ,  et 
de    la    condamnation    d'Urbain 
Grandier ,  Liège  ,  1749  ,  in  -  8**. 
Nous  allons  maintenant  citer  les  ou- 
vrages les  plus  considérables  ^  écrits 
en  faveur  d*Urbain  Grandier  contre 
les  exorcistes  et  les  diables.  XI\r. 
Histoire  des  diables  de  loudun , 
ou  de  la  possession  des  religieuses 
ursulines  et  de  la  condamnation 
et  du  supplice  d'Urbain  Grandier^ 
curé  de  la  même  vilîe  ;  cruels  effets 
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«1$  U  peagçance  au  car<iin(^l  Bl-r 
cf^elleif. ,  Anj&lerddm ,  1 69$  ,1716, 
1737  ,  in-8° ,  par  Aubin  ,  protea- 
taat  de   Laudua,  réfugié  en  Hol- 
lande. XV.  Discours  de  la  posses- 
sion   des  religieuses  ursulities  de 
Loufluay  i6.34-  Cet  ouvrage  est  at- 
tribué à  Marc  Uuncan  ,  habile  mér 
dec.iti  de  Saumur  ,  témoin  de  ces 
jjcèue3  ridiculos.    XVI.    L* Ombre 
d'Urbain  Graftdier,  de  Loudun^ 
sa  rencontre   et  conférence   auec 
Gaufrédi  en  l'autre  monde,  i634- 
XVII.  Histoire  d'Urbain  Grand ier, 
condamné  comme  magicien  et  com- 
me auteur  de  Iq  possession  des  re- 
ligieuses ursulines  de  Louduu ,  par 
M.  ***,  à  Amsterdam ,  17 35,  iu-8''. 
Il  paroit  que  cette  histoire  e$t  la 
xiiême.qu^  celle  qui  est  insérée  dans 
les    Causes    célèbres    de    François 
Gayot  de  Pitaval ,  lorae  VI.  On  peut 
aussi  consulter  le   Dictionnaire  de 
Bayle  à  l'article  Grandibr  ;  la  Bi- 
bliothèque historique  du  Poitou ,  par 
Dreux  du  Radier ,  tome  IV  ;  l'His- 
toire de  la  ville  de  Loudun^  i  vol. 
in  -  S**  ;  l'Histoire  du  Poitovi ,  par 
M.  Thihaudeau  ,  ipme  VI,  cha|n.  VI  ; 
le  Monde  enchanté ,   par  Ji^ltha^ar 
Bê^er,  lame  IV;  Bibliothèque  uni- 
verselle et  historique  ,  tome  XXIV, 
p.  ^^/^\  méthode  historique  deTabb^ 
Leuglet  du  Fresnofy,  p.  124 , 1 65  et 
son  Supplément,  p.  174,  etc. ,  etc. 
IJfea  scènes  à  peu  p.  es  semblables , 
mais  c|e  moindre  durée^  eurent  lieu 
dans,  le  même  t^mpi^,  au  monastère 
de  Chinon.  Quelques  anuéçs  après  , 
en  1643  ,  le»  religieuses  de  Saint- 
Louis  de  Louviers  furent  aussi  pos- 
sédées ,  mais  les  .  circonstances  de 
leiirs  possessions  ont  \\\\  ciaxactère  de 
gravité  bien  supérieur.  Les  faits,  ré- 
£uUant  de  la  pjrpcédure ,  offrent  uq 
mélange  inconcevable  de  profana*- 
tipns  et  de  débauches  :  l'homme  le 
plus  corro.mpnne  pourra  les  lire  sans 
être  révolté.  En  1661  ,  les  religieu- 
ses ursulines  d'Auxonne  furent  en-r 
core  possédées;  ipais  cette  posses- 
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slon ,  aussi  ridicule  que  celle  Ae% 
religieuses  de  Loudun,  n'est  point 
aussi  criminelle  que  celle  des  reli- 
gieuses de  Louviers.  Les  progrès  de» 
lumières  du  18^  siècle  ont  enfin  ar- 
rêté le  coufs  4*6  cette  crédulité  ri- 
dicule ,  des  fourberies  et  des  criipes 
qui  en  résultoie^t ,  e^ ,  sao^  le  se-r 
cours  des  exorcisnies ,  ooit  reslreiut 
lautorité  4u  diable. 

t  L  6RANDÏN  (Martin),  docteur 
et  professeur  de  Borbonne  ,  né  à 
Saint-Quentin  en  1604,  mort  à  Pari» 
le  j6  novembre  1691  ,  a  laissé  un 
Cours  de  théologie,  en  6  vol.  in-4**, 
intitulé  Opéra  théologien, purement 
écrit,  et  publié  après  sa  mort,  par 
l'abbé  d'Argentré,  eu  1 7 10  et  1 7 1 3. 

*  IL  GRANPIN  (François),  curé 
de  3i.-Julien  d'Angers  yers  1670, 
fit  imprimer  à  Paris,  en  1674  >  *'^® 
Ifistruction  chrétienne  pour  les  en- 
cans ,  dont  i^erre  Viel  de  Sorl)ouue 
étoit  auteuiii^II  y  ajçuta  la  traduction 
de  plusieurs  psaumes/ des  hymnes, 
des  cantiques ,  des  oraisons  et  des 
endroits  choisi*  de  l'Ecriture  sainte. 

GRANDMONT.  roy,  Etiennjk  , 
n^  XII. 

t  I.  GHANDVAL  (Nicolas 
Raçot  ) ,  organiste ,  mort  à  Paris 
sa  patrie  en  1755,  à  77  ans,  au- 
teur ,  I.  Du  Poëmçde  Carto^çàe^ 
Paris,  1735,  in-8*,  qui  réussit 
beaucoup  dans  le  temps..  Il  parodia  , 
pour  ce  sujet,  les  plus  beaux  vers  de 
la  Henriade.  II.  De  quelque^  Cumé- 
dies  ,  comme  le  Cçn{p  de  Porche- 
Faniaifie,  Jgathe.  Grandval  a  fait 
la  musique  d'une  foule  de  pièces  ou 
vaudevilles  qui  y  étoieut  joints.  La 
petite  pièce  du  Quartier  cf  Hiver  y 
qo'on  lui  a  attribuée ,  est  de  Villa- 
ret  et  Bret  ;  celle  du  Mariage  par 
le  tire- de-change ,  qu'on  lui  a  aussi 
donnée ,  est  de  Poisson.  On  a  encore 
de  lui  le  TJiéâtre  de  campagne,  ou 
les  DébOfUcàes  de  l^ esprit ,  Paria  » 
1758,  iu-ia. 
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t  II.  GRANDVAL  { Ghârlcs-Fran. 
çois  Racot  ) ,  comédien  françïiU,  ûia 
du  précédeut ,  mort  à  Parja  ie  â4  a«p~ 
tembre  1784»  à  74  ans,  reprmuta 
pendant  35  ans  les  pe(iu>mai.tr0s> 
à  peu  peu  près  aussi  bien  que  Baron 
et  Dufresne.  11  rempiissoii  dans  la 
tragédie  certains  rôles  où  il  appro- 
cboit  de  ces  grands  acteurs.  11  avoit 
débuté  en  171g  ,  et  lorsqu'il  se  fut 
retiré  du  théâtre ,  il  continua  de 
jouir,  auprès  de  quelques  anciens 
amis ,  de  rattachement  que  la  gaieté 
de  son  caractère ,  et  son  anie  Iv^nne 
f t  indulgente  leur  avoient  inspiré 
pour  lui.  La  conformitd  des  talens  , 
çt  le  même  goût  pour  la  retraite,  ie 

lièrent  avec  madame  Dnnuesnil 

Grau d val  joignoit  au  talent  de  la 
eomédie  celui  de  la  po&iie.  On  a  de 
lui  quelques  Opéras  comiqves^  pélil- 
lans  dVsprit  et  de  bonne  i^laisanter 
lie ,  mais  dont  les  situations  et  les 
expressions  font  souvent  rougir  I9 
pudeur. 

*  GRANFXLI  (  Charles  ) ,  jésuite 
italien  ;  parmi  les  connoissances 
qu*il  cultiva  y  il  se  livra  particuliè- 
rement à  l'étude  des  médailles  ;  et 
ayant  fait  un  très- long  séjour  à 
Vienne  en  qualité  de  confesseur  de 
rimpératrice  Guillelmine -Amélie  , 
il  eu  recueillit  une  grande  quantité 
venant  de  Hongrie ,  de  Transylva- 
nie ,  de  la  Valachie  et  de  Conslanti- 
nopie.  Ces  médailles  furent  publiées 
par  le  P.  Frolich,  aussi  jésuite,  et 
célèbre  antiquaire  ,  dans  Top v rage 
intitulé  Quatuor  tenlamina  in  re 
nummariâ  vetere,  Viennœ  Austris, 
i757.Granelli  mourut  à  Vienne  vers 
1740  :  on  a  de  lui  TopograpUia 
Grermaniœ  Justriçcœ  y  con^cripta 
à  Carolo  Granelii  y  soc,  Jesu  sa- 
cerdote ,  novis  accessioriibus  locu  • 
pletata,  etc. ,  Vieunae ,  1769. 

1 1.  GRANIT  (Fran^ia),  dia^ 
cre  de  Brignolcs  en  Provence,  vint 
asse^  jeune  à  Pari».  S09  éj^udition 
variée ,  et  «on  goût  pour  [a  littéira-<  [ 
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tui«  et  la  critique ,  le  firent  conr 
"noitre  avantageusement.  Il  donna 
des  éditions  ,de  divers  ouWufçes  , 
jusqu'à  sa  njort  j  arrivée  le  a  avril 
1741  >  à  49  ans.  Ses  principales  pro- 
ductions sont ,  1.  l^  Traduction  de 
la  Chronologie  de  Newton,  1728  , 
in -4**.  II.  VnJiecueilde  remarques 
snf  les  tragédies  de  Corneille  et 
Racine,  i738,  2  part. ,  3  vol.  in- ta. 

III.  Plusieurs  vol.  du  Journal  inti- 
tulé Bibliothèque  Française ,  ou 
Histoire  littéraire  de  la  Prance, 

IV.  Plusieurs  articles  du  Nouvel- 
liste du  Parnasse  ^  et  des  Obser- 
vations sur  les  écrits  modernes  ; 
feuilles  périodiques  auxquelles  l'abbé 
des  Fontaines  l'avoit  associé.  Les 
défauts  et  les  qualités  des  deux  cri- 
tiques étoient  les  mêmes  ;  du  savoir, 
du  goût,  mais  peu  de  finesse,  peu 
d'impartialité  ,  trop  d'humeur  et  de 
passion.  Labbé  Granet,  plus  criti- 
que par  intérêt  que  par  carattère  , 
ne  travailloit  qu'à  contre-cceuf  à'ces 
ouvrages  hebdomadaires,  qui  font 
souvent  beaucoup  d'ennemis,  sans 
faire  acquérir  beaucoup  de  gloire.  Il 
se  conpoloit  daus  lespérance  qu'on 
le  meltroit  dans  un  état  où  il  pour- 
roit  suivre  avec  plus  de  liberté  soii 
goût  pour  les  recherches  et  l'érudi- 
tion. V.  Recueil  de  pièces  à'histoi- 
re  et  de  littérature.  Les  tomes  1 ,  9 
et  4  80WI  de  l'abbé  Granet,  le  tome 
3  du  père  'Dcnnolets.  [T'oyez  At- 
TBRBURY.)  VI.  V Edition  des  (Eu- 
vres  de  Launoy,à  Genève,  i73i,en 
10  vol.  in-folio ,  avec  la  Préface ,  la 
f^ie  de  l'auteur ,  et  un  Launoyâna , 
morceau  curieux  ,  dont  le  style 
montre  que  l'auteur  étoit  boi!  huma- 
niste.  J^oyez  Brpn  ,  n*  111. 

II.  GRANET  (Jean-Joseph  ) ,  cen- 
seur royal ,  et  ancien  avocat  au  con- 
seil ,  né  à  Aix  ,  et  mort  à  Paris 
en  1759  ,  à  74  aas  ,  a  fait?  VWs^ 
toire  de  l'Hôtel- Roy  al  des  Imali- 
des  ,  Paris,  1786 ,  in-fol.  avec  fig.  ; 
r^nnéa  pAr  l'abbé  Pérau  en  17^6. 
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Il  avoil  de  la  littérature  ;  et  iês  la- 
inières en  ce  genre  n'avoieat  point  ' 
nui  avet  études  propres  à  son  âtat. 

I.  GRANGE  i  Jean  de  la  ) ,  d'une 
^incienne  famille  du  Beaujolais,  se 
lit  bénédictin,  et  se  rendit  habile 
dans  la  jurisprudence  civile  et  cauo- 
,  nique.  Devenu  abbé  de  Fécamp,  il 
fut  employé  par  le  pape  Innocent 
VI  dans  des  a£&lres  importantes. 
Charles  dit  le  Sage  le  fit  ministre 
d'état  et  surintendant  de  ses  finan- 
ces, lui  donna  l'évèché  d'Amiens, 
et  lui  procura  la  pourpre  romaine 
en  1575.  On  remarque  de  lui  une 
chose  assez  singulière ,  c'est  qu'étant 
président  à  la  cour  des  aides  ,  puis 
conseiller  au  parlement  ,  il  jugea 
plusieurs  procès ,  même  étant  car- 
dinal. Après  la  mort  de  Charles  ^V  , 
arrivée  en  i38o,  il^raignit  le  res- 
sentiment de  Charles  VI ,  auquel  il 
avoit  parlé  durement,  du  vivant  de 
son  père ,  il  quitta  la  cour ,  et  se  re- 
tira à  Avignon ,  oiî  il  mourut  dans 
un  âge  avancé,  en  i4o2,  peu  re- 
gretté. Lorsque  Charles  VI  eut  appris 
son  départ,  il  dit  à  un  de  ses  favo- 
ris :  a  Dieu  merci ,  nous  voilà  déli- 
vré de  la  tyrannie  de  ce  capellan.  » 
Urbain  VI ,  dans  un  moment  d'hu- 
meur, lui  reprocha  son  avarice  et 
sa  perfidie^  Ce  fut  à  l'occasion  de 
la  guerre  entre  les  Anglais  et  les 
français  que  le  pape  l'accusa  de 
prolonger  sa  commission  de  légat 
dans  la  vue  de  s'enrichir.  Un  jçur  le 
pontife  s'échappa  jusqu'à  dire  «qu'il 
n'y  avoit  point  de  mal  au  monde  que 
le  cardinal  d'Amiens  n'eût  fait.  » 
C'étoit  tans  doute  une  exagération  ; 
mais  on  ne  peut  nier  que  ce  prélat 
ne  fût  avide  et  ambitieux.'  Dans  le 
Conclave  où  Clément  VI  fut  élu,  il 
se  servit  d'artifices  peu  honorables 
pour  se  procurer  la  tiare. 

II.  GRANGE.  Fqyez  Montigny 
et  Rivet. 

t  III.GRÀNGE  (Joseph  de  Chàn- 
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CEL  de  la),  né  en  1676,  d'une  fa- 
mille  ancienne,  à  Antoniat  près  de 
Périgueux,  lisoitdès  ses  plus  ten- 
dres années  les  poêles  et  les  roman- 
ciers. Son  père  ,  vieux  guerrier  , 
crut  corriger  sa  manie  en  jetant 
au  feu  sa  petite  bibliothèque,  et  ne 
fit  que  l'augmenter.  I^  jeune  La 
Grange  passa  de  Périgueux  à  Bor^ 
deaux  ,  où  il  continua  ses  études 
chez  les  jésuites  ;  il  y  fit  une  petite 
comédie  en  trois  actes,  qui  fut  re-  - 
présentée  plusieurs  jours  de  suite 
par  les  écoliers.  Cette  singularité 
d'un  enfant  de  neuf  ans  lui  fit  ua 
nom.  Madame  de  La  Grange ,  deve- 
nue veuve,  et  espérant  bien' de» 
lalens  de  son  fils ,  le  mena  à  Paris , 
et  le  fit  placer  dans  les  pages  de  ma- 
dame la  princesse  de  Couti.  Il  avoit 
apporté  de  Bordeaux  sa  tragédie  de 
Jugurlha  ;  il  la  lut  à  la  princesse  , 
qui  la  communiqua  à  Racine.  Ce 
grand  maître  donna  des  conseils  et 
des  encouragemeus  au  jeune  élève 
de  Melpomène.  Jugurlha  fut  enfin 
représenté  ;  et  celte  tragédie ,  san» 
être  bonne ,  fit  honneur  à  la  jeunesse 
du  poêle,  qui  n'avoit  que  seize  ans. 
De  nouvelle.s  pièces  lui  procurèrent 
de  nouveaux  lauriers  ;  mais  ce  qui 
le  fit  le  plus  connoître,  fut  un  li- 
belle contre  Philippe,  duc  d'Orléans, 
intitulé  P/iiUppiques,  La  Grange 

rssa  pour  l'an  leur  de  ces  Odes  y  où, 
travers  plusieurs  morceaux  pro- 
saïques el  beaucoup  de  vers  lâches  ^ 
on  trouve  des  stances  énergiques. 
Ces  odes  restèrent  long-temps  ma- 
nuscrites; les  copies  en  étoient  ex- 
trêmement multipliées  :  elles  ont 
été  imprimées  à  ParU ,  en  1 796  , 
in- 1 3.  La  Grange  fut  obligé  de  se  sau- 
ver à  Avignon.  Il  y  avoit  dans  cette 
ville  un  officier  français  qui  s'y  éloit 
réfugié  pour  un  meurtre.  On  lui 
promit  sa  grâce  s'il  en  pouvoit  faire 
sortir  lauleur  des  Philippiqucs  ;  il 
ratlira  ,  sous  prétexte  d'une  partie 
de  plaisir ,  hors  des  limites  du  Coin- 
tai ,  et  le  livra  lâchement  à  des 
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gen»  aposlés  pour  le  prendre.  La 
Grange,  cond  ni  taux  îles  de  Saiule- 
Marguerite  ,  y  fut  enferme  Irès- 
ëtroitement.  Ses  talens  et  sa  gaieté 
le  rendirent  agréable  au  gouverneur, 
qui  lui  donna  quelque  liberté  dans 
le  châleair:  Le  poète  fit  une  épigram- 
me  contre  cet  homme  généreux  , 
qui  le  renvoya  dans  son  cacbot. Ex- 
trêmement resserré  dans  cette  pri- 
son ,  il  trouva  le  moyen  de  faire 
parvenir  une  Ode  au  duc  d'Orléans, 
contre  lequel  il^avoit  écrit  sesPhi- 
lippiques  ;  il  y  avouoît  son  crime  et 
peignoit  son  repentir.  Ce  prince  eut 
la  bonté  de  lui  accorder  la  permis- 
sion de  se  promener  quelquefois  ;  il 
en  profita  pour  recouvrer  entière- 
ment sa  liberté.  Il  gagna  les  soldats 
qui  Tescorloient  dans  ses  heures  de 
promenade;  ils  lui  procurèrent  une 
barque  qui  le  conduisit  au  port  de 
Ville-Franche,  La  Grange ,  se  flat- 
tant d'obtenir  de  Vemploi  en  Espa- 
gne, se  rendit  à  Madrid.  L'ambas- 
sadeur de  France  lui  ayant  enlevé 
la  protection  du  roi  d'Espagne  ,  il 
passa  eu  Hollande.  Dès  qu'il  fut  ar- 
rivé à  Amsterdam,  les  Etats-rgéné- 
ranx ,  dont  il  réclama  Tappui ,  le 
firent  recevoir  bourgeois  de  cette 
ville ,  pour  le  mettre  à  l'abri  des  re- 
présentations de  l'ambassadeur. 
Le  roi  de  Pologne ,  Auguste ,  élec- 
teur de  Saut ,  lui  fit  un  présent  et 
rinvita  à  se  rendre  auprès  de  lui  : 
il  eut  sans  doute  accepté  cette  offre, 
sans  la  mort  du  duc  d'Orléans.  11 
obtint  peu  après  sou  rappel  en  Fran- 
ce où  il  vécut  toujours  depuis.  Il 
mourut  au  chdteau  d'Antoniat  le  37 
décembre  1758.  La  Grange  metloil 
presque  toujours  du  fiel  dans  ses  dis 
cours.  Ses  concitoyens  et  ses  parens 
étoient  l'objet  de  ses  épigrammes  et 
de  ses  chausons,  et  il  ne  les  épar- 
gnoit  pas  plus  que  ses  ennemis  :  à  ce 
défaut  il  joignoit  l'orgueil  et  la  va- 
nité :  il  faisoit  sans  façon  l'éloge  de 
ses  talens ,  et  disoit  de  lui  -  même 
ce  que  les  autres  en  auroient  pu 
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dire,  ou  peut-être  ce  qu'ils  n'au- 
roient  jamais  dit.  Il  travailloit  de- 
puis long- temps  à  une  Histoire  au 
Pérrgord.  Son  grand  âge  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  continuer  ce  travail , 
il  donna  ses  manuscrits  aux  cha- 
noines réguliers  de  Cbancelade.  Ou 
a  publié  les  (Rupres  de  La  Grange* 
Chancel ,  corrigées  par  lui-même , 
à  Paris,  en  1769,  en  5  vol.  in- 12  ; 
on  y  trouve  les  pièces  dramatiques 
de  l'auteur ,  plusieurs  opéras  et  des 
poésies  diverses.  Les  tragédies  sont 
ce  qui  mérite  le  plus  l'attention. 
Les  principales  sont ,  I.  Jugurtha  , 
roman  assez  bien  tissu  ,  mais 
sans  caractères  marqués,  et  oii  le 
dialogue  froid  est  dénué  de  poésie 
et  du  jeu  des  passions.  II.  Oresie 
et  Pilade  ,  pièce  jouée  avec  ap- 
plaudissement en  1697.  Elle  o£Fre 
beaucoup  moins  de  simplicité ,  mats 
plus  d'action  et  de  chaleur  que  TI- 
phigénie  en  Tauride  de  Guyroond 
de  La  Touche.  Le  dénoûment  est 
ridicule  dans  l'une  et  dans  l'autre  • 
pièce  ;  et  pour  tout  dire ,  les  deux 
poètes  n'ont  pas  su  tirer  parti  de 
leur  sujet.  III.  Jfhénaîs  ,  autre  tra- 
gédie pkine  d'art  et  d'intelligence  , 
mais  qui  n'a  point  le  caractère  ,  la 
noble  simplicité  de  la  vraie  tragé- 
die. IV.  jÊmOrsis ,  jouée  avec  un 
grand  succès  en  1701.  Nous  n'avons 
point  de  pièce  mieux  intriguée  ,  et 
dont  la  marche  soit  plus  rapide; 
mais  elle  est,  pour  le  style,  fort 
au-dessous  de  la  Mérope  de  Voltaire: 
c'est  le  même  sujet  sous  des  noms 
différens.  V.  Ino  etMelicerte  parut 
pour  la  pren^ière  fois  au  théâtre  en 
1 7 1 3.  A  cette  tragédie ,  une  des  plus 
intéressantes  que  nous  ayons  ,  il  ne 
manque  que  la  simplicité  et  du 
coloris.  VI.  Adherhaly  roi  de  Nu- 
midie,  jouée  en  1694-  VU.  Méléagre^ 
représentée  en  1699.  VIII.  Jlceste, 
donnée  en  i7o3.  IX.  Sophonishe. 
X.  Erigone.  XI.  Cassii/set  F^iclo- 
rinus,  1733.  Les  principaux  Opé- 
ras de  I^  Grange  sont  j  I.  Médits  , 
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re présemée  eu  170j.ll.  Cassandte^ 
jouée  en  1706.  II[.  Orphée^  pièce 
très- médiocre  el  mal  versiljée.  IV. 
Trois  au  treti  Opéras  n.on  représen- 
tés :  ceux  qui  l'ont  été  ne  le  seront 
plus.  Ces  six  opéras  occupent  les 
4*  et  5*  volumes  des  (ffiuvres  de  La 
Grange.  Si  ce  poëte  a  voit  eu  plus 
de  goût,  il  les  auroit  supprimés 
Absolument,  ainsi  qtie  î^s  Poésies 
diverses ,  sans  chaleur  et  sans  grâ- 
ces, lia  pourUut  quelques  cantates 
qui  mériteroient  d'être  conservées  , 
rjuoique  bien  éloignées  de  celles  de 
Rousseau.  Le  poêle  lyrique  dans  La 
Grauge  étoit  fort  au-dessous  du 
poète  tragique.  Si  ou  le  considère 
hous  ce  dernier  point  de  vue,  on  ne 
j)eut  lui  refuser  de  l'invenlion  dî^ns 
ses  plans,  quelquefois  même  un  art 
qui  tient  du  génie,  de  r^nUnte  dans 
les  scènes,  de  l'intelligence,  de  1^ 
justesse  dans  le  dialogue;  mais  il  a 
toujours  bâti  sur  des  fonds  roma- 
nesques. Nulle  force  dans  ses  carac- 
tères, nyl  coloria:  une  versification 
lâche,  entortillée,  des  lieux  com- 
muns, de  la  froideur.  Personne  ua 
pluii  approché  que  lui  de  Th.  Cor- 
neille. 

IV.  GRANGE  (  N....  de  la) ,  d'une 
bonne  famille  de  Montpellier  ,  reçut 
une  excellente  éducation  ;  mais  Tiu- 
quiélude  et  la  bizarrerie  de  son  es- 
prit ne  lui  pi^ruiireut  pas  de  se  fixer 
à  un  étal.  Il  dissipa  ses  biens ,  et 
n'eut  que  la  foible  ressource  de  sa 
plume.  li  donna  au  théâtre  italien 
diverses  comédies,  dont  quelques- 
unes  furent  applaudies  ,  telles  que 
les  Coa^rê^Temps  ,  V Italien  marié 
à  Paris ,  la  Ôageure  ,  le  Déguise- 
ment  et  les  Femmes  corsaires,  11  a 
donné  au  théâtre  français  ,  VAc- 
cofnmodement  imprévu  ,  et  le  lia- 
j eu nissement  inutile  ^  1738.  Il  mit 
aussi  en  vers  l'Ecossaise  de  Vol- 
taire. Nous  devons  encore  k  cet  au- 
teur plusieurs  Traductions.  I.  Celle 
du  roman  d'Adrienne  ,  eu  3    vol. 
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in-i  3  ,  qui  eut  quelque  succès.  îl. 
Celle  d'un  mauvais  romau  anglais  , 
intitulé  :  le  Coche  ^  1767  ,  3  vol. 
In- 13.  Ht.  Enfin  il  mil  en  vers  de 
huit  syllnbes  le  Phaélon  renversé , 
poème  allemand , ou  il  y  a  des  grâces 
et  de  la  gaieté.  La  Grange  travailioi  t 
facilement  ;  mais  les  malheurs  qui 
troublèrent  sa  vie  l'obligèrent  trop 
souvent  d'écrire  à  la  hâte.  11  mou- 
rut à  l'hôpital  de  la  Charité^  àParisy 
eu  1767. 

tV.GRAN.GE  (N....  de  la),  né 
à  Pans  eu  1738  ,  parvint,  malgré 
la  pauvreté  de  ses  pareu«s,  à  faire  des 
éludes  distinguées  au  collège  de  Beau- 
vais.  Un  pevi  de  pain  qu'il  emporloit 
le  matin  étoit  sa  seule  nourriture  jus- 
qu'au soir.  Comme  il  étoit élpigné  de 
lu  maison  paternelle,  il  passpitles  in- 
ter  vallea  dès  classes  dans  uue  allée  ou 
dans  le  vestibule  d'une  église. Un  pro- 
fesseur 1  ayant,  aperçu  deu^  ou  trois 
fois,  lui  ftt  avouer  avec  peine  l'indi- 
geuoe  de  sa  mère ,  et  lui  proourî^  une 
l30urse.  Devenq  gouverneur  du  Ws  de 
M.  le  baron  d'Uolbî^ch  ,  îl  alloit  re- 
cueillir les  fruits  de  cette  éducation, 
lorsquela  mort  l'eulçva  en  1778.  La 
Grange  estcouuu ,  I.  Par  une  éditjoa 
des  Antiquité^  d^la  Grèce ,  de  Lam- 
bert BoSj  Paris,  1769,  in- 13..  IL  Par 
une  'XraducHon  de  Lucrècç  ,  çl  des 
remarques  d'une  critique  saine ,  dont 
plusieurs  lui  a  voient  été  fournies  par 
son  ami  le  baron  d'Holbacb ,  Paris  , 
avec  le  latin  ,,  et  de  savantes  i;i/0te8  , 
1768  ,  eu  a  vol.  in-8°,  ou  3  vol. 
in-13.  lll»  Par  une  autre  de  Sénè- 
que  ,  qui  n'a  paru  qu'après  sa 
mort,  en  1778-79,  en  7  v.  in-ia  , 
traduction  laissée  imparfaite  ,  et 
achevée  piir  Naigeon,  qui  l'a  revue 
en  lié  remeut  :  elle  est ,  à  quelques 
endroits  prçs  ,  fidèle  ,  claire  ,  élé- 
gante, et  supérieure  à  la  précédente; 
mais  elle  inanqlie  quelquefois  de  pré- 
cisiou.  Diderot ,  açoî  de  l'auteur ,  a 
orné  cette  version  d'un  septième 
volume  j  c'est  un  tableau  éloquent 
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de  la  viedeSéiièque,etcïe8  règnes  de 
Claude  el  de  Néron.  Un  goût  perfec- 
tionne par  la  lecture  des  auteurs  an- 
ciens et  modernes ,  une  critique  judi- 
cieuse ,  un  caractère  doux  et  hon- 
nête ,  distinguoienl  La  Grange. 

*  GRANGENEUVE(J.  A.},  avo- 
cat et  substitut  du  procureur  de  la 
commune  de  Bordeaux  ,  où  il  é toit 
né,  fut  nommé  député  de  la  Gironde 
à  rassemblée  législative.  Dès  le  com- 
mencement delà  session ,  il  provoqua 
des  mesures  de  rigueur  contre  l'émi- 
gralloii  ,  et  fit  supprimer  le  litre 
de  majesté  qu'on  accordoit  au  roi. 
Ce  décret  fut  cependant  rapporté  le 
lendemain  ,  parce  qu'il  excita  de  la 
fermenlaliou  dans  les  partis ,  qui 
tous  y  virent, avec  des  sentimeus  di- 
vers de  joie  ou  de  mécontentement , 
un  sjgual  de  mépris  pour  la  consti- 
tution nouvelle.  Le  i*' janvier  1792 
il  appuya  l'accusa tion  des  princes 
émigrés  ,  et  le  1"  février  suivant 
il  dénonça  dans  un  discours  viru- 
lent Bertrand ,  ministre  <le  la  «ma- 
rine. Le  ai  mars  il  demanda  que 
la  provision  à  accorder  aux  femmes 
ou  eiifans  d'émigrés  fût  fixée  à  un 
maximum  de  800  liv.,  quels  que  fus- 
sent du  reste  les  droits  qu'ils  pussent 
faire  valoir.  Le  i4  juin  il  insulta, 
dans  un  comité,  un  autre  député, 
nommé  Jouileau,  et  ce  dernier  lui  en 
ayant  demandé  raison, il  la  lui  refhsa, 
eu  continuant  ses  insulteset  ses  me- 
naces ;  mais  Jouneau ,  poussé  à  bout, 
le  maltraita  de  coups  de  bdtonet  de 
coups  de  pieds,  au  point  qu'il  futforcé 
de  rester  au  lit  quelque  temps.  Jou- 
neau fu  t  en  voyé  à  l'Abbaye  pour  quel- 
ques jours  ,  et  Grangeneuve  lui  in- 
teuta  un  procès.  Il  fut  un  de  ceuxqui, 
de  concert  avec  Tex-capucin  Chabot, 
convinrent  en  juillet  de  se  faire  as- 
sassiner par  des  gens  qu'ils  sol- 
dèrent ,  afin  d'exaspérer  le  peuple 
en  faveur  de  la  liberté  :  mais ,  au 
moment  de  lexécution ,  ÎI  craignit 
d'être  trop  bien  assassiné,  et  y  re- 
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nouça.  Madame  Roland,  amie  de 
Grangeneuve,  cite  cette  anecdote 
dans  ses  Mémoires.  Le  3  août  il  de- 
manda que  l'assemblée  ouvrit  sur- 
le-champ  la  discussion  pour  savoir 
si  on  prououceroit  la  déchéance 
du  roi.  Devenu  mem])re  de  la  con- 
vention ,  il  y  figura  Lioius  que 
dans  la  législature  ,  suivit  Ja 
marche  de  la  Gironde ,  qui  devint 
plus  modérée  à  mesure  que  la  Mon- 
tagne prit  plus  d'empire.  Enveloppé  . 
dans  la  proscription  du  3 1  mai  \  795, 
il  s'échappa  de  Paris,  fut  mis  hors 
de  la  loi  le  28  juillet ,  et  ensuite 
arrêté  à  Bordeaux, où  la  commission 
militaire  le  condamna  amortie  1*' 
nivôse  an  2(21  décembre  1793.  )  Il 
éloit  âgé  de  43  ans. 

I.  GRANGER  (N.),  célèbre  voya- 
geur, natif  de  Dijon  j  mort  en  reve- 
nant d'un  voyage  de  Perse  ,  à  deux 
journées  de  Bassora ,  vers  l'an  1733, 
a  laissé ,  dit-on ,  des  lielationi  exac- 
tes el  curieuses  de  ses  courses  dans 
différentes  parties  du  Levant  ;  mais 
on  n'a  encore  mis  au  jotir  que  son 
Voyage  d'Egypte ,  qui  est  instructif 
el  intéressant.  On  y  voit  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  dans  ce  pays , 
principalement  sur  l'histoire  natu- 
relle. Cette  relation ,  publiée  ten  1 745, 
à  Paris ,  est  précédée  d'une  préface 
historique,  dans  laquelle  on  lit  plu- 
sieurs particulari  tés  intéressantes  sur 
l'auteur. 

*  n.  GRANGER  (Jacques),  théo- 
logien anglais  ,  mort  en  1776  ,  vi- 
caire de  Shiplake  au  comté  d'Ox- 
ford ,  à  publié  un  ouvrage  très- 
précieux  ,  intitulé  Histoire  bio- 
graphique de  l'Angleterre  ^  4  vol. 
m-S''.  Granger  ,  frappé  d'apoplexie 
dans  sou  église ,  à  l'instant  où  il 
dounoit  la  communion,  mourut  le 
lendemain. 

GRANGES  (des).  Voy,  Massdk 

DES  GrAVOES. 

Ï.GRANÎER.  Voyez  MAULiox. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


3o  GRAN 

II.  GRÀNIER  (Pierre),  sculpteur , 
du  diT>cèse  de  Moalpellier  y  mort  en 
1 7 1 6,  à  80  ans ,  orna  de  ses  ouvrages 
les  jardins  de  Versailles. 

GRANJON  (Robert),  célèbre 
graveur  et  fondeur  de  caractères 
d'imprimerie,  ilorissoit  vers  le  mi- 
lieu du  iG°  siècle.  Il  (quitta  Paris 
pour  se  fixer  à  Lyon ,  où  il  grava 
des  caractères  propres  à  l'impression 
de  la  musique  en  i57a. 

GRANMONT  ,  si  eëlèbre  dans 
l'histoire  des  flibustiers  ,  gentil- 
homme ,  né  à  Paris  dans  le  1 7^ 
siècle ,  perdit  son  père  dès  sa  plus 
tendre  enfance  :  sa  mère  se  remaria  ; 
et  un  officier  étant  devenu  amou- 
reux de  sa  sœur,  Granmont , choqué 
de  ses  assiduités  ,  mit  Tépée  à  la 
main  contre  lui,  quoique  encore  en- 
fant ,  et  lui  fit  trois  blessures.  Cet 
amant  infortuné  en  mourut  peu  de 
temps  après  avoir  obtenu  la  grâce 
de  son  meurtrier.  Granmont  entra 
ensuite  au  service ,  et  fit  plusieurs 
campagnes  sur  mer ,  où  il  acquit  une 
grande  réputation.  Enfin,  ayant  eu 
le  commandement  d'une  frégate  ar- 
mée en  course ,  avec  un  cinquième 
de  profit ,  il  prit  auprès  de  la  Mar- 
tinique une  flûte  hollandaise  qui  va- 
loit  quatre  cent  mille  livres,  la  mena 
à  St.-Doming'ue  où  il  perdit  au  jeu  , 
et  où  il  consomma  en  débauches  sa 
|)art  et  celle  de  ses  associés.  N'osant 
retourner  en  France ,  il  se  filllibus- 
tier.  Sa  bonne  grâce ,  ses  manières 
lionnètes  ^  beaucoup  de  désintéresse- 
ment, joints  à  toutes  les  qualités  d'un 
grand  capitaine ,  le  distinguèrent 
bientôt  des  autres  chefs  de  ce  corps , 
qui  étoit  alors  dans  sa  plus  grande 
réputation.  Mais ,  avec  des  qualités 
qui  ràuroient  pu  élever  aux  premiers 
honneurs  de  la  guerre  ,  il  avoit  tous 
les  vices  d'un  corsaire.  Il  porta  la 
débauche  des  femmes  et  du  viu  aux 
plus  grands  excès.  Une  de  ses  phis 
considérables  expéditions  fut  la 
prise  de  Campêche  en  t685.  Cette 
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ville  étoit  aU3C  Espagnols ,  et  Gran- 
mont ne  leur  fit  aucun  quartier. 
Deux  de  ses  gens  ayant  été  pris  dans 
cette  occasion  par  un  détachement 
que  commandoit  le  gouverneur  de 
Mérida ,  Granmont  les  envoya  re- 
demander au  gouverneur ,  promet- 
tant de  lui  renvoyer  tous  les  prison- 
niers qu'il  avoit  faits  jusque-là,  sans 
en  excepter  le  gouverneur  de  Cam- 
pêche et  les  autres  officiers.  Sa  de- 
mande lui  ayant  été  refusée ,  il  ré- 
duisit toute  la  ville  en  cendres  ^  fit 
sauter  la  forteresse,  brûla,  le  jour 
de  Saint-Louis,  dans  un  feu  de  |oie  , 
pour  deux  cent  mille  écus  de  bois 
de  Campêche ,  qui  étoit  le  meilleur 
desonbutiu,  et  partit  pour  la  côte  de 
S.-Domingue.  On  croit  que  ce  guer- 
rier mourut  l'année  suivante  1686. 
Il  fut  fait  celte  année-:là  lieutenant 
de  roi ,  et  l'on  couçut  le  dessein  de 
lui  donner  le  commandement  de  la 
côte  du  Sud .  Pour  se  rendre  encore 
plus  digne  de  cet  honneur  ,  il  voulut 
faire  une  dernière  course  en  qualité 
de  flibustier.  Après  avoir  armé  un 
navire  ,  où  il  mit  environ  cent  qua- 
tre-vingts hommes,  il  partit  dans  le 
mois  d'octobre  1 686 ,  et  Ton  n'a  ^a«< 
mais  pu  savoir  ce  que  ni  lui  ni  son 
équipage  éloienl  devenus. 

t  GRAJ^NACCI ,  peintre  de  Flo- 
rence, mort  en  i543,  âgé  de  07 
ans.  Cet  artiste ,  auquel  on  accorde 
de  la  célébrité  ,  n'est  cepeiidaui 
connu  que  comme  peintre  de  déco- 
rations et  des  mascarades  alors  eu 
usage  à  Florence  daus  le  temps  du 
caruaval.  Celles  où  l'on  reprèsenie 
des  actions  héroïques  et  sérieuses 
sont  de  son  iuveuiion.  Laurent  dé 
Médicis  lui  en  fit  composer  une  dont 
le  sujet  étoit  le  triomphe  de  Paul- 
Emile.  I^rs  d'un  voyage  que  fit  le 
pape  LéonX  à  Florence  ,  Granuacci. 
fut  encore  chargé  du  triomphe  de 
Camille,  et  l'exécution  de  cet  ou- 
vrage surpassa  tout  c§  que  Ion  avoit 
vu  dellii.  Au  reste,  s'il  est  vrai  que 


Digitized  by  VjOOQ IC 


GRAN 

Michel-Ange  Tait  choiai  pour  tra- 
vailler à  ses  cartons,  cet  artiste 
ne  devoit  pas  être  dépourvu  de 
mérite. 

*  I.  GRANT  { François,  lord 
bviXEN  ),  Ecossais ,  Hé  vers  1660^ 
dune  famille  ancienne,  mort  en 
1736  ,  est  auteur  d'un  Traité' q\\  il 
entreprend  de  prouver  que  le  roi 
Jacques  a  abdiqué  la  couronne.  La 
reine  Anne  le  créa  baronnet ,  et  le 
nomma  juge. 

*  n.  GRANT  (  Patrice  ) ,  juge 
écossais,  né  k  Edimbourg  en  1698, 
mort  dans  la  même  ville  en  1762, 
lut  en  1754  un  des  lords  de  cette 
«ession,sous  le  titre  de  lord  Preston- 
Grauge.  Grant  est  auteur  de  plu- 
sieurs écrits  contre  la  rébellion, 

GRANVELLE.  Voy,  Perrenot. 

*  GR  AN  VILLE  (George  ,  baron 
DE  Lansbowk  ) ,  fils  de  Bernard 
Greenville  ou  Granville,  et  petit- 
fils  dn  fameux  sir  Bevil-Green ville , 
né  en  1667  au  comté  de  Cornouailles, 
mort  en  1755  ,  ne  fut  pas  moius 
distingué  par  ses  talens  que  par 
sa  naissance.  A  la  ans  il  fut  mis  au 
collège  de  la  Trinité  à  Cambridge ,  et 
en  1 685  ilavoitdéjà  composé  quel- 
ques pièces  de  vers  à  Toccasion  de 
Tavénement  de  Jacques  II  au  trône. 
Fendant  la  révolution ,  il  se  retira 
dans  ses  terres ,  où  il  s'occupa  uni- 
quement de  littérature.  En  1686  il 
fit  jouer  sa  comédie  de  V Amour  hé- 
ivïque ,  qui  eut  iln  grand  succès ,  et 
qui  fut  suivie  peu  aprèk  d'un  poëme 
dramatique^  les  Enchanteurs  ère- 
ions,  A  l'avénemeut  de  la  reine 
Anne  il  fut  nommé  au  parlement; 
€t  en  1710  le  lord  Granville  fut 
lait  secrétaire  d'état  au  département 
de  la  guerre  ;  la  même  année  il 
épousa  la  fille  du  comte  de  Jersey  , 
€t  peu  après  fut  «réé  pair ,  sous  le 
litre  de  lord  Lansdown  ,  baron  de 
fiidéford.  A  lavéDem^at  d«  Geor- 
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^e  II  il  perdit  sa  place,  et  en  1715 
il  fut  mis  à  la  tour  de  Londres ,  sur 
le  soupçon  d'avoir  irempédans  un 
complot  contre  le  gouvernement.  H 
obtint  sa  liberté  en  1717,  et  passa 
en  France  ,  où  il  demeura  plusieurs 
années.  Lc«  (Em^res  de  Granvill* 
ont  été  publiées  en  s  vol.  in-4^. 

*  GRAPALDUS  (  François -Ma- 
rius  }  ,  né  à  Parme  au  16^  siècle  , 
a  douuéjdans  uu  livre  assez  curieux^ 
une  description  de  toutes  les  par  lies 
d'une  maison.  Cet  ouvrage  a  eu 
beaucoup  d'éditions. 

GRAPH-SUS  ou  ScHRivER^ 
(Corneille) ,  imprimeur  et  bon  lit- 
térateur, né  À  Alost,  secrétaire  de 
la  ville  d'Anvers,  mort  en  i558, 
à  rage  de  77  ans  ,  publia  beaucoup 
de  petits  Poëmes  à  leccasion  des 
évènemeus  mémorables  arrivés  da 
son  temps ,  et  des  Eglogues  sacrées, 
Jean  Servilius  a  donné  des  notes  sur 
ses  Eglogues  sacrées  y  Anvers,  1536, 
in-ia. 

I.  GRAS  (  Louise  de  MàRillao 
veuve  de  M.  le),  née  à  Paris  1« 
la  août  1391  >  étoit  fille  nuique 
de  IVIarguerite  Camus  et  de  Loui# 
de  Marillac  ,  seianeur  de  Perrière  ^ 
frère  de  Micbei  de  Marillac  ,  garda 
des  sceaux.  Elle  épousa  en  161 3 
Antoine  Le  Gras ,  de  Moniferrand 
eu  Auvergne ,  secrétaire  des  com- 
mandemeus  de  la  reine  IVIarie  de 
Médicis.  Son  mari  étant  mort  eu 
162&  ,  elle  se  consacra  entièrement 
à  la  piété.  Jean  -  Pierre  Camus  , 
évèque  de  Belle/ ,  qui  a  voit  été  soi» 
directeur,  la  jgouHa  à  saint  Vincent 
de  Paule ,  qul^s'en  servit  pour  sea 
divers  établissemens.  Elle  fonda  , 
avec  ce  samt  homme  les  Sœurs 
de  la  Charité  ,  connues  sous  U 
nom  de  Sœurs  Grises  :  il  l'en*» 
voya  en  1639  dans  le»  villages  vi- 
siter les  confréries  de  charité  qu'il 
y  avoit  établies  pour  le  secours  des 
I  pauvres  malades  ;  et  comme  on  ajou* 
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ta  à  ces  confréries  ^  qui  sMlablirent 
dans  plusieurs  paroisses  de  Paris  , 
des  servantes  pour  soulager  les  da- 
mes qui  se  dévouoient  à  ces  chari- 
tables exercices ,  il  jugea  à  propos 
d'en  former  une  espèce  de  commu- 
nauté sous  le  nom  de  Sœurs  Grises. 
Ces  niles  y  destinées  à  avoir  soin 
des  pauvres  malades,  se  multipliè- 
rent beaucoup  en  peu  de  temps.  Elles 
avoient  plus  de  trois  cents  établis- 
ftetnens ,  tant  en  France ,  qu'en  Po- 
logne et  dans  les  Pays-Bas.  «Peut- 
être  n'est-il  rien  de  plus  grand  sur 
la  terre  ,  dit  Voltaire  ,  que  le  sacri- 
fice que  fait  un  sexe  délicat ,  de  la 
beauté  et  de  la  jeunesse  ,  souvent  de 
la  haute  naissance ,  pour  soulager 
dans  les  hôpitaux  ce  ramas  de  tou- 
tes les  misères  humaines  dont  la  vue 
est  si  humiliante  pour  notre  orgueil, 
et  si  révoltante  pour  notre  délica- 
tesse. »  Les  enfans  trouvés  se  aen- 
tirent  aussi  des  effets  de  la  charité 
de  madame  Le  Gras.  £lle.loi}a  une 
maison  dans  le  faubourg  Saint-Vic- 
tor pour  servir  de  retraite  à  ces  in- 
fortunés. Ses  soins  s'étendirent  jus- 
que sur  les  fous  et  sur  les  galériens. 
Cette  généreuse  bienfaitrice  de  Thu- 
manité  mourut  le  i5  mars  1663. 
On  peut  consulter  sa  vie  écrite  par 
Gobillon ,  in-i  2. 

IL  GRAS  (  Antoine  le  ) ,  Pari- 
sien ,  entra  dans  la  congrégation  de 
FOratoire ,  où  il  se  fit  remarquer 
par  ses  talens  et  ses  mœurs.  Etant 
rentré  dans  le  monde  ,  il  cultiva 
les  lettres ,  et  s'attacha  sur-tout  à 
l'élude  de  l'Ecriture  et  des  Pères. 
Nous  avons  de  lui^L  Vies  des 
grands  capitaines  ^traduites  en 
français  du  latin  de  Cornélius  Ne- 
pos  ,  1 729 ,  in- 12.  IL  Ou  tarages  des 
SS,  Pères  qui  ont  vécu  du  temps 
des  apôtres ,  traduits  ,  ûvec  des 
notes,  1717,  in-j2,  et  réimprimés 
en  i7!ï9i  sous  le  même  formai.  Ces 
deux  versions  sont  exactes  ei  fidèles  ; 
mais  la  première  est  froide  et  dif- 
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ftiM.  L'auteur  mourut  en  176J  ,  âgé 
d'environ  70  ans.  —  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jacques  Le  Gras, 
avocat  à  Rouen  sa  patrie ,  mort  ver» 
1600 ,  dont  on  a  en  vers  français  une 
Traduction  de  l'ouvrage  d'Hésiode 
qui  a  pour  titre  :  Les  (Suvres  et  les 
Jours,  que  l'auteur  dédia  à  son  père, 
et  qui  ne  fiit  imprimée  qu'en  i586  , 
à  Pans. 

*  GRASLIN  (Jeau-Joseph-Louis  ) , 
né  à  Tours  en  1727  ,  mort  en  1790 
à  Nantes  ,  où  il  fut  trente-trois  ana 
receveur-général  des  fermes  ,  conçut 
e4  exécuta  le  projet  d'élever  dans 
cette  vjile  ,  sur  un  terrain  aride  et 
moutueux,  un  quartier  neuf,  d'a- 
près un  plan  régulier.  I^s  obstacles 
qu'il  eut  à  surmonter ,  les  travaux 
les  plus  pénibles,  ne  le  rebutèrent 
point.  Sa  constance  ,  sa  fermeté  el 
ses  lumières  furent  couronnés  ,  et 
en  dix  ans  les  habitans  de  Nantes 
durent  à  Graslin  le  plus  beau  quar- 
tier de  leur  ville.  Ou  u  de  cet  homme 
estimable  un  Essai  analytique  sur 
ta  ric/iesse  et  l'impôt  y  vol.  in-8**» 
Londres  1767 ,  dédié  à  la  société 
royale  d'agriculture  de  Tours,  ou- 
vrage où  il  développe  des  idées  vas- 
tes et  profondes  sur  le  système  éco- 
nomique, La  société  d'agriculture  de 
Limoges ,  ayant  proposé  de  iémon- 
Irer  el  d'apprécier  l'effet  de  l'impôt 
indirect  sur  le  revenu  des  proprié-» 
taires  de  biens-fonds  ,  Graslin  traita 
cette  question  eu  financier  trè»>éclairé, 
et  son  mémoire  reçut  l'approbatioa 
générale. 

*  GRASSEK  ou  Gaassecius  ' 
(George),  médecin,  né  à  Stras-* 
bourg ,  florissoit  dans  cette  ville  au 
commen(îemcnt  du  17*  siècle.  U  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  peu  in- 
féressaus  ;  on  remarque  cependant 
celui  intitulé  Oratio  de  dicto  puI^ 
gari  :  Médicè  pioere  est  pessi/iiè 
vipère  ,  Argent! nœ  ,  1611,  in-8° , 
danli  le  second  tome  dès  oraisons  pro- 
noncées à  Strasbourg. 
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(  N***  ),  né  à  Monlrëal ,  en  Canada,  ; 
en  1757,  mon  à  Paris  en  1810, 
fut  vice-consul  de  France  en  Hon- 
grie. Comme  littérateur  on  lui 
doit ,  I.  Costumes  civils  et  actuels 
de  tous  les  peuples  connus ,  avec 
Maréchal,  1784.  II.  Tableaux  ^e 
la  fable ,  représentés  par  figures  , 
accompagnés  d'explications,  avec  le 
nième.  III.  Tableaux  cosmogra- 
phiques  de  l'Europe ,  l'Asie  ,  tA- 
frique  et  V Amérique  ,1^^^ ,  in- 4*. 
IV.  U antique  Rome,  ou  descrip- 
tion historique  ç/  pittoresque  de 
tout  ce  qui  concerne  le  peuple  ro- 
main dans  les  costumes  civils ,  mi- 
litaires  et  religieux  ,  dans  les 
mœurs  publiques  et  privées  ,  de- 
puis Romulus  jusqu'à  Auguste, 
1 795  ou  1796,  in-4°-  V.  hes  Amours 
du  comte  de  JBonnepaly  pacha  à 
deux  queu^,  connu  &OUS  le  nom 
d'Osman  ,  rédigés  (T après  quelques 
mémoires  particuliers  j  1796,  in- 
1 8.  VI.  Le  Sérail ,  ou  histoire  des 
intrigues  secrètes  et  amoureuses 
du  Grand-Seigneur f  1796  ,  2  vol. 
VII.  Fastes  du  peuple  français  , 
ou  Tableaux  raisonnes  de  toutes 
les  actions  héroïques  et  civiques 
du  soldat  et  du  citoyen  français  , 
etc.  ,  1796  ,  in-4^.  VIII.*  Marc  , 
Julia  et  Zelmire ,  Histoire  véri- 
table, traduite  de  l'anglais,  17^6  , 
in-i  2.  IX.  Voyage  dans  les  (les  Vé-. 
nitiennes  j  3  vol.. in -8",  avec  un. 
atlas,  in-4**-  X.  Voyage  dans  les  lies' 
Baléares ,  encyclopédie  des  voya^. 
ges,  5  vol. ,  in-4**,  et  enfin,  XII. 
Le  Muséum  de  la  Jeunesse  ^  dont 
dix  livraisons  ont  paru  avant  sa; 
mort.  M.  Babié  ,  homme  de  letl^es  ,| 
son  ami ,  avec  lequel  il  a  voit  donné 
les  Archives  de  t honneur  ,  '  ou 
notice  sur  les  généraux ,  amiraux 
et  officiers  de"  tout  grade  qui  ont 
fait  les  campagnes  de  la  révolu-^ 
iiouy  huit  volum.  in-8"* ,  se  dharge 
de  terminer  cet  intéressant'  ou-* 
Trage. 

T.    VIII. 
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*  GRASSETTI  (Jadob),  Mode- 
nois  ,  de  la  çotnpagaie  de  Jésus  , 
distingué  par  son  savoir  et  par  sa 
grande  piété  ,  fnûurut  à  Ri  mini , 
où  il  étoit  professeur  ,'  eu  €667  ,  à 
rage  de  80  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Vita 
del  B,  Luigi  Gonzaga ,  Mantoue  , 
1 608.  II.  Manuale  degli  esercizi 
spirituali  del  F.  Vilfacastin  tra^ 
detto  dallo  spagnuolo  ,  iVlodene  , 
i656.  III,  Vità  dis,  Cateifina  da 
Bologna  ,  Bologne  ,  1 630.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  le  P. 
Hippolyte  Grassetti  ,  aussi  Mo- 
denois  et  jésuite,  bon  théologien, 
qui  mourut  à4*laisance  en  i663  ,  et 
qui  a  laissé ,  I.  AnatomeAiecis  pror- 
ditoriœ,  [Lugduui  ,  1660  ,  in -fol. 
II.  J^pigrammatum  liber  primus , 
Placentiae,  1660. 

"^  I.  GRASSJ<  Charlesde') ,  de  Pa- 
ierie ,  jurisconsulte,  mort  en  1617  ,  ^ 
a  écrit ,  Tractatus  de  exceptionibus 
ad  materiam  statuti  excludentis  . 
Ofnnes  exceptiohes;  JJe  effectibus 
clericatusy  m  quo  prœièr  ecclesias- 
ticam  jurisdictionetn ,  et  clerico- 
rum  privilégia,  omnes  ferè  casus 
ad  materiam  pertinentes  declaran- 
tur,  et  resolvuntur  ;  De  effectibus 
aniicitiœ ,  etc.  Ou  a  de  Pierre  de* 
GÙassi  son  frère,  aussi  jurisconsulte, 
Additiones  ad  tractatum  de  excep- 
tionibus ad  materiam  statuti  c.t- 
cludentis  omnes  exceptiones  Caroli 
de  Grassifratris.. 

*  II.  GRASSI  f  Horace),  jéâuite 
de  '  Savoue  ,  professeur  de  mathé- 
matiques au  'collège  Romain,  où. 
il  mourut  en  1654,  s'est  rendu 
célèbre  par  ses  disputes  avec  Galilée  , 
sur  la  doctrine  qu'on  devoit  adop- 
ter pour  les  comètes ,  et  il  publia , 
sous  le  nom  supposé  deLotario  Sarsi, 
un  ouvrage  intitulé  Libra  astro- 
nomica  efilosofica,  qui  fut  suivi 
de  celui-ci  :  Batio  ponderum  li- 
brœ  et  symbetloe,  Galilée ,  d'accord 
avec  Saggiatore  ,  lui  répondit,  et 
ce  fut  ce  dernier  qui  lui  fournit  U% 
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meilleures  armes  pour  l'attaquer. 
On  doit  encore  à  Grassi  le  plan  de 
la  vaste  église  de  S.  Ignace  à  Rome.  : 
I^  Dominiqiiin  a  voit  fait  deux  des-, 
sms  pour  cette  église  ;  mais  Grassi 
en  tira  ce  qn*il  y  a  voit  de  mieux , 
et  en  fit  uii  troisième ,  ce  qui  fâcha 
Le  Doininiquin  au  point<}n'il  ne  vou- 
lut point  donner  le  dessin  qu'il  avoit 
fait  pour  la  façade.  On  a  encore  de 
cet  auteur  ,  Vwinl  iemp/i  exc/si 
oraiio  habita  in  Vaticano  saceilo. 
ad  summum  XJrbanum  yill  ipso 
parascepe  die  ,  Rome»,  i63i. 

I.  GRASSIS  (  Paris  de  ) ,  maître 
des  cérémonies  sous  Fe  pape  Léon  X , 
ensuite  évèque  de  Pezaro ,  fit  une 
Spitapke  ,  qu'il  supposa  que  Publius 
<>rassus  avoii  composée  pour  sa 
mule.  On  raboute  que  quelques  mau- 
vais antiquaires,  trompés,  lui  pro- 
diguèrent des  éloges ,  parce  qu'ils  la 
croyoient  ancienne  ;  Hs  Tauroient 
mise  au-dessous  du  médiocre,  s'ils 
Tavoient  sue  moderne.  Il  a  laissé  un 
{Jépémofiial  ^ui  est  estimé. 

II.  GRASSIS  (Paduanuirde),i 
'  franciscain  ,  natif  de  Barlette  ,  fio-, 

rissoit  au  16^  siècle.  11  prêcha  et' 
écrivit  avec  un  succès  égal.  On  a  de 
îui^  Ve  Republicd  ecclesiasticd , 
et  Enchiridion  ecctesiasticum  , 
Venise,  ]583,  in«4**,  et  d'autres, 
ouvrages  l>ons  pour  leur  temps. 

t  GRASWINCKEL  (Théodore), 
natif  de  Delft^  avocat  fîscal  des  do- 
maines de  Hollande  ,  greffier  et  se- 
icrétaire  de  la  chambre  mi-partie  de: 
la  part  desÉtats-généraux  à  La  Hay  e, 
mort  à  Malines  le  la  octobre  1666^ 
à  66  ans ,  étoit  versé  dans  les  ma- 
tières de  droit ,  les  belles-lettres  et 
la  poésie  latine.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  I.  Un  livre  Ve  jure 
fnajesttuis  y  164a,  in-4^*  H»  De 
fide  hœreticis  et  rebellibus  sefvan- 
dd,  i66o.  IIL  Liberias  P^enela  , 
seu  Wenetorum  in  se  ac  suos  im^ 
perandijuSy  i634,iu-4**j  qui  lui 
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procura  le  titre  de  chevalier  de  St.- 
Marc.  IV,  Psalmomm  Vavidis  I^a-^ 
raphrasis ,  en  vers  héroïques ,  La 
Haye,  i543,  in-4**.  V.  Thomœ  à 
Kempis  de  Jmitatione  ChrisU  li^ 
bri  très ,  carminé  expressi ,  Ro- 
terdam  ,1661  Graswinckel ,  pareni 
et  grand  ami  dé  Grolius  ,  accompa- 
gna cet  homme  célèbre  lorsqu'il  fat 
obligé  de  se  retirer  en  France ,  pour 
se  soustraire  aux  poursuites  des  go- 
maristes ,  et  publia  plusieurs  ou- 
vrais pour  la  défense  de  ceux  de 
son  parent. 

t  GRATAROLEoa  Gratako- 
LUS  (Gui  lia  unie  } ,  médecin  de  Ber- 
game ,  professa  son  art  à  Padoue 
avec  beaucoup  de  distinction.  IVIais 
s'étant  laissé  séduire  par  les  bou- 
veaux  hérétiques,  il  sacrifia  sa  for» 
tune  au  calvinisiue ,  et  se  retira  à 
Bàle  ,où  il  mourut  le  16  avril  i^SH, 
à  5û  ans ,  dans  un  état  qui  appro- 
choit  de  l'indigence  Gratarele  étoit 
un  homme  d'une  probité  rigide.  Les 
ouvrages  qui  lui  ont  fait  le  plus 
d'honneur  sont ,  I.  Un  Traité  de  la 
manière  de  conseruer  et  d^augmen^ 
ter  2a  mémoire ,  en  latin ,  Francfort, 
in -13  ,  traduit  en  français  par 
Etienne  Coppe ,  Lyon  ,  1 586 ,  in-i  3. 
II.  Un  autre  Traité  de  la  conserva- 
tion de  la  santé  d^ma^strats,  des 
pçya^urs  ,  des  /tommes  d'étude , 
eii  latin  ,  Francfort ,  1Ô91 ,  in-ia. 
m.  l?e  prmdiclione  morum  natu- 
furumque  hominum.,facili  ex  ins- 
pcctione  partium  co/poris ,  iu-8*. 
IV.  De  vint  naturd ,  Strasbourg , 
i565  ,  réimprimé  À  Cologne,  1671, 
în-8*.  V.  Il  fut  éditeur  d'un  Re- 
cueil de  divers  ouvrages  de  Pom- 
ponace,  Bàle,  i565,  in-8Ml  avoit 
été  disciple  de  cet  homme  célèbre  , 
dont  il  adopta  quelques  -  unes  des 
idées.  VI.  Progno^tica  itatitraJia 
detempontm?nutationeyBk\e,  i55^^ 
in-8°.  Gratarole  voulut  aussi  se  mê- 
ler de  controverse.  Il  écrivit  un  li- 
vre sur  les  marques  de  l'Anteclirist. 
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Tout  ce  qiril  8  composé  est  écrit  en 
latîn.  —  Bonjean  Grjltaroi*e  ,  son 
parent ,  vivoit  à  peii  près  dans  le 
mèine  temp»,  6t  s'acquit  ^^uelque 
l'enoua  par  une  Topographie  y  eu 
ilalieo  ,  de  ia  rivière  de.  Salo  ,  dans 
le  Bressan,  sa  patrie;  et  par  quel- 
<|ues  bonnes  tragédies  ,  j4cté  ,  Po- 
i'txène ,  yéstianox.  Le  marquis  Maf- 
r«i  a  )ugë  cette  dernière  digue  d'eu- 
trer  dana  son  recueil. 

•  QRATt  { Jérôme) ,  noble  bolo- 
nais et  célèbre  juriscoosulle  ,  après 
avoir  pris  le  bonnet  de  docteur  dans 
aa  patrie  eu  i527 ,  et  avoir  pendant 
quelque  temps  professé  le  droit,  passa 
à  Valence  en  Daupbiné  en  i  ô4o ,  ou 
il  se  fit  une  grande  réputation.  £n 
i544  le  ^nat  de  Bologne  le  contrai- 
gnit de  retourner  dans  sa  patrie,  où 
il  mourut  presque  eu  arrivant. 
Clémeut  Vil  l'avoit  créé  chevalier, 
et  Paul  III ,  cooite  palatin.  On  a  de 
lui ,  I.  Ilieronymi  Grati  Bononien- 
sis  J.  C  ei  consiliarif.  re^i  tes- 
ponsorum,  Lunelii,  i544f  3  vol. 
in-fol. ,  avec  une  dédicace  à  Fran- 
çois P^  Cette  édition  est  rare.  II. 
Consilium  matrimoniale ,  Frauco- 
furti ,  i58o. 

GRATIAN.  Voyez  Gracian. 

t  ï.  GRATIAJNI  Qu  Graziani 
(  Anloine^Mar ie  )  naquit  en  1 5 36, 
daBB  la  petite  ville  del  Borgo  $an 
Sepulcro,  en  Toscane ,  d'une  ia  mille 
iioi^e.  JLe  cardinal  Commendou 
voulut  bien  être  son  maître ,  et 
lF9uva  dans  «on  ditciple  les  dispo- 
sitions les  plus  heureuftes  pour  en 
faire  son  secrétaire.  Graiiani  Le  sui- 
vit en  Allemagne,  en  Pologne  et 
ailleurs.  Ce  cardinal  le  traita  plutôt 
en  ami  quen  liomme  de  sa  suite, 
lui  confiant  toutes  ses  affaires  , 
prenant  conseil  de  lui,  et  cher- 
chant \e%  occasions  de  l'employer 
pour  faire  valoir  son  mérite  :  ii  le 
réoompeBsade  ses  services  par  nue 
riche  abbaye.  Après  la  mort  de  son 
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bieiifaiteur ,  Gratiani  fut  secrétaire 
de  Sixte  V ,  nonce  à  Venise  et  évé- 
que  d'Amélia.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1611.  I^s  ouvrages  qui  Tout 
faitleplusoonnoitresout,  I.  Devitd 
Joannis  rrancisci  Commendoni  , 
car<Una/is  libri  quatuor  ;  publiés 
par  Fléchier,  sous  le  nom  supposé 
de  Roger  Akakia,  in-  la,  i647* 
iu-4*  ,  en  1669  ;  et  traduits  eafran- 
çais  par  le  même  ,  Paris  ,  1671  , 
in- 4®.  IL  i>c^^//(?Cy/?/-/a,  publié 
à  Rome  en  i6a4,  in-4*.  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  avec  autant  d'élégance 
et  de  pureté  que  le  précédent ,  a  été 
traduit  en  français  ,  avec  moins  de 
succès ,  par  Le  Pelletier  d'Angers , 
à  Paris ,  i685  ,  in-4'*.  III.  De  casi- 
bus  adversis  itlustrium  virorum 
sui  œui,  imprimé  par  les  soins  de 
Fléchier  en  1680,  à  Paris,  in-4*. 
IV.  JJe  Scriptis  Irwitd  minervd 
libri  pîgintl^  publiés  par  le  jésuite 
Lagomarsini ,  Florence  ,  1745  et 
1746 ,  a  vol.  in-4".  L'éditeur  a  orné 
de  notes  cet  ouvrage ,  l'un  des  plus 
curieux  de  Gratiani.  Au  reste ,  ce 
livre  n*est  point  un  traité  des  livres 
faits  en  dépit  du  bon  sens ,  comme 
on  pourroit  le  croire  sur  le  titre. 
C'est  la  vte  de  l'auteur ,  qui  prélen- 
doit  l'avoir  écrite  malgré  lui.  Mais 
il  auroit  pu  lui  donner  un  titre  plus 
convenable.  On  y  trouve  beaucoup 
de  choses  relatives  à  l'histoire  de  sou 
temps.  Gratiani  a  composé  ajissi  un 
Traiié  pour  prouver  le  droit  des 
papes  sur  la  mer  Adriatique.  Ors» 
tiani  mourut  à  Pergola  en  ^67  6. 

IL  GRATIANI  (Jérôme),  secré- 
taire et  conseiller  d'état  du  duc  de 
Modène,  auteur  italien  du  dernier 
siècle.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages en  prose  et  en  vers.  Le 
principal,  dans  ce  dernier  genre, 
e*t  un  poëme  épique ,  sous  ce  titre: 
//  conquisto  di  Gmnada ,  bien  in- 
férieur à  celui  du  Tasse ,  quoique  la 
versiAcation  en  soit  assez  douce.  On 
Mtime  une  tragédie  d«  ^ct  autour  , 
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intitulée  //  Crompele  ^  dédiée  à 
Louis  XIV ,  et  imprimée  à  Paris.  On 
trouve ,  dans  le  recueil  de  ses  Karie 
prose,  quelques  morceaux  agréables. 

t  III.  GBATIANI  (Jean),  pro- 
fesseur en  philosophie  à  Padoue,  a 
donné  eu  latin  3  vol.  in-4°»  Pa- 
doue,  i725;une  Histoire  de  Venise, 
qui  couimence  h  Tan  i6i5  ,  et  finit 
à  l'an  1734-  Elle  renferme  un  grand 
nombre  d'événemens  qui  n'ont  ja- 
mais eu  le  moindre  rapport  avec 
celle  république.  On  auroil  pu  l'in- 
tiluler  Histoire  de  l'Europe. 

I.  GRATIEN,  père  de  l'empe- 
reur Valenlinien  I ,  de  Cibale  en 
Paunouie  (  aujourd'hui  Hongrie  ) , 
surnommé  le  Cordier  ,  parce 
qu'un  jour,  dans  sa  première  jeu- 
nesse ,  portant  une  corde  pour  la 
vendre,  cinq  soldats  ne  purent  ja- 
mais réussir  à  la  lui  arracher.  Cette 
force  extraordinaire  ie&l  connoître. 
U  entra  dans  l'état  militaire,  par- 
vint^ par  degrés,  à  la  diguité  de 
tribun  ,  et  obtint  le  commandement 
de  Tarmée  d'Afrique.  Des  envieux 
l'accusant  de  concussion ,  il  quitta 
ce  poste  »  et  se  retira  dans  la  Grande- 
Brelague,  où  il  commanda ,  quelque 
temps  après,  les  troupes  qui  s'y  trou- 
voient.  Ëutin,  après  s'être  démis  de 
ses  emplois  »  il  tinit  ses  jours  dans 
une  retraite  honorable. 

t  II.  GRATIEN,  empereur  ro- 
main, naquit  à  Sirmick  le  i8  avril 
359.  Son  père  Vaientinienlui donna 
)e  titre  d'Auguste  dès  l'âge  de  8  ans , 
en  367.  Gratien  lui  succéda  le  17  no- 
vembre 375.  A  une  figure  impo- 
sante ,  il  joignott  un  maintien  mo- 
deste ,  un  caractère  modéré ,  un  cœur 
humain  et  sensible.  Brave  capitaine , 
sage  empereur,  philosophe  sur  le 
trône ,  il  fit  des  lois  équitables ,  pro- 
tégea les  lettres  et  sauva  l'état.  Pour 
soutenir  le  fardeau  de  l'empire ,  il 
•s'associa  Théodose  ,  et  lui  donna 
'Constantinople  avec  la  Thrace  et 
toutes  les  provinces  de  l'Orient.  Son 
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courage  éclata  bientôt  après  contre 
les  Goths  et  contre  les  AUemauds. 
La  guerre  avec  ceux-ci  lui  fut  très- 
heureuse  ;  il  fit  cesser  le  ravage  qu'ils 
faisoient  dans  les  Gaules ,  en  les  tail- 
lant en  pièces  ,  et  en  leur  tuant 
3o,ooo  hommes.,  Son  zèle  pour  le 
christianisme  égala  son  courage  ; 
mais  ce  arèle  lui  devint  funeste.  Une 
cruelle  famine  ayant  désolé  Borne , 
le  peuple  murmura ,  et  l'accusa  d'a- 
voir attiré  ce  malheur  sur  l'empire 
par  ses  édits  contre  le  paganisme. 
Cest,  disoit-il,  V effet  de  la  ven- 
geance du  ciel  qui  afflige  un  peu- 
ple ,  dont  le  prince  s* est  déclaré 
l'ennemi  des  dieux  et  de  Icur^ 
pontifes.  11  y  a  voit  à  Rome,  dans 
le  sénat  ^  un  autel  de  la  Victoire^ 
démoli ,  en  357,  par  ordre  de  l'em- 
pereur Constance ,  et  rétabli  ensuite 
par  Julien.  Gratien  le  fit  détruire.  U 
supprima  les  privilèges  et  les  immu- 
nités des  sacrificateurs.  Il  abolit  éga- 
lement celles  que  les  païens  avoient 
accordées  à  leurs  vestales,  et  ordonna 
que  le  fisc  se  saisiroit  des  terres  que 
l'on  donneroit  par  testament ,  ou  à 
ces  vierges,  ou  aux  temples ,  ou  aux 
prêtres  des  idoles.  Il  leur  x>ermit 
seulement  de  recevoir  les  legs  des 
choses  mobilières.  Tons  ces  change- 
mens  irritèrent  le  peuple.  Maxime, 
général  des  troupes  romaines  dans 
la  Bretagne ,  profitant  de  ces  dispo- 
sitions, promit  de  relever  les  tem- 
ples et  les  autels  des  dieux ,  si  on^ 
lui  donnoit  la  couronne  impériale.'  i 
Presque  tout  l'empire  le  reconnut.  { 
Gratien  marcha  cou  tre  lui ,  le  joigni t 
k  Paris;  mais  il  fut  abandonné  par  i 
ses  troupes.  Obligé  de  se  sauver ,  il  | 
tourna  ses  pas  vers  l'Italie  ;  et  eu 
arrivant  à  Lyon ,  il  fut  arrêté,  livré 
aux  rebelles  et  massacré  le  35  ao6t 
383.  Ce  prince  n'a  voit  alors  que 
34  Ans  ,  dont  il  eu  a  voit  régné  sept 
et  neuf  mois.  St.  Ambroise  versa 
des  pleurs  sur  son  tombeau ,  qu'il 
regardoit  comme  celui  d'un  martyr. 
Voyei  AirsoNfi,  u*  IL 
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m.  GRATIEN  ,  simple  soldat , 
eouTonué  empereur  par  les  •  lo- 
gions romaines  rë voilées  dans  la 
Grande-Bretagne ,  pour  Topi^oser  à 
Honorius  ,  vers  i  an  4^7  >  fut  vai& 
à  mort,  quatre  mois  après ,  par  ceux 
mêmes  qui  Ta  YOteut  élevé  à  Tempire. 

r  IV.  GRATIEN,  de  Chiusi  dans 
la  Toscane ,  bénédictin  dans  le  mo- 
nastère Je  St. -Félix  et  Nabor,  à 
Bologne  ,  est  auteur  d'une  célèbre 
collection  des  décrets  des  papes  et 
des  conciles ,  qui  compose  la  pre- 
mière partie  du  Droit  canonique. 
Il  acheva  ce  recueil  vers  l'an  u5 1 , 
peu  de  temps  avant  sa  mort ,  et 
l'intitula  La  Concorde  des  Ca- 
nons discordons ,  parce  qu'il  y  rap- 
porte plusieurs  autorite'^B  qui  parois- 
tent  opposées ,  et  qu'il  concilie  bien 
OU'  mai.  «  Gratien  a  divisé  son 
recueil  en  trois  parties.  La  i  ^^  com- 
prend cent  et  une  distinctions  ,  et 
il  y  traite,  premièrement,  du  droit 
en  générai  et  de  ses  parties;  ensuite 
des  minisires  de  l'Eglise  ,  depuis  le 
})ape  jusqu'aux  moindres  clercs.  La 
2^  partie  est  divisée  en  trente-six 
causes,  qui  sout  autant  d'espèces  ou 
cas  particuliers ,  sur  chacun  desquels 
il  propose  plusieurs  questions  ;  et  à 
la  53^,  il  insère  par  digression  sept 
questions  sur  la  pénitence.  La  3^  par- 
tie est  intitulée  de  la  Consécration , 
et  traite  de  l'eucharistie ,  du  baptême , 
de  la  coniirmation  ,  et  de  quelques 
cérémonies.  Dans  tout  l'ouvrage  , 
lauteur  traite,  par  occasion,  quel- 
ques questions  de  théologie.  On  dit 
que  le  pape  Eugène  Ul  l'approuva  , 
et  ordonna  de  l'enseigner  publique- 
ment à  Bologne.  Ce  qui  est  certain , 
c'est  que  depuis  ce  temps  on  ne 
connut  presque  plus  d'autre  droit 
canonique  que  celui  qui  étoit  com- 
pris dans  ce  livre ,  et  on  le  nomma 
simplement  le  Décret,  »  L'extrême 
négÙgence  de  l'étude  des  faits,  qu'on 
abandonnoit  dans  le  siècle  de  Gra- 
tien puur  la  vaiue  étude  des  mois , 


GRAT 


3? 


faisoit  adopter,  sans  examen  ,  des 
pièces   dépourvues    d'autorité.    Le 
compilateur  inséra    donc   dans   ce 
recueil  toutes  les  fausses  décrétales 
d'Isidore  Le  Marchand  ,  et  de  quel- 
ques autres  ignorans  qui   l'avoient 
précédé.  Dans  ces  pièces  apocryphes  -, 
on  autorise  les  translations  des  évê- 
ques  d'un  siège  à  un  autre  ;  transla- 
tions si  sévèrement  défendues  par 
les  conciles  des  premiers  siècles  de 
l'Eglise;  on  attribue  au  pape  l'érec- 
tion des  nouveaux  évêchés  ,    droit 
qui ,  suivant  l'ancienne  discipline  , 
n'appartenoit  qu'au  concile    de  la 
province  ;  on  ne  veut  pas  que  les 
conciles  se  tiennent  sans  l'ordre  ou 
la  permission  du  pape  ;  mais    que 
toutes  les  causes  ressor tissent  à  hii  : 
de  là  ,  la  cessation  des  conciles  pro- 
vinciaux ,  la  diminution  de  l'auto- 
rité des  métropolitains,  et  une  foule 
d'autres  abus  que  le  judicieux  Fleury 
a  détaillés  dans   ses    Discours    sur 
l'Histoire  ecclésiastique.  Pendant  les 
1 3  ,  1 4  et  1 5*  siècles  on  ne  connut  et 
on  ne  suivit  point  dans  les  écoles ,  et 
même  dans  les  tribunaux ,  d'autres 
canons  que  ceux  du  recuet  1  de  Gratien . 
Ces  fausses  décrétales  abusèrent  les 
hommes,  même  les  plus  éclairés, 
jusqu'aux  temps  de  la  renaissance 
de  la  saine  critique  ;  et  enfin  ,  quand 
l'erreur  fut  reconnue,  les  usages  éta- 
blis par  elles,  les  changemens  qu'elles 
a  voient  occasionnés  dans  Tancienike 
discipline   subsistèrent    dans     une 
partie  de  l'Eglise.  Plusieurs  auteurs 
ont  travaillé  à  corriger  les  défauts 
de  la  collection  de  Gratien  ,  entre 
autres  Ânt.  Augustiuus.  Son  traité 
De  emendatione  GratiaHi  est  né- 
cessaire à  ceux  qui  lisent  leuvrage 
du  bénédictin.  Nous  avons  une  excel- 
lente édition  de  ce  Traité,  publiée 
par  les  -soins  de  Baluze.  Le  Décret 
de  Gratien,  imprimé  à  Mayence, 
in-fol.  ]/|7a ,  fait  une  des  principales 
parties  du  corps  du  Droit  Canon , 
dont  nous  avons  plusieurs  éditions. 
I  Celles  de  Rome ,  1Ô82  ^  4  vol.  iu-fol. , 
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et  de  Lyon,  1671 ,  3  vol.  in-folio, 
sont  recherchées.  F'oyez  les  atiicles 
de  GiBKKT,  11°  I.  et  Fithou,  n"  II.  ; 
et  pour  les  autres  pnrlies  du  droii 
canon  ,  consultez  les  arliclfS  de 
Clément  V,  Boniface  VIII, Grégoire 
XIII,  qui  travaillèrent  à  laugmenler 
ou  à  le  perfectionner. 

*  V.  OBATIEN  (  Guillaume),  né 
en  Piémont ,  entra  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Lazare  ,  y  professa 
la  t^iéologie  et  fut  élu  en  179a  pour 
occuper  le  siège  métropolitain  de 
Bouen  ,  vacant  par  la  démission 
de  M.  Charrier  de  La  Uoche,  aujour- 
d'hui évèque  de  Versailles.  Â  celle 
époque,. accepter  Tépiscopat,  c'étoit 
se  dévouer  à  la  persécution  et  à  la 
misère  ;  il  éprouva  Tune  et  lautre. 
Traîna  dans  les  cachots  pendant  la 
terreur  ,  il  attendoil  en  paix  le  mo- 
ment de  monter  à  Téchafaud  ;  le  9 
thermidor  le  sauva.  Gratien  assista 
an  premier  concile  national,  s  y  mon- 
tra comme  un  des  plus  éclairés  dé- 
fenseurs des  libertés  gallicanes  et 
fut  un  des  cobpérateurs  du  projet  de 
pacification  proposé  par  cette  assem- 
blée pour  terminer  les  troubles  reli- 
gieux. Ses  principaux  écrits  sont, 
1°  Quelques  ouif rages  relatifs  au 
serment  exigé  des  ecclésiastiques; 
a°  la  Vérité  de  la  religion  chré- 
tienne prouvée  par  les  miracles  de 
Jésus-Christ,  petit  vol.  in-S*",  Rouen, 
1796;  3**  un  écrit  ««/•  la  continence 
des  prêtres.  Ces  ouvrages  sont  des 
traités  très  -  abrégés ,  mais  forts  de 
raisonnemens.  C  est  dans  sa  prison 
même  quHl  rédigea  le  dernier  contre 
im  ministre  des  auteU  qui  a  voit 
ûbiuré  le  célibat.  Il  est  dïHicile  de 
pousser  la  fermeté  ,  la  prudence, 
i  abnégation  de  soi-même ,  le  dé- 
sintéressement ,  1»  douceur ,  l'hn- 
manilé  et  la  charité  aussi  loin  que 
ce  vénérable  prélat ,  dont  les  der- 
nières années  furent  une  agonie  pro- 
longée À   laquelle  il   succomba   en 
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tl,  GR^TIUS-FALÏSCUS^ 
poëte  latin ,  contemporain  d'Ovide  , 
auteur  A'wviPoëine ,  plein  de  dou- 
ceur et  de  grâces,  sur  la  manière  de 
chasser  ai>ec  les  chiens»  Scaltger 
préféroit  ce  poërae  à  celui  de  Né- 
mésieu  sur  le  même  sujet.  I^  iln  en 
est  perdue^  et  ce  qui  nous  en  reste 
n'a  point  été  traduit  en  entier  dans 
notre  langue.  On  o  publié ,  Tan  8  , 
une  traduction  élégante  de  Némë* 
sien ,  à  laquelle  on  a  réuni  celle  de 
cinq  morceaux  épisodiques  de  Gra- 
tius.  Les  meilletires  éditions  de  ce 
dernier  poêle  sont  celles  de  Lci^isick, 
1659,  in-4**»  avec  lies  notes  du  sa- 
vj^nt  Janua  Ulitius  de  Londres  , 
1 699 ,  in-8* ,  cum  notis  variorum , 
Mittau  ,  1775 ,  rn-8°.  Il  y  en  a  une 
autre  d'Elzevir  ,  164.^  ,  in-i  5».  On  le 
trouve  aussi  dans  \»&  Poëtcè  latini 
minores  de  Burmann ,  I^cyde,  17?  i , 
a  vol.  in-4®  ;  dans  le  Corpus  Poë- 
tarumde  Maittaire;  et  dans  le  Re- 
cueil des  \M>ëles  qui  traitent  de  la 
chasse  ,  avec  des  notes  de  Gérard 
Kempher ,  Leyde ,  17  ag ,  in-4**- 

IL  GR  ATIUS  (  Ortviinus  ) ,  supé- 
rieur d'un  collège  à  Cologne  ,  où  il 
mourut  le  ara  mai  i543  >  était  né  a 
Holvick ,  diocèse  de  Munster.  On  a 
dé  lui,  I.  Triuntphus  B.  Job ,  ca 
vers  élégiaques ,  et  eu  trois  livres  , 
Cologne  ,  ir>57  ,  in -fol.  IL  Fasci- 
culus  rerum  expetendarum  et  fw' 
giendarum  ,  Cologne  ,  i555  ,  in- 
folio  ,  réimprimé  par  les  soins  d'Ed- 
ward Brown  ,  Liondres ,  1690,  a 
vol.  in-fol.  C'est  un  recueil  de  pièces 
concernant  le  concile  de  Bàle.  Son 
attachement  à  la  religion  catholique 
lui  attira  Imimittc  de  Reuchlin  , 
d'Huiten  et  de  plusieurs  autres  pro- 
fesseurs. Cenit-ci ,  pour  tourner  en 
ridicule  le  langage  barbare  des  théo- 
logiens scolasliques  ,  et  quelques- 
unes  de  leurs  opinions  ,  firent  im- 
primer, en  i5i6  et  i5i7,  in-4'*,  2 
parties ,  Epistvlœ  obscutvrum  vi- 
rorum    ad   dominum    magisirum 
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t>rtaiiman  Gratium^  féimprimëe» 
souvent  depuis  ,  entre  autre»  à 
LoadreSy  1710,  in- 1 a.  Lëou  X  con- 
damna^ le  lô  mars  i5i7 ,  ce  livre  , 
où  la  plaisanterie  préparoitdes  es» 
prits  aux  nouveautés  du  luthëra- 
iiisme.  Grattus  y  opposa  Lamentor- 
iionea  ohscurorum  virorum  non 
prokibitœ  per  sedem  aposlolicam , 
€ok>giie,  1Ô18,  tn-^'*,  rëimprinKies 
eu  1649.  Le  vrai  nom  da  cet  écrivain 
ëtoit  GRAis. 

t  GRATUS  ,  diacre  de  l'Eglise 
catholique  dans  le  5"  siècle,  vivoit 
dans  quelque  retraite  de  Provence  , 
peu  éloiguée  du  célèbre  monastère 
de  Lérins ,  où  il  pratiquoit  de  grandes 
austérités  ,  et  s'appliquoit  beancmip 
à  la  lecture.  Croyant  avoir  des 
révélations,  il  étoit  dans  cette  iJ- 
1\.  ion  lorsqu'il  composa  un  petit 
'fraité,^  dans  lequel  il  prétendoit 
montrer  qu'il  vCy  avoit  eu  Jésus- 
Christ  ,  Dieu  et  homme  ,  qu'une 
seule  nature ,  qui  étoit  la  divine  ; 
d'où  il  suivoil  qu'on  ne  de  voit  pas 
dire  qx^e  Dieu  fût  le  père  de  l'homme, 
si  la  femme  mère  de  Dieu.  C'étoit  là 
proprement  l'eutichianisme.  Gratus 
envoya  son  écrit  a  Fauste  ,  alors 
abbé  de  Lérins  ^  depuis  évèque  de 
Riez,  qui  hésita  d'abord  de  répoudre. 
Il  répondit  cependant  après  un  cer- 
tain temps  ,  et  réfuta  fortement  les 
opinions  de  Gratus. 

t  GRAVE  (N.  marquis  de),  fit 
jouer,  en  i75i,  une  tragédie  de 
F'arron,  qui  n*eut  qu'un  foible  suc- 
cès. Le  plan  cependant  en  est  assez 
sensé  et  assez  neuf;  le  dialogue  en 
est  naturel ,  mais  la  versification  est 
mauvais;  l'exposition  sur- tout  fut 
appelée  avec  raison ,  pour  son  obs- 
cur i  té ,  uu  LiOgogrypke, 

t  GRAVELOT  (Henri-François 
BotTKoviONON  dit  ) ,,  né  à  Paris  le 
96  mars  i69(),  y  mourut  le  30 
avril  1773  ,  après  avoir  été  marié 
deux  fois.  Son  peu  de  progrès  dans 
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les  éludes  ordinaires  lui  fit  préférer 
le  crayon.  U  accompagna  de  La  Ro- 
chalard ,  nommé  goirvemeurgénéral 
de  S»tut-Domingue ,  ei  .trouva  daus 
celte  île  Frezier ,  qui  l^employa  à  la 
levée  de  la  carte  du  pays.  Gravelot 
repassa  en  France  en  1745  »oà  il  s'ap- 
pliqua sérieusement  au  dessin.  En- 
touré d'un  grand  nombre  d'artistes 
célèbres ,  et  craignant  de  ue  pouvoir 
se  faire  distinguer ,  il  passa  k  Londres, 
où  il  fut  bien  accueilli ,  et  où. il  resta 
treize  ans.  C'est  depuis  son  retour  , 
en  I74î>  ,  que  sont  sortis  de  son 
crayon  tous  ces  beaux  dessins  qui 
ont  enrichi  nos  meilleurs  livres,  et 
dont  il  choisisse!  t  lui-même  les  si-^ 
tuations  :  Corneille ,  Racine ,  Vol- 
laire ,  Boccace ,  TArioste ,  les  Contes 
,  moraux  de  Marmoutel ,  l'Almauacli 
Iconologique ,  les  quatre-vingt-dix 
petites  Hgures  peur  la  loterie  de 
l'Ecole  Militaire,  à  chacune  des- 
quelles il  mit  un  madrigal.  Aux 
laiensde  la 'main  ,  il  joignoit  les  lu^ 
mières  de  l'esprit.  Il  avoit  étudié  son 
art,  et  l'avoit  écbiré  de  toutes  les 
connoissances  qui  ponvoient  y  avoir 
rapport  (  Voyez  AmriiXB  a*.  ) 

t  I.  GRAVEROL  (  François  ) , 
avocat,  membre  de  l'académie  des 
RicQvrati  de  Padoue ,  né  à  Nîmes 
eu  1655,  et  mort  dans  cette  ville 
eu  1694,  laissa,  T.  Plusieurs  Dis- 
sertations  sur  d/venes  médail- 
les. II.  Le  médiocre  recueil  iu- 
titulé  Sorheriana^  in- 12.  III.  De 
savantes  Obsenmtions  sur  tes  ar- 
réls  du  parlement  de  Toulouse  , 
recueillis  par  La  Rocheflavin ,  Tou- 
louse ,  1720,  in-4°.  IV.  Notice  ou 
y4brégé  historique  de  vingt -deux 
villes  chefs  des  diocèses  de  la  pro- 
vince de  Languedoc  y  in-folio;  ou- 
vrage superficiel  et  inexact.  Ce  ju- 
risconsulte eut  une  grande  réputa- 
tion dans  son  temps,  par  son  érudi- 
tion et  par  la  conuoissance  des  mo- 
numens  de  l'antiquité. 

t  II.  GRAVEROL  IJeau),  frère 
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du  prëcédént ,  d'abord  ministre  à 
Lyon  ,  puis  i  Londres  ,  mort  en 
17 18 ,  est  auteur  de  divers  ouvrages 
de  controverse  peu  connus,  tels  que 
f, Eglise  protestante  justifiée  par 
r Eglise  romaine  ,  sur  quelques 
points  de  controverses  ,  Genève , 
j68a,  in-13  ;  Instruction  pour  les 
nicodémites  ,  ou  pour  ceux  qui 
feignent  d'être  d'une  religion  dont 
ils  ne  sont  pas ,  et  qui  cachent  leurs 
véritables  sentimens ,  Amsterdam , 
1687^  in-ia,  réimprimée  en  1700. 
I<e  principal  est  son  Moses  vindi- 
catus,  Amsterdam,  1694  ,  in-u  , 
où  il  défend  la  narration  de  Alôyse 
contre  le  livre  de  Burnet ,  intitulé 
Archœologia  philosophica  y  sive 
doctrina  antiqua  de  rerum  ori- 
ginibus. 

*  GRAVES  (  Richard  ) ,  savant 
t]iëol«f;ien,  né  en  1716  à  Mi  die  ton 
au  couité  de  Gioucester,  mort  à  Cla- 
verlon  eu  1 804 ,  élève  de  l'école  d'A- 
1)inglon  ,  ensuite  du  collège  de  Pem- 
"brocke  à  Oxford,  fut  boursier  au 
collège  de  Toutes  les  Ames,  où  il 
étudia  la  médecine^  qu'il  abandonna 
ensuite  pour,  la  théologie.  En  1740 
il  prit  les  ordres  sacrés  ;  en  1750 
il  obtiutle  recloratdeClavertouprès 
de  Bath,el  fut  cucore  depuis  cha- 
j)elaiu  de  milady  Cliattam.  Graves  a 
composé  un  Irès-graud  nombre  d'ou- 
vrages. I.  Le  Festoon.  C'est  un  re- 
cueil d'épigrammes,  in-ia.  II.  Des 
Mélanges  amusans,  en  vers  et  en 
prose, sous  le  nom  supposé  de  Pierre 
de  Ponafret.  IlL  Le  Dont  Quixote 
spirituel ,  roman  qui  tourne  les  mé- 
thodistes en  ridicule  ,  3  volumes. 
IV.  Columelle  ou  Vdnachorete  dé- 
ointéressé,  V.  Un  recueil  de  pièces 
sur  la  politique  ,  intitulé  Euphro- 
syne.  VI.  Eugène  ou  anecdotes  de  la 
dallée  dorée,  VIL  Les  souvenirs  de 
quelques  traits  particuliers  de  la 
v/e  deJif.  S/ienslone.  VIII.  Plexippe 
ou  Vaspirant  plébéien,  l)^.  La 
Vit  de  Commode  y  traduite  du  grec 
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d'Hérodien.  fC.  Hiéron  ou  la  Cor^ 
dit  ion  de  la  royauté  ^  d'après  Xé- 
nophon.  XI.  Les  Rêveries  de  la 
solitude.  J^.  La  Coalition  ou  ré- 
pétition de  la  pastorale  d*Echo  et 
Narcisse,  Xlll.  Sermons  sur  diffe- 
rens  sujets,  XIV.  Le  Fila  du  fer-- 
m<>/*,  contre-partie  de  la  fille  du 
fermier  de  M.  Ansley.  XV.  Vin-- 
valide  ,  avec,  les  moyens  de  pro-  . 
longer  la  vie.  XVI.  De  la  vieil- 
lesse, 

t  GRAVESANDE  (  Guillaume- 
Jacques  de  S*  ) ,  mathématicien  cé- 
lèbre ,  né  à  Bois-le-Duc  le  27  sep-  , 
tembre  1688,  se  fit  un  grand  nom 
dans  un  âge  peu  avancé,  par  ses 
heureuses  dispositions  pour  les 
sciences.  A  dix -huit  ans  il  avoit 
commencé  sow  Essai  de  perspec- 
tive. Associé  en  1713  au  Journal 
Littéraire ,,  il  remplit  cet  ouvrage 
dextraits  et  de  dissertations  qui  le 
tirent  rechercher.  Il  passa  deux  ans 
après  en  Angleterre  ,  en  qualité  de 
secrétaire  d'ambassade  ;  il  y  vit 
Newton ,  s'en  fit  aimer  et  estimer  , 
et  obtint  nue  place  dans  la  société 
royale  de  Londres.  De  retour  eu 
Hollande  ,  il  accepta  une  chaire 
de  professeur  en  astronomie  et  eu 
mathématiques  qu'on  lui  offrit  à 
Leyde.  La  physique  étoit  alors  assez 
mal  enseignée  dans  celle  académie. 
S'Gravesande  ouvrit  un  cours  com- 
plet de  physique  expérimeulale  ,  et 
le  remplit  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction. Le  landgrave  de  Hesse 
l'ayant  appelé  eu  1731  à  Cassel  , 
pour  porter  son  jugement  sur  la  fa- 
meuse machine  du  Saxon  Orfîyreus^ 
qui  prétendoil  avoir  trouvé  le  mou- 
vemeui  perpétuel  ,  il  l'admira. 
Mais  ne  pouvant  rien  décider ,  parce 
que  l'artiste  en  cachoit  rintérieur  ^ 
il  engagea  le  prince  à  la  faire  dé- 
placer, pour  voir  si  elle  n'a  voit  au-^ 
cune  communication  avec  quelque 
mobile  extérieur.  Orffyreus ,  homme 
bizarre,  ne    voulut  donner   cette 
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8altsfa.cttOD  ni  au  prjpce  ni  au 
inathëmaticien  ;  il  aima  mieux  met- 
Ire  sa  machine  en  pièces ,  et  se  priva 
par  ce  caprice  d'une  fortune  consi- 
dérable. S'Gravesande ,  de  retour 
«a  Hollande,  fut  nommé  profes- 
seur d«  philosophie  à  Lejde  en 
3734  ,  et  mourut  à  Paris  le  38  fé- 
vrier 1743.  Ses  principales  produc- 
tions, sont,  I.  Essai  sur  la  pers- 
pective ,  peut-être  le  meilleur  qni 
ait  paru  sur  cette  matière,  avec  un 
Traité  de  t usage  de  la  chambre 
obscure  pour  le  dessin.  II.  Pàysices 
eUmentis  matkematica  ,  experi^ 
menta  conjirmata  y  sive  Introduc- 
'  tio  ad  philosophiam  netvtonia- 
nam i  ouvrage  excellent,  composé 
eu  partie  dans  les  barques  publi- 
ques, sans  que  le  bruit  elle  babil 
des  voyageurs  pussent  le  tirer  de 
ses  profondes  méditations ,  et  le  dis- 
traire des  ^calculs  les  plus  compli- 
qués. Jean-Nicolas-Sébaslien  Alla- 
mand  de  Lausanne,  digne  disciple 
d'un  tel  maître,  savant  professeur 
de  Leyde,  en  a  donné  une  bonne 
éoilion  en  1743  >  a  vol.  in^4^.  Eioi 
de  Joncourt,  pasteur  et  professeur 
à  Bois-le-Duc ,  Ta  traduit  en  fran- 
çais, Leyde,  1746,  en  3  vol.  in-iB°. 
Quoique  zélé  nttwtonieu ,  S'Grave- 
sande y  donne  de  sages  avis  tou- 
chant le  peu  de  solidité  des  opéra- 
tions algébriques ,  fondées  souvent 
sur  des  suppostions  gratuites ,  et 
les  erreurs  011  Ton  peut  tomber  en 
s'appuyaut  sur  des  calculs  dirigés 
par  l'opinion  même  qu'ils  doivent 
établir.  III.  idatheseos  unipersalis 
elementa,  Leyde,  1737,  in -8°. 
Cest  un  cours  d'algèbre  à  l'usage 
de  ceux  qui  fréquentent  les  collèges. 
Tout  abrégé  qu'est  cet  ouvrage,  il 
le  fit  placer  au  rang  des  premiers 
mathématiciens  de  l'Europe.  IV. 
P/iilosophiœ  Newlonianœ  Insti-- 
iutiones^  i744>  in-8®,  dans  les- 
quelles l'auteur  abrégea  ses  Élé- 
mens  de  physique.  V.  Introductio 
ad  philosophiam ,  metaphysicam. 
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et  logicam  continens.  Cet  ouvrage 
fut  si  goûté,  qu'on  l'imprima  aussitôt 
à  Venise,  avec  la  permission  des 
réformateurs  des  études  de  Padoue. 
Il  fut  aussi  traduit  en  français  , 
1737,  in- 13.  Ses  (Buvres  philoso- 
phiques et  mathématiques  ont  été 
publiées  par  Allamand ,  Amsterdam, 
1774,  3  vol.  in-4®. 

t  GRAVESON  (Ignace-Hyadn- 
the-Amat  de  ),  jacobin ,  docteur  de 
Sor bonne ,  né  à  Graveson  ,  village 
près  d'Avignon  ,  appelé  à  Rome  par 
son  général ,  fut  un  des  théologiens 
du  concile  de  cette' ville  ;  mais  l'air 
de  Rome  lui  étant  contraire ,  il  se 
retira  à  Arles  où  il  mourut  en  1763 , 
à  63  ans.  Ses  ouvrages  écrits  en  latin, 
et  publiés  à  Venise  en  i74o,en  7  vol. 
in-4°,  renferment,  I.  Une  Histoire 
de  l* ancien  Testament, ei  une  7//«- 
toire  ecclésiastique  jusqu'en  i73o, 
assez  peu  lues  l'une  et  l'autre,  et 
dans  lesquelles  dominent  les  idées 
uUramontaiues.  La  dernière  a  néan- 
moins été  réimprimée  séparément 
à  Augsbourg  en  i7.'>i ,  3  tom.  in- 
fol.  II.  Un  Traité  de  la  uie  et  des 
mystères  de  J.  C.  UI.  Une  mauvaise 
Histoire  du  brave  Grillon ,  Rome  , 
1734,  in- 13.  IV.  Plusieurs  OpuS" 
cules  sur  la  grâce  efficace  et  la 
prédestination ,  ainsi  qu'un  Traité 
de  P Ecriture  sainte,  imprimé  h 
Rome  en  171 5,  iu-4'. 

1 1.  GRA VILLE  (  Aune  Maixet 
de  ) ,  fille  d'uû  amiral  de  France 
sous  Louis  XI  ,  Charles  VIII  et 
Louis  XII ,  épouse  de  Pierre  de  Bal< 
zac,  seigneur  d'Entragues  ,  morte 
dans  le  16^  siècle,  culti voit  la  poésie 
avec  distinction.  Elle  a  voit  pris  pour 
sa  devise  :  ^a,  n^en  dis  mot  ;  on 
cite  même  d'elle  un  passage  où  elle 
recommande  fort  la  discrétion.  Le 
marquis  de  Paulmy  possédoit  dans 
sa  bibliothèque  un  manuscrit  de  ses 
(Zuvres,  dont  pu  trouve  une  notice 
dans  les  Mélangés  tirés  d'une  grande 
Bibliothèque,  tom.  G. 
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t  II.  GRAVILLE  (  Banhëlctei- 
Ciaude  6raili.ard  de  ) ,  Parisien  y 
mort  en  1764  >  à  37  ans^  écrivain 
subalterne ,  donna  diverses  bro~ 
ch lires ,  entre  autres  VAmi  des 
J^illes ,  1 76 1 ,  in- 1  a  ;  et  /<?  Géftie  de 
la  littérature  italienne  ,  1760, 
in-i  3 ,  ouvrage  périodique  qui  n*eut 
ni  suite  ni  succès. 

t  ï.  GRAVINA  (Pierre),  poète 
italien  deGravina  ,  ville  du  royaume 
de  Naples,  mort  en  iSaS  ,  à  76  ans. 
Dans  ses  Poésies ,  iu-4° ,  imprimées 
à  Na(;les  en  1 5 Sa,  on  trouve  de  la 
douceur ,  de  la  délicatesse  dans  le 
style  et  de  la  (inesse  dans  les  pensées. 

t  n.  GRAVINA  (  Dominique  ) , 
dimiinicain,  parvint  aux  premières 
charges  de  son  ovdre,  et  mourut  à 
Rome  le  a6  août  164 3,  à  70  ans. 
On  a  de  lui,  l.  Stato  délia  reli- 
gione  di  San  Domenico ,  Rome , 
1.604,  in-ia.  II.  J>e  Catholieis 
prœscn'ptioniàus ,  Naples,  1719- 
1739 ,  en  7  vol.  in-fol. ,  et  d'a»tre» 
ouvrages  de  théologie  estimés.  On 
a  encore  de  cet  écrivain  u»  Jbiègé 
en  i^ers  latins  de  la  Somme  ihéolo- 
giqoe  de  saint  Thomas ,  qui  parut  à 
Naples  en  i6a5 ,  in-i  a. 

t  IlL  GRAVINA  (Jeau-Vincent), 
né  eu  1664  à  Roggiano  dans  la  Cà- 
labre  ultérieure  ^  Si  éclater  de  bonue 
heure  son  zèle  pour  le  rétablisse- 
ment des  bonnes  études  et  de  la 
saine  morale.  Plusieurs  sa  vans  en- 
trèrent dans  ses  vues.  Sa  maison  étoit 
le  lieu  des  assemblées  (  voyez  We- 
Tastase),  d'abord  secrètes  ,  mais 
que  le  nombre  des  associés,  r]ui  gt^^ 
sissoit  tous  les  jours ,  ne  permit  bien- 
tôt plus  de  tenir  cachée».  De  là  na- 
quit à  Rome  la  société  des  Arcades , 
^  laquelle  Gravina  donna  des  lois 
promulguées  le  1*'  juin  1716.  Cette 
même  année  parut  la  a*'  édition  de 
ses  Opuscules  ,  dont  le  quatrième 
route  sur  le  mépris  de  la  mort.  Il 
les  publia  pour  la  première  foi»  A 
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Rome  eu  1 69(6 ,  in-i  a .  Innocent  X if 
lut  donna  une  chaire  de  droit  trois 
ans  après;  et  le  premier  abus  quil 
corrigea  fut  ï  argumentation  sco^ 
lastique.  Le  premier  des  ouvrages 
que  publia  Gravina   est  un  m-i^  , 
imprimé  à  Naples,  1691 ,  sous  la  ru- 
brique de  Cologne;  il  est  intitulé 
Hydra  mysiica ,  sive  de  corruptd 
doctrinâ  dialogus ,  et  parut  sous  le 
nom  pseudonyme  de P/m-w5  Censo' 
rittus  Pàolislicus.  Cet  illustre  sa- 
vant mourut  à  Rome  le  6  janvier 
1718, avec hi  réputation  d'un  poète 
et  d'un  orateur  médiocre,  mais  d'nn 
excellent  littérateur.  Son   humeur 
emportée  et  satirique  lut  lit  beaucoup 
d'ennemis  ;  ils  tâchèrent  en  vain  de 
déprimer  ses  écrits,  surtout  les  sut- 
vans  :  ï.  Origines  ju  ris ,  (ibri  tre9i 
l'ouvrage  le  plus  savant  qui  ait  paru 
sur  cette  matière  ,  Leipsick,  1717  , 
in-4";  Venise ,  1758 ,  in-4°  »  mai*  I* 
meilleure  édition  est  celle  de  Leip- 
sick, 1737,  iuf-4''-  Requicr  a. traduit 
cet  ouvrage  en  français  sons  le  titre 
à^ Esprit  des  lois  romaines ,  Paris  , 
176^ ,  5  vol.  in- ta.  II.  Dé  Romano 
imperio  iiber  singu loris.  L'auteur 
■le dédia  an  peuple  romain.  Quoique 
ce  traité  fourmille  d'erreurs,  il  prouve 
son  profond  savoir  dans  Fantiqutté 
grecque  et  romaine.  111.   Deila  ra- 
giono  poetica  ,  en  a  livres  ,  semés 
d'une  critique  fine ,  et  d'une  grande 
couiioissance  de  la  poétique.  Requter 
les  à  traduits  en  français ,  à  Paris  , 
1 755,  en  deux  petits  volumes  in>  1  a, 
sous  œ  titre  :  liaison  ou  Idée  de  la 
poésie.  IV.  Institutiones  canonicos^ 
ouvrage  posthume,  imprimé  à  Tu- 
rin en  1742,  iii-8**.   V.  Cinq  tra- 
gédies ,  Palamède  ,  Andromède  ^ 
Appiiis  ClaudiuSj  Papinien ,  Sen- 
vius  TuUius ,  faites  sur  le  niodèU 
de  celles  des  Grecs ,  Venise  ,  1 740 , 
in  -  8**.  VI.  I>iscours  sur  les  /'îo- 
bles  anciennes ,  et  mi  autre  sur  la 
Tragédîb.,,  On  a  unç  bonne  édition 
desiBnures  de  Graviuaî  à  Leipzick . 
en  1757,  in -4** ,  avec  les  notes  de 
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Sfascovîus.  On  a  publié  sa  Vie  à 
Rome,  en  1769,  soiYsce  titre:  De 
viid  et  sctiptis  F'incentii  Grauinœ 
commentarius.  Serrey ,  prêtre  hié- 
Tonymile,  auteur  de  cet  ouvrage,  l*a 
readu  doublemeut  iutéressant ,  par 
la  pureté  du  style  et  par  les  détails 
iiisioriques. 

*  IV.  GHAVINA  (  Joseph-Marie), 
de  Palerme ,  né  en  1762 ,  entré  dans 
la  compagnie  de  Jésus  en  1716  , 
un  des  esrphts  les  plus  cultivés  et 
les  plus  élevés  de  son  temps,  fit 
beaucoup  d'houneur  à  sa  société  par 
son  savoir.  Il  professa  la  théologie , 
et  à  ha  snppressiou  de  son  ordre  il  se 
retira  à  Modène,  où  il  mourut  pres- 
que octogénaire  ,  vers  1780.  On  a 
de  lui ,  1.  Concluslones  ihéologicœ 
critico-et/iicœ  de  usu  et  abusu  opi- 
nionis  probab'ilis ,  Panormi ,  176 a. 
If.  Trattemmentî  apologetici  sul 
probabilismo  ,  Palerme  ,  i755  ,  3 
vol.  m-4**,  avec  une  dédicace  au  car- 
dinal Jean-François  Albanr.  m.  Con- 
clttsionespolemicœ  de  quinqueJan- 
senianorum  erroribns  in  hœreses 
verge n tibus ,  Panormi,  1755.  IV. 
Jesuita  rite  edoctus  piîs  exercÀia- 
tionibus  S,  P.  Ignatii  de  Loyola^ 
Panormi,  1746.  S.  De  electorum 
àominu/n  numéro  respecta  homi- 
num  reproborum ,  Panormi,  1 764. 

1.  GRAVIUS  (  Henri  ),  ou  plutôt 
VfKMOXANUS,  prit  le  nom  de  Gra- 
vius,  i^arce  qu'il  étoit  de  Grave. 
Gravius ,  savant  dans  les  langues , 
enseigna  la  théologie ,  fut  prieur  des 
Dominicains  à  Niuiègne ,  et  mourut 
dans  sa  patrie  le  20  octobre  i55j. 
Nous  a  von»  de  lui ,  I.  Annotationes 
in  B.  Cyprianum ,  Cologne ,  1 544' 
Jacques  Painélius  s'est  servi  de  ces 
notes  pour  son  édition  de  Saint  Cy- 
prien.  11.  Se/ioUa  et  annotationes 
in  Hieronymh  episéoias  ,  Anvers 
1 568 ,  et  Cologne ,  1618.  £lles  sont 
plus  propres  à  faire  remarquer  les 
beautés  du  style  de  saint  Jérôme 
qu*à  jservir  d'explication,  lll.  Une 
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Edition  des  (Buvres  de  saint  Jean 
Damascèue  ,  Cologne,  1 56o ,  confé- 
rées avec  pluftieu  rs  exem  piaires  grecs. 
ÏV.  Une  Edition  des  (Suvres  de 
saint  Paulin  ,  corrigée  ,  Cologne  , 
1 5  60 ,  i n-8* .  Voyez  le  Pè re  Èchard , 
tom.  II. 

t  IL  GRAVlUS  (  Henri  ) ,  natif 
de  Lou  vain  ,  fils  d'un  imprimeur, 
enseigna  la  théologie  avec  beaucoup 
de  réputation  pendant  vingt  ans.  Il 
fut  api)eléàRome  par  le  pape  Sixte* 
Quint  ponr  soigner  F  édition  de  la 
Vulgate.  Grégoire  XIV  ladmit  à  &a 
cour  ;  les  cardinaux  Carafe,  Borro- 
mée ,  Colonne,  et  sur- tout  Baronius, 
rhonorèrent  d'une  affection  toute 
particulière.  Il  mourut  ^  Rome  eu 
1691 ,  cinq  mois  après  son  arrivée, 
à  hb  ans.  Les  notes  du  septième 
tomef  des  (Suvres  de  saint  Augustin, 
Anvers,  1678,  sont  de  Gravius. 

IIL  GRAVIUS.  roy.  GitEAVEs. 

L  GRAUNT( Edouard), écrivain 
anglais ,  maître  de  l'école  de  West-- 
min  ter ,  mort  Tan  1601  ,  a  donné , 
I.  Grœcœ  linguoe  spicilegium ,  1 5  7  5 , 
in-4**.  IL  Inatitutio  grœcœ  gram^ 
maticœ.  Ces  ouvrage*  futent  esti- 
més dans  leur  temps. 

IL  GRAUNT  (  Jean  ) ,  d'abord 
quincaillier  ,  renonça  au  commerce , 
devint  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  ,  et  se  fit  un  nom 
par  son  ouvrage  intitulé  Obsefva— 
tiens  naturelles  et  politiques  sur 
tes  Bills  de  mortalité.  U  embrassa 
la  relision  catholique-romaine  sur 
la  fin  de  sa  vie ,  après  avoir  été  pu- 
ritain et  socinien.  Il  mourut  ea 
1674,  à  54  ans. 

♦  GRAUW  (Henri  ),  né  .\ 
Hoorn  dans  le  nord  de  la  Hollande 
vers  1681,  d'une  famille  riche , 
qui  crut  devoir  suivre  sou  incli- 
Dation ,  et  lui  donna  pour  maitres 
Greber  et  Van  Kampeu  ,  peintre» 
habiles.  Grauw  débuta  avec  succès 
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par  quatre  grands  tableaux  que  le 
prince  Maurice  de  Nassau  lui  com- 
manda pour  la  coupole  de  la  maison 
du  Bois  près  La  Haye.  Les  applau- 
dissemens  que  cet  artiste  en  reçut 
et  d'autres  ouvrages  qu'on  s'empres- 
eoît  de  lui  donner  ne  purent  cepen- 
dant l'arrêter  ;  il  vouloit  se  perfec- 
^  tionner  en  Italie.  Il  y  dessina  beau- 
coup diaprés  l'antique,  copia  les  plus 
beaux  tableaux ,  et  parvint  ainsi  à 
réformer  la  manière  de  son  pays. 
Uu  jour  que  Le  Poussin  avoit  pris 
plaisir  à  le  voir  travailler»  il  lui  dit 
«  qu'il  n'a  voit  pas  encore  vu  de 
peintre  hollandais  promeltre  au- 
tant. »  Grauw,  de  retour  dans  son 
.  ])ays  y  travailla  alternativement  à 
Amsterdam,  à  Utrechl,  et  vint  se 
fixer  à  Akmaer ,  où  il  mourut  en 
1681.  Sa  manière  de  composer  est 
grande  ,  noble  et  sage  dans  l'ordon- 
nance ;  ses  draperies  jetées  large- 
ment ;  les  nus  d'un  beau  choix 
et  son  coloris  très-beau. 

GRAWER  (  Albert  ) ,  théologien 
luthérien  néà  Mesecow,  village  de 
la  Marche  de  Brandebourg ,  en  1 5 76, 
s'acquit  une  grande  réputation  dans 
son  parti  par  ses  écrits  contre  les  so- 
ciniens,  contre  l'Eglise  romaine  et 
contre  les  calvinistes.  Son  style  étoit 
Irès-ém porté.  On  a  de  lui ,  L  Jb- 
siirda  absuràorum  absurdissima 
cahinistica  ,  lène,  i6ii2,  in-4®.  II. 
j4nti  -  Liublnus  de  naturd  mali  , 
Magdebourg ,  1606  ,  in-4**.  Ce  livre 
est  contre  EilharsJLubin.  IIÏ.  Bellum 
Cahini  et  Jesu-Chrlsti^  ibid.  1 60 5, 
in-4°.  Grawer  mourut  en  1617,  sur- 
intendant des  églises  du  pays  de 
Weimar. 

1 1.  GRAY  ou  Grey  (  Jeanne  ) , 
petite-fille  de  Marie,  sœur  de  Heuri 
Vïll ,  épouse  de  Gilfort ,  fils  de  Jean 
Dudiey  ,  dtTC  de  Northumberland; 
Marie  étant  restée  veuve  de  I-,ouis 
XII ,  roi  de  Frante  ,  et  n*en  ayant 
point  eu  d'en  fans  ,  avoit  épousé 
Brandon,  duc  de  Suffolck ,  père  de 
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Jeanne.  Le  duc  de  Nortbuml^erland 
ayant  succédé  à  la  faveur  du  duc  de 
Soraraerset  auprès  d'Edouard  VI  , 
craignit  que  ce  prince  ne  succombai 
en  peu  de  temps  à  la  foiblesse  de  sa^ 
complexion.  Il  ne  trouva  d'autre 
moyen  de  maintenir  son  autorité 
que  d'éloigner  du  trône  les  princesse» 
Marie  et  ÈUzabeth ,  et  de  faire  pro- 
clamer reine  Jeanne  sa  bru,  prin- 
ces.se  éclairée,  aimable  et  vertueuse. 
Edouard  VI,  zélé  protestant,  se  prêta 
aux  vues  de  son  ministre,  dérogea  à 
l'ordre  de  succession  établi  par  Hen- 
ri VIII ,  et  désigna  pour  lui  succé- 
der les  filles  de  Henri  Gray ,  dont 
Jeanne  étoit  l'aînée.  Cette  princesse 
fut  proclamée  à  Londres  ;  mais  le 
parti  et  le  droit  de  Marie  l'emportè- 
rent. Eu  vain  Jeanne  se  dépouilla  de 
la  dignité  qu'on  lui  avoit  donnée  et 
qu'elle  ne  garda  que  neuf  jours  :  Marie 
enferma  cette  dangereuse  rivale  dans 
la  tour  de  Ix)ndre8,  avec  Elizabelh 
qui  régna  depuis.  On  lui  fit  sou  pro- 
cès ;  et  le  beau-père  et  l'époux  de 
cette  infortunée  eurent  la  tèie  tran- 
chée-avec  elle  en  j5ft4-  Soi^  mari 
avoit  obtenu  de  lui  dire  le  dernier 
adieu  ;  mais  elle  s'y  refusa,  dans  la 
crainte  de  lémoiguer  de  la  foiblesse. 
Chacun  plaignit  le  sort^de  Jeanne, 
qui,  malgré  son  innocence,  périsï'oir, 
à  17  ans,  victime  de  rambîtion  de 
son  beau-père.  C'éioit  la  troisième 
reine  qui  périssoit  en  Angleterre 
du  dernier  supplice.  Cette  prin- 
cesse étoit  savante  ,  et  se  plaisoit  à 
lire  Platon.  La  langue  grecque -lui 
étoit  si  familière ,  que  la  veille  de  sa 
mort  elle  écrivit  à  sa  sœur ,  la  com- 
te8sedePetnbrock,uneZ^e//n?  entrée, 
dont  la  traduction  se  trouve  dans 
l'Histoire  d'Angleterre  de  Larrey. 

t  II.  GRAY  (  Catherine)  ,  sœur 
de  la  précédente ,  mariée  an  comte 
de  Pembrock,  quj ,  n'ayant  p*u  vivre 
avec  elle  ,  s'en  fit  séparer  par  nn 
acte  judiciaire.  Elle  épousa  ensuite 
le    comte    de  Hartfort  ,  qui   alla 
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vojager  en  France,  et  la  laissa 
enceiiile.  La  reine  Marie,  informée 
de  ce  mariage  claadeslin  ,  pu  ait  Ca- 
therine par  la  prison;  le  comte  à  son 
retour  subitlamême  peine, et  le  ma- 
riage fut  déclaré  nul  par  sentence  de 
l'archevêque  de  Can  torbéry.  Le  com  le 
s'irritaut  contre  les  obstacles  trouva 
moyen  de  voir  celle  qu'il  regardoit , 
malgré  le  jugement  ,  comme  son 
épouse  :  Catherine  offrit  bientôt  des 
preuves  certaines  de  'leur  intelli- 
gence. Le  comte  fut  poursuivi  alors 
par  la  reine.  On  l'accu  soit  de 
trois  crimes  capitaux  ,  i°  D'avoir 
violé  la  prison;  2°  d'avoir  corrompu 
une  princesse  du  saug  royal  ;  3**  d'a- 
voir eu  commerce  avec  une  femme 
dont  il  étoit  séparé  par  les  lois  ;  et 
pour  chacun  de  ces  crimes ,  il  fut 
condamné  à  une  amende  de  cinq 
mille  livres  sterling,  et  obligé  d'a- 
bandonner Catherine  par  acte  au- 
thentique. 11  lit  enfui  ce  sacritice 
après  avoir  essuyé  une  longue  déten- 
tion, durant  laquelle  il  tenta  en  vain 
de  faire  révoquer  cet  arrêt.  Cathe- 
rine mourut  en  iô6â  dans  sa  prison. 

t  m.  GRAY  (  Thomas  ),  né  à 
Comhill  le  26  décembre  1716  ,  dis- 
tingué parmi  les  poètes  de  sa  nation, 
a  cultivé  psgrticulièrementles  genres 
de  l'ode  et  de  lëlégie  ;  il  s'essaya  aussi 
dans  le  genre  didactique  et  a  laissé 
des  fragmeus  estimables  d'un^Poëme 
*ur  le  gouvernement  et  V  éducation. 
Il  a  encore  déployé  un  talent  peu 
communpourla  poésie  latine.  Ayaut 
reçu  sa  première  éducation  littéraire 
à  Elon ,  il  s'y  lia  avec  Horace  Wal- 
pole,  qui  le  prit  pour  son  compagnon 
de  voyage  en ,  France  et  en  Italie  : 
mais  ils  se  séparèrent  à  Florence. 
Deux  mois  après  soU  retour  en  An- 
gleterre ,  il  perdit  son  père  qui  le 
laissa  sans  fortune.  Gray  se  livra  à 
Cambridge  à  l'étude  des  lois  ,  et  il 
y  fut  bientôt  reçu  bachelier.  Sans 
aimerni  Cambridge,  ni  ses  habitaus, 
iiyfixadepuispresquittviolablemeat 
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sa  résidence,  et  en  1768  il  y  fut 
nommé  à  une  chaire  d'histoire  mo- 
derne, qu'il  avoit  sollicitée  sans  suc- 
cès quelques  années  auparavant. 
D'une  sauté  délicate ,  il  avoit  fait  eu 
1 765  un  voyage  en  Ecosse  pour  la  for- 
tifier :  il  en  lit  un  au  ire  à  Weslmor- 
land  et  à  Cumberland  en  1769.  Les 
lettres  oi\  il  reud  compte  de  ses  diffé- 
rens  voyages  se  font  lire  avec  intérêt 
et  plaisir.  11  est  mort  le  3o  juillet 
1771.  Gray,  doué  d'un  goiit  exquis 
pour  les  tableaux ,  l'architecture  et 
les  jardins,  possédott  une  érudition 
également  vaste  ,  élégante  et  pro- 
fonde. Son  caractère,  ^ans  être 
exempt  de  quelque  alFectatiou  ,  étoit 
estimable.  Parmi  ses  poésies  on  liis- 
lingue  U  Barde  y  llfymen  à  l'ad^ 
pej'sitétx.  le  Cimetière  de  campagncy 
dont  plusieurs  poetea  ont  donné  des 
imitations  en  vers.  On  doit  eQcoreà 
Gray  des  lettres  imprimées  avec  ses 
poésies  et  la  vie  de  l'auteur,  à  Yorck, 
4  voLiu-8*,  1778. 

GRAZïANI.  r^.,GRATiAia ,  n«  L 

*GRAZ10LI  (Pierrre),  de 
Bologne ,  né  en  1700 ,  prit  à  1 9  ans 
l'habit  des  clercs  réguliers  de  Saint- 
Paul  ,  dits  barnabiies  ,  et  étudia 
la  théologie  et  la  philosophie  avec 
succès,  et  professa  pendant  deux 
ans  au  collège  de  Lodi.  Comme  i^ 
étoit  très-versé  dans  les  humanités  , 
il  fut  fait  professeur  de  Thélorique  a 
l'univer&ité  de  Milan, 011  il  enseigiha 
l'espace  de  1 2  ans.  On  lui  doiîua  ia 
prévôté  de  Saint-Paul  à  Bologne,  et 
il  gouverna  ce  collège  jusqu'à  l'épo- 
que où  Benoît  XIV  le  fit  recteur  du 
séminaire  de  Bologne,  où  ii  ïnourut 
en  1753.  Ou  a  de  lui  :  De  prœcfarîs 
Medionati  œdificiis  ,  quœ  ^no-^ 
barbi  cladem  antecesserunt  ;  Vis^ 
sertatio  cum  duplici  appendice^ 
altéra  de  sculpturis  ejusdem  urbis, 
in  qud  nonnulla  usque  hac  inedila 
monumenta  proferuntur  :  altéra  de 
carcere  Zebedio ,  ubi  nunc  primutn 
S.  JUxandri  T/tebei  martyris  acia 
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iilustrantur  i  Accessit  rhylhmjisi  de 
Mediolano  jam  editus  ,  ab  code  m 
pcro  emendatus  y  et  notis  auctusi 
Traltato  di  poesia  ,  elc.  ;  f^ita  di 
Carlo  Giuseppe  Fedeli  ,  professa 
harnahitai  Vita  del  padre  Aies- 
sandro  Sauli  ;  Eloquentiœ  prœ- 
htdia  ,  S.  Alexander  e  tfiebanâ 
legione  martyr  ,  Bergomensium 
UUor  seçji^ndis  curis  iilvstratus 
Prœstantium  virorum ,  qui  in^con- 
gregatione  S.  Pauli ,  pu/go  barna- 
bitarum  memoriâ  nostrd  fiorue- 
runt. 

*  I.  GRAZZÎNI  (Jules-C^sar);  cha- 
noine de  Ferrare,  secrélaire  de  1  aca- 
riémie  des  inlrëpide^,  distingué  par 
son  goût  pour  la  poésie  ,  resta  long- 
temps  à  Rome,  et  fréquenta  l'acadë- 
mie  dti  cardinal  Pierre  Ottoboni  , 
grand  littérateur  et  protecteur  des 
hommes  de  lettres.  Sa  Traduction 
en  vers  de  TArt  poétique  d'Horace, 
généralement  estimée ,  fut  publiée  la 
première  fois  à  Ferrare,  169a,  et 
eut  ensuite  beaucoup  d  éditions.  Ou 
a  encore  de  l«i  Cororia  poetica^  etc., 
in  onorè  dell*  immacolataconce- 
shne,  Rome,  171a.  Il  mourut  vers 
1730. 

tlï.  GRAZZINI  (Autoine-Franç.) 
poeie  italien  ,  surnoiiimé  //  Lasoa 
né  en  i5o5A  Florence,  oii  il  mou- 
rut oclogépaire  en  i583,  fut  un  des 
fondateurs  de  Tacadémie  de  la  Crus* 
ca.  Il  laissa  six  Comédiçs ,  Venise , 
i58a,  in- 8°;  des  Stances  et  des 
Poésies  diverses,  à  Florence ,  .2  v<>l'. 
in-8^,  qui  ont  quelque  agrément  ;  /^ 
Gmrra  de*  Mostri  ,po€/na  giocoso, 
ibid. ,  i584 ,  ip-'4**-  L'ouvrage  qui  a 
le  plui^ fai  t  de  réputation au  Lasca  est 
un  recueil  de  Nout^elles^  on  de  Con- 
tes ,  imprimé  h, Florence  en  1 669 ,  à 
Paris  en  1756,  in-S*',  et  in-4*  bous 
le  titre  de  Londres;  et  traduits  en 
français  par  Le  Fèvre  de  Ville- 
lïrune,  en  1776,  2  vol.  in-8^.  Le 
traducteur  prétend  avoir  inséré  les 
neuf  histoires  qui  manquoient  dans 
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la  troisième  soirée ,  d'après  une  an- 
cienne traduction  française  manus- 
crite. Le  I^sca  est  regardé  en  Italie 
comme  un  dî^ne  émule  de-Boccace, 
dont  il  a  1  élégance  et  la  pureté  ,  sans 
en  avoir  la  gaieté  et  la  naïveté.  Il 
conte  avec  esprit,  et  il  est  rais  pour  ' 
la  diction  au  rang  des  auteurs  clas- 
siques. Parmi  ses  Nouvelles  ,  il  y  eu 
a  de  très-tragiques,  dans  lesquelles  il 
a  l'art  d'intéresser.  Le  Lasca  a  été 
l'éditeur  du  deuxième  Hvre  de  Benii 
à  Florence,  i555,  in-8**-.  I}e  tutti 
trionfi ,  carri ,  mascherite  o  cantl 
carnascialescài  del  tempo  di  Lo- 
renzo  de  Medici^  à  questo  anno 
1559  ,  in- 8**.  Cet  ouvrage  réim- 
primé y  Cosmopoli  (  nom  imaginaire 
pour  le  véritable  lieu  de  Timpres- 
sion  ) ,  1760,  en  2  vol.  in-8**,  n*e8l 
pas  recherdié. 

*  GRÉARD  (Guillaume),  sieur 
DU  Moi^TiER  ,  né  en  1 64 1 ,  dans  la 
paroisse  de  Fréville ,  à  deux  l'cues 
de  Valogne ,  acheva  ses  études  à  Pa- 
ris. Etant  encore  fort  jeune,  il  com- 
posa une  Dissertation  sur  la  comète 
de  i665;et  par  ce  ()ri9mier  essai  il 
s'attira  Vestime  et  Tamitié  de  plu- 
sieurs savans.  Il  alla  ensuite  à  Rome, 
où  il  remplit  la  place  de  secrétaire 
auprès  de  plusieurs  cardinaux ,  et 
en  reçut  des  marques  de  bienveil- 
lance ,  sur-tout  du  cardinal  des  Ur- 
sins.  Pendant  son  séjour  à  Rome  il 
donna  quelques  écrits  en  prose  et  en 
vers  ;  un  entre  autres  sur  lés  f^épres 
siciliennes.  De  retoinr  à  Paris ,  il  fut 
employé  datas  différçntes  affaires  , 
qui  lui  firent  honneur.  Sur  la  fin 
de  ses  jours,  i!  se  retira  à  Fréville , 
où  il  mourut  en  1750.  Il  âvoil  com- 
posé des  Mémojres  de  sa  vie ,  qui  se 
sont  égarés  entre  les  mains  de  ceux 
à  qui  il  les  a  voit  donnés. 

t  GRéATERÏCK  ou  Greatk- 
RAGit(Valentin),  imposteur  irlan- 
dais ,  issu  d'une  assez  bonne  maison , 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  en  An^ 
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glet^rre  au  17*  siècle,  principale-' 
jneul  en  1664  et  i665.  Gréalerick 
avoit  été  lieutenant  d'une  compa- 
gnie pendant  la  guerre  d'Irlande, 
et  avoit  exercé  ensuite  quelques 
charges  dans  le  comté  de  Corck.  Il 
avoit  une  grande  appar^ice  de  sîua- 
plicité  dans  ses  mœurs,  et  croyoit 
avoir  le  don  de  guérir  les  écrouelles  ; 
dans  cette  persuasion  ,  il  loucha 
plusieurs  malades  qu'il  prétendoit 
guérir.  Trois  ans  après ,  ii  crut ,  ou 
voulut  faire  croire  qu'il  gnérissoit 
lacilemejit  une  fièvre  épidémique 
qui  eulevoit  beaucoup  de  monde  eu 
Irlande.  Tout  le  peuple  courut  à  lui , 
et  il  eu  imposa  à  la  muliitude.  A 
mesure  que  sa  réputation  augmen- 
toit,  il  se  van  toit  que  sou  pouvoir 
augmeutoil  aussi.  U  poussa  la  folie 
jusqu'à  prétendre  qu'il  n'y  avoit  au- 
cuue  maladie  dont  il  ne  pût  guérir 
par  f on  seiU  attouchement.  C&char- 
îatau  attribuoit  toutes  les  maladies 
aux  esprits.  Les  infirmités  étoient 
pour  lui  des  possessions  démonia- 
ques. A  proportion  qu'il  s'avançoit 
dans  les  provinces  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  les  magistrats  des  villes 
et  des  bourgs  voisins  le  pri oient  de 
passer  chez  eux.  Le  roi  lui  fit  or- 
donner de  se  Tendre  à  Whitehall , 
où  la  cour  ne  lut  pas  irgp persuadée 
de  son  don  des  miracles.  Ce  fou  , 
■21'ajant  point  ré^issi  à  la  cour ,  parut 
à  la  ville, et  y  fut  plasgoôté.  On  le 
voyoit  tous  les  joiurs  à  Londres ,  en- 
touré d'un  nombre  incroyable  de 
personnes  de  toute  condition  ,  de 
tout  sexe  et  de  tout  âge ,  qui  lui  de- 
mandoient  le  rétabiisseraejii  de  leur 
santé.  Cependant  il  ne  put  pas  per- 
suader les  philosophes.  Oq  écrivit 
conlre  lui  avec  force;  mais  il  eut 
aussi  ^*  défenseurs ,  même  parmi 
les  médecins.  Il  pnblia  lui-même  une 
Lidire  adressée  au  célèbre  Boyie, 
daus  laquelle  il  lait  une  histoire 
abrégée  de  sa  vie.  Il  }oigaft  à  cet 
écrit  un  trèa-£i»Bd' nombre  de  certi- 
ficats si^és  par  des  ^olqgiens ,  qui 
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attestoient  la  réalité  des  cures  qu'il 
avoit  faites.  Malgré  ces  attestations,  ' 
sa  réputation  ue  se  soutint  guéie 
plus  long-temps  en  Angleterre  que 
celle  de  Jacques  Aymar  en  France. 
11  se  trouva  enfin  qu'il  n'étoit  rede- 
vable de  tant  de  guérisons  préten- 
dues miraculeuses  qu'à  la  crédulité 
du  public.  On  remarqua  même  qu'il 
touchoit  les  femmes  avec  plus. d'at- 
tention que  les  hommes  ,  et  il  fut 
obligé  de  disparoitre.  f^oy\  la  Vie 
de  saint  Evremont^  par  des  Mai- 
seaux;  le  tom.  Il  des  (Suvres  du 
même-saint  Ëvremont ,  dans  la  pièoa 
intitulée  Le  Prophète  irlandais; 
pièee  que  l'on  trouve  encore  dans 
\ Esprit  de  cet  auteur  ,  publié  çu 
17 6 1 ,  iu-i  2 ,  par  de  Leyre 

t  GREAVES  (Jean),  Gravita , 
né  à  Col  more  ,  dans  le  comté  de 
Haut  en  Angleterre,  fit  de  grands 
progrès  dans  fétiide  de  la  philoso- 
l>hie  )  des  mathématiques ,  et  sur^ 
tout  des  langues  orientales.  Son  mé- 
rite lui  procura  une  chaire  de  géo* 
métrie  dans  le  collège  foudé  par 
Greshatn..  L'avidité  de  tout  savoir 
par  lui-tuême  lui  dt  entrepren- 
dre plusieurs  voyages  en  Italie ,  en 
Turquie  et  en  Egypte.  Il  fit  un 
assez  long  séjour  à  Constantinople, 
à  Rhodes  et  à  Alexandrie.  11  mesura 
les  fameuses  pyramides  d'Egypte , 
et  eu  rendit  ootnpte.  Il  repassa 
en  Angleterre  l'an  1640 ,  avec  une 
abondante  moisson  de  manuscrits, 
de  pierres  gravées  ,  de  médailles 
et  de  monnoies.  On  le  choisit  alors 
pour  professeur  d'astronomie  à 
Oxford;  mais  son  attachemeui  à  la 
famille  royale  le  fit  chasser  de  IV- 
niversité  par  les  parlementaires. 
Greaves  ,  retiré  à  Londres ,  y  tra^* 
vailla  sans  relâche  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  16.59,  à  5o  ans.  Parmi 
les  savans  ouvrages  dont  il  enrichit 
la  république  des  lettres,  on  distin- 
gue ,  I.  Elt^menia  Jùigum  persicœ  ^ 
Londres ,  i649»  iar4*..  U.  /?•  Qr- 
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dis  jirahum  et  Penarum  astro- 
ttomicis,  1648,  in-4*.  111.  Eppchce 
ve/cbriores  Ulyg-Bei ,  1 65o ,  in-4". 
IV.  Astronomia  Schah  -  Càolgii 
PersŒy  i652  ,  in-4*'.  V.  Une  excel- 
lente Description  des  pyramides 
d'Egypte ,  en  anglais  ,  iu-8**,  Ira- 
duile  en  français  par  Thévenol ,  qui 
rinséra  dans  le  premier  recueil  de 
«es  voyages,  in-fol.  VI.  Traité  de 
la  manière  de' faire  éclore  les  pou- 
lets dans  les  fours ,  selon  la  mé- 
thode des  Egyptiens.  VU.  Un  savant 
Discours  sur  le  pied  et  le  denier 
romain  ,  pour  servir  de  principe 
aux  mesures  et  aux  poids  des  an- 
ciens ,  en  anglais  ,  in -8*.  Vltl. 
•Une  Dissertation  très  -  curieuse 
du  Sérail  de  Rob-WitherSy  en 
anglais,  în-8®.  On  a  donné  le  re- 
cueil de  ses  œuvres^  Londres,  1 737, 
a  vol.  in-S". 

GRÉBAN  (Ârnoul  et  Simon) , 
poètes  français  du  1 6®  siècle ,  tous 
^deux  nés  à  Corapiègne;  le  premier  , 
chanoine  du  Mans  ;  le  second,  doc- 
teur eu  théologie ,  et  secrétaire  de 
«Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine, 
.sous  le  roi  Charles  VU,  oui  com- 
posé, ver»  i4.5o,  le  Mystère  des 
Actes  des  Apôtres  à  personnages , 
dont  il  y  a  à  Parif  <ieux  éditions 
différentes  pour  les  thangemens;  la 
première,  de  i537  ou  i54o,  la 
seconde ,  de  i54i ,  in-fol. 

*  GREBBER  (  Pierre  ) ,  né  à  Har- 
'lemvérs  i6oo,.peignoit  bien  This- 

toire  et  le  portrait.  On  voit  à  Har- 
lem plusieurs  de  ses  tableaux.  La 
falerie  de  Dresde  possède  de  lui  un 
eau  buste  de  femme.  Ce  peintre  a 
"txx  beaucoup  d*élèves  qui  ont  fait 
honneur  à  son  écolç.  Sa  sœur,  Marie 
'GR£BBKR,avoituue  grande  intelli- 
gence à^V architecture  et  de  lapers- 
pectiue, 

*  GREBNER  (  David  ),  médecin , 
né  à  Breslaw  en  1 655,  commença  son 
cours  de  médecine  à  Konigsberg ,  en 
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1674 ,  et  le  continua  ju»qu*eta  1679  ; 
bientôt  le  vif  désir  de  multiplier  ses 
connoissances  par  les  voyages*,  de 
connoitre  et  de  se  lier  d'amitié  avec 
les  hommes  les  plus  instruits  de  ce 
temps  ,  le  ht  sortir  decette  ville  et 
pas8er  dans  les  Pays-Bas  ,  et  par- 
courir successivement  l'Angleterre  et 
l'Italie.  11  s'arrêta  à  Padoue  où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur.  Â  son  re- 
tour en  Allemagne,  il  pratiqua  son 
art  avec  distinction  à  Franstadt. 
L'empereur  Léopold  l'anoblit ,  et 
lui  accorda  le  titre  de  médecin  de  sa 
cour.  Grebner  mourut  dans  sa  ville 
natale  le  21  janvier  1787 ,  avec  la 
réputation  d'un  savant  modeste  ,  et 
d'un  homme  de  lettres  très-instruit. 
On  a  de  lui ,  I.  Tractatus  de  expe- 
rientiâ.  II.  Medicina  vêtus  resiitu- 
ta ,  sive  paragraphe  hyppocra^ico' 
galenica  in  Theodori  Craanen  trac- 
tatumphysico-medicum  de  hominèy 
Lipsiae,  169.5,  in-4'*.  lU.  Diarium 
meteorologicum  Uratislauèense  ', 
Uratislaviad,  i703,  in-4®,avec  Tex- 
posllion  des  maladies  qui  régnèrent 
de  son  temps  à  Breslaw.  IV.  Trac- 
tatus philologico-physico  Medici 
septem  ,  Lipsiae,  1714»  iii-4®.  C'est 
un  recueil  de  la  plupart  des  traités 
de  sa  façon  ,  dans  lequel  celui  de 
experientiéest  sans  doute  compris.' 

t  GRÉCINUS  (  Julius  ) ,  sénalenr 
romain,  né  à  Fréjus,  vivoit  sous 
l'empereur  Caïus  Caligula  :  il  cul- 
tiva les  belles-lettres  avec  succès  ,  et 
fut  un  des  hommes  les  pluséloquens 
de  son  temps.  Sénèque  le  philosophe 
n'en  parle  qu'avec  admiration.  11  s'ap- 
pliqua beaucoup  à  la  philosophie ,  et 
il  paroit ,  par  Columelle,  qu'il  avott 
écrit  sur  r agriculture  et  les  feignes. 
On  lui.  accorda  une  plaœ  dans  le 
sénat  ^  et'il  la  remplit  avec  beaucoup 
d'honneur.  Ennemi  du  vice,  il  eu 
ftiyoit  jusqu'à  l'ombre.  Caligula  vou- 
lut l'obliger  à  accuser  Marcus  Sila- 
nus^  quoiqu'il  fût  innocent;  Gré- 
cinus   s'y    refusa  ,  et   l'empereur, 
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irrité,  lui  fit  ôter  la  vie  vers  Taû 
^9  de  noire  ère  vulgaire. 

•  t  GRKCOURT  (  Jean-Baptiste- 
Joseph  ViiXART  de*) ,  chanoine  de 
réglée  de  SfiimlrMarU^  de  Tours , 
naquit  d'une  bonue  famille ,  dans 
celle  ville  vers  i685  ,  el  débuta  dans 
le  monde    par  quelques  Sermons  y 
plus,  satiriques   que  moraux,  IL  en 
prêcha  un  plein  d'allusions  malignes 
sur  la  plupart  des  dames  de  Tours; 
-mais  il  abandonna  bientôt  cetélat, 
ijni    demandoit    un   .homme   plus 
grave    et   plus   exemplaire.    Etant 
venu  de  bonne  heure  à  Paris ,  il  y 
<«nnut  le  maréchal  d'Esiréeô ,  qui 
Je  mena  avec  lui  aux  élals  de  Bre- 
4agiie.  U  passa  une  partie  de  sa  vie 
^  favré^des  vers ,  et  à  se  divertir  au 
^château  de  Véret,  qu'il  appeloil  son 
Paradis  terrestre.  Sa  frivolité,  son 
goût  pour  les  plaisirs,  sou  imagi- 
4iation  sans  frein  ^  le  rendoient  in- 
-jcapable  de  toute  étude  sérieusie  et 
-suivie.  Il  lit  des  Contes  el  de&jE/>/- 
■grammes  ,  qu'il  lisoit  dans  la.so- 
•ciété ,  de. façon  à  séduire  les  juges 
ies,  plu»   sévères.    L'abbé   de   Gré- 
court   étoit  lin  des  .meilleurs  lec- 
.leurs  de  sou  temps;    ses  Poésies 
-perdoient  leur  prix  dans  toute  autre 
.bouche.  Ce  talent,  son  enjouement 
jt\.  ses  saillies  le  faiaoieut  reehercher; 
.mais  son  humeu]^  Satirique  lefaisoit 
craindre.  Il  se  piquoit  d'érudition. 
Il  possédoit  assez  bien,  les  auteurs 
.latins,  et  vouloit  qu'on  crût  qu'il 
.  connoLssoit  encore  mieux  le  grec  , 
quoiqu'il  n'en  sût  pas  on  mot. , On 
'se  plaisoit  souvent  à  confondre  son 
,  ignorance  ;  mais  il  payoil  d'effron- 
.  lerie.  U  mourut  à  Tours  le  a  avril 
1743.  Se»  Poésies  ont  été  publiées 
eu  1 74? ,  en  2  vol, ,  et  réimprimées 
-à  Paris  en  1761  ,  mais  entlées  de 
diverses  pièces  du  même  genre  par 
.  différeus  auteur» ,  .8  vol.  in- 13.  Elles 
renferment ,  1.  Le  Po'éme  de  Phi- 
lotanuSy  qui  n'est  pas  de  lui,  à  ce 
.que  prétendent  les  «utewrs  du  qua- 

T.   YIII. 
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irièrac  volume  de  la  France  litté- 
raire. (  Voyez  JouiN,  )  Il  ne  fit , 
dit-on,  que  le  revoir  el  l'embellir 
de  quelques  tirade»  ;  mais  il  est  cer- 
tain qu'ils  se  ||pt  trompés.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ce  poème  eut  un  suc- 
cès prodigieux.  (  Voyezïd^xX,  Lar- 
CHANT.)  (c  Le  mérite  de  ces  sorte» 
d'ouvrages,  dit  l'auteur  du  Siècle 
de  Louis  XIV,  n'est  d'ordinaire  qrfe 
dans  le  choix  du  sujet,  el  dans  la 
malignité  humaine-  Ce  n'est  pas 
qu'il  n'y  ait  quelques  vers  bienfait» 
dans  ce  poème  •  le  commencement 
en  est  très-hèurenx ;  mais  la  suite 
n'y  répond  pas.  -Le  diable  n'y  parle 
pas  auèsL  plaisamment  qu'il  esi 
amené.  Le  style  est  uniforme ,  sans 
flnesse,  san»  pureté;  ce  n'est  enfin 
qu'unie  histoire  satirique  de. la  bulle 
Untgenitus y  en  ver»  burlesques, 
parmi  lesquels  il  s'en  trouve  de  irèsr 
plaisans.  »  Quelque  mécontente  que 
dût  être  la  compagnie  de  Jésus  de 
cet  ouvrage  ,  l'abbé  de  Grécourt , 
qui'  passoit  pour  en  être  l'auteur, 
voyoit  souvent  des  jésuites  à  Tours , 
vi^oil  et  mangeoit  avec  eux.  Ilpré- 
paroit,  dit-on,  un  autre Poèîwe  où 
le  parti  opposé  n'auroîl:  pas  été  plus 
épargné,  lï.  Des  Co/zres',  iquelqne- 
fois  plaisant;  mais  presque  tonjtmrs 
obscènes,  lit.  Des  Epi^rammes  ;  de» 
Chansons;  des  Fables ^  en  généritl 
assez  médiocres  ,  et  d'une  poésie 
fofble.  L'abbé  des  Fontaine»,  qui 
avoil  beaucoup  coonu  Grécourt ,  dit 
<(  que  sa  langue  et  sa  plume  l'avoient 
e:xclusdéla  plupart  des  maisons  de 
Tburs.  »     ' 

t  L  GRÉEN  (Matthieu),  poète 
anglais, delà  secte  des  non-confor- 
mistes, oCcilpoitune  place  à  la  douane. 
On  recherchôit  sa  conversation,  qui 
étinceloitde  saillies  toujours  exemp- 
tes de  malignité.  U  mounit  vers 
1 737  ,  âgé  de  41  ^^^'  Soi^  poème  du 
Spleen  y  le  plus  considérable  de  se» 
ouvrages ,  est  rempli  d'une  gaieté 
originale  et  franche.  Une  de  ses 
4 


Digitized  by  LjOOQ IC 


5o  GREE 

meilkures  plaisanteries  est  une  re- 
quête ées  chats  de  la  douane ,  à  qui 
l'on  vouloit  6ter  une  pension  de 
quelque  nionnoie,  allouée  pour  leur 
nourritUjpe.  La  requête  empêcha  cette 
suppression. 

*  It.  GRÉEN  (Robert),  poète 
anglais  de  beaucoup  desprit  et  de 
talent ,  mais  crapuleux ,  le  premier 
Auglais  ,  dit  -  on  y  qui  ait  fait  de 
la  littérature  un  métier  pour  vivre. 
Gréen  mourut  en  iSga,  d'une  in- 
digestipu. 

*  IIL  GRÉEN  (  Jean  ) .  ëvêque 
anglais,  né  en  1706  à  HuU  ,  au 
comt«  d'Yorck,  mort  à  Bath  en 
1779,  obtint  plusieurs  bénéfices 
dans  TËglise,  et  fut  élevé  sur  le 
siège  de  Lincoln.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Traités  religieux ,  et  quel- 
ques Sermons. 

*  IV.  GRÉEN  (Guillaume)., 
théologien  anglais  ,  élève  de  Cla- 
rehallà  Cambridge ^  où  il  fut  reçu 
mallre-ès-arls,  et  obtint  une  bourse , 
fut  ensuite  nommé  recteur  de  Ha- 
dinghaui ,  au  comté  de  Norfolck ,  et 
mourut  en  1794*  Ou  doit  à  Gréen 
plusieurs  ouvrages  estimésé  I.  Le 
Catitique  de  Déhorah ,  mis  en  vers , 
avec  une  nouvelle  Traduction  et  un 
Commentaire,  in-4*«  H.  Nouvelle 
'traduction  de  la  Prière  d*Haba- 
cuch ,  de  la  Prière  de  Moyse.y  et 
du  1 39®  Psaume,  avec  un  Commen- 
taire, iu-4°.  III.  Nouvelle  Traduc- 
tion des  Psaumes  sur  Poriginal 
hébreu,  avec  des  Notes,  in-&**. 
IV.  Nouvelle  Traduction  d'haie , 
avec  des  Notes ,  in-4''.  V.  Morceaux 
poétiques  de  P ancien  Testament, 
nouvellement  traduits  de  V hébreu , 
avec  des  Notes ,  in-4**. 

*  V.  GRÉEN  (R),  professeur  à 
Hall,  mort  dans  cette  ville  en 
1799,  ^^^^^  ^^  savant  du  premier 
mérite.  Cest  à  lui  que  TÂllemaj^ne 
est  ttà&'vM&àxi  premier  Livre  élé- 
mentaire de  la  ngttvtlle  chimie  , 
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dont  il. a  tâcké  de  répandre  les  lu-* 
mières  par  son  Journal  de  Physi^ 
que  î  il  en  a  paru  la  volumes. 
C'est  à  lui  aussi  qu'on  doit  principa- 
lement Vûpplication  de  la  tJiéoriê 
anti-phlogistique  à  la  médecine. 

'"  L  GRÉENE  (Maurice),  pro- 
fesseur de  musique  à  Cambridge , 
né  à  liondres,  mort  en  17  55,  en- 
treprît de  corriger  et  de  réformer 
la  musique  d'église^  qui  avoit  été 
considérablement  altérée  par  les  co- 
pistes. Son  ami  Boy  ce  a  achevé  cettt 
entreprise. 

*  II.  GRÉENE  (Edouard-Bama- 
bée)y  écrivain  de  quelque  mérite, 
mort  en  1788,  est  auteur  de  Tro/- 
ductions  (PAnacréon  et  de  Pin-* 
dare  ,  et  de  plusieurs  Essais  en 
vers. 

*  GRÉENVBLLE  (  lir  Richard  ) , 
vaillant  officier ,  fils  de  6ir  Roger 
GréenviUe,né  en  1Ô40  au  Devon»- 
hire  ou  en  Cornouailles ,  servit  en 
Hongrie^  contre  les  Turcs,  dans 
l'armée  impériale  d! Allemagne.  A 
son  retour ,  il  fut  employé  dans  réex- 
pédition pour  soumettre  llrknde. 
GréenviUe  fut  ensuite  nommé  repré- 
sentant du  comté  de  Cornouailles 
au  parlement;  et  à  peu  près  dans  le 
même  temps,  il  fut  fait  chevalier. 
On  le  chArgea  encore  d'une  expédi- 
tiou  contre  l'Amérique,  et  il  fit  quel- 
ques découvertes  dans  ce  continent. 
Nommé  vics-amiral,il  commanda  en 
cette  qualité  une  escadre  chargée  d'en- 
lever une  riche  flotte  d'Espagne.  II 
s'avança  jusqu'aux  îles  Western  ou 
Hébrides  ;où  une  forte  escadre  étoit 
envoyée  d'Espagne  pour  soutenir  la 
flotte.  A  l'approche  de  Ta  m  irai  an- 
glais ,  Thomas  Howard  vint  au- 
devant  de  lui;  et  Gréen  ville,  s'étant 
avancé  pour  prendre  à  son  bord 
quelques  malades  de  celui  d'Howard , 
fut  surpris  par  ta  flotte  espagnole. 
U  déftodit  son  TAttseaa  Avec  uu 
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ooarage  peu  comniun;  et^  couvert 
de  blessures  ,  il  voulut  couler  bas  ; 
mais  il  fut  pris  avant  par  Tamiral 
espagnol.  Gréenville  mourut  cle  ses 
blessures  trois  jours  après. 

t  1.  GRÉGOUIE  (  saint  ) ,  pape  , 
•umommé  le  Grand ,  naquit  à 
Rome ,  vers  Tan  55o ,  (ie  Gardien  et 
de  Sjlvia.  Sa  famille  étoit  une  des 
plus  nobles  du  sénat  ;  sa  naissance 
et  ses  lumières  relevèrent  à  la  di- 

Cilë  de  préfet  de  cette  ville  en  575. 
mépris  des  grandeurs  bumauies 
l'engagea  à  quitter  cette  place ,  et  à  se 
retirer  dans  un  monastère  qu'il  avoit 
fait  bâtir  sous  Tiiivocation  de  saint 
André.  Le  pape  Benoît  P'  le  tira 
de  cette  retraite  pour  le  faire  un  des 
sept  diacres  de  Rome.  Pelage  II ,  suc- 
cesseur de  Benoit ,  lenvoya  quelque 
temps  après  à  Cous  tan  linople    en 
qualité  de  nonce  ,  pour  implorer  le 
secours  de  Tibère  II  contre  les  ï^m- 
,   iMirds;  il  J  prjt  un  ton  d'indépeur 
;   dance  et  de  dignité  que  le  plus  il- 
lustre laïc  de  l'empire  n'auroit  pu 
prendre  sans  danger.  Celte  ambassa- 
de ajonta  à  sa  célébrité.  De  retour  à 
Borne  en  SS^,  il  fut  secrétaire  de 
Pelage,  et ,  après  la  mort  de  ce  pape, 
le  clergé  et  le  peuple  l'élurent  pour 
lui  succéder.  Grégoire ,  se  croyant 
incapable  de  soutenir  un  fardeau 
dont  tout  le  monde  l'avoit  ju^é  di- 
gne y  supplia  l'empereur  Maurice  de 
ne  pas  conRrmer  le  cboix  des  Ro- 
:  mains.  Lorsque  la  confirmation  de 
!  ce  prince  arriva  ;  il  détermina  des 
i  marchands    à  l'enfermer  dans  un 
panier  et  à  le  conduire  au-delà  des 
I  portes  de  Rome  :  il  se  tint  caché 
I  '3)endant  plusieurs  jours  au  milieu 
Ides  bois  et  des  montagnes;  on  le 
découvrit  enfin,  et^  le  dimanche  3* 
septembre  Sgo,  il  fut  ordonna  pape. 
La  plus  impK)rtaut,e  affaire  qui  pc- 
.cupoit    l'Église  dans    ce  temps -là 
étoit  la  querelle  des  trois  chapitres  ; 
le  saint  pontife  n'oublia  rien  pouf 
éteindre  ce  schisme  :  aon  zèle  s'é~ 
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tendoit  àTtout.  Jl  envoya  en  Saidai- 
gne  des  évêques  pour  convertir  les 
idolâtres  ;  il  en  envoya  en  Angle* 
terre  ;  exhortant  les  missionnaires  à  * 
se  servir  à  propos  de  la  douceur  et 
des  récompensais.  Saint  Augustin  , 
chef  de  la  mission  d'Angleterre,  con- 
vertit le  roi  de  Kent.  Saint  Gré- 
goire tenoit  de  temps  en  temps  des 
conciles  à  Rome ,  pour  maintenir  la 
discipline  ecclésiastique,  et  réprimer 
l'incontinence  du  clergé.  Il  s*éleva 
avec  force  contre  le  titre  de  patriar» 
che  universel  que  prenoit  Jean, pa- 
triarche de  Constantinople ,  et  lui 
en  écrivit  le  premier  janvier  696 , 
pour  lui  remontrer  combien  ses  pré- 
tentions étoient  contraires  à  s^  ma- 
nière de  vivre  et  aux  règles  de  l'an- 
tiquité. <(Je  ne  sais,  luidispit-il^ 
par  qnel  motif  vous  youlez  usurper 
un  nouveau  titre  qui  scandalise  tous 
vos  confrères.  Lorsque  vous  parois- 
siez  fuir  l'épiscopat  par  des  senti- 
mens  d'humilité ,  auroit-on  cru  que 
vous  en  useriez  dans  la  suite  comme 
f{\  vous  laviez  recherché  avec  am- 
bition? Vous  vous  reçoaooisMez  in- 
digne du  nom  d'évêque,  et  à  pré- 
sent vous  prétendez  être  le  premier 
et  le  seul  évèque.  Je  vous  pr^e ,  je 
vous  conjure ,  et  je  vous  demande 
avec  toute  la  douceur  possible ,  de 
résister  à  ceux  qui  vouis  flattent , 
en  vous  attribuant  ce  nom   pleÎA 
d'orgueil  et  d'ex.lra¥;^ance.    Voiips 
n'ignorez  point  que  le  «concile  de 
Chalcédoine  olfrit  cet  honneur  aux 
évèques  de  Rome ,  en  les  nommant 
universels  ;  mais  qu'il  ne  s'en  est 
trouvé  aucun  qui  ait  voulu  l'accep- 
ter ,  de  peur  qu'il  ne  semblât  s'attE)i- 
buer  seul  l'épiscopat, et  Tôter  à  tous 
ses  frères.  »  Grégoire  en  écrivit  en- 
core plus  fortement  à  l'empereur 
Maurice .  Après  lui  avoir  dit   que 
Tambition  des  évèques  étoit  la  prm* 
cipale  cause  des  calamités  publiques, 
il  ajoute  contre  le  patriarche  :  «Nous 
détruisons  par  nos  exemples  tous  les 
fruits  4^we  pourroient  Aire  nos  pa- 
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Toles.  Nos  08  sont  consumés  dejeû- 

•  lies  ,  et  noire  esprit  est  enflé  d'or- 
gueil. Nous  sommes  fiers  et  hautains, 

'  sous  des  habits  vils  et  méprisables. 
Sur  la  cendre  où  nous  sommes  cou- 
chés ,  nous  regardons  avec  des  yieux 
jaloux  le  faite  des  grandeurs  humai- 
nes; et  uon  contens  des  honneurs 

•  réels  auxquels  la  providence  nous 
a  élevés,  nous  portons  nos  regards 
sur  de  vains  titres.  Pour  moi ,  je 
«uis  le  serviteur  des  évèques,  tant 
qu'ils  vivent  en  évèques ,  et  si  Jean 
veut  m'écouter ,  il  trouvera  eu  moi 
tm  frère  entièrement  dévoué  à  ses 
intérêts;  mais  s'il  persiste  dans  sa 
prétention ,  il  aura  pour  adversaire 
celui  qui  résiste  aux  superbes.  »  St. 
•Grégoire  termina  sa  vie  le  la  mars 
604,  et  fut  enterré  sans  pompe  , 
comme  il  Tavoit  ordonné.  Son  prin- 
cipe étoit  de  n'employer  envers  les 
hérétiques  que  les  voies  de  la  per- 
suasion. Il  s'opposa  aussi  aux  vexa- 
tions qu'on  exerçoit  contre  les  juifs 
pour  les  attirer  au  christianisme. 
«  C'est,  disoit-il ,  par  la  douceur  et 
l'instruction  qu'il  faut  appeler  les 
infidèles  à  la  religion  chrétienne ,  et 

.non  par  les  menaces  et  la  terreur.» 
<3e  fiit  lui  qui ,  par  les  conseils  qu'il 
donna  à  son  prédécesseur ,  procura 
les  premiers  missionnaires  à  l'An- 
gleterre. l,ors(îu'il  fut  parvenu  au 
souverain  pontifical  ,•  il  soutitit  de 
tous  ses  moyens' -la  mission  qui  s'y 
trouvoit.  Quoique  saint  Grégoire  fût 
d*une  si  grande  humilité  qu'il  se 
donna  lui-même  le  titre  de  servi- 
teur des  serviteurs  de  J.  C.  (  titre 
adopté  par  ses  successeurs  ) ,  ii  sou- 
ienoit  avec  chaleur  l'autorité  du 
saint-siége ,  cl  ménageoit  à  FÉglise 
ia  faveur  des  princes.  On  lui  a  même 
reproché  d'avoir  trop  loué  des  sou- 
verains peu  dignes  de  ses  éloges  : 
il  est  difi&cile  d'excuser  ceux  qu'il  se 
permit  de  prodiguer  à  l'usurpateur 
Phocas ,  qui  ^voit  ravi  le  trône  et  la 
vie  à  l'empereur  Maurice.  Malgré 
les  richesses  de  TÉglide  remaine , 
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Grégoire  eut  le  train  le  plus  mç- 
deste ,  et  la  table  la  plus  frugale. 
Dans  une  lettre  au  sous-diacre  Pierre, 
recteur  du  patrimoine  de  Sicile,  il 
lui  dit  :  a  Vous  m'avez  envoyé  un 
mauvais  cheval  et  cinq  bons  ânes; 
je  ne  puis  monter  le  cheval  parce 
qu'il  ne  vaut   rien  ,  ni  les  ânes, 
parce  que  ce  sont  des  ânes.  »  Ces 
paroles  sont  une  preuve  que  l'écurie 
de  ce  grand  pape  n'étoit  pas  bien 
magnifique.  Voici  le  portrait  qu'en 
fait   un   historien   moderne  :  a  Le 
pontificat  de  Grégoire -le -Grand, 
qui  dura  i5  ans  6  mois  10   jours, 
est  une  des  époques  les  plus  édifian- 
tes de  rÉglise.  Ses  vertus  et  même 
ses  fautes,  une  réunion  singulière 
de  simplicilé  et  d'astuce,,  d'orgueil 
et  d'humilité,  de  bon  sens  et  de  su- 
perstition, couvenoient  beaucoup  à 
sa  position  et  à  l'esprit  de  son  temps. 
11  s'éleva  contre  le  litre  antichré- 
lien  d'évêque  universel  que  se  don- 
noit  le  patriarche  de  Constantino- 
ple  ,  son  rival.  Le  «uccesseur  de  St. 
Pierre  étoit  trop  fier  pour  le  lui  lais- 
ser ,  et  trop  foible  pour  le  prendre 
lui*-même.  Il  n'exerça  sa  juridiction 
qu'en  qualité  d'évêque  de  Rome ,  de 
primat  d'Italie  et  d'âpôlre  de  l'Oc- 
cideut.  Il  prêcha  souvent,    et  son 
éloquence  grossière ,  mais  pathéti- 
que, embrasoit  les  passions  de  son 
auditoire.  On  lui  reproche  d'avoir, 
dans  un  discours  prononcé  en  public, 
applaudi  à  la  chute  et  au  massacre 
de  l'empereur  Maurice,  ainsi  qu'à 
l'élévation  au  trôiie  de  son  meur- 
trier,  son  successeur  ,   le  sangui- 
naire Phocas.  On  lui  a  reproché  en- 
core d'avoir,  en  haine  du  paganisme, 
réduit  eu  cendres  la  bibliothèque  pa- 
latine ,  formée  à  Rome  par  l'empe- 
reur Auguste,  ou  seulement  quel- 
ques  ouvrages  réprouvés  contenus 
dans  cette  bibliothèque.  Ce  reproche 
est  fondé  sur  un  seul  passage   du 
Polycratique    de   Jean    Salisbury  , 
moine  du  12'  siècle.  On  a  beaucoup 
écrit  pour  combattre, ou  pour  ap- 
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puyer  la  soliditë  de  ce   reproche. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  ii'aimoit  point 
les   ouvrages  où  se    trou  voient  les 
noms  des  dieux  des  anciens  Komains, 
et  il  en  a  prohibé  la  lecture.  Rome 
n*a   pas  eu  de  pontife  gui  ait  com- 
posé un  plus  grand  nombre  d'ou- 
vragés que  Grégoire  ;  les  principaux 
sont,  1.  Son   Pastoral}  c'est    un 
traité  bien  fait  des  devoirs  des  pas- 
teurs.  II.   Des  Homélies.  III.   Des 
Commentaires  sur  Job,  pleins  de 
leçons  propres  à  former  les  mœurs  ; 
ce  qui  les  a  fait  appeler  les  morales 
de  saint  Grégoire.   11  faut  avouer 
cependant  que  cet  ouvrage  diffus  et 
négligé  est  trop   surchargé  d'allé- 
gories qui  manquent  quelquefois  de 
justesse.  IV.  Des />/a/o^£/e5  pour  cé- 
lébrer les  miracles  de  plusieurs  saints 
d'Italie;  c'est  un  tissu  de  fables.  V. 
X>ouze  libres  de  Lettres  qui  offrent 
quelques  pariicularilés  sur  l'histoire 
de  sou  temps ,  et  des  décisions  sur 
divers  points  de  discipline.  Ce  pape 
avoit  le  génie  tourné  du  côté  de  la 
morale.  On  lui  reproche  une  abon- 
dance excessive  et  trop  de  recherches 
dans  ses  allégories.  On  a  perdu  ,  ou 
Ton  n'a  pas  voulu  imprimer  celui 
de  ses  ouvrages  dont  parle  Jean  de 
Salisbnry,  écrivain  du  13'  siècle^ 
et  dans  lequel  il  Taccuse  avec  raison 
d'avoir  fait  brûler  les  livres  des  au- 
teurs païens.  Il  conseille  aussi  à  Di- 
dier ,  archevêque  de  Vienne  ,  de  ne 
pas  s'amuser  à  enseigner  la  gram- 
maire, parce  qu'un  évèque  a   des 
occupations  plus  importantes.  {J^oy. 
ce  que  dit  M.  Lanzi ,  dans  sou  His- 
toire de  la  littérature  de  l'Italie ,  1. 1, 
pour  justifier  saint  Grégoire  de  l'im- 
putation qui  a  été  faite  à  sa  mémoire 
par  les  amateurs  de  l'antiquité.  )  De 
toutes  les  éditions  des  ouvrages  de 
ce  Père  ,  la  plus  ample  et  la  plus 
correcte  est  celle  que  dom  de  Sainte- 
Marthe  ,  général  des  béuédictins  de 
Saint-Maur,  publia  en  1707,  en 
4  volumes  in-folio.  Sa  Vie ,  écrite 
par  le  même  y  et  imprimée  à  Rouen, 
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în-4®,  en  1697  ^  est  préférable 
à  l'Histoire  de  son  pontificat ,  par 
Maiubourg.  On  date  communément 
du  pontificat  de  saint  Grégoire-le- 
Grand  l'usage  de  faire  des  souhaits 
en  faveur  de  ceux  qui  éternueut.. 
On  prétend  que  du  temps  de  ce  saint 
pape  il  régna  dans  l'air  une  mali- 
gnité si  contagieuse ,  que  ceux  qui 
avoient  le  malheur  d'éternuer  expi- 
roient  sur-le-champ;  mais  c'est  uuj» 
fable,  puisque  cette  coutume  éloit 
en  vogue  chez  presque  toutes  les  na- 
tions du  monde,  long-temps  avant 
J.  C.  :  que  les  Grecs  et  les  Romains 
avoient  des  formules  de  complimeus 
pour  ces  sortes  d'occasions  ;  telles 
étoient  celles-ci  :  «  Vivez!  Portez- 
vous  bien  !  Jupiter  vous  conserve  l 
etc. 

t  II.  GRÉGOIRE  II  (  saint  ) , 
né  à  Rome ,  pape  en  716,  après 
Constantin,  mérita  la  double  clei  par 
le  succès  avec  lequel  il  avoit  rempli 
des  commissions  importantes.  Gré- 
goire couvoqua  deux  conciles ,  l'un 
en  731 ,  contrôles  mariages  illicites, 
et  l'autre  en  799 ,  contre  les  ico- 
noclastes; envoya  saint  Boniface 
prêcher  en  Allemagne,  et  mourut 
le  13  février  701 ,  regretté  pour  ses 
vertus  et  ses  lumières.  On  a  de  ce 
pape  quinze  hettres^  et  un  Jffc- 
moire  donné  à  ses  envoyés  de  Ba- 
vière ,  sur  divers  points  de  disci- 
pline. Ces  ouvrages  sont  imprimés 
dans  les  Collections  des  conciles^ 
On  a  encore  de  lui  Explanationum 
ecclesiasticarum  libri  X ,  grœcè  ei 
la  fine  edente  Ant  MorellOyNtn\h/ty 
1791,  in- fol. 

t  III.  GRÉGOIRE  m.  natif  de 
Syrie ,  successeur  de  Grégoire  II  le 
18  mars  73i,  assembla  un  concile 
en  753  ,  dans  lequel  il  excommu- 
nia les  iconoclastes.  Les  Lombards 
faisoient  tous  les  jours  de  nouvelles 
entreprises  contre  les  Romains  ;  le 
pape  y  pressé  par  ces  barbares  y  ini* 
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plora  le  secours  de  Charles  Mar- 
tel. Ses  légats  ,  envoyéà  à  ce  prin- 
ce ,  lui  proKiireilt  ,  de  là  pari 
du  poiinfe  ,  que,  s'il  le  secouroil,  il 
lui  douueroit  le  cousiilal  de  Rome. 
Celte  légation ,  qu'où  regarde  comme 
Torigine  des  nouces  apostoliques  en 
France,  ne  prodnisil  rien.  Charles 
Marlel  éloil  trop  occupé  en  France 
contre  les  Sarrasins  pour  aller  se 
battre  en  Tlalie  contre  les  Lomhards. 
Grégoire  III  mourut  peu  de  temps 
après ,  le  a8  novembre  741 ,  regardé 
comme  un  pontife  magnifique  et 
charitable.  C'est  le  premier  pape 
qui  gouverna  en  souverain  Texar- 
chat  de  Ra venue  ;  non  qu'on  lui  en 
eût  fait  une  donation  expresse^  mais 
par  l'espèce  d'abandon  où  les  Grecs 
l'avoient  laissé ,  et  le  consentement 
de  fait  qu'on  donne  à  raliéaation 
d'une  chose  qu'on  ne  veut  ni  con- 
server ni  réclamer.  Son  pontificat 
€8t  une  des  époqifes  de  la  grandeur 
temporelle  des  papes.  Ou  a  de  lui 
deux  Lettres  dans  la  Collection  des 
conciles. 

IV.  GÎIÉGOIRE  IV,  Romain, 
recommandable  par  son  savoir  au- 
tant que  par  sa  piété ,  obtint  la  cou- 
Tonne  pontificale  le  5  janvier  827 
,  ou  828.  Ce  fut  lui  qui  entreprit  de 
rebâtir  la  ville  d'Ostie,  pour  dé- 
fendre l'embouchure  du  Tibre  con- 
tre les  incursions  des  Musulmans  , 
qui  s'étoient  emparés  de  toute  la 
Sicile  ;  il  la  nomma  Grégoriopolis. 
Bans  le  temps  des  troubles  entre 
Louis-le-Débonnaireet  ses  fils,  Gré- 
goire vint  en  France ,  à  la  prière 
de  Lothaire ,  pour  tâcher  d'y  mettre 
la  paix.  Le  bruit  couroit  qu'il  vou- 
loit  excommunier  les  évêques  fidèles 
à  l'empereur;  mais  ces  prélats  dirent 
«  qu'il  s'en  retoumeroit  excommu- 
nié lui-même ,  s'il  eutreprenoit  de 
les  excommunier  contre  les  canons.» 
Ce  n  etoit  poiut  l'intention  du  pape , 
il  vouloit  seulement  être  îartitre 
d'une  malheureuse  querelle,  a  Sa- 
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chez ,  dit-il  à  l'empereur  ,  que  je 
ne  suis  venu  que  pour  procurer  U 
paix,  que  le  Sauveur  nous  a  tant 
recommandée.  »  Il  se  retira  à  Ro- 
me, mécontent  des  deux  partis, 
et  y  mourut  le  35  janvier  844* 
C'est  ce  Grégoire  IV  qui  fit  célé- 
brer la  fête  de  Tous  les  Saints 
dans  l'univers  chrétien.  Oa  a  de  loi 
trois  Lettres  dans  la  Collection  des 
conciles. 

V.  GRÉGOIRE  V ,  Allemand, 
nommé   auparavant  Brunon ,  pa- 
rent de  l'empereur  Olhon  ,  fut  élu 
pape  après  Jeau  XVI ,  en  mai  996. 
Crescentius ,  consul  de  Rome ,  qu'il 
a  voit  protégé  auprès  de  l'empereur, 
eut   l'insratitude    de   lui    opposer 
Philagaihe  ,  évèque   de  Plaisance, 
et  d'obliger  le  vrai  pontife  à  cher- 
cher un  asile  en  Frauconie  ;  mais    ' 
cet  antipape,  qui  prit  le  nom  de 
Jean  XVll,  fut  cliassé  par  Othon, 
et  excommunié  daus  le  concile  de 
Pavie  en  997 ,   par  Grégoire  ,  qui    ^ 
ne  jouit  pas  long-temps  du  ponti- 
ficat. 11  mourut  le  18  février  999, 
après  avoir  gouverné  avec  autant  de 
vigilance  que  de  fermeté.  Ou  a  de 
lui  quatre   Lettres  dans    la    Col- 
lection des  Conciles* 

t  Vï.  GRÉGOIRE  VI,  Rbmain, 
et  archiprètre  de  TÉglise  romaine , 
nommé  auparavant  Jean  Gratien, 
fut  ordonné  pape  en  io44  >  après 
que  Benoit  IX  lui  eut  cédé  lé  ponti- 
ficat ,  moyennant  une  somme  d'ar- 
gent. Le  motif  qui  engagea  le  nouveau 
pontife  et  le  clergé  de  Rome  à  payer 
Benoit  IX  pour  abdiquer,  c'est  qu'il 
étoit  réellement  indigue  de  la  pa- 
pauté ,  et  que  sa  démission  faisoit 
cesser  un  graud  scandale  dans  l'E- 
glise. Grégoire  trouva  le  temporel 
de  sou  Église  diminué  à  tel  poiut, 
qu'il  fut  obligé  d'excommunier  avec 
éclat  ceux  qui  l'avoient  usurpé. 
Cet  aiiathème  ne  fil  quirriter  les 
coupables^  qui  Tinrent  eu  armes  ^uft* 


Digitized  by  LjOOQ IC 


GREG 

«pi'à  Rmne. Mais  Grégoire leschMM, 
xetirâ  plpsieurs  Genres  4e  l'Église , 
el  rétablit  ]a  sûreté  ides  chemins , 
teUement  remplis  de  voieiirs ,  qju« 
les  péleriiis  étoiesl  obligés  4e  s'as- 
sembler &k  grandes  troHpas  pour  se 
défendre  contre  eux.  Celle  sage  con- 
duite -dépittl  aux  Romains  ,  accou- 
tumés au  brigandage.  Le  feu  de  la 
séditioaalloil  se  raUu«»^,  lorsque 
Tempereur  Henri  UI  vint  en  Italie , 
et  convoqua.uià  concile  à  Sulri ,  près 
de  Rome ,  ^n  i  o46 ,  où  Grégoire  VI 
abdiqua  le  pontii&çat.  Clément  II  fut 
mis  à  sa  pince.  Grégoire  se  retira 
ensuite  dans  le  monastère  de  Cluni, 
où  il  iermina  ses  jours.  On  a  dans 
la  Collection  des  conciles  une  Lettre 
urGuMreét  ce  pape«  tons  les  fidè- 
les ,  pour  lenr  .denoiandef  des  aunié- 
nés,  afin  de  soutenir  lléclai  d'une 
dignité  qu/il  a/roit  achetée. 

t  VH.  GRÉGOIRS  VIT,  appelé 
auparavant  Hildebrand ,  Hls  d'un 
charpentier  de  Soano  en  Toscane , 
fut  élevé  à  Rome,  et  se  Ht  moine 
de  Cluny^sous  l'abbé  Odilon.  jQe* 
▼euu  prieur  de  cet  ordre ,  il  passa 
à  Rome  a<veç  Br:unon  ,  évèque  de 
Toul ,  qui  :a?oil  été  désigné  pape  ; 
par  rempereur  lienri  IV,  et  qu'il 
eut  le  .crédit  de  f/aire  élire  sous 
le  nom  de  Léon  UÇ.  Ce  pontife  lui 
laissa  la  principale  autorité ,  et  il 
la  conserva  sons  Alexandre  II.  Après 
■la  mort  de  ce  pape,  en  107 3,  la  voix 
publique  le  désigna  pour  son  suc- 
cesseur. Il  fut  élu  ;  mais  il  ne  fut 
sacré  que  deux  mois  après  son  élec- 
tion, parce  qu'il  voulut  ntlendre  le 
consentement  de  l'empereur  Henri 
JV.  C'est,  suivant  le  savant  Pagi, 
le  dernier  pape  dont  le  décret  d'é- 
lection ait  été  envojFé  à  l'empereur 
pour  être  confirmé.  Le  nouveau 
pontife,  animé  d'un  zèle  intrépide  , 
forma  de  vastes  projets  touchant  la 
réforma tton  de  l'Église.  «  J'ai  sou- 
vent prié  Noire-Seigneur ,  écrWoit- 
il  à  saint  HuguQs^abbé  de  CUioiî 
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on  de  m'ôter  de  ceile  vif,  ou  de 
me  retndre  utile  à  son  Église;  car 
je  suis  environné  d'une  douleur  ex- 
cessive et  d'une  tristesse  universelle. 
L'Église  orientale  abandonne  la  foi 
catholique ,  et  les  chrétiens  7  sont  ' 
par-tont  mis  à  mort.  Quand  je  re- 
garde l'occident  et  les  autres  par^ 
lies  du  monde ,  à  peine  trouvé-je 
des  évoques  dont  l'entrée  ait  été 
légitime ,  dont  la  vie  soit  pure,  qui 
gouvernent  leur  troujpeau  plutôt  par 
charité  qne  par  ambition  ;  et  entre 
tous  les  princes  séculiers,  je  n'eu 
connois  point  qui  préfèrent  llion- 
neur  de  Dieu  au  leur  ,  et  la  justice 
à  rintécèt.  Quant  aux  peuples  entre 
lesquels  je  .demeure,  les  Romains  , 
ifis  Lombards  et  Jes  Normands ,  je 
leur  dis  souvent  qne  je  les  trouve 
eja  quelque  façon  pires  que  des  juifs 
et  des  païens.  »  Grégoire  crutpou^ 
voir  se  conduire  selon  les  droits 
que  iui  altribiioit  la  jurisprudence 
canonique  d'alors.  Il  se  crutie  maitre 
spirituel  et  temporel  de  toute  Ul 
terre.,  le  juge  et  l'arbitre  sonvqrain 
de  toutes  les  afùiires  ecclésiastiques 
et  civiles,  le  distributeur  de  toutea 
les  .grâces,  de  quelque  nature  qu'elles 
fussent,  et  le  dispensateur,  no^ 
seulement  des  bénéfices ,  mais  aussi 
des  royaumes.  Avec  de  telles  idées  , 
il  ne  pou  voit  être  long-temps  ami 
de  l'empereur  Henri  iV.  Ils  sebrouil'* 
lèrent  dès  le  commencement  de  son 
pontificat ,  se  raccommodèrent  bien- 
tôt après ,  et  se  brouillèrent  de  nou- 
veau en  1 U75.  Le  pape ,  à  qui  Henri 
avoit  été  dénoncé  comme  nn.simo- 
niaque ,  lui  -fit  ordonner  par  ses  lé- 
gats, sous  peine  d'ana thème,  de  se 
rendre  à  Rome  un  jour  marqué.  Le 
prince  irrité  chassa  ignominieuse- 
ment  les  lésgats,  et  se  vengea  en 
snsciiant  contre  le  pape  nn  nommé 
Cencius,  iiisdu  préfet  de  Rome ,  qui 
saisit  le  pontife  dans  Sainte-Marie* 
Majeure ,  au  nv>ment  où  il  disoit  U 
messe.  Des  satellites  le  menèrent 
prisonnier  dans  une  tour ,  d'où  Cen« 
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cius  dé  voit  lenvoyer  en  Allemagne. 
Le   peuple    romain,   offetisé  d'une 
telle  violence ,  escalada  la   lour  et 
délivra  le  pontife.  Henri  IV  convo- 
quoit  en  inême  lemp8,  en  1076 ,  un 
concile  à  Worms,  qui  déposa  Gré- 
goire, sur   l'exhibition  d'une  his- 
toire scandaleuse  de  la  vie  du. pape , 
dans  laquelle  on  le  cliargeoit  de  cri- 
I1115S  inouïs  et  incroyables.  Grégoire , 
de  son    côté,  tenoit  un   synode  à 
Rome  ;  Henri  y  fut  déposé  et  ex- 
communié.   La  sentence  étoit  con- 
anxe  en  ces  termes  :  a  De  la  part 
de  Dieu   tout-puissant ,  père,    fils 
et  saint-esprit >  et  par  l'autorité  de 
saint  Pierre,  prince  des  apôtres ,  je 
défends  à  Henri ,  fils  de  l'empereur 
Henri ,  de  gouverner   le  royaume 
teutonique  et  ritalic.  J'absous  tous 
les  chrétiens  du  serment  qu'ils  lui  ont 
prêté  ou  prêteront  ;  et  je  défends  à 
toutes  personnes  de  le  servir  comme 
roi ,  le  chargeant  d'anathème ,  etc.  v 
Cette  extravagance    eût    ëtë   sans 
effet ,  si    Henri  IV  eût  été  assuré 
de  l'Allemagne  et  de  lltaHe  :  mais 
il  y  a  voit  des  ennemis,  et  elle  lui  de- 
vintfuneste.  ïjes  seigneurs  allemands 
•prirent  ce  prétexte  pour  se  donner 
un  autre  empereur.  Henri  IV  crut 
parer  ce  coup  en  allant  eu   Italie 
-désarmer  la    colère   de    Grégoire. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Canosse,  for- 
teresse où  le  pape  s'étoit  retiré ,  il 
fut  obligé  de  demeurer  dans  son  en- 
ceinte trois  jours ,  nu-pieds  ei  coil- 
vert  d'un  ci  lice.  Enfin,  le  quatrième, 
le  pape  permit  qu'il  parût  en  sa  pré- 
sence. Grégoire  consentit ,  par  im 
acted»  18  janvier  107  7,  à  lui  donner 
l'absolution ,  à  condition  qu'il  se  jus- 
tifiéroit  en  Allemagne,  dans  une 
diète  générale,  de  tous  les  crimes 
dont  on  l'accusoit  ;  que  le  pape  ,  qui 
seroit  présent,  le  jugeroil;  et  que, 
jusqu'à  ce  .temps4à  ,  il  ne  porieroit 
'  aucune  marque  de  la  dignité  royale; 
qu'il  seroit  à  l'avenir  parfaitement 
sou  mis  au  saint-siége,  et  qu'il  lais- 
seroit  au  chef  de  l'Eglise  une  enttèjré 
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liberté  de  faire  en  Allemagne',  par 
ses  légats ,  toutes  les  réformes  qw'it 
jugeroit  nécessaires.  Henri  promit 
avec  serment,  sur  l'Evangile^  de 
faire  tout  ce  que  Grégoire  exigeoit 
de  lui.  Le  pontife ,  lui  ayant  donné 
l'absolution ,  célébra  la  messe  en  sa 
présence.  Après  la  consécration ,  il 
fit  approcher  l'empereur  de  l'autel , 
et,  tenant  l'hostie  entre  ses  mains,  il 
lui  rappela  les  lettres  injurieuses  où 
il  l'accusoit  de  simonie  et  de  divers 
autres  crimes.  ccPourôter,  ajoutait-il, 
toute  ombre  de  scandale,  je  veux  que 
le  corps  de  Notre-Seigneur ,  que  je 
vais  prendre ,  soit  aujourd'hui  une 
preuve  de  mon  innocence ,  et  que , 
si  je  suis  coupable,  Dieu  me  fasse 
mourir  subitement.  »  Grégoire  prit 
ensuite  la  moitié  de  Thostie  et  l'avala; 
et  ayant  présenté  à  Heuri  l'autre 
moitié,  il  lui  dit  :  (c  Faites,  mou 
fils,  ce  que  vous  m'avez  vu  faire. 
Prenez  cette  autre  partie  de  l'hostie, 
afin  que  cette  preuve  de  votre  inno- 
cence ferme  la  bouche  à  vos  en  ne-» 
mis.  »  L'empereur  ,  se  rappelant 
dans  ce  moment  les  malversations 
commises  en  Allemagne  ,  pria*  le 
pontife  de  remettre  TaSaire  à  la  dé> 
cision  d'un  concile  ,  et  reçut  la  com- 
munion de  seé  mains ,  mais  sans  faire 
de  serment.  On  auroit  de  la  peine , 
dit  Hardion  ,  à  croire  un  si  étrange 
événement,  si  le  pape  lui-même  ne 
l'avoit  publié  dans  ses  lettres  avec 
une  sorte  de  complaisance.  Les  sei- 
gneurs de  Lombardie, ajoute  le  même 
auteur ,  indignés  que  Henri  IV  se 
fût  soumis  avec  tant  de  bassesse  à 
un  traitement  si  indigne ,  vouloient 
le  rejeter  pour  donner  la  couronne  à 
son  fils  encore  enfant.  Henri  ne  les 
apaisa  qu'en  promettant  de  se  ven- 
ger, et  en  rompant  son  traité  avec 
le  pape.  Grégoire  l'excommunie  de- 
nouveau  ,  et  engage  les  seigneurs  et 
les  évêques  d'AUemagtie  d'élire  l'em- 
pereur Rodolphe  ,  duc  de  Souabe  , 
le  17  mars  1077.  Il  encourage  te 
prihce  et  son  parti  ^  et  leur  promet 
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que  Hearî  mourra  bientôt;  mats, 
dans  la  fameuse  bataille  de  Mers- 
bourg  ,  Henri  IV  est  vainqueur ,  et 
Rédolphe  blessé  à  mort.  Après  celte 
YÎctoire  ,  il  marcha  vers  Borne , 
avec  Guibert ,  archevêque  de  Ra- 
venne ,  qu'il  avoil  fait  élire  sous  le 
nom  de  Clément  lll ,  assiégea  Gré- 
goire dans  le  château  Saint- Auge , 
et  alloit  le  faire  prisonnier,  lors- 
que Robert  Guischard ,  prince  de  la 
Fouille ,  se  présenta  pour  le  secourir.  ' 
Henri  repassa  en  Allemagne,  lais- 
sant ritalie  dans  le  trouble.  Le  pape 
étoit  regardé  par  les  Rotnains 
comme  la  cause  de  leurs  malheurs 
et  de  leur  misère.  I^s  de  leurs  mur- 
mures ,  il  se  retira  à  Saleme ,  où  il 
mourut  le  24  mai  io85  ,  avec  une 
grande  réputation  de  piété.  L'atta- 
chement de  la  comtesse  Mathilde 
{voyez  ce  mot)  pour  ce  pontife 
douna  lieu  aux  clercs ,  dont  il  avoit 
condamné  les  mariages  sacrilèges  , 
de  semer  des  bruits  calomnieux  con- 
tre sa  réputation  ;  mais  ces  impos- 
tures,  dictées  par  la  méchanceté  et 
la  vengeance,  tombèrent  d'elles- 
mêmes  ,  parce  que  la  conduite  de 
Grégoire  VII ,  depuis  sou  enfance , 
l'avoit  mis  au-dessus  même  du  soup- 
çon. Ses  dernières  paroles  furent  : 
«J'ai  aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité  : 
c'est  pour  cela  que  je  meurs  en  exil.» 
Il  auroitdû  dire  :  «  J'ai  aimé  la  puis- 
sance ,  et  mon  extravagante  ambi- 
tion a  causé  ma  disgrâce.  »  L'empe- 
reur Henri  IV  ne  fut  pas  le  seul  qu'il 
traita  eu  vassal.  Il  étendit  ses  pré- 
tentions ambitieuses  sur  la  France  , 
TAngleterre,  la  Hongrie,  le  Dane- 
roarck  ,  la  Pologne  ,  la  Norwége  ,  la 
Dalmatie.  11  envoya  des  légats  dans 
'  la  plupart  des  royaumes  de  l'Europe, 
pour  y  tenir  des  conciles  et  y  établir 
son  autorité.  Tout  incroyables  que 
paroissent  aujourd'hui  ces  entre- 
prises, elles  étoient  en  partie  la  suite 
des  opinions  de  ce  temps -là.  Au 
reste ,  Grégoire  VII ,  né  avec  un 
grand  courag»? ,  élevé  dans  la  disci 
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pline  monastique  la  plus  régulière , 
avoit  un  désir  ardent  de  purger  l'Ë- 
glise  des  vices  dont  il  la  voyoit  in- 
fectée. On  pourroit  appliquer ,  dit  le 
président  Hénault ,  à  ses  prétentions 
sur  le  temporel ,  le  mot  de  l'histoire 
grecque  :  a  Prenez  garde ,  disoit-on 
un  jour  aux  Athéniens  qui  se  rui- 
noient  à  bâtir  des  temples,  que  le 
soin  du  ciel  ne  vous  fasse  perdre  la 
terre.  »  On  auroit  pu  dire  alors  aux 
papes  :  «  Prenez  garde  que  la  pas- 
sion d'acquérir  la  terre  ne  vous 
fasse  perdre  le  ciel.  On  vous  dispu- 
tera la  puissance  sur  le  spirituel ,  si 
vous  vous  obstinez  à  vouloir  la  puis- 
sance sur  le  temporel.  »  Ce  qu'il  y  a 
de  singulier ,  c'est  que  l'empereur 
lui-même  iguoroit  ses  véritables 
droits ,  et  partageoit  l'erreur  de  son 
siècle,  a  Un  souverain  ,  dit-il  dans 
une  lettre  adressée  à  Grégoire ,  n'a 
que  Dieu  pour  juge ,  et  ne  peut  être 
déposé  pour  aucun  crime ,  si  ce  n'est 
qu'il  abaudonne  la  foi.  »  Eu  1 584 1  le 
nom  de  Grégoire  VII  fut  inséré  dans 
le  Martyrologe  romain  ,  corrigé  par 
ordre  de  Grégoire  XIU.  Ëniin ,  sous 
le  pontificat  de  Benoit  XIll,  on  la 
placé  dans  le  Bréviaire ,  avec  une 
légende,  oà  l'on  canonise,  toute  sa 
conduite  à  l'égard  cle  Henri  IV  ;  mais 
celte  légende ,  digne  du  siècle  de 
Grégoire  VII ,  a  été  svipprimée  par 
les  parlemeufi  en  France  ,  et  par 
l'empereur  dans  tous  ses  étals  d'Al«- 
lemagne  et  d'Italie.  On  la  récite  ce- 
pendant en  divers  endroits  de  l'Alle- 
magne; et,  après  avoir  été  proscrite 
en  Portugal ,  on  l'a  rétablie  en  1777. 
On  a  de  Grégoire  Vil  neuf  livres  de 
LclireSf  écrites  depuis  1073  jusqu'en 
1 082.  Il  y  a  parmi  ces  Lettres ,  insé- 
rées dans  la  collection  des  Conciles , 
un  Traité  iniilulé  Vie tatus  papœ , 
qui  lui  a  été  faussement  attribué.  11 
y  a  apparence  que  celle  pièce  ,  re- 
marquable par  les  prétentions  exor- 
bitantes qu'elle  renferme ,  a  été  com- 
posée ,  ou  par  un  ennemi ,  qui  vou- 
ioit  le  rendre  odieux,  en  lui  prêtant 
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les  vues  les  plus  ambitteuses ,  ou  par 
«n  imbéciUe,  entêté  des  maximes  de 
ce  pape ,  ou  par  uu  lâche  flatteur , 
^ui  vouloit  aller  à  la  fortune  par 
cette  bassesse. 

t  VIIL  GRÉGOIRE  VIII,  ap- 
pelé auparavant  Albert  de  Mora , 
né  à  Béuévent ,  succéda  au  pape 
Urbain  III  le  ao  octobre  1187,  et 
mourut  le  17  décembre  suivant, 
après  avoir  exhorté  les  princes  chré- 
tiens  à  entreprendre  une  nouvelle 
croisade.  C'éloit  un  poi^tife  éloquent 
et  savant.  On  a  de  lui  trois  Lettres 
dans  la  Collection  des  conciles.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Tan- 
tipape  Bourdin ,  qui  avoit  pris  le 
nom  de  Grégoire  VIII.  V.  Bour- 
din, n°  II. 

t  IX.  GRÉGOIRE  IX  (  UgoUn) , 
cardinal ,  éveque  d'Oslie ,  élu  pape  k 
19  mars  .1327,  étoit  neveu  d'Inno- 
cent m ,  de  la  famille  des  comtes  de 
Se^ui,  el  natif  d'Auagnie.  Le  triste 
étai  de  la  Terre-Sainte  l'engagea  à 
faice  prêcher  une  nouvelle  croisade. 
Lempereur  Frédéric  II  reculoit  le 
voyage  de  la  Palestine  autant  qu'il 
pou  voit  :  Grégoire  lui  écrivit  pour 
ry  encourager.  FVédéric,  enfin  dé- 
terminé à  s'embarquer  pour  la  Pa- 
lestine, se  rendit  à  Brindes,  où  éioii 
l'armée  des  croisés  ,  tomba  ma- 
lade, et  ce  fut  un  sujet  de  différer. 
lie  pape,  ne  pouvant  se  persuader 
que  cette  maladie  £&t  sérieuse,  l'ex- 
communia. L'empereur  partit  pour 
la  Terre-Sainte,  nonol)slant  son  ex- 
communication ;  à  son  retour ,  il  fut 
absous.  La  guerre  se  ralluma  en 
laSg.  Lempereur  ayant  donné  à  im 
de  ses  fils  naturels  le  royaume  de 
Sardaigne,  le  pape,  qui  préteudoit 
que  cette  lie  lui  appartenoit ,  l'ex- 
communia solennellement  à  Rome, 
le  jour  des  Rameaux.  -Il  fit  .plus  *.  il 
osa  offrir  Tempire  a  saint  Louis  pour 
Robert  son  frère  ,  comte  -d'Artois. 
c<  Comment  y  répondit  ce  saint  roi  ^ 
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le  pape  a-t-il  osé  déposer  ua  ai  grand 
prince ,  qui  n'a  point  «té  coaTainca 
des  crimes  dont  on  laccnse  ?  S'il 
avoit  mérité  d'être  déposé ,  ce  ne 
ppurrott  être  que  par  un  concile  g^ 
uéral.  >»  Ces  paroles  prouvent  que 
saint  Louis  u'étoit  pas  exempt  dé 
toutes  les  erreurs  de  son  siècle.  Fré- 
déric II  brùloit  d'envie  de  se  venger 
de  Grégoire ,  lorsqu'il  apprit  sa  mort 
arrivée  le  31  août  1341.  Ce  pape 
avoit  témoigné  beaucoup  d'ardeur 
pour  la  réunion  des  Grecs  et  la  con- 
version des  Mahométans.  Il  envoya 
même  à  plusieurs  princes  musul- 
mans de  longues  instructions,  par 
lesquelles  il  les  meuaçoiti  s'ils  ne  se 
converlissoient,  de  soustraire  à  leur 
obéissance  les  chréli^is  qui  vivoient 
sous  leur  domination.  Cette  menace 
ne  produisit  que  de  nouvelles  per* 
sécutious.  On  a  des  Lettres  de  ce 
pape  dans  les  conciles.  Il  condamne  , 
dans  une  de  ces  lettres ,  les  héréti- 
ques nommés  stadingues ,  qui  paru- 
rent en  Allemagne  sous  son  pontî-^ 
ficat.  Voici  ce  qu'il  leur  reproche, 
a  On  dit  que ,  quand  ils  reçoiveiut  un 
prosélyte,  et  qu'il  entre  pour  la  pre- 
mière fois  dans  leur  asseurblée^  il 
voit  un  crapaud  d'une  :gTandeur 
énorme ,  que  les  uns  baisent  à  la 
bouche,  les  autres  au  derrière.  Le 
prosélyte  rencontre  ensuite  nn 
hommie  pâle  avec  les  yeux  très- 
noirs  ,  si  maigre  qu'il  n  a  que  la  peau 
et  les  os;  il  le  baise  et  le  sent  froid 
comme  la  glace,  et,  après  ce  baiser^ 
il  oublie -entièrement  la  foi  catholi- 
que. Enseite  ils  font  ensemble  un 
■festin ,  après  le<|uel  on  descend  un 
chat  noir  derrière  une  statue ,  qui 
est  ordinairement  dans  ce  lieu.  Le 
prosélyte  baise  le  premier  ce  chat  au 
derrière,  et  après  lui  celui  qui  pré- 
side à  l'assemblée,  et  les  autres  qui  en 
sont  dignes.  Les  imparfaitsreçoivent 
seulement  le  baiser  du  maître ,  et  ils 
ne  baisent  le  icbat  que  lorsqu'on  est 
^content  de  leur  conduite.;  ils  pr€>- 
'  mettent  obéissance  y  après  quoi  ila 
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éteignent  toutes  les  lumières,  et  îU 
commettent  entre  eux  toutes  sortes 
d'impuretës.  »  On  a  encore  de  ce 
pape  ,  Nopa  compilatio  décréta'- 
lium  cum  glossâ,  imprime'e  pour  la 
première  fois  à  Mayence  ,  i473  , 
in-folio. 

X.  GRÉGWBE  X  (Thib^ud), 
&é  à  Plaisance ,  de  Tillustre  famille 
des  Visconli,  arcfiidiaère  de  Liè- 
ge ,  ëtoit  daiu  la  Terre  -  Sainte 
avec  Edouard,  roi  d'Angleterre,  lors- 
qu'il apprit  qu'it  avoit  été  é\w  pape 
par  compromis  Je  i*'  septembre 
1271.  Il  indiqua  ,  Tannée  suivante, 
un  concile  général.  La  lettre  de  con- 
vocation marquoit  trois  principales 
raisons  de  le  tenir  :  le  schisme  des 
Grecs ,  le  mauvais  état  de  la  Terre- 
Sainte  ,  et  les  vices  et  erreurs  qui 
se  multiplioient  dans  TEglise.  Ce 
concile  se  tint  à  Lyon  en  1 274 ,  et 
Tut  très-nombreux.  On  y  compta  5oo 
ëvêques,  70  abbés,  des  ambassa- 
deurs de  presque  tous  les  princes 
chrétiens.  Après  le  concile,  Grégoire 
ftt  faire  des  préparatifs  pour  la  croi- 
sade ;  mais  ils  furent  sans  effet  :  il 
ne  se  Ht  plus  aucune  entreprise  gé- 
nérale pour  la  Terre-Sainte.  Le  pape 
mourut  peu  de  temps  après  h  Arezzo 
le  1.0  janvier  1376.  Il  se  rendit  re- 
commandable  par  sa  piété,  son  sa- 
voir ,  et  son  amour  de  la  discipline, 
îl  avoit  été  élu  à  la  persuasion  de 
saint  Bonaventure.  Ce  fut  lui  qui 
ordonna  que  les  cardinaux ,  après  la 
mort  dn  pape  ,  seroient  renfermés 
dans  un  conclave ,  et  qu'ils  y  reste- 
roienl  jusqu'à  ce  que  l'élection  fftt 
faite;  règlement  sage,  qui  empêcha 
que  le  saint-siége  ue  fût  trop  long- 
temps vacant ,  et  qui  arrêta  les  intri- 
gues et  les  séditions.  Le  jésuite  Bonne- 
ci  a  publié  la  Vie  de  Grégoire  X ,  en 
1711,  à  Borne,  in-4°.  On  a  de  lui 
des  LeUres  dans  les  conciles. 

t  XL  GRÉGOIRE  Xï  (  Pierre 
RoosR  } ,  Limousin^  étoit  neveu  du 
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pape  Clément  VI ,  et  fils  de  Guil- 
laume ,  comte  de  Beau  fort,  qui  vi» 
voit  lorsqu'il  fut  élu  pape  le  39  dé- 
cembre 1370,  âgé  seulement  de  4» 
ans.  Clément  VI  l'avoit  fait  cardinal 
avant  Tàge  de  18  ans,  et  lui  avoit 
donné  ui\^  grand  nombre  de  béné- 
fices ;  abus  qu'on  s'efibrçoit  def  justi- 
fier ,  par  la  nécessité  où  étoient  les 
cardinaux  de  soutenir  leur  dignité. 
Son  savoir  et  son  mérite  lui  ayant 
procuré  la  tiare ,  son  premier  soin, 
fut  de  réconcilier  les  princes  chré- 
tiens ,  d'envoyer  du  secours  aux  Ar- 
méniens attaqués  par  les  Turcs ,  et 
de  réformer  les  ordres  religieux.  Le 
saint-siége  et  oit  encore  à  Avignon; 
mais  la  présence  du  pape  étoit  très- 
nécessaire  à  l'Italie.  Les  Florentins 
et  la  plupart  des  villes  de  l'état  ec- 
clésiastique s'étoient  révoltés.  Le 
pape ,  croyant  remédier  à  ces  désor- 
dres, et  sur-tout  vivement  presse 
par  sainte  Brigitte  de  Suède  et  sainte 
Catherine  de  Sienne  ,  passa  à  Rome 
en  1377.  Il  y  mourut  Tannée  d'a- 
près ,  le  38  mars  1 378 ,  à  4?  ans  , 
peu  regretté  des  Romains  et  des  Flo- 
rentins ,  et  soupirant  après  le  séjour 
d'Avignon.  Ce  pontife  se  rendit  rc- 
coraYnandable  par  sa  vertu  ,  par  s:i 
charité,  par  la  bonté  de  son  carac- 
tère ,  par  son  savoir  dans  le  droit 
civil  et  canonique ,  et  par  la  protec- 
tion qu'il  accorda  aux  gens  de  let- 
tres. Le  père  Berthier  lui  reproche 
un  peu  trop  de  tendresse  pour  ses 
parens.  Ce  fut  lui  qui  proscrivit  le 
premier  les  opinions  de  Wiclef.  On 
a  de  ce  pape  des  Lettres  dans  Wa- 
ding  et  dans  Bzovius. 

Xll.  GRÉGOIRE  Xn ,  Vénitien  , 

connu  sous  le  nom  à^Ange  Corario , 
avoit  été  honoré  de  la  pourpre  par 
le  pape  Innocent  VTl.  L'esprit  de 
concilintion  qu'il  avoit  marqué  dan» 
ses  nonciatures  lui  fit  donner  te 
souverain  pontificat  le  3b  novemWe 
i4o6  ,  dans  le  temps  malheureux  dii 
schisme  d'Occident.  Od  eut  la  pré- 
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caution  de  lui  faire  signer  un  com- 
promis, par  lequel  il  s'engageoit  à 
renoucer  à  la  tiare ,  en  cas  que  l'au- 
tre contendant  cédât  de  sou  côté.  Les 
deux  papes  s'épuisèrent  en  lettres  et 
en  promesses.  Ils  dévoient  abandon- 
ner leurs  droits  respectifs  :  Grégoire 

XII  ne  cessoit  de  l'écrire ,  Benoît 

XIII  de  le  dire ,  et  tous  les  deux 
éloient  fort  éloignés  de  l'exécuter. 
Les  cardinaux,  voyant  qu'ils  n'agis- 
soient  pas  de  bonne  foi ,  convoquè- 
rent un  concile  général  à  Pise  ,  dans 
lequel  ils  les  déposèrent ,  et  élurent 
Alexandre  V.  Pour  contrebalancer 
ce  concile ,  Grégoire  en  tint  un  à 
Udine  dans  le  Frioul  ;  mais,  crai- 
gnant à  tout  moment  d'être  arrêté , 
il  se  retira  à  Gaete ,  sous  la  protec- 
tion de  Ladislas,  roi  de  Naples. 
Ce  prince  l'ayant  abandonné  ,  il  se 
réfugia  à  Rimini ,  d'où  il  envoya  sa 
renonciation  au  concile  de  Constan- 
ce. Grégoire  ,  instruit  qu'elle  avoit 
été  acceptée ,  quitla  toutes  les  mar- 
ques de  la  dignité  pontificale.  Le 
concile ,  en  recounoissance  de  sa  sou- 
missioji,  lui  donna  les  titres  à^ doyen 
des  cardinaux  et  de  /égat perpétuel 
dans  la  Marche  d'x\ucône.  Il  mourut 
à  Recanati  le  18  octobre  i/\^7f^  92 
ans  ,  pénétré  du  néant  de  la  grau- 
deur ,  et  détrompé  sur  ces  sublimes 
misères  qui  avoient  semé  sa  vie  d'a- 
mertumes. 

tXlIÏ.  GRÉGOIRE XIII (Hugues 
BiroNCOMi'AONO) ,  Bolonais ,  succes- 
seur de  Pie  V  le  i3  mai  1572.  C'é- 
toit  un  des  hommes  les  plus  profonds 
de  son  siècle  dans  la  jurisprudence 
civile  et  canonique.  Il  l'a  voit  profes- 
sée avec  distinction  ,  et  avoit  paru 
avec  autant  d'éclat  au  concile  de 
Trente,  en  qualité  de  jurisconsulte. 
Pie  V  récompensa  ses  services ,  et  le 
fit  cardinal  après  sa  légation  d'Es- 
pagne. 11  avoit  70  ans  lorsqu'il  fut 
élu  pape.  Les  principaux  événemens 
de  son  pontiBcat  sont  l'embellisse-' 
mcnl  de  la  ville  de  Rome^  qu'il  orua 
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d'églises  ,  de  palais,  de  portiques, de 
ponts,  de  fontaines  ;  la  coudanmatiou 
de  Baïus  ;  le  rétablissement  de  l'or- 
dre de  Saint-Basile  ;  les  secours  de 
troupes  et  d'argent  qu'il  envoya  à 
Henri  111  contre  les  calvinistes.  Mais 
il  s'est  principalement  rendu  célèbre 
par  la  réformation  du  calendrier.  Il 
s'y  étoit  glissé  des  erreurs  si  consi- 
dérables ,  qu'on  ne  célébroit  plus  les 
fêtes  dans  leur  temps  ,  et  que  celle 
de  Pâques ,  au  lieu  de  demeurer 
entre  la  pleine  lune  et  le  dernier 
quartier  de  la  lune  de  mars ,  se  se- 
roit  trouvée  iusensiblement  au  sol- 
stice d'été  ,  puis  en  automne,  et  enfin 
en  hiver.  11  s'agigsoitde  mettre  ordre 
à  cette  confusion,  et  il  en  avoit  été 
question  dans  les  conciles  de  Cons- 
tance ,  de  Bàle ,  dans  le  cinquicrne  de 
Latran ,  etc.  Sixte  IV  y  employa  Re^ 
giomonlan  ,  qui  mourut  avant  d'a- 
voir exécuté  son  projet.  Enfin  Gré- 
goire XIll  s'eu  élaut  occupé  sérieu- 
sement ,  un  mathématicien  romain 
(  Louis  Lilio  )  fournit  la  manière  la 
plus  simple  et  la  plus  facile  de  ré- 
tablir l'ordre  de  l'année ,  tel  qu'on 
le  voit  dans  le  nouveau  calendrier. 
Il  ne  falloit  que  retrancher  dix  jours 
à  l'année  i582  où.  l'on  étoit  pour 
lors,  et  prévenir  le  dérangement 
dans  les  siècles  à  venir.  Grégoire  XIII 
jouit  de  la  gloire  de  cette  réforme  ; 
mais  il  eut  plus  de  peine  à  la  faire 
recevoir  par  les  nations  qu'à  la  faire 
rédiger  par  les  ^mathématiciens.  Elle 
fut  rejetée  par  les  protestans  d'Al- 
lemagiie ,  de  Suède  ,  de  Danemarck, 
d'Angleterre  ,  uniquement  parce 
qu'elle  venoit  du  pape.  Ils  craigni- 
rent que  les  peuples,  en  recevant  des 
lois  dans  l'astronomie  ,  n'en  reçus- 
sent bientôt  dans  la  religion.  Ils  s'o- 
piniàtrèrent  à  suivre  l'ancien  ca- 
lendrier ;  et  c'est  de  là  qu'est  venu 
l'usage  d'ajouter  aux  dates  les  termes 
de  pieux  style  pour  ceux  qui  rele- 
noient  l'année  Julienne  ,  et  de  nou" 
veau  style^^owx.  l'année  Grégorienne. 
En  France,  dans  les  Pays-Bas,  dans 
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la  Grèce ,  on  refusa  d'abord  ;  mais  on 
reçut  eusnile  celle  vérité  utile,  qu'il 
aurott  fallu  recevoir  des  Turcs,  dit 
nu  homme  d'esprit,  s'ils  i'àvoieiit 
proposée.  Les  Anglais,  les  prolestans 
d'Allemagne  éi  du  Nord ,  l'Onl  reçue 
depuis  quelques  années  II  u*y  a  que 
les  Basses  qui  aiment  mieux  ,  a-l  on 
dit,  être  brouillés  avec  tout  le  ciel 
que  de  se  rencontrer  avec  l'Eglise  ro- 
maiue.  Grégoire  XIII  mit  en  même 
temps  fa  dernière  main  à  un  ou- 
vrage aussi  désiré  par  les  jurisconsul- 
tes que  la  réformatiou  du  calendrier 
l'éloil  par  lesastrouomes.  C'est  le  Dé- 
cret de  Gralien.  Il  le  publia  ,  enrichi 
de  savantes  notes.   Le  pape  a  voit 
beaucoup  travaillé  lui-même  à  celte 
correction,  dans  Je  temps  qu'il  pro- 
fessoil  à  Bologne.  11  ai  moi  t  les  scien- 
ces, et  s'en  occupoit  quand  les  affaires 
lui  laissoient  quelque  loisir.   «  Un 
"pape,disoit-il,devroil  tout  savoir.  » 
Les  derniers  jours  de  son  poutiKcat 
•furent  marqués  par  une  ambassade 
envoyée  du  Japon,  de  la  part  des 
■rois  de  Bungo   et  d'Arima  ,  et  du 
prince  d'Omura,  pour  recouuoi ire 
l'autorité  du  saint-siége.  C'éloit  le 
fruit  des  missions  des  jésuites.  Gré- 
goire mourut  peu  de  temps  après, 
le  lo  avril  i585_,  à  83  ans.  Le  peu- 
ple eût  été  très-heureux  sous  ce  pon- 
tife ,  doux  jusqu'à  la  foi  blesse  ,  si  la 
tfanquillilé  publique  de  sesétats  n'a- 
voil  pas  été  quelquefois  troublée  par 
des  bandits.  C'est  sousson  ponlilicat 
qu'arriva  en  France  le  lerrible  mas- 
sacre de  la    Saint-Barlhélemi.   Cki 
prétend  qu'il  existe  une  médaille  que 
ce  pape  fit  frapper  sur  cet  événe- 
ment, avec  cette  légende  d'un  côté: 
GiiEGORius  XIII.  Pont.  Max. 
An.  I. ,  et  le  portrait  de  ce  pape  ;  et 
de  l'autre ,  l'Ange  exterminateur , 
armé  d'une  croix  et  d'une  épée  ,  qui 
massacre  les  huguenots ,  et  ces  mots  : 

HUGENOTGRUM     STRAGB»  ,     1573. 

'(  Voyages  de  Misson  ,  lom.  1®',  p. 
i58.)  Il  ne  voulut  jamais  écouter 
ie  cardinal  de  Pelle  vé,  qui  le  pressoil 
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d'assister  la  Ligue  de  troupes  et  d'ar^ 
genl ,  persuadé  que  les  vices  secrets 
de  Henri  lU  n'étoientpas  une  raison 
de  se  révolter  contre  lui.  On  repro- 
chée ce  pape  d'avoir  eu  trop  de  com- 
plaisance pour  sa  famille  ,  et  trop 
peu  de  fermeté  pour  arrêter  et  pu- 
nir les  désordres,  et  sur-tout  ceux 
des  bandits,  qui,  sous  son  pontificat, 
cou roient  impunément  la  campagne 
de  Rome ,  ei  osèrent  même  porter 
leurs  fureurs  eh  plein  jour  jusque 
dans  cette  capitale  Le  cardinal  Bor« 
romée,  à  qui  il  avoit  la  principale 
obligation  de  son  élévation  sur  le* 
siège  pontifical  ,  lui  dit  un  jour  : 
«  Saint-père,  si  j'avoiscru  que  vous 
■eussiez  tenu  une  telle  conduite  étant 
pape  ,  vous  n'auriez  eu  ni  ma  voix 
ni  celle  de  niés  amis.  —  Bon ,  dit 
Grégoire,  est-ce  que  le  Saint-Esprit 
ne  le  sa  voit  pas  ?  »  On  a  de  ce  pape  , 

I.  Litterœ^  processus  y  lectœ  die  cas- 
nœ  Vomini ,  Parisiis,,  1 58o ,  in-8''. 

II.  Tractatus  anwersi  juris  duce  et 
auspice  Gregorio  XIII,  in  ununi  , 
cougesti  y  Venetiis,  i58o,  27  tom. 
en    21   vol.    in-fol.,  y  compris  la 
table. 

t  XIV.  GRÉGOIRE  XÏV  (Nico- 
las Sfondtrate),  pape  après  Urbain 
VII,  le  5  décembre. i5()0,étoit  fila 
d'un  sénaieurdeMilau.  GrégoiroXIlI 
l'a  voit  fait  cardinal.  Dès  qu'il  eut 
été  placé  sur  le  trône  pontifical,  il 
se  déclara  contre  le  roi  Henri  IV,  à 
la  persuasion  de  Philippe  II.  Une 
armée  d'Italiens  fut  levé^'pour  ra- 
vager la  France  aux  dépens  du  tré- 
sor que. Sixte-Quint  avoit  laisse 
pour  défendre  TUalie;  cette  armée 
fut  baltue  et  dissipée.  Bien  différent 
de  Sixte-Quint,  Grégoire  XIV  ne 
parut  propre  à  commander  que  tant 
qu'il  demeura  dans  un  état  privé. 
Il  n'a  voit  que  les  quali  lés  d'un  moine. 
Sa  sobriété  étoit  si  grande ,  qu'il 
n'usa  d'un  peu  de  vin  que  sur  la  fin 
de  sa  vie.  Il  donna  le  cbapeau  rOuge 
aux  cardinaux  réguliers  ,  envoya  des 
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missionnaires  au  Japon  pour  consoler 
les  chrëliens  qu*ou  y  persëculoit,  et 
tâcha  de  faire  exécuter  les  décrets  du 
concile  de  Trente.  Il  mourut  de  la 
pierre  le  i5  octobre  1991  ^  à  57  ans , 
n'ayant  occupé  la  chaire  de  S.  Pierre 
que  dix  mois. 

XV.  GRÉGOIRE  XV  (Alex. 
Lu  DO  VISIO  J,  Bolonais,  d'une  famille 
ancienne  ,  fut  fait  archevêque  de 
Bologne,  et  honoré  de  la  pourpre 
par  Paul  V.  Sa  science  dans  le  droit 
canon ,  sa  douceur  et  ses  autres  ver- 
tus le  firent  élire  pape  le  9  février 
1631,  à  67  ans.  Sa  complexion  ëtoit 
foible  ,  sou  zèle  ardent  »  et  il  mourut 
le  8  juillet  i6a3.  Ce  pontife  érigea 
lëvèché  de  Paris  en  métropole , 
fonda  la  Propagande ,  approuva  la 
réforme  des  bénédictins  de  S.  Maur , 
^onua  des  secours  considérables  à 
l'empereur  et  au  roi  de  Pologne  qui 
«outeiioient  une  rude  guerre ,  l'un 
contre  les  hérétiques ,  l'autre  contre 
les  Turcs;  Il  aima  les  pauvres  et  as- 
sista les  malades.  On  a  des  preuves 
de  sa  science  dans  plusieurs  ouvrages 
qu'il  laissa ,  entre  autres  ,  Epistola 
ad  regem  Pe/ïarw;»  Schali  Abbas , 
aim  iwtis  HegaUoni ,  1627,  in-8*, 
H  les  DécUions  de  la  Rote. 

t  XVÏ.  GRÉGOIRE  iJENiocÉ- 
sARis  (saint),  surnommé  le  thau- 
maturge ,  disciple  d'Origène ,  fut 
«levé  sur  le  siège  de  Néocésarée,  sa 
patrie,  vers  l'an  ^/\0,  Grégoire  évita 
cet  honneur  par  la  fuite;  mais  il  fal- 
lut <][u'il  se  rendit  aux  «oUicitatious 
du  peuple.  On  a  prétendu  qu'il  a  voit 
fait  des  miracles.  Lorsqu'il  monta 
sur  le  siège  de  Néocésarée,  il  ne 
trouva  dans  cette  ville  que  dix-sept 
chrétiens  :  se  voyant  près  d^  mourir, 
il  n'y  laiâsoit  plus,  dit -ou,  qu'un 
pareil  nombre  d'idoUtres.  Grégoire 
mourut  le  17  novembre  a65.  Les 
pères  parlent  de  lui  conxme  d'un 
Aïoa  veau  Moyse ,  d'un  nouveau  Paul. 
Ru^n  et  Usttftrd  le  nommeut  mar- 


GREG 

tyr,  suivant  la  coutume  des  Grecs 
qui  donnoient  ce  nom  à  ceux  qui 
a  voient  beaucoup  souffert  pour  la 
cause  de  l'Evangile.  Parmi  les  ou- 
vrages  de  ce  défenseur  de  la  foi ,  il  y 
en  a  plusieurs  qui  ne  sont  pas  de  lui  ; 
mais  le  Remerciment  à  Ongène , 
morceau  d'éloquence,  V Epure  ca- 
nonique et  la  Paraphrase  de  VEc- 
çlésiasle  que  nous  avons  sous  sou 
nom ,  sont  certainement  de  lui.  Tous 
ces  écrits  ont  été  recueillis  par  G. 
Vossius  et  autres,  en  un  volume 
in -fol. ,  grec  et  latin ,  en  i6a3 ,  à 
Pari». 

1  XVn.  ÇRÉGOIRE  DE  Na- 
ZiANZ£  (saint),  dit  le  théologien  y 
né  vers  l'an  5 38  à  Arianze,  petit 
bourg  du  territoire  de  Nazianze  eu 
Cappadoce ,  étoit  i\ls,  de  saint  Gré- 
goire ,  é^^ue  de  Nazianze,  et  de 
sainte  Nonne,  l'un  et  l'autre  égale- 
ment célèbres  par  leur  piété.  Leur 
premier  soin  fut  d'élever  leur  fils 
dans  la  vertu  et  dans  les  lettres.  U 
brilla  dans  Césarée ,  dans  Alexandrie, 
dans  Athènes,  où  on  l'envoya  étudier 
sous  les  plus  habiles  maitres.  C'est 
dans  cette  dernière  ville  qu'il  connut 
le  fameux  Julien  ,  qui  depuis  voulut 
l'approcher  de  son  trône ,  mais  inu-' 
tilement.  Dès  qu'il  eut  fini  ses  étu- 
des ,  il  s'enfouça  dans  un  désert  avec 
Basile,  son  illustre  ami ,  et  n'eu  sor- 
tit que  pour  aller  soulager  son  père 
qui,  accablé  sou$  le  poids  des  an- 
nées ,  ne  pouvoit  plus  porter  le  far- 
d/sau  de  l'épiscopat.  Ce  respectable 
vieillard ,  affoibli  par  l'âge ,  avoit 
signé  le  formulaire  de  Rimini  ;  sou 
fils  l'engagea  à  rétracter  sa  signa- 
ture ,  iusiruisit  les  fidèles  >  et  résista 
aux  hérétiques.  Élevé  au  sacerdoce 
par  son  père ,  et  ensuite  sacré  évêque 
de  Sazime  eu  Cappadoce  par  saint 
Basile ,  il  abandonna  ce  siège  à  uu 
autre  évêque  pour  se  retirer  de  nou- 
veau dans  la  solitude.  Son  père, 
prêt  à  desceudre  au  tombeau ,  le  pria 
une  seconde  fois  d«  venir  gouverner 
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ton  ëglise.  Grégoire  se  rendit  à  ses 
instances  ;  il  fit  toutes  les  fonctions 
d'ëvêque,  mais  sans  en  vouloir  pren- 
dre le  titre.  On  voulut  le  forcer 
d'accepter  Tépiscopat ,  et  il  s'alla 
cacher  encore  une  fois  dans  son  dé- 
sert. Ses  amis  l'engagèrent  à  en  sor- 
tir pour  aller  Tan  579  à  Constantin 
nople  combattre  les  ariens.  11  fut 
mal  reçu  d'abord ,  et  n'opposa  à 
leurs  outrages  que  la  patience.  Mais 
son  genre  de  vie  simple  ,  retiré , 
austère ,  fixa  bientôt  le  respect  et 
^affection  du  peuple.  Ses  prédica- 
tions en  eurent  plus  de  poids.  Joi- 
gnant à  nne  conuoissance  profonde 
âe  l'Ecriture  un  raisonnement  juste 
et  pressant ,  une  imagination  vive 
et  une  merveilleuse  facilité  de  par- 
ler, il  atti-roit  autour  de  sa  chaire 
les  hérétiques  et  les  païens  même. 
Eu  peu  de  temps  les  ariens  parurent 
vaincus.  En  vain  s'armèrent-ils  de 
la  calomnie  et  de  Timpoôture  ;  l'em-^ 
perenr  Théodose -le -Grand  rendit 
justice  au  saint  évèque ,  et  se  déclara 
pour  lui.  Les  prélats  d'Orient,  as- 
semblés par  ordre  de  ce  prince,  l'é- 
lurent évèque  de  Confilautinople  ; 
mais  voyant  que  son  élection  cau- 
soit  du  trouble,  il  y  renonça,  re- 
tourna à  Nazianze ,  gouverna  encore 
cette  ^lise  pendant  quelque  temps , 
y  fit  établir  un  évèque ,  et  enfin 
revint  dans  sa  reirai  te  >  oà  il  mou- 
rut en  591 ,  suivant  l'opinion  la  plus 
probable.  Son  visage  étoit  desséché 
par  les  larmes;  sa  nourriture  très- 
frugale;  c'étoit,  comme  il  le  dit, 
celte  des  betes  et  des  oiseaux.  11 
n'avoit  qu'un  seul  habit,  ne  portoit 
point  de  souliers,  passoit  l'hiver 
sans  feu ,  et  ne  couchoit  que  sur  la 
paille.  11  sortoit  très-peu.  il  redou- 
toit  la  t^nue  des  conciles, où  il  avoit 
plus  soiuvent  vu,  disoit-il,  l'esprit 
de  dispute  et  de  domination ,  que 
l'envie  de  faire  le  bien  et  de  parvenir 
à  la  paiic.  11  mous  reste  de  lui  beau- 
coup d'ouvrages  ,  dont  les  princi- 
paux sont ,  I,  l§  Sermons  qui  ont 
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été  traduits  en  français  par  Fabbéde 
BelJegarde ,  Paris ,  1695,  a  vol.  in-8*. 
II.  Un  graud  nombre  de  Lettres* 
Ilï.  Des  Poésies,  Ces  différentes  pro- 
ductions ont  été  recueillies  à  Paris 
en  1609  et  1611,  3  vol.  in-fol. , 
avec  des  notes  ,  et  la  version  de 
Fabbé  de  Billy ,  très-instruit  dans  la 
langue  grecque.  On  trouve  dans 
Tollii  insignia  itinerarii  Italici  , 
à  Utrecht ,  1696,  in»4°,  des  Poésies 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  qui 
n'a  voient  pas  encore  été  imprimées. 
Ce  père  de  l'Eglise  a  été  l'un  des 
premiers  orateurs  chrétiens  de  son 
siècle  ,  par  la  pureté  de  sa  diction  , 
la  noblesse  de  ses  expressions  ,  l'élé- 
gance du  style ,  la  variété  des  figures , 
la  justesse  des  comparaisons,  la  force 
des  raisonnemens  ,  l'élévation  des 
pensées  :  malgré  cette  élévation ,  il 
est  coulant  et  agréable.  Ses  périodes 
sont  pleines,  et  se  soutiennent  jus- 
qu'à la  fin.  C'est  l'Isocrate  des  Pères 
grecs  ;  et  sa  sainteté  ne  Tempêchoit 
point  d'être  fiatté  du  rang  qu'on  lui 
donnoit  parmi  les  orateurs  de  son 
temps.  Ou  peut  néanmoins  lui  re- 
procher qu'il  affecte  tirop  de  se  servir 
d'antithèses ,  d'allusions ,  de  compa- 
raisons. Ses  pensées  et  ses  raisonnç- 
mens  portent  quelquefois  à  faux. 
Ses  Sermons  sont  mêlés  d'un  grand 
nombre  de  pensées  philosophiques , 
et  semés  de  traiu  d'ttbtoireet  même 
de  mythologie.  Quoiqu'il  enseigne 
la  morale  d'une  manière  qui  est  plus 
pour  les  gens  d'esprit  que  pour  le 
vulgaire,  il  est  très-exact  dans  l'ex- 
plication des  mystères;  qualité  qui 
lui  mérita  le  nom.  de  théologien 
par  excellence.  Dans  ses  Poésies , 
presque  toutes  le  fruit  de  sa  re- 
traite et  de  sa  vieillesse ,  on  trouva 
encore  tout  le  feu  et  la  vigueur 
d'un  jeune  poêle.  Hermant  a  écrit 
sa  Vie  ,  in-4*  $  ATec  exactitude  et 
avec  éloquence. 

tXVIU.  GRÉGOIRE  pe  Ntcse 
{  saint } ,  érèque  de  cette  ville  y  ité 
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eu  Cappadoce  vers  Tau  dSi.  Frère 
puîné  de  saint  Basile -le -Grand  ^ 
et  xiigne  de  lui  par  ses  talent  et  ses 
vertu ,  il  s'appliqua  de  bonne  heure 
aux  bel les-le tires ,  et  acquit  une  pro- 
fonde érudition-  Après  quil  eut 
professé  la  rhétorique  avec  distinc- 
tion ,  saint  Grégoire  de  Naz;ianze 
l'engagea  à  quitter  cet  çmploi ,  pour 
entrer  dans  le  clergé.  Il  abandonna 
dès -lors  la  littérature,  profane  ,  se 
donna  tout  entier  à  l'étude  des 
saintes  Ecritures ,  et  se  Ht  autant 
estimer  dans  l'Eglise  qu'il  l'a  voit  été. 
dans  le  siècle.  Ses  succès  le  firent 
élever  sur  le  trône  épiscopal  de  Nysse 
en  372.  Les  hérétiques  vinrent  à 
bout  de  le  faire  exiler.,  en  674,  par 
l'empereur  Valens.  D\x  fond  de  sa 
retraite,  il  ne  cessa  de  les  combattre 
et  d'instruire  les  orthodoxes.  Il  s'ex- 
posa à  toutes  sortes  de  dangers  pour 
aller  consoler  son  peuple.  L'empe- 
reur Théodose  ayant  rappelé  les  exi- 
lés ,  à  sau  avènement  à  l'empire  , 
Grégoire  retourna  à  Ny^se  en  578. 
L  année  suivante  il  a^ibisla  au  grand 
concile  d'Antioche,  qui  le  chargea 
de  visiter  les  églises  d  Arabie^ et  de 
Palestine ,  et  d'en  chasser  l'arianisme. 

.  Il  n'y  réussit  pas.  Il  alla  enfile  à 
Jérusalem,  et  fut  très-scandalisé  des 
nioBurs  de  ses  liabitaus.  L'impression 
défavorable  qu'il  en  rapporta ,  }a 

'  dissipation,  si|^e  desgrauds  voyages, 
le  dégoûtèrent  de  celle  pratique  de 
dévoiion,  dès-lors  très -commune 
panui  les  chrétiens.  L'église  de  celle 
ville  éioit  dominés  par  les  ariens  ; 
saint  Cyrille ,  sou  évèque ,  n'y  étoit 
reconnu  que  par  ,un  Irès^-petit  nom- 
bre. Saint  Grégoire  ne. put  ramener 
les  schismatiques  à  l'unité.  11  mourut 
le   9  mars  696  ,  dans  .un  âge  fort 

.avancé ,  avec  le  surnom  de  Père  des 
Pères.  Ses  ouvrages  ont  élé  recueiUis 
en  i6(»5,  à  Paris  ,  eu  2  vol.  in-i'ol. , 

'  par  Fronton  du  Duc.  Frédéric  Morel 
eu  fit  une  autre  édition  en  i6i5,  à 
laquelle  .il  faut  joindre  yjppendix 
Grcgortl ,  ex  editione  Jacob i  Gret' 
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/erl.,  Paris,,.! 6 j 8,,  in- fol.  ,  et  l'on 
y  ajouta  encore  quelque  chose  eu 
i638.  Celle  dernière  édition  ,  en 
trois  volumes,  ij'est  pas  correcte ,  e\. 
l'on  préfère  celle  de  i638,  trois  vol. 
in-fol.  Ses  principaux  écrits  sont , 
L  Des  Oraisons  funèbres.  II.  De» 
Sermons.  lit.  Des  Panégyriques  des 
saints.,  IV. -  Pes  Çomme,ntaires  sur 
l'Ecriture.  Y,.  Des  Traités  dogma- 
tiques. (  ^oyez  Devys  ,  11°  XVL  ) 
Quoique  saiiH.Qrégoire  eût  enseigné 
l'éloquence^^  ejL  que  Photius  loue  les 
agrémenset.Ia  noblesse  (Je  son  style, 
il  n'approche.ni  de  saint  Basile  ui  de 
saint  Grégpire  de  Naziaiize.  Il  parle 
plutôt  en  déclaçQaJLeur  qu'en  oraieui;. 
Toujours  eilfoncé  dans  l'allégorie  ou 
dans  les  raisonnemeus  abstraits, .41 
mêle  la  philosophie  avec  la  Ihéologie, 
et  se  sert  des  principes  des  philo>- 
sophes  dans  rexplicatiou  des  jnys- 
lères.  Aussi  ses  ouvrages  ressemblent 
plus  aux  traités  de  Platon  et  u'Aris- 
tote  qu'à,  ceux  des  autres  Pères  de 
l'Eglise.  U  a  suivi  et  itmlé  Origène 
dans  lallégprie.  Dans  son  Discours 
sur  iamort ,  il  ^aroit  admettre  celle 
pMrgalion  générale  quQu  attribue 
aux  origéuistes;  ce  qui  l'a  faU  ao- 
c^iser  d'avoir  partagé  leurj% opinion*; 
mais  plusieurs  prétendent  que  oe 
qu'on  trouve  dans  sea  écrits  de  trop 
favorable  ù  l'origénisme  y  a  éfcé 
.  ajouté  par  les  hérétiques.. 

•1;  XÎX.  GRÉGOIRE  de  Tomis 
(saint),  évèque  de  celle  ville,  né 
vers  l'an  544  »  d'une  famille  illustre 
d'Auvergae.  Gallus,  évèque  de  Cler- 
raont,  son. oncle.,  le  lit  élever  dans 
les  sciences  et  dans  la  vertu.  Devuui 
évèque  (Je  Tours  en  073,  il  assista  à 
plusieurs  concile^ ,  uion;.ra  beaucoup 
de  fermeté  eu  diverses  occasion^ , 
s ur-touti  contre  Çhilpériç  et  Fréde- 
gonde,  qii!il  reprit. souvent  d^Jeufs 
désordres.  ,Ge.Ue  princesse  ayavit  été 
accusée,  par  le  bruit  public,  d'adul- 
tère avec  un  évèque,  Grégoire  de 
Tours  fut  dénoncé  comme  réi>aa- 
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danl  ce  bruit.  Chilperic  le  fit  citer 
dans  un  concile ,  où  il  protesta  qu'il 
n'étoit  point  lauieur  des  propos 
contre  la  reine  ;  mais  qu'il  les  avoit 
euieudu  tenir.  On  lui  ordonna  de 
se  purger  par  serment  ;  il  le  fit,  et 
fut  absoiTS.  Sur  la  fin  de  ses  jours 
il  se  rendi  t  à  Rome ,  et  mourut  le  27 
novembre  590  ,  à  5i  ans.  On  a  de 
]ui ,  1.  Une  Histoire  ecclésiastique 
et  profane  y  depuis  rélahlihsement 
du  christianisme  dans  les  Gaules  , 
j)ar  saint  Pothin ,  évêque  de  Lyon  , 
jusqu'en  596.  Grégoire  de  Tours  est 
le  père  de  noire  Histoire  /  mais  il 
ii*est  pas  le  modèle  des  historiens. 
Simple,  crédule ,  il  n  a  mis  de  choix 
ni  dans  les  faits  ni  dans  les  expres- 
sions. Son  style  est  aihsi  grossier 
que  le  siècle  où  il  yivoit.  11  ne  se 
fait  pas  un  scrupule  de  mettre  dans 
son  latin  un  ca^  pour  un  antre.  Il 
ne  marque  les  dates  ni  des  jours  ni 

.         de  Tannée  où  sont  arrivés  les  évé- 

^  neniens.  Animé  ,  en  écrivant ,  du 
même  zèle  qu'inspiroient  ses  dis- 
cours ,  il  n*épargne  pas  ses  ennemis; 
et  Chilperic  n'est  à  ses  yeux  que 
le  Néron  de  son  temps  ;  et  Frédé- 
gonde  ,  qu'une  femme  abominable  , 
ennemie  de  Dieu  et  des  hommes. 
Quelques  critiques  ont  cru  qu'il  avoit 
un  peu  exagéré  les  vices  de  l'un  et  de 
Tautre.  Quoi  qu'il  en  soit^  nous  ne  sa- 
jous guère  sur  nos  premiers  rois  que 
ce  que  cet  historien  nous  en  a  appris. 
La  meilleure  édition  de  son  ouvrage 
est  celle  de  dom  Ruinarl ,  en  1699  , 
à  Paris,  in -fol.  Dora  Bouquet  la 
insérée  dans  sa  grande  Collection 

1  des  historiens  oe  France  ,  après 
l'avoir  revue  sur  des  manuscrits  in- 
connus à  son  confrère.  L'abbé  de  Ma- 
Tolies ,  le  plus  infatigable  et  le  plus 

I  médiocre  de  nos  traducteurs ,  en  a 
donné  une  version  ,  1688  ,  2  vol. 
in-8** ,  qui  est ,  comme  toutes  celles 
qui  sont  sorties  de  la  même  main , 
rampante ,  infidèle,  etc.  II.  Huit  li- 
l'res  sur  les  uertus  et  les  miracles  des 
Sain/s  :  ils  sont  remplis  de  tant  de 
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prodiges  si  extraordinaires ,  qu'il  est 
difficile  qu'on  y  ait  ajouté  foi ,  même 
dans  son  siècle  ^  quelque  goût  qu'on 
eût  pour  le  merveilleux.  La  liberté 
que  se  sont  donnée  les  copistes ,  d'a- 
jouter ou  de  retrancher  à  ses  écrits , 
a  pu  augmenter  ,  dit  le  père  Lon- 
gueval ,  le  nombre  des  fautes  qu'on 
lui  reproche  :  la  différence  qui"  se 
trouve  dans  les  manuscrits  et  dans 
les  éditions  de  ses  ouvrages  prouve 
effectivement  que  quelques-uns  ont 
été  altérés.  Ou  peut  consulter  , 
sur  cet  historien ,  le  tome  III®  de 
l'Histoire  littéraire  de  la  France  , 
par  dom  Rivet  :  on  y  trouvera  uns 
notice  exacte  de  tous  les  ouvrages 
de  Grégoire  de  Tours ,  et  un  détail 
circoi^stancié  de  toutes  les  éditions , 
tant  générales  que  particulières  qu'on 
en  a  faites^ avec  Je  jugement  qu'on 
doit  en  porter. 

XX.  GRÉGOIRE  d'Arimini  ou 
DE  RiMiNi ,  général  des  augustins 
en  1 557  ,  surnommé  le  Docteur 
authentique,  est  autour  d'un  Com- 
mentaire sur  le  maître  des  sen^ 
tences ,  Valence ,  1 56o ,  in  -  folio  ; 
d'un  Traité  de  l'usure,  et  à' autres 
ouvrages^vi estimés , Rimini,  j  5aa, 
in- fol.  Il  combattit  les  théologiens 
qui  souteuoient,  que  «Dieu  peut 
permettre  que  deux  propositions 
contradictoires  sur  un  même  sujet 
soient  vraies  ëh  même  temps,  m 

t  XXI.  GRÉGOIRE  de  Saint- 
Vincent  ,  né  à  Bruges  en  i584 ,  se 
fit  jésuite  à  Rome  à  Tâge  de  20  ans. 
Disciple  de  Clavîus  pour  les  mathé- 
matiques ,  il  les  professa  avec  répu- 
tation ,  et  fut  appelé  à  Prague  par 
l'empereur  Ferdinand  II.  Philippe 
IV ,  roi  d*Espague ,  le  voulut  avoir 
pour  enseigner  cette  science  au  jeune 
prince  Jean  d'Autriche ,  soti  fils.  Il 
suivitl'arméedeFlandrependantune 
campagne ,  et  y  reçut  plusieurs  bles- 
su'resen  confessant  les  soldats  bléSséi 
ou  mourans.  II  mourut  à  Prague  la 
5 
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57  janvier  1667.  On  a  de  lui,  en 
latjin,  trois  savans  ouvrages  de  ma- 
ihémaliques ,  dont  le  principal ,  el 
le  plus  connu ,  est  intitulé  Opus 
geo^netricum  quadraturœ  circuli ,  * 
et  sectlorifUm  coni  ,  tiecem  libris 
comprehensum\  Anvers,  1647,  en 
2  vol.  iu-fol.  Quoiqu'il  ne  démontre 
pas  celte  quadrature ,  son  livre  con- 
tient un  grand  nombre  de  vérités 
et  de  découvertes  importantes.  Le 
père  Léotaud,  jésuite,  a  publié  une 
Critique  de  cet  ^ouvrage  ,  Lyon  , 
1654,  in-4*'.  11.  Theoremata  ina- 
thematica ,  Louvain ,  i6a4 ,  in-'4**« 
111.  Opus  geometricum  posthu- 
mum ,  Gand  ,  1 668 ,  in-fol.  Le  père 
Grégoire  a  enrichi  la  géomélsie  d'un 
eratid  nombre*  de  vérités  nouvelles  \ 
de  vues  profondes,  de  recherches 
^  «tendues.  .Leiljnit4  l  élève  au-dessus 
de  Galilée  et  de  CavaUéri  du  côté 
de  rinveutiou.  Auteur  vaste ,  péné- 
trant, original,  il  a  résolu  la  plu- 
part des  problèmes  qui  avoient  ar- 
rêté les  anciens  géomètres  ;  et  ceux 
qu'il  n'a  pu  résoudre ,  il  en  a  porté 
la  solution  au  point  où  les  calculs 
modernes  les  laissent  encore  aujour- 
d'hui. Le  P.  Castel ,  qui  étoit  exagé- 
rateur,  disfoit  qu^en  possédant  bien 
les  ouvrages  de  Grégoire  de  Saint- 
Vincent,  on  savoit  tout  Newton  , 
et  que  le  géomètre  anglais  setoit  en- 
richi des  dépouilles  du  géomètre  fla- 
mand. Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c'est 
que  le  jésuite  ne  fut  pas  inutile  à 
Newton. 

XXÏI.  GRÉGOIRE  (  Pierre  )  , 
Toulousain  ,  célèbre  professeur  en 
droit,  mort,  en  1597,  à  Pont-à- 
Mousson ,  a  laissé  ,  I.  Syntagma 
Jiiris  universi  j  in-fol.  II.  J)e  Re- 
puhllcd ,  in-8* ,  et  à*  au  très  ouvrages 
pleins  dune  érudition  mal  digérée. 

*  XXrn.  GRÉGOIRE  (Martin  ) , 
médecin,  natif  de  Tours,  professa 
à  Paris  vers  le  milieu  du  16*  siècle. 
Savent  dans  la  langue  grecque ,  il  a 
traduit  les  ouvrages  de  Galiea,60us 
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ces  titres ,  Ve  aîimentorum  ftb-^ 
oultatibus  lihri  très  /  De  atténuante 
victus  ratlone ,  Parisiis ,  1 5  3o ,  in-'4*; 
Lugduni,  i555  ,  in- 13;  Lugduni 
Balavbrum ,  1 633 ,  in  -  1  a.  Intro^ 
ductio  in  pulsus  ,  Lugduirî ,  i55o , 
in-iii. 

*  XXIV.  GRÉGOIRE  (  saint) , 
Parthe.,  surnommé  illuminaleur  ^ 
parce  qu'il  fut  l'apôtre  d'Araïeuie, 
et  convertit  les  Arméniens  au  chria- 
tiauisme ,  étoit  fils  d'Anag ,  per- 
sonnage illustre  ,  descendant  de  la 
famille  Arsacide  en  Perse  ;  son  père 
ayant  tué  par  trahison  Khosrov  1*', 
roi  d'Arménie ,  sa  famille  fut  dé- 
truite sur-le-champ  par  les  troupes 
de  ce  prince  ;  mais  Grégoire ,  encore 
eu  bas  âge  et  étant  chez  sa  nourrice, 
échappa  à  ce  massacre  et  se  sauva 
en  Césarée  de  Cappadoce  ;  après  y 
avoir  été  élevé  dans  les  principes 
du  christianisme',  il  s'y  maria  et  eut 
plusieurs  enfana.  A  cette  époque  ,  ! 
l'Arménie  étoit  subjuguée  par  Ar- 
dachir-Sassanide^  etTiridate,  fils  <le 
Khosrov  Y*  et  héritier  du  trône  de 
ce  pays,  s'étoit  sauvé  à  Rome.  Gré-  / 
goire  se  fendit  alors  auprès  de  ce 
jeune  prince  et  entra  à  son  service 
sans  avoir  fait  connoitre  sa  véri- 
table origine.  En  286  Tiridate  en- 
tra dans  son  royaume  à  la  tète  d'une 
armée  arménienne  et  romaine ,  et 
Grégoire  le  suivit  en  qualité  de 
chambellan.  Mais  le  roi  sut  bie^itôt 
qu'il  étoit  fils  d'Anag  ,  l'assassin  de 
son  père  ;  il  ordonna  aussitôt  de  le 
renfermer  dans  le  cachot  de  la  ville 
d'Ardachad  ou  Arlakate.  Après  14 
ans  de  détention  saint  Grégoire  fut 
mis  en  liberté  par  la  médiation  de 
Khosrovitoukht ,  sœur  du  roi ,  et  il 
s'efforça  de  gagner  de  nouveau  l'af- 
fection de  ce  prince  ;  le  christia- 
nisme avoit  fait  déjà  des  progrès  à 
la  cour  et  parmi  le  peuple  de  ce 
royaume.  St.  Grégoire  s'y  mitalors  à 
prêcher  publiquement  la  doctrine  de 
Ji  C.  Il  convertit  d'abord  le  roi  et  sa 
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famille  ;  ensuite ,  par  la  force  des  ar- 
mes et  par  la  prédication ,  iUmena  la 
plus  grande  partie  du  peuple  à  la 
religiou  de  l'Evaugile  vers  l'an  Soi. 
Il  eu  reçut  le  surnom  à! illumina- 
teur  el  à^ apôtre  d* Arménie,  Après 
avoir  détruit   les   temples  et  brisé 
toutes  les  statues  des  divinités  païen- 
bes  d'Arménie ,  il  alla  par  ordre  du 
roi  à  Césarée  de  Cappadoce  pour  être 
sacré   évèque  métropolitain  de  ce 
pays.  Au  retour  à  Vagharchialiad  , 
alors  ville  capitale  de  ce  royaume , 
il  bâtit  réglise  patriarcale  d'Ëlch- 
miatzîn ,  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui ,  et  fut  nommé  premier  ca- 
tholicos  d'Arménie.  Malgré  Tautorité 
,  du  roi  il  trouva  sans  cesse  de  grands 
obstacles  à  rétablissement  définitif 
du  christianisme.  Dégoûté  par  des 
troubles  religieux ,  il  laissa  le  pou- 
voir pontifical  à  son  fils  Arysda- 
ghès  ,    et    se  retira  dans   un  lieu 
sûr  et  tranquille  sur  la  montague 
de  Sëbouh  ,  où  il  mourut  vers  la  fin 
de  Van  33 1.  Grégoire ,  illi/minaieur, 
est  le  saint  le  plus  révéré  par  les 
Arméniens.  On  lui  attribue  un  Re- 
cueil d' Homélies  j  qui  a  été  impri- 
mé   à   Constantinople.    Voyez  les 
articles  Arzan  ,  n"  I  ,  e/  Ahys- 
DAGHis^n**!. 

*  XXV.  GRÉGOIRE -MAK1S- 
DROS  ou  MAGYSTiRE,  descendant 
d'une  branche  latérale  de  la  famille 
Parthe  ou  Arsacide,  naquit  vers  le 
commencement  du  ii^  siècle.  Son 
père ,  Vassag ,  prince  de  Pégeny  dans 
la  grande  Arménie,  le  fit  d'à  bord  ins- 
truire par  d'habiles  maîtres  jusqu'à 
l'âge  de  1 3  ans  ;  ensuite  il  l'envoya  a 
Constantinople  pour  y  acquérir  de 
nouvelles  connoissances.  Après  la 
mort  de  Vassag  ,  Grégoire  succéda  à 
son  père  dans  la  principauté  de  Pége- 
ny. Jean  ,  roi  Pacratide ,  le  nomma 
vers  l'an  io5o  membre  de  son  conseil, 
et  lui  donna  le  commandement  d'une 
armée.  Eu  io4a  les  Scythes  en- 
trèrent en  Arménie  avec  une  armée 
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formidable.  Ce  prince  les  prévint 
par  une  manœuvre  sagement  com- 
binée ;    il  les  enveloppa  entre  ses 
troupes ,  les  détruisit  presque  entière- 
ment >en   une  seule  journée ,  et  fit 
connoitre  la  supériorité  de  ses  talens 
militaires.  Les  favoris  du  roi  Kakikll, 
successeur  de  Jean ,  jaloux  de  la  re- 
nommée de  Grégoire  ^  le  desservi- 
rent auprès  de  leur  maître ,  au  point 
que  ce  prince ,  ne  croyant  plus  être 
en  sûreté,  se  retira  à  Constantinople 
vers  l'an  1044  >  et  s'occupa  à  cul- 
tiver les  lettres  et  à  entretenir  une 
correspondance  avec  les  savans  de 
toutes  les  nations  d'Orient.  Il  acquit 
également  de  grandes  connoissances 
dans  leb  langues  arménienne ,  grec- 
que ,  arabe ,  persane  ,  syriaque   et 
géorgienne  ;  la  philosophie ,  les  ma- 
thématiques ,  l'astronomie  ,   l'his- 
toire ,  la  poésie  ,  l'Ëcriture-sainte , 
la  théologie  et  l'art  militaire.  A  cette 
époque,  se  trouvoit  dans  cette  capi- 
tale un  savant  arabe  nommé  Ma- 
non tché  ,   instruit  également  dans 
toutes  les  langues,  et  qui  avoit  teçu 
des  marques  d'honneur  de  la  paj't 
du  calife  d'Egypte ,  de  celui  de  Bag- 
dad et  de  lempefeur  grec.  Ce  per- 
sonnage eut  quelques  démêlés  litté- 
raires avec  le  prince  arménien.  Il 
méprisoit  le  style  de  la  Bible  et  par- 
ticulièrement celui  desEvangilbs ,  et 
il  regardoit  l'Alcoran   comme   uii 
livre  divin  ,  parce  qu'il  étoit  écrit 
/en  vers  et  dans  un  style  éloquent. 
Grégoire,  pour  lui  prouver  que  la 
poésie  et  l'enchantement  dans  l'élo- 
cutîon  n'étoient  point  des  choses  di- 
vines ,  composa  lui-même  en  trois 
jours  un  poëme  de  1,000  versets, 
chacun   de  deux  vers  ,  contenant 
toute  l'histoire  de  la  Bible  depuis  la 
création  jusqu'au  jour  du  jugement, 
dernier.  Manon  tché,  étonné  de  ce 
fait,  embrassa  le  christianisme  com- 
me on  en  étoit  convenu  davance , 
el  fut  baptisé  dans  cette  ville.  Un  - 
autre  savcint  arabe ,  nommé  Emir 
,  Abrahim ,  «ut  des  disputes  très-stf- 
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rieuses  avec  ce  prince  sur  la  reli- 
gion ;  ils  entretinrent  uue  corres- 
pondance suiv  ie  pendant  Ion  g-tetn  ps, 
mais  on  ignore  de  quelle  manière 
leurs  querelles  ont  été  terminées. 
En   io4>^    l'empereur    Monomaque 
lui. accorda  le  titre  de  magistère,  et 
peu  de  temps  après  il  lui  donna  le 
duché  de  la  Mésopotamie.  Grégoire 
fut  un  des  derniers  et  le  plus  vio- 
lent persécuteur  d'une  classe  d'Ar- 
méniens qui  conservoieui  encore  jus- 
qu'alors leur  ancienne  religion  qui 
étoit  l'adoration  du  soleil ,  et  ils  s'ap- 
peloient  Arevorty  ou  Tontra^atzy , 
£n  io5o,  ce  prince  parcourut  pres-^ 
que  toute  r Arménie  à  la  tête  de  ses 
troupes  ,  et  les  détruisit  par-tout  ; 
il  brûla  leurs  habitations^  leurs  li- 
vres et  leurs  temples.  Il  obligea  Jes 
prêtres  et  le  peuple  de  cette  secte 
d'embrasser  le  christianisme  et  d'o- 
béir  aux  évêques.    Grégoire  étoit 
grand  dans  toutes  ses  actions ,  sage 
dans  les  conseils ,  vaillant  dans  les 
combats.  Tous  ses  écrits  sont  rem- 
plis de  bons  préceptes  ,  de  philoso- 
phie ,    de  politique  et  d'érudition 
sacrée  et   prcjaQe  :  peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  qui  arriva  eu  io58, 
il  écrivit  à  son  BU  Vahran  une  lettre 
d'exhortation ,  dans  laquelle  '\\  lui 
disoit  :  «  Vivre  dans  ce  monde  est 
un  sentiment  commun  à  tous  les 
animaux  ,  mais  vivre  en  homme  de 
bien  est  un  devoir  à  tous  les  hom- 
mes qui  raisonnent.  »  Et  il  lui  ajou* 
toit  à  la  fin  de  la  même  lettre  : 
<(  Vous  connoissez  la  manière  dont 
je  me  suis  conduit ,  j'en  attends  l'é- 
change de  votre  part ,  et  je  vous 
invite  de  n'oublier  jamais  les  tra- 
ditions de  nos  pères  ,  ni  l'amour 
envers  Bieu ,  et  de  suivre  toujours 
les  traces  lumineuses  de  nos  ancê- 
tres, lesParlhesnos  premiers  aïeux.» 
Ce  prince  eut  quatre  fils  et  plusieurs 
filles.  Vahran  qui  étoit  l'aîné  ,  suc- 
céda   d'abord  à.  son   père   dans  le 
Cluché  d'Edesse ,  ensuite  il  devint 
{^rand  catholicos  d'Arménie.  Le  ca- . 
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det,  nommé  Vassag,  occupa  la  prin- 
cipauté d'Antioche,  et  les  deux  der- 
niers  eurent    des    commandenieus 
dans  les  armées.  Tous  les  auteurs 
arméniens  contemporains  et  posté- 
rieurs ne  parlent  qu'avec  les  éloges 
les  plus  pompeux  de  ce  priiice.  Les 
ouvrages  sa  vans  que  nous  connois- 
sqns  de  lui  sont ,  L  Une  Grammaire 
arménienne,  faite  à  l'usage  de  Vah- 
rai\  (son  fils).  Ezengantzy,  dout 
nous   avons    quelques  pi'oductîoiift 
dans  la  bibliothèque  impériale,  en  a 
tiré  beaucoup  de  matériaux  pour  la 
composition  de  sa  Grammaire.  II. 
Un  Poëme  sur  la  Bible ,  dout  nous 
avons  parié  plus  haut;  on  le  regarde 
comme  un  chef-d'œuvre  en  poésie  ; 
il  a  été  imprimé  à  Constantinople 
avec  le   poème  du  catholicos  Ner- 
sès  IV.  111.  Une  Traduction  en  ar- 
ménien des  (fiuvres  d'Euclide.  IV. 
Un  très -grand  nombre  à^  Leltits 
adressées  à  toutes  classes  de  per- 
sonnes. C'est  dans  ce  précieux  re- 
cueil que  se  montrent  le  plus  l'élo- 
quence sublime  des  jugemens  phi- 
losophiques ,  la  mor,ale  stoïcienne , 
l'érudition  la   plus,  vaste  des  cou- 
noissances  sur  l'antiquité  et  This- 
loire.  Tous  ces  ouvrages  manuscrits 
se  trouvent  dans  la  bibliothèque  du 
monastère  arménien  à  Venise. 

*  XXVL  GRÉGOIRE,  de 
Sglievra  en  Cilicie  ,  né  vers  l'an 
1 149  ,  étudia  pendant  plusieurs  an- 
nées auprès  de  saint  Nersès  de  Lam- 
pron ,  devint  un  des  premiers  doc- 
teurs d'Arménie ,  et  professti  long- 
temps avec  succès  la  théologie  et  l'é- 
loquence. Il  forinauu  grand  nombre 
d'élèves  ,  et  laissa  différens  ouvrages 
qui  sont  encore  manuscrits.  1.  Com- 
mentaire sur  le  prophète  Isaïe.  II. 
Exjylication  des  (Buvres  de  saint 
Evacre  ,  disciple  de  saint  Basile.  . 
III.  La  f^ie  de  saint  Grégoire  de 
Nazegh.  IV.  Dix -sept  Homélies 
sur  les  fêtes  de  la  Résurrection, 
de  V Assomption  et  autres.  .V.  Un 
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iivre  de  prières  pour  l^ usage  du 
clergé  et  des  laïcs,  VI.  Un  Recueil 
d'hymnes  et  de  chansons  sacrés  et 
profanes.  VII.  Uu  Traité  des  figu- 
res de  ràétorïque.  La  plupart  de 
ces  ouvrages  mauuftchts  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  du  couvent  ar- 
ménien à  Venise. 

*  XXVII.  GRÉGOIRE-ERETZ 
ou  PrÂtre  ,  natif  de  Kessoun  dans 
la  petite  Arménie ,  8*appliqua  à  la 
littérature  avec  ardeur  ,  et  mourut 
vers  la  fin  du  la*  siècle.  Il  laissa, 
I.  Lta  continuation  de  P histoire  de 
Matthieu  d'Edesse  (  dont  il  7  a 
deux  exemplaires  mamtscrits  dans 
la  bibliothèque  impériale  )  jusqu'à 
l'an  1161  de  J.  C.  Outre  les  évé- 
nemens  arrivés  en  Arménie  et  dans 
d'autres  contrées  voisines,  lauleuir 
y  rapporte  les  faits  historiques  con- 
I  cernant  les  croisés,  et  les  guerres 
qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  les 
Scythes,  les  Arabes  et  autres  peu- 
.  pies  d'Orient.  La  bibliothèque  du 
f  monastère  arménien  à  Venise  pos- 
sède un  exemplaire  manuscrit  de 
cet  ouvrage  ,  qui  seroit  très- utile 
]iour  éclaircir  quelques  points  de 
l'histoire  de  ce'lemps  reculé.  II.  Un 
Traité  sur  les  cit^ilités  à  l'usage 
de  la  jeunesse, 

*  XXVIIÏ.  GRÉGOIRE- 
TZERENTZ,  né  à  Khlat,  ville 
de  la  grande  Arménie  ,  vers  Tan 
1345,  s'appliqua  de  c>onne  heure 
à  l'étude  de  la  philosophie ,  de  l'élo- 
quence et  de  la  théologie.  En  iStS 
il  reçut  le  bâton  doctoral  ,  ouvrit 
une  école  dans  la  ville  d'Airtzeghé 
et  forma  gratuitement  un  grand 
nombre  d'élèves.  En  1406  il  eut 
l'abbaje  de  Tzibna  près  de  cette  der- 
nière ville,  et  il  y  partagea  son 
temps  entre  la  lecture  et  la  compo- 
sition de  plusieurs  ouvrages.  L'es- 
time et  la  réputation  dont  il  jouissoit 
parmi  le  peuple  lit  naître  dans  l'es- 
prit des  Kurdes ,  qui  gouvernoient 
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alors  ce  pays ,  une  espèce  de  jalousie 
et  de  haine;  ils  l'emprisonnèrent  et 
le  forcèrent  d'embrasser  le  maho- 
métisme  :  un  homme  aussi  éclairé 
que  lui ,  disoient-iU ,  ne  devoit  point 
rester  dans  une  religion  erronée. 
Mais  Grégoire  ,  constant  dans  ses 
principes ,  mourut  en  héros  par  les 
mains  de  ces  barbares  ,  vers  l'an 
f4a5  ,  à  l'âge  de  8b  ans.  On  a  dé 
lui  ,  I.  Un  Liifre  de  poésies  et  de 
chansons  sur  plusieurs  sujets  sa-' 
crés  et  profanes,  II.  Un  Vanégy- 
rique  en  honneur  de  la  Vieige. 
On  regarde  ce  morceau  comme  un 
chef-d'œnvre  d'éloquence,  llï.  Vies 
de  plusieurs  saints,  IV.  Préceptes 
de  rhétorique ,  en  deux  lii'res,  V; 
Explication  de  la  physique  d*A' 
ristote, 

GRÉGORAS.  Voy.  Nicéphore, 
n»  IX. 

*  L  GREGORIO  (  Pierre  ) ,  de 
Messine  ,  célèbre  jurisconsulte  , 
exerça ,  dans  sa  patrie  ,  plusieurs 
emplois  honorables  ,  et  vécut  du 
temps  de  Charles  V.  On  a  de  lui , 
Adkullam  apostolicam  Nicolai  V 
et  regiam  pragmaticam  Alphonsi 
régis  de  Cetisibus  commentarius  ; 
de  concessionibus  feudorum  trac- 
tatus ;  de  pitd  et  militid  tractâtes; 
de  dote  ;  de  paragio  ;  de  judi- 
ciis  causarum  feudalium  ;  de 
usuris  et  censibus  ,*  de  appellatio- 
nibvs  i  genealogia  familiœ  Car^ 
bonœ,  efc' 

*  II.  GREGORIO  (  Charles  ), 
graveur  ,  né  à  Milan  en  1719  >  ^t 
mort  à  Florence  en  1759  ,  a  gravé 
plusieurs  des  statues  antiques  des 
galeries  de  Florence  ,  Clémentine  et 
du  Capitole,  ainsi  que  plusieurs  ^ 
portraits  avec  Faucci  et  autres  ;  les 
tableaux  de  la  galerie  du  marquis 
de  Gerini  à  Florence. 

L  GREGORY  (  Jean  ) ,  écrivait!  , 
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anglais ,  hnbile  dans  les  langues  et 
dans  la  Ihéologie ,  mort  en.  i  G46 ,  a 
donné ,  L  Des  Notes  sur  le  droit 
ciuH  et  canonique.  II.  Des  Remar" 
gués  en  anglais  suf  quelques  passages 
de  l'Ecrilure  sainte  ,  Oxford ,  1646, 
in-4°  ;  et  en  lai  in ,  Londres ,  1660 , 
iu-4°.  Ces  omurages  sont  très-mé- 
diocres. ♦ 

t  II.  GRÉGORY  (Jacques) ,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Edim- 
bourg,    né   à  Aberdeen  en  16 38, 
ëlëve    du    collège    de  Marischall , 
voyagea  en  Italie ,  et  demeura  quel- 
que temps  à  Padoue,  où  il  publia  son 
ouvrage  sur  la  Quadrature  du  cer- 
cle,, dans  lequel  il  voulut  prouver 
qu'elle  étoit  impossible ,  et  qu*on  ne 
pou  voit  déterminer  que  par  appro3Li- 
mation  lé  rapport  du  diamètre  du 
cercle  à  la  circonférence.  Huygens 
combattit  son  opinion.   A  son  re- 
tour en  Angleterre ,  il  fut  nommé 
membre  de  la  société  royale.  Il  eut 
avec  Newton  une  dispute  purement 
scientiBque ,  au  sujet  de  laquelle  il 
mit  au  jour  des  idées  nouvelieis  sur. 
le   miroir   ardeut,   qui    firent  une 
grande  sensation  et  contribuèrent  à 
ëlendre  sa  réputation.  On  a  encore 
de  ce  savant,  I.  Opiice  promota , 
qui   fut  traduite  en  anglais  par  le 
docteur  Désagulière.  II.  Exercita- 
tiones  geometricœ.     111.    D  autres 
Ecrits  %i  plusieurs  Mémoires  insé- 
rés dans    les  Transactions  philo- 
sophiques, Grégory  est  mort  vers 
1-675. 

t  III.  GRÉGORY  (David  ),  ne- 
"veu  du  précédent ,  né  à  Aberdeen 
en  1661 ,  acheva  ses  études  à  Edim- 
bourg, où  il  fut  reçu  maître-ès- 
aris,  et  se  distingua  tellement  par 
ses  taiens,  quu  lage  de  25  ans  il 
fut  nommé  professeur  de  mathé- 
matiques dans  l'université  de  cette 
ville.  En  1691  ^  à  la  recomman- 
dation de  Newton  ,  il  fut  reçu 
membre  d«   la  société  royale,  et 
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professeur  d'astronomie  à  Oxford, 
En  1695  il  publia  ses  Elémens  de 
dioptrique  et  de  caloptrique ,  in- 
8°  ;  et  en  1697 ,  sa  Démonstration 
des  élèmeiis  de  la  courbe ,  nommée 
caténariene ,  qui  se  trouve  dans 
les  JYansactions  philosophiques. 
Mais  le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  ,  ^ 
publié  en  1702  sous  Iç  litre  de  ^s- 
tronomiœ  physicœ  et  geometricœ 
elementa^  in  -  fol. ,  a  été  traduit 
en  anglais,  3  voL  in-8*.  En  1705 
il.  donna  une  superbe  édition  des 
ouvrages  d'Euclide,  in- fol.  Quand 
Grégory  mourut,  il  s'occupoit  d*un^ 
édition  des  Sections  coniques  d'Ap- 
poUonius  ;  et  après  la  mort  de  ce 
laborieux  écrivain  ,  on  a  encore 
publié  de  lui  un  Traité  des  loga-- 
rithmes ,  et  un  de  géométrie-pra- 
tique. 

♦\IV.  GRÉGORY  (  Jean  ) ,  mé- 
decin,  né   à  Aberdeen    en    17  24  y 
mort   dans   celte    ville   eji    1773  , 
commença  ses  études  à  Aberdeen 
et  à  Edimbourg,  et  les  acheva  à 
Leyde.Reçu  docteur  en  médecine  en 
1 74.'i  ,  il  professa  d'abord  la  philo- 
sophie  à  Aberdeen  ;  mais  en  1 749 
il  quitta  celte  chaire  p6ur  celle  de 
médecine.  Vers  1751   il  s'établit  à 
Londres  ,    et  fut  reçu  mferribre  de 
la  société  royale.  En  1764  il  passa 
à  Edimbourg,   et    eu  1766    ou  le 
nomma  professeur  de  médecine.  On 
doit  à  cet  habile  écrivain  plusieurs 
bons  ouvrages  de  médecine .  I.  Des 
deuoirs  et  de  P office  d'un  médecin , 
in-8°.   IL  Elémens   de  médecine^ 
pratique  ,  in-8**.  Mais  il  est  encore 
plus  célèbre  par  ses  ouvrages  mo- 
raux, dont  les  plus  connus  sont, 
L    P^ue  comparative  de  Vétat  de 
l'homme   et  des  autres  animaux. 
IL  Eegs   d'un  père   à  ses  /il lès , 
in-i2.   Tous  ses  ouvrages  ont   été 
recueillis  en  4  vol.  in-8°. 

*   GREIDE  ou  Greidantis 
(  Jean   V a  N  d  e  ) ,  né  à  Franeker 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Crei 

tr^fs  Fan  i653 ,  étudia  la  philoso- 
phie et  la  mëdeciue  ;  sou  altacbe- 
ment  pour  les  opinions  de  Des- 
cartes  troubla  sa  tranquillité,  et 
il  fui,  pour  ainsi  dire,  persécuté 
pour  avoir  adopté  les  senti  mens  de 
ce  philosophe.  Mais  toutes  ces  per- 
sécutions n'empêchèrent  pas  que  le 
34  mai  1660  il  ue  fut  pourvu  de 
la  chaire  de  philosophie  dans  Tuni- 
versitë  de  Franeker ,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort.  Ses  ouvrages  sont , 
hidea  logicœ  nop.-anliquœ,  Frane- 
kerae^  iGôg  ,  in-16.  II.  Institutio- 
nés  metapkysicœ  ,  ibid.  ,  1660  , 
in-i  6.  III.  Institutiones  physicm , 
Leovardis ,  1 664 ,  iu- 1 3 . 

*  GREIF  (  Frédéric  ),  né  à  Tu- 
bingue  en  1601 ,  s'appliqua  uni- 
quement à  la  préparation  des  re- 
mèdes chimiques  ,  et  prmcipale- 
ment  à  celle  de  la  thériaque  ce- 
leste ,  qui  lui  donna  beaucoup  de 
réputation,  mais  dont  on  doit  la 
première  idée  à  Joseph  Duchesne. 
Greif,  mort  dans  sa  ville  natale  en 
1668  ,  est  auteur  de  dififérens  ou- 
vrages en  poésie  allemande ,  indé- 
pendamment de  ceux  qu'il  publia 
sur  la  pharmacie  et  la  chimie  ,  et 
qui  ont  été  imprimés  sous  ces 
titres  y  I.  Decas  nobllissimorum 
medicamentorum.galenO'Chimico^ 
rum ,  Tubingœ ,  1 641 ,  in  -  4°.  II. 
Consignatlo  medicamentorum  , 
tam  galenicè  quarn  clilmicè  prœ- 
paratorum ,  quœ  in  officinâ  Greif- 
fianâ  prostant y  ibid.,   1641,  in- 

*  GRÉISEL  (  Jean-George  ) ,  doc- 
teur en  médecine  et  professeur  d'a- 
natomie  en  l'université  de  Vienne 
sa  patrie ,  médecin  de  la  dour  im- 
périale et  membre  de  l'académie 
des  Curieux  de  la  nature  ,  mou- 
rut à  Vienne  en  i684-  C)n  a  de 
ce  médecin  quelques.  Observations 
insérées  dans  les  éphémérides  d'Al- 
lemagne^ et  le  traité  suivant ,  intl- 
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tulé  Tractaius  medicus  de  cura 
lactis  in  arthritid^ ,  in  qito  inda- 
gatâ  naturâ  lactis  et  arUiritidtts , 
tandem  rationibus  et  experientiiè 
allât is  y  diœtâ  lacted  optima  ar^ 
thritidem  curandi  methodus  pro^ 
ponitur  y  Vienn»  ,  1670,  in-134 
Budissinœ>  1681,  in-i3. 

*  GRELLMAN,  mort  en  i8o5  , 
après  avoir  occupé  avec  distinction 
une  chaire  d'histoire  moderne  et  de 
statistique  à  l'université  de  Goet- 
tiugue.  Sur  l'invitation  de  l'empe-^ 
reur^  de  Russie,  il  s'étoit  rendu  à' 
M08COW ,  pour  j  professer  ces  scien- 
ces ;  mais  le  mois  même  de  son  ar-* 
rivée  ce  savant  estimable  y  termina 
sa  carrière.  Ses  ouvrages  de  statisti- 
que ,  sont  ce  qui  a  été  écrit  de  meil»- 
leur  sur  l'Allemagne.  L'auteur  de  la 
Théorie  élémentaire  de  la  Statistique 
cite ,  comme  très-versé  dans  cette 
science  ,  ce  célèbre  professeur  dont 
il  déplore  la  perte. 

t GRENADE  (Louis  de),  domi- 
nicain, né  l'an  i564  en  Espagne, 
dans  la  ville  de  ce  nom  ,  l'un  des 
premiers  prédicateurs  de  son  siècle 
et  le  plus  éloquent  des  orateurs  espa- 
'gnols  ,  fut ,  dans  la  classe  des  écri- 
vains dogi^a tiques , «ce  qu'étoit  Bos- 
suet  parmi  les  orateurs.  Il  fut  l'ami 
et  l'élève  du  célèbre  Jean  d'Avilay 
surnommé  Vapdtre  de  Undalousie. 
Grenade  jouit,  dans  le  fond  de  sa 
cellule ,  d'une  gloire  que  peu  d'hom- 
mes de  sou  temps  purent  acquérir 
en  se  dérobant  aux  grandeurè^  hu- 
maines. Il  fut  consulté  par  de  grands 
princes ,  et  par  les  plus  fameux  capi- 
taines de  sou  siècle ,  André  Doria  ;  et 
le  trop  fameux  Attc  d'Albe.  La  reine 
Catherine,  sœur  de  Charles-Quint , 
voulut  le  placer  sur  le  siège  de 
Brague  ;  mais  il  le  refusa  ,  et  y  fit 
nommer  à  sa  place  dora  Barthélemi 
des  Martyrs.  Ce  religieux  mourut  le 
3]  décembre  1 588.  Ses  ouvrages  se- 
roieut  meilleurs  s'il  en  eût  retrancha 
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quelques  visions  et  des  légendes  ab- 
surdes. Les  principaux  sont ,  I.  Le 
Guide  des  pécheurs ,  i  vol.  II.  Le 
Mémorial  de  la  pie  ckréùenne  , 
5  vol.  lU.  Un  Catéchisme ^  l\  vol., 
1709.  IV.  Un  Traité  de  V oraison, 
3  vol.  :  ces  écrits  sont  en  espagnol. 
V.  Un  IVaité  du  deuoir  des  épé-- 
ques  ;  une  Instruction  pour  les 
prédicateurs,  VL  Des  Sermons  la- 
lins,  en  6  vol.  iu-8°,  Anvers,  i6o4> 
etc.  Girard  a. traduit,  en  français, 
la  plus  grande  partie  des  ouvrages 
de  Grenade.  Cette  version,  en  3  vol. 
in-fol.  et  en  ioin-8°  ,  est  enrichie 
de  la  vie  de  l'auteur. 

t  GRENAILLE  (  François  de  ) , 
ué  à  Uzercbe  dans  le  Limousin ,  Rt 
jouer,  en  i636 ,  La  mort  de  Crispe  y 
tragédie.  Ce  sujet  a  été  aussi  traité 
par  Tristan.  11  a  encore  traduit  du 
latin  le  Sage  résolu  contre  la  for- 
tune^ c(u  Entretiens  de  Pétrarque  , 
intitulés  des  Remèdes  à  Pune  et  à 
l'autre  fortune,  Paris,  i65o,  in-12. 

+  GRENAN  (  Bénigne  )  ,  poète 
latin  ,  de  Noyer  en  Bourgogne  , 
professeur  de"  rhétorique  au  collège 
d'Harcourt,  mort  à  Paris  le  i5  mai 
1725  ,  à  42  ans  ,  a  laissé  des  Ha- 
rangues et  des  IÇoésies  latines.  On 
remarque  dans  les  unes  et  dans  les 
autres  un  style  pur  ,  élégant ,  des 
pensées  nobles  et  délicates ,  et  une 
imagination  vive  et  sage.  Ses  F'ers 
sont  en  partie  dans  le  oelecta  Car- 
mina  quorumdam  in  uniuersitate 
Pardsiensi  professorum  ;  et  ses 
Discours  se  trouvent  dans  un  Re- 
cueil de  Harangues.  Comme  poète 
et  comme  orateur ,  il  fut  le  riv^'al 
du  célèbre  Cofl\n.-Ces  deux  profes- 
seurs ,  rivaux  et  atnis  ,  firent ,  à  la 
gloire  de  leur  patrie  ,  l'un  pour  le 
vin  de  Bourgogne ,  l'autre  pour  le 
vin  de  Champagne,  des  pièces  char- 
niantes.  Parmi  les  harangues  latines 
de  Gfenan  ,  on  remarque  un  Dis- 
cours sur  les  causes  de  la  corruption 
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du  goût ,  et  sur  les  remèdes  qu'on 
peut  y  apporter.  Les  sources  du  mai 
sont  la  dépravation  des  mœurs ,  la 
lecture  des  écrits  frivoles ,  le  mépris 
des  anciens  :  les  remèdes  seroient 
une  éducation  sévère ,  Tamour  et  le 
goût  du  vrai ,  la  connoissauce  et 
Pestime  de  Tantiquité.  On  a  encore 
de  lui  une  ParaphrcLse  en  vers  la- 
tins des  Lamentations  de  Jérémie. 
— Pierre  Grenan  ,  frère  aîné  de 
Bénigne,  mort  en  in'i^  ,  a  63  ans, 
provincial  delà  Doctrine  chrétienne  , 
est  connu  par  une  Satire  de  3  a  pages, 
sous  le  titre  à^Jpologie  de  VEqui- 
voque  y  qui  se  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque Française  de  Dusauzet , 
tom.  1,1^*  partie ,  art.  5  ;  o*est  une 
'continuation  de  celle  de  Despréaux 
sur  le  même  sujet. 

*  GRENET  (  N.  ) ,  mort  à  Paris 
en  ^797,  a  donné  ses  soins  cons- 
tans  à  dies  objets  d'utilité  publique 
et  privé^.  C'est  lui  qui ,  par  le  moyeu 
d'uneprompte  dessiccation  ,e^t  par- 
venu à  conserver  la  pomme  de 
terre  sous  la  forme  de  vermicelle 
ou  semouilie;  sou  procédé  est  aujour- 
d'hui généralement  répandu.  Il  a 
aussi  travaillé  à  faire  du  bouillon 
avec  des  os^  à  extraire  de  la  potasse 
des  marrons,  dinde  ,  et  de  la  farine 
des  racines  qu'il  soupçonnoit  pou- 
voir en  contenir. 

*  L  GRENVILLE  (sir  Bevil% 
né  en  1696  à  Slow ,  terre  de  sa  fa- 
mille, dans  le  Cornouailles,  mourut 
en  16  ^3  ,  élève  du  collège  d'Exeter, 
oii  il  a  voit  eu  pour  professeur  le 
docteur  Prideanx  ,  depuis  évèqne. 
Dans  le  temps  de  la  rébellion  ,  il  se 
distingua  parmi  les  royalistes  dont 
il  défendit  la  cause  de  tout  son  pou- 
voir  ;  après  s'être  trouvé  dans  plu- 
sieurs actions ,  il  fui  tué  à  la  bataille 
de  Lansdown  près  Balh. 

*  II.  GRENVILLE  (  George  )  , 
d'une  ancienne  famille  du  comté  de 
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Bockingliam  ,  mort  en  1 770  ,  se 
distingua  au  parlement  où  il  fut 
appelé  très-jeune.  En  1764  il  fut 
nommé  tre'sorier  de  la  marine ,  et 
en  1757  il  présenta  sou  fameux  bill 
pour  le  paiement  régulier  des  dé- 
penses de  ce  ministère.  Ce  biil ,  et 
celui  pour  les  preuves  des  éIectio|as 
contestées,  auroient  suffi  pour  im- 
mortaliser son  nom  comme  légis- 
lateur. Grenville  fut  le  premier  qui 
eut  le  titre  de  lord  de  la  trésorerie  , 
qu'il  obtint  en  17 63  ,  et  le  lord  Ro- 
ckingham  lut  succéda  en 'cette  qua- 
lité en  1765. 

*  GRENUS  ou  Ghenut  (Pierre), 
brigadier  des  armées  de  Louis  XIV  ; 
iils  de  Jacques ,  premier  syndic  de  la 
république  de  Genève,  issu  d'une  fa- 
mille originaire  de  Flandre  ,  naquit 
t.  Genève  en  i658 ,  entra  en  1679  au 
service  de  France  ,  dans  la  com- 
pagnie franche  de  son  frère  aine ,  et 
devint  en  i6go  capitaine  comman- 
dant de  la  compagnie  colonelle  des 
Gardes  Suisses ,  à  la  tête  de  laquelle 
'A  se  distingua  dans  les  campagnes 
suivantes.  En  169G  il  quitta  le  régi- 
ment des  Gardes  Suisses ,  et  Tut 
nommé  colonel  commandant  du  ré- 
giment suisse  de  Surbeck,  et  devint 
eu  même  temps  propriétaire  d'une 
secondecompagnie.  Grenus  se  signala 
au  siège  de  Landau  ,  en  i7o5  ,  et 
contribua  beaucoup,  par  ses  conseils 
et  sa  bravoure ,  à  la  victoire  rem- 
portée la  même  année ,  près  de  Spire , 
par  le  maréchal  de  Taliard  ;  il  en  fut 
récompensé  en  1704  par  le  brevet 
de  brigadier.  Le  roi  lui  confia  ,  en 
1708,  le  gouvernement  de  Weissem- 
bourg,  où  il  fut  bloqué  à  deux  re- 
prises et  qu'il  défendit.  Il  rejoignit, 
en  1710,  l'armée  du  maréchal  de 
Villars  ;  mais  blessé  au  vif  de  ce 
qu'une  intrigue  avoit  empêché  qu'il 
ne  fût  compris  dam  la  promotion 
des  maréchaux  de  camp  de  celte 
année,  il  quitta  le  service  et  se  re- 
lira à  Genève,  où  le  gouvernement 
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de  Berne  lui  fit  offrir  du  service  lors 
de  la  guerre  civile  de  Suisse ,  en 
171a  ;  il  se  disposott  à  partir  au 
moment  où  la  paix  d'Àrfu  fut 
signée  ,  et  MM.  de  Berne  le  remer- 
cièrent de  son  zèle.  Le  brigadier  Gre- 
nus ,  du  conseil  des  deux-cents  dès 
l'an  1 691 ,  où  Ton  fit  une  promotion 
particulière  pour  lui  seul ,  montoit 
encore  à  cheval  à  l'âge'  de  90  ans, 
et  mourut  célibataire  à  Genève ,  en 
1749,  agi  ans. 

GRESHAM  (  Thomas  ) ,  né  à 
Londres  eu  lôig  ,  d'une  famille 
noble ,  exerça  le  négoce ,  à  l'exem* 
pie  de  plusieurs  gentilshommes  de 
son  pays ,  et  fit  lin  usa^e  magnifique 
des  richesses  que  son  industrie  lui 
avoit  procurées  ;  il  fit  bâtir ,  à  ses  dé- 
pens ,  la  Bourse  de  Londres  en  1 565. 
Le  feu  la  consuma  cent  ans  après, 
et  on  la  rebâtie  depuis  ,  mais  aux 
dépens  des  deuiers  publics.  On  lui 
doit  aussi  la  fondation  de  cinq  H6^ 
pitaiix  et  d'un  Collège  qui  porte 
son  nom  :  la  moitié  des  professeurs , 
qui  tous  doivent  garder  le  célibat, 
est  nommée  par  le^lord  maire  et 
par  les  aldermans  de  Londres ,  et 
l'autre  moitié  par  les  marchands  de 
soie.  Il  mourut  eu  1679.  • 

*  GRESNÏK  (  Antoine  ) ,  célèbre 
compositeur ,  né  à  Liège ,  et  mort 
à  Paris  en  1799  ,  âgé  de  4?  ans , 
éloit.élève  du  célèbre  contrepointisle 
Sala  ,  du  conservatoire  d«;  Naples. 
11  a  composé  plusieurs  opéras  en  Italie 
et  en  Angleterre,  où  il  avoit  passé 
quelques  années  ,  directeur  â  Londres 
de  la  musique  du  prince  de  Galles. 
Pendant  son  séjour  â  Lyon ,  il  avoit 
écrit  la  musique  d'un  grand  opéra 
en  trois  acles  ,  X Amour  exilé  de 
Cythèrc ,  de  Pyère ,  et  de  plusieurs 
autres  poèmes  dans  le  genre  pasto- 
ral. Les  Opéras  qu'il  a  donnés  à 
Paris ,  où  il  s'étoit  fixé  depuis  cinq 
ans ,  sont  au  théâtre  Louvois  ,  les 
Petlls  Commissionnaires ,   1  acte; 
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le  Savoir  faire  ^  3  actes;  les  Faux 
mendians ,  1  acle  ;  le  Baiser  donné 
€t  rendu  y  1  acte;  V  Extravagance  de 
la  vieiilesse ,  1  acle  ;  Eponine  et 
Sabinus  ,  drame  lyrique  eu  5  actes , 
à  Feydeau  ;  la  Tourterelle  dans  les 
bols;  V Ileureuxprocès ,  ou  Alphonse 
et  Eléonore  ;  aux  Italiens  ;  le  Rêve , 
1  acle ,  etc.  Gresuik  excelloit  dans 
le  genre  gracieux  et  dans  la  musique 
descriptive.  Sa  mélodieétoit  toujours 
agréable  et  chanlanle  ;  son  harmo- 
nie simple  et  fondamentale.  11  étoit 
convaincu  que  l'harmonie  n'est  que 
l'accessoire  de  la  musique ,  et  il  p«n- 
soit,  avec  Sacchini  ,  que  la  clarté 
€l  la  simplicité  sont  le  cachet  du 
véritable  compositeur  ;  aussi ,  s'il  ne 
l'aisoit  point  abus  des  recherches  har- 
moniques, il  vouloitque  les  accom^ 
pagnemens  n'éloufifasscnt  jamais  les 
voix  ,  et  il  a  voit  un  soin  extrême  de 
ne  pas  forcer  leur  diapason. 

t  GRESSET  (  Jean-Baplisle- 
Louis),  chevalier  de  St. -Michel , 
historiographe  de  l'ordre  de  Saint- 
Lazare  ,  l'un  des  quarante  de  l'aca- 
démie française ,  né  à  Amiens  en 
1709 ,  se  fit  jésuite  à  l'âge  de  seize 
ans ,  et  sortit  de  cet  ordre  à  viugl- 
six ,  à  C9U8Ç  de  l'éclat  que  fit  dans  le 
monde  son  poëme  de  T^^ert  Vert.  An- 
lioncé  à  Paris  par  la  voix  de  la  re- 
nommée ,  il  soutint  la  réputation 
i]^\\  s'étoit  faite  au  fond  du  cloître', 
^'t  fut  reçu  à  l'académie  française 
en  1748.  ïl  eut  des  succès  au  ihéa- 
'  ire,  auquel  il  renonça  solennellement 
douze  ans  après  ,  dans  une  Lettre 
où  il  monlroit  les  dangers  des  spec- 
laclçs.  Les  littérateurs  prétendirent 
qu'il  y  a  voit  autant  d'ostentation 
que  d'hypocrisie  dans  cette  démar- 
che ;  mais  sa  conduite  postérieure 
prouve  rinjustice  de  ce  reproche. 
Gresset  étoit  alors  retiré  à  Amiens  , 
où  il  avoit  un  excellent  emploi  de 
finance  ,  et  ovi  il  avoit  épousé  une 
femme  riche.  La  campagne,  où  il 
avoit  presque  toujours  pris  ses  ima- 
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ges,  devint  son  séjour  favori.  Heu- 
reux ,  disoil-il , 

Hcnreux  qui  dans  la  paix  ••erètc 
D'une  libre  et  sûre  relraive 
\'il  ignoré  ,  nnnlent  de  pea,   " 
El  qui  ne  se  rnit  point  ssnt  cesse 
Jouel  de  l'aveugle  dfesse  , 
Ou  dupe  de  l'avougle.dieul 

Il  implora  quelquefois   les   secours 
des  grands    pour  les  malheureux  , 
qu'il  soulagea    souvent  lui-même. 
A  la  mort  de  Louis  XV,   il  vint  à 
Paris.  Ce  fut  lui  qui  eut  l'honneur 
de  complimenter  Louis  XVI  à  son 
avènement  au  trône ,  au  nom  de  l'a- 
cadémie. La  cour  et  la  ville  voulu- 
rent voir  un  homme  qui  les  avoit 
si  bien  peintes.  Mais  il  ne  parut  plus 
le  même  à  ceux  qui  Tavoieut  connu. 
Ce  qui  acheva  d'afFoiblir  l'idée  que 
ses   premières  productions  a  voient 
donnée  de  lui ,  ce  fut  son  Discours 
en  réponse  à  celui  de  M.  Suard.  11  y 
épancha  sa  bile  sur  les  vices  et  les 
ridicules  qui  l'avoienl  révolté  dans 
la  capitale  :  les  intéressés  n'y  virent 
plus  le  peintre  du  Méchant.  Ses  ta- 
bleaux leur  parurent  des  caricatures, 
et  non  des  portraits.  Us  Tinsinuèrent 
même   à  l'auteur  pour  l'empêcher 
d'imprimer  son  discours;   mais  ils 
ne  purent  persuader  un  homme  pré- 
venu. De  retour  à  Amiens ,  il  le  fit 
réimprimer  avec  une  Lettre  mêlée 
de  prose  et  de  vers  ,   où  il  donne  ua 
cours  encore  plus  libre  à  sa  plume.  Il 
survécut  peu  à  son  retour  dans  sa 
patrie,  où  il  mourut  le  16  juin  1777, 
sans  laisser  d'eufans.  La  Harpe  a  rap- 
porté   ces   deux    anecdotes  sur    ce 
poêle  célèbre.   «  Gresset  ,   dit-  il  , 
étoit  dans  une  société  où  l'on  pro- 
posoit   souvent  des   éuigmes ,  l'uu 
des  ^grands  travaux  du  bel  esprit  de 
province.  Gresset ,  qui  en  éloit  las, 
apporta  un  jour  la  sienne  qui  na- 
voit  que  ces  deux  vers  : 

Je  suis  un  ornement  qu'on  porte  sur  la  fêle  , 
Je  m'appelle-  Chapeau;  dcTine,  grosse  bêle. 

On  se  mit  à  rire  ;  mais  quelqu  u» 
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qui  ne  xioit  pas ,  après  aroir  rêvé 
quelque  temps  irès-sérieusement ,  se 
)e?a  en  s^écriant  :  a  Je  lai  trouvé  ; 
c'est  une  perruque.  »  L  autre  anec- 
dote prouve  tout  le  despotisme  que 
Gresset  exerçoit  sur  lacadémie d'A- 
miens.   L'abbé    Delille  ,  alors    fort 
jeune    et  professeur  au  collège  de 
celte  ville  ,   a  voit  désiré  d'être  de 
celte  académie  ,  et  a  voit  été  élu  en 
l'absence  de  Gressel.  CeUu-ci ,  pi- 
qué qu'on  eût  fait  quelque  chose  sans 
lui ,  trouva  moyeu  de  faire  casser 
l'élection  ,  sous  prétexte  d'un  dëfeut 
de  forme  ,  et  fit  recevoir  son  chi- 
rurgien. Les  agrémens  de  son  com- 
merce ,  la   solidité  de  ses  princi- 
pes ,  rhonnèleté    de    ses    mœurs  , 
lui  Rrent  des  amis  distingués ,  et  lui 
méritèrent  les   grâces   de  la  cour. 
Louis  XVI  lui  accorda  des  lettres  de 
noblesse  en   1776.  Son  f^ert-F'ert 
est  un  ouvrage  plein  de  sel ,  de  fa- 
cilité et  de  grâces ,  dont  le  mérite 
parut  d'autant  plus   grand,  que  le 
sujet  offroit   moins   de  ressources. 
«  Gresset,  dit  d'Alembert  >  eut  l'art 
(le  deviner  dans  sa  retraite  la  juste 
mesure  de  badlunge,  qui  pouvoit  ren- 
'  dre piquant,  pour  lesgeusdu  monde, 
im    ouvrage  dont  le    sujet  devoit 
Içur  paroitre  si  futile.  »  On  conte, 
au  sujet  de  ce  poëme ,  une  anecdote 
d'autant   plus   piquante    qu'elle   se 
passa  dans  un  parloir  de  visitan- 
diues.  Une  religieuse  ,  fille  d'esprit , 
le  soliicitoit  de  lui  lire  P^ert-F.ert 
dans  sa  nouveauté;  Gresset,  après 
s'être  fait  long- temps  prier  ,  y  con- 
sentit enfin ,  a  condition  qu'elle  se- 
roit  seule  au    parloir.  Il  arrive  et 
commence  sa  lecture.  A  un  endroit 
plaisant  on  .entend  uu  éclat  de  rire. 
Tout  à  coup  on  tire  un  rideau,  et 
le  lecteur  surpris  aperçoit  toutes  les 
religieiises  raugées  en  cercle  ,   et  la 
prieure  qui  étoit  à  la  tôle  de  la  com- 
munauté. Après  s'être  amusé  de  son 
étonnemcnt ,  on  le  pria  de-continuer 
la  lecture  de  son  poème.  Il  l'a  voit 
augmenté  d  un  nouveau  chant ,  in- 
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titulé  VOuproir  des  nones ,  où  l'on 
retrouvoit ,  dit-on  ,    des  traces  do 
son  talent;  mais  il  le  brûla  dans  sa 
dernière   maladie.   Vert-  Vert  fut 
suivi  de  la  Chartreuse.  Cette  épitre 
annonce  un  caractère  original,  une 
philosophie  douce  ;  on  y  trouve  de 
l'harmonie   et  une  fécondité  d'ex- 
pressions qui  dégénèrent  quelquefois 
en  luxe,  VEpître  au  P.  Bougeant  ^ 
et  les  Ombres  ^  qui  lui  sont  fort  in- 
férieures ,  roulent  sur  le  même  fonds 
d'idées  ,  trop   souvent  répétées  en 
phrases  longues  et  traînantes.  «  Gres- 
set,  dit  Voltaire  au  roi  de  Prusse, 
a  des  vers  heureux  et  faciles  ;  il  ne 
lui  manque  que  de  la  force,  un  peu 
de  variété  ,  et  sur- tout  un  style  plu» 
concis  ;  car  il  dit  d'ordinaire  en  dix 
vers  ce  qu'il  ne  faudroit  dire  qu'en 
deux.  »  \J Epitre  à  sa  sœur  sur  sa 
convalescence  vaut  beaucoup  mieux. 
Le  style  en  est  plus  fort ,  plus  soi- 
gné. L'auteur  voulut  s'élever  de  la 
poésie  légère  À  la  tragédie  :  mais  son 
Edouard  III ,  joué  en  1740,  *>* 
plus  reparu  sur  le  théâtre.  L'int'ri- 
gue  en  est  froide  ,  et  le  style  plus 
froid   encore.  Sidney  ,   représenté 
en  1745  ,  n'offre  qu'une  intrigue  pe- 
tite et  uu  roman  assez  commun  ; 
mais    celte   comédie  ,    écrite  avec 
une  élégance   soutenue  ,  renferme 
d%  très-beaux  vers.  Le  Méchant , 
jou^'avec  grand  succès  en  174?  »  **' 
une  de  nos  meilleures  comédies ,  par 
la  facilité ,  la   variété  et  les  agré- 
mens de  la  versification  ,  par  la  vi- 
vacité et  l'abondance  des  saillies ,  par 
la  vérité  des  portraits. C'est  dommage 
que  la    force  comique  n'y  soit  pas 
portée  au  même  degré  ;  et  ne  cou- 
ronne pas  ces  diverses  qualités.  On 
a  encore  de  Gresset  des  Odes ,  dont 
quelques-unes  offrent  de  belles  ima- 
ges ;  une  Traduction  des  Eglogues 
de  Virgile  ,  en  vers    assez   doux  , 
assez  harmonieux ,  qu'on  lit  avec 
quelque  plaisir ,  quoiqu'elle  ne  res- 
pire   pas  ce    bon     goût    d'antique 
,  qu'offrent  leà  deux  eglogues  imitées 
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du  poëte  latin  par  le  lyrique  Rous- 
seau ;  eniin  ^  il  a  laissé  un  Discours 
sur  r harmonie ,  en  prose ,  qui  n'est 
qu'une  déclamation.  Ses  (Sutures  ont 
été  plusieurs  fois  réimprimées  en  a 
vol.  in- 12  ;  on  en  a  donué  une  édi- 
tion ,  publiée  par  M.  Fayolle,  Paris , 
Didot,  1804,  3  vol.  in-Î8.  Eu  1806, 
on  a  douné  une  édition  siérëotype, 
procédé  d'Herhan  ,  de  ses  œuvres 
choisies,  i  vol.  in-18,  augmentée  de 
plusieurs  pièces  inédiles,  et  dans 
laquelle  Ou  a  rétabli  deux  ou  trois 
passages  essentiels  qui  avpient  été 
altérés  par  la  négligence  des  précé- 
dens  éditeurs.  Ou  espère  qu'à  la  pro- 
chaine édition  de  tes  (Euures  ,  ou  j 
ajoutera  les  deux  petits  poèmes  in- 
titulés le  Gazetin  et  le  Parrain 
magnifique ,  qu'on  a  tirouvé  parmi 
ses  papiers.  Le  Gazeiinesi  un  poëme 
en  quatre  chants.  L'auteur  y  peint  un 
homme  raffolant  des  papiers  nouvel- 
les et  les  réunissant  tous  à  grands 
frais.  Le  Parrain  magnifique  est  un 
poëme  satirique  en  dix  chants ,  d'en- 
viron 3,000  vers.(f^.  l'analyse  de  Tu  n 
et  de  l'autre  dans  une  notice  sur  une 
nouvelle  édition  projetée  de  Gres- 
sçt,  Magasin  encyclop,,  t.  1.  p.  108- 
li4-  On  y  annonce  que  le  chaut 
de  ÏOuf^roir  n'est  pas  perd  a.  )  «  On 
sait,  par  l'auteur,  que  Gresset  l'a  voit 
envoyé  au  feu  roi  de  Prusse  ,#et 
ainsi  il  ne  faut  pas  désespérer  Ûq  le 
ravoir.  »  —  Quatre  vers  en  étoient 
restés  dans  la  mémoire  des  gens  de 
lettres.  L'auteur  peint  les  occupa- 
tions des  religieuses. 

Zj'nne  découpe  un  agiiut  en  losange. 
Ou  met  du  rouge  à  quelque  bienheureux. 
L'aculre  bichon  ne  une  vierge  aux  yeux  bleux. 

Ou  passe  au  ferle  toupet  d'un  arubange. 

D'autres  pièces  inédites  de  Gresset 
verront  le  jour  ;  des  Epîires  où  res- 
pire une  profonde  mélancolie;  d'au- 
tres oik  cette  muse  badine  s'amuse 
des  travers  et  des  ridicules  de  son 
siècle  ;  d'autres  où  l'on  aperçoit  une 
teinte  plus  forte  et  une  philosophie 
plus  hardie  :  de  ce  nombre  est  celle 
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intitulée  V Abbaye  /  beaucoup  de 
Poésies  fugitives,  quelques  mor- 
ceaux de  prose ,  etc.  11  a  paru  en 
1779  une  Vie  de  Gresset,  Paris, 
in-13  ,  dans  laquelle  le  biographe  a 
mséré  un  petit  Voyage  à  la  Flèche^ 
dans  le  goût  de  celui  de  Chapelle  , 
auquel  il  est  très-iuférieur.  (  Voyez 
Rouss£A.u  ,  n°  III.  ) 

t  GRETZER  (Jacques)  ,  jésuite 
de  Marckdorf  en  Allemagne,  pro- 
fessa long  -  temps  avec  distinction 
dans  l'université  d'Ingolsladt ,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  29  jan- 
vier 162.5  ,  à  65  ans.  Egalement 
versé  dans  les  langues  anciennes  et 
modernes  ,  dans  l'histoire  et  la  théo- 
logie ,  il  a  beaucoup  compilé  sur  Tan- 
liquité  ecclésiastique  et  profane.  Il 
seroit  au  rang  des  savans  du  pre- 
uïier  ordre ,  si  le  flambeau  de  la  cri- 
tique eût  éclairé  ses  recherches,  et 
s'il  eût  écarté  de  ses  livres  tant  de 
pièces  et  d'histoires  fabuleuses.  Ce 
qu'on  doit  le  plus  estimer  dans  ses 
écrits  est  la  variété  prodigieuse  des 
matériaux  qu'il  a,  amassés  pour  ceux 
qui  voudront  travailler  après  lut  sur  • 
les  sujets  qu'il  a  traités,  ce  11  eût  été 
à  souhaiter,  dit  Niceron,  qu'il  eût 
su  retenir  son  impétuosité' natu- 
relle ,  et  que  son  style  fût  moins 
aigre  et  moins  violent.  »  Les  ou- 
vrages qu'il  a  composés  ou  traduits 
forment  un /2ectté?z7  de  17  vol.  in- 
folio ,  imprimés  à  Ratisboune  en 
1754,  et  années  suivantes.  Plusieurs 
sont  contre  les  hérétiques  ,  d'autres 
pour  lés  jésuites,  et  quelques  -  uns 
sur  des  matières  d'érudition.  Le 
plus  connu  est  un  traité  savant  , 
mais  diffus ,  De  cruce  ,5  t.  in-4**, 
et  1  vol.  in-folio.  Dans  cette  col- 
lection curieuse  il  faut  avouer  qu'il 
y  a  plusieurs  choses  qui  n'ont  pas 
toujours  un  rapport  direct  avec  son 
sujet. 

GREVENBROECK,  peintre  fla- 
mand ,  excellent  dans  les  Marines  , 
se  signala  sur  -  tout  dans  l'art  de 
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faire  des  figures  en  petit,  en  obser- 
vant exactement  la  perspective  et 
la  gradation  des  différens  plans ,  les 
jours  et  les  ombres  ,  en  un  mol ,  la 
Térilé  des  objets.  U  vivoit  dans  le 
17'  siècle. 

t  GREVIL  {  Foulques  ) ,  cheva- 
lier du  bain  et  baron  du  royaume  , 
né  dans  le  comté  de  Warwick  en 
1554  >  contribua  à  la  renaissance 
du  bon  goût  en  Angleterre.  Ses 
deux  tragédies,  Alaham  et  Mus- 
tapha ,  i635  ,  in-fol. ,  faites  sur  le 
modèle  des  anciens  ,  ainsi  que  son 
Histoire  des  quatorze  premières 
années  de  Jacques  i^^,  i63i,in-4', 
obtinrent  un  succès  mérité.  Un  de 
ses  domestiques  Tassassina  en  2628, 
à  74  ans ,  et  se  tua  lui-même  sur- 
le-champ. 

t  GREVIN  (Jacques),  poète 
français  et  latii^  ,  né  à  Clermont 
eu  Beauvoisis  l'an  i558,  mit  au 
jonr,  dès  1  âge  de  i3  ans,  une  tra- 
gédie, /a  Mort  de  César  j  représen- 
tée au  collège  de  Beauvaîs  eu  1060; 
deux  comédies ,  /a  Trésorière  et  les 
Ebahis^  et  une  'Pastorale  impri- 
mées en  i56o,  iu-8**,  par  Robert 
Estienne.  Le  Théâtre  de  Jacques 
Grevin  parut  en  i56a  in- 8**.  On 
admira  ces  pièces,  mqins  pour  leur 
mérite ,  qu*à  cause  de  la  jeunesse  de 
1  auteur.  Marguerite  de  France ,  du- 
chesse de  Savoie ,  qui  l'avott  mené 
en  Piémont  avec  elle ,  le  lit  son  mé- 
decin et  son  conseiller.  Il  mourut  à 
Turin  le  5  novembre  1570.  Les 
Poésies  de  Grevin  ne  sont  plus  cou- 
mies  ;  il  s'en  trouve  ime  grande  partie 
daus  le  volume  de  ses  Amours^  qui 
a  pour  litre  Y  Olympe,  et  imprimé,  en 
i56i  ,  in-8®.  Il  éloit  calviniste,  et 
se  joignit  à  La  Roche-Chandieu  et  à 
Florent  Chrestien  pour  travailler 
à  la  pièce  ingénieuse,  intitulée  le 
Temple  ;  satire  contre  Ronsard ,  qui 
avoit  fort  maltraité  les  calvinistes 
daus  son  Discours  sur  les  misères 
du  temps.  Grevin  se  mèloit  aussi  de 
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médecine  ;  et  un  de  ses  Ouvrages 
contre  r antimoine ,  publié  en  1 566, 
in-4°,  fit  proscrire  ce  remède  par  la 
faculté.  Celte  défense  fut  confirmée 
par  un  arrêt  du  parlement.  Paul- 
mier ,  médecin  de  Paris ,  convaincu 
d'en  avoir  fait  usage,  fut  chassé  en 
1609  de  son  corps.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  des  venins ,  in-4®  , 
qu'où  a  traduit  en  latin  ;  une  Des- 
cription du  JSeauPoisis  ,  Paris , 
1 558 ,  in-8*'  ;  Pariium  corporis  hu- 
maniy  tu  m  simplicium ,  tum  com^ 
positarum  ,  b revis  elucidatio. 
LutelisB,  i565,  in-fol.;  Antver- 
pias  ,  157a  ^  in-fol.  :  c'est  un  abrégé 
de  Vésale  ;  et  cinq  livres  de  l'im- 
posture et  tromperie  du  diable , 
traduit  du  latin  de  Jean  Vier  r  Paris, 
1577,  in-8*'. 

*  1.  GREUTÊR  (  Matthieu),  gra- 
veur allemand ,  né  à  Inspruck  en 
i524«  ^  gravé  en  Italie  diverses  es- 
tampes, entre  autres  V Embrasement 
de  Troie ,  d'après  Lanfranc. 

*  II.  GREUTER  (Jean-Frédéric), 
fils  et  élève  du  précédent,  l'un  des 
meilleurs  graveurs  de  son  temps, 
né  à  Francfort  en  i566  ,  s'éta- 
blit à  Rome.  U  j  a'  gravé  plusieurs 
estampes  ,  oi\  l'on  trouve  beau- 
coup de  correction  de  dessin  ;  on  re- 
marque principalement  les  Forges 
de  yulcain  ,  où  se  voient  deux 
hommes  qui  tiennent  un  éciisson  aux 
armes  d'un  cardinal ,  gravées  d'après 
Lanfranc;  Marc-Antoine  Colonne 
porté  en  triomphe  par  les  divinités 
marines,  d'après  P.  de  Cortone/  la 
Mort  de  sainte  Cécile ,  d'après  Le 
Dominiquin  ;  une  Grande  bataille 
d'après  Tempeste.  Diverses  autres 
pièces  d'après  Le  Poraerange,  André 
d'Anc<>ue ,  Josepin,  Lfe  Guidi»,  Vouet, 
Stalla,  etc. 

*  GREUZE,  peintre,  néà  Tournus 
près  Màcon,  en  1 73.0,  n'eut  de  guide 
que  sou  génie.  Après  avoir  étudié  à 
Home ,  el  admiré  dans  les  principales 
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villes  les  chefs-d 'oeuvre  dont  elles 
éloient  alors  embellies ,  il  revint  eu 
France  avec  un  talent  qui  s  etoit  dé- 
veloppé, pour  ainsidire,  jusqu'à  la 
perfection  ,  et  qui  lui  attira  autant 
d'admirateurs  que  d'envieux.  La  fraî- 
cheur et  le  précieux  de  son  coloris  ne 
le  cèdent  en  rien  à  celui  de  Van  Dick 
et  à  la  manière  large  et  franche  de 
Rembrandt.  Enthousiaste  de  son  art , 
Creuse  disoit  que  la  peinture  et  oit 
un  champ  vaste  et  sans  limites 
que  le  génie  seul  pouvoil  agrandir. 
Quelques  connoisseurs  lui  ont  repro- 
ché d'as^oir  donné  le^  mêmes  airs  de 
tête  à  presque  ^us  les  personuages 
de  ses  tableaux.  Ce  peintre  prenoit 
ses  liaodèles  dans  sa  famille  ;  les  traits 
de  sa  femme  et  ceux  de  ses  hlles  sont 
ceux  qui  se  reproduisent  sans  cesse 
sous  ses  pinceaux.  L'humeur  difficile 
4^  son  épouse,  dont  il  fut  toujours 
amoureux  ,  empoisonna  sa  vie.  Il 
mourut  à  Paris  en  i8o5,  âgé  de  79 
ans  ,  laissant  deux^filles ,  dont  l'une, 
nommée  Anna,  a  hérité  de  ses  ta- 
lens.  Madame  Caroline  de  Valory , 
élève  de  Creusé  ,  lui  a  consacré  l'épi- 
tapbe  suivante  : . 

Ci-^ît  Greuze,  peinlre  «nchantear; 
i>e  iNirl,  par  une  roale  sûre, 
li  sut  atteindre  la  hauteur 
£t  rivaliser  la  nature. 

Ce  peintre  ,  original  dans  le  choix 
de  ses  sujets ,  et  dans  sa  manière  de 
les  composer  ,  l'est  encore  dans  sa 
couleur,  et  dans  son  dessin.  Un  de 
ses  caractères  distinclifs  est  de  di- 
riger vers  un  but  moral  ses  concep- 
tions, qui  presque  toutes  éveillent  la 
sensibilité  ,  et  inspirent  la  vertu  : 
c'est  un  vieillard  au  milieu  de  sa 
famille  assemblée  ,  et  l'instruisant 
par  u^if  sainte  lecture;  un  père  pa- 
ralytique trouvant  encore  de  douces 
jouissances  ail  milieu  de  ses  enfans 
empressés  à  le  consoler  ;  un  père 
désespéré  ,  maudissant  d'une  main 
tremblante  un  fils  coupable;  un  époux 
heureux  arrivant  de  la  chasse ,  et 
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jouissant  avec  transport  du  spectacle 
attendrissant  de  son  é|K)use  accablée 
des  caresses  de  son  eufant ,  et  enivrée 
du  bonheur  maternel.  Il  a  peint  une 
dame  de  charité  conduisant  sa  jeune 
hlle  dans  les  tristes  asiles  des  maux 
et  de  la  pauvreté  ,  et  lui  dounant  les 
premières  leçons  de  Ia  pitié  qui 
vient  secourir  et  consoler  la  misère 
et  le  malheur.  Creuze  étoit  facile 
et  abondant  dans  ses  compositions, 
comme  on  en  peut  juger  par  ses  ta- 
bleaux ,  et  par  le  nombre  prodigieux 
de  ses  dessins  répandus  et  estimés 
dans  toute  l'Europe.  Comme  tout 
hotume  bien  organisé,  il  a  répandu 
un  ton  de  volupté  sur  tout  ce  qu'il  a 
fait ,  non  pas  en  la  présentant  sous 
un  aspect.dangereux  pour  les  mœurs, 
car  on  pour  roi  i  presque  dire  qu'il  a 
donné  ce  ton  même  aux  peinturc-sde 
la  vertu.  Il  s'est  beaucoup  occupé  de 
l'expression  ;  c'est  aussi  une  des  par- 
ties de  la  peinture  qui  assure  sa  cé- 
lébrité; peut-être  peut-on  lui  repro- 
cher un  peu  d'affectation  et  quelque . 
chose  d'un  peu  théâtral.  Ou  peut 
le  blâmer  encore,  d'avoir  cherché  à 
imiter  la  nature  avec  des  méplats 
trop  uniformes  et  trop  affectés ,  ce 
qui  donne  souvent  à  ses  peintures 
l'air  d'ébauches  de  sculpture.  Sa  cou- 
leur ,  belle  et  harmonieuse,  se  com- 
pose en  général  de  trop  de  tons 
violet»;  mais  ces  mêmes  teintes  sont 
pleines  de  vérité,  et  font  le  point 
distinctif  de  .  son  originalité  dans 
cette  partie.  Son  tableau  de  la  Petite 
fille  au  chien  passe  pour  son  clief- 
d'œuvre  ;  c'est^sa  manière  avec  toute 
son  originalité,  approchant  de  plus 
près  l'imitation  parfaitede  la  nature. 
Ses  têtes,  ses  demi-figures,  répan- 
dues dans  tous  les  cabinets  de  l'Eu- 
rope ,  ont  beaucoup  de  vérité  ,  soit 
dans  la  couleur ,  soit  dans  la  dégra- 
dation de  la  lumière ,  soit  dans  le  des- 
sin plein  d'esprit  et  de  vie.  Le  repro- 
che le  plus  fondé  que  l'on  puisse  faire 
à  Greuze  est  sa  négligence  dans  le 
fini  des  draperies;   ce    défaut   est 
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même  chez  lui  un  principe  ;  il  les 
négligeoit  exprès  pour  faire  briller 
les  chairs.  Le  plus  bel  ouvrage 
qui  soit  sorti  de  ses  savantes  mains, 
dit  M.  Talaisson  ,  est  Sainte  Marie 
Egyptiennes  ce  n'est  pas  un  ta- 
bleau ,  c  est  un  être  anime ,  c*est 
la  beauté  idéale ,  la  nature  perfec- 
tionuée  qui  sans  doute  a  fait  ima- 
giner les  anges  ;  la  Pénitente  de  la 
Thébdide ,  réfugiée  dans  la  solitude 
d'un  rocher,  n'est  vêtue  que  de  ses 
lou^s  cheveux ,  de  sa  pudeur  et  de 
son  repentir.  Une  teinte  de  volupté 
se  mêle  au  sentiment  d'une  sainte 
admiration.  Si  l'oa  s'éloigne  un  mo< 
meut  de  ce  magique  tableau ,  un  at- 
trait irrésistible  vous  y  ramène  bien 
vite  f  comme  un  amant  revient  à  sa 
maîtresse  éplorée.  Ce  tableau  fut 
exposé  au  salon  de  1791.  Daus  un 
poème  sur  la  peinture,  par  iM.  H.  de 
Valory  ,  qui  a. paru  en  1809 ,  in-8°, 
on  remarque  les  vers  su i vans  : 

Toi  du  paralyliqae  inîmitalile  outaiir, 
Greaze  ,  tu  déployas  un  lal«nt  créateur! 
Da  village  pareil  la  modeste  accordée; 
Four  peindre  la  Terltt,  noble  et  loucbante  iciée  , 
Il  lai  falloit,  dil-on,  un  modHe  ,  un  appui; 
Où  les  prit-il?  Sa  fille  éloit  auprès  de  lui. 
Tonjonrs  l'on  citera  ses  tAtes  expressives , 
Son  coloris  suave  et  ses  touches  naïves  ; 
Ses  ouvragés  poumons  sont  des  contes  moraux; 
làt  genre  bamain  s*e»lime  eu  voyant  ses  ta- 
bleaux. 

On  a  beaucoup  gravé  d'après  les  ou- 
vrages de  Greuze  ;  on  trouve  ses 
■estampes  dans  les  appartemens  des 

frauds ,  des  riches ,  chez  de  modestes 
ourgeois,  chez  de  pauvres  artisans; 
on  en  volt  dans  Us  villages ,  chez 
les  plus  simples  habitans  des  cam- 
pagnes. Cette  place  vaut  bien  celle 
du  piédestal  d'une  statue. 

*  I.  GUEW  (Obadiah),  théolo- 
gien anglais  non -conformiste,  né 
au  comté  de  Warwick  ,  .mort  en 
1689 ,  curé  de  Saint-Michel  de  Co- 
veniry  jusqu'à  la  restauration  ,  qu'il 
fut  dépossédé  et  mis  en  prison.  On 
a  de  lui  des  Sermons  ,1.  Sur  la 
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parabole  de  V enfant  prodigue  ;  IL 
Sur  la  pécheresse  justifiée  par  Jé- 
sus-Christ, in-8*. 

t  II.  GREW  (  Néhémie  ) ,  méde- 
cin de  Londres,  mort  en  1711, 
connu  par  plusieurs  écrits  ,  I.  Anor 
tomie  des  Plantes  y  t\\  anglais ,  Lon- 
dres, 1682,  in-folio,  traduite  enjf 
français,  Leyde,  1691,  ou  Paris, 
1675  ,  in- 12.  II.  Description  du 
Cabinet  de  la  Société  royale  de 
jLc^/z^/e^,  en  anglais,  Londres,  1681, 
in-folîo,  figures.  III.  Cosmologie 
sacrée  y  Londres,  1701  ,  iu-folio. 

^I.  GREY  (N.  ),  célèbre  physi- 
cien anglais ,  s'occupa  l'un  des  pre- 
miers des  phénomènes  de  V électri- 
cité ,  et  publia ,  en  1 728 ,  le  résultat 
de  ses  expériences  et  de  celles  de  son 
ami  Wheeler  sur  ce  sujet.  Il  démon- 
tra la  communication  de  Tagent 
électrique  d  un  corps  à  Tautre,  sau» 
qu'il  y  eût  même  de  contact  immé- 
diat. 11  découvrit  qu'en  suspendant 
une  baguette  de  fer  avec  des  cordons 
de  cheveux  ou  de  soie,  et  mettaut 
au-dessous  d'elle  Un  tube  agité ,  on 
pou  voit  relirer  des  étincelles  des  ex- 
trémités de  cette  baguette ,  et  y  aper- 
cevoir de  la  lumière  dans  l'obscurité. 
Grey  est  mort  au  milieu  du  18* 
siècle. 

*  IL  GREY  (Richard),  savant 
théologien  anglais  ,  né  en  1690  , 
mort  en  1 77 1  ,  élève  du  collège  de 
Lincoln  à  Oxfor.d,  où  il  fut  reçu 
maîlre-ès-arts  en  1718.  Grey  f»U 
curé  successivement  de  Kilncote,  «le 
Leicester  et  de  Hinton ,  au  comté 
de  Northampton  ;  il  fut  aussi  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  St.-Paul.  11 
a  laissé  beaucoup  d'ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  ,  I.  Memoria 
technica ,  ou  Nouvelle  méthode  de 
Mémoire  artificielle ,  in-i  2 .  II.  Sys- 
tème  de  la  Hgislotian  ecclésias- 
tique en  Angleterre  y  in«8°.  L'uni- 
versité d'Oxford  lui  conféra  le  doc- 
torat poupcct  ouvrage.  III.  Méthode 
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.  nouvelle  et  facile  pour  apprendre 
V  hébreu  (  sans  points) ,  in-8®.  IV. 
Le  livre  de  Job  en  vers.  V.  Les 
dernières  paroles  de  David.  Il 
passe  pour  auteur  d'un  pamphlet 
anonyme  ,  intitulé  Le  misérable 
état  de  la  religion* 

*  m.  GREY  (Zacharie  ),  théolo- 
gien anglais,  né  en  1696  au  comté 
4'Yorck ,  mort  en  1766  ,  très-connu 
par  son  édition  àHHudibras ,  enri- 
chie d'un  grand  nombre  de  notes 
curieuses ,  3  vol.  Ce  même  docteur 
â  donné  encore  une  Notice  surSha- 
Jiespeare^  2  vol.;  et  une  Réponse 
à  VHistoirp  des  puritains  par 
Réale,  3  vol.  in-8». 

*'  GRÏBALDI  (Matthieu  ) ,  sur- 
nommé Mofay  de  Chieri  en.  Pié- 
mont^ excellent  jurisconsulte,  pro- 
fessa à  Padoue ,  à  Pise ,  à  Péruse  et 
^  Pavie  jusqu'en  lôSy.  Ayant  été 
accusé  d'hérésie,  il  quitta  Tltalie ,  et 
se  retira  à  Genève.  Il  passa  ensuite 
à  Lyon,  où  il  mouruL  On  a  de  lui 
trois  livres  de  Methodo  et  ratio  ne 
studendi  injure  civili ,  et  un  Com- 
mentaire in  Pandectas. 

*  GRIBEAUVAL  (  Jean-Baptiste 
Vaquette  de),  né  à  Amiens  le  i5 
septembre  17 1 5  ,  mort  en  1789.  En- 
tré comme  volontaire  au  corps  royal 
d'artillerie,  Gribcauval  fut  fait  offi- 
cier pointeur  ;  et  comme  il  étoit  très- 
instruit  dans  la  partie  des  mines , 
on  le  nomma  peu  après  capitaine  de 
mineurs.  Sur  la  réputation  de  son 
savoir ,  le  ministre  de  la  guerre , 
d'Argenson  ,  le  choisit  pour  aller 
prendre  des  renseiguemens  sur  l'ar- 
tillerie prussienne.  Il  s'acquitta  de 
cette  commission  en  hommfe  habile, 
et  fut  fait  lieutenant-colonel  à  sou 
retour.  Le  comte  de  Broglie  parlant 
pour  Vienne ,  au  c|pamencement  de 
la  guerre  de  sjept  ans ,  obtint  de  la 
cour  la  permission  d'emmener  Gri- 
beauyal  avec  lui.  Le  général  Daun , 
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par  reconnoissance  des  bons  offices 
qu'il  lui  avoit  rendus  auprès  de  Fim- 
pératrice-reine,  le  Ht  nommer,  dans 
son  armée ,  général  de  bataille,  com- 
mandant l'artillerie,  le  génie  et  les 
mineurs.  Il  servit  en  cette  qualité 
pendant  cinq  ans  dans  l'armée  au- 
trichienne, et  se  signala  telleniient 
au  siège  de  Glatz,  que  le  général 
Laudon  se  plaisoit  à  convenir  qu'il 
lui  deyoit  le  succès  de  cette  brillante 
expédition.  La  défense  de  Schveid- 
nitz,  forteresse  délabrée,  qui  ne  se 
rendit  au  roi  de  Prusse,  y  comman- 
dant en  personne,  qu'après  soixante- 
trois  jours  de  tranchée  ouverte, 
acheva  de  le  rendre  à  jamais  célèbre. 
Pour  le  récompenser  de  ses  services  si- 
gnalés ,  l'im  pératrice-reine  réleva  aa 
grade  de  feld-maréchal ,  et  le  décora 
de  la  grand 'croix  de  Tordre  de  Ma- 
rie-Thérèse. La  paix  étant  faite  ,  le 
duc  de  Choiseul,  alors  ministre^ 
désiiroit  le  retour  de  Gribeauval  ea 
France  :  mais  n  ayant  point  à  lui 
offrir  des  avantages  équivalens  à 
ceux  dont  il  jouissoit  en  Autriche , 
il  hésitoit  à  lui  proposer  de  revenir  ; 
cependant,  au  premier  mot  qui  lui 
en  fut  dit ,  ce  guerrier  revit  sa  pa- 
trie, et  s'y  contenta  du  grade  de 
maréchal-de-camp.  Peu  aprèr. ,  il  fut 
nommé  inspecteur-général  de  l'ar- 
tillerie et  commandant  en  chef  du 
corps  des  mineurs.  Ce  fut  alors  , 
qu'occupé  sans  relâche  des  change- 
mens  utiles  qu'il  méditoit  depuis 
long-temps  dans  la  constitution  du 
corps  royal  de  l'artillerie ,  il  rédi- 
gea ,  en  1764 ,  cette  ordonnance  qui 
fixe  la  proportion  des  troupes  de 
l'artillerie  relative  à  la  force  des 
armées,  et  en  détermine  l'emploi. 
Dès  l'année  17552,  à  son  retour  de 
Prusse,  il  avoit  conçu  et  écrit,  re- 
lativement à  l'artillerie  de  cam- 
pagne ,  des  projets  que  l'expérience 
acquise  pendant  la  guerre  de  sept 
ans  le  mettoit  à  même  de  réaliser» 
Partisans  de  la  vieille  routine,  beau- 
coup d'officiers  d'artillerie,  parmi 
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lesquels  se  trouvoient  même   âeê  ' 
liommes  distingués  par  leurs  con- 
noissances ,  crièrent  à  rinnovation  : 
il  faUoit  les  combattre  et  les  con- 
vaincre ;    c'est  ce  qu'il  fit  avec  la 
plus  grande  modération ,  en  démon- 
trant Inutilité  des  cbangemens  qu'il 
proposoit  d'une  manière  si  précise, 
que  son  nouveau  système  obtint  en 
peu  de  temps  le  suffrage  universel. 
Parvenu  au  point  qu'il  ambition- 
noit  d'atteindre  pour  l'avantage  de 
•a  patrie,  il  ne  s'arrête  plus  :  les 
écoles  d'artillerie,  jusqu'alors  négli- 
gées ,  sont  établies  sur  un  eiccellent 
pied  ;  les  manufactures  d'armes  ,  les 
forges,  les  fonderies,  enfin,  toutes 
les  parties  soumises  à  sa  surveil- 
lance renaissent  en  quelque  sorte 
âous   son  adiniuisi ration.  Par  lui , 
tous  les  ateliers  des    arsenaux  de 
construction     travaillent    dans    le 
même  genre  et  dans  les  mêmes  pro- 
portions ;  de  sorte  qu'on  ne  voit 
plus,  comme  autrefois,  des  pièces 
appartenant  à  un  train  d'artillerie , 
ne  pouvant  servir  à  un  autre ,  parce 
qu'elles  éloieut  faites  sur  des  modèles 
différens  entre  eux  par  la  forme  et 
les  dimensions.  La  similitude  par- 
faite qu'il  a  établie  dans   tous  les 
arsenaux  de  construction  de  France 
est  peut-être  la  plus  graude  preuve 
qu'il  ait  donnée  de  sou  génie.  Au 
reste ,  il  n'est  pas  une  partie  relative 
à  l'artillerie,  tant  de  siège  que  de 
campagne ,  qu'il  n'ait  recréée  ou  ré- 
formée. Gribeauval  ,  mort  lieute- 
nant-général des  armées,  victime 
d'une  maladie  douloureuse  et  trop 
longue ,  a  vu  avec  le  calme  d'une 
conscience  sans  reproche  arriver  sou 
dernier  motneAt. 

t  GRIBNER  (  Mirhel  -Henri  ) , 
né  à  Leipsick  en  1683,  fait  pro- 
fesseur en  droit  à  Wittemberg ,  d'où 
il  passa  à  Dresde,  et  eufin  à  Leip- 
•ick,  où  il  avoit  été  appelé  pour 
succéder  au  célèbre  Mencke ,  son 
lieau-père-,  mourut  en  1734^  à 
l".  TMI. 
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46  ans.  Cétoit  un  homme  de  bien  ^ 
un  savant  charitable  et  laborieux  , 
qui  rendit  de  grands  services  à  l'uni- 
versité» Outre  plusieurs  Disserta^ 
lions  academi^aes ,  on  a  de  lui  des 
Oupragesde  Jurisprudence  en  latin. 

*GRIENPERGEA  (Christophe), 
jésuite  ,  natif  du  Tirol  s  professa 
avec  réputation  les  mathématiques 
à  Rome,  à  Gratz,  et  eu  différent 
collèges  du  cercle  d'Autriilie.  11 
mourut  en  i636,  âgé  de  74  ans; 
il  à  publié  E  le  me  nia  huclidis  con-» 
iracia)  Gratz,  1 636,  et  que/ques 
auires  ouvrages. 

*  GRIE  R  S  ON  (Constance), 
femme  d'uu  imprimeur ,  ver&éedanv 
la  littérature  grecque  et  latine ,  l'his- 
toire, la  théologie ,  la  jurisprudence^ 
la  philosophie,  les  mathématiques, 
et  entendant  même  l'hébreu,  née 
en  Irlande  en  1 706  ,  et  morte  en 
1733,  à  l'âge  de  vingt-sept  ans, 
a  composé  des  F'ers  anglais.  Mis- 
triss  Barber  a  conservé  quelques-unes 
de  ses  pièces  fugitives  ,  et  il  s'en 
trouve  deux  dans  les  Mémoires  do 
mistrissPilkingten.  C'est ,  avec  deux 
Dédicaces  latines  et  une  Epi^ 
gramme  grecque,  tout  ce  que  l'on 
possède  de  cette  femme  inléressantej 
Elle  avoit  fait  un  Précis  de  FHis^ 
loire  d* AngUterre  ^  qui  ne  se  re« 
trouva  point  après  sa  mort.  On  ft. 
d'elle  une  Edition  de  Tacite  et  uno 
de  Térence.  Ce  fut  elle  qui  procura 
k  son  mari  une  patente  d'imprimeur 
du  roi  en  Irlande ,  qui  voulut ,  pour 
marque  de  son  estime  pour  Cens-* 
tance,  que  son  nom  y  fût  inséré. 

*  GRIÉVES  (George),  né  aux 
Etats-Unis  de  TAmérique,  et  mort 
à  Bruxelles  eu  i8o*,  après  s'être  ^ 
signalé  comme  mUltaire  dans  la 
guerre  de  l'indépendance  améri~ 
caine,  se  fît  une  réputation  dans  les 
sciences  et  les  lettres  par  la  publi- 
cation de  divers  Ouvrages  anglais  el. 
français.  Ses  coacitoyens  lui  don-^ 
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,Bèr6iii  une  preuve  de  letir  estime , 
en  le  députant  comme  envoyé  ex- 
tTAordinaire  aaprès  des  états-géné- 
raux des  Provinces-Unies.  6'rièves 
fut  lié  d*amitié  avec  beaucoup  d'hom- 
mes célèbres ,  tels  que  Washington , 
Jeffi^rson,  Franklin ,  Fox  ^  etc. 

t   CRîFFET  (Henri),  iésuîte, 
prédicateur  du  roi,  né  à  Moulins 
en  Bourbonnais  le  9  octobre  1698, 
mort  le  2 a  février  1776  à  Bruxel- 
les, où  il  s*étoit  retiré  après  la  des- 
truction de  sa  société  en  France , 
a  donné ,  I.  Une  nouvelle  Edition 
'  de  THistoire  de  France  du  P.  Da- 
niel, Paris,  i7fr6,  17  volumes  in- 
4^,  et  Amsterdam,  i758,  s4  vol. 
in-ia,  avec  des  J>isi%rMiom  sa- 
vantes et  curieuses.  Les  Tomes  XJU, 
XIV  et  XV  contiennent  une  i/ï«- 
toire  du  règne  de  Louis  XIJI^  qpii 
appartient  entièrement  à  l'éditeur , 
et  qui  est  écrite  avec  autant  de  sa- 
gesse que  d'exactitude.  IL   Traité 
des  différentes  sortes  de  preuves  qui 
serinent  à  établir  la  mérité  de  Vhis- 
igirey  Liège,  1769,  in-ia  :  livre 
aensé  ,  judicieux  »  solide  ,  pur  les 
moyens    de    connoUre   la  vérité, 
quand  on  écrit  ou  qu'on  étudie  l'his- 
toire. IlL  Des  Sermons ,  à  Liège, 
1767,  4  voL  in-a®  et  in-»î».  Son 
éloquence  est  très-médiocre,  et  il  y 
,a  du  vide  et  de  la  sécheresse  dans 
.certains  discours.  IV.  Divers  Ou- 
vrages de  piété ,  parmi  lesquels  on 
distingue  son  Année  du  Chrétien , 
Paris,  174?  >  a8  Vol.  in-13.  V.  Des 
.Poésies  latines  y  in-&**  ;  piètfes  fatUs 
pour  les  collèges,  el  qui  ne  méri- 
toient  pas  d'en  sortir.  Il  avoit  pro- 
fessé avec   distinction  à  celui    de 
Louian-l^Grand.    VL    Une    bonne 
Edition  de»  Mémoires  du  P.  d'Avri- 
gny ,  pour  l'Histoire  profane ,  Paris , 
1767 ,  §  vol.  in-12 ,  avec  des  aug- 
•  mentations  et  des  correctionis  utiles. 
VIL  Insuffisafice  de  la  Religion 
'  naturelle ,  Liè|e,  2  vol.  in-i  2.  Sous 
«•  titre  il  a.  donné  toVit  ce  qu'il 
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avoit  dans  son  porte-^feuille  sur  I^ 
matières  de  religion ,  et  même  sur 
celles  qiii  n'y  ont  que  peu  de  rap- 
port. Vni.  Une  Edition  des  Déli- 
ces des  Pays-Bas  r^vec  des  augmen- 
tations, Liège,  1769,  5  volumes 
in-i  2. 

GBIFFIER  (Jean),  peintre  con- 
nu sous  le  nom  de  Gentilhomme 
d'Utrecht  ,  né  à  Amsterdam  en 
i658,  et  mort  a  Londres,  s'at- 
Ucha  particulièrement,  et  réussit  â 
représenter  les  plus  belles  F'ues  de 
la  Tamise^  Il  excelloifc  dans  le 
paysage.  Robert  GniFnEiL,8onfil», 
sontint  avec  honneur  la  gloire  de  eon 
père. 

*GRIFFIN ,  prince  deGalles ,  der- 
nier souverain  de  ce  pavs ,  avant  sa 
réimion  au  royaume  a  Angleterre, 
mort  eix  io5o.  Edouard-le-Confes- 
seur  le  fit  mourir  à  Londres. 

GRIFFITH  (  Michel  ) ,  connu 
aussi  sous  les  noms  d'Alford  et  de 
Jean  Flood,  naquit  à  Londres  en 
1 587,  étudia  la  philosophie  à  SéviUe, 
entra  dans  la  société  des  jésuites 
aux  Pays-Bas,  de  là  passa  succès 
sivement  à  Naples  et  à  Rome ,  re- 
tourna vers  1625  en  Augleterre  » 
oà  il  exerça  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire pendant  trente-trois  ans  , 
et  inourut  à  Saint-Omer  en  1662. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Annales  Eor 
clesiœ  Britannicas ,  etc.-,  Liè^e, 
1 663 , 4  volumes  in-folio.  L'auteur  a 
suivi  la  méthode  de  Baronius.  Ces 
annales ,  fruit  de  bien  des  recher- 
ches, ont  beaucoup  servi  au  père 
Serein  Cressy,  bénédictin  anglais, 
pour  son  Histoire  ecclésiastique 
IL  Britannia  illustrata,  Anvers, 
1641,  in-'4%  enrichie  de  disserta- 
tions sur  la  P4que  des  Bretons ,  le 
])|ariage  des  clercs ,  etc. 

*  GRIFFITHS  (  Rikoul  ) ,  homme 
de  lettres  et  libraire  d'Angleterre  , 
né  au  comté  de  Shrop  en  1 7  20 ,  mort 
en  i8o3  ,   tenoit  un  magasin  db 
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fibrairie  à  Londres.  Ed  1749  il 
commença  le  JÊonthly  Review -, 
le  succès  n*en  fut  pas  d'abord  ra- 
pide ,  mais  il  parvint  enfin  à  être  le 
premier  des  ouvrages  périodiques.  Il 
éloit  à  la  fois  éditeur  et  propriétaire 
de  cet  ouvrage^  pour  lequel  il  fut  de 
temps  en  temps  aidé  parles  premiers 
falens  de  TAugleterre.  Long-temps 
avant  sa  mort  il  avoit  quitté  les 
affiûres  et  s'étoit  retiré  à  Tumahm- 
Green;  le  collège  des  Américains 
lui  donna  le  doctorat  eu  droit  sans 
qu'il  l'eût  demandé. 

GRIGNAN  (Françoise -Mar- 
guerite i>E  SéviGNlè ,  comtesse  de  ) , 
fille  de  Henri ,  marquis  de  Sévigné , 
d'une  très-ancienne  maison  de  Bre- 
tagne ^  et  de  Marié  de  Rabutin  , 
dame  de  ChanUl  et  deBourbilli»  etc., 
née  en  1646,  fut  aussi  connue  par 
sa  beauté  ,  que  distinguée  par  sa 
naissance  et  par  les  autres  dons  de 
la  nature.  Le  bruit  de  ses  cbarmes , 
de  sa  sagesse  et  de  son  esprit  Tavoit 
dé}à  précédée  à  la  cour,  lorsque 
madame  de  Sévigné ,  sa  mère ,  Ty 
mena  en  i663  pour  la  première  fois. 
La  cour  de  Louis  XIV  étoit  alors  le 
centre  des  plaisirs.  Mademoiselle  de 
Sévigné  7  plut,  et  représenta  divers 
personnages  dans  plusieurs  ballets 
qui  furent  donnés  en  présence  du 
roi  et  par  son  ordre,  en  i669>  64 
et  65.  Sa  vertu  autant  que  ses  dnar- 
mes  la  firent  rechercher.  Elle  fut 
mariée  le  37  janvier  1669,  à  Fran- 
çois Adhemar  de  Monteil,  comte  de 
Grignan  ,  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  lieutenant-général  au  «gouver- 
.  Bernent  de  Provence  et  des  armées 
de  sa  majesté.  Peu  de  temps  après , 
le  service  du  roi  appela  son  époux 
en  Prevence ,  où  il  commanda  pres- 
que toujours  en  Tabsence  du  duc  de 
Vendôme,  qui  en  étoit  gouverneur. 
Madame  de  Grignan ,  obligée  de 
Xj.  suivre ,  y  fit  de  fréqucns  voya- 
ges ,  quf  ont  donné  lieu  en  partie 
\anx  Lettres  ds  te  mclte.  Madame  de 
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Grignan  mourut  en  1706^  avec  la 
douleur  d*avoir  vu  descendre  au 
tombeau  son  fils  un  an  auparavant. 
Elle  avoit  beaucoup  d'esprit,  mais 
un  esprit  moins  naturel  que  celui  de 
sa  mère.  Son  mari  mourut  en  1714 , 
à  85  ans;  elle  en  avoit  eu ,  outre  son 
fils,  deux  filles,  lune,  distinguée 
par  ses  vertus ,  .son  esprit  et  ses  lu- 
mières ,  dont  il  est  fait  mention  dans 
les  lettres  de  madame  de  Sévigné , 
sous  le  nom  de  Pauline,  morte  eft 
1737 ,  avoit  épousé  M.  de  Stmiane , 
marquis  d*Esparon.  La  seconde  fille 
de  madame  de  Grignan  se  fit  reli- 
gieuse à  Aix.  Voyez  S^YicNé. 

GRDLLOT  (Jean  -  Joseph  ),  clerc 
tonsuré^  puis  chanoine,  morte  Cha- 
blis, sa  patrie,  en  1765,  mis  au 
carcan  en  1731 ,  pour  avoir  favorisé 
l'impression  de  quelques  brochures 
satiriques  contre  les  adversaires  du 
jansénisme,  se  retira  en  Hollande, 
où  il  publia  les  Mémoires  de  Lai^ 
cek>t,  de  Fontaine  et  de  Dufossé ,  et 
les  (Buvres  de  Colbert,  évêque  de 
Montpellier.  Sa  vie  ne  fut  qu'une 
vicissitude  continuelle  de  prisons,  et 
d'exils  ;  mais  il  aimoit  à  soufiEiir 
pour  ce  qu'il appeloit  la  bonne  cause. 

*  I.  GRlMALDÏ(Françoi8-Marie), 
né  à  Bologne  en  i5i8,  d'une  famille 
illustre ,  entré  chez  les  jésuites  à 
Tâge  de  1 5  ans ,  s'acquit  en  peu  de 
temps  une  grande  réputation ,  et  se 
distingua  sur-tout  dans  la*  physique 
et  l'astronomie,  ^n  IraSté  de  Lu- 
mine  et  coloribus  iridis  a  servi 
beaucoup  à  ceux  jui  opt  écrit  après 
lui  sur  cette  matière.  (/^cj^ezDo- 
MtNis.  )  Newton  en  a  pris  plusieurs 
principes  fondamentaux  d«  son  op^ 
tique.  Le  père  Grimaldi  avoit  crû 
reconnoître  une  différente  refrangi- 
bilité  dans  les  rayons.  Newton  n'a 
pas  hésité  d'adopter  cette  idée,  qui, 
aujourd'hui,  est  combattue  par  dés . 
physiciens  du  premier  nom,  et  par 
des  expériencvs  qui  paroinent  déd- 
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sivee.  Il  est  aussi  lepremier  qui  ait  ob- 
servé la  diffraction  de  la  lumière  qui 
ne  pouvoil  pas  passerprès  d*un  corps, 
saus  s'en  approcheT  et  se  détourner 
de  soa  chemin.  Il  travailla  long- 
temps avec  Riccioli ,  augmenta ,  de 
concert  avec  lui ,  de  3o5  étoiles  le 
catalogue  de  Kepler,  et  mourut  en 
«  56a.  Quelques-uns  lui  attribuent  la 
dénomination  des  taches  de  la  lune , 
mais  elle  est  de  Riccioli ,  et  c'est 
pourquoi  on  y  trouve  le  nom  de 
Grimaldus  entre  ceux  des  philoso* 
phes  illustres,  et  non  pas  celui  de 
Biccioli ,  qui  ne  pouvoit  pas  décem- 
ment ly  placer  lui-même. 

*  IL  GRIMALDI  (Dominique  ) , 
archevêque  et  vice-légat  d'Avignon, 
abbé  de  Montmajor-les-Arles ,  etc. , 
fils  de  Jean  -  Baptiste  ,  seigneur 
de  MonUldeo ,  et  chevalier  de  la 
toison  d*or  ,  fut  nommé  ,  par  le 
pape  Pie  V,  commissaire-général  des 
galères  de  l'Eglise ,  et  se  Uouva  à  la 
bataille  de  Lépante  Fan  1671 .  De- 
puis ,  il  fut  évêque  de  Savone  l'an 
i58i  ,  sous  Grégoire  XllI ,  qui  le 
transférai  trois  ans  après ,  àl'évêché 
de  Cavaillon ,  dans  le  comtat  Yenais- 
sin  ,  et  peu  après  le  nomma  à  l'ar- 
chevêché et  à  la  vice-légation  d'Avi- 
gnon. Grimaldi,  mort  Tan  iSga, 
a  laissé  un  volume  de  lettres  qui 
nWt  pas  été  publiées. 

IIÏ.  GRIMALDI  (Jean -Fran- 
çois), surnommé  le  Bolognèse, 
parce  qu'il  étoit  de  Bologne,  né 
en  1606 ,  élève  et  parent  des  Car- 
jache  ,  s'acquit  une  réputation  aussi 
itendueque  la  leur.  Les  papes  In- 
nocent X,  Alexandre  VII,  et  Clé- 
anent  IX  l'honorèrent  de.  leur  pro- 
tection. Le  cardinal  Mazarin  l'ayant 
fait  venir  en  France,  employa  son 
pinceau  à  embellir  le  Louvre  et  son 
palais.  f)e  retour  à  Rome ,  il  fut  élu 
prince  de  l'académie  de  Saint-Luc. 
Ses  manières  nobles  et  son  cœur 
Vienfalsant  lui  avoient  fait  autant 
4'amis   que  ses  talens  lui  ayoient 
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Aonnë  d'admirateurs.  Touclié  d« 
rétat  d'indigence  d'un  gentilhomme 
sicilien  logé  près  de  Ui,  il  alla  jeter 
plusieurs  fois  de  l'argent  dans  sa 
chambre  sans  se  laisser  apercevoir. 
Le  gentilhomme,  ayant  enfin  surpris 
son  bienfaiteur ,  tomba  à  ses  pieds  , 
pénétré  d'admiration  et  de  recon- 
noissance.  Le  Bolognèse  le  prit  alors 
dans  sa  maison^  et  en  fit  son  meil- 
leur ami.  Cet  homme  célèbre  excel- 
loit  dans  le  paysage  ;  le  feuille  en  est 
admirable;  ses  sites  sont  très-heu- 
reusement choisis;  son  pinceau  est 
moelleux ,  son  coloris  agréable.  Se» 
Dessins ,  ainsi  que  ses  Gmuures  , 
sont  très-goûtés  des  artistes.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1680. 


*  IV.   GRIMALDI   (  Jérôme  ) , 
noble  génois,  cardinal  du  titre  de  la 
Sainte  -Trinité  in  tnonte  Pincib, 
archevêque  d'Aix  en  Provence  et 
évêque  d'Albano,  fils  de  Jean-Jac- 
ques Grimaldi ,  baron  de  Saint-Félix 
au  royaume  de  Napels  ,  fut  vice- 
légat  du  patrimoine ,  gouverneur  de 
Rome ,  nonce  en  Allemagne  Van 
i652 ,  nonce  en  France  l'an  1641  » 
et  créé  cardinal  par  Urbain   VIII 
l'an  i64a.  Par  le  décès  du  cardinal 
Farninetti   il  étoit  devenu  doyen 
du  sacré  collège  ;  l'attachement  qu'il 
avoit  pour  son    église    l'empêcha 
d'aller  à  Rome  jouir  des  honneurs 
attachés  à  cette  dignité.  Il  mourut 
dans  son  palais  archiépiscopal  le 
4  novembre  i685  ,  âgé  de  90  ans, 
regretté  >  particulièrement  des  pau- 
vres ,  à  cause  de  sa  charité. 

*  V.  ÇRIMALDI  (  François  ),  jé- 
suite   napolitain  ,  pendant   long-        j 
temps  professeur  de  rhétorique  au        ] 
collège  romain,   où  il  mourut  en 
r738 ,  a  donné  trois  livres  de  poé- 
sie^ latines  en  vers  élégiaques ,  dans 
lesquels  il  unit  l'élégance  et  la  no- 
blesse à  la  facilité  d'Ovide.  Ces  trois 
livres  ont  pour  titre,  1.  De  F^itd 
urbmâ,  Romae,  1736.  IL  De  Vilâ        j 
Q^cmçmicd,  Rom»,  i73S«  ^'  -^^ 
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iTiui  aulicd,  Roma,  i74«*  Ce  der- 
nier livre  ne  (iii  publie  qu'après  sa 
mort. 

*  VI.  GRIMÀLDI  (Consuntin  ) , 
Napolitain,  né  en  1667  et  mort  en 
1750  y  étudia  seul  les  mathémati- 
ques, et  acquit  de  grandes  connois- 
sances  dans  la  médecine ,  Thistoire , 
la  théologie,  et  les  lois,  dont  il  fit 
une  étude  particulière.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  ;  les  sut  vans 
ont  été  imprimés  :  RUposta  alla 
déliera  apologetica  in  difesa  délia 
teologia  scolastica  di  Benedetto 
Aletino  (le  père  Jean-Baptiste  de 
BenedictU ,  jésuite  ) ,  opéra  nella 
quale  si  dimostra,  esser  quanto 
necessaria  e  utile  la  teologia  dom- 
matica  ,  e  metodica ,  ianto  inu- 
tile e  pana  la  volgar  teologia  sco- 
las/i'ca;Risposta  alla  seconda  let- 
tera  di  Benedetto  Aletino ,  opéra 
utilissima  a'  pro/èssori  deUa  filo- 
sofia ,  in  cui  fiissi  vedere  quanto 
manchevale  sia  la  peripatetica 
dottrina  ,•  Risposta  alla  terza  let- 
tera  apologetica  di  Benedetto  Aie- 
tinoy  opéra  in  cui  dimostrasi  quanto 
salda  épia  sia  lafilosojia  di  Re- 
nato  Vesc'artes}  Considerazioni 
teologiche  e  politiche  faite  a  pro 
degli  editti  di  S.  M.  C.  intorno 
aile  rendite  ecclesiastichedel  regno 
di  Napoli  ;  JJiscussioni  istoriche, 
teologiche ,  e  Jilosojiche  fatte  per 
occasione  délie  risposte^alle  let- 
1ère  apologetiche  di  Benedetto 
Aletino  ;  Dissertazione  sopra  Vo- 
perazione  délie  magie  diabolica  , 
arjificiale ,  e  naturale, 

6RIA1ANI  (  Dominique  ) ,  car- 
dinal cétèbfe  par  son  savoir  et  sur*- 
tont  par  sa  piété  filiale ,  employé 
fort  '  jeune  par  la  république ,  ho- 
noré de  la  pourpre  par  Alexandre 
VI,  en  i^gS  ,  étoit  né  à  Venise  en 
i463. Son  père,  Antoine  Grihani, 
procurateur  de  Saint-Marc ,  et  gé- 
néral de  l'armée  navale  de  la  répu- 
blique y  ayant  été  déFait  par  les 
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Turcs ,  et  ayant  perdu  la  viHe  d« 
Lépante ,  fut  mis  en  prison  et  txfiit#' 
avec  beaucoup  de  rigueur.  Son  liU 
s'offrit  pour  être  mis  en  sa  place ,  et 
n'ayant  pu  obtenir  cette  grâce  de» 
juges ,  il  rendit  tous  les  devoir» 
imaginables  à  son  père ,  soutenant 
les  chaînes  pendant  qu'il  montoit  en 
prison ,  et  suppliant  qu'on  lui  per- 
mit de  le  servir ,  quoiqu'il  fût  alors 
revêtu  de  la  pourpre.  Ce  père  infor- 
tuné >  ayant  été  banni,  se  retirai 
Rome ,  où  son  fils  le  reçut  et  eal 
pour  lui  les  seins  les  plus  tendres  , 
jusqu'à  ce  que  la  haine  qu'on  lui  por« 
toit  dans  Venise  étant  ralentie  ^  il  y 
retourna.  Après  là  mort  du  d<ig« 
Loredano ,  il  fut  choisi  pour  être  son 
successeur ,  d'un  commun  consente- 
ment ,  étant  âgé  de  près  de  90  ans  : 
il  jouit  de  cette  dignité  pendant 
vingt  mois.  Le  cardinal  de  Gri- 
mani,  son  fils,  servit  très-utilement 
la  république  de  Venise,  et  mourut 
le  ^7  août  i&aS ,  dans  la  même  an- 
née que  son  père  y  à  l'âge  de  63  ans« 

t  6RIMAREST  (  Jean-Léonor 
L]^  GaIiLOIS  ,  sieur  de  ),  maître  dé 
langues  à  Paris  ,  mort  en  1790 
dans  un  âge  assesr  avancé ,  ne  man- 
quoit  pas  d'esprit;  mais  il  avoit  en- 
core plus  de  vanité.  Comme  les  Su^ 
dois ,  les  Danois  ou  Allemands ,  qui 
venoient  en  France  ,  s'adressoient 
ordinairement  à  lui  pour  apprendre 
à  écrire  des  lettres  en  français  ^  il  di- 
soit  sans  façon  de  lui-même  «  qu'il 
avoit  donné  de  l'esprit  à  tout  le 
nord.)»  Lorsqu'il paroissoit  quelques- 
livre  nouveau,  Grimarest  a  voit  en- 
core coutume  de  dire  :  «  Ce  livre  est 
assez  bien  écrit;  ce  n'est  pourtant 
pas  Grimarest  qui  Ta  fait.  »  Noué 
avons  de  lui ,  1.  Les  Campagnes  de 
Charles  XII ^  4  ▼ol-  *n-i  a ,  qu'on 
ne  lit  plus.  H.  l>ne  P^ie  de  Molière  , 
Paris,  1705,  in-19,  qu'on  trouve  à 
la  tête  des  anciennes  éditions  de  ce 
poète  comique.  Voltaire  dit  qu'elle 
est  pleine  de  contes  làaxsurMeUèie 
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'et  ses  an^ib.  Grimarest  prétendoît 
cepenâant  qu'elle  ëtoit  très -vraie, 
et  c|ii'il  Ta  volt  .écrite  en  partie  sur 
les  Mémoires  du  fameux  comédieu 
Baron.  III.  Eclaircis^mpns  sur  la 
langue  française ,  1719,  oii  Ton 
trouve  quelques  bonnes  observa- 
tions. IV .  traité  du  réciiatif,  Pa- 
ris ,'  1707,  in-ia;  et  Roterdam, 
1740,  in-ia. 

GRIMAÏJD  (N.  de  ) ,  professeur 
de  médecine  dans  l'université  de 
Montpellier,  mort  en  1791  ,  posséda 
1a  thé(>^e  et  la  pratique  de  aon  art. 
On  à  de  lui  un  €k)urs  complet  ou 
Traité  d^sfij^res  ,  Montpellier  , 
X79»  j  3  vol.  in-8®,  dans  lequel  il  a 
£ait  entrer  les  meilleures  observa- 
tions d'Hippocrate ,  de  Galien,  de 
Sydenham ,  de  Stahl ,  de  StoU,  de 
Boerhaave,  etc.  sur  cette  importante 
matière.  Ce  livre  n'a  paru  qu'après 
sa  mort.  L'auteur  étoit  déjà  connu 
par  deux  exoeUena  Mémoires  sur  la 
Nutrition, 

GRIMAUDET  (François) ,  avocat 
à  Anvers  sa  patrie ,  puis  conseiller 
fUi  présidial  de  cette  viije  ,  mourut 
en  i58o,  a  60  ans.  Ses  (Buures  im- 
primées à  Amiens,  1669  ,  in-folio  , 
ont  été  consultées  et  citées  par  les  ju- 
risconsultes. 

GRIMBERGHEN.  Voy.  Albert 
(Joseph  d'),  n^XXHL 

*  I.  GRIMM  (  Herman-Nicolas  ) , 
né  à  Wisby ,  dans  l'île  de  GoUand 
en  Suéde ,  après  avoir  reçu  quelques 
principes  de  médecine  et  de  chirur- 
gie,  passa  en  Asie,  de  là  dans  la 
nouvelle  Zemble«n  166S,  et  fut  suc- 
cessivement nommé  chirurgien  d'es- 
cadre et  médecin  de  la  compagnie 
des  Indes.  En  1680  il  repassa  en 
Europe,  et  retourna  aux  Indes  en 
1689.  En  1706  il  se  rendit  à  Stock- 
holm ,  où  il  obtint  le  titre  de  physi- 
cien et  de  médecin  du  roi.  Ce  méde- 
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cin  a  composé  plusieurs  ouvragée  , 
parmi  lesquels  on  compte  3i  Ooser- 
pations  qui  ont  rapport  à  l'histoire 
naturelle  des  Indes  Orientales  ;  elles 
sont  insérées  dans  les  Mémoires  de 
l'académie'  impériale  d* Allemagne  ; 
il  y  en  a  trois  autres  dans  les  actes 
de  la  société  de  Copenhague.  Il  a 
aussi  écrit  un  7>*a/V^ en  hollandais, 
que  Barthélemi  Piélat  a  mis  en  latin 
sous  le  titre  de  Thésaurus  Insulœ 
Ceyloniœ  medicus ,  Amsterdam  , 
1 679 ,  in- 1 3.  Qn  a  encore  de  Grimm 
Compendium  medico^hymicum , 
seu  accurata  medendi  methodus  , 
quœ  excellentissimis  medicameniis 
tam  Europœ  quam  Indice  orientait 
proficuis  repletOf  rariores prœtereà 
ohservationesy  et  curiosum  optimo- 
rum  medicamentorum ,  in  libellé 
hujus  formulis  contentorum ,  prœ-^ 
parationem  ex/tibet,  Batavias,  1679, 
in  -  8*  ;  August»  Vindelicorum  , 
i684>  in-8^.  Les  remèdes  chimiques 
sont  les  seuls  que  l'auteur  conseille 
pour  la  cure  de  toutes  les  maladies. 

*  II.  GRIMM  (  Le  baron  de),  con- 
seiller d'état  de  Russie ,  et  grande- 
croix  de  l'ordre  de  Waldimir,  mort 
à  Gotha  le  19  décembre  1808  , 
âgé  de  85  ans,  vécut  long -temps 
à  Paris,  où  il  fut  lié  avec  les  gens  de 
lettres  les  plus  distingués  à  cette 
époque;  savoir,  Diderot,  Helvétius, 
d'Alembert ,  le  baron  d'Holbach  et 
J.  J.  Rousseau  ;  il  se  brouilla  depuis 
avec  ce  dernier,  qui  ne  le  ménagea 
pas  toutes  les  fois  ^ue  l'occasion  se 
présenta  de  le  critiquer.  Il  étoit 
très  versé  dans  la  connoissance  des 
beaux-arts.  Diderot  lui  écrivoit  en 
1767  :  «  Si  i'ai  quelques  notions  ré- 
fléchies delà  peinture  et  de  la  sculp- 
ture ,  c'est  à  vous ,  mon  ami ,  que  fe 
le  dois.  x>  Le  baron  de  Grimm  a  en- 
richi le  Dictionnaire  encyclopédique 
de  plusieurs  articles  plus  ou  moins 
intéressans.  Sa  réputation  littéraire 
a  été  plus  grande  en  France  qu'en 
Allemagne I  où  ses  premiers  essais. 
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«t  entre  autres  sa  tragédie  de  Banisey 
fUrent  vivement  critiqués. 

GRIMOÀLD ,  fUs  de  Pépin  de 
Landen.  ou  le  Vieux  ^  eut  après  lui 
la  placé  de  maire  du  palais  d'Austra- 
ftie  en  639;  mais  ayant,  voulu  mettre 
son  fils  sur  le  trâne  en  656 ,  le  roi 
Çlovis  II  Is.  fit  mourir  ,  ou  le  «on* 
damna ,  suivant  d'autres  historiens  ^ 
à  une  prison  perpétuelie«^II  ne  faut 
pas  le  ooulbttdre  avec  Gbimoazj»  , 
fils  de  Pépin*-lB^-Gco8  ou  d'H^ristel^ 
et  maire  du  palais  du  roi  Dago* 
ben  .U,  aasassmé  en  714  —  ni  avec 
GmiMOAUi,  duc  deBénévent,  et 
roi  des  Lombards  vers  663.  Gode^ 
bert  et  Pertharite  ^  fils  d'Aribert, 
dernier  roi  de  Lombardie  y  se  dispu- 
totent  la  couronne  ;  Gçimoald  pro- 
fita de4eurs  divisions  pour  la  leur 
enlever.  Il  se.  soutint  sur  le  trône 
par  son  esprit  ^  sa  sagesse  et  son 
courage ,  et  mourut  en  671. 

*  GRIMOARD  (  H.  B.  ) ,  colonel 
d^artiUerie,  né  et  domicilié  à  Ver- 
dun ,  condamné  à  mort  le  5  floréal 
an  a  (  5i4  avrU  1794  )  y  âgé  de  70 
ans  ,  par  le  tribunal  révolution- 
naire de  Paris,  comme  consnirateur^ 
est  auteur  d'ua  Essai  théorique 
et  pratique  sur  les  batailles ,  et  de 
f  Histoire  des  conquêtes  de  Gustave- 
Adolphe  en  Allemagne.  Il  avoit 
publié  en  178a  les  Lettres  et  les 
Mémoires  de  Turenne,  en  a  vol. 
in-folio. 

GRIMOU(  Alexis  ),  peintre  Fran- 
çois ,  mort  vers  Tan  1740  >  excelloit 
dans  le  portrait.  Ennemi  de  la  con- 
trainte ,  il  ne  travailloit  que  par 
caprice  ;  la  nuit  et  le  joar  lui  étoient 
indififérens.  Il  bornoit  sa  société  à 
celle  des  personnes  qui  s*enivroient 
avec  lui.  Il  devoit  à  tout  le  monde. 
Son  boulanger ,  ne  pouvant  absolu- 
ment être  payé,  exigea  du  moins 
qu'il  fit  son  portrait;  mais  Grimou 
ne  voulut  jamais  le  peindre  qu'avec 
son  bonnet  et  sa  veste  de  travail. 
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Û  mourut  comme  il  avoit  vécu ,  c'est- 
à-dire,  d'un  excès  de  boisson.  On  re- 
marque de  la  finesse  et  de  la  légèreté 
.  dans  son  pinceau ,  de  la  force  et  de 
^  la  beauté  dans  son  coloris.  Il  mettoit 
des  couleurs  si  épaisses  à  la  plupart 
de  ses  tableaux  ,  qu'il  en  résultoil 
presque  des  reliefs  ;  et  dans  l'obscu- 
[rite,  on  distinguoit,  au  toucher  ,  le 
nez,  les  yeux  ,  les  oreilles.  Il  avoit 
la  plus  haute  idée  de  la  supériorité 
de  ses  talens  ;  et  lorsqu'il  se  retiroit 
à  des  heures  indues ,  il  se  mettoit  à 
crier  au  moiudre  bruit  :  Je  suis  Gri- 
mou ,  imaginant  qu'un  nom  aussi 
connu  que  le  sien  seroit  une  sauve- 
garde. 

GRIN.  rqyee  Grain. 

*  GRINDAL  { Edmond), archç- 
vèque  de  Cantorbéry ,  né  en  1 5 19  à 
Hensingbam  au  comté  de  Cumber-f 
land  ,  mort  à  Croydon  en  i583  » 
élève  de  Cambridge  où  il  fut  boursier 
du  collège  de  Pembrocke.  Comme 
il  étolt  attaché  aux  priiicipes  de  la 
reformations  ré  vèque  R'idley  le  fit 
son  chapelain  et  grand-chantre  de 
St.-PauL  Peu  après  il  fut  chapelain 
du  roi ,  et  chanoine  de  Westminster; 
mais  à  Favénement  de  Marie ,  il  se 
relira  en  Allemagne ,  et  s'éublit  à 
Strasbourg.  Quand  Élizabeth  fut  sur 
le  trône,  il  revint  en  Angleterre  et  fut 
employé  à  la  révision  de  la  liturgie. 
En  1669  il  fut  nommé  maître  an 
collège  de  Pembrocke;  et  la  même 
année  évèque  de  Londres.  En  1570 
il  passa  au  siège  dToirck,  et  en  1 575 
à  celui  de  Cantorbéry.  Deux  ans 
après  il  fut  suspendu  des  fonction» 
archiépiscopales  pour  avoir  refusé 
d  obéir  aux  ordres  de  la  reine  quand 
elle  voulut  supprimer  toutes  les  cor- 
porations du  clergé  pour  l'explication 
de  lÉcriture  sainte.  Sou  interdiction 
fut  levée  ;  mais  il  ne  recouvra  ja- 
mais la  faveur  de  la  reine. 

t  GRINGONNEUR  (  Jacquemînï, 
Parisien ^  peintre  du  14*  siècle,  in* 
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v<;nta,  dit-ou  ^,  les  Caries  à  fouet 
vers  laa  1392.  Ou  ajoute  qu'il  ima- 
gina ces  peintures  pour  distraire 
Charles  Vi  de  sa  triste  situation,  et 
pour  charmer  ses  cliagrins  dans  les 
inurvalles  de  sa  démence  ;  mais 
rabbt3  Rive  a  prouvé  dans  une  dis- 
sertation savante  et  bien  écrite  ^ 
publiée  en  1 780,  in-8* ,  que  l'inven- 
tion des  caries  est  antérieure  à  la 
frénésie  de  Charles  VI.  L'abbé  de  Lon- 
cueriie  parle  d'un  concile  de  Co- 
logue  où  elles  sont  défendues  aux 
ecclésiastiques.  Apparemment  que 
Gringonqeur  perfeçliouna  les  pein- 
tures qui  sont  sur  ces  petits  cartons 
et  on  Tenauradit  l'inventeur.  F'oyez- 
4n  d'ailleurs  une  autre  preuve  à  l'ar- 
ticle du  roi  Charles  V  ,  dans  l'anec- 
dote de  Saintré,  On  lit  dans  nu 
compte  de  Charles  Pou  part ,  tréso- 
rier ds  l'épargne  ;  «  Donnée  Jacque- 
min  Gringonueur  ,  peintre ,  pour 
trois  jeux  de  cartes  à  or  et  à  diverses 
couleurs,  à  porter  devers  ledit  sçi- 
gueur  roi  ,  pour  son  ébatçmeut  , 
cinquautç-six  sous  parisis» 

t  GRINGORE  OK /7/«/d/  Grin- 
ooiRE  (  Pierre) ,  poêle  français  ;  il 
prend  daus  ses  derniers  ouvrages  le 
«uruom  de  ynudèmont  et  les  litres 
de  Héraut' (Tannes  du  duc  de  Lor- 
raine ^  ainsi  que  celui  de  Mè/v^Sotle, 
nom  d'un  personnage  de  théâtre 
qu'il  jouoit  ordinairement.  Ce  poë- 
.  te,  qui  tlorissoit  nn  commencement 
du  1 6®  siècle ,  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  sont  deve- 
nus rar(5s.  J.  Les  folles  entreprises 
dédiées  à  Pierre  de  Ferrières. 
Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions 
depuis  i5o5  jusqu'en  i5io.  I(.  J^e 
jeu  du  prince  des  Sots  et  Mère-Sot  te  ^ 
joué  aux  halles  de  Paris  le  mardi  gras 
de  l*an  i5i  1 ,  farce  politique  ,  com- 
mandée par  le  roi  Louis  XII  dont 
le  but  éloit  de  tourner  en  ridicule 
3a  cour  de  Rome  et  le  paiie  Jules  II. 
Gringore  y  jouoit  le  personnage  de 
kM^fe-Solle,  lia  composé  plusieui» 
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autres  pièces  dramatiques ,  appdëes 
alors  Mystères  ou  Sotties,  qui  furent 
jouées  dans  diverses  occasiops  solen* 
nelles.  IIL  Le  Château  <i Amours , 
ouvrage  moral.  IV.  Les  Abus,  du 
Monde,  cil  l'auteur  censure  sans  mé- 
nagement les  divers  états  de  la.so* 
ciété.  Les  prélats  ,  les  marguLUiers  , 
la  noblesse ,  l'artisan  ;  le  marchand  , 
les  bigots  et  bigotes ,  le  laboureur , 
l'homme  de  lettres,  Fhomme  de  lois-, 
nul  n'échappe  à  ses  traits,  etc.  V.  £a- 
treprise  de  F'enise,  etc.  ouvrage  sur 
les  affaires  politiques  du  temps.  VI« 
U espoir  de  la  Paix.  VII.  La  chasse 
du  cerf  des  cerfs  ,  allégorie  sur  le» 
différens  des  princes  avec  le  pape 
qu'il  appelle  cerf  des  cerfs  ,  par  al- 
lusion au  titre  qu'il  prend  de  servus 
servorum.  Presque  tous  ce»  écrits 
furent  commandés  par  la  cour.  Voici 
ceux  qu'il  composa  de  son  propr» 
mouvement.  VIII <  Les  dits  et  au^ 
torités  des  sages  philosophes,  IX. 
Les  fantaisies  de  Mère -Sotte  ,  eu 
i5i6.  X.  Les  menus  propos  ,  eu 
i5aij.  XI.  Les  feintises  du  monde 
qui  règne.  XII.  Les  notables  ensei'^ 
gnemenSy  adages  et  proverbes,  l^XSi^ 
Les  visions  de  Mère- Soltè.  XIV. 
La  complainte   de  la  Cité  chré^ 
tienne.  XV.  he  Blason  des  hérèti^ 
ques.   On  pense  que  Gringore  fut 
aussi  Tau  leur  des  dits  dé  Maistre 
Aliborum  qui  de  tout  se  mêle  s  des 
contredits  du  prince  des  sots  ,  au- 
trement Songe- Creux;  du  château 
de  Labour.  Ces  ouvrages  rares  et 
rethefchés,  quoique  peu  estimable» 
du  côté  du  talent ,  doivent  être  con- 
sidérés comme  des  monumens  de 
l'état  de  la  littérature  et  des  mœura 
au    commencement  du   16''  siècle, 
Gringore  traduisit  de  latin  en  fran- 
çais ,  par  le  commandement  de  la 
duchesse  de  Lorraine ,  les  heures  de 
Notre-Dam^,  mises  eu  rimes  addi^ 
tionnées  de  plusieurs  chants^  royaux 
fgurés^t  moralises.  Cette  traduc- 
tion fut  imprimée  çn  Lorraine  et  en 
AUemagne.  U  v^mlul  obtenir  la  piw« 
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mifiîon  delà  faire  imprimer  en  Fran- 
ce. Il  s'adressa  en  1 535  au  parlement 
qui  s'en  référa  à  la  fatuité  ^e  théolo- 
gie. La  Sorbonne  décida ,  par  décret 
du  36  août  i5a5  ,  que  les  heures  de 
Notre-Dame  translatées  de  latin  en 
français  par  Pierre  Gringore  dit 
Mère-Sotte  ,  ne  seroient  point  im- 
primées en  France ,  et  par  la  même 
occasion  elle  défendit  toutes  traduc- 
tions de  la  Bible ,  comme  très-^per- 
nicieuses.  Le  parlement  adopta  cette 
décision  ridicule.  Cet  ouvrage  pro- 
hibé eut  plusieurs  éditions  ,  et  les 
curieux  le  recherchent.  (  Koyez  Bi- 
bliothèque française  par  Tabbé  Gou- 
îet,  tom.  Il,  p.  ai  a,  et  les  registres 
manuscrits  du  parlement  de  rarls , 
ftous  Tannée  i5a5.  ) 

t  GRIS  (  Jacques  le  ) ,  ëcuyer  et 
favori  de  Pierre  II,  comte  d'Alençon, 
devint  amoureux  de  la  feknme  de 
Jean  de  Carouge,  officier  du  même 
prince.  Le  mari  éunt  allé  faire  un 
voyage  à  la  Terre-Sainte ,  Le  Gris 
rendit  visite  à  son  épouse ,  qui  le 
reçut  comme  un  ami  de  son  époux. 
Ce  perfide  tâcha  d'abord  de  la  sé- 
duire ;  mais  n*ayant  pu  y  réussir  , 
il  lui  fit  violence.  Elle  instruisit  son 
mari  de  cet  outrage  lorsqu'il  fut  de 
retour.  Carouge  cita  le  coupable  au 
parlement  de  Paris ,  qui ,  faute  de 
preuves  convaincantes,  ordonna  que 
les  deux  parties-  videroient  leur  que- 
relle dans  un  champ  de  bataille  , 
«eul  à  seul.  Le  roi  et  toute  la  cour 
furent  présens  à  ce  duel ,  qui  se  fit  à 
Paris  en  1 587.  La  victoire  que  Jean 
de  Carouge  y  rem))Orta  persuada 
tout  le  monde  de  la  justice  de  sa 
cause  et  de  l'innocence  de  sa  femme. 
Son  adversaire  fut  livré  mort  au 
bourreau  ,  qui ,  après  Tavoir  traîné 
comme  un  scélérat  ,  le  pendit  à 
Montfaucon.  Voilà  comme  le  plus 
grand  nombre  des  historiens  racon- 
tent cette  aventure.  Cependant  Ju- 
Ténal  des  Ursins ,  et  le  Moine  de 
Saint-Denys^  disent  que  L»  Gris  était 
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innocent.  Le  véritable  coupable, 
étant  près  de  périr,  avoua  son  crime, 
et  disculpa  Le  Gris. 

♦  GRISANT  owGrisaunt  (Guil* 
laume  )  \  médecin  anglais  qui  vécut 
dans  le  14''  siècle ,  exerça  sa  profes- 
sion avec  honneur  et  distinction  à 
Marseille.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
traités  de  ma  thématiques^  d'astrolo- 
gie judiciaire  et  de  médecine  ;  ils 
sont  intitulés  De  quadraturd  çir-^ 
culi  ;  De  qualitatibus  astrorum  ; 
De  signijicationibus  astrorum  /  De 
magnitudine  solis;  Spéculum  as- 
trologiœ  ;  De  causé  ignorantias;  Da 
judicio  patientis  }  De  motu  capitist 
De  urind  non  pisd. 

t  GBIVE  (  Jean  de  la),  géographe 
de  la  ville  de  Paris  ,  né  à  Sedan, 
pendant  quelque  temps  membre  d& 
la  congrégation  de  Saint  -  Tjizare  , 
la  quitta  pour  se  livrer  entièrement 
à  la  géométrie  et  aux  mathémati- 
ques. 11  mourut  à  Paris  au  mois  d'a- 
vril 1767^  à  6d  ans^  avant  d*avoir 
mis  la  dernière  main  à  une  To/>o- 
graphie  de  Paris  y  si  bien  circons- 
tanciée qu'on  devoit  avoir  toutes 
les  dimensions  de  la  capitale  de  la 
France  à  cette  époque.  Huguin,  digne 
élève  de  Tabbé  de  La  Grive,  a  publié 
quelques  Feuilles  de  ce  vaste  plan. 
On  a  encore  de  ce  célèbre  géographe, 
I.  Un  Plan  de  Paris ,  1738,  exact 
mais  mal  gravé.  11.  Les  Environs  de 
Paris,  m.  La  Plan  de  Versailles, 
IV.  Les  Jardins  de  Marly,  V.  Le 
Terrier  du  domaine  du  roi  aux 
environs  de  Paris.  VI.  Un  Manuel 
de  trigonométrie  spliérique ,  publié 
en  1764* 

GRI VÉL  (  Jean  ) ,  conseiller  d'état 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle , 
né  à  Lons  -  le  -  Saunier  en  Fran* 
che- Comté,  et  mort  à  Bruxelles 
en  i6a4  >  ^g^  d'environ  60  ans , 
donna  des  décisions  jdu  parlement  de 
Dôle,  dont  il  avoit  été  conseiller, 
sous  ce  titre  ;  Decisione*  senaUik 
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D^laniy  in-fol. ,  Dijon ,  i  ySi  ♦  Cette 
ëditiona  ë^é  dirigée  par  son  petit-fils. 
Cet  ouvrage  a  élé^  estimé  dans  son 
temps. 

.  '^GRIZIO(Annibal),deJesi,  ne 
en  i55o  et  mort  en  i6ia ,  fut 
beaucoup  regretté  par  Paul  V,  qui 
après  Tavoir  honore  de  plusieurs  em- 
p4oiÀ  qu'ii  avoit  exercés  avec  hon?- 
neur  ,  l'avoit  fait  gouverneur  de 
Terni.  On  a  de  lui,  I.  //  Castiglione, 
Qvpero  dell*  arrai  di  nobilià  ,  ou- 
vrage loué  par  Le  Tasse ,  par  Aide 
M/snuce  le  jeune  et  d'autres  Ht^éra- 
leurs  de  son  temps.  U.  Ristreito 
if  elle  siorie  di  Jesi ,  impriiqé  à  Ma- 
céra ta,  1578,  inT4'*« 

'-^  GROBEPiDOUGUE  (  Charles  ), 
néà  Malines  en  1 600 ,  entra  chez  les 
jésuites,  et  fut  envpyé  en  i6a5  en 
Bohème,  où  il  enseigna  la  philosophie 
à  Prague  et  à  Olmutz.  Les  Saxons 
S'étant  emparés  de  ce  royaume  en 
1631,  il  se  retira  à  Passau  avec  le 
comte  de  Martinitz ,  vice  -  roi  de 
Bohème.  De  retour  à  Prague,  il 
mourut  le  16  décembre  1673,  par- 
ticulièrement regretté  de  la  noblesse 
de  Bohème,  qui,  dans  les  affaires 
difficiles,  le  consultoit  comme  un 
homme  qui  connoissoit  à  fond  la 
vraie  politique.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  contre  la  fausse  politique ,  en- 
tre autres,  L  De  or  tu  et  progrès-- 
su  spiritus  poiiticiy  et  quo  Ule , 
nisi  fortiter  occurratur,  tandem 
szteçasurus^FrBigBs,  1666,  in-fol. 
II.  Apologeticus  pro  societate  Jesu, 
politissimi  à  pluribus  irtsimulata , 
Prags,  1666,  in*-fol.  "^.Methodus 
piè  transigendi  tempus  sacri  ad-- 
pentus,  Prag»,  i66o,  in-4**.  IV. 
Modus  transigendi  tempus  intra 
adventum  et  quadragesimxim  , 
Ptagaô,  1661,  in-ia.  V.  Modus 
transigendi  tempus  5.  quadrage- 
simœ  y  Pragœ,  i66i,  in- 12.  VL 
Modus,  transigendi  tempus  àpascka 
,  ttsque  ad  corpus  Christi ,  Prag® , 
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166^,  in  ri  a.  VII.  Modus  transe 
gendi  prœcipilas  festipitàtes  bea- 
tissifnœ  pîrglnis  Mariœ,  Pragas, 
i669,in-ia^ 

t  GROGHOWSEÏ,  général  polo- 
nais, commença  sa  carrière  militaire 
dans  les  troupes  du  roi  de  Prusse. 
De  retour  dans  sa  patrie, il  fut  em- 
ployé en  1793  contre  les  Russes  ^ 
en  qualité  de  lieutenant  *  colonel 
d'inranterie.  Dans  la  révolution  dea 
Polonais  tendant  à  secouer  le  joug  . 
de  la  Russie,  Grochowski  les  seconda 
de  tous  ses  efforts,  et  fut  élu  générai 
des  troupes  rassemblées  dans  les  can- 
tons de  Lublin  et  de  Chelm.  Il  rem- 
porta divers  avantages  en  Volhinie  , 
et  se  réunit  au  général  en  chef  Kos- 
ciuszko  pour  livçier  aux  Russes  la 
bataille  de  Syezekociny,  le  6  juin 
1794;  mais  il  y  fut  atteint  d*uno 
balle ,  mourut  le  lendemain ,  et  fut 
enterra  à  Malagosh.  ^ 

*  GROCYN  (  Guillaume  ),  savant 
théologien  anglais,  né  à  Bristol  en 
1442^  mort  à  Maidstone  en  1757  ^ 
fut  intimement  lié  avec  Erasme ,  et 
parrain  du  gramm^rien  Lilly.  On 
trouve  de  lui  une  Èpître  adressée  à 
Aide  Manuce  en  tète  d*une  traduc- 
tion du  De  spherd  de  Proclusi, 

GRODICnjS  (  Stanislas),  jésuite 
polonais,  recteur  du  collège  de  Cta- 
covie,  mort  en  161 3,  à  72  ans,  a 
donné  8  vol.  de  Sermons  latins ,. 
pour  tous  les  dimanches  et  toutes 
les  fêtes  de  Tannée;  et  divers  écrits^ 
polémiques  ef  ascétiques  en  polo- 


*  GROENEVELT  (  Jean  ),  docteur 
en  médecine  et  membre  du  collège 
royal  de  Londres,  né  à  De  venter 
dans  la  province  d'Overissel,  dans 
le  17*  siècle,  s'appliqua  à  opérer  les 
malades  de  la  pierre^  et  y  obtint  de 
grands  succès.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages siigivans  :  I.  Dissertatio  lit/io^ 
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lûgka  i^ariis  observatiorUhus  etfi- 
guris  illustrata  ,  Londini ,  1 684  > 

1687,  in -8®;  en  anglais  ayec  des 
augmentations^  Londres,  1710, 
in  -  8**.  II.  Practica  quâ  humani 
morhi  describuntur ,  Francofurti  ^ 

1688,  iu-S*.  UL  Tractatus  de  tuto 
çaniaridum  in  medicind  usu  in- 
terna ,  Londini  ,1 698 , 1 7o3 ,  in-8®  ; 
en  anglais  par|Ë^  Marten ,  chiror- 
gieu ,  Londres ,  1 7 06 ,  in-8''. 

^  '<;GROENEWEGEN(SimonVan), 

Jurisconsulte  hollandais  du  17®  siè- 
cle ,  secrétaire  de  la  ville  de  Delft , 
a  laissé  un  ouvrage  estimé,  intitulé 
De  l^ibusahrqgatisetinusitatis  in 
Jlollandià  vicinisque  regionibm , 
Lejde ,  1649 ,  in-4**.  U  a  aussi  am- 
plifié et  conunenté  y  dans  sa  langue 
naatemelle,  ï Introduction  à  laju- 
rispj-udence  hollandaise  deGrotius, 
'  qui  lui-même  le  remercie  de  ce  tra- 
vail dans  une  lettre  datée  de  Paris , 
10  décembre  1643. 

*  GROESBEECK:  (  Gérard  de  ) , 
d'une  illustre  famille  du  duché  de 
Gueldres  ,  élevé  sur  le  siège  épis* 
copal  de  Liège  Tan  i564  ,  gouver- 
na ce  vaste  diocèse  dans  des  temps 
difficiles  avec  prudence,  et  sur-tout 
avec  beaucoup  de  zèle ,  de  fermeté 
et  de  courage.  Il  préserva  le  trou- 
peau qui  lui  étoit  confié  de  la  conta- 
gion des  nouvelles  hérésies  qui  fai- 
soient  tant  de  proerès  dans  les  envi- 
rons. Par  un  Discours  qu'il  pro- 
nonça à  rassemblée  des  états  de  ia 
principauté,  il  démontra  d'une  ma- 
nière 4  vive  et  si  pathétique  que  le 
salut  de  la  patrie  dépendoit  d'un 
attachement  inviolable  à  la  foi  an- 
tique^ que  tous  les  membres  des 
états  s'écrièrent  d^une  voix  com- 
mune qu'ils  étoient  prêts  à  tout 
sacrifier  pour  conserver  c^précieux 
trésor.  Quelques  petites  villes  de  sa 
dépendance  s'étant  laissé  séduire 
et  se  préparant  à  la  révolte ,  il  sut 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir  par 
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laforce^  ayant  employé  auparavant , 
mais  sans  fruit ,  la  voie  de  la  dou- 
ceur et  de  la  persuasion.  Voyant  que 
les  apôtres  des  nouvelles  erreurs  se 
vantoient  de  pénétrer  jusque  dans 
sa  capitale,  il  fit  une  loi  par  laquelle 
il  défendoit  à  tous  les  bourgeois  d« 
cette  ville  de  donner  asile  à  aucun 
étranger  9  sans  en  avertir  les  magis- 
trats ou  tes  officiers.  Le  prince  d'Or 
raiige,  chef  des  rebelles  des  Pays-* 
Bas  »  amenant  en  i568  une  armée 
de  l'Allemagne  y  demanda  à  traver- 
ser Liège.  Groesbeeck  assembla  les 
états  y  lei^r  représenta  de  quelle  con- 
séquence il  étoit  de  recevoir  dans 
une  ville  ecclésiastique  un  prince  qui 
n'avpif^pris  les  armes  qqepour  se 
révolter  contre  son  souveiain ,  et 
pour  détruire  l'^eienue  religion  : 
en  conséquence  le  passage  lui  fut  re<« 
fusé.  Le  prince  d*Orange  assiégea  la 
ville  ;  mais  Groesbeeck  l'obligea  de 
se  retirer.  Grégoire  XIII  l'honora  de 
la  pourpre  romaine  l'an  1578;  il 
n'en  jouit  pas  long-temps  ;  il  mourut 
l'an  i58o,  ^é  de  64  ana.  U  a  voit 
signalé  les  commencemens  de  son 
gouvernement  par  un  recueil  de 
Statuts  et  Ordonncmces  touchofit 
la  manière  de  procéder, 

*  GROGNARD  (  N.  ),  mgénîeur 
de  la  marine,  mort  à  Paris  en  1799, 
avoit  du  talent  et  des  connoissances 
étendues  dans  sa  partie.  On  lui  doit 
la  construction  du  Bassin  de  Tou- 
lon ,  jeté  au  milieu  d#  la  mer,  au 
moyen  d'une  vaste  cjiisse  de  bois  qui 
en  forme  la  base  et  sur  laquelle  on  a 
bâti.  U  ne  £silloit  pas  moins  de  génie 
qu'en  avoit  Grognard  pour  suppléer 
ainsi  au  défaut  du  flux  et  du  reflux. 
On  prétend  que  le  modèle  de  ce  bas- 
sin est  à  Carthagène. 

I.  GROLLIER  (  JeaB  ),1ii  à  Lyou 
efi  i479}  devint  le  Mécène  des  hom- 
mes de  lettres  de  son  siècle.  Fraii- 
çois  P',  dont  il  mérita  la  confiance , 
lui  donna  la  charge  d'iAUndanl  dea 
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finances ,  et  Tenvoya  en  ambassade 
auprès  du  pape  Clément  VII.  Ce  fut 
pendant  cette  mission  qu'il  fit  im- 
primer à  Venise  le  livre  De  Asse  de 
Budë.  Egnace  raconte  que  se  trou- 
vant à  dîner  avec  Aide  Manuce  et 
divers  savaus  chez  GroUier ,  ce  der- 
Bier  leur  fit  don  au  dessert  d'une 
paire  de  gants  remplis  de  pièces 
d*or.  De  retour  à  Paris ,  GroUier  y 
ramassa  une  ëporme  collection  de 
livres  qu'il  se  faisoit  un  plaisir  de 
prêter  aux  hommes  de  lettres,  et  qui 
portoientpour  devise  :  «  A I.  GroUier 
et  à  ses  amis.  »  Il  mourut  en  i565, 
à  86  ans. 

t  U.  GROLUER  (  Antoine  ),  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
né  A  Lyon  en  i545,  se  trouva  à 
la  mardhe  des  Suisses  sons  Fiffier, 
conduisant  Charles  IX  à  Paris  »  et  à 
la  bataille  de  Saint -Denys.  Les  li- 
gueurs le  mirent  en  prison  au  châ- 
teau dePierre-en-Scize  à  Lyon ,  mais 
il  s'ëvada  par  l'adresse  de  IMarie 
Camus  son  épouse  qui  lui  porta  des 
cordons  de  soie  sous  son  vertugadin. 
Il  contribua  ensuite  à  faire  rentrer 
Lyon  sous  Tobëissanee  de  Henri  IV; 
mais  ayant  appris  la  mort  funeste  de 
ce  prince ,  U  ne  put  surmonter  le 
chagrin  qu'il  en  conçut ,  et  mourut 
peu  de  temps  après  à  St.-Germain- 
au-Mont-d'Or ,  près  de  Lyon. 

m.  GR0LL1ËR  DE  Servière 
(  Nicolas  ) ,  de  la  même  famiUe  que 
les  deux  précëdens ,  né  à  Lyon 
en  i5g5,  se  distingua  par  son  goût 
pour  les  mécaniques.  Il  perdit  un 
tcU  au  siège  de  Vèrceil ,  et  se  re- 
tira dans  sa  patrie ,  où  il  forma  un 
cabinet  curieux  de  machines  que 
Louis  XIV  visita.  Sa  gaieté  et  sa 
sobriété  prolongèrent  sa  viejjusqu'à 
l'âge  de  gS  ans.  Il  sëtoit  fait  cette 
ëpitaphe  :  «  Ci  gtt  qui  a  vécu  long- 
temps ,  parce  qu'il  ne  connut  ni 
procès  ni  médecin.»  La  Description 
^   de  sou  cabinet,  augmentée  par  les 
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ouvrages  de  tour  de  son  fils ,  parut 
à  Lyon  en  1719,  puisa  Paris,  l'jSt, 
in-4® ,  avec  figures.  GroUier  mourut 
en  1689. 

1 1.  GRONOVIUSCJean-FrédéricV 
né  à  Hambourg  en  161 1 ,  professeur 
de  belles^lettres  à  Deventer ,  puis  à 
Leyde ,  mort  dans  cette  ville  eit 
1672,  à  61  ans,  a  donné  des  édi- 
tions estimées  de  plusieurs  auteurs 
latins,  de  Plaute,  de  Salluste,  d6 
Tite-Live ,  de  Sénèque  le  philosophe^ 
de  Pline  ,  de  Quintilien  ,  d'Auln-^ 
Gelle ,  etc.  Il  a  restitué  quantité  dé 
j^assages  et  et  en  a  corrigé  d'autresf 
avec  beaucoup  de  succès.  On  a  encore 
de  lui  UB  in-4*,  Leyde,  1 681  sous  ce 
litre  :  De  sesterciis ,  seu  subseci-^ 
vorum  pecuniœ  veteris  Grœcœ  et 
RomarUBy  Ub.  4  Amsterdam,  i656, 
in>8®,  et  1691  ;  et  une  édition  du 
traité  De  jure  helli  et  pacis  de 
Grotius,  avec  des  notes,  Amster- 
dam, 1680,  iu-8®  ;  In  Papinii  Statii 
syharum ,  Ub.  5 ,  diatribe  ,  La 
Haye,  i657,in-8°.  Les  belles-lettres 
n'pccupoient  pas  tous  ses  momeus  ; 
il  étoit  aussi  ùabUe  jurisconsulte. 

t  n.  GRONOVIUS  (Jacques), 
fils  du  précédeut ,  aussi  savant  que 
son  père,  naquit  à  Deventer  en  i645, 
voyagea  en  Angleterre  et  en  Italie , 
et  s'y  fit  des  amis  et  des  proteo* 
leurs.  Le  grand-duc  de  Toscane  lui 
donna  une  chaire  à  Pise  ,  qu'il 
quitta  en  1679,  pour  aller  occuper 
celle  de  son  père  à  Leyde ,  oii  il  mon- 
rut  le  31  octobre  1716.  Ses  prin^ 
cipaux  ouvrages  sont,  I.  Le  T/ie^ 
saurus  antiquitatum  Grécàrum^ 
Leyde ,  1697  ;  compilation  assez 
bonne ,  en  1 3  vol.  in-fol.  On  accom- 
pagne ordinairement  ce  recueil  dee 
Antiquités  romaines  de  Gra&vius ,  la 
vol.  in-fol.  ;  de  celles  de  Sallengre, 
3  vol.  in-fol.  ;  du  Dictionnaire  de 
Pitiscus ,  3  vol.  ;  des  Supplémens  de 
Polénus,  Venise,  1767,  5  v.  in-fol, ; 
des  Inscriptions  de  Gruter^  4  ^^ 
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fn-fol.;  des  Ântiquitës  d'Italie  de 
Grsvius  et  de  Burmann,  4^  vol. 
H.  Une  F'ersion  latine  des  pierres 
catiques  d'Agosiini.  III.  Une  infinité 
ai  éditions  ^^^ïxlpxxxs  grecs  et  latins, 
de  Macrobe  ^  de  Polybe ,  de  Tacite , 
de  Sënèque  le  tragique ,  presque 
achevée  par  son  père  ;  dePomponius- 
Mêla,  d'Aulu- Celle ^  de  Cicéron, 
d'Amimen-Marcellin,  de  Quinte-* 
Curce,  de  Phèdre,  de  Manélhon,  etc. 
La  meilleure  de  toutes  est  celle  d'Hé- 
rodote ,  publiée  en  lyiS,  in-fol., 
avec  des  corrections  et  des  notes  ; 
elle  contient  cependant  des  fautes 
grossières,  selon  Niceron.  D'ailleurs 
tïronovius  y  prodigue  les  injures  les 
plus  grossières  aux  savans  les  plus 
célèbres  ,  tels  que  Valla  ,  Henri 
Btienue,  Holsténius^  Gale,  Span- 
heim ,  Vossius ,  Saumaise,  Le  Clerc , 
Bochart,  Le  Fèvre,  Graevius,  etc. 
IV.  Geoff-aphi  antiqui  ,  Leyde, 
1694  et  1699,  a  vol.  in-4**i  recueil 
estimé.  V.  Vissertations  sur  diffé- 
rens  sujets  y  chargées  d'érudition. 
VI.  Plusieurs  écrits  polémiques , 
monumens  de  sa  bile  autant  que  de 
«on  érudition. 

*GROOTE.PIER  (c'est-à-dire 
Tierre-le-Grand  ou  le^Long^  ainsi 
nommé  à  cause  des  piroportions  çf>- 
lossales  de  sa  taille,  étoit  un  pay- 
san frison  qui ,  au  commencement 
du  16®  siècle,  joua  dans  sa  patrie 
un  rôle  remarquable.  Indigné  des 
déprédations  que  les  Saxons  venoient 
de  commettre  dans  la  Frise  ,  et  par 
Jesquelles  lui-même ,  d'une  honnête 
aisance,  s'étoit  vu  ruiner,  la  soif 
de  la  vengeance  le  convertit  en 
guerrier.  Il  s'associa  un  de  ses  ne- 
veux ,  nommé  V^yard  ou  Wiert , 
vailkmt  et  courageux  comme  lui , 
et  la  fortune  servit  ces  deux  héros 
au-delà  de  leur  attente.  Groote- 
Pler  fut  bientôt  amiral  de  la  Suder- 
zée  ;  avec  16  bâtimens  qu'il  corn- 
mandoity  il  extermina  la  flotte  saxon- 
M)B  fortç  de  trente- six  j  U  devint 
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alors  la  terreur  de  cette  mer ,  e( 
même  de  celle  du  nord;  il  se  don* 
noit  lui-même  le  nom  de  fléau  des 
Danois,  des  Brêmois,  des  Ham- 
bourgeois ,  des  Hollandais  ,  et  mit 
dans  son  blason  la  roue  et  la  po^ 
tence.  En  i5i7 ,  se  trouvant  à  U 
tête  de  i5o  voiles ,  il  surprit ,  pilla 
et  brûla  la  ville  de  Mademblik;  en 
en  1 5 1 9  il  battit  les  Hollandais  près 
de  Hoorn,  et  s'empara  de  cette  ville 
ainsi  que  de  celle  d'Alkmaar ,  Be-> 
vemik ,  Nieuwport ,  et  de  plusieurs 
autres.  On  a  de  lui  une  espèce  ds 
manifeste  rimé,  qui  courut,  vers  es 
temps;  il  est  remarquable  par  son 
ton  de  jactance.  Groote-Pier  s'j  dé- 
core des  titres  fastueux  de  roi  des 
Frisons,  duc  de  Sneek,  comte  de 
Hindelopen ,  tapitaine-général  de  la 
Suderzée  ;  mais  il  se  dégoûta  à  la  fin 
d'une  gloire  achetée  au  prix  de  tant 
de  sang  :  il  reconnut  qu'en  s'armant 
contre  les  Saxons  en  fisiveur  du  duc 
de  Gueldre  ,  il  s'en  falloit  qu'il  se 
fût  armé  pour  la  liberté,  et  que  sa 
patrie  ne  fa isoit  qu'échanger  un  joug 
contre  un  autre.  11  réfléchit  sur  Tin* 
gratitude  des  princes ,  et  il  termina 
ses  jours  dans  une  paisible  retraite. 
Il  est  mort  à  Sneek  le  18  octobrs 
iSâo. 

t  GROPPER  (  Jean  ) ,  savant  con^ 
troversiste,  chanoine  de  Cologne  i^ 
né  à  Soest  en  Westphalie  en  i5oa« 
Paul  IV  ,  satisfait  du  zèle  qu'il 
montroit  contre  les  nouvelles  sectes^ 
voulut  l'élever  à  la  pourpre  romai- 
ne ;  mais  il  eut  l'humilité  de  la  re- 
fuser. Il  se  rendit  cependant  à  Rome, 
à  la  sollicitation  de  ce  pontife ,  et  7 
mourut  le  i4  mars  1659.  Paul  Iv 
prononça  lui-même  son  oraison  fu- 
nèbre. Gropper  étoit  savant  dans 
l'histoire  et  la  discipline  de  l'Église , 
dans  la  théologie  dogmatiqiie  et  la 
science  de  la  tradition.  U  fut  Tams 
des  conciles  provinciaux  de  Célo- 

§ne,  tenus  l'an  i536  et  1Ô49.  On  a 
e  lui ,  I.  Enchiridion  càristia^m 
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religionls ,  imprimé  à  la  suite  du 
concile  de  i536.  Cest  ua  excellent 
abrégé  de  la  théoiogie  dogmatique. 
II.  I)e  ta  présence  i^éHtable  du 
corps  et  du  sang  dé^  JésUs- Christ  y 
Cologne,  i546,  in-fol.,  en  allemand. 
Çurius  en  a  donné  une  bonne  tra- 
duction en  latin  ^  Cologne  ,  i56o, 
in-4*'-  Cet  ouvrage,  l'un  des  meil- 
leurs que  nous  ayons  sur  la  contro- 
verse y  est  le  premier  où  la  matière 
de  l'Eucharistie  soit  traitée  à  foiid. 
Son  amour  pour  la  pureté  alloit  jus- 
qu'à des  singularités  ridicules  ;  ayant 
trouvé  une  servante  occupée  à  faire 
«on  lit ,  il  la  fit  sortir  de  sa  cham- 
bre, et  jeta  le  lit  par  la  fenêtre. 

i  I.  GROS  (Pierre  le),  sculpteur, 
né  à  Paris  en  1666 ,  envoyé  à  Rome 
par  Louvois ,  mérita  la  protection  de 
ce  ministre  par  son  assiduité  au  tra- 
vail et  par  ses  talens.  De  retour  en 
France ,  il  embellit  Paris  des  fruits 
de  son  génie.  Après  avoir  montré 
ce  qj^e  pouvoit  son  ciseau  quand  il 
travailloit  d'imagination ,  il  copia 
la  Vénus  de  Richelieu  et  TAntinoils 
du  Belvédère,  et  rendit  avec  une 
fidélité  peu  commvne  expression 
pour  expression*  Ces  morceaux  de- 
vinrent originaux  ,  par  les  beautés 
qu'il  sut  y  mtroduire.  On  a  de  lui 
différentes  Statues  qui  décorent  le 
parc  de  Versailles  et  lé  jardin  des 
Tuileries.  On  remarque  dans  ce  der- 
nier la  statue  de  Mnémosyneyf^i  est 
très -belle  enfin  on  connoit  encore 
de  lui  plusieurs  modèles  et  dessins , 
que  les  curieux  conservent  précieu- 
sement. Ce  célèbre  artiste  retourna 
à  Rome^  et  y  mourut  en  1719. 

t  It  GROS  (Nicolas  le),  doc- 
teur en  théologie  de  l'université  de 
Reims ,  né  dans  cette  ville  en  1676, 
de  parens  obscurs ,  s'est  fait  un  nom 
par  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  le  parti 
des  anticonstitutionnaires.  Après 
avoir  brillé  par  sa  mémoire  et  par 
sa  pénétration  en  philosophie  et  en 
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théologie,  il  fut  chargé  par  l'arche- 
vêque de  Reims,  Le  Tellier  ,  du 
petit  séminaire  de  Saint-Jacques.  11 
obtint  ensuite  un  canonicat  delà  ca- 
thédrale ;  mais  son  opposition  à  la 
bulle  Unigenitus  ayant  déplu  à 
ïlfailly ,  successeur  de  Le  Tellier ,  ce 
prélat  l'excommunia  et  obtint  une 
lettre  de  cachet  contre  lui.  Le  cha- 
noine ,  obligé  de  se  cacher ,  parcou- 
rut différentes  provinces  de  France, 
passa  en  Italie,  en  Hollande,  en  An- 
gleterre, et  enfin  se  fixa  à  Utrecht. 
l^'archevêque  lui  confia  la  chaire  de 
théologie  de  son  séminaire  d'Amers- 
fort  ;  emploi  qu'il  remplit  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  lumière  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  à  Rhinwik  près 
d'Utrecht  le  4  décembre  ^761.  Oa 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages, la  plu- 
part sur  le  jansénisme.  Lés  princi- 
paux sotit,  I.  La  sainte  Bible  tra- 
duite sur  les  tçxtes  originaux ,  avec 
les  dijfferences  de  la  Vulgate ,  Co- 
logne ,  1739  y  in-13.  La  même  a  été 
publiée  par  Rondet,  Paris  ,  1766  , 
5  petits  vol.  in-12  ;  mais  cette  édi- 
tion, dans  laquelle  oii  a  fait  quel- 
ques changemens ,  est  moins  re- 
cherchée. II.  Manuel  du  chrétien  , 
Cologne,  1740,  in-i3,  contenant 
l'ordinaire  de  la  messe  ,  les  psaumes^ 
1er  nouveau  Testament  et  rimitatioa 
de  Jésus  -  Christ ,  traduits  par  le 
même.  Ce  recueil  utile  a  été  plu- 
sieurs fois  imprimé  in-ï8  et  in-12. 
III.  Méditations  sur  la  concorde 
des  évangiles ,  5  vol.  in-i  2 ,  Paris , 
1 7  5  3  ;  Méditations  sur  l'épttre  aux 
Romains  y  17 35,  2  vol.  in-ia; 
Méditations  sur  les  épîtres  cano- 
niques. Ces  trois  ouvrages  estima- 
bles sont  le  fruit  des  conférences  que 
l'abbé  Le  Gros  faisoit  au  séminaire 
d'Amersfort.  IV.  Motifs  invinci- 
bles d'attachement  à  V Eglise  ro- 
maine pour  les  catholiques  y  ou  de 
réunion  pour  les  prétendus  rêfoY- 
mes.  Vi  Discours  sur  les  nouvelles 
ecclésiastiques,  in -4^  et  in- 13, 
1735.  VI.  Les  Entretiens  dupf-^. 
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tf&  Eusèbe  et  de  Paifocat  Théo- 
phile ,  sur  ia  part  que  les  laïques 
doivent  prendre  à  ^ affaire  de  la 
constitution  y  iu-is.  VII.  Lettres 
théologiqueB  contre  le  traité  des 
prêts  de  commerce ,  et  ^n  général 
contre  toute  usure,  1709,  in-4'. 
Vin.  Dogma  Ecclesiœ  circa  usu- 
ram  expo^itum  et  pindicatunif  avec 
diren  -  autres  écrits  en  làtim  sur  la 
même  matière,  et  des  Obsen^ations 
louchant  une  lettre  attribuée  à  feu 
de  Launoj  ,  sur  l'usure,  1760, 
m^4*.  Le  Gros  fot  un  des  principaux 
soutiens -des  églises  jansénistes  de 
Hollande. 

t  m.  GROS  (  N.  le  ) ,  préYÔt  de 
la  collégiale  de  Saint-Thomas-du- 
Ix>nYre  à  Paris,  député  de  cette 
ville  aux  étata-généraux  de  178g  , 
et  mort  dès  le  commencement  de 
la  session^  en  1789  ,  a  fait  Tana- 
Ijse  et  la  critique  de  plusieurs  écrits 
philosophiques,  l.  j4nafysedes  ou- 
vrages de  J.  J.  Rousseau  et  de 
Court  de  Gébelin,  par  un  solitaire, 
G^iève  et  Paris ,  1 786 ,  in-8^.  L'au- 
teur publia  ai  1786  une  suite  à  cet 
ouvrage^  sous  le  titre  à' Examen 
des  systèmes  de  J.  J.  Rdu^eau  et 
de  Court  de  Gébelin,  II.  Analyse 
et  examen  du  système  des  philoso- 
phes économistes ,  Genève  et  Paris , 
1787 ,  in-8*.  m.  Analyse  et  exa- 
men de  l'Antiquité  dévoilée  ,  du 
Despotisme  oriental  et  du  Christia- 
nisme dévoilé ,  attribués  à  Boulan- 
ger, Genève  et  Paris  ,  1788,  in-8**. 
Cesouvrages  sont  estimés  des  adver- 
saires de  la  philosophie.  Voyez 
Bo9i.AJr&ER ,  n"*  m. 

*  IV.  GROS  (  J.  M.  ) ,  curé  de  St.- 
NicolaB-du-Chardonnet  à  Parts, 
député  du  clergé  de  cette  ville  aux 
états-généraux ,  signa  les  protesta- 
tions des  1  a  et  18  septembre  1 79 1. 
En  1790  il  défendit  une  lettre  pas- 
torale de  Tévêque  de  Toulon,  dé- 
-soacée  à  rassemblée,  et  il  fétracu 
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le  désaveu  qu'il  avoit  fait  de  la  dé- 
claration dn  clergé.  Il  fut  enfermé 
après  la  session  de  l'assemblée  dans 
la  maison  de  Saint-Firmin ,  et  mas- 
sacré avec  les  autres  ecclésiastiques 
détenus  le  5  septembre  1793.  Ayant 
reconnu  parmi  ses  bourreaux  un  de 
ses  paroissiens  à  qui  il  avoit  rendu 
des  services ,  il  lui  dit  :  «  Mon  ami , 
tu  sais  que  je  t'ai  obligé  ;  si  tu  pou- 
vois  me  sauver.  »  Le  malheureux 
lui  répondit  :  a  Je  m'en  souviens  , 
mais  je  ne  saurois  qu'y  faire  ;  la  na-^ 
tion  le  veut  ainsi  »,  et  il  le  poussa 
à  l'instant  au  milieu  des  assassins , 
qui  lui  portèrent  plusieurs  coups  de 
sabre. 

V.  GROMJUILLAUME.  Ktyyez 

*  GROSE  (François),  célèbre an- 
tiqxiaire  anglais,  né  en  1739 ,  mort 
à  Dublin  en  1791 ,  a  donné  des 
Eclaircissemens  sur  les  antique 
tée  d! Angleterre  et  de  Galles ,  4 
voL  Hem  ,  sur  celles  d'Ecosse,  2 
vol.  Il  s'occupoit  d'un  semblable 
ouvrage  sur  celles  d'Irlande  quand 
il  mourut.  Outre  ces  ouvrages,  il 
a  jncore  publié  un  Dictionnaire 
classique  de  la  langue  anglaise  f 
un  volume  de  Mélanges,  in-8°,  et 
les  Antiquités  militaires ,  in-4*. 

t  GR  OSLE  Y  (  Pierre  -  Jean) , 
avocat  associé  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  de  Paris  , 
né  à  Troyes  le  18  novembre  1718  , 
mort  dans  la  même  ville  le  4 
novembre  1786  ,  se  destina  d'abord 
au  barreau  ;  mais  un  goût  décidé 
pour  la  littérature  et  pour  les  re- 
cherches d'érudition  le  tourna  en- 
tièrement vers  ces  deux  objets.  Ce 
ne  fut  pas  cependant  un  savant  de 
cabinet,  étranger  au  reste  du  mon- 
de. Il  fit  deux  voyages  en  Italie  , 
deux  en  Angleterre  ,  un  en  Hol- 
lande :  il  se  montroit  aussi  presque 
tourtes  les  années  à  Paris.  Etant  en-^ 
core  jeune ,  il  se  déiiàta  volontaire-* 
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ment  en  faveur  de  sa  sœard*un  legs 
universel  de  4o,ooo  livres.  Vers  le 
même  temps,  sa  patrie  dut  à  ses 
libëralitis  les  bustes  en  marbre  des 
hommes  illustres  qu'elle  a  produits. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  L 
Recherc/ies pour  P histoire  du  droit 
français  yVaxit ,  1762  ,  inia;  livre 
estime ,  plein  d*une  érudition  solide 
et  d*une  critique  saine.  II.  Vie  des 
frères  Pithou ,  Paris  ,  1766,2  vol. 
in- 13.  III.  Observations  do  deux 
gentilshommes  suédois  sur  V Italie^ 
seconde  édition  ,  Paris,  1774»  4 
volumes  in-12.  Ce  voyage  ,  dont 
le  slyle  manque  quelquefois  de  net- 
teté ,  d'élégance  et  de  coloris ,  est 
estimé  à  cause  des  recherches  origi- 
nales et  des  traits  piquans  dont  il 
est  semé.  IV.  Londres  ,  Lausanne 
(  Paris  ) ,  1770 ,  S  vol.  in-i  2  ;  réim- 
primé en  1774»  4  vol,  in-12.  On 
peut  appliquer  à  ce  voyage  d'An- 
gleterre ce  que  nous  avons  dit  du 
voyage  d'Italie.  Les  observalious 
de  l'auteur  paroltroient  plus  inlé- 
ressanles,  sises  fréquentes  digres- 
sions ne  dégénéroient  en  longueurs  , 
et  si  les  tirades  de  vers  latins  dont 
il  charge  son  livre  né  faisoieut  lan- 
guir la  narration.  V.  Essais  hiUO" 
riquessurla  Champagne, \l.  Ephé- 
mérides  troyennes ,  continuées  de 
,1767  à  1768,  la  vol.  in-18,  rem- 
plies de  mémoires  instructifs  sur  la 
ville  de  Troyes.  A  dater  de  leur 
origine  jusqu'en  1761 ,  Tannée  1763 
exceptée  ,  ces  éphémérides  furent 
supprimées  par  sentence  du  prési- 
dial  de  Troyes,  comme  contenaut 
des  satires,  des  invectives,  des  ca- 
lomnies, des  faussetés,  des  indé- 
cences ^  etc.  Vil.  Il  eut  part  aux  Mé- 
moires de  r académie  de  Troyes^ 
1766,  2  vol.  in^i2,  et  à  la  Traduc- 
tion de  Davila.  Vlll.  Un  grand 
nombre  de  Lettres  instructives , 
^Opuscules  polémiques ,  à'Elcges 
littéraires ,  publiés  en  partie  dans 
.le  Journal  encyclopédique ,  depuis 
^771  jusqu'en  1785,  Dans  sa  vieil- 
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lesse  son  style  devint  encore  ploir 
obscur  ,  soit  qu'il  développât  plus 
difficilement  ses  idées,  soit  qu'il  eût 
gâté  sa  diction  par  la  lecture  de  Ra- 
belais ,  de  Montaigne  et  des  vieux 
auteurs  français  ^  dont  il  aimoit 
beaucoup  la  naïveté  et  le  franc^par* 
1er.  Lorsqu'il  écrivit  sou  Discours 
sur  l'influence  des  lois  sur  les 
mœurs,  qui  concourut  avec  celui 
du  célébré  Rousseau  de  Genève ,  et 
obtint  un  accessit,  ilavoit  une  dic- 
tion bien  plus  correcte  et  plus  élé- 
gante. Son  Testament ,  qui  fut  im- 
primé après  sa  mort ,  est  original  et 
singulier  ;  c  est  une  pièce  qu  on  lit 
avec  plaisir ,  et  qui ,  plus  que  toute 
autre,  décèle  la  tournure  desprit 
de  Grosley  ;  mais  cette  copie  impri- 
mée n'est  pas  conforme  à  un  ma^* 
nuscrit  que  nous  a  communiqué  M. 
Aubert ,  l'un  des  régisseurs  de  l'oc- 
troi de  Paris ,  et  parent  de  Grosley. 
Il  a  paru, en  1787,  F'ie  de  Grosk^, 
écrite  par  lui-même,  contiuuée  et 
publiée  par  M.  l'abbé  Maydieu ,  ch»- 
noine  de  l'église  de  Troyes  ,  un  vol. 
in-8**,  dédiée  à  un  inconnu,  avec 
cette  épigraphe  :  Tu  m  demum  pc- 
tam,  cum  moriuntur,  agunt,  VL 
Patris  du  Breuil  de  Troyes  a  donné 
un  recueil  en  prose  et  en  vers,  dans 
lequel  se  trouve  une  notice  très-in* 
téressante  sur  Grosley,  avec  le  Tes- 
tament original ,  d'après  le  manus- 
crit communiqué  par  M.  Aubert, 
un  vol.  in-12,  Paris,  1810. 

*GROSPRÉ  (Robert),  médecin 
du  16*^  siècle,  natif  d'Ar ras ,  est 
connu  par  deux  traités  qu'il  dédia 
à  IL  nri  Vlll ,  roi  d'Angleterre ,  et 
qui  ont  paru  sous  les  litres  su i vans: 
I.  Tractatus  tfe  Peste,  Parisiis, 
i558,  in-4''*  II-  Regimen  sanitatis, 
Gandaviy  i5ô8,  in*  4**;  Parisiis, 
1539^  iii-4^>  avec  le  précédent, 
ihid.f  1540,  in-12. 

GROSSEN  (Chrétien),  théolo- 
gien luthérien^  né  à  ^Wittembeig  eu 
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i6o9  ,  mon  eu  1673  ,  professeur  à 
Stettia  en  ]634,  et  siirinteudant- 
général  des*  églises  de  la  Poinérauie 
ea  i663,  à  61  ans  ,  a  donné  ini 
Traité  contre. la  primauté  du}:ape , 
et  d'autres  onvragesàt  controverse 
qu'on  ne  lit  plu  s. 

GROSSE-TESTË (Robert).  F^oy. 
Robert  ,  u°  XV. 

'  GROSSI  (Jean -Baptiste),  de 
Catane ,  né  en  i6o5,  et  mort  en 
1666 ,  Rit  protonoiaire  apostolique 
et  chanoine ,  et  jouit  d'une  grande 
réputation.  Ou  a  de  Ini ,  Catanense 
Hecachordum  ,  sive  novissima  sa- 
crée Catanensis  ecclesiœ  tiotida  / 
Catanarn  sacram ,  sive  de  episco- 
pis  Catanensibus  ;  controuersia- 
rum  forensium  judiciorum  corn- 
mçntarius  ad  c.  'jS  reg.  Caroli  V^ 
de  contractibus  per  minores  non 
celebrandis  absque  auctorilaîe  cu- 
ratorisy  vel  judicis  ^  etc. 

t  I.  GROSTESTE  (Marin), 
seigneur  u£â  Mahis  ,  né  à  Paris  eu 
décembre  1649,  élevé  dans  la  reli- 
gion réformée ,  dout  ilJPil  abjuration 
à  Paris,  Tau  1681 ,  entre  les  mams  de 
Coi&liu ,  éveque  d'Orléans  ,  depuis 
cardinal ,  alla  peu  de  temps  après 
à  Orléans,  où  il  convertit  à  la  foi 
catholique  uu  grand  nombre  de  per- 
sonnes ,  entre  autres  son  père ,  sa 
mère,  et  un  de  ses  frères,  il  devint 
ensuite  chanoine  de  la  cathédrale 
d*Orléaus  ,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  6  octobre  1694  ,  n*étant  que 
diacre,' n'ayant  jamais  voulu  rece- 
voir l'ordre  de  la,  prêtrise.  Ou  a  de 
ini,l.  Considérations  sur  le  schisme 
des  protestans.  11.  Traité  de  la 
présence  réelle  du  coips  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie.  Ces  deux 
Traités  parurent  à  Orléans  en  i685. 
lll.  Xa  vérité  de  la  religion  ca- 
tholique ,  prouvée  par  l'Ecriture 
sainte  y  Paris  ,  1697  ,  in- 12.  Cet  ou- 
vrage a  ,été  réimprimé  à  Paris  en 
1713,  3  vol.  ia-12*,  arec  dea  aug-. 

,     T.    VllI. 
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meutatîons   considérables  de  l'abbé 
GeoÉFroi ,  mort  à  Paris  eu  171.5. 

t  II.  GROSTESTE  (Claude),  sieùr 
DE  La  Mothe  ,  frère  du  précédent , 
qui  se  retira  à  Londres  en  i685, 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes, y  fut  ministre  de  l'Eglise  de  I4 
Sa^voie  ,  et  y  mourut  en  lyio  ,  à  66 
ans  ,  membre  de  la  société  de  Ber- 
lin. Grosleste  éloil  savant,  éloquent 
en  chaire ,  d'une  prudence  rare ,  et 
d'une  charité  consommée.  Ou  a  de 
lui  ,  I.  Traité  de  l'inspiration  des 
IJvres  sacrés ,  Amsterdam  ,  1 695. 
II.  Plusieurs  Sermons,  lll.  D'autres 
Oui>rages,  qui  eureii  i  au  tan  t  de  siîccès 
dauâ  les  pays  protestans  que  ceux  de 
son  frère  dans  les  pays  catlioliques. 

tï.  GROTIl)SottGROOT(Hugues), 
né  à  Deift  le  10  avril  i583,  d'une 
famille  illustre  ,  reçut  une  excellente 
éducation  ,  et  y  répondit  d'une,  ma- 
nière distinguée.  Dès  l'âge  de  huit 
ans  il  faisoit  des  vers  latins  qu'un 
vieux  poète  n'auroit  pas  désavoués. 
A  i5  ans  ,  en  1697  ,  il  soutint  des 
thèses  sur  la  philosophie ,  les  mathé- 
matiques et  la  jurisprudence, avec 
un  applaudissement  général.  L'atv- 
née  d'après  il  vint  en  France  avec 
Barneveldt ,  ambassadeur  de  Hol- 
lande ,  et  mérita  par  son  esprit  et  nar.^ 
sa  conduite  les  éloges  de  Henri  TV, 
qui  le  gratifia  d'une  chaîne  d'or.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  plaida  sa 
première  cause  à  1 7  ans ,  et  fut  fait 
avocat-général  à  j?4-  Roterdam  sou- 
haitoit  de  jouir  de  ses  talens  :  il  s'y 
établit  en  161 3,  et  y  fut  fait  syndic. 
LcS  querelles  des  reinontraus  et  des 
coiitre-remonirausacitoienl  alors  U 
Hollande.  Barneveldt  étoit  le  pro- 
tecteur des  premiers.  Grotius  s'élant 
déclaré  pour  le  parti  de  ce  grand 
homme,  son  ami,  le  soutint  par 
ses  écrits  et  par  son  crédit.  Leurs 
ennemis  se  servirent  de  ce  prétextb 
pour  les  perdre  l'un  et  l'autre.  Bar- 
neveldt eut  la  tête  tranchée  en  1619, 
et  Grotiits  fut  enfermé  à  vie  daù» 
7 
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U  château  cle  Lou  vefttetn.  Sa  fbnflVf , 
ajaai  eu  la  permistion  ée  lui  faire 
passer  des  livres ,  les  lui  envoya  dans 
un  grand  coffre  ;  Tilluslre  prisonnier 
se  mit  daus  ce  co(f^ç ,  et ,  par  celte 
ruse ,  8Ui  échapper  à  ses  persécu- 
teurs. Les  poêles  contemporains , 
Barlsus ,  Rulgersius  ,  Erycius  Pu- 
teasfus  (  où  Henri  Dupuy  ),  etc. ,  ver- 
sifièrent à  lenvi  en  l'honneur  de  ce 
Qpffre.  Grolius  lui-même  lit  des  vers 
à  ce  sujet.  Après  avoir  erré  /juelque 
temps  dans  les  Pays-Bas  call^oUques, 
il  chercha  et  trouva  un  'asile  en 
lî'rance.  Alors  on  Taccusa  dans  sou 
pays  de  vouloir  se  taire  catholique  ; 
mais  il  répondit  à  un  de  ses  amis 
que ,  «  quelque  avantage  qu'il  eût  de 
passer  d'un  parti  foible  qui  Ta  voit 
Ksaliraiié ,  à  un  parti  fort  qui  le 
recevroit  à  bras  ouverts  y  il  n'étoit 
]^s  terne  de  le  faire Et  puis- 
que j'ai  eu ,  ajouloil-il ,  assez  de 
courage  pour  supporter  la  prison , 
je  u*en  mauquerai  point ,  j'espère  , 

E9ur  soutenir  Texil  etlapauvreté....» 
es  protecteurs  que  Grotius  trouva  en 
France  le  préseutèreutàLouisXIlI, 
qui  lui  donna  une  pension  de  mille 
écus.  Les  ambassadeurs  de  Hollande 
travaillèrent  eu  vain  à  donner  au  roi 
uir  «on  compte  des  impressions  dé- 
favorables :  ce  prinoe ne  voulut  point 
les  écouler.  U  rendit  même  à  Gro- 
tius un  témoignage  avantageux , 
parce  qu'il  le  vi)yoit,  avec  un  éloa- 
uemeut  mêlé  d'estime,  conserver  tou- 
jours de  l'amour  pour  son  ingrate 
|iatrie.  Cependant  ses  ennemis  r«<^ 
doubloient  leurs  efforts  pour  le  per- 
dre ;  et  le  cardinal  de  Richeli^i , 
<]^i'i}  ne  llatloit  pas  sur  ses  produc» 
lions ,  i  force  de  dégoûts ,  l'obligea 
eniin  de  se  retirer.  Sa  pension  fut 
vo^mB  supprimée  en  iSSi.  Cet  il- 
lustre réfugié  prit  alors  le  parti  de 
retourner  en  Hollande.  Il  espéroit 
beaucoup  des  bontés  du  prince  d'O- 
range Frédérics-Henri ,  qui  lui  avoit 
écrit  une  lettre  consolante  ;  mais  sas 
«iMiemis  représeaièreut  au  priuce 
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qu'il  y  auroit  dlu  danger  à  le  r«la- 
blir  ,  et  le  drent  condamner  (i«. 
nouveau  à  un  bannissement  perpé-' 
tu«l.  Ce  nouvel  «rage  obligea  Qrih 
tius  de  quitter  une  seconde  foi»  s« 
patrie.  On  le  désiroit  eu  &ued«.  Il 
se  rendit  donc  à  Hambourg ,  powr 
s'informer  de  ce  qu'il  avoit  à  espé- 
rer de  la  cour  de  Stockotm.  Pendant 
le  séjour  qu'il  fit  dans  celte  ville , 
plusieurs  princes ,  tels  que  lef  r«is 
de  Dauemarck,  di  Pojo^ue  ,  d*E»^ 
pague ,  iireut  des  tentatives  pour 
Tailirer  daus  leurs  états  ;  maia  la 
proteciicn  que  lui  accordoit  le  chan- 
celier d  Oxeustiern  ,  et  le  gpùl  ou? 
la  reine  Chri.stiae  avoit  pour  les 
sa  vans,  le  déterminèrent  à  satta" 
cher  à  cette  princesse.  Il  partit  ea 
1654  pour  Siockolm,  ou  on  l'ac- 
cueillit comme  il  le  méritoit  ;  et ,  peu 
de  temps  <dprès  son  arrivée ,  il  fut 
nommé  conseiller  d'état  et  ambas- 
sadeur en  France.  Ce  choix  déplvt 
au  cardinal  de  Richelieu ,  qui  le 
voyoit  avec  peins  revenir  dans  un 
royaume  où  ou  lui  avoit  refusé  bs 
subsisunce,  après  l'avoir  reçu  avee 
la  plus  grande  bonté.  OxensUenaaf 
voulut  pas  nommer  d'autre  ministre; 
et  Grotius  ht  son  eutrée  à  Paris  au 
commeucement  de  mars  1 635».  Aprèa 
un  séjour  d'onze  mois  dansjceite  vilJey 
où  il  jouit  des  hommages  des  sa  vans, 
il  revint  en  Suède.  U  passa  par  la  HoU 
lande.  Les  choses  éloieut  bien  cba»* 
gées.  La  plupart  ê»  ses  ennemi» 
étaient  morts  ;  et  l'on  se  repeutoit 
d'avoir  forcé  un  homme  qui  faisoil 
tant  d'honneur  à  sa  patrie ,  de-  la 
quitter.  Aussi  fut-il  reçu  à  Amster- 
dam avec  une  grande  distinction. 
Arrivé  en  Suède  ,  il  ne  fut  pas  ao 
cueilli  moins  favorablemeut  ^par 
Christine,  à  laquelle  il  demanda  son 
congé;  mais  il  l'obtint  avec  peine. 
Grotius,  en  retournan  idans  son  paya, 
mourut  à  Rostoçk ,  te  s8  août  1646  « 
à  6s  ans.  Cet  homme  célèbre  avoit 
une  figure  agréaUe  ,  des  y<eux 
vift  ,  Ud  visage  earein  et   risAt. 
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Il  «kriyoit  à  son  père>  tandis  qu'il 
étoil  ambassadeur  :  ce  Je  $uis  rassa- 
sie d*lionnt;iirâ.  J'aiuu^  U  vie  tran- 
quille,  et  je  serais 'fort  aise  de  ne 
plus  m  occuper  que  de  Dieu  et  d'ou- 
vrages utiles  à  la  postérité-  »  U  étoit 
à  1m  fois  bon  ufinistre,  excellent  ju- 
vi»eon*ulte  ,  Ibéologien ,  historien  , 
poète  et  bel   Apprit.   C'a  été,  sans 
ix>niredit ,  un  de»  plils  grands  hom^ 
mes  de  son  temps ,  ^oii  par  son  éra- 
dilion  pro&nde  ,  soit  pour  la  beautë 
de  son  esprit,  soit  pi^ur  la  pureté 
«Je  sa  diction.  Il  po^sédoit  piirfaite- 
inent  les  langues ,  la  fable  et  l'hi^ 
Loire ,  laniiquiU   ecclésiastique  et 
profane ,  ^ur-tou(  la  science  du  droit 
public.  Se9  éorits  sont  une  source 
pu  tous  les  jurisconsnltes  ont  puisé. 
Lea  prinxàpaux  sont ,  1.  Un  excel- 
lent traité  Pc  jure  BelU  et  Puch 
lihri  tj'€9'  Acce^afntnt  9JU9dem  dis- 
sertaiio  de  M<f,ri  libero,  ctc,  cum 
fiQ^is  variorum,  AmsterU^^i  *  ^7 13» 
iBt  1735,  a  vol.  in-8**.  IlaéMtra- 
liuit  eu  françaispar  Barbey  rac,  1724, 
8  yol.'in-4';   mais  on  le  lit  moins 
utilement  dans  la  version  que  dans 
l'original  latin ,  quoique  le  çtyle  i^ii 
soit  nn  peu  dur.  Cet  ou vrage  9  pçissé 
autrefois  pour  un  dief-d'oôuvre  ;  et 
malgré  la  foule  de  livres  publiés  sur 
cette  matière  ,  il  mérite  encore  au- 
jourd'hui une  place  distinguée  parmi 
les  productions  de  ce  genre.  On  Itii' 
reproche  cependant  un  trop  grand 
étalage  d'érudition  :  les  citations  y 
létouffeqt  les  raisonnemens.  La  meil- 
leure édition  du  texte  est  celle  en  3 
vol.  in-fol.  ,  1696,  1700  et  1714, 
avec  des  commentaires.  La  traduc- 
tion ,  accompagnée  de  remarques  , 
passe  pour  fort  exacte,  lï.  Traité 
de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
êiefuie,  L^de ,  1663  ,  iu-i3  ,  tra- 
duit do  latin  en  français  par  ftfi- 
^eerai  ,  j644  »   ia-8*  (  T^oyez  une 
|)itsertation  sur  cet  ouvrage  dans 
le  Dictionnaire  des  anonymes  ^  n° 
7275,  et  dans  le  Magasin  encyclo- 
.iU^uey9*«9née»l.  b^  pag.  18s.)  Le 
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même  Traité  a  encore  été  traduit  e^ 
français  par  le  P.  Talon  ,  de  l'O^ 
raloire  ,  Paris,  1659  ,  in-ia  ,  ptip 
Pierre-le-jeune ,  Ulrecbt,  1692?,  ij»- 
8** ,  par  laiïbé  Goujet ,  Paris ,  1 7^4, 
in>]3,et  1754,  a  vol.  iu-ia,  #( 
par  plusieurs  autres.  Cet  puvjragç  ^ 
composé  d'abord  par  Grotius ,  eA 
vers  llam^inds ,  pour  fortitier  da4s  le 
cliristif^nisme  les  matelots  qui  {044 
le  voyage  des  Indes ,  a  été  tradait 
en  grec  ^  eu  arabe  ,  en  anglais  ,  «ni 
persan  ,    en    alleinand.    111.    Dsf 
(lEifvres  théotogiques ,   qui  renfer* 
ment  des  Commentaires  sur  1%-^ 
criture  sainte;  e^  d'autrçs  Traité^ 
recueillis  à  Amsterdam  en    1679^ 
en  4  ^^'  ^u  -  folio.  On  ^   aoçmé 
routeur  d'avoir  donné  quelquefoin 
dans  le  pélagiani^me  et  le  soc^ûa- 
uisme;  d'avoir,  prodigua  réruditioi^ 
profane  daiis  des  matière^  sacrées  ; 
d'avoir  cherché  dans  le  text^  de  Tg^ 
criture ,  moins  ce  qui  y  e:it ,  que  çp 
que  le  commentateur  vouloity  voir, 
etc.  I^a  pin  part  de  ces  reproches  sont 
fondés ,  et  il  faut  avouer  que  plu* 
sieurs  endroits  de  ces  Commenta iref 
paroissent  favorables  ayx  nouyeauiL 
ariens.  M  est  vrai  qu'il  a  combattu 
le  Mnliment  de  Socju ,  en  soutenant 
la  préefiistence  du  Yçrhe  \  mai^  il 
se  rapprochoit  de  lui  dans  plusieuir» 
autres  points.  Grotius  étoit  un  d#t 
plus  modérés  proiestans.  U  esta  pré* 
SUUier   que   cette  ipodérjitiou    y^r- 
uoit  plutôt  d'une  iadiCTérence  pour 
toutes  les  religions,  que  di?  la  009*^ 
noissance  qu'il  avoit  du  protest^H^ 
tisme.  Ou  trouve  d^ns  la  JBibUQ* 
tbèque  Polonaise  uue  de  sei  Lettres 
au  fameux  socini^n  Çrellius ,   qi^i 
donne  des  soupçons  sur  sa  religioii. 
Jurieu  ,d$BS  l'Esprit  d'Arnattld  ,  dit 
«  que  Grotius  étoit  mort  sans  vou- 
loir faire  profession   d'aucune  re- 
ligion et  ne  répondant  à  celui  qui 
l'exhorlott  à  la  mort  que  par  un  nwh 
iMUlligo,  »  IV.  Des  rçésies,  1617  , 
leaajin-Ç'.etLeyde,  1 639, in- 19- 
Il  y  en  «  quelqvtf  »>un«9  dlieureuMt  ; 
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mais  sa  vaste  littérature  éteint  son- 
veM  son  Feu  poélique.  Lea  Hollan- 
dais eu  font  uu  grand  cas  ;  eu  France, 
on  eu  juge^a-ut rement.  V.  De  impe- 
rio  suiïimnrum  potestatum  circa 
sacra  ,  Là  Haye  ,  1 66 1 ,  in-i  2  ;  tra- 
duit en  français  par  Lescalopler  , 
Londres,  ijbi  ,  iu-12  ,  sous  ce  titre: 
"Traité ,  du  pouvoir  du  magistrat 
politique  sur  les  choses  sacrées. 
VI.  Annales  et  his'toriœ  de  rébus 
Selgicis,  ah  obi  tu  régis  P/tilippi  ^ 
usque  ad  inducias  anni  1 6 19.  Ains- 
teiodaiui ,  1667  ,  in-fol.  L'auteur  a 
parfaitemeul  imité  Tacite  dans  ses 
Annales  ;'  il  est  comme  lui  énergique 
€t  concis  ;  mais  cette  précision  le 
rend  quelquefois  obscur  :  comme 
Ini ,  il  a  développé  toutes  le?  intri- 
gues, tous  les  ressorts,  tous  les  motifs 
des  évéueraens  dont  il  a  été  le  té- 
inoîn.  Cet  ouvrage ,  traduit  eu  fran- 
çais par  Nicolas  l'Héritier  ,  Ams- 
terdam ,1662  ou  1672  ,  in-fol. ,  est 
«plein  de  maximes  que  la  politique 
peut  adopter  ;  et  les  passious  des 
difFérens  acteurs  y  sont  peintes  avrc 
art  et  avec  énergie.  VIL  Historia 
■  GotAorum  finS'^  y  inférieure  à  fô 
précédente  pour  le  style  ,  mais  très- 
utile  pour  les  recherches  sur  l'his- 
toire d'Espagne  ,  et  sur  celle  de  lu  j 
décadence  de  l'empire  romain.  VIIL 
-£>e  antiquitate  reipublicoe  Btùtti- . 
ificas,  in-24  ;  ouvrage  plei^i  d'érn-. 
ditioQ.  IX.  Des  tragédies  peu  théâ- 
trales, et  dont  le  sujet  est  mal  choisi. 
Elles  parurent  sous  le  titre  de  Tra-, 
^œdiœ^  elc\  i635  ,  iu-4**.  X.  De 
origine  gentium  Americanarum 
dissertationes  duaSj  1642  et  164 5, 
3  vol.  iu-8°.  XL  Excerpta  êX  tragœ- 
âiis  et  cotnœdlisgrœcis,  emendata., 
et  latinis  versihus  reddita  ,  Paris , 
^6a6,in-4°-  XII.  Pàilosophorum 
sententlœ  de  falo  ,  Paris ,  1 648  , 
jn-4^  Xlli.  Des  /.f'///w  ,  publiées 
en  ^1687  ,  in-fol.  XIV.  Une  édition 
de  CapelLa^  sous  le  litre  de  JWiz/- 
tiani  Minei  Feticis  Capellœ ,  saty- 
ricon,  in  quo  de  hujtytiis philo logiœ 
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et  Merciirii  libri  duo  ,  etc. ,  emen- 
dati  el  notis  Hug,  Grotii  illuslrati, 
Lugduni  Butavorum  ,  1699,  in-8°  ; 
premier  ouvrage  publié  par  Grotius, 
à  l'âge  de  16  ans.  Celte  édition,  qui 
n'est  pas  commune,  est  plus  rare  lors- 
qu'il y  a  deux  portraits  qui  ne  se  trou- 
vent que  dans  uu  très-petit  nombre 
d'exemplaires.  Le  premier  est  celai 
dé  Henri  de  Bourbon-Gondé  ,  pre- 
mier prince  du  sang,  à  qui  l'ouvrage 
est  dédié.  Le  second  est  celui  de  Gro- 
tius ,  à  l'âge  de  1 5  ans  ;  ils  sont  gra- 
vés par  Jacques  Ghein.  (  Voyez  ce 
mot.  )  XV.  Un  Commentaire  surf  es 
Annales  de  TToUande  ^  par  Douza. 
Ou  peut  consulter  éur  cet  homme  cé- 
lèbre sa  Vie ,  par  de  Bnrigiiy  ,  en  3 
vol .  in-,i  2,1752.  L'historien  y  entre 
dans  de  grands  détails  sur  ce  grand 
homme  et  sur  ses  négociations.  Le 
caractèredeGroliusressembloitàsoa 
style  ;  c'est-à^-dire,  qu'il  étoit  noble, 
ferme  ,  et  quelquefois  dur.  On  voit 
dans  l'Histoire  métallique  de  la  Hol- 
lande une  médaille  sur  laquelleGro- 
t!  us  estappelé  le  Phénix  de  lapatrie^ 
VO racle  de  Delf't ,  Xe^ grand  esprit , 
la  tumière  qui  éclaire  la  terre. 

.  *  II.  GRÔTÏUS  i  Corneille  ),  fiU 
aiué  du  précédent ,  ..étudia  d*abord 
lea  sciences  et  les  belles-lettres,  qu'il 
quillfii.  bientôt  pour  embrasser  le  mé- 
Ûer  des  armes.  11  servit  sous  le  duc 
de  Saxe-Weimar,  sous  le  maréchal 
de  Chàtillon,  et  obtint  enfin  une 
compagnie  dans  un  régiment  que  les 
états  de  Hollande  ayoieul  donné  au 
vicomte  de Mombas , son  beau-frère. 
Il  mourut  célibataire  sur  la  Ha  du 
17® siècle.  On  trouve  de  lui  quelques 
poésies  latines  dans  le  recueil  d» 
celles  de  Vincentius  Fabricius. 

*  III.  GROTIUS  (Pierre ) ,  second 
fils  de  Hugues  Grotius,  fut  employé 
dans  plusieurs  ambassades.  I/élec— 
leur  Palatin,  rétabli  par  la  paix  de 
Munster ,  le  lit  son  résident  auprès 
des  états-généraux.  Nommé  pen- 
sionnairs  de  la  ville  d'Amsterdaiu 
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«n  1  <?6o  ,  il. exerça  houorablemcnt 
cet  emploi  peudaut  sept  ans.  £11 
iC)68  il  iul  envoyé  ambassadeur 
vers  les  couronnes  du  nord.  Après 
avoir  rempli  les  postes  les  plus  im- 
poriaas ,  il  mourut  dans  une  maison 
de  campagne ,  près  d'Amsterdam  , 
sur  la  iin  du  17*^  siècle.  On  doit  à 
ses  soins  réditiou  des  (Euvres  théo- 
logiques de  son  père  ,  eu  5  volumes 
iu-fol. ,  1679,  dédiée  à  Charles  11 , 
roi  -d'Angleterre. 

"^  IV.  GROTIUS  (Guillaume  ) , 
troisième  frère  des  précédens  ,  dis- 
tingué au  barreau ,  refusa  en  i638  la 
place  de  conseiller  pensionnaire  de 
la  ville  de  Delft ,  en  quoi  il  fut  ap- 
prouvé par  Hugues ,  «  attendu  ,  dil- 
il  ,  le  malheur  des  temps  où  nous 
vivons ,  et  où  il  est  difbcile  de  con- 
cilier l'honneur  et  le  devoir.  »  L'an- 
née suivante  il  fut  nommé  avocat 
de  la  compagnie  des  Indes.  Grolius 
l'ut  le  principal  correspondant  de  son 
frère.  11  a  écrit  en  ^alin  les  vies  de 
cpielques- jurisconsultes  y  et  publié  en 
1667  un  Manuel  des  principes  du 
tiroit  naturel. 

*GROTT0  (  Louis  ) ,  dit  //  Cieco 
cVAdriay  parce  qu'il  éloil  né  dans 
cette  ville  ,  et  qu'il  éloit  devenu 
aveugle  presque  en  naissant,  se  dis- 
tingua par  son  eitprit  et  ses  connois- 
sances  dans  les  scieuces  philosophi- 
ques et  dans  les  langues.  Il  fonda 
dans  sa  patrie  lucadém le  des  IHu^- 
trati  y  et  acquit  l'estime  de  ses  con- 
ciloytns.  Ou  a  de  lui  VOrazioni 
\>olgarl  e  latine;  Barlhelemi  Vioile, 
de  Lyon ,  en  a  donné ,  en  i6a8^  une 
traduction  in-S**  sous  ce  titre  :  I^es 
harangues  de  Louis  Grotto  ,  aveu- 
gle cVHadrie ,  admirable  en  élo- 
quence ,  par  lui  prononcées  en  plu- 
sieurs  lieux  où  il  a  été  enuojé 
ambassadeur ,  très- utiles  à  toutes 
sortes  de  personnes  i  traduites  de 
latin  et  d' italien  en  français  i  Let- 
terefamigliari  i  II  primo  libro  de  II' 
Iliade  d'Cmero  tradotto  s  II  ptn- 


GROV  101 

timento  amoroso  ,  pièce  pastorale  ; 
La  Callislo ,  idem  ;  L'Jdriano  , 
tragédie  ;  le  sujet  est  tiré  de  )a  pre^* 
miere  Nouvelle  du  second  volume 
de  Bendel  ;  La  Valia^  tragédie  ;  // 
Tesoro  ;  La  Emilia  ,  ^Jilterîa  , 
comtdics  ;  l'Ëmilia  a  été  traduite  en 
prose  française  ,  par  un  anonyme, 
eu  1609,  Paris,  in-ia  ;  0/aa*o//c 
in  Iode  di  tutti  i  santi  ,  e  memoria 
di  certi  pagani  ;  Âlcuni  paragoni 
tra'  Romani  e  Venezianîi  Vita  di 
S.  Caierina  virgine  e  martire  ; 
Isaac  rappresentazione  spiriluale , 
et  autres  Ouvrages.  Il  mourut  à 
Venise  en  i585,  âgé  de  44  a"*» 

GROUAIS.  J^oy,  Desgrouats. 

t  GROUCHY,  Gruchius  (  Nico- 
las de  )  ,  d'une  famille  noble  de 
Rouen,  expliqua  le  premier  Aris- 
tote  en  grec  :  il  enseigna  av£c  ré- 
putation  à  Paris ,  à  Bordeaux  et  à 
Coimbre.  De  retour  en  France,  il 
alla  à  La  Rochelle ,  où  l'on  v  oui  oit 
établir  un  collège,  il  y  mourut  en 
1579.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont ,  I. 
Une  Traduction  de  V Histoire  des 
Indes  ,  par  F.  L.  de  Castanedo  , 
Paris,  1554,  in-4°.  IL  Un  traité 
De  Comitiis  Romanorum  et  des 
Ecrits  contre  Sigonius ,  in-fol.  Ce 
savant  craignoit  Gronchy,  et  eut  la 
lâcheté  impardonnable  de  ne  parler 
contre  lui  que  lorsqu'il  eut  appris  sa 
mort.  Au  surplus ,  l'ouvrage  le  plus 
remarquable  de  Nicolas  de  Grouchy 
est  celui  intitulé  la  Béatitude  ,  ou 
les  inimitables  amours  de  Theoys 
(  his  de  Dieu  ) ,  et  de  Carite  (  la 
grâce  ) ,  en  dix  poèmes  dramatiques 
de  cinq  actes ,  Paris ,  i65j,  in-8^  de 
plus  de  900  pages.  Dans  sa  Biblio- 
thèque du  théâtre  français  ,  le  duc 
de  La  Vallière  a  donné  un  long  ex- 
trait de  cette  bizarre  conception 
(tom.  II,  pag.  53i  ),  qu'il  appelle 
un  chef  d'œuvrede  déraison. 

*  GROVE  (Henri),  théologien 
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ftnglàis  fi  on  «conformiste,  tlë  ftn 
i683  ,  à  Taunton  ,  an  comlé  de 
Sommet >et ,  m<)n  au  mènré  lieu, 
«Il  1758  ,  après  avoir  reçu  à  Kondres 
tine  éducation  soignée  ,  eulra  dans 
l'Eglise;  et  en  1706  il  fut  à  Tauu- 
tbn  maître  dans  une  académie,  qni 
dut  beaucoup  à  ses  soins.  Outre  dif- 
fërené  Sermons  qu'il  a  publiés  ,  il  à 
donné  ,  dans  le  Spectateur,  les  nu- 
méros 588,  60J ,  626  et  685;  Un 
^sai  sut  l'immortatité  dt  Vante  ; 
Un  Essai  sur  les  conditions  de  la 
communion  chrélienne  ;  Les  Consi' 
dérations  Sur  Vépidence  de  la  ré- 
surrection du  Sauveur  ;  Pensées 
sur  les  preuves  de  V état  futur;  Dis- 
cours sur  la  nature  et  t  intention  de 
l' Eucharistie, 

GROUMUACH  (Guillaume), 

gentilhomme  saxou ,  chassé  de  son 
pays  pour  quelques  crimes, ^e  retira 
isni556à  Golha,  avec  ses  complices, 
auprès  de  Jean-Frédéric ,  fils  de  ce 
Jean-Frédéric  que  l'empereur  Char- 
les-Qu  inta  voi  t  dépouillé  de  rélectorat 
de  Saxe.  Groumbach  a  voit  principa- 
lement en  vue  de  se  venger  du  nouvel 
(électeur  Auguste,  chargé  de  faire 
.  exécuter  contre  lui  l'arrêt  de  sa  pros- 
cription. S'élant  associé  à  plusieurs 
))rigandfl)  il  forma  une  conspiration 
avec  eux  po»r  assassiner  l'électeur. 
Un  des  conjurés ,  pris  à  Dresde , 
avoua  le  complot  L  elccteUT  Au- 
guste ^  ayant  une  commission  de 
l'empereur ,  fil  marcher  se»  troupes 
contre  Gotha. Groumbach,  que  le  duc 
Jean -Frédéric  sontenoit ,  y  étoit  ren- 
fermé à  vec  pKisieu  rs  solda  ts  détermi- 
BesatlBchéi  à  sa  fortune.  Ses  troupes 
«t  le«  bourgeois  défendirent  la  ville  ; 
mais  enfin  il  Fallu  t  se  rendre.  Le 
duG  Jean -Frédéric,  aussi  malheu- 
reux que  son  père,  fut  arrête  et 
conduit  à  Vienne  dans  une  char- 
rette, avec  un  bonnet  de  paille  atta- 
ché sur  la  tète ,  et  ses  états  furent 
donnés  à  Jean-GuilIaumc ,  sou  frère. 
Groumbàth  et  u^s  com{\licêJ ,  pris 
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en  mêmft  temps,  finirent  leurs  jonri 
par  Iç  detuiér  éupplice  en  15Ç7. 
Ployez  Languet,  11°  I. 

*  GB0UVELLE(  Philippe),  né  à 
Paris  en  1758,  homme  de  lettrea, 
ancien  ministre  de  France  en  Dâne- 
marck ,  et  correspondant  de  la  classé 
d'histoire  et  de  littérature  ancienne 
dé  l'institut  national ,  fut  l'élève  dé 
Champfort,  et  devitil  secrétaire  dit 
prince  de  Condé.  Il  embrassa  le  parti 
de  la  révolution,  figura  dans  le  club 
dit  de  1789,  rédigea  la  Feuille  vH-^ 
lageoise  sous  Cérutti;  el  fut ,  au  lo 
août   179a,  nommé  secrétaire  du 
conseil  exécutif  provisoire.  Envoyé 
comme  ministre  deFratice  en  Dane^ 
marck ,  en  juin  179S ,  il  se  trouvoit 
encore  à  Copenhague ,  en  1799,  lors 
du  changement  surveuu   dans   l« 
gouvernement  frén^is;  ce  fat  lui 
qui  en  fit  part  à  cette  cour.  11  veuott 
d'être  nommé  amhasMideur   à   Là 
Haye ,  lorsque  le  général  Bonaparte 
prit  les  rênes  du  gouvernement  de 
la  France.  U  fut  rappelé  avant  d'en- 
trer dans  ses  nouvelles  fonctions.  Le 
28  mai  1800,  il  entra  au  corps  lé» 
gislatif.  On  a  de  lui ,  î.  Une  assez 
grande  quantité  de  Pièces  fugitives 
remplies  d'esprit ,  qui  ont  été  inaé* 
rées  dans  les  journaux  et  les  aima- 
nachs  littéraires.  H.  ÏJEpreuuè  dé- 
licate ,  comédie  en  3  actes  êl    en 
vers  (Paris,  17^5.)  IIL  Des  Pam- 
phlets politiques,  tels  qu'une  Ana- 
lyse critique  de  Montesquieu,  qu'oA 
retrouve  dans    là    Bibliothèque  de 
l'homme  public,  çédicée  par  Con- 
dorcet ,  Chapelier ,  elc  IV.  Point  de 
duel  ou  point  de  constitution.  V. 
Adresse  dès  hahitans  d*un  ci-dé- 
vûnt  bailliage  à  leur  député  ^  sur 
son  duel  et  sur  le  préjugé  du  point 
d'honneur,  première  et  seconde  édi- 
tioti,  1790,  iti-8".  Vt.  Ijn  Précis 
historique  sur  la  condarhnàtion  dés 
iTeynptîers,  Paris,  i8ô5.  U  a  dirigé 
Tëdition  des  Lettres  de  madame  de 
Sévigtié ,  qui  parut  èU  1804,  cdiliôtl 
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«|U*îl  dasBa  dans  un  nouvel  ordre,  et 
qu'il  accompagna  d«  NoUs  biogra^ 
pkiques  et  hisioriques  très-intcrcs* 
santea.  Il  fiu  aobore  k'cdiieur ,  pour 
la  pariie  itltéraire^  conioinlemeot 
ft^ec  M.  da  Grimtiard  pour  la 
|Mrlia  militaiff  ,  des  ouvres  de 
JLouis  XIV^  Paris,  1806,  6  vol. 
in* 8",  omës  d'un  portrait  du 
prince  et  de  da  planches  chirogra- 
phiques.  Grout'elie  est  mott  le  3o 
octobre  1806  à  Varennes ,  départe- 
meut  de  Seiue-et-Otse.' 

GROZELÙER  (  Nice)»  ) ,  prêtre 
de  rOral^tre,  né  à  Beaune  le  99 
août  1693,  mort  le  19  juin  it^S, 
Mt  âutenr  de  qufl<|tie8  ouvrages, 
dont  le  plus  coiimt  est  un  Recueil 
de  Fables  y  in-iâ,   1768.   P^oyei 

GRUAU  (  Louis)  curiî  de  Sauge 
dans  le  diocèse  du  ]\>Iaus ,  publia  en 
161  S,  à  Paris ) un  ouvrage  sous  ce 
titre  :  Nouvelle  invention  pour 
prendra  et  éierles  loups  de  la  Iran- 
ce,  io-i  9,  avec  Hgures.  Dans  ce  traita, 
dédie  à  I^ouis  XUI  jqui  n*avott  alors 
qne  douae  ans,  on  trouve  des  aneo* 
dotes  qui  prouvent  un  grand  ins- 
tinct dans  le  loup  ^  de  la  prévoyance , 
une  combift^iaon  d'idi^es  et  du  cou- 
rage. La  conclusion  de  lauleur  est 
originale;  c^eet  que  plus  noua  ap- 
procherons de  la  Un  du  monde ,  plus 
les  loups  se  jQulli plieront. 

•  GRUBE  (  Herman  ) ,  membre 
de  Tacadémie  impériale  des  curieux 
de  la  nature,  néà  Lubeck  en  1637, 
pratiqua  son  art  avec  succès  dans  les 
villes  de  Hadersleben  et  d«  Flais- 
bourg,  et  moarutdatis  la  première 
de  cet  viUes  en  1698.  Parmi  les 
Ou  r ragea  qu'il  a  lattséa,  on  distin- 
gue les  su i vans  :  2>e  Ictit  laren- 
tmim,  et  vi  mttsieée  in  ejus  cnra- 
tione  y  Francefnrti ,  j  679 ,  iu-S^.  11. 
jincUyeis  mali  eitrei  canipendioêa  ; 
fkfniab,  1668,  in-S".  UL  Cofnmenr- 
utriua  éâ  m»d4»  simpliciunï  mwii- 
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eàmenforum  faculiates  cagnoêren^ 
di,  HâfuisB  et  Franeofurti,  in-8''.  IV. 
Ve  arc&nis  medicorum  non  area-^ 
nis  commeutaiio  ylîàfmm y  167 S, 
in-8°. 

*  GRUBEUMANN  (Jean-Clricli), 
né  à  Tufien  dans  le  canton  d'Ap- 
penzel ,  se  distingua  par  des  ouvra- 
gés de  charpente  ,  et  sur* tout  par 
ks  pe&ls  nommés  Hsengwerck,  ou-^ 
▼rages  pendans ,  tels  que  celui  de 
Schaffbouse,  qui  n'a  que  deux  ar- 
ched ,  et  qui  n'en  aurott  qu'une  si 
on  avoit  laissé  faire  le  constructeur. 
Ce  pont  à  néanmoins  569  pieds  de 
long.  —  Son  frère ,  Jc;an  Grubett- 
UATSV ,  construisit  le  pont  d'une 
seule  archei,  long  de  è^w  pieds  ,  qui 
est  sur  le  Rhin,  auprès  de  Reichenan, 
dans  le  pays  des  Grisons.  Les  deux 
frères  construisirent  ensemble  un 
pont  de  bois  long  de  doo  pieds,  qni 
n'est  pas  un  hsngwerck ,  ou  pont 
pendant ,  dont  la  force  est  dans  la 
charpente  supérieure  ,  mais  une 
seule  arche  où  le  bois  tient  lien 
de  voâte.  On  ignore  l'année  de  la 
mort  de  ees  ingénienx  charpentiers, 

GRUCHÏUS.  Fojez  Grottchv. 

GRUIHUS  (  Nicolas  K^éraîid, 
dit  ) ,  trésorier  du  Brabant ,  et  fîîs 
d'un  président  du  conseil  souverain 
de  Hollande  et  de  Zélande,  mort 
en  i$7i ,  a  donné  des  Foééieê prù^ 
fanée  ^  Leyde  ,  161a,  in-8«,  eu 
latin  ;  et  des  Poésiêê  sacrées ,  An- 
vers ,  i566,  in-^**.  11  avoit  pour 
frères  Jean  Second  et  Adrien  Ma- 
rius,  qui  se  distinguèrent  aussi  dans 
la  versification,  y^jez  SsoûsiD 
(  Jean,  j 

GRUE  (Thomas),  littérateur 
français,  mort  vers  la  fin  du  17* 
siècle,  à  qui  nous  devons  des  tra- 
ductions de  quelques  ouvrages  an- 
glais. Les  priucipales  sont  ,  L  Les 
Religions  du  ntonde,  traduites  de 
Tanglaie  de   Rosi,  in-4".  Il    La 
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Porte  ouverte  pour  par\>enir  à  la 
connoissance  du  paganisme  ,  tra- 
duite aussi  de  l'anglais  '  d'Abraham 
Roger,  in-4°-  On  lestîme  pour  la 
connoissance  qu*ii  donne  des  mœurs 
des  brames  asiatiques. 

t  I.  GRUET  (Jacques),  Géne- 
Tois,  vivoit  vers  le  milieu  du  i6® 
siècle;  il  âloit  aussi  opposé  à  Calvin 
et  à  ^Gs  partisans  qu^aux  défenseurs 
(le  la  religion  catholique,  parce 
qu'il  n'en  professoit  aucune.  Il  ne 
jnanquoit  d'ailleurs  ni  d'esprit  ni 
d'érudition ,  et  il  souifroit  impa- 
tiemment les  calvinistes  et  leur  ré- 
forme. Il  eut  la  bardie.^se  d'afficher, 
en  1.547,  des  placards,  clans  lesquels 
il  accusoil  les  réformés  de  cette  ville 
d'être  des  esprits  remuans  ,  qui 
après  avoir  ,  disoit-il ,  renoncé  à  la 
Térilé  ,  el  la  plupart  à  leur  premier 
état  ,  vouloieut  dominer  sur  toutes 
les  consciences.  On  saisit  ses  papiers, 
on  y  irouva  des  preuves  d'irréligion, 
et  on  se  servit  de  ce  prélexle  pour 
le  condamner  à  perdre  la  lètel  Cette 
sentence  fut  {exécutée  en  i549-  Sou 
plus  grand  jbrime,  aux  yeux  des 
Genevois  ,  dtoit  d'avoir  démasqué 
leur  patriarche  Jean  Calvin ,  dont  il 
tivoit  peint  le  caractère  et  la  con- 
duite sous  des  couleurs  peu  fa- 
vorables. 

t  II.  GRUET  (N.),  jeune 
poêle  du  18°  siècle,  fut  ravi  à  la 
îiliérature  à  l'âge  de  2D  aos  par 
un  accident  déplorable.  Etant  à  la 
chasse  il  appuya  la  tête  contre  sou 
'  fusil ,  soîi  chien  le  fit  partir ,  et  il 
mourut  du  coup,  en  1778.  On  lui 
doit  Les  J dieux  d'Hector  et  d'Jn- 
dromaque^  pièce  couronnée  à  l'a- 
cadémie française  en  1776.  Une  Hé- 
/oïde  intitulée  Jnnihal  au  sénat  de 
Carthage.  La  Traduction  envers  ^\x 
commencement  de  Tlliade.  Il  avoit 
entrepris  aussi  de  mettre  Téléraaque 
en  vers. 

GRUGET  (Claude),    Parisien, 
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vivoit  au  16®  siècle.  Il  seàl  fait 
Gonnoitre  par  des  Traductions  quW 
a  données  de  l'italien  et  de  l'espa- 
gnol ,  et  par  les  éditions  de  VHepta- 
meron  de  la  reine  de  Navarre, 
i56o,  in-4**  ;  d«  JDodechedron  ,  00 
Plaisant  jeu  de  fortune  ^  de  Jé/ian 
de  Meung. 

*  GRUIWARDT  (Ferdinand  ) , 
médecin  ,  né  à  Tergoes  eu  Zélande 
en  1638  ,  pratiqua  d'abord  son  art 
à  Middelbourg  pendant  17  ans,  et 
revint  ensuite  dans  sa  ville  natale, 
où  il  fut  successivement  premier  des 
échevins,  conseiller  et  bourgmestre, 
saus  jamais  discontinuer  l'exercice 
de  sa  profession.  Il  y  mourut  en 
1701.  Ce  médecin  a  fait  impri- 
mer la  harangue  qu'il  prononça  à 
l'occasion  de  sou  doctorat  ;  elle  traite 
De  comparât  ione  mlcrocosml  eu  m 
macrocosmo.  Ses  autres  ouvrages, 
qui  sont  écrits  en  tlamaud  ,  peu- 
vent se  rendre  par  ces  litres  :  I.  Exa- 
men de  la  chirurgie ,  recueilli  par 
Corneille  Herls  ^  présentement  cor- 
rigé et    augmenté ,   Middelbourg  , 

1660,  in-8°  ;  Amsterdam,  1660, 
iu-8°.  11.  Jpologie  contre  les  accu- 
sations et  les  maximes  inouïes  de 
ses  commodes  ennemis  ^  La  Haye, 

1661,  2  vol.  in-4°.  111.  0^56?/v<2- 
tions  médicinales  et  chirurgicales , 
dressées  d'après  une  expérience  de 
36  ans,  et puùliées pour  f instruc- 
tion des  jeunes  élèi^es  en  cet  art , 
Amsterdam ,  1668 ,  in-8**.  IV.  Tliéâ- 
tre  tragique  de  la  Zélande^  ouvert 
pour  l'utilité  du  peuple  belgique , 

1680,  1693,  in-4". 

*  G  R  U  L  I N  G  (  Philippe  ) , 
médecin  ,  né  à  Slolberg  ,  dans  la 
'riuiriuge,  et  mort  dans  cette  vilTe 
en  1667  ,  à  l'âge  de  74  ans,  cul- 
tivoil  son  art  par  goût,  et  se  fai- 
soit  un  vrai  plaisir  de  commuui- 
quer  le  fruit  de  ses  éludes.  Parmi 
les  ouvrages  sortis  de  sa  plume ,  on 
dislingue  les  suivaus  ,  I.  Plorilé- 
gium  Hippocratico-chymicum  no- 
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f»K7?z,  Lips.,  i63r,  m-iâ,i644^  i665^ 
iii-i4**  ;  c  egt  un  recueil  de  matières 
médicales,  qui  comprend  des  re- 
mèdes pour  toutes  les  maladies  ;  il 
y  ~  parle  même  du  qttinc|uina  dans 
les  dernières  éditions.  Ce  mëdica- 
mentëtoit  alors  bien  nouveau,  s'il 
est  vrai  qu'il  n'ait  été  parfaitement 
connu  qu'environ  lan  1649,  par  le 
moyeu  des  jésuites  assemblés  à 
Rome  en  leur  congrégalion  géné- 
rale ,  à  qui  le  provincial  de  l'Amé- 
rique en  a  voit  distribué.  II.  Cura- 
tionum  dogmatico  -  hermeticarum 
centuria  primai  Lipsiae  ,  j638, 
m-8°.  Le  même  ouvrage ,  augmenté 
•  de  six  centuries  ,  parut  sous  ce  titre, 
ObsefvaUonum  et  curationum  me- 
dicinalium  dogmatico-Itermetica- 
rum  centuriœ  septem ,  Northusae  , 
1662  ,  in-4°  ;  Lipsiae  ,  1668 ,  iu-4°- 
Cpt  ouvrage  n'est  qu'une  compila- 
lion,  in.  Decaiculo  et  suppiessione 
urinas  ,  Norihusae  ,  1662  ,  in  -  4°; 
Lipsiae,  1668,  in-4**'  IV.  Traolatus 
singularis  de  purgatione  ,  ibid. 
1668.  Tous  les  ouvrages  de  ce  mé- 
decin ont  été  recueillis  eu  4  ^^'  i^' 
4**  >  Leipsick  ,  1680. 

*  GRUNDEL  (Jean -Benoît), 
membre  de  l'académie  des  curieux 
de  la  nature ,  né  à  Glogawen  Silésie , 
s'appliqua  à  la  médecine ,  dans  la- 
quelle il  fit  de  si  grands  progrès  , 
qu'il  fut  bientôt  en  élat  de  la  pra- 
tiquer à  Marpurg.  Nommé  physi- 
cien du  duché  de  Stirie,  il  mourut 
dans  cette  province  en  i7o5.  On  a 
de  lui  des  Observations  assez  in- 
téressantes ,  iusérées  dans  les  Mé- 
moires de  Pacâdémie  d'Âllemague. 

*  GRUNER(  Jean-Frédéric) ,  sa- 
vanl  littérateur  et  théologien  ,  né  à 
Cobonrg  en  1733,  mort  eu  1778. 
On  lui  doit  plusieurs  bous  ouvrages. 

I  1.  Une  nouvelle  édition  de  Cœiius 
Sedulius  ,  avec  des  commentaires. 
IL  Micellanea  sacra.  Ilï.  Une  In- 
troduction aux  antiquités  de  Ro- 
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me.    IV.    Des  Remarques  sur  lei 
auteurs  classiques, 

*  GRUNSKLÉE  (Jean),  né  à 
Ludiz  en  Bohême  eu  i655,  entra 
chez  les  jésuites  en  1671  ,  et  y  en- 
seigna diverses  sciences.  On  a  de  lui 
des  Eloges  funèbres  ,  et  quelques 
Oraisons  académiques,  o\x  l'élo- 
quence va  de  niveau  avec  la  pure 
latinité.  On  distingue,  parmi  ces 
pièces ,  V Eloge  de  Charles  de  Lich- 
tenstein  ,  éuéque  d'Olmutz  ,  Ol*- 
mutz,  1 693 ;  celui  d'Eléonore  d'Au- 
triche ,  reine  de  Pologne ,  imprimé 
sous  le  titre  :  Virtus  postfata  pe~ 
rennans ,  Prague ,  1698  ;  et  une  ha* 
rangue  intitulée  Deùs  adjutor,  sur 
la  prise  de  Bude ,  prononcée  devant 
les  états  de  Bohème  en  1686. 

1 1.  GRUTER  (Jean),  né  à  An- 
vers en  i56o,  reçut  au  baptême  le 
nom  de  Jean,  qu'il  changea,  pour 
se  conformer  à  la  mode  pédautesque 
de  son  temps,  en  celui  de  Janus.  DU 
l'dge  de  7  ans,  il  passa  en  Angleterre 
avec  son  père  et  sa  mère ,  qui  éloit 
Anglaise.  Le  protestantisme  les 
avoit  fait  chasser  d'Anvers.  La  mère 
de  Gruter ,  femme  d'esprit  et  de  sa- 
voir, donna  les  premières  leçons  à 
son  fils.  Aprèi»  avoir  étudié^  dans 
plusieurs  universités  ,  il  professa 
avec  réputation  à  Wittemberg ,  où 
le  duc  de  Sa^ie  Itii  avoit  donné  une 
chaire  d'histoire  ;  et  à  Heidelbcrg , 
où  il  eut  ta  direction  de  cette  magni- 
fique bibliothèque  ,  transportée  à 
Rome  quelque  temps  après.  Ce  sa- 
vant mourut  le  20  septembre  1637. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  utiles. 
Les  principaux  sont,  I.  Un  Recueil 
d' Inscriptions  y  ^n  un  gros  vol.  in- 
foK,  à  Heidelberg,  i6oj.  L'auteur 
avoit  beaucoup  fouillé  dans  les  ruines 
de  l'antiquité  ;.  cet  ouvrage  eu- est 
une  preuve.  Il  le  dédia  à  l'empereur 
Rodolphe,  qui  l'en  remercia  en  lui 
accordant  un  privilège  général  pour 
tous  ses  livres  ,  avec  pouvoir  d'ac- 
corder iui-mème  des  privilèges  aux 
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autres  auteurs.  Ce  mouarqike  loi 
destinoit  aussi  la  dignité  de  comte 
de  lempire;  mais  it  mourut  avant 
d'en  avoir  été  revêtu.  Grœvius  a 
considérablement  augmenté  le  re- 
cueil de  Gruter ,  et  eu  a  fait  4  gros 
Vol.  iu-fol.,  imprimés  à  Amster- 
dam, 1707.  Cet  ouvrage  fait  partie 
de  la  collection  d'antiquités  de  Gra- 
viits.  îl.  Lampâs,  seuFax  artium 
ilèeralium  :  hoc  est , .  Thésaurus 
crilicui  à  bibliothecis  efutus  , 
]?rancfon ,  i6oà,  7  vol.  iu-8",  réim- 
primés à  Florence,  17.^7,  en  4 
tom.  â  vol.  in-fôl.  I^  but  de  l'au- 
teur est  d'indiquer  les  bous  livres, 
ètt  chaque  partie ,  à  ceux,  qui  veu- 
leut  s'appliquer  à  l'étude  des  lettres 
et  des  beaux  arts.  ill.  Deliciœ poe- 
tarum  GaUoru/n,FTainc£oTi,  1609, 
S  V.  in-i  a  ;  -  italorum ,  Francfort, 
1608 ,  2  V.  ;  -  Belgicorum ,  Franc- 
fort ,1614,4  vol.  la-i  3  :  -  Germa* 
Horum ,  6  vol.  ;  -  Huiigaricorum^ 
I  vol.  ;  -  Scotorum ,  a  vol.  ;  -  Dan<h 
mm  y  9  vol.  IV.  Hisioriœ  Augustœ 
âcrip torts ,  in^fol.  et  cum  notis  ifa- 
riorum ,  Leyde ,  1 67 1 ,  a  vol .  iii-8*. 
V.  Càrônicon  chronicorum  ^  FraMc- 
fort»  1614,  s  Toi.  in-»*.  Cette 
chronique  ,  pleine  d'inexactitudes  ^ 
d'inutilités  ^  tandis  que  bien  de« 
chosiçs  remarquables  sont  omises , 
éotunaeace  à  la  naissance  de  J.  C.  , 
et  finit  en  161 3.  VI.  Jlf.  T,  Cice- 
fv/tis  opéra  cum  noiis  -,  Hambourg , 
5  Tol.  in-fol.  Jeau>-Âlbert  Fabrîcius 
<6timoit  beaucoup  cette  édition.  Gru- 
ter a  eacore  donné  déé  éditions 
arec  des  notes ,  d'Ovide  ,  de  Piaule , 
de  Fioriis,  de  Séuèqne  1«  poëte, 
de  Sénèque  le  philosophe ,  de  Tite- 
Live  ,  de  Vailéius  -  Paterculus  ,  de 
Sailuste  ,  et  quantité  d* autres  ou- 
•^rages.  Gruter  ,  homme  fort  labo- 
rieux ,  étndioit  tout  le  jour  et  une 
grande  partie  de  la  nuit,  et  toujours 
debout.  8on  déstnléreMeœent  étoit 
Bxirême ,  et,  outre  d'abondantes  an- 
mânes  y  ii  exerçoit  une  autre  espèce 
de  charité;  il  prètoit  de  Targeiit^ 
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sans  s'itiformer  «i  l'on,  étoit  en  état 
de  le  lui  rendre.  Ses  ennemis  l'acca- 
sèrent  d'aUiéts^me  ;  mais  son  attache* 
ment  au  protestantisme  ne  s'aecord« 
point  avec  eette  imputation.  Il  fut 
marié  quatre  fois.  Plein  de  sulfi- 
sance ,  ii  ne  répondoit  à  ses  etïxu 
ques  que  par  des  invectives.  L'értN 
dition  dont  il  fit  pornde  ne  lui  Ap« 
parlenoit  pas  toute  en  propre;  il 
fut  aidé  dans  ses  recherches  pat 
Marc  Vflser  et  d'autres  savans. 

*  II.  GRUTER  (Pierre),  méde- 
cin, né  vers  l'an  i556  dans  le  Pa- 
latiuat  du  Rhin ,  après  avoir  voyagé 
en  Italie ,  pratiqua  &on  art  à  Dix- 
mude ,  à  Ostende  ,  se  rendit  en 
i6iio  à  Middelbourg,  et-  se  fii^a  en- 
fin à  Amsterdam, oà  il  mourut  en 
1634.  Ou  a  de  ce  médecin  lesdeuit 
ouvrages  suivans  qui  jne  coutieiv^ 
neut  l'ien  de  fort  remarquable, 
I.  Ëpistolarum  centuria^  accessit 
apotogia  pro  eddem ,  qud  instituii 
siii,  et  styti  ab  ûsu  et  latinismi 
puritate  abkorrenti^  ,  rationem 
reddit,  Lugduui-Batavorum ,  1 608 , 
m*ia.  II.  Epistotamm  centuria 
secunda  ,  Âuistetodami  ,  1639  , 
iu-i  a. 

GRUYER.  royez  Dupai ,  n°  IX. 

*  GRYLL  (  Uurent  ),  olédecin , 
deLandshut ,  daus  la  Basse-Bavière , 
s'appliqua  à  l'étude  des  langues  ,  et 
voyagea  dans  ta  plus  grande  parti* 
de  l'Europe.  Lts  conuoissauces  qu'il 
recuctliit  de  ses  courses  ausfrt  )on-*> 
guee  que  laborieuses  lui  procuré^ 
rent  la  chaire  de  médecine  daus 
l'université  d'ingolstaj^t ,  où  il  ea-^ 
seigna  jusqu'à  l'époque  de  ea  m^rt^ 
arrivée  en  iô6i.  Ou  a  de  lui,  De 
sapore  dutci  et  amarù  libri  duo  s 
Oratio  H»  pérégrinations  studii 
mtdici  ergo  suscepià,  Pragas ,  1 560 , 
in-4°.  Le  second  écrit  ^  qui  contient 
la  description  des  voyages  de  ràu*^ 
tenr,  renferme  plusieurs  particuia* 
rites  sur  Thistoire  littéraire  du  i.(^ 
siècle. 
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GRtLLUS.  r.  XiNOPiîoN,  n*  I. 

f  GRYNÉÊ  i  Simou  ) ,  ami  de 
Luther  et  de  Melanchlbou,  iié  en 
^vabe  TaQ  149S ,  et  mort  à  Bàle. 
en  i54i ,  publia ,  le  premier ,  l'-rV/- 
mogestede  Ptolomée  cm  grec,  Bàle , 
i538,  in-fol.  — Il  y  a  eu  de  la 
même  famille  Jean -Jacques  G^Y- 
viE  ,  professeur  à  Heidelberg  ,  moit 
eu  1617  ,  auteur  de  pfusieurs  savans 
Ecrits ^  principalement  sur  l'Ecri- 
ture sainte.  Voyez  -  en  le  catalogue 
dans  le  tome  XXXVÎI  des  il[feOTOi/w 
du  P.  Niceron. 

t  I.  GRYPHE  (  Sebastien  ) ,  de 
Beniblitigea  en  Souabe ,  vint  s'éta- 
blir à  Lyon ,  éi\  il  «xerça  Tatt  de 
rimprittiertto  âfec  beaticotip  de  suc- 
cès. U  a  fait  à  son  Vit'gUe  une  pré- 
iace  très-bien  écrite.  Ou  peut  louer 
aussi  celle  qu'il  a  mise  en  tête  dti 
Poiilien,  Il  mourut  le  7  septembre' 
1 556  y  à  63  ans.  Charles  La  Fontaine 
lui  fit  celte  épi uphe  : 

I«e  grand  GrilTe, 
Qai  loat  griffe  , 
-      A  griff% 
Le  rorps  de  CrypTie. 

iParmi  les  belles  éditions  dont  il  a 
enricfai  la  littérature ,  on  distingue 
sa  Blhle  latine  de  i55o  ,  in-fol.  li 

Îr  employa  des  caractères  ronds  et 
es  plu»  gros  qu'on  eût  vus  jusqu'a- 
lors. C'est  un  chef-d'œuvre  de  ty- 
pographie. (  Voyez  DoLET  ,  n"  l*' 
de  ses  ouvrages.  )  On  lait  cas  de 
tontes  les  Bibles  hébraïques  qu'il 
a  pnblrëes,  et  en  particulier  de 
rddttion  évk  Trésor  de  lé,  langue 
sainie  de  Pttgnin.  —  Son  frère , 
François,  impfimé>jr  de  Lyon,  et 
disiittse  tie  Paris,  slibstitua  te  ca* 
ractèt*e  tmriQtn  atrx  caractères  ita- 
liqneb  dont  Sébaitieti/  se  sefvoit 
dans  toutt^s  ses  éditions  ;  ce  qui  en 
fliltiinne  Ife  prix.  —  Antoine  GâY- 
PHE,  fils  de  Sél^aiilieti ,  soutint  di- 
l^nemfettt  la  réputation  de  ttnn  père. 
Sa  secotide  édition  itw  Trésor  de 
im  ka^ite  iatinè    esl   uh  module 


GÛA  id7 

d*îîtiptfesiioti.  Ils  dYoient  pottr  en- 
seigne un  Gryphon ,  et  c'est  îa 
marqué  oi'dinaire  de  leurs  livret , 
avec  cette  devise  :  Virtute  duce , 
comité  fbrtund ,  que  le  commerce  de 
Lyon  a  prise  depuis  pour  la  sienne. 

II.  GBYPHE  (  André  ) ,  né  à 
Glogaw  en  1616,  mort^eu  1664, 
syndic  des  états  de  Glogaw,  sao 
quit  une  si  grande  réputation  par 
ses  pièces  de  théâtre,  quon  peut 
l'appeler  le  Corneille  des  AU^e^' 
mands.  Il  lient  le  premier ,  ou  du 
moins  l'un  des  premiers  rangs  dans 
le  tragique  parmi  les  poètes  de  sa 
nation.  Il  a  aussi  composé  quelques 
petites  Farves  et  une  Critique  assez 
Âne  du  tidicvle  des  anciennes  comé^ 
dies  allemandes. 

III.  GRYPHE  (Chrétien),  fils 
du  précèdent,  né  à  Fraiistadt  en 
1 649 ,  professeur  d'éloquence  à  Brcs- 
taw,  puis  principal  du  collège  de 
la  Magdeleine  daus  la  même  ville, 
et  enliu  bibliothécaire,  mourut  le  6 
mars  1 706  ,  à  07  ans ,  après  s'être  fait 
jouer,  dans  sa  chambte,  une  Pièce  de 
poésie  de  sa  composition  qu'il  avoit 
Tait  mettre  en  musique  ;  1^  sujet  en 
étoit  pieUx.  Ses  ouvrages  sont,  1. 
V Histoire  dès  ordres  de  chevalerie^ 
en  allemand,  1 709 ,  in-8°.  II.  Poésies 
a/ltmandes ,  entre  autres  des  Pas- 
torales ,  in- 8*.  m.  La  langue^  alle- 
mande formée  peu  à  peu ,  ou  Ttxiité 
de  V origine  et  des  progrès  de  cette 
langue^  in -8*,  en  allemand.  IV. 
Vissertatio  de  scriptoribus  histo- 
riam  seculi  xrii  illustrantibus  , 
in-S**.  V.  Il  a  aussi  travaillé  au 
Journal  de  Leipsicl,  C'étoit  un 
homme  d'une  vaste  littérature»  Ses 
poésies  allemandes  sont  estimées , 
et  sa  langue  doit  beaucoup  à  ses 
ouvrages  et  à  ses  recherches. 

t  GtJA  BC  MAtTES  (  Jètrt-Panl 
dt  )  ,  né  ert  LmguediOc  en  1712  < 
d'tln  pèr«  ruitië  pat  le  système  de 
Law,  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
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et  vint  à  Paris  ,  où  il  se  livra  avec 
passion  à  Tétucle  des  ma iheina tiques. 
Son  profond  savoir  dans  cette  partie 
le  fil  recevoir  au  nombre  des  mem- 
bres de  lacadéniie  des  sciences ,  et  de 
la   société  royale   de   Londres.    Le 
premier ,  il  eut  l'idée  de  réunir  dans 
\m  seul  dé|)ôt  littéraire  toutes  les 
conuoissances  sur  les  sciences  et  sur 
4es  arts  ,  possédées  par  les  nalionfe 
savantes  ;  d'Alembert  el  Diderot  exé- 
cute rent  V Encyclopédie  d'après  ce 
p!an  ;  si  l'abbé  contribua  peu  à  cet 
ouvr«»ge  immense  ,  il  a  du  moins  la 
gloire  de   l'avoir  conçu.    En  1764 
il  présenta  un  projet  d'exploitation 
des  mines  d'or  du  Languedoc,  et  se 
chargea  du   premier   essai    qui   ne 
réussit  pas.   Il  mourut  à  Paris  en 
1780.  Ses  ouvrages  les  plus  connus 
sont  ,    ï.   Usage  de   l'u^naijse    de 
Descaries,  Ou  y  trouve  une  savante 
théorie  des  courbes  algébriques  ;  Tau- 
leur  a  pour  but  de  prouver  qu'on 
peut    se  passer  du  calcul  différen- 
tiel ,  pour  n'employer  que  les  mé- 
thodes de  Descaries.  II.  J}ialoi^ues 
d' 17 y  las  et  Philonous  ,  contre  les 
scepli(pies  et  les  dlhées,  de  George 
Berkeley^  Amsterdam  (Paris),  1 750, 
in- 12  ;   Dialogues   sur   V entende- 
ment humain ,  traduits  de  l'auglais. 
L'existence  des  cor))s  y  est  ingénieu- 
sement mise  eu  problème.  Une  gra- 
vure iugénieuse  est  l'emblème  de  ce 
sujet.  {3i\  philosophe  rit  d'un  enfant 
qui,  considéraul  son  image  dans  un 
miroir,  la  prend  pour  un  objet  réel^ 
et  s'efforce  de  la  saisir  ;  on  lit  au  bas 
ces  mois  de  Phèdre  :   Quld  rides  ? 
mutato  nomine  de  te  fahula  nar- 
ratur.  11 L  ^ouueau  voyage  aalour 
du  monde ,  par  G.  Auson  ,   Paris 
1750,    in -4**,    et  4  vol.  in-ia. 

IV.  Discours  pour  et  contre  la  ré- 
duction de  l'intérêt  de  l'argent  , 
Wescl    et  Paris,    1707,    in -12. 

V.  Essai  sur  les  causitsuu  déclin  du 
commerce  étranger  de  la  Grande- 
JJretagne,  d  u  che  v  alier  Deker  ,1767, 
2  vol.  in-ia. 
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*  GUADAGNl  (  Léopold-André), 
excellent  jurisconsulte  ,  originaire 
d'Arezzo,  né  à  Florence  en  i7o5, 
et  mort  en  17^5,  apprit  le  grec  et 
la  jurisprudence  à  Pise,  et  en  1701 
il  obtint,  à  l'université  de  celte  ville, 
la  chaire  des  Pandecles  ,  qu'il  occujia 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  un 
traité  De  legibus  censoriis  ;  trois 
volumes  sur  le  premier  lit' re  et  une 
partie  da  second  des  Lis  ti  tu  tes  dé 
Jiistinien;  une  Dissertation  sur  Is 
Code  Florentin  des  Pandecles  ,  pu- 
blié dans  les  Simbole  letter.  de  Gori; 
un  livre  de  Grœcis  pandectorum  ; 
deux  Oraisons  en  latin  ,  une'  de 
Laudibus  Josephi  II,  el  l'antre  d0 
periculis  ex  copia  subsidiorurn  i/i 
litterarum  studio  cavendis, 

GUADAGNOLl  (  Philippe  ) ,  ne 
vers  l'an  1696  à  Magliano  dans 
l'Abruzze  nltérieure  ,  occupa  avec 
honneur  une  chaire  de  professeur  en 
arabe  el  en  chaldéen  dans  le  collège 
de  la  Sapience.  La  congrégation  de  la 
Propagande  l'employa  à  traduire  l'K- 
crilure  sainte  en  arabe  ,  sous  le  pon- 
tilicat  d'Urbain  VIII.  Il  mourut  à 
Rome  en  i656  ,  âgé  d'euviroa 
60  ans ,  laissant  une  boune  Réponse 
aux  objections  d'Ahmed  ben-Ziii 
Ulabeden,docteur  mahoraélan  ,1601, 
in-4**.  On  a  encore  de  lui  une  Gram- 
maire arabe  .  in-îol.  ^  Rome  ,  1642; 
et  la  Bible  traduite  en  arabe  ,  qui 
parut  aussi  à  Rome  en  1671 ,  trois 
vol.  iu-lblio. 

t  GUADET  (  Marguerittf-Elie  ) , 
Qé  à  Saint-Ëmilion  en  Guyenne , 
remplissoit  la  profession  d'à  vocal  à 
Bordeaux  ,  lorsqu'il  fut  député  de 
cette  ville  à  la  première  législature 
et  à  la  convention.  Son  talent  pour 
l'art  oratoire  le  plaça  bientôt  à  la 
tète  du  parti  de  la  Gironde.  Tou- 
jours impétueux,  trop  souvenlcruel, 
il  embrassa  toutes  les  idées  révolu- 
tionnaires. On  le  vil  défendre  le» 
assassins  d'Avignon  ,  el  présenter 
leurs  alUntats  comme  des  erreurs. 
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Quadet  pressa  la  dédarMîon  de 
guerre  contre  l'empereur;  fit  déurëter 
que  les  prêtres  qui  refiiseroleat  le  ser- 
ment seroient  déportés  ;  et  que  les 
émigrés  ,  pris  les  amies  à  la  main  , 
ieroieut  mis  à  mort  dans  les  viiigt- 
qualre  heures.  Ennemi  particulier 
de  Marat  et  de  Robespierre  ^  il  les 
accusa  plusieurs  fois  avec  courage, 
éf  finit  par  succomber  sous  les  coups 
de  ce  dernier.  ]\Iis  hors  de  là  loi ,  il 
se  sauva  d'abord  à  Evreux  ,  déguisé 
en  garçon  tapissier  ,'  puis  à  Caeh  , 
enfin  à  Quimper,  au  milieu  des  plus 
ïrands  périls.  Là ,  il  s'embarqua  pour 
a  Guyenne ,  où  il  erra  long-temps , 
sans  ressources  ,  sans  asile  ,^  ne  sor- 
tant que  la  nuit  ,  et  se  cachant  le 
jour  dans  des  rochers,  l/une  de  ses 
tantes  lui  oavrit  sa  maison ,.  et  pa^'a 
ensuite  son  hospitalité  de  sa  vie. 
Découvert  chez  son  père  à  Libouru.e , 
et  traduit  à  Bordeaux ,  il  y  fut  exé- 
cuté le  i"  messidor  de.lau  2 
(  19  juin  1794).»  i*  i'^ige  de  55  aus. 
Sa  perte  entraîna  celle  de  ^n  père  , 
âgé  de  70  ans  ,  de  sa  tante  ,  ^gée  de 
65  ans  et  de  son  irère  ,J;eau-l>apti8te 
GuADET  St.-Brice,  adju/daat  général 
de  l'arpijée  de  la  Moselle..  l,e  capi- 
taine même  du  navire  qui  l'a  voit 
amené,  sans  le  conuoitre,  de  Ërest  à 
Bordeaux,  u échappa  pas  à  ia  mort. 
Lorsqu'on  conduisit  Giiadet  au  sup- 
plice, il  voulut  haranguer  le  peuple  ; 
mais  les  roulemeus  des  tambours 
étouffèrent  sa  voix  ,  et  l'on  ne  put 
entendre  que  ces  dernières  paroles 
prononcées  av-ec  énergie  :  Peuple  ! 
'ffûiiâ  Vuniqve  ressource  des  tyrans  ; 
ils  étouffent  la  voix  des  hommes  li- 
bres pour  commettre  leurs  attentats. 


GUAGNIN( Alexandre)  ,  né  en 
1&58  à  Vérone,  mort  à  76  ans 
■à  Cracovie ,  après  aroir-  été  natura- 
•lisé  Polonais^  est  auteur  d'un  livre 
•fort  rare  et  fort  estimé,  intitulé 
Sarmatiœ  Europas  descriptio  ,  à 
Spire,  i58i ,  in-  folio.  On  a  encore 
de  lui  llerum  Polankarum  ^crip- 
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tôr^y  î584,  3  vol.  in-8',  Franc- 
fort ,  et  un  Compendium  chroni-^ 
eorum  Poloniœ  ;  cet  abrégé  forme 
le  premier  volume  de  l'ouvrage  pré- 
cédent. 

.  Gl/AGUIN.  rp/c«GAGUiN. 

*  GUAINER  (  Antoine  ),  me^decin, 
professeur  en  l'uni versi lé  de  Pavie  , 
et  mort  dans  celte  ville  en  1440,  a 
laissé  lin  manuscrit  qui  fut  imprimé 
eu  1497  »  infol.  Jean  Faucon,  pro- 
fesseur de  la  faculté  de  Montpellier, 
a  joint  à  cet  ouvrage  ,  réimprimé  en 
1498  ,  un  commentaire  de  sa  façon  , 
qui  se  trouve  dans  les  éditions  sui- 
vaules.  Cet  ouvrage  de  Guaiiier  est 
intitulé  Ojiusprœclarum  adpraxim^ 
Papiaî,  i5i8,in-4*';Lugduni,  i525, 
in-4'*. 

GUALBERÏ  (  s^iut  Jean),  né 
vers  le  commencemenl  du  1 1®  siècle, 
d-uu  geiuiihomme  florentin ,  qui 
su i voit  la  profession  militaire  ,  à 
l'exemplii.de  son  père,  embrassa 
d'abord  le  parti  des  armes.  Son  frère 
ayant  été  assassiné  dans  des  temps 
de  troubles  par  un  de  ses  ennemis, 
il  résplut  de  venger  sa  mort.  L'occa- 
sion s'en  présenta  bientôt.  Gualbert 
bien  armé  -reBcoutra  Tassassin  dans 
un  cUemin  ,  où  l'un  et  l'autre  ne 
ponvoient  s'éviter.  Ce  derrtier,  se 
voyant  f)erdu  ,  se  prosterne  les  bras 
en  croix,  el  conjure  son  ennemi, 
an  nom  de  J.  O.  mourant  sur  la 
croix,  et  qu'il  représenloil  en  celle 
posture,  dia  lui  laisser  la  vie.  Gual- 
bett,  i  ou  elle,  de  ce  spectacle  ,  lui 
pardonne,  Tembrasse,  et  va  faire  sa 
prière  devant  un  crucifix  dans  une 
église  voisine.  yDès  ce  moment  il 
quitta  ses  habits  militaires,  renonça 
au  luoude,  se  fit  religieux,  et  fonda 
un  ordre  célèbre  dans  rÉgllse ,  sous 
le  nom.  de  congrégation  de  Val- 
lombreuse.  Indépendamment  des 
moines  ,  il  reçut  des  laïques ,  qui 
meuoient  la  même  vie,  et  ne  difPé- 
roieiit  que  |)ar  l'habit  :  c'est  le  pre~ 
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Diier  exemple  que  Ton  trourià  d< 
frères  lais  ou  coovers  ,  disltngirài 
|)ar  état  des  moioes  de  çhqeur ,  qui, 
d^«~lors,  ëloient  clercs,  ou  pro- 
pres à  le  devenir.  Gualbert  j^  les 
premiers  fondemeas  de  sou  105117 
tul  à  CamaldoU  ,  el  se  retira  en- 
suite ^  Vallombreuse.  Cétoit  une 
ftolitude  daus  T  Apennin ,  à  sept  lieues 
de  Florence^  Ce  fut  là  ou'il  hàtit  un 
monastère  ,  construit  de  bois  et  de 
'  terre,  et  qu'il  mourut  le  13  juillet 
3  075,  à  74  ans.  Parmi  les  vertus  qui 
le  distinguèrent ,  ou  admira  sur-iout 
6on  désinlére&semeul.  t«e  prieur  d*un 
de  ses  monastères  ayant  fait  faire  à 
lin  novice  la  donation  de  tous  ses 
biens  eu  faveur  de  la  communauté  , 
Gualbert  se  fit  donner  le  contrat  el 
le  déchira ,  en  disant  qu'«7  éleit  i/i- 
fi  igné  d'acguéric  des  biens ,  eh  dé-  i 
pçuillant  les  légitimes  hériiiers. 

GUALBES.  rcyéfaCALVo,n'  UI. 

t  GUALDO-PRIORATO    (le 
comte  Galkazzo  ),  mort  à  Vicence 

«a  patrie  eu  167Ô  ,879  ans,  histo- 
riographe de  remiier«ur  ,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  historiques  , 
«cjrits  dune  manière  asses  agréa- 
ble. Les  principaux  «ont  ^  L  UHis- 
U^ire  des  guen-es  de  F^rdiuQud  II 
^/  de  FerdinoJid  III ,  depuis  i4»5o 
Jusqu'en  \  640  y  in~fol.  Il,  Celle  des 
troubles  de  la  France  y  depuis  1643 
jfisçu'en  i6â4i  «^  continuée.  UI. 
CelU  du  ministère  du  cardinal 
Mazarln,  167 1 ,  3  vol.  in-i  t.  Elle  a 
été  traduite  en  fraugaie.  IV.  VHis- 
pire  de  l'empereur  Léopold  ,  à 
Venise ,  1 670  ,  3  vol.  m«-folii>,  avec 
figures.  Tous  ces  écrite  sont  en  il»- 
lien ,  et  U  dernier  est  le  plue  re- 
cherché. 11  a  traduit  lui-roàme  en 
français  sou  Histoire  des  révolu- 
iiûns  et  nwui>emenede  Naples  pen- 
dant \^Jff  et  1648,  Paris,  i654, 
in-4°-  L  abbé  de  Franche  ville  a  aussi 
traduit  l'Histoire  des  dernières  cam- 
pagnes et  uégottiattoii»  de  QuAtiv»- 
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Adolpheen  Allemagne,  Berlin^  «779f 
ui-4°. 

*  GUALFREDO ,  Italien  qui  pri^ 
possession  de  1  evèché  de  Sienae  en 
ioSo,  et  mourut  en  1137:  il  a  écrit, 
en  latin,  un  Poème  héroïque ^ur 
l^ expédition  de  Godcfroy  de  Bouil- 
lon. On  croit  qu'il  s'est  emparé  le 
premier  de  Theureux  sujet  des  croi- 
sades. Le  manuscrit  de  son  ouvrage 
est^  dit-on,  encore  aujourd'hui  con- 
servé à  Sienne. 

tGUALTÉRIO  (Philippe -An- 
toine ) ,  né  le  'j4  mars  1 660 ,  à  Ferno  ^ 
ville  de  Tétat  ecclésiastique  dans  la 
Marche  d* Aucune ,  devint  cardinal, 
et  mourut  d'apoplexie  le  31  avril 
1798.  Sa  fxiseioii  pour  les  livres  et 
le  travail  fut  extrême.  I>eux  fois  il 
perdis  ses  manuscrits,  ses  collections 
littéraires ,  et  eut  le  courage  et  la 
patience  de  las  recommencer;  maît 
il  ne  put  réparer  la  perte  de  ses  ma- 
tériaux pour  une  Histoire  unèyer-^ 
selle  y  qui  remplissoienl  quinze  cais-^ 
ses.  A  sa  mort  ,  il  laissa  encore 
trente-deux  mille  volumes ,  un  riche 
cabinet  de  médailles  et  d^antiques, 
et  plusieurs  salles  remplies  d'objets 
d'histoire  naturelle  et  d'arts.  Gual- 
terio  fut  admis  h  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles -lettres  comme 
honoraire  étranger. 

tQUALTHËRoii  Gaitthi  er  as 
Chatxllon,  natif  de  l^ille  ep  Flan- 
dre, vivoit  au  coium^aceRieat  d« 
1 9^  sièclf .  Il  es^  auteur  d'où  |)oeiw 
latin  ,  intitulé  AlBxandri>ides  o« 
HislQire  d* Alexandre  ^  en  i  o  livret^ 
Ulm,  1^59,  itt-ia;  Lyon,  j5^3, 
in-4^>  ^'^  caractères  italiques.  La 
bibliothèque  impériale  possède  plo- 
«ieura  mpxmsorits  de  ce4  ouvrage  q^i 
a  serCi  de  thime  à  ceu^L  qui  ont  tr^ 
duit  le  fiuneuK  roman  d'Alexandre. 
IVléver^y ,  dim»  son  abrégé  de  l'Hi»» 
toire  de  France ,  |Mige  58o,  t^m^  |  « 
dit  que  le  poëme  de  GuaUhi^r  (vt 
composé  «ou»  le  r^ii«  d«  Philip*]^ 
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Auguste.  Il  paroit  ètr«  U  premier  4et 
po«i€8  lutnift  modernes  qui  ail  eu 
im«  étincelle  ciu  Trai  géni«  poéliquc. 
Piviftieurs  critiques  ont  mal  à  propos 
confondu  Gauthier  de  ChàtiUon 
avec  GAVTaiER,  évêque  de  Magufr- 
Xom,  mort  en  1195. 

t  GUALTHEBUS  (  Rodolphe  ) . 
gendre  de  Zuingle  ,  né  à  ^virich 
en  1539  ,  succéda  à  jSpUip^er,  et 
mourut  en  i586.  Qn  a  de  lui  dee 
Cammentaire9  ^ur  ia  Bible  ,  et 
Gerhard  Mcyer  assure  ^  dans  Plaç- 
cîus  ,  que  Gualthérus  est  auiçur  de 
la  f^ersion  de  la  Bible  atlribuée  à 
Vatable  ;  mais  il  se  trompe,  L'ou- 
Trage  le  plus  connu  et  le  plus  rare  de 
cet  auteur  est  une  déclamatiou  con- 
tre le  pape,  souç  ce  lilrç  :  Jnli- 
ÇàristuSy  id  est,  Homilias  auibu9 
probatur  pontijicem  Rçmanurn  pe- 
rè  esse  j4nti-Christ{irn ,  in-8** ,  sans 
date.  Il  a  élé  traduit  en  ilali»n  ,  Zu- 
rich,  1546,  in-8®.  Son  tHs,mort 
en  1677,  éioitpoëte  laùa. 

*  GUALTIEHMI  (Paul  ),  de  Terra- 
Nueva  en  Calabre ,  vécwt  dans  le  j  7* 
Mècle,  et  fut , professeur  de  philo* 
iophie  et  de  théologie.  Ou  a  cfe  hii 
Jl  giorioso  trionfb ,  otPero  ie^en- 
tlano  de*  santi  marUri  di  C'ala^ 
bria ,  etc.  —  Paul  G^utTUittai ,  de 
Tramauti  ,  jurtscdnsulte  du  même 
atècle ,  a  écrit  Practka  cnminalis 
inslfumênlaria ,  etc. 

*GUABIENTQ,  peintre  pa- 
.  dooaa ,  ^orissoii  vers  le  milieu  du 
i4'  siècle.  Il  o^uit  de  la  réputation 
par  ses  peinture»  i  Venise ,  k  Pa- 
doue  ,  à  Ba«sano  Ridol&^  dans  ses 
P'itê  </#'  PiHori ,  lome  I" ,  page  1 7 , 
dû  qu«  Guari^nU)  fut  un  des  pre*- 
nû«rs  peintre»  qui  sVloignèrent  de 
k  manière  grecque ,  el  qui  introdui- 
sireikt  quelque  mouvement ,  dee  at- 
titudes f  de  la  graoe  dane  les  dra- 
periee  ei  de  rimagiuation  dans  les 
eompositione.  On  trouve  de  ses  ou- 
?r<9^e»  À  ikuMatio  plus  ^u'aillct^s  ; 
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Verci  en  a  donné  la  description  dan« 
«<»8  Notiiie  sopra  la  piitvra  Baif 
sanese ,  1775. 

t  GUARIN  (Pierre) ,  hénédi^lii^ 
de  Saint-Alaur,  né  dans  le  diocèso 
de  R«uen  en  1678,  et  mort  hiblio- 
thécaire  de  Saint-Germaiu-des-^Prèf 
à  Paris  le  39  décembre  1729,  pro- 
fessa les  l^Dgues  grecque  et  hébraïque 
dani  son  ordre.  On  a  de  lui ,  l.  Une 
Grammaire  hébraïque  et  càaldaï-* 
que,  eu  lutin,  2  vol.  in-^4^,  4794 
et  17^6.  H.  Un  Lexicon  hébreu  et 
chaldéerip  publié  eu  1746  ;p  aussi  en 
%  vol.  in-4^*  L'auteur  a  voit  laissé 
cet  ouvrage  à  la  lettre  M  ;  mais  il  fut 
achevé  par  dom  Philippe  Girardet , 
son  confrère,  mort  ea  17Ô4  I^oQli 
Guarin  éloit  un  adversaire  de  Mas«^ 
clef;  il  attaqua,  dans  sa  Cram'^ 
maire,  la  méthode  de  ce^novateur* 
L'abbé  de  lit  Bietlerie,  alors  de 
rOraleire,  disciple  du  célèbre  hi^ 
braisant ,  lui  répondit ,  dans  la  npu-r 
veiie  édition  de  la  Grammaire  dt 
son  maîire  >  publiée  à  Paris  en  1 75o, 
a  vol.  iu-t  2. 

L  G  U  A  R I N I ,  d  une  ilhiMrck 
famille  do  Vérone,  ayant  appri» 
la  langue  latine  y  lit  le  voyage  de 
ConMAULtinople  pour  prendre ,  soui 
Çhry»ele»r8ii  ,  «ks  leçions  4e  grec  , 
qu'il  revint  enseigner  à  Venise ,  k 
Florence 9  à  Vérone  et  a  Ferrare.  Q» 
prétend  qîj'à  ton  dépari  de  tonstan-* 
.  tinople,  Guarini  ayant  acheté  deux, 
grau  des  ^«ssea  de  oianuicritB  grec»  » 
qui  éloient  imiques ,  les  chargea  sur 
deux  vaisseau)^.  M  arriv«  heureui^e'* 
meut  avec  l'une  e^i  Italie  ;  mais  1  au-r 
tre  périt  dans  la  rouie.  Cet  accident 
lui  doiwui  tant  de  i^hagriu ,  que  set 
cheveuK  devinrent  tout^Ianps  da^^e 
uae  ttuir.  Il  mourut  en  14^0,  dsme 
un  Âge  £ort  avancé ,  laissant ,  outre 
un  Compeftdiutn  gratnmaiicoi 
groecm  ab  JSmjn,  Chrisologu  di-- 
gestap^  Ferrare  ,  1 609 ,  in  -  8" ,  di- 
ytxm»  TraduUiQn^  ei  J^giçi  <iur  /«i 


Digitized  by  LjOOQ IC 


,,a  GUAR 

auieurs  ancie/t^.  —  L'un  de-ses  fils , 
Baplisle  Guabinï  ,  4>rofes8eur  de 
belles-le tires  à  Ferrare  depuis  trente- 
trois  ans,  en  i494,  a  publié  des 
Poésies  latines  à  Modène,  1496, 
in-folio;  I>e  sectâ  Epicuri s  De 
or'dine  docendi  et  studendi ^  Une, 
1704,  in-8**. 

11.  GUARINI  (  Baptiste  ) ,  neren 
du  précédent ,  naquit  à  Ferrare  en 
1537.  C'éloit  alors  les  beaux  jours 
de  la  littérature  eu  Italie.  Les  Gua- 
'rini ,  ses  aïeux  ,  avoicnt  contribué  à 
k  faire  renaître  par  leurs  soins  et 
par  leurs  écrits.  Les  talens  du  jeune 
Guarini  \m  frayèrent  la  voie  de  la 
Ibttuue.  Il  fut  secrétaire  d'Alfonse  11, 
duc  de  Ferrare,  qui  le  chargea  de 
plusieurs  commissions  dans  les  diffé- 
rentes cours  de  l'Europe.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  il  passa  au  ser- 
vice de  Vincent  de  Gonzagiie  ,  de 
Ferdinand  de  Médicis,  grand-duc  de 
Toscane  et  duc  d'Urbiii.  Les  épines 
des  cours,  et  la  servitude  du  métier 
de  courtisan  ,  le  dégoCuèrent  plu- 
sieurs fois  ;  mais  trop  peu  philo- 
sophe pour  renoncer  aux  grands  , 
il  promena  son  inconstance  d'escla- 
vage en  esclavage.  Il  u'avoit  pas 
plutôt  quitté  un  prince ,  qu'il  vo- 
loit  en  servir  un  autre.  U  mourut  à 
Veuise  en  1612.  Ses  productions 
poétiques  sont  en  grand  nombre. 
L'esprit ,  les  grâces  ,  la  délicatesse  , 
hîs  images  ,  la  douceur  ,  lafacilité  , 
les  caractérisent  ;  mai^  elles  man- 
quent souvent  de  naturel  et  de  dé- 
cence. On  peut  sur-lout  faire  ce  re- 
proche à  son  Pas/or  /"ido ,  Venise  , 
i6oi ,  in-4''  ;  Amsterdam  ,  Elzevir , 
1678,  in-24  ,  ligures  de  Sébastien 
1^  Clerc  ;  Vérone  ,  i73J>  ;  et  Ams- 
lerdam  ,  17?^^  ,  in  4'*  ;  Glascow  , 
176?,  in -8°;  Edimbourg,  1724, 
iti-j2  ;  et  Paris,   1729,  in-8** ,  et 

1768  ,  in-ia Les  lieauiés  de  celte 

pastorale  fermèrent  les  yeux  de 
])resque  tous  les  lecteurs  sur  ses  dé- 
fauts ,  sur  les  longueur»,  les  jeux  de 
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'  mots  y  les  pensées  faiisses ,  les  com- 
paraisons outrées, les  sailli  es  froides, 
les  peintures  trop  voluptueuses ,  dont 
elle  est  remplie.  Pecquet  en  a  donné 
une  traduction  ,  dont  il  a  paru  une 
jolie  édition  italienne  et  française  ^' 
Paris,  1733  ou  1769,  eu  a  vol. 
in -13.  D'autres  traductions  ont 
encore  été  données  par  l'abbé  de 
Torche ,  Cologne  (  Amsterdam  )  , 
1677  ,  in-  1  2  ;  par  Léonard  de  La 
Roche,  Lyon,  1720,  in-12.  On  a 
encore  de  lui  Vldropica ,  Comedia^ 
1614,  iu-8®.  Rime^  à  la  suite  de 
plusieurs  éditions  du  Pastor  Fido  , 
et  séparément.  Ses  (Em^res  furent 
imprimées  à  Véroue  en  1767  ,  4 
vol.  iu-4®.  Cette  édition  de  voit  être 
composée  de  huit  volumes;  mais  il 
n'en  a  paru  que  quatre.  Ses  Madri- 
gaux ainoureux  ont  été  traduits  en 
vers  par  Au  tome  Picot,  baron  du 
Puiset,  Paris,  1664,  in-12.  Voyez 

NORÈS. 

t  m.  GUARINI  (Guariuo), 
théatin  ,  néàjVIodtueen  1624  ,  mort 
eu  i685  /étoit  architecte  de  Char- 
les-Eiij manuel,  duc  de  Savoie.  Turiu 
renferme  plusieurs  églises  et  plu- 
sieurs palais,  élevés. sur  ses  dessins. 
G  est  dans  le  genre  des  édifices  sacrés 
qu'il  a  le  plus  exercé  ses  talens  :  on 
eu  voit  à  Modène  sa  |>atrie,  à  Vé- 
rone ,  h  Vicence  ,  et  même  hors  de 
rilalie,  à  Lisbonne,àPragiie,  àParis. 
Quelque  vogue  qu'ait  eue  Guarini  , 
il  s'en  faut  bien  cependant  que  sou 
architecture  ait  le  suffrage  des  con- 
uoisseurs.  Avec  moins  de  génie  que 
Le  Borromini,  il  a  beaucoup  ren- 
chéri sur  tous  les  défauts  qu'on  re- 
proche à  ce  dernier.  Ses  composi- 
ti(/ns  sont  pleines  d'irrégularit«8,  de 
caprices  et  de  bizarreries ,  tam  dan* 
les  plans  c|ie  dans  les  élévations  et 
les  ornemens.  Cet  artiste  ,  auTteste-, 
a  voit  étudié  les  meilleurs  auteurs 
d'architecture  ,  Viuuve  ,  Alberli  , 
Palladio,  etc.  On  peut  s'en  convaincre 
en  lisant  sop  Jrc/jiieciureùtHle,o\i* 
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-vrage  posthume  publié  à  Turin  , 
1747  ,  iu-fol.  Commeut ,  avec  uut 
de  lumières  sur  &ou  art ,  a-t-ii  pu 
preudre  une  route  si  opposée  au  bou 
goûtt 

*  iV.  GUARINI  (  Jean  ) ,  cordelier 
savoyard^  le  plus  forcené  de  tous  les 
moines  ligueurs^ devint,  le  jour  delà 
réduction  de  Paris ,  l'objet  particulier 
de  la  clémence  de  Henri  ÎY. 

*  GUARINONE  (  Cbristophe  ) , 
médecin  ,  né  •  à  Vérone  ,  ilorissoit 
vers  la-  fin  du  16*  siècle;  Il  prati- 
qua son  art  dans  sa  ville  natale ,  et 
il  devint  ensuite  médecin  de  Tempe- 
jreur  Rodolphe  II  à  .Prague ,  où  il 
mourut  en  i6oa  dans  un  âge  fort 
avancé.  On  a  de  Guarinoue  des  Corn- 
mentaires  sur  Âristote,  dont  il  étoit 
grand  partisan,  et  d'autres  ouvra- 
ges ,  parmi  lesquels  on  remarque  le 
suivant  :  ConsitiOr  medicinalia  , 
in  quitus  universa  praxis  medica 
exacte  pertractatur,  Venetiis  ,1610, 
in-foL 

*  GUARNACCI  (  Mario) ,  né  à 
Vollerre  en  1701  ,  s'appliqus^yec 
ardeur  à  rétude  des  belles-lettres  et  à 
]a  théologie,  et  prit  le  degré  de  doc- 
teux  à  Florence.  Guarnacci  fut  aide' 
d*étude  de  Kezzonico ,  élevé  depuis 
au  pontificat  sous  le  nom  de  Clé- 
ment XIII ,  après  avoir  été  préJat- 
domestique  de  Clément  XII ,  cha- 
noine de  St.-Jean  de  Latran ,  etc.  Re- 
tiré dans  sa  patrie,  en  1 767  ,  il  y  fit 
une  précieuse  collection  d'antiquités 
étrusques ,  dont  on  trouve  la  des- 
cription dans  le  tome  111  des  CSu- 
Tres  de  Muratori.  On  a  de  ce  pré- 
lat ,  I.  Une  continuation  des  F'itœ 
etgesta  Romanorum  pontljicum  et 
cardinalium  d'Alfouse  Ciaconius  , 
entreprise  par  ordre  de  Beuoît  XIV, 
et  poussée  jusqu'au  pontificat  de 
Clément  XII ,  Rome  ,  17Ô1 ,  a  vol. 
in-fol.  II.  Un  Recueil  de  poésies  , 
entre  les(|uelles  on  distingue  une 
Foëtique  en  ver»  italiens.  lU.  Ori- 
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gines  italiques ,  en  italien  ,Lucques , 
1768,  i  V.  lu-fol. , auxquelles  ilajouta 
un  3''  vol.,  Lucques,  177a  :  ouvrage 
critiqué  par  fauteur  du  Traité  des 
premiers  habiuns  de  l'Italie ,  attri- 
bué au  P.  Berdatti.  Philippe  Ferroni 
a  publié  son  éloge  funèbre,  enrichi 
de  notes,  Florence,  1786,  in -4**. 
La  ville  de  Volterre  doit  divers  em- 
belUssemens  à  ce  littérateur,  l'un 
des  plus  illustres  dltalie ,  qui  mou- 
rut le  ai  août  17S5. 

GUARNERUS.  roy.  Irnérius. 

*  GUARNIERI-  On^ONI  (le 
comte  AuKEWo) ,  né  à  Osimo ,  vint 
se  fixer  à  Venise ,  ou  il  se  livra  avec 
succès  à  l'étude  des  antiquités.  Il 
mourut  dans  cette  ville  à  l'âge  de 
40  ans  vers  1788.  On  a  de  lui  , 
1.  Disaeriazione  epistolare  sopra 
un'  antica  ara  marmorea  esistente 
nel  peneto  museo  JSani  ,  Veuezia  , 
1785  ,  in-4**.  II.  Dissertazione  in- 
torno  aW  antica  via  Claudia  délia 
ciltâ  di  Jtltino  Jino  al  Ji urne  T)a- 
nubioy  Bassano,  1789,  in-4°.  Cette 
dissertation  fut  publiée  après  la  mort 
de  l'auteur.  Guarxiieri  a  laissé  aussi 
quelques  ouvrages  manuscrits. 

*  I.  GUASCO  (  Annibal  ) ,  d'A- 
lesrandrie  de  La  Paille  ,  distingué 
par  ses  connoissnnces  et  par  son 
amour  pour  les  belles-lettres  ,  se  li- 
vra sur-tout  à  la  poésie,  et  il  publia 
un  assez  gros  volume  de  madrigaux 
sous  ce  titre  :  Di  Tela  cangiànie. 
Il  mit  en  vers  la  nouv  lie  de  Boc- 
cace,  inlitiilée  Rosimonda  ;  c'est  un 
de  ses  meilleurs  ouvrages.  On  a  en- 
core de  lui  Istituzione  ad  una 
dama  corne  s'abbia  da  regolar  bene 
in  corte i  \m  livre  de  Rime;  un 
Discorso  vofgare  nella  mutazione 
del  governo  délia  patria  ,  e  le  let- 
tere  divise  in  tre  parte.  Il  mourut 
dans  un  âgé  avancé  tu  1619. 

*  II.  GUASCO  (Jean),  de  Reggio , 
docteur  en  droit,  d abord  secré- 
taire de  Gonzague,  archimandrite 

'  8 
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«le  Messine  et  de  Palerme ,  et  en- 
«uite  de  deux  ëvèques  de'^Reggio , 
devint  membre  et  historiographe 
<ie  l'académie  de*  Mutl  dans  sa  pa- 
trie ,  et  mourut  en  1746.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  le  suivant  :  Storia 
deUemria  </eli>rincipio  e  progressa 
jdelV  accademia  di  belle  lettere  in 
Re^o  con  dherse  composizioni 
-latine  e  toscane  degli  anlichi  ora- 
tori ,  poeti ,  ed  accademici  reg^ 
giani ,  Reggio ,  ,1 7  »  1 ,  in-4*- 

tin.  GUASCO  (Octavien  de), 
chanoine  de  Tournay ,  de  la  société 
royale  de  Londres ,  de  Tacadémie 
des  inscriptions  de  Paris  ,  né  à 
"Turin  d'une  Famille  noble  en  1713  , 
^t  mort  à  Vérone  en  1781  ,  vint 
jen  France  vers  1738.  Il  y  plut 
par  la  vivacité  de  sou  esprit ,  par 
«on  langage  moitié  français  ,  moitié 
italien ,  soutenu  d'une  pantomime 
-expressive  ,  qui  donnoit  plus  d'in- 
térêt à  son  récit ,  et  qui  animoit 
/les  choses  agréables  et  flatteuses  dont 
il^n'étoit  point  avare.  Lié  avec  le 
président  de  Montesquieu  ,  il  en 
l^rloit ,  long-temps  après  sa  mort , 
avec  tout  Tattendrissement  de  la- 
mitlé.  Son  cœur,  susceptible  d'im- 
pressions profondes  ,  n  oublioit  ni 
les  bienfaits ,  ni  les  outrages.  Ayant 
eu  à  se  plaindre  de  madame  Geof- 
f  rin ,  il  #e  vengea  d'elle  av^c  peu 
de  délicatesse ,  en  publiant  une  Cor- 
respondance de  Montesquieu ,  Paris , 
1767  ,  in-13  ,  où  elle  étoit  peu  mé- 
nagée. Plusieurs  bonnes  œuvres , 
faites  long>lemps  avant  sa  mort , 
lui  firent  pardonner  ce  caractère 
vindicatif.  La  variété  de  ses  con- 
noissances  paroît  dans  quelques-uns 
de  ses  ouvrages.  Les  plus  estimés 
sont,  L 1/6  Traité  sur  les  asiles^  tant 
«acres  que  politiques.  II.  Des  Disser- 
4ations  historiques  et  littéraires  , 
1 756, 2  V.  in- 8°.  HhEssai  historique 
suri* usage  des  statues  chez  les  an- 
ciens^ in-4**>  Bruxelles  ,  1768.  On 
iroit  dans  cet  ouvrage  une  érudition 
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choisie,  une  critique  saine, tin  stylé 
clair  et  net.  Il  publia  encore  des  Let- 
tres familières  de  Montesquieu ,  avec 
des  notes ^  dont  quelques-unes  sont 
satiriques.  11  avoit  traduit  en  italien 
son  Esprit  des  Lois;  en  français , 
l'Economie  de  la  Vie  humaine , 
1755 ,  in-8",  et  du  russe ,  les  Satires 
du  prince  de  Cantemir^  Londres, 
1760,  a  voL  in-ia. 

t  GUASPRE-DUCHET  ou  Gas- 
PRE,  élève  et  beau-frjère  du  Poussin^ 
naquit  à  Rome  en  1 61 3.  Son  goût  el 
ses  talens  pour  le  paysage  éclatèrent 
de  bonne  heure!  11  loua  quatre  mai- 
sons dans  les  quartiers  les  plus 
élevés  de  Rome ,  pour  y  étudier  la 
nature.  La  chasse  ,  qu'il  aimoit  pas- 
sionnément ,  lut  fournit  des  sites 
d  un  efiEet  piquant.  Ses  ouvrages  sont 
recommandables  par  un  air  de  li- 
berté admirable ,  par  la  délicatesse 
de  la  touche,  par  la  fraîcheur  du 
coloris,  par  un  art  particulier  à 
exprimer  les  vents  ,  à  donner  de 
l'agitation  aux  fetfilles  des  arbres  , 
à  représenter  des  orages  et  des  bour- 
rasses. 11  mourut  à  Rome  en 
1676.  Le  fameux  Poussin  venoit 
souvent  le  voir ,  et  s*amusoit  quel- 
quefois à  peindre  des  figures  ^ans 
ses  paysages.  Le  Guaspre  s'étQÎt  Eût 
une  telle  pratique,  qu'il  iinissmt, 
en  un  jour  ,  un  grand  tableau 
avec  les  figures.  On  distingue  trois 
manières  dans  les  ouvrages  de  ce 
peintre  ;  Ja  première  est  sèche  ;  la 
seconde  ,  simple ,  vraie  et  très  -  pi- 
quante ,  est  la  meilleure.  Elle  ap- 
proche de  celle  du  Lorrain:  sa  der- 
nière manière  est  agréable.  Le  mu- 
sée Napoléon  a  deux  de  ses  tableaux. 

GUAST  (  du  ).  royez  Kyaijos  , 
n«  II. 

*  GUASTAVÏNI  (Jules),  né  à 
Gênes  ,  d'une  famille  patricienne , 
enseigna  la  médecine  à  Pise;  eu  qua- 
lité de  professeur  primaire ,  vers 
l'au  1614.  Les  ouvrages  qu'il  a  coin-!- 
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posés  sont ,  l.  Commentarii  inprio- 
res  decem  Aristotelis  probUmalum 
seciiones  ,  Lugdimi ,  j6o8  ,  m-fol. 
IL  Locorum  de  medicinâ  seiectu- 
rum  liber  ^  Lugduni  ,  1616  ,  iii-4^. 
Haller  parle  de  ce  livre  aveceslime. 
m.  Locorum  de  medicinâ  seleOlo- 
rum  liber  aller  y  Fiorenliae,  1626, 
iii-4**«  Ce  second  ouvrage  est  écrit 
dans  le  goût  du  précédeut. 

GUATIMQZIN.    Voy%z    Gati- 

MOZIN. 

I.  GUAY  (  Pierre  le).  Voy.  Pai- 

MONVAt. 

IL  GUAY-TROUIN  (  René  du  ). 
Voyez  Duguay-Trouin. 

*  GUAZZESI  (  Laurent) ,  cheva- 
lier de  Saint-  Etienne  et  littérateur 
distingué  ,  né  à  Arezzo  eu  1708 , 
et  mort  à  Pise  en  1764  ,  a  publié 
quelques  Dissertations  savantes  sur 
le  voyage  d'Annibal  en  Toscane  , 
»or  quelques  Geograficàe  posizioni 
ù  délia  guerra  gallica  cisalpina  ^ 
si  aella  via  Cassia  ;  lï  dounû  aussi 
I>e/la  disfatta  e  morte  di  Tottila, 
et  traita  quelques  autres  sujets 
historiques.  Il  traduisit  ÏAulularia 
de  Plante ,  et  quelques  bonnes  tra- 
gédies françaises  avec  élégance  et 
exactitude.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages sont  insérés  dans  le  Gior- 
nale  de'  ietierati  d'Iialia ,  et  dans 
les  Opuscoli  scientijici  y  etc.  ,  de 
Calogera. 

I.  GUAZZÏ  (Etienne  ) ,  bel  esprit 
italien  ,  et  secrétaire  de  la  duchesse 
de  Minloue,  éloil  de  Casai,  et  mou- 
rut à  Pavie  en  1.565.  On  a  de  lui  , 
I.  Des  Poésies.  H.  Un  Traité  en 
italien,  qui  a  pour  titre  :  La  cii^ile 
Com>ersazione  ,  Brescia  ,  i5?^j  , 
iji-4°'  ÏÏL  Oialoglie  piacevoli  y  Ve- 
netia  ,  i586,  in-4«.  Ces  ouvrages 
eurent  beaucoup  de  cours  dans  leur 
temps. 

t  U.  GUAZZI  ou  GuAZZo 
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(Marc  ) ,  natif  de  Padoue  ,  se  signala 
dans  les  armes  aussi-bien  que  dan» 
les  lettres  ,  et  mourut  en  i556.  Ses 
ouvrages  sont ,  L  Une  Histoire  de 
Charles  VllI ,  Venise,  i543 ,  in-i  2. 
II.  Une  Histoire  de  son  temps  ^ 
1555,  in-fol.  IIL  Un  Abrégé  de  la 
guerre  des  Turcs  contre  les  Véni-* 
tiens ,  in-S".  IV.  Diverses  Poésies  , 
entre  autres,  Astolfo  borioso,chs 
segue  alla  morte  di  Ruggiero ,  Ve- 
nise ,  1 549  ,  in-4**. 

*  GUDIUS  (  Marquart  ),  savani: 
critique  allemand  ,  mort  en  1689. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Reus- 
berg  et  à  léua,  il  alla  en  Hollande  , 
où  il  contracta  des  liaisons  avec  Sa- 
muel Schas,  homme  riche,  qui  lui 
laissa  en  mourant  toute  sa  fortune. 
Gudius  a  voit  aussi  des  liaisons  in- 
times avec  Haeinsius,  Grœvius  et 
Gronovius.  C'étoit  ce  dernier  qui 
l'avoit  introduit  chez  Schas,  et  il 
dit  que  Gudius  ,  après  avoir  faiç 
fortune,  rompit  avec  tous  ses  an- 
ciens amis. 

*  GUDVER  (  N.  ) ,  curé  de  Saiut- 
Pierre-le-Vieux  à  Laon,  dépouillé 
ensuite  de  sa  cure,  à  cause  de  son 
opposition  aux  décrets  de  l'Eglise, 
mort  le  5  septembre  J737,  après 
avoir  renouvelé  son  appel  au  futur 
concile ,  et  parlé  contre  la  bulle  Uni^ 
genitus  dans  son  testament ,  est 
auteur ,  L  De  la  Constitution ,  auec 
des  remarques  et  des  notes.  II.  Des 
Entretiens  sur  les  miracles  de  M, 
Paris. 

V  GUEAU  (Jacques -Etienne), 

né  à  Chartres,  d'une  fîimiile  noble  . 
en  1706,  se  destina  par  goût  à  la  \ 
profession  d'avocat.  Sa  plus  forte 
passion  élani  celle  de  s'y  distinguer, 
il  fut  bientôt  placé  ,  soit  dans  le 
barreau,  soit  dans  ie  conseil,  au 
rcUig  des  ^»lus  célèbres  orateurs  et 
fl.^s  i..li5s  gra.ids  jurtsconsulles.  Le 
duc  d'Orléans  l'honora  d'une  place 
de  conseiller  dans  loiu  ses  conseils. 
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Il  mourut  en  1753 ,  laissant  un  grand 
notobrede  Mémoires  imprimés ,  qui 
ifiérileroieni  d'être  reeuiilis. 

GUÈBRES.  Foyez  Zoh,oastre. 

I.GUÉBRIANT  (Jean -Bap- 
tiste BuDfiS^  comte  de  ) ,  maréchal 
de  France,  et  gouverneur  d'Auxo- 
Be ,  né  au  château  du  Plessis-Budes 
en  Bretagne  Tan  ^  602  ,  ht  ses 
premières  armes  en  HoUaude;  et, 
après  s'être  signalé  en  diverses  occa- 
sions importantes,  il  fut  créé  ma- 
réchal de  camp.  Chargé  de  conduire 
larméé de  la  Valteline  dans  la  Fran- 
che-Comté, pour  l'unir  à  celle  que 
le  duc  de  Longueville  y  comman- 
doit,  il  s'en  acquitta  glorieusement. 
Il  fut  ensuite  envoyé  en  Allemagne 
auprès  du  duc  de  Weimar  ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  victoire  rem> 
portée  sur  les  Impériaux  en  ,i638. 
Le  duc  de  Weimar  ayant  été  tué , 
la  fortune  sembla  avoir  abandonné 
les  Suédois  et  les  Français,  com- 
mandés par  Bannier.  La  hauteur 
de  ce  général,  à  l'égard  de  Gué- 
briant  ,  rendit  le  commencement 
delà  campagne  de  1641  ti  malheu- 
reux ,  qu'où  lut  obligé  de  se  séparer 
quelque  temps  après.  Le  général 
français  fit  des  marches  forcées  à 
travers  des  pays  trèft-difiîciles  pour 
Toler  à  son  secours.  «  A  Dieu  ne 
plaiee ,  dit-il  à  ceux  qui  vouloitnt  le 
détourner  d'une  résolution  si  géné- 
reuse, que  je  me  venge  d'un  par- 
ticulier aux  dépens  de  la  cause  com- 
mune !  Quand  même  il  ne  s'agiroit 
que  de  sauver  l'honneur  que  Ban- 
nier a  si  justement  acquis ,  je  serois 
prêta  tout  entreprendre.  L'indigna- 
tion que  m'a  causée  son  procédé 
sera  pleinement  satisfaite,  si  je  puis 
lui  donner  une  preuve  convain- 
cante de  ma  générosité.  »  Bannier 
ne  voulut  pas  céder  à  son  ennemi  en 
grandeur  d'ame;  en  mourant,  peu 
de  mois  après,  il  légua  ses  armes  à 
Guébrianty  qui  avoit  déjà  reçu  le. 
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même  honneur  du  duc  d«  Weimar. 
Cette  même  année  i64j  ,  le  général 
français  fut  vainqueur  à  Wolffem- 
butel  et  au  combat  de  Clopenstal, 
L'année  d  après ,  il  gagna  la  bataille 
d'Ordingen ,  près  de  Cologne.  Lam- 
boi,  général  des  Impériaux,  y  fut 
fait  prisonnier  avec  Merci.  Le  comte 
de  Guébriaut  cueillit  de  nouveaux 
lauriers  à  Ordingen  ,  à  Nuits,  à 
Quimpen,  qu'il  assiégea  et  qu'il 
prit.  Louis  Xlll  récompensa  ses  ex< 
pioits  par  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  M  continuoit  de  soutenir  et 
d'étendre  la  gloire  du  nom  français 
en  Allemagne ,  lorsqu'il  fut  mortel^ 
lement  blessé  au  siège  de  Rotweil, 
petite  ville  de  Suabe.  Tandis  qu'on 
le  portoit  de  la  tranchée  dans  sa  . 
tente ,  il  idit  aux  soldats  :  «  Com- 
pagnons, ma  blessure  est  peu  de 
chose  ;  mais  j'appréhende  qu'elle  ne 
m'empêche  de  me  trouver  à  Tassant 
que  vous  allez  livrer.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  fassiez  vaillam- 
m^ent,  comme  je  vous  ai  taujonn 
vus  faire.  Je  ^e  ferai  rendre  compte 
de  ceux  qui  se  seront  distingués , 
et  je  reconnoîtrai  le  service  qu'ils 
auront  rendu  à  la  patrie  dans  cette 
occasion  si  brillante.  »  Son  capitaine 
des  gardffl^,  homme  naturellement 
vif,  se  donnoit  des  moiivemens  ex- 
traordinaires pour  trouver'  un  dn- 
rurgien.  Gaé^l^riant  l'appelle ,  et  lui 
dit  avec  un  sang-froid  admirable  : 
«  Allez  plus  doucement,  GauvtUa; 
il  ne  faut  jamais  effrayer  le  soldat.  » 
Les  assiégés,  ne  voulant  pas  s'expo- 
ser à  être  emportés  de  vive  force, 
prirent  le  parti  de  se  rendre.  Ce 
héros,  en  mourant,  se  fit  porter 
dans  la  place ,  et  y  expira  tranquil- 
lement ,  au  milieu  des  soins  qu'il  se 
donnoit  pour  son  salut  et  pour  la 
conservation  de  sa  conquête.  Ce  fut 
le  7  novembre  i643.  Guébriant, 
uû  des  plus  grands  hommes  de 
guerre  de  son  temps,  mourut  sans 
postérité.  Le  roi  le  ht  enterrer  avec 
pompe  à  Notre-Dame.  On  peut  con- 
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sulter  sa  Vie  par  Le  Laboureur  ,  elle 
est  mai  écrite ,  mais  assez  exacte. 
—  Sou  frère  laissa  des  filles ,  dont 
l'ane  ëpousa  le  marquis  de  Rosraa- 
dec,  à  condition  que  son  fils  pren- 
droit  le  nom  de  fiudes  ^  comie  de 
Gtte'briant. 

n.  GUÉBRÏANT  (Renée  du 
Bec-^rzsfin^  maréchale  de  ),  Bile 
du  marquis  de  Vardes^  et  femme 
du  précédent ,  chargée  démener  au 
loi  de  Pologne  la  princesse  Marie  de 
Gonzague ,  qu*il  a  voit  épousée  à  Pa- 
ris par  procuration  ,  fut  revêtue  à 
cette  occasion  d*un  caractère  nou- 
veau, de  celui  d'ambassadrice  qu'elle 
soutint  avec  beaucoup  de  dignité. 
Cette  femme  intrigante  /  qui  ]oi- 
gnoit  une  fermeté  mâle  au .  talent 
de  persuader  ,  mourut  à  Péri- 
gMeux  en  1669 ,  avec  le  titre  de  pre- 
mière femme  d'honneur  de  la  reine. 
Elle  avoit  d'abord  été  mariée  à  un 
homme  sans  mérite  ;  mais  elle  trou- 
va moyen  de  faire  rompre  ce  ma- 
riage pour  épouser  Guébriant  ,  à 
qui  la  capacité  tenoit  lieu  de  fortune  ; 
et  elle  ne  lui  fui  pas  inutile,  ce  Le 
titre  de  maréchal  de.  France,  dit 
l'historien  du  héros  d'Ordingen ,  ap- 
partenoit  auunt  à  sa  femme  qu'à 
lui-même.  » 

t  GUEDIER  DE  St- Aubin  (  Hen- 
ri-Michel),  docteur  et»  biblioihé- 
caire  de  Sorboune ,  distingué  par  ses 
vertus  et  par  ses  lumières ,  naquit 
à  Goumay-en -Bray,  diocèse  de 
Rouen ,  l'an  1695  ,  et  mourut  le  26 
sept.  1743>  Guedter  savott  le  grec  , 
l'hébreu ,  l'anglais,  Titalien,  «t  toutes 
les  sciences  qui  ont  du  rapport  à  la 
théoli^ie  et  à  la  m<NraIe.  On  lui  doit , 
L  L'Histoire  sainte  des  deux  Jl- 
liancesy  7  vol.  in-ia,  Paris,  i74>. 
C'est  «ne  espèce  de  concorde  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament ,  en- 
richie de  réflexions  sages ,  de  dis- 
serUttoBs  savantes,  et  dirigée  par 
l'intelligence  àt%  langues  et  par  une 


GUEW     .    117 

critique  judicieuse.  II.  Plusieurs 
Traités  de  Théologie ,  manuscrits, 
m.  Un  grand  nombre  de  Décisions 
de  cas  de  conscience. 

GUELLETTE.  r.  Gubulette. 

*  I.  GUELPHE  ,  né  à  Beauvais, 
fut  enfant  de  cfaceur  dans  l'église  de- 
Notre-Dame  de  Paris,  d'où  il  entra 
chez  MM.  Arnauld  et  Nicole  ;  son 
principal  emploi  auprès  d'eux  étoit 
de  transcrire  leurs  ouvrages.  Lors- 
qu'Aruauld  sortit  de  France  en  1679, 
il  le  suivit ,  et  l'accompagna  toujours 
depuis  dans  ses  voyages  et  dans  ses 
retraites.  Ce  fut  lui  qui  apporta  le 
cœur  d' Arnauld  ,  mort  eu  1694  , 
à  Port-Royal-des-Charaps  ,  et  on 
lit  sous  son  nom  un  discours  qui 
fut  prononcé  dans  celte  circons- 
tance. Il  mourut  le  27  juillet  1720. 
On  a  imprimé  après  sa  mort ,  en 
1735  ,  la  Relation  de  M,  Jrnauld 
dans  les  Pays-Bas,  qu'il  avoit 
laissée  manuscrite,  i  vol.  in-13. 

t  IL  GUELPHE,  r.  l'origine  é% 
ce  nom,  en  11 56,  art«.  Welf  ou 
Wblfhb  { Henri  -  le-  Superbe ,  duc 
de  Bavière.  )  Ce  fut  un  nom  généri- 
que donné  au  parti  des  papes  en 
Italie,  et  à  tous  ceux  qui  étoient  ea 
opposition  aux  empereurs. 

GUENEBAUD  (  Jeau  ),  médecin 
de  Dijon,  est  connu  par  un  livre 
singulier ,  intitulé  Le  Réveil  de 
Chindonax ,  prince  des  Varies  » 
Druides j  Celtiques,  Dijop,  16a  1 , 
iu-4**.  C'est  l'explication  d'un  mo- 
nument relatifs  la  religion  des  Gau- 
lois. Guénebaud  lavoil  trouvé  dans 
son  vignoble;  il  ne  voulut  s'en  des- 
saisir qu'en  faveur  du  cardinal  de 
Richelieu ,  qui  lui  donna  eu  échange 
la  charge  de  bailli  de  labbaye  de 
Ci  (eaux.  Gueuebaud  mourut  vers 
i65o. 

*  GUÉNÉE  (  Antoine  ) ,  chanoine 
d'Amiens ,  abbé  de  l'Oroy ,  né  à 
Etampes  lé  d3  novembre  1717,  fU 
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ses  études  à  Vuniversité  de  Patis, 
brillante  alorà  du  nouvel  éclat  que 
lui  douuoient  RolUn,  Crevier ,  Cof- 
fin  ,  Le  Beau  ,  etc.  Nommé  à  la 
cbalre  de  rhétorique  au  collège  du 
Plessîs ,  il  se  fit  chérir  de  ses  élèves, 
auxquels  il  inspiroit  la  piété  ,  la 
vertu  et  le  goût  des  lettres.  Après 
avoir  occupé  celte  place  pendant 
vingt  ans,  il  fut  déclaré  émérite. 
Guénée  visita  l'Italie ,  rAllemagne , 
l'Angleterre  ;  il  a  traduit  de  l'anglais 
plusieurs  ouvrages  pour  la  défense 
de  la  religion.  Le  premier  est  du 
Jord  Lyttelton  ,  membre  du  parle- 
ment ,  intitulé  La  Religion  Chré^ 
tienue  démontrée  par  la.  Conver- 
sion et  l'Apostolat  de  saint  Paul,  in- 
13,  1754.  Il  y  joignit  deux  Dis- 
cours de  Seed  sur  Texcellence  de 
l'Ecriture  sainte  ;  a°  l'ouvrage  de 
West ,  intitulé  Observations  sur 
l'Misloire  et  sur  les  preuves  de  la 
Résurrection  de  Jésus-Christ,  in~i  2, 
1767.  En  1769  parut  la  première 
édition  de  ses  Lettres  de  quelques 
juifs  portugais ,  allemands  et  po- 
lonais à  M.  de  Voltaire  y  5  vol. 
3n-i2.  C'est  l'ouvrage  qui  a  fait  à 
Guénée  le  plus  de  réputation.  Pro- 
fondément versé  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque,  il  relève  les 
bévues,  rignorance  et  la  mauvaise 
foi  des  écrits  composés  par  Voltaire. 
Ces  lettres  ingénieuses  sont  écrites 
avec  une  modération,  une  décence 
et  une  force  de  logique  qui  con- 
trastent avec  l'emporiement  de  Vol- 
taire. Cet  excellent  ouvrage  a  eu  six 
éditions ,  dont  la  dernière  est  de  Pa- 
ris, 3v.  in-8°ouin-i3,  i8o5.  Uya 
joint  ses  Considérations  sur  la  Lé- 
gislation mosaïque.  Nommé  mem- 
bre de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  en  1778,  il  y  commu- 
niqua, sur  la  fertilité  de  la  Judée, 
quatre  Dissertations  insérées  dans 
le  recueil  des  Mémoires  de  celte  so- 
ciété savante;  mais  dans  les  der- 
niers volumes  qui  viennent  de  pa« 
roitre,  on  a  réimprimé  ces  Mémoires 
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perfectionnés  par  l'auteur  et  Fondas 
dans  un  traité  complet,  où  brillent 
l'érudition  la  plus  étendue  et  toute 
la  force  du  raisonnement.  Guénée 
avoit  le  projet  de  publier  quelques 
autres  ouvrages,  qui  sans  doute  sont 
entre  les  mains  de  ses  héritiers.  Sur 
la  fin  de  ses  jours ,  il  s'étoit  retiré 
à  Fontainebleau ,  oiî  il  mourut  le  27 
novembre  i8o3  ,  à  84  aus.  Il  s'ëtoit 
proposé  et  avoit  promis  aux  évèques 
assermentés ,  réunis  en  concile  na- 
tional à  Paris ,  d'y  assister  ;  ses  in- 
firmités Ten  empêchèrent.  Promu  au 
sacerdoce,  il  montra  qu'il  en  éloit 
digne  par  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  de  sa  doctrine,  par  une  piété 
sincère  et  éclairée  ,  une  modestie 
simple ,  affable  ;  il  faisoit  aimer  en 
lui  l'homme  vertueux. 

GUENOIS  (  Pierre  ) ,  lieutenant 
particulier  à  Issoudun  dans  le  16* 
siècle ,  a  donné ,  I.  Une  Conférence 
des  ordonnances^  1578,  en  3  vo). 
in-fol.  II.  Une  Conférence  des  cou- 
tumes ,  1696 ,  2  tom.  en  un  volume 
in-fol.  Il  y  en  a  des  exemplaires  avec 
le  litre  de  1 620  ;  mais  c'est  la  même 
édition. 

*  GUENZI(  Jean -François)  né 
à  Frassineto  del  Po ,  dans  le  Mont-" 
ferrât,  en  171 3  ,  après  avoir  fini  ses 
études  à  Casai ,  obtint  la  chaire  de 
rhétorique  au  collège  de  Verceil , 
où  il  acquit  la  réputation  d'un  excel< 
lent  professeur.  En  1741  le  roi  de 
Sardaigue  lui  accorda  un  canoui- 
cat,  ensuite  une  pension,  et  il  fut 
agrégé  au  collège  des  sciences  et 
beaux-arts.  Il  mourut  en  1763  ,  âgé 
d'environ  40  ans.  On  a  de  lui,  I.  La 
religione  ,  poema  di  M,  Racine  il 
giovine,  tradotto  in  versi  italiani^ 
con  agglunta  di  36  sonetti  sacri  e 
morali,  Turin,  1760.  II.  Sentie 
menti  di  Cicérone  raccolti  deW 
ahate  Olii^et,  e  iradotti  dalGuenzi^ 
Turin,  1761.  III.  Partitiones  oror- 
toriœJdé  TuL.Cicer,  notis  illustra" 
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tœ*  IV.  Panegirici  sacri^  Venise, 
1756.  V.  Prediche  quaresimali  , 
Venise,  1 768.  VI.  Orazione  e  poésie 
per  lafaustissima  nasciia  di  S.  A, 
R,  Carlo  Emmanuele  principe  di 
Piemonte ,  Turin  ,1761. 

GUÉRARD'(D.  Robert),  bë- 
nëdictin  de  Saint -Maur,  né  en  1641 
à  Rouen ,  relégué  à  Ambournay  en 
Bugey  pour  avoir  eu  part  au  livre 
intitulé  l'Abbé  commendataire ,  sut 
mettre  à  profit  sou  exil.  Il  recher- 
cha les  manuscrits  anciens ,  et  trouva 
l'ouvrage  de  saint  Augustin  contre 
Julien  ,  intitulé  Opus  imperfectum, 
dont  on  ne  connoissoit  alors  que 
deux  exemplaires  dans  TEurope.  Il 
Fenvoja  aux  éditeurs  des  (Suvres 
de  ce  Père,  avec  lesquels  il  avoit 
travaillé  avant  son  exil.  D' Ambour- 
nay dora  Guérard  fut  envoyé  à 
Fescamp,  et  ensuite  à  Rouen,  où  il 
mourut  en  ^715.  On  a  de  lui  un 
Abrégé  de  la  Bible,  en  forme  de 
questions  et  de  réponses  familièi'es, 
avec  des  éclaircissemens  tirés  des 
saints  Pères  et  des  meilleurs  inter- 
prètes, en  3  volumes  in-13,  pu- 
blié en  1707  ,  et  composé  avec  soin. 
L'auteur  avoit  beaucoup  de  savoir 
et  de  piété. 

GUERCHEVILLE  (  Antoinette 
DE  P0N8,  marquise  de  )  épousa  en 
premières  noces  Henri  de  Silly , 
comte  de  La  Roclie-Guyon ,  et  en 
secondes ,  en  1 694  >  Charles  du  Pies- 
sis,  seigneur  de  Liancourt;  mais 
elle  ne  voulut  jamais  porter  le  nom 
de  son  mari ,  «  pour  n'être  pas  con- 
fondue ,  disoit  -  elle  ,  avec  la  maî- 
tresse de  Henri  IV,  Gabrielle  d'Es- 
trées,  qui  se  nommoit  alors  madame 
de  Liancourt.  Ce  prince,  qui  avoit 
Toulu  prendre  quelques  liberlésavec 
elle  lorsqu'elle  éloit  encore  fille,  en 
fut  hautement  refusé.  «  Si  je  ne  sMis 
pas  d'assez  bonne  maison  pour  être 
votre  femme,  lui  dit  -  elle  ^  je  suis 
d'une  trop  bonne  pour  être  voire 
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maîtresse.  »•  Henri  n'oublia  pas  ce- 
trait  de  vertu;  et,  après  sou  mariage 
avec  Marie  de  Mt^dicis ,  il  nomma  la 
marquise  de  Guer cheville  dame 
d'honneur  de  celte  princesse.  «  Puis- 
que vous  êtes  véritablement  dame 
d'honneur ,  lui  dit-il ,  vous  le  serez^ 
de  la  reine  ma  femme.»  Cependant 
ce  prince  ne  renonça  pas  au  dessein- 
de  lui  plaire.  Sachant  qu'elle  étoit  à 
la  Roche-Guyon,  il  lui  envoya  u». 
gentilhomme  pour  la  prévenir  que 
la  chasse  l'ayant  couduit  dans  ce 
canton ,  il  lui  demaudoit  à  souper 
et  à  coucher.  La  marquise  fit  pré- 
parer un  grand  souper,  et  disparut 
au  moment  de  se  mettre  à  table.  Le 
roi ,  surpris  et  affligé ,  lui  lit  deman- 
der la  raison  de  cette  prompte  re-- 
traite;  elle  répondit  :  «  Un  roi  doit 
être  maître  dans  tous  les  lieux  oik  il 
se  trouve;  et  moi  je  suis  bien  aise 
d'être  libre  dans  ceux  que  j'habite.» 
Ce  fut  la  marquise  de  Guerche ville 
qui  introduisit  l'abbé,  depuis  car- 
dinal de  Richelieu ,  auprès  de  Maria^ 
de  Médicis;  et  elle  coipmença  la. 
fortune  de  ce  prélat,  dont  les  Ser-< 
monsl'avoient  charmée.  Elle  mourut 
à  Paris  en  1 533.  Elle  avoit  eu  de  son. 
premier  époux  un  fils  mort  sans. 
postérité  eii  1Ô94;  et  du  second, 
un  autre  fUs ,  Roger  du  Plessis , 
duc  de  Liancourt.  f^oyez  ce  dernier 
mot. 

GUERCBl  (  Claude -Louis  dr 
Regnieb,  comte  de  ) ,  chevalier  des 
ordre  du  roi,  et  fieu tenant-général 
de  ses  armées,  d'une  famille  illustra 
et  très-bien  alliée,  fit  ses  premières- 
armes  sous  le  marquis  de  Guerchl 
son  père  en  1734.  U  passa  en  Italie 
où  étoit  le  théâtre  de  la  guerre  ,  en 
qualité  de  capitaine  de  cavalerie ,  et 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Guastallé. 
Eieutôt  après  le  roi  lui  donna  le  rér 
giment  Royal-Vaisseaux  qui  étoit  en 
Bohême  :  il  s'empara  d'Eims ,  y  sou- 
tint un  siège  ;  et  sur  le  point  de  voir 
donner  le  olernier  assaut  à  U  place  , 
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il  «ouvrit  nn  passage  à  ttâvers  l'en- 
nemi, bien  supérieur  eu  nombre, 
joigtiil  l'armée  et  entra  dans  I4nt2 
qui  fut  bientôt  assiégé.  Après  quel- 
ques ]ours  de  défense^  ayant  entendu 
parler  de  rendre  celte  place ,  le  com  te 
de  Goercbi  proposa  des  sorties  qu'il 
fit,  cl  gagna  une  barrière  dont  len- 
iiemi  s  etoit  emparé  ;  enfin  on  capi- 
tula malgré  son  avis ,  mais  il  refusa 
de  signer  la  capitulation.  Ayant  été 
ensuite  employé  en  Flandre  dans 
l'armée  que  commandoil  le  maréchal 
de  Saxe ,  il  donna  trois  fois ,  à  la  tèie 
de  son  régiment,  sur  une  formidable 
colonne ,  et  trois  fois  il  fut  repoussé. 
Maurice,  admirant  sa  conduite  dans 
le  fort  de  Faction ,  lui  crie  a  courage, 
Guerchi  !  le  roi  vous. voit.  »  Son 
habit  fut  criblé  de  balles  ;  presque 
tous  les  officiers  de  son  régiment  pé- 
rirent à  eette  journée.  S  étant  rendu 
après  laction  au  quartier  du  roi,  c^ 
prince  lui  dU ,  sans  M  donner  le 
temps  de  padef  :  a  Guerchi ,  vous 
venez  me  demander  nion  régiment , 
je  vous  le  donne.  »  DauB  la  guerre  de 
17.56,  tout  le  monde  sait  combien  il 
contribua  à  la  victoire  d'Hastembec; 
comriient  il  se  conduisit  à  Gorbach, 
où  il  commandoit  la  brigade  de  Na- 
varre. On  dit  encore  qu'à  la  nvalheu- 
reuse  affaire  de  IVfiuden,  le  comte  de 
Guerchi ,  voyant  les  Français  céder 
le  terrain ,  gagna  la  lête  de  l'armée , 
l'arrêta,  jeta  îja  cuirasse,  découvrit 
son  sein,  et  dit  aux  soldats  qu'il  s'ef- 
forçoit  de  ramener  :  a  Amis,  vous 
voyez  que  je  ne  suis  pas  plus  en  sû- 
reté que  vous  ;  allons ,  Français  ! 
suivez  '  moi ,  venez  combattre  des 
gens  que  vous  avez  vaincus  plus 
d'une  fois.  »  Feu  de  temps  après  la 
paix ,  il  fut  nommé  ambassadeur  à  la 
cour  de  Londres;  il  y  arriva  dans  le 
temps  le  plus  orageux,  où  l'ancien 
ministère  traversoit  le  nouveau ,  et 
/dans  im  moment  où  la  haine  des 
Anglais  contre  les  Français  étoit  dans 
tonte  son  effervescence.  Lès  prélimi- 
nfiirés  de  la  paix  étoient  arrêtés  ;  il 
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eut  là  gloire  de  mettre  la  dernière 
main  au  traité.  Sa  santé  ayant  beau- 
coup souffert  de  son  séjour  en  An- 
gleterre, il  revint  en  France  ,  et 
mourut  en  1768,  honoré  des  r«grets 
des  deux  cours. 

iGUERCHlN  (François  Barberi 
DE  Ceî^to,  dU  le),  ainsi  nommé 
parce  qu'il  étoit  louche  ,  né  à  Cen- 
10 ,  près  de  Bologne,  en  iBgo ,  pei- 
gnit dès  l'âge  de  huit  ans,  tirade 
son  génie  les  premiers  principes  de 
son  art,  et  se  perfectionna  ensuite 
à  l'école  des  Carraches.Une  académie 
qu'il  établit  en  1616  lui  attira  un 
grand  nombre  d'élèves  de  toutes  les 
partie^  de  l'Europe.  La  reine  Chris- 
tine dé  Suède  l'honora  d'une  visite 
et  lui  tendit  la  main,  a  pour  tou- 
cher, disoit- elle,  celle  qui  avoit  pro- 
duit tant  de  chefs-d'œuvre.  »  Le  roi 
de  France  lui  offrit  la  place  de  «on 
premier  peintre  ;  mais  il  aima,  mieux 
accepter  un  appartement  dans  le  pa- 
lais du  duc  de  Modène.  Il  ne  sortoit 
jamais  de  son  atelier  sans  être  accom- 
pagné de  plusieurs  peintres  qui  le 
suivoient  comme  leur  maître  et  la 
respecloient  comme  leur  père.  Le 
Guerchin  les  assistoit ,  dans  le  be- 
soin ,  de  ses  conseils ,  de  son  crédit  et 
de  son  argent.  Doux,  sincère  ,.poli , 
bienfaisant ,  il  fui  un  modèle  pour  le» 
artistes.  Il  mourut  en  1667.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  à  Rome ,  à  Bo- 
logne, à  Parme ,  à  Plaisance ,  à  Mo- 
dèue ,  à  Reggio ,  à  Milan  et  à  Paris  an 
musée  Napoléon.  Il  rend.oit  certains 
objets  avec  beaucoup  de  vérité;  mais 
la  correction ,  la  noblesse  et  régres- 
sion, qui  sont  les  fruits  d'un  travail 
réfléchi,  lui  ont  manqué  pour  l'or- 
dinaire. Cet  artiste  aima  mieux  se 
livrer  à  la  nature  et  donner  plus  de 
force  et  de  fierté  à  ses  tableaux ,  que 
de  mettre  son  génie  dans  les  entraves 
de  l'imitation.  Il  s'éloigna  sur-tout 
du  Guide  et  de  VAlbane,  dont  la 
manière  lui  parut  foible.  Personne 
n'a  travaillé  avec  plus  de  facilite  et 
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de  proBaptitude.Des  religieux  Tayaut 
prié,  la  veille  de  leur  fête,  de  repré- 
senrer  un  Père  Eternel  au  mai  ire- 
autel ,  Le  Guerchin  le  peignit  aux 
flambeaux  en  une  nuit.  P^ay.  Saintjb 

PiïRONILLE. 

t  GUERCHOIS  (  Magdeïeiue  D*A- 
otTEssEAU ,  épouse  de  Fiérrè  -  Hector 
le  ) ,  née  en  1679  et  morte  en  1740, 
éloit  sœur  du  célèbre  chancelier  d'A- 
guesseau  dont  elle  eut  les  vertus  et 
en  partie  les  talens.  De  sa  plume , 
aussi  solide  que  chrétienne  ,  sont 
sortis  les  livres  suivans  :  1.  Ré- 
flexions sur  les  livres  historiques 
de  r ancien  TestamrH,  \  v.  în-la. 
II.  Trois  Traités  réunis  en  174?, 
en  3  vol.  petit  in-i  a  ;  Avis  d'une 
mère  à  son  fils,  Paris,  174'»  ^  v. 
in- 12  ;  Instruction  pour  les  sacre- 
mens  de  pénitence  et  d'eucharis^ 
tie  /  Pratique  pour  se  disposera  la 
mort, 

I.  GUERET,  jésuite.  Voyez  Cha- 
Tia,  n«  IV. 

II.  GUERET  (Gabriel),  né  à 
Paris  eu  1641  ,  avocat  en  1660, 
distingué  an  palais ,  moins  par  ses 
plaidoyers  que  par  ses  consultations; 
et  dans  la  république  des  lettres , 
par  sou  érudition ,  la  justesse  de  sa 
critique  et  les  agrémens  de  son  es- 
prit ,  mourut  À  Paris  le  9a  avril 
1688,  à  47  AQ8)  laissant  plusieurs 
ouvrages  qui  font  honueur  à  sa  mé- 
moire. \,\je  Parnasse  réformé.  II. 
La  Guerre  des  Auteurs  anciens  et 
modernes ,  La  Haye  ,  1716,  in- 1 2. 
Ces!  une  suite  de  l'ouvrage  précé- 
dent. L'un  et  l'autre  renferment 
d'assez  bonnes  plai(»anteries,  de  Ten- 
jouement ,  et  une  ironie  communé- 
ment assez  iine.  Ce  recueil  a  aussi 
été  réimprimé  sous  le  titre  des  Au- 
teurs en  belle  humeur^  Amsterdam, 
1720,  in- 12.  IIL  Entretiens  sur 
C éloquence  de  la  chaire  et  du  bar- 
reau ,  Paris  ,  1666  in-22  ,  semés 
de  rérïexions  judicieuses  et  de  leçons 
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utiles.  ly.  La  carte  de  la  cour  ,- 
Paris.,  i663  et  1674,  in- 12  :  c'est 
une  allégorie  ingénieuse ,  mais  moins 
piquante  que  son  Parnasse  réformé* 
V.  La  Promenade  de  Sairit-Cloud , 
ou  Dialogues  sur  les  auteurs;  ils 
sont  très-bien  assaisonnés.  VI.  Le 
Journal  du  Palais ,  conjointement 
avec  Blondeau.  Cest  un  recueil  bien 
digéré  des  arrêts  des  parlemens  de 
France ,  publié  d'abord  en  3  vol, 
in-4*  ,  et  ensuite  en  3  vol. ,  1757  , 
depuis  en  2  vol.  in-fol. ,  17  55.  VIL 
Dne  édition  des  Arrêts  notables  du 
parlement ,  recueillis  par  Le  Prêtre, 
et  réimprimée  en  1679  ,  augmentée 
de  notes  savantes  et  de  pièces  cu- 
rieuses. Voyez  Blondeau  ,  n"  III. 

t  IIL  GUERET  (Lonis-Gabriel), 
docteur  de  Sorbonne,  ancien  vi- 
caire-général de  Rodez ,  né  à  Paris , 
mort  le  9  septembre  1759,  âgé  de 
80  ans,  fils  du  précédent,  s'est  fait 
connoitre  par  quelques  brochui^ 
sur  les  a£Paires  ecclésiastiques.  !. 
Lettres  d'un  théologiem  mr  r  exac- 
titude des  certificats  de  confession  y 
Paris ^  i75^i,in-i9.II.  Droits  qi^ont 
les  curés  de  commettre  leurs  %>icai^ 
res  et  les  confesseurs  dans  leurê 
paroisses ,  Paris,  1759  ^  in-i9.  IIL 
Quelques  Livres  dans  le  même  goût, 
qui  sont  dans  Toubli.  IV.  V  Eloge  de 
Bernard  Couety  qui  se  trouve  en 
tète  du  catalogue  des  livres  de  ce 
dernier,  Paris,  1757  ,  in- 12. 

JGUERIKE  ou  GuEHicKÉ, 
(Othon  de),  conseiller  de  l'électeur 
de  Brandebourg  ,  et  bourgmestre 
de  Magdebourg ,  né  en  1 602 ,  et  mort 
en  1686  à  Hambourg,  un  des  plus 
grands  physiciens  de  son  temps  , 
mventa  la  Tdachine  pneumatique , 
dans  le  même  temps  que  Robert 
Boyle  en  concévoit  lui  -  même  l'i- 
dée en  Angleterre.  Cette  machine 
fit  changer  de  face  à  la  physique 
expérimentale  ,  et  donna  les  con- 
noisiiances  les  plus  certaines  sur 
la  nature  et  les  effets  de  lair.  Les 
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aDÎmaux  qui  en  sont  prîii^s  lors- 
qu'ils sont  placés  sous  le  récipient 
périssent  ;  les  plantes  ne  croissent 
plus;  la  lumière  el  les  phosphores 
naturels  s'y  éteignent  ;  et  la  fumée , 
quelque  temps  suspendue  ,  tombe  à 
la  fin  ;  le  fusil  qui  frappe  la  pierre 
n  y  donne  point  d'étincelles  ;  la  pou- 
dre à  canon  qu'on  laisse  tomber  sur 
un  fer  ardent  s'y  fond  et  ne  s'en- 
flamme pas  ,  tandis  qu'une  demi- 
drachme  de  sel  deiîitre  de  Glauber^ 
mêlé  avec  autant  d'huile  de  carvi , 
fait  explosion  ,  et  met  en  pièces  la 
lîole  qui  contient  le  mélange  ;  la 
pomme  ridée  y  devient  unie  ;  enfin^ 
les  corps  pesaus  ou  légers  tombent 
«ans  diÔerence  de  gravité  au  fond 
du  récipient.  Papiu  ,  s'Gravesande , 
et  Hauxbée  ont  perfectionné  la  ma- 
chine de  Guerikeé   On  doit  encore 
à  ce  dernier   les  deux  /lémisp hè- 
res de  culture  appliqués  l'un  contre 
l'autre ,  que  seize  chevaux  ne  pou-^ 
voient  séparer;  le  Marmouset  de 
verre ,  qui  descend  dans  un  tuyau 
quand  le  temps  est  pluvieux ,  et  en 
sort  quand  il  doit  être  serein.  Cette 
dernière  machine  disparut  à  la  vue 
du  baromètre  ,  sur-tout  depuis  que 
Huygheus    et    Amontons    eurent 
donné  les  leurs.  Guerike  se  servoit 
de  son  Marmouset  pour  annoncer 
les  orages  ;    le   peuple  le  croyoit 
sorcier.  La  foudre  étant  tombée  un 
jour  sur  sa  maison ,  et  ayant  pul- 
vérisé plusieurs  machines  dont  il  se 
servoit  pour  ses  expériences  ,  on  ne 
manqua  pas  de  dire  que  c'étoit  une 
punition  du  ciel  irrité.  Les  expé- 
riences de  Guerike  sur  le  vide  ont 
été  imprimées  en  1673 ,  in-fol. ,  en 
latin ,  sous  le  titre  à* Expérimenta 
Magdeburgica.    Ce  fut  le  premier 
qui  observa  le  pouvoir  répulsif  de 
Télectricité ,  la  lumière  et  le  bruit 
4e  son  explosion.  Il  fut  marié  deux 
fois  :  il  eut  de  sa  première  femme , 
Othon  Guerike  ,  conseiller  -  privé 
du  roi  de  Prusse,  qui  soutint  la  ré- 
putation de  son  psre.  i 
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L  GUÉRIN  (  Guillaume),  avocat- 
général  du  parlement  de  Provence, 
et  revêtu  de  cette  charge  la  même 
année  que  cette  cour  donna  un  arrêt 
terrible  contre  les  Vaudois  ,  se  char- 
gea de  le  faire  exécuter,  et  portant 
la  cruanté  aussi  loin  qu'il  le  put ,  il 
fit  tuer  tout  G&  qu'il  rencontra.  Un 
jeune  homme  de  Mérindol ,  lâchant 
de  se  sauver ,  et  les  soldats  favori- 
sant sa  fuite,  Tavocat-général  cria 
de  toutes  ses  forces  :  Toile!  Toile  ! 
et  ce  malheureux  fut  arquebuse.  On 
compta  vingt-deux  bourgs  détruits 
ou  mis  en  cendres.  Henri  II ,  dont  le 
père  avoit  toléré  cette  exécution, 
permît  aux  seigneurs  ruinés  de  ces 
villages  détruits  et  de  ces  peuples 
égorgés  de  porter  leurs  plaintes  au 
parlement  de  Paris.  On  chercha  des 
crimes  pour  faire  périr  Guériu ,  et 
l'on  n'eut  pas  de  peine  à  lui  eu  trou- 
ver. Il  fut  condamné  à  être  pendu, 
non  pour  le  massacre  de  Cabrières 
et  de  Mérindol,  comme  plusieurs 
historiens ,  et  entre  autres  Voltairâi^ 
Pont  avancé;  mais  pour  plusieurs 
faussetés,  calomnies,  prévarications, 
abus  et  malversations  es  deniers  du 
roi  et  d'autres  particuliers,-  sous 
couleur  et  titre  de  son  état  de  pro- 
cureur du  roi  ;  et  la  sentence  fut  exé- 
.  cutée  à  Paris  en  1 5  54  :  tous  les  bons 
citoyens  se  réjouirent  de  sa  mort. 
«  C'étoit ,  dit  Nostradamus  ,  un 
homme  aussi  noir  de  corps  que 
d'ame;  autant  froid  orateur  que 
persécuteur  ardent  et  calomniateur 
effronté.  » 

IL  GUÉRIN,  dit  FiiECHEixES 
(Hugues),  acteur  du  théâtre  du  Ma- 
rais, à  Paris,  avoit  épousé  la  fille  de 
Tabarin,etréussissoitdans  tous  les 
rôles  ^  même  dans  celui  de  Gaultier- 
Garguille,  qu'il  jouoit  sous  le  mas- 
que. Il  mourut  en  i633.  La  farce  de 
la  querelle  de  Gaultier-Garguille  el 
de  Perrine  sa  femme  est  imprimée 
sans  date  à  Vaugirard,  chez  Â,E, 
I,  0,  U,  à  renseigne  des  Troi» 
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Baves  ;  cette  pièce  a  éié  réimprimée 
dans  la  collection  dite  de  Caron, 
Guérin  publia  en  i65i ,  in-iQ  ,  un 
recueil  de  prologues  et  de  chansons  , 
où  Ton  trouve  quelques  traits  hen- 
reuK  et  plaisans. 

m.  GUERIN  (  Robert),  dit  La 
Fi<£VR ,  acteur  du  Marais  ,  à  Paris , 
jottoit  sans  masque^  contre Tusage de 
son  temps ,  même  les  rôles  de  Gros- 
Guillaume.  Son  caractère  étoit  de 
mêler  son  jeu  de  sentences.  Un  jour 
s'étant  avisé  decontrefaire  un  homme 
de  robe  qui  avoit  une  grimace  d'ha- 
bitude fort  ridicule  ,  le  magistrat 
le  lit  mettre  au  cachot  ;  Guërin  en 
mourut  de  saisissement  en  1634. 
Huit  jours  après  ,  ses  camarades 
Turlupiu  et  GauUier-Garguille  en 
moururent  de  douleur.  —  Un  autre 
acteur  de  ce  nom  ëpousa  la  veuve  de 
Molière  y  et  mourut  en  1738,  à  9a 
ans. 

-  IV.  GUÉRIN  (Nicolas. Armand- 
Martial)  ,  fils  de  la  veuve  de  Mo- 
lière,  naquit  en  1678,  et  mourut 
en  1708,  âgé  de  5o  ans ,  après  avoir 
fait  jouer  la  comédie  de  la  Psyché 
de  i^illage ,  et  la  pastorale  de  Méli- 
certe, 

V.  GUÉRIN  (Gilles  ),  sculpteur, 
mort  en  1678 ,  à  72  ans,  auteur  de 
divers  morceaux  qui  n'ont  rien  de 
séduisant  ;  mais  son  ciseau  tailloit 
le  marbre  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence ,  partie  qu'on  estimoit  alors , 
parce  qu'elle  étoit  peu  connue. 

t  VI.  GUÉRIN  (François),  profes- 
seur au  collège  de  Beauvais  à  Paris  , 
mort  le  29  mai  1761 ,  âgé  de  70 
ans,  étoit  de  Loches  en  Touraine.  On 
a  de  lui ,  I.  Les  Annales  de  Tacile, 
traduites  en  français ,  en  3  vol. 
Gétoit  un  ouvrage  au-dessus  de  ses 
forces  ;  il  est  resté  trop  inférieur  à 
son  original.  II.  Une  Traduction 
de  Tite-Lipe ,  plus  exacte  ,  phis 
iidèle  et  plus  élégante  que  celle  de 
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Tacite,  et  qu'on  a  réimprimée,  avec 
des  corrections,  à  Paris,  en  10 vol. 
in-i:i.  m.  Des  Poésies  latines^ 
remarquables  par  la  finesse  d'expres- 
sion ,  et  qui  forment  le  5*  livre  des 
Selecta  car  min  a ,  etc.  ,  in  univf. 
Paris,  prof, 

VIÏ.  GUÉRIN  (Hippolyte-Lonis), 
imprimeur  de  Paris,  ué  en  1698  , 
mort  en  1766  ,  se  distingua  ;)ar  seB 
éditions.  Son  Cicéron  de  l'abbe  d'O- 
livet;  ton  Tacite  de  l'âbbé  Brotier 
sont  justement  recherchés.  Coignard 
fit  la  moitié  de  l'édition  du  premier; 
et  Délateur  /gendre  de  Guérin,  ache- 
va le  second.  Le  Cicéron  en  grand 
papier  se  vend  fort  cher. 

VIIL  GUÉRIN  (Nicolas-François), 
recteur  de  l'université  de  Paris  ,  né 
à  Nauci  le  20  janvier  1711 ,  mort 
à  Paris  le  i3  avril  1782,  fil  d'ex- 
cellentes éludes  sous  le  jésuite Porée, 
et  se  distingua  par  l'éle'gance  de  ses 
poésies  latines,  dont  la  plupart  n'ont 
pas  vu  le  jour.  On  a  seulement  publié 
de  lui ,  I.  des  Hymnes  à  Tu  sage  de  \ 
divers  diocèses.  II.  UOraison  funè- 
bre du  Dauphin.  III.  Un  Discours 
sur  l'émulation.  IV.  Un  poème  la- 
tin intitulé  Perambulatio poëlica. 
C'est  la  description  des  curiosités 
de  Paris.  V.  Une  antre  Pièce  de  vers 
sur  l'éducation  des  princes.  L'uni- 
versité l'a  voit  choisi  pour  syndic 
en  1755,  et  il  en  fut  deu±  lois  rec- 
teur. Guérin  étoit  franc  et  ouvert  ; 
sa  gaieté  donnoit  des  charmes  à  sa 
conversation  ,  animée  d'ailleurs  par 
tous  les  agrémens  de  l'esprit  cl  du 
savoir. 

*  ÏX.  GUÉRIN  DU  Rocher 
(  N.  ) ,  après  avoir  passé  plusieurs 
années  dans  la  société  des  jésuites  , 
continua,  après  l'extinction  de  la  so- 
ciété,  il  se  livrer  an  goût  des  lettres 
et  aux  recherches  d'érudition.  En 
1777  il  fit  paroîlre  V Histoire  véri- 
table  des  temps  fabuleux ,  Paris , 
5  vol.  in-8°.  11  y  montre  que  rKcri- 
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tu  ré  sainte  a  fourni  la  matière  des 
anciennes  histoires  et  des  mytho- 
logies ,  et  que  Thistoire  d'Egypte  en 
particulier  n*est  qu'un  travestisse- 
ment des  faits  rapportes  dans   la 
Bible.  Si  ses  observations  sont  fon- 
dées sur  des  étymologies  plausibles, 
elles  le  sont  bien  davantage  encore 
sur  des  rapprochemens  et  des  paral- 
lèles tout-à-fait  frappaus.  Les  phi- 
losophes se  sont  élevés  contre  un  ou- 
vrage qui  ruinoit  de  fond  en  comblé 
plus  d'une  spéculation.  La  Harpe  y 
a  d'abord  opposé  une  critique  que 
les  sa  vans  ont  regardée  comme  une 
turlupinade  ,  et  qu'ils  ont  dédai- 
gné (pqyez  le  Journ.  hist.  et  liltér. , 
i5   octobre  1777  ,    pag    337).  De 
Guignes ,  Ânquetilet  du  Voisin  Font 
attaqué  plus   sérieusement  ;    mais 
l'abbé  Chapelle  a  repoussé  leur  cri- 
tique ,    celle   de    du    Voisin    sur- 
tout ,   avec  tant  de  vigueur ,   que 
celui-ci  n  a  cru  pouvoir  y  répondre. 
Toute  l'édition  de  la  défense  a  été 
saisie  par  voie  d'autorité  (  ibid,, 
i5   août  1780,   pag.   601  ).   L'ou- 
vrage devoit  être  porté  à  la  volu- 
mes. Guérin  du  Rocher  a  été  im- 
molé dans  sa  prison ,  dans  les  1er-, 
ribles  journées  des  a  et  3   septem- 
bre 179a. 

X.  GUÉRIN.  royes  Tencin. 

I-  GUÉKÏNIÈRE  (François  Robi- 
CHOX  de  la) ,  écuyer  du  roi,  distin- 
;ué  dans  cette  place  par  son  assi- 
ni  té.  et  ses  connoissances ,  adonné 
deux  ouvrages  estimés.  I.  ï Ecole 
de  cavalerie,  plusieurs  fois  réim- 
primée, et  dout  la  plus  belle  édi- 
tion est  de  Paris,  1733,  i«-fol. , 
avec  fig.  Elle  fut  réimprimée  en 
1736  et  1761 ,  a  vol.  in-8°  ;  mais 
les  figures  sont  inférieures  à  celles 
de  l'i a-fol.  II.  Des  Eiémens  de  ca- 
Valérie,  en  a  vol.  in-ia.  Ces  deux 
livres  sont  consultés  tous  les  jours. 
L'auteur  ,  contemporain  de  Bour- 
gelat,  possédant  parfaitement  les 
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principes  d*équitation ,  ig^oreîioenx 
de  la  médecine  vétérinaire  ;  pour  ne 
pas  laisser  à  cet  égard  son  travail 
incomplet ,  il  coaÊa  k  soin  de  dé« 
crire  les  maladies  du  cheval  à  ns 
médecin  de  Paris  qui  se  contenta  de 
répéter  les  documens  utiles  et  jus- 
qu'aux erreurs  de  Solleysel.  La  Gne- 
rtnière ,  honoré  des  bienfiaits  de  b 
cour,  moumt  le  a  juillet  1761 ,  dans 
un  âge  assez  avancé. 

GUERNIER  (  Louis  du),  ex- 
cellent peintre  en  émail ,  «'appliqua 
dans  le  1 7*  siècle  à  la  miniature ,  eC 
y  réussit.  Il  trouva  diverses  teintes 
de  carnations ,  inconnues  avant  lui  ; 
et  il  auroit  porté  cet  art  beaucoup 
plus  loin,  si  la  mort  ne  l'eût  pas  en- 
levé à  lalleurde  sou  âge. 

GUEROÂND  (Guillaume)  vivoit 
au  comiàencement  du  16^  siècle.  Il 
étudia  la  médecine  à  Caen  »  sous  Jean 
Contif  et  Noël  Etienne  ,  maitres-ès-. 
arts  et  en  médecine.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  publia  un  Commentaire 
peu  savant  sur  l'ouvrage  supposé 
d'JSmilius  Macer,  orné  de  77  plan- 
ches en  bois ,  très-mauvaises  y  sans 
date ,  in-8*  et  in-4*,  pour  Thistruc- 
tiou  des  jeunes  médecins.  II  s'appli- 
qua dans  la  suite  à  pratiquer  son  arL 
L'auteur  a  vécu  après  i5oi ,  temps 
des  conquêtes  de  Louis  XII  en  Ita- 
lie, dont  il  parle  comme  d'une  chose 
récente.  La  distinction  qu'il  fait  du 
meutagraetdumal  vénérien  prouve 
assez  qu'on  ne  se  trompoit  point  sur 
la  cause  de  cette  dernière  maladie. 

I.  GUERRE.  Voj,  Jacquet. 

II.  GUERRE  (  Martin  ),  né  à  An- 
daye,dans  le  pays  des  Basques,  connu 
par  ria%posture  d'Arnaud  du  Thil , 
son  ami.  Martin  ayant  épousé  Ber- 
traude  de  Rois ,  dti  bourg  d'Artigat, 
au  diocèse  de  Rieux  en  Languedoc , 
en  janvier  lASg,  et  ayant  demeuré 

I  environ  dix  ans  avec  elle,  passa  en 
Espagne,  ou  11  prit,  les  armes.  Huit 
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ails  après ,  Amaud  du  Tbîl,  sob  ami,  | 
ae  présenta  à  Bertrande ,  et  lui  dit 
qu'il  ëtoit  son  mari:  ;  il  donna  à  cette 
femme  tant  d'indices,  qu'elle  le  prit 
«L  effet  pour  son  époux.  Cet  impos- 
teur, peu  content  de  la  jwremière  sé- 
duction, voulut  encore  avoir  les 
biens  de  Bertrande^  et  son  avarice 
lé  découvrit.  Pierre  Guerre,  oncle 
de  Martin,  qui  avoit  intérêt  à  ne 
point  laisser  passer  ces  biens  dans 
une  famille  étrangère ,  et  qui  croyoit 
avoir  des  preuves  assez  for  les  pour 
démontrer  l'imposture  de  |lu  Thil , 
l'appela  en  justice ,  et  résolut  de  le 
poursuivre  comme  séducteur.  Ber- 
Irande  ,  qui  avoit  aussi  de  fortes 
présomptions  depuis  quelque  temps 
pour  croire  que  du  Thil  n'étoit  pas 
son  mari,  fwrtifia,  par  ses  déposi- 
-  tions  ,^es  preuves  de  Pierre  Guerre. 
Le  juge  de  Rieux  commença  ce  sin- 
gulier procès ,  et  condamna  le  fourbe 
à  être  pendu.  Du  Thil  appela  de  cette 
sentence  au  parlement  de  Toulouse, 
qui  étoit  très-indécis,  lorsque  le  vrai 
mari  revint  d'Espagne,  où  il  avoit 
toujours  demeuré.  Quoiqu'il  tiM  une 
jambe  de  bois,  parce  qu'il  en  avoit 
perdu  une  à  la  fameuse  bataille  de 
Saint-Quentin,  on  ne  laissa  pas  de 
le  reconuoitrepouT  le  véritable  époux 
de  Berlraude.Du  Thil  ayant  été  con- 
vainen d'imposture^  d'adultère  et  de 
sacrilège ,  fut  condamné  à  être  pendu 
et  brûlé  ;  ce  qui  fut  exécuté  à  Arti- 
gat,  devant  la  maison  de  Martin 
Ouerre,  au  mois  de  septembre  i56o. 
Ses  biens  furent  donnés  à  une  fille 
qu'il  avoit  eue  de  Bertrande,  pen* 
dant  qu'elle  avoit  habité  avec  lui  de 
bonne  foi. 

GUERRY(N.),  appelé  commu- 
nément le  Capitaine  Gueiry ,  a 
rendu  son  nom  célèbre  dans  l'his- 
toire par  sa  valeur  intrépide  et  par 
son  zèle  pour  son  roi  ;  il  eu  donna 
des  preuves  signalées  dans  la  guerre 
de  la  religion  en  1667.  Les  hugue- 
nots, irrités  d'avoir  perdu  La  bataille 
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ideSaint-Denys,  vinrent  attaquer  un 
moulin  de  pierres  de  taille,  environné 
de  fossés  profonds ,  et  bien  percé  de 
toutes  parts  ;  ils  l'investirent  avec 
toute  leur  infanterie,  commandée  par 
leurs  plus  vaiïlans  chefs  ;  mais  ils  fu- 
rent toujours  repoussés  par  le  brave 
Guerry,  qui  défendoit  ce  moulin  avec 
peu  de  monde  \  et  l'armée  prolestan* 
te ,  après  avoir  perdu  ses  meilleurs 
soldats ,  fut  obligée  de  regagner  St.- 
Denys,  avec  la  honte  d'avôjr  échoué 
devant  un  simple  moulin.  Ce  théâ- 
tre de  Ja  gloire  de  notre  illiistre  ca- 
pitaine fut  depuis  appelé  Moulin- 
Guerry^  du  nom  de  son  généreux 
défenseur  ;  et  le  roi  Charles  IX ,  en 
récompense  de  celte  belle  action ,  re- 
leva à  de  plus  hauts  emplois  dans 
ses  armées. 

t GUERSANS  ou  Gttersens  (Ju- 
les ou  Julien),  poète  et  jurisconsulte, 
né  à  Gisors  en  Normandie  Tan  i543, 
avocat  ,  puis  sénéchal  de  Rennes 
en  Bretagne  ,  mort  de  la  pe^te 
dans  cette  ville  en  1 563.  Il  a  laissé 
la  tragédie  de  Panthée ,  imprimée 
à  Poitiers  en  1 67 1 ,  et  diverses  Poé- 
sies/hoit  en  latin  ,  soit  en  français , 
toutes  également  mauvaises. 

t  GUESCLIN  (Bertrand  du),  con- 
nétablc  de  France ,  né  en  Bretagne 
l'an  i5ao,  s'est  immortalisé  par  une 
valeur  héroïque ,  accompagnée  d'une 
prudence  consommée.  Ses  parens 
négligèrent  tellement  sou  éduca- 
tion ,  qu'il  ne  sut  jamais  ni  lire ,  ni 
écrire ,  à  l'exemple  de  presque  tous 
les  nobles  de  son  temps.  Dès  sa  plus 
tendre  enfance ,  il  ne  respiroit  (|ue 
les  combats.  Il  avoit  formé  un  régi- 
ment d'enfants  de  son  âge  ,  s'éloit 
nommé  leur  général ,  et ,  les  parta- 
geant en  compagnies,  leur  enseignoit 
l'art  de  se  ranger  en  bataille.  Il  n'y 
a  pas  de  plus  mauuais  garçon  au 
monde ,  diseit  sa  mère';  il  est  tou- 
jours blessé ,  le  visage  détMré^  tou* 
jours  battant  eu  battu.  On  l'&dépeint 
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d'une  taille  fort  épaisse, les  épaules 
larges,  les  bras  nerveux.  Ses  yeux 
éloieut  petits  ,  vifs  et  pleius  de  feu. 
Sa  physionomie  n'avoit  rien  d'agréa- 
Ue.  c(  Je  suis  fort  laid ,  disoit-irélant 
jeune  :  iamais  je  ne  serai  bien  venu  des 
dames  ;  mais  du  moins  je  saurai  me 
iaire  craindre  des  ennemis  de  mou 
roi.»  Il  ne  dut  sa  fortune  qua  son 
génie.  Dès  Tâge  de  17  ans  il  reçut 
le  prix  dans  un  tournoi  donné  à  Ren- 
nes. Il  y  étoii  allé  inconnu ,  et  con- 
tre la  volonté  de  son  père^  après 
avoir  emprunté  le  cheval  d'un  meu- 
nier. Depuis  il  ne  cessa  de  porter  les 
armes ,  et  toujours  avec  succès.  Après 
la  funeste  journée  de  Poitiers ,  en 
i356,  pendant  la  captivité  du  roi 
Jeaii ,  il  vint  au  secours  de  Charles , 
lils  aîné  de  ce  prince,  et  régeut  du 
royaume  ;  Melun  se  rendit ,  la  ri^ 
vière  de  Seine  fut  libre,  plusieurs 
places  se  soumirent.  Charles  V,  ayant 
succédé  à  son  père  en  1064  >  récom- 
pensa ses  services  comme  ils  le  mé- 
riloient.  Cette  même  année,  du  Gués- 
clin ,  à  qui  ce  prince  avoit  confié  le 
commandement  de  ses  armées ,  rem- 
porta sur  le  roi  de  Navarre  la  bataille 
de  Cocherel ,  près  du  village  de  ce 
nom.  Le  captai  de  Buch ,  qui  corn- 
inandoit  les  troupes  du  Navarrais  , 
fut  fait  prisonnier  par  du  Guesclin 
même.  Un  moment  avant  la  )}a taille, 
notre  héros  ,  courant  de  rang  en 
rang,  inspira  à. tous  ses  soldats  le 
courage  qui  Tanimoit.  a  Pour  Dieu , 
amis,  disoit- il,  sou  venez -vous  que 
nous  avons  un  nouveau  roi  de  Fran- 
ce ;  que  sa  couronne  soit  aujourd'hui 
étrennée  par  vous  !  »  Les  victoires 
dOvdu  Guesclin  accélérèrent  la  paix 
entre  le  roi  f'rance  et  celui  de  Navar- 
re. U  porta  alors  du  secours  à  Henri , 
comte  de  Transtamare ,  qui  avoit 
pris  le  titre  de  roideCasiille  ,  contre 
Pierre-le-Cmel,  son  frère,  possesseur 
de  ce  royaume  :  il  fit  diverses  con- 
quêtes sur  jce  prince^  lui  ravit  la 
couronne^,  ,et.  l'assura  à  Henri.  Ce 
monarque  lui  donna  loo^ooo  écus 
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dor,  avec  le  titre  de  connétable  de 
Casti^le.  Bertrand  retourna  bientôt 
en  France,  pour  défendre  sa  patrie 
contre  l'Angleterre.  I<es  Anglais^  au- 
paravant victorieux  dans  tous  les 
combats  {pojez  Chandos)  ,  furent 
battus  par- tout.  Du  Guesclin ,  de- 
venu connétable  de  France,  tomba 
dans  le  Maine  et  dans  TAu jou  sUr  les 
quartiers  des  troupes  anglaises  ,  les 
défit  toutes  le^  unes  après  les  au- 
tres, et  prit  lui-même  leur  général 
Grandson.  Il  rangea  le  Poitou  et  la 
Saintonge  sous  l'obéissance  de  la 
France.  U  ne  resta  aux  Anglais  que 
Bordeaux ,  Calais ,  Cherbourg ,  Brest 
et  Bayouue.  Le  connétable  mourut 
au  milieu  de  ses  triomphes  devant 
Chaleau-neuf-de-Randon,  le  i3  juil- 
let i58o.  11  fut  enterré  à  St.-Denys, 
auprès  du  tombeau  que  Charles  V 
s'étoit  fait  préparer.  Son  corps  fut 
porté  avec  les  mêmes  cérémonies  que 
ceux  des  souverains.  Ou  a  fait  depuis 
le  même  honneur  à  Tureune.  a  Si , 
parmi  cette  foule  de  héros  connus 
dans  nos  annales ,  dit  Villaret ,  il 
éloit  permis  d'en  choisir  un  pour  le 
placer  à  côté  de  lui ,  le  grand  Turenne 
seroit  peut-être  coini  qui  paroitroit 
le  plus  propre  à  être  mis  en  parallèle 
avec  le  bon  connétable  (  car  cest 
de  ce  nom  que  nos  aïeux  appeloieut 
du  Guesclin  long  -  temps  après  sa 
mort).  Tureune,  aidé  des  connois- 
sauces  d'un  siècle  plus  éclairé ,  étoit 
sans  doute  plus  habile  capjtaiue  que 
Bertrand.  Mais  on  peut  dire, à  la 
gloire  de  ce  dernier  ,  qu'il  tira  de 
son  propre  fonds  tout  ce  qu'il  fit 
voir  de  ^énie  militaire  ,  dans  un 
temps  où  l'art  de  la  guerre  étoit 
encore  dans  son  enfauœ.  Il  est  peut- 
être  le  premier  de  nos  généraux  qui 
ait  découvert  et  mis  en  pratique 
l'avantage  des  campemens,  d^s  mar- 
ches savantes ,  des  dispositions  réilé- 
chies ,  des  manœuvres  négligées  par 
nos  aïeux ,  et  que  même  ils  faisoient 
gloire  d'ignorer.  Avautetloug-teaips 
après  lui,  on  ue.savoit  que  foudre 


Digitized  by  VjOOQ IC 


GUES 

«rec  ienpétuoaitë  sur  FenneiDÎ  ;  on 
se  baitoit ,  sans  presque  observer 
aucun  ordre  :  le  sort  dëcidoit  de 
lëvénemeut.  Bravoure  ,  modestie, 
générosité,  tout  se  trouve  égal  en- 
tre nos  deux  héros.  Turenue  fit 
disiribuer  sa  vaisselle  d*argeiit  à  ses 
soldats  ;  dn  Guesclin  veudit  ses  ter- 
res pour  x^yer  sou  arnif  e.  La  plus 
belle  campagne  de  du  Guesclin  et 
celle  de  Turenne  se  ressemblent.  Us 
aimèrent  tous  deux  également  leur 
patrie  et  leur  souverain  ;  ils  les 
servirent  également,  et  furent  il- 
lustres par  les  mêmes  vertus.  »  Us 
étoient  l'un  et  l'autre  ,  à  certains 
égards  ,  le  modèle  des  hommes  et 
des  guerriers.  Il  y  a  peu  d*hisloire 
plus  remplie  que  la  leur  de 
traits  de  prudence,  d'humanité,  de 
générosité.  Eu  disant  adieu  aux 
vieux  capitaines  qui  Ta  voient  suivi 
<1epuis  quarante  ans  ,  du  Guesclin 
les  pria  de  ne  point  oublier  ce 
qv^il  leur  avoît  dit  mille  fois  , 
qn'en  quelque  pays  qu' ils  fissent 
la  guerre  p  les  gens  d' Eglise  ^  les 
femmes^  les  enfans  et  le  pauvre 
peuple  n* étoient  point  leurs  en-- 
nemis.  Les  étrangers  ne  le  respec- 
toient  pas  moins  que  les  Français. 
Le  gouverneur  de  Randon  a  voit 
capitulé  avec  le  connétable  ;  il 
devoit  rendre  la  place  le  la  juillet , 
en  cas  qu'on  ne  lui  apportât  pas 
du  secours.  Le  lendemain  ,  jour  de 
la  mort  de  du  Guesclin ,  on  le  somma 
de  se  rendre.  Il  ne  fit.  aucune  dif- 
ficulté de  lui  tenir  parole  ,  même 
après  sa  mort.  Il  sortit  avec  les 
ofiiciers  les  plus  distingués  de  sa 
garnison,  et  vint  mettre  sur  le  cer- 
cueil du  connétable  les  clefs  de  la 
ville  ,  en  lui  rendant  les  mêmes 
respects  que  s'il  eût  été  vivant.  Les 
généraux  qui  avoient  servi  sous  lui 
Infusèrent  Tépée  de  connétable, , 
comme  ne  se  sentant  pas  dignes  de 
la  porter  après  lui.  Ou  peut  con- 
sulter sur  cet  illustre  capitaine  Mous- 
Uekt ,  du  Tillet,  et  sur-tout  ChA- 
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(elet ,  qui  publia  en  1 666  ,  in-fol. , 
l'Histoire  de  ce  grand  homme  , 
d'après  Ménard  ,  qui  l'a  voit  écrite 
en  1387.  Du  Guesclin  ,  quoique 
marié  deux  Cais,  n'eut  point  d'en- 
fans  légitimes  ;  mais  il  laissa  un  fils 
naturel, nommé  Michel  du  Gues- 
clin. Le  dernier  mâle  de  celte  mai- 
sou  mourut  en  1785,  brigadier  des 
armées  du  roi.  L'empereur ,  voulant 
honorer  la  mémoire  du  connéta- 
'ble,  accorda,  en  1806,  une  pen- 
sion de  6000  fr.  à  madame  de 
Gévres  ,  unique  et  dernier  reje- 
ton de  la  lamille  de  ce  dernier. 
(  Voyez  rillstoire  de  Bertrand  da 
Guesclin ,  par  Guyard  de  Berville , 
Paris  ,  1777  ,  a  vol.  in-ia  ;  et 
encore  les  Mémoires  de  M.  de 
La  Curne  ,  sur  l'ancienne  cheva- 
lerie.) Du  Guesclin  a  voit  mené  avec 
lui  en  Espagne  les  troupes  restées 
sans  emploi  après  la  paix  faite  avec 
la  Bretijgne  et  l'Angleterre.  On  \^% 
appeioit  les  grandes  compagnies, 
C'étoient  des  espèces  de  brigands 
qui  metloieut  à  contribution  les 
pays  qu'ils  parcouroient.  Ils  déso- 
lèrent les  campagnes  d'Avignon  , 
et  le  pape  qui  siégeoit  alors  dans 
cette  ville  excommunia  les  chefs 
et  les  soldats.  Du  Guesclin  s'étaut 
mis  en  chemin  pour  la  Castille  , 
pria  le  pontite  de  contribuer  aux 
irais  de  la  guerre  ;  le  pape,  au  lieu 
d'argent ,  lui  offrit  une  absolution 
pour  l'armée.  Les  troupes  irritées 
n'en  furent  que  plus  ardentes  dans 
le  pillage  des  terres  d'Avignon. 
Un  légat  vint  solliciter  auprès  de 
du  Guesclin  la  cessation  de  ces  désor- 
dres, a  Je  ne  le  puis ,  répondit  le 
général,  vous  devez connoî ire  mieux 
que  moi  la  force  des  aualhèiijes  de 
rÉglise.  Depuis  qu'on  les  a  lancés 
contre  nos  soldats  ,  ils  sont  devenus 
loups  garoux.  Us  ne  nous  écoulent 
plus.  Je  conseille  au  pape  de  lever 
l'excommunualion  ,  et  de  leur  en- 
voyer de  l'argent.  C'est  ie  seul  ntoyen 
de  leur  rendre  U  raison  ;   auir«>- 
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meut ,  ils  deviendront  pis  que  des 
diables.  )>  Le  pape  fut  forcé  de 
lever  Tana  thème  ,  et  d'offrir  cent 
mille  francs  levés  sur  le  peuple. 
«  Reportez  votre  argent ,  dljt  du 
Guesclin  au  légat  ,  je  ne  veux 
rien  du  peuple.  C'est  au  pontife  et 
à  ses  riches  cardinaux  que  j'en 
demande  ;  c  est  à  eux  de  m'en  don- 
ner. »  Les  cent  mille  francs  furent 
effectivement  rendus  au  peuple  ,  et 
les  seuls  gros  béoéticiers  fureut  obli- 
gés de  payer.  Le  tombeau  de  du 
Guesclin,  sur  lequel  il  est  repré- 
senté couché  ,  est  actuellement  au 
Musée  des  monumens  français. 

t  L  GUESLE  (  Jean  de  la  ) ,  pré- 
sident au  parlement  de  Paris  , 
d'une  bonne  famille  d'Auvergne, 
un  des  plus  illustres  magistrats  du 
1 6*  siècle  ,  mérita  les  grâces  de  la 
cour ,  par  son  exacte  probité  et 
son  esprit  brillant  et  juste.  La 
reine  Catherine  de  Médicis  lui 
donna  la  charge  de  premier  prési- 
dent au  parlement  de  Bourgogne. 
Le  roi  Charles  IX  l'employa  ensuite 
daus  plusieurs  négociations  aussi 
in^ortantes  qu'épineuses.  LaGuesle 
s'en  acquitta  si  bien,  que  ce  mo- 
narque le  nomma  son  procureur- 
général  au  parlement  de  Paris  en 
1570.  Henri  111,  non  moins  content 
de  ses  services  que  Charles  IX ,  le 
fit  président  à  mortier  en  i583.  Ce 
bon  magistrat,  vivement  affligé  des 
guerres  civiles ,  se  retira  dans  sa 
maison  de  Laureau  en  Beauce ,  '  où 
il  mourut  en  i588,  loin  des  orages 
qui  bouleversoient  le  royaume.  Il 
laissa  cinq  fils  qui  eurent  tous  du 
mérite. 

t  IL  GUESLE  (  Jacques  de  la),  fils 
du  précédent,  et  procureur-général 
comme  lui ,  marcha  sur  les  traces 
de  son  père.  Il  eut  la  douleur  d'être , 
en  quelque  sorte ,  l'instrument  de 
la  mort  de  Henri  III ,  en  introdui- 
'  saut  dans  sa  chambre  Jacques  Clé- 
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ment  qui  le  poignarda.  Le  forfait, 
de  ce  moine  parricide  lui  troubla 
tellement  l'esprit ,  qu'il  le  tua  dans 
l'instant.  La  Guesle  ,  quoique  très- 
attaché  à  la  religion  catholique , 
servit  Henri  IV  avec  beaucoup  de 
zèle.  II  mourut  le  5  janvier  161a. 
On  a  de  lui,  I.  Des  Remontrances , 
gros  in-4*.  IL  Un  Traité  in-4*  sur 
le  êomié  de  Saint^Pol.  III.  Une 
Relation  curieuse  du  procès  fait 
au  maréchal  de  Biron, 

GUET  (du).   Voyez  Duguït. 

t  GLIETTARD  (  Jean-Etienne), 
médecm  ,  né  aux  environs  d'Etam- 
pes  le  2â  septembre  1716,  acquit 
de  bonne  heure ,  sous  les  yeux  d'un 
aïeul  très-instruit  dans  la  botani- 
que, les  premiers  principes  des  scien- 
ces natui elles.  Venu  jeune  à  Paris  , 
il  s'y  fil  bientôt  une  réputation 
qui  lui  mérita  une  place  dans  Taca- 
démie  des  sciences ,  et  celles  de 
médecin-botaniste  et  de  garde  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  du  duc 
d'Orléans.  Il  mourut  le  7  jan-  . 
vier  1786.  Ses  Mémoires  sur  diffé- 
rentes parties  des  sciences  et  des  i 
arts  y  1768,  3  vol.  in-4*,  rédigés 
avec  méthode  et  clarté,  sont  très- 
utiles  aux  progrès  des  unes  et  des 
autres.  On  a  encore  del  ui  des  Ob^ 
sensations  sur  les  plantes ,  en  a 
vol.  in-ia.  Guettard  a  été  un  des 
traducteurs  de  THistoire  naturelle 
de  Pline ,  avec  Poinsinet  de  Si  vry  , 
de  Querlon  et  autres,  Paris,  1771- 
1782,  13  vol.  in*4°j  et  l'un  .des 
rédacteurs  du  Voyage  pittoresque  y 
ou  Description' générale  et  parti- 
culière  de  la  Ftance ,  avec  de  La 
Borde,  Paris,  1781-1796,  78  li- 
vraisons, formant  13  vol.  in^fol. 

I.  GUEVARA  (  Louis-Velez  de 
DuEGNAS  et  de  ) ,  dramatiste  et 
roibancier  e&paguol  au  17*^  siècle, 
uatif  d'icija  eu  Andalousie,  mort 
en  1646,  avoit  une  imagination 
riante.  IL  douuoit  un  caractère  de 
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galele  aux  sujets  xnême  les  pîas 
graves.  On  peut  le  nommer  le 
Scarron  de  F  Espagne ,  en  ne  con- 
sidérant ce  dernier  que  comme  au- 
teur de  son  Roman  comique.  Gué- 
^ara  a  laissé  plusieurs  comédies , 
imprimées  en  diverses  villes  d'Es» 
pagne  ;  mais  Touvrage  qui  a  le  plus 
contribué  à  répandre  sou  nom  est 
une  pièce  facétieuse,  intitulée  El 
J?iablo  coJuelOf  Novella  de  la  otra 
vida',.  Baillet ,  qui  apparemment 
ne  savoit  pas  Tespaguoi ,  a  étrange- 
meut  défiguré  ce  titre  dans  sçsJi/- 
gemens ,  en  substituant  aux  trois 
,  premiers  mots ,  El  Diabolo  cojudo  ; 
ce  dernier  terme  répond  en  mauvais 
latin  à  Tèsiiculosus ,  ou  Testium 
immanilate  lahoram.  Cette  ^aul^e 
a  été  relevée  par  Bernard  La  Mon- 
noyé ,  qui  a  restitué  le  titre  comme 
ràvoit  écrit  G'uévara  et  comme  il 
doit  être.  La  Nouvelle  de  l* autre 
i^ie  a  servi  de  canevas  au  célèbre 
Le  Sage ,  pour  composer  son  Diable 
boiteux  ,  signifié  par  El  Diabolo 
tojnelo;  miiis  lëcrivain  français  l'a 
teflement  embellie  par  des  peintures 
satiriques  et  des  caractères  nou- 
veaux ,  que  Cuévara  rie  se  recon- 
noit  qu'à  peine  dans  cette  copié  , 
supérieure  à  rorigiuàl.  L'auteur  des 
Lectures  amusahtes  a  traduit  de 
nouveau  cet  ouvrage^  mais  moins 
librement ,  et  la  inséré ,  dans  sa 
premièVe  partie ,  à  peu  près  tel  qu'il 
se  lit  eu  espagnol.  , 

i  II.  GUÉVARA  <  Antoine  de  ) , 
^rivain  du  1 6*^  siècle  ,  né  dans 
la  province  d'Alava,  introduit  dès 
rage  de  douze  ans  ,  par  son  père , 
à  là  coQr  de  la  reine  Isabelle  de  Cas- 
tille  ,  entra  ensuite  dans  Tordre  de 
Saint-François,  où  il  se  distingua 
par  sestatens  et  par  sa  piété.  Char- 
les V  le  choisit  pour  sou  prédicateur 
et  si5n  historiographe, ï'éle va  ensuite 
au  siège  de  Guadix ,  et  depuis  à  celui 
de  Mondonedo.  Guévara  étoit  si  élo- 
quent et  si  habile  dans  l'art  d«  s'iii&i** 
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nuer  dans  les  esprits ,  que  sa  corres- 
pondance fut  recherchée  par  les  plus 
grands  persounages  de  la'  cour , 
ainsi  que  l'attestent  ses  lettres  qui 
ont  été  traduites  dans  presque  toutes 
les  langues  de  1  Europe.  Il  nous  a 
laissé  ,  I.  U Horloge  des  princes  ,  ^ 
ou  F'ie  de  Marc-j4urèle  ,  imprimée 
à  Valladolid  en  1629  ,  1  vol.  in-8**- 
C'est  une  fiction  morale  et  politique, 
dont  Yossius  n*a  pas  dédaigné  d'eil 
consîeiller  la  lecture ,  principalement 
aux  grands.  Cet  ouvrage,  traduit  eu 
italien  en  1 .548 ,  en  français  en  1 588, 
et  en  latin  par  le  duc  de  Saxe  eu  1611, 
a  eu  trois  éditions.  U.  Le  Mépris  de 
la  cawr,  imprimé  à  Alcala  de  Hena- 
rès  en  iSga,  1  vol.  iu-S**.  III.  Des 
£jy///c«,in-8'.  IV.  Vies  des  empe- 
reurs romains.  V.  "Le  Mont  du  Cal- 
paire ,  3  vol.  in-8** ,  et  d'autres  écrits 
moinà  importans.  Tous  ces  ouvra- 
ges ,  et  principalement  ceux  intitulés 
V Horloge  des  Princes  et  le  3îéprii 
de  la  cour ,  brillent  d'une  érudition 
vaste  et  variée,  d*u ne  profonde  poli-, 
tique,  et -de  cette  philosophie  née 
de  l'expérience  du  monde  ^  de  la 
cour  et  du  coÈur  humûin ,  qu'il  ac- 
quit nécessairement  en  voyageant,  à 
côté  de  Charles  V,  dans  une  partie 
de  l'Europe.  On  peut  sans  doute 
accuser  Guévai'a  de  n'avoir  pas 
toujours  été  historien  fidèle  ,  et  d'a- 
voir mérité  les  reproches  qui  lui  eii 
furent  actressés  de  son  vivant  par 
le  père  La  Rue ,  savant  critique  ; 
mais  si  Guévara  a  maiiqué  à  cett« 
sévère  exactitude  que  réclame  l'his- 
toire, il  faut  convenir  que  Ion  na 
connu  en  Espagne,  ni  avant  ni 
après  lui,  aucun  écrivain  qui  ait  dit 
plus  de  ^vérités.  Un  autre  dé&ut 
qu'on  pourroit  eûcore  remarqinjr 
en  lui,  ce  seroit  d'avoir  en  quel- 
que sorte  prodigué  tout  ce  que  le 
style  a  déplus  séduisant,  pour  don- 
ner plus  de  prix  à  ses  sentences , 
à  ses  maximes  et  à  ses  raisonne- 
mens.  Les  écrits  de  Guévara  hono- 
rent la  langue  e&paguole  et  le  siècle 
-9N 
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de  Charles  V  ,  qu  on  peut  considérer 
comoie  la  pépinière  féconde  des 
bons  écrivains  de  la  nation.  Gué*- 
vara  mourut  en  i548. 

t  III.  GUÉVAR  A  (  Antoine  de  ), 
prieur  de  Saint-Miguel  d*Esca)ada  , 
et  aumônier  de  Philippe  II  ,  roi 
d^Espagne,  neveu  du  précédent^ 
abandonna  la  cour  pour  se  livrer 
à  rélude.  Ou  a  de  lui  des  Commen- 
taires latins  sur  Hiibacuc  et  sur  les 
Psaumes ,  in-4**  et  in-fol. ,  avec  un 
Traité  de  V autorité  de  la  Vulgate  , 
du  Mépris  de  la  Cour  ^  et  de  la 
Louange  de  la  vie  rustique  ^  tra- 
duit en  français  par  Antoine  Allègre, 
Lyon,  1545,  in-8°. 

t  GUEUDEVILLE  (  Pierre-Ni- 
colas ) ,  fils  d'un  médecin  de  Rouen  , 
bénédictin  de  Sainl-Maur  en  1671, 
f{ilitla  sa  religion ,.  soù  ordre  et  la 
France,  pour  vivre  indépendant  en 
Hollande,  où  il  se  maria.  Il  enseigna 
d'abord  le  latin  à  Rolerdam,  et  tint 
des  pensionnaires;  mais  ce  double 
emploi  assujettissant  trop  sou  génie 
bouillant  et  impétueux.  Il  s'érigea 
en  écrivain.  Les  principanx  fruits 
de  la  plume  de  cet  apostat  sont  , 
I.  U Esprit  des  cours  de  l'Europe , 
ouvrage  périodique  qui  parut  en 
1699,  et  que  le  comte  d'Avaux  fit 
iupprimer ,  parce  que  la  France  y 
^loil  souvent  outragée.  Après  le 
départ  de  ce  ministre  ,  le  gaz  'tier 
reprit  son  ouvrage  ,  ej  le  p  ussa 
jusqu'à  1710  ,  soLis  le  titre  de  Nou- 
velles des  cours  de  l'Europe ,  "pàr 
un  homme  qui  n'avoit  jamais  vu 
ranticlïambre  ni  le  cabinet  d'un 
ministre.  V Esprit  des  cours  forme 
18  vol.  iu-ia.  II.  Critique  générale 
du  Télémaque  ,  Cologne  ,  1 700  et 
1701  ,  in-i  2 ,  en  2  parties  ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  Téléma- 
comanie  de  l'abbé  Faydit.  I^a  pre- 
mière est  moins  mciuvaise  que  la 
seconde  ;  mais  Tune  et  l'autre  ne  mé- 
ritent guère  d'être  lues.  III.  U  Utopie 
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cle  Thomas  Morus ,  Leyde  ,  171?», 
in-ia,  traduite  du  latin,  longue- 
ment et  platement.  IV.  La  Traduc- 
tion de  l'Eloge  de  la  Folie  ,  in-^  a  , 
marquée  au  même  coin  que  la  pré- 
cédente. V.  Celle  de  la  Vanité  des 
sciences  y  d' Agrippa ,  en  3  volume» 
in-13.  VI.  Celle  des  Comédies  de 
Plaute  ,  avec  des  remarques  ,  eu 
10  vol.  in-ia.  Le  style  du  traduc- 
teur est  traînant,  ampoulé^  I)as , 
hérissé  de  phrases  de  halle  ,  et  obs- 
cènes. Les  remarques  ne  valent  }>a» 
mieux  ;  le  texte  y  est  noyé  dan« 
un  amas  de  plaisa\iteries  ^ans  esprit 
et  sans  sel  ,  et  de  réflexions  sans 
justesse.  Vil.  Le  Grand  théâtre  his- 
torique, 7  vol.  in-fol.,  Leyde, 
1705  ,  1721 ,  ouvrage  né  du  besoin, 
et  compilé  avec  autant  d'inexac- 
titude que  de  précipitation.  "Gueu- 
deville  ,  associé  à  un  autre  religieux 
apostat,  nommé  Carillon  ,  mourut 
malheureux  à  La  Haye  vers  1720. 

.t  GUEULETTE  (Thomas- 
Simon  ), avocat  au  parlement ,  et 
substitut  du  procureur  du  roi  au 
chàtelet  ,  né  à  Paris  en  i685, 
mort  doyen  de  la  compagnie  le 
22  décembre  1766,  fit  remettre  aux 
héritiers  de  sa  femme  tout  le  bien 
qu'elle  avoit  laissé,  et  dont  il  devoit 
jouir  après  sa  mort  en  propriété  , 
par  leur  contrat  de  mariage.  Gueu- 
le l  te  est  auteur  des  Contes  Mo- 
golsy  des  Mille  et  une  Heures ,  des 
Mille  et  un  Quart  d'heures ,  Paris, 
1755  ,  eu  3  volumes  in-ia  ;  ce 
dernier  ouvrage  a  reparu  sous  le 
tiire  des  Sultanes  de  Guzarate  ; 
des  .  Juentures  merveilleuses  du 
inandarin  /  um  -  Ho  -  Hum ,  cou  te 
chinois, Paris,  1723,  2  vol.  in-ia; 
des  Mémoires  de  mademoiselle  de 
Bontems,  Tous  ces  romans ,  lus  dans 
leur  nouveauté  ,  prouvent  plus  sou 
goût  pour  ce  genre  frivole  que  le 
talent  de  le  rendre  piquant  et  agréa- 
ble. Il  a  donné  plusieurs  pièces  au 
théâtre  italien  ,    entre  autres,  XA- 
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mour  précepteur  y  V Horoscope  ac- 
compli y  \e&  Comédiens  par  hasard , 
Jrlequin-'Pluton,,  elle  Trésor  sup- 
posé. La  plupart  de  ces  pièces  ont  ëtë 
imprimées  à  Paris.  Gueulelte  a  pré- 
sidé à  Fédition  de  X Histoire  et  Chro- 
nique du  Petil-Jéhan  de  Saintré, 
Paris  ,  1724  ,  3  vol.  iû-j  2  ;  à  celle 
de  Y  Histoire  de  très-noble  et  très- 
valeureux  prince  Gérard^ ,  comte 
dç  Nevers ,  Paris ,  i747i*  in  -  8°  ; 
des  Contes  et  Tables  de  Filpay  et 
de  Lokman  ;  des  (Euvres  dé  Rabe- 
lais ,  Paris,  1733,  5  vol.  in- 8**. 

*  GUFFROY  (  A.  B.  J.  ) ,  avocat 
et  député  du  Pas-de-Calais  à  la  con^ 
veulîon ,  rédigeoit  une  feuille  in- 
titulée leRovgiffy  anagramme  de  sou 
nom  ,  journal  plus  qu*inceiidiaire  , 
dont  le  comité  de  salut  public  ,  dit 
Frudbqmme ,  se  servit,  ainsi  que  de 
ceux  de  Marat ,  Hébert  et  Audouin , 
pour  «  organiser  un  empoisonne- 
ment universel  de  l^opinion  publi- 
que. »  Voici .  comment  il  y  célébra 
la  victoire  du  3 1  mai.  a  EoBu ,  écri- 
voil-il,  le  peuple  triomphe/  et  les 
aristocrates  courent  porter,  comme 
saint  Denys,  leurs  tètes  à  madame 
Guillotine  »  Il  entra  le  14  septem- 
bre 1793  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale. A  la  séance  des  jacobins  du 
i*'  mars  1 794  >  Châles  dénonça  son 
jourual  le  Rougiffy  ou  la  France  en 
i^edette ,  comme  propre  à  désorga- 
niser l'armée  du  Nord  où  il  circu- 
loit.  Uu  autre  membre  Taccusa  en 
outre  d'avoir  des  liaisons  avec  le 
marquis  de  Travenet,  et  de  protéger 
le  serrurier  de  Louis  XVI.  Guffroy 
Toulut  prendre  \a.  parole  ;  mais 
Maure  ayant  réclamé  la  lecture  du 
dernier  n°  de  sou  jourual ,  elle  ex- 
cita de  violens  murmures.  Guffroy 
fut  exclus  de  la  société  y  on  ar- 
rêta que  ses  feuilles  seroieut  dénon- 
cées à  la  convention  ,  et  que  le  co- 
mité de  «ûrelé  générale  seroit  invité 
à  prendre  contre  lui  les  mesures  de 
rigueur  nécessaires.  A  la  chute  de 
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Robespierre,  dont  il  éloil  devenu 
l'ennemi  depuis  cette  expulsion  , 
dufiProy  embrassa  le  parti  des  ther- 
midoriens. Dès  le  18  (5  août  1794) 
il  dénonça  Joseph  Lebon  avec  lequel 
il  avoit  été  très-lié ,  et  9e  fit  nom- 
mer commissaire  pour  l'examen  des 
papiers  trouvés  chez  Robespierre, 
afin  d'en  retirer  les  dénonciations 
de  friponnerie  qui  s'y  trou  voient 
contre  lui.  Le  5  janvier  1798  il  fut 
nommé  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale. Le  4  février  il  fit  approuver 
la  conduite  de  Cadroy  et  de  Mariette 
contre  les  terroristes  de  Marseille, 
et  donna  des  détails  sur  la  situation 
de  cette  ville.  Le  27  mars  il  accusa 
Duhem  d'être  en  relation  avec  les 
terroristes  prisonniers  de  la  maison 
d'arrêt  de  la  Bourbe  ,  a  dont  le  pro- 
jet, dit-il,  éloit  de  dissoudre  la  re- 
présentation nationale,  m  Sur  son 
rapport,  il  fut  décrété,  le  29,  que 
les  trois  prévenus  Billot ,  Collot  et 
Barrère  seroient  entendus  ,  chaque 
jour,  jusqu'à  ce  que  la  convention 
déclarât  qu'elle  étoit  suffisamment 
éclairée.  Dénonciateur  de  Joseph 
Lebon ,  il  fut  inculpé  par  lui  à  la 
séance  du  3  juillet.  Lebon  lut  plu- 
sieurs passages  du  journal  de  Guf^ 
froy  où  il  disoit  entre  autres  cho- 
ses :  «  Abattons  les  nobles  ,  et  tant 
pis  pour  les  bons  ,  s'il  y  en  a  ;  que  la 
guillotine  soit  en  permanence  dans 
toute  la  république  ;  la  France  aura 
assez  de  cinq  millions  d'ha bilans.  » 
On  discuta  l'arrestation  de  Guffroy  ; 
les  pièces  qui  le  concern'oieut  furent 
renvoyées  aux  comités;  mais  le  mé- 
pris lesanvadessuitesdecetleaffaire. 
Lebon  réclama  de  lui  des  papiers  né- 
cessaires à  sa  justification  ;  il  nia  les 
avoir  entre  ses  mains.  Il  fut  accusé, 
au  conseil  des  ôoQ,le9Juiu  179  7,  de 
fausses  dénonciations  contre  Rouge- 
ville,  dont  il  éloitle  débiteur,  et  qu'il 
avoit  fait  arrêter  par  le  comité  de 
sûreté  générale,  après  avoir  causé 
la  mort  du  père  dont  il  étoit  l'agent. 
Guffroy  fut  aus&i  chaud   réactiou- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


l32 


GUGL 


nâife  qu'il  aroilëtériolent  terrorisle. 
Il  substitua  à  son  journal  h  Rou- 
gijf,  qui  ne  pou  voit  pl-aô  parotire , 
des  partiphlets  virul^ns  contre  ceti^ 
qft'fl  appelott  ïMguèrci  Ms  amis  ,  ce 
qui  loi  attira  de»  coiTpd  de  bâton  de 
la  part  de  Duqu^snoy  et  de  Le  Sage- 
Séoault.  Les  ihernfkidoriens  ,  hon- 
teux d'un  tel  auxiliaire,  renoncé- 
reint  à  employer  sa  j^lume.  BaCtu 
par  les  uns  ,  sans  èiré  payé  par  le» 
autres  «  il  remplit  obscurément  le 
(jreste  de  la  session,  ne  fui  point  réélu 
aux  conseils  ,  et  retourna  végéter 
dans  son  pays,  ou ,  mal  vu  de  lou» 
le*  partis  ,  il  essuya  des  désagrémens 
qui  le  forcèrent  de  revenir  à'élablir 
à  Paris.  Guffroy  y  fwi  nommé  chef 
adjoint  au  ministère  de  l'a  justice , 
et  mourut  en  1800,  âgédVnvirou 
56  anë. 

*  GUGLlEtMI  (  tierre  ) ,  associé 
de  l'iiKititut  national  de  Fran^  et 
maître  de  chapelle  de  Saiût-Pierre  à 
/  Rome,  né  à  Massa-di-Carrara ,  étu- 

dia ,  jusqu'à  Tàge  dd  18  ans,  la 
niusique  sous  son  père^,  qui  étoit 
maiîre  de  chapelle  du  dào  t\  de  la 
duchesse  de  Modëne  ;  il  fut  ensuite 
envoyé  au  conservatoire  de  Loretto  à 
Naples ,  qui  étoit  sous  la  direction  du 
célèbre  Durante,  et  y  resta  dix  ans. 
Guglielmt  en  sortit  à i'àge  ()e  38  ans, 
et  composa  presqu'aussi tôt, pour  le& 
prii^ipaux  théâtres  d'Italie  ,  des 
opéras  boufTous  et  d^s  opéràà  sé- 
rieux, dans  lesquels  il  réilssit  éga- 
lement. De  Naples ,  de  Venise ,  de 
Milan ,  de  Florence ,  ses  succès  re- 
tentirent en  Europe  y  et  il  fut  de- 
maiïdé  à  Vienne  ,  à  Madrid  ,  à 
Londres ,  ou  il  obtint  encore  de  plus 
grands  applaudissemens.  Eu  1795 
il  eut  la  place  de  maître  de  chapelle 
de  Sainl'Pierré  à  Rome ,  où  il  mourut 
le  19  novembre  1804,  à  Tàge  de  77 
ans.  Ses  plus  beaux  opéras  sont  La 
Pastoreila  nobile-Enea  e  Lavinia , 
la  Pescatrice ,  et  ses  meilleurs  orato- 
rioi^  sont  Debora  et  Sisarra^  et  la 
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Morte  (POloferne,  On  compte  plusde 
300  ouvrages  de  ce  célèbre  compo- 
siteur „  parmi  lesquels  ,  sans  rap- 
peler ceux  déjà  cités ,  les  plus  sail- 
lant sont  Les  due  Génie  lie  ,  la 
\  Virtuosa  in  Merdgellina  ,  la  $erva 
innamorata,  H  Jititi  amari.  \jt^ 
musiciens  reconnoîssent  qiie  les  com- 
positions cte  Guglielmt  sont  en  gé- 
néral d'uiié  fiicture  pure  ;  que  se« 
chants  sou/  simples  et  atmai)les  ; 
qu«  les  accompagùemenï-  ont  de 
lelégauce  ;  .que  rharmonie  ett  est 
claire,  et  qu'il  s'est  toujours  dis- 
tingué ,  particulièrement  dans  ses 
dernreYs  opérai  ,  par  les  morceaux 
d'ensemble  où  l'oii  trouvé  réunies 
la  verve ,  la  grâce  et  rorigitialïté. 

t  GUGLlEMim  (  Domîûiqiïe  > 
naquit  à  Bologne  en-  r655.  Sés  taleâ^ 
pour  les  mathématiques  furètfl  re^ 
comlins  dans  soit  pays  ra^me.  Le 
séttat  de  Bologne  le  fil  premier  pro-^ 
fesseur  de  matl^émattques ,  et  lui 
donna,  en  1686,  Tin  tendance  gé- 
nérale des  eaux  de  cet  état  Cinq' 
ans  après  il  publia  un  excellent 
Ouvrage  éur  la  mesure  des  eaux 
coutxintes.  Ce  traité ,  fort  net  et  très^ 
méthodique  ,  lui  valut,  en  1694  , 
une  chaire  de  professeur  enhydro- 
métrie.  Le  nom  de  cette  chaire  étoit 
nouveau  ;  mais  la  science  qui  y  à  voit 
donné  lieu  ne  l'étoit  pas  moins  ed 
Ilalîe.  Gugliemini  fit  voir  qu'il  avoit 
porté  cette  scieuce  pins  loin  qu'elle 
n'avoit  encore  été ,  en  metl!aut  aii 
jour  son  grand  ouvrage  de  la  Nature 
des  riifières ,  dans  lequel  il  sut  allier 
les  idées  les  plus  simples  de  la  géo- 
métrie avec  la  physique  la  plu» 
compliquée.  L'académie  des  scieucear 
de  Paris  se  l'étoit  associé  en  1669 , 
avant  la  publication  de  cet  écrit,  qui 
passe  pour  sou  thef-d'œuvre.  H  ter- 
mina sa  vie  en  1710.  Il  eut  part  aux 
bienfaits  de  Louis  XIV.  Il  bâtit  une 
maison  de  l'argent  que  ce  monarque 
lui  avoit  fait  passer,  et  mit  le  nom' 
desonbieufaitenrsur  le  frontispioe» 
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Oa  a  de  lui  ,1.  I<e  Traité  délia  Na- 
tura  de  fiumi ,  dont  nowé  venous 
de  parler  ,  et  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  de  Bologne,  1766  ,  m-4'*, 
avec  les  notes  de  Manfredi.  Ou  y 
trouve  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
nouvelles  communications  des  ri- 
yières  ,  aux  canaux  que  Ton  tire 
pour  arroser  ,  îmix  écluses ,  au  des- 
yéchemient  des  marais.  II.  De  co- 
rne tarum  naturâ  et  ortu ,  1681  , 
iu-t  â.  C*est  un  nouveau  système  sur 
le6  comètes  ,  qui  nest  ni  vrai  ni 
vraisemblable.  IIl.  De  sanguinis 
naturâ  et  constitutione  ,  in  - 1 3  , 
1701.  L'auteur  étoit  aussi  habile 
iiiédecin  que  bon  maihëmalicien. 
IV.  Deux  Lettres  hidrosta tiques , 
sur  une  dispute  qu'il  eut  avec  Pa- 
pin,  au  sujet  de  son  Hydrostatique. 
Tous  ses  ouvrages  furent  imprimés 
à  Genève  eu  1719  ,  a  vol.  in-4*'« 

*  GUGLIENZI  (  Jean-Paul) ,  gen- 
tilhomme véronais ,  mort  en  j  75o , 
te  liyra-particulièremen  t  à  Télude  de 
la  physique  et  de  Tastronobaie.  Pour 
faciliter  ses  observations  astrono- 
miques, il  lit  un  méridien  dans  sa 
maison,  et  se  procura  des  télescopes 
€t  desinstrumensde  mathéma.tiques. 
Ou  a  de  lui  nue  Lettera  dell'  inu- 
guaglianza  d^'  giorni  italiani^  in- 
séra dans  le  tome  XXX  des  Opus- 
coli  Cahgerianijosserpasiof/i  délia 
4:ometa  di  quesf  anno  1744  »  ^  di 
due  ecUssi  lunari  faite  in  Verona 
insieme  con  Gian-Francesco  Se- 
guier  con  la  posizione  geogra- 
fica  di  detta  città  ,  Vérone ,  1 744  > 
tn-S** ,  insérées  dans  le  tome  XXII 
des  Opuscoli  Calogeriani  ;  Diario 
deir  anno  1 747  ,fino  al  1800 ,  Vé- 
rone. 

1 1.  GUI ,  fils  d'un  autre  Gui  »  duc 
de  Spolette,  se  fit  déclarer  roi  d'Italie 
en  889  ,  et  couronner  empereur 
d'Allemagne  en  891  ,  après  la  mort 
de  Charles  III  dit  le  Gros.  Béren- 
£€T ,  duc  de  Frioul ,  preuoit  alors  le 
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n^èone  titre.  Les  deux  compétiteurs 
s  accordèrent ,  et  convinrent  que 
Gui  auroit  la  France ,  et  Bérenger 
rilalie  :  mais  Gui,  ayant  différé  trop 
long-tjbmps  de  se  rendre  eu  France, 
y  trouva  les  affaires  changées.  U  ne  . 
tarda  pas  à  se  brouiller  avec  Bé- 
renger  ,  auquel  il  enleva  Pavie  , 
après  avoir  remporté,  en  490 ,  deux 
victoires  sanglantes.  Cependant  son 
règne  ne  fut  pas  heureux.  Arnould, 
fils  de  Carloman,  auquel  on  avoit 
décerné  la  couronne  impériale  ,  le 
chassa  de  la  Lontbardie  en  898,  el 
l'obligea  de  se  retirer  à  Spolette. 
Gui  «uioutra  quelques  talens ,  mais 
encpre  plus  d'arnlntion  ;  il  travailloit 
à  rassembler  une  armée ,  lorsque  la 
mort  l'enleva  à  ses  projets ,  en  894* 

*II.  GUI ,  évèque  d'Amiens,  de- 
puis io58  jusqu'en*  1076 ,  a  composé 
un  Poe/ne  héroïque  latin  sur  les 
exploits  de  Guillaume-le- Conqué- 
rant, On  y  recounoil ,  suivant  Or- 
deric  Vital ,  des  traces  d'imitation 
de  Virgile  et  de  Stace.  Ce  poëme  est 
perdu. 

i 

III.  GUI  DE  Cb£M£  ,  cardinal  , 
élu  antipape  Tau  1 164  par  la  faction 
d'Octavien,  auquel  il  succé4a  sous 
le  nom  de  Pascal  III.  Appuyé  de 
l'autorité  de  l'empereur  Frédericl*^, 
il  continua  le  schisme  couirele  pape 
légitime  Alexandre  111  :  mais,  après 
beaucoup  de  traverses ,  il  mourut 
misérablement  l'an  1 1 68.  Le  schisme 
ne  finit  pas  ^  ^a  mort. 

i  IV.  GUI  DE  Sienne  ,  fameux 
peintre  du  i3'  siècle  ,  dont.  00  a  , 
pour  le  temps  ,  un  excellent  tableau 
de  la  sainte  Vierge  tenant  l'enfant 
Jésus  entre  ses  mains.  Ce  tableau , 
de  l'an  la.ai ,  est  le  plus  ancien  ou- 
vrage actuellement  existant  d'aucun 
peintre  italien.  L'église  de  Saint-Dc* 
minique  à  Sienne  le  possède  eùcore 
passablement  conservé.  U  est  gravé 
dans  VEtruria  pittrice. 
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t  V.  GUI  DE  Ferpigsls  , 
ainsi  nommé ,  parce  qu'il  éloit  de 
cette  ville ,  fut  général  des  carmes 
en  i3i8  ,  évêque  de  Majorque  eu 
iSai ,  puis  d'Elne  veri  i33o  :  il 
mourut  à  Avignon  en  1342.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  Ve 
Concordid  euangelistarum  ,  i63i , 
iu-fol.  II.  Correctorium  c/ecreti, 
III.  Une  Somme  des  hérésies ,  avec 
leur  réfutation  y  Paris,  1628.  IV. 
Ueâ  Statuts  synodaux  ,  publiés  par 
Baluze  à  la  fiiyda  Marca  Hispa- 
hica ,  etc.       r 

^      *  VI.  GUI  ou  GUIDOJUVENAL  , 

chargé  dans  le  i5*  siècle  de  la  ré- 
forme des  bénédictins  français  , 
publia  sur  ce  sujet  et  sur  quelques 
autres  divers  écrits  qui  lui- acquirent 
une  grande  réputation.  Voyez  Sin- 
gularités historiques  et  littéraires , 
par  Lyron ,  tome  111 ,  page  49- 

VIL  GUI,  templier.  Foyez  Mo- 

LAY. 

VIÏÏ.  GUId'Abezzo.  rcjy.  Abe- 
TiN  ,  n®  I. 

IX.  GUI  DE  LtJZiGNAN.  Foy^lsu- 

2IGN.1N. 

X.  GUI  DE  Foulques.  Foy  Clé- 
ment, il*  VI. 

XI.  GUI.  rbj.  M£AD,  à  la  fin. 

XII.  GUI ,  fils  du  comte  de  Lei- 
cesler.  ^(c;/.  Leicester,  vers  la  fin. 

Xlïï.  GUI-PAPE,  rtéauchàleaude 
la  Piipe  près  Lyon ,  épousa  la  fille 
d'Etrenne  Guiiloa  ,  jurisconsulte 
célèbre ,  né  aussi  près  de  Lyon ,  à 
Saint- Slmpborien-d'Ozon  ,  et  qui 
devint  président  du  parlement  du 
Dauphiné.  Dès  son  établissement  , 
Gui-Pivpe  son  gendre  y  fut  reçu 
conseiller  ^  et  employé  busuile  par 
Louis  XI  dans  plusieurs  négocia- 
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tîons  importantes  auprès  du  pape 
Nicolas  V  et  du  roi  son  père.  Gui- 
Pape  ;»auvaà  Crest  de  la  fureur  du 
peuple  un  juif  accusé  de  sortilège  , 
et  soutint  à  Gap  les  droits  du  dau- 
phin, malgré  les  menaces  des  en- 
voyés du  roi  René  :  il  reçut  en  re*- 
compense ,  de  Louis  XI ,  Tordre  de 
se  démelire  de  sa  charge ,  et  se  retira 
à  la  campagne,  oi!i  il  mouruten  i4^7f 
à  1  âge  de  83  ans ,  apcès  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages.  Le  plus  connu 
est  intitulé  Decisiones  Gratiano^ 
politanœ.  La  meilleure  édition  de 
ce  livre,  estimé  pour  la  justesse,  la 
clareté  et  la  méthode,  est  de  Genève, 
4643,  in-folio,  avec  les  notes  de 
plusieurs  jurisconsultes.  Chorier  en 
a  donné  un  abrégé  en  français  ,  sous 
le  titre  de  Jurisprudence  de  Gui- 
Pape ,  Lyon,  1692,  in-4-"  Ou  a 
A* autres  Hures  de  droit  de  cet  écri- 
vain; mais  ils  sont  d'un  mérite  in- 
férieur. 

I.  GUIARD,  fanatique  qui  re- 
pandit ses  rêveries  sousPhilippe-le- 
Bel ,  se  disoit  lange  de  Philadel- 
phie, dont  il  est  parlé  dans  l'Apoca- 
lypae.  Il  fut  pris  ,  et  répondit  en 
extravagant.  Condamné  au  fëu,  il 
abjura  son  fanatisme,  et  fut  enfermé, 
vers  Tan  1 3 1  o ,  dans  une  prison ,  oÀ 
l'on  croit  qu'il  mourut. 

t  IL  GUIARD  (Antoine),  bënë- 
dictia  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  néà  Saulieu,  diocèse  d'Autun, 
en  1692  ,  mort  eu  1760,  à  68 
ans*  ,  aussi  pieux  qu^éclairé ,  a' 
donné,  1.  Entretiens  d'une  dawe 
avec  son  directeur ,  sur  les  modes 
du  siècle  y  in- 13.  II.  Réflexions 
politiques  sur  la  régie  des  béné^ 
fices.  m.  Dissertations  sur  tkono» 
raire  des  messes  y  1748,  réimpri- 
mées en  1757,  in  8^  :  elles  ont  para 
sévères  à  ceux  qui  le  reçoivent. 

IIL  GUIARD.    Foy.  Guyard. 

*  GUIBAULT  (  N.  ) ,  oratorien , 
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hé  à  Hièresle  20  septembre  171^  ? 
et  mort  dans  la  mèoie  ville  eu  i7(j4« 
a  composé  daas  le  dictionnaire 
hi&iorique.  Littéraire  et  critique  ^ 
Soissons  et  Troyes ,  1758  ,  6  vol, 
ia-8°  ,  rédigé  et  publié  par  l^bbé 
Barrai ,  aidé  des  PP.  Gaubil  et  Valla, 
oratoriens,  les  articles  de  plusieurs 
lettres  de  lalpbabet,  et  eivpartiçukier 
celui  de  l'abbé  deSl-Cyrau,  peut- 
être  un  peu  trop  long,  mais  très-bieu 
fait.  On  a  encore  de  lui,  I.  La  morale 
en  action  ,  Lyon ,  1 797  ,  in-i  2  ;  ou- 
vrage qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celui  de  Béreuger  qui  porte 
le  même  litre.  IL  Explication  du 
nouveau  Testament,  à  l'usage  prin- 
cipalement des  collèges j  Paris,  1 786, 
8  vol.  in-8° ,  qui  se  relient  en  ô. 
III.  Lesgémissemens  dune  aijie  pé- 
nitente ;  la  iro^ième  édition  , 
bien  augmentée  ,  a  été  traduite 
en  italien.  IV".  Explication  des 
Psaumes, 

I.  GUIBERT, antipape,  natif 
xle  Parnie ,  chancelier  de  lempereur 
Henri  IV,  parvenu  au  trône  archiépis- 
copal de  Ravenne,  ensuite  au  saint- 
siège  de  Rome  en  1080,  quoiqu'il 
eùl  été  excommunié  pour  avoir  dé- 

i  pouillé  son  église  ,  prit  le  nom  de 

Clément  !1I,  et  se  rendit  maitre  de 

■  Rome  par  les  armes.  Après  une  for- 
tuné diverse  et  une  vie  scandaleuse , 
il  mourut  misérablement  en  1 100. 

I  Cette  mort  u'éteigni  l  pas  le  schisme  ; 
on  élut  pape    sur  pape.  Dès  que  la 

I  })aix  eut  été  rendue  à  l'Eglise ,  les  os 
de  l'antipape  Guibertfureul  déterrés 
et  jetés  dans  la  rivière. 

'  H.  GUIBERT ,  abbé  de  Nogent- 

«ons-Coucy,  né  d'une  famille  dis- 
,  tiuguéeà  Clermont  en  Beauvoibis  , 
I  embrassa  la  vie  monaàtique  à 
i  Satnl'Germer,  ^t  mourut  dans  son 
abbaye  en  iij4;  il  consacra  sa  vie 
entier^  à  la  piété  et  au  travail. 
Uom  Luc  d'Achery  a  publié  ses 
©uvriîges  en  i65i,  iu- folio.    Les 
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principaux  sont,  I.  Une  histoire 
de)s  premières  civisades^  connu© 
sous  le  titre  de  GestaVei  per  Fran-^ 
COS.  On  y  trouve  des  faits  curieux 
et  vrais  ,  mêlés  avec  d'autres  minu- 
tieux ou  fabuleux.  IL  Un  Traité  dès 
reliques  des  saints,  dans  lequel  il 
rejette  une  dent  de  J.-C. ,  conservée 
à  St.-Médard  de  Soissons  ,  et  qu'il  a 
regardée  comme  une  fausse  relique. 
Il  prétend  que  tous  les  restes  qu'on 
peut  avoir  du  Sauveur  sont  contrai- 
res à  la  foi  de  la  résurrection,  qui 
nous  apprend  qu'il  a  pris  son 
corps  tout  entier.  IIL  Plusieurs 
autres  Traités  utiles  et  curieux  , 
dont  on  peut  voir  une  notice  exacte 
dans  le  tome  10*  de  l'Histoire  litté- 
raire de  France.  On  voit,  dans  une 
lettre  de  Guibert  à  l'abbé  Sigefroi , 
ce  passage  remarquable  sur  la  pré- 
sence réelle  :  a  Si  l'Eucharisiie  nest 
qu'une  ombre  et  qu'une  figure , 
nous  sommes  tombés  des  ombres  ^ 
de  l'ancienne  loi  en  des  ombres  en- 
core plus  vides.  »  On  trouve^  dit  le 
père  Longueval ,  plus  d'esprit  que  de 
styleMans  les  ouvrage»  de  Guibert , 
et  plus  de  piété  que  de  discernement 
et  de  vraie  critique.  Du  reste,  c'est 
un  auteur  habile  et  sensé,  mais  quel« 
quefois  trop  prévenu. 

t  IIl.GUIBERT  (François-Apolline 
comte  de  ),  fils  d'un  gouverneur  des 
Invalides  ,  né  à  MontaubaH  le  1  j 
novembre  174^1  servit  avec  dis- 
tinction dans  la  guerre  de  1766,  et 
en  Corse  au  combat  dePonte-Nuovo, 
qui  assura  la  conquête  de  cette  ile  à 
la  France.  Devenu  colonel  du  régi- 
ment de  Neuslrie  ,  et  inspecteur- 
général  d*iiifanterie  ,  il  chercha  à 
réunir  les  lauriers  des  Muses  à  ceu]^ 
de  Mars.  Avec  beaucoup  d'esprit, 
une  imagination  vive,  il  a  souvent 
àei  idées  plus  brillantes  que  solides, 
et  quelques  défauts  de  goût.  Il  désira 
devenir  député  du  Bourbonnais  aux 
élats-généraux  ;  mais  ayaut  éprouvé 
une  vive  opposition,  il  en  reMeniit 
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\m  profond  chagrin,  dont  il  mourut 
un  an  après,  le  16  mai  1790-  Ses 
ouvrages  sont,  T.  Le  connétable  de 
Bourbon ,  tragédie  jouée  à  Versail- 
les ,  et  qui  aiiroit  été  mieux  intitulée 
la  Mort  de  Bayard  ,   puisque  la 
pièce  finit  par  les  obsèques  de  ce  che- 
valier français ,  tandis  qne  le  conné- 
table va  porter  en  Espagne  les  re- 
mords de  sa  rébellion.  La  pièce  est 
mal  conduite,  hors  des  règles  de  l'art  ; 
mais  de  la  maguificence  dans  une 
réception  de  chevalerie ,  un  appareil 
militaire  imposant  ,  de  la  chaleur 
dans  le  style ,  quoique  trop  souvent 
décousu ,  et   plusieurs    tirades    de 
beaux  vers ,  lui  donnèrent  de  la  ré- 
putation dans  la  plupart  des  sociétés 
où  elle  fut  lue.  L'auteur  fil  des  cbau- 
gemens  à  sa  pièce ,  mais  ils  ne  réus^ 
sirent  pas;  et  on  ne  se  rappelle  que 
Je  mot  d'une  femme  qui  répondit  à 
ceux  qui  lui  demandoient  ce  qu'elle 
en  pensoit,  :  (c  Je  la  trouve  d'un  chan- 
gement   ^ffreux.  »    Celte    pièce  , 
imprimée  à  Paris  en  1785,    in-18 
de    106   pages,  ua    été    tirée  qu'à 
cinquante  exemplaires.  U.  Eloge  de 
CaHnaty  Edimbourg  (Paris),  i775, 
îu-8°.  Après  un  long  travail ,  Gui- 
bert  concourut  par  cet  éloge,  plus 
historique  qu'oratoire ,  au  prix  d*élo- 
quence'  de  l'académie  française,  et 
ne    le    remporta    pas.    Ou   y   dé- 
couvre cep'indant  quelqnes  pensées 
fortes  ,  des  élans  de  sensibilité ,  et  eu 
général  beaucoup  d'esprit,  lll.  Eloge 
de  Frédéric^  roi  de  Prusse^  Lon- 
dres (Paris),  17^7.  On  fut  surpris 
de  voir  que  l'auteur,  disciple  de  la 
philosophie,  y  faisoit  un  pompeux 
éloge  de  la  guerre,  en  la  regardant 
comme  la  source  de  la  gloire.  IV. 
Eloge  de  l'Hôpital  y  chancelier  de 
France.     Cet    ouvrage  ,    imprimé 
sans  permission  en    1777,   in-8°, 
parut  sans  nom  d'auteur,  et  portoil 
ces  mots  pour  devise  :  «  Ce  n'est 
■point  aux  esclaves  à  louer  les  grands 
îiornmes.  »  De  la  hardiesse  dans  les 
idces,  une  atttique  indirecte  cautie  le 
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ministère ,  une  marche  rapide ,  un 
morceau  éloquent  où  il  reproche  à  la 
France  de  souffrir  un  commissair» 
anglais  à  Dunkerque  ;  plusieurs  traits 
énergiques  et  heureux ,  firent  le  suc- 
cès de  cet  écrit.  V.  Eloge  de  Tho- 
mas ,  de  l'académie  française,  VL 
Eloge  de  mademoiselle  de  l'Espi- 
nasse.  Ces  deux  Eloges  sont  infé- 
rieurs aux  précédens.  Tons  ont  été 
réunis  en  un  vol.  in-8°,  Paris  ^  1806. 
Vil.   Essai  général  de   tactique , 
Liège,  177S,  1  vol.  in-4*^  ou  a  vol. 
in-8°.  C'est  le  meilleur  ouvrage  de 
Guiberl.  Il  a  été  loué  par  le»  mili- 
taires ,  juges  naturels  des  objets  qui 
y  sont  traités  ;  cependant  ils  y  ont 
reconnu  le  danger  de  plusieurs  pro- 
jets proposés.  î].es  gens  de  lettres  y 
applaudirent  le  Discours  prélimi- 
/zazVe,  plein  d'entho,usiasme  national 
et  de  vues  profondes.  Voltaire,  après 
l'avoir  lu ,  adressa  à  l'auteur  l'une 
de  ses  pièces  fugitives  les  plus  agréa- 
bles, intitulée  la  Tactique.  VIII.  De 
l'Ordre  mince  et  de  P Ordre  pro- 
fond, a  On  trouve  dans  ce  livre, 
dit  La  Harpe,  une  analyse  très-bien 
détaillée  de  quelques-unes  des  plus 
belles  opérations  de  Turenne  ,  de 
Luxembourg  ,  du  roi  de  Prusse,  qui 
viennent  à  l'appui  de  son  «ystèrae, 
I^  çlcrnière  partie  roule  sur  l'impor- 
tance dont   il  est  pour  la  France 
d'augmeuter  son  état  militaire  de 
manière  qu'il  soit  au  niveau    des 
puissances  yoisines ,  et  en  propor- 
tion de  ses  moyens.    Cette  .question 
est  très-bien  traitée;  et  dans  tout  le 
cours  de  l'ouvrage  on  rencontre  des 
idées  saines  et  justes  qui  font  voir 
quç  l'esprit  de  l'auteur  est  ici  au  ni- 
veau de  soii  sujet,  ce  qui  ne  lui  est 
pas  toujours  arrivé  quand  il  a  vouhi 
être  poêle  ou  orateur.  »  IX.  Traité 
de  la  force  publique ,  Paris ,  1 790 , 
in-8'*.  L'auteur  y  offre  les  mêmes 
idées  que  dans  le  précédent.  Guibert 
né  avec  des  connoissances ,  de,  l'es- 
prit et  du  courage ,  y  réunit  «ne 
envie  trop  démesurée  d'occuper  le 
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public  de  lui.  Il  aliîcha,  comme  mi- 
litaire, comme  écrivain ,  des  préten- 
tions trop  exclusives  qui  lui  firent 
des  ennemis.  Sou  ambition  le  por- 
tant lout  à  la  fois  à  être  à  la  tête  de 
rarmée,de  la  littérature ,  de  Tadmi- 
ntstratiou ,  en  lit  un  homme  toujours  . 
inquiet,  rarement  heureux.  Il  disoit, 
à  ce  que  prétend  La  Harpe ,  qu  un 
seul  ^omme  pouvoit  être  à  la  fois  un 
Tureune,  un  Corneille  et  un  Bossuet  ; 
et  il  est  probable  qU*il  entendoit 
parler  de  lui  -même  et  de  ses  espé- 
rances. X.  Voya^ci  de  Guibert  dans 
diiferses  parties  de  la  France  et  de  • 
ia  Suisse ,  faits  en  1776,  1778, 
]  784  et  j  785 ,  ouvrage  posthume  , 
publié  par  sa  veuve,  1  vol.  iu-8<* , 
.an  14.  Son  Eloge  ,  composé  par' 
M.  de  Toulongeon,  et  imprimé  à 
Paris,  1790,  in-8®  ,  a  été  revu  et 
corrigé  à  la  tête  du  Voyage  de 
Guibert  en  Allemagne^  2  vol.  in-8°. 

*  GUIBON  (  J.-l).  ) ,  né  à  Besan- 
çon ,  s'enrôla  jeune  encore  dans  un 
•  régiment  d'infanterie  ,  et  il  éloit  en 
^  17*^5  canonnier  dans  larmée  em- 
ployée contre  la  Vendée ,  où  il  se 
distingua  par  son  courage  et  par  son 
humanité.  On  l'y  vit  combattre 
corps  à  corps  avec  un  r6yali8l'e ,  lui 
porter  un  coup  mortel,  et  attendri 
à  la  vue  de  son  sang,  déchirer  ses 
vèlemenspour  mettre  sur  sa  blessure 
uii  simple  appareil ,  et  l'emporter 
dans  ses  bras  pour  en  prendre  soin. 
Quelque  temps  après  G  ni  bon  fait  pri- 
sonnier est  amené  devant  le  priuce 
de  Talmonl,  qui  le  couda  mua  à  être 
fusillé  avec  quarante  soldats  ré- 
publicains. Comme  il  alloit  au  sup- 
plice^ un  officier  vendéen  sëlance 
et  Tarrache  des  mains  des  soldats 
en  s'écriant  :  a  C'est  lui  qui  a  sauvé 
mes  jours.»  Talmont  apprend  qu'en 
effet  Guibou  maître  dans  un  combat 
de  la  vie  de  cet  officier,  qu'une  loi 
barbare  ordonnoit  de  massacrer , 
l'a  voit  axcUé  aux  proconsuls  de  son 
armée,  et  avoit  refusé  cent  louis 


GUIC  137 

pour  prix  de  ce  bienfait.  Talmont, 
touche  de  ce  beau  trait,  fit  gr^ceaux 
quarante  prisonniers ,  et  retint  Gui- 
bon  captif  dans  son  château.  Celui-ci 
trompa  quelques  mois  après  la  sur- 
veillance de  ses  gardes ,  rentra  dans 
l'armée  répu1)licame ,  e^  fut  tué  dans 
une  bataille. 

GUIBOURS  (  Pierre  ) ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  P.  Anselme.  Voyez 
Ansblme  ,  n**  V ,  e/  Dufoubny. 

*GUICCIARDI(  Joseph),  jésuite, 
né  à  Reggio  eu  1641 ,  après  avoir  fait 
profession. à  Venise  en  1 676,  se  voua 
au  ministère  de  la  chaire,  qu'il  exer- 
ça pendant  quarante  aus  avec  éloges. 
11  mourut  dans  sa  patrie  en  1716. 
On  a  de  lui  Hfeditazioni  per  otto 
giorni  d' esercizi  spirituati  ad  itso 
principalmente  de*  religiosi  délia 
sua  compagnia ,  Modèue  ,  1 699  , 
réimprimées  plusieurs  fois  à  Venise. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  latin  par 
ordre  du  géuéral  des  jésuites ,  sous 
ce  titre  :  Meditationes  perocio  aut 
decern  diebus  secessus  spiri/ualis, 
Bamburgie,  1761,  iu-8*.  On  doit 
au  même  auteur  Modo  d*  onorare 
lu  passione  del  Signore. 

I.GUICHARDDeageant.  Voy. 
Deageant. 

t  II.  GUICHARD  (  Claude  de  ), 
seigneur  d'Araudas  et  de  Tenay  , 
naquit  à  Sainl-Ptambert  eu  Bugey, 
où  il  s'illustra  par  la  fondation  du 
collège  du  Saint-Esprit.  Ses  taleus 
l'ayant  fait  conuoitre  au  duc  de  Sa- 
voie, ce  prince  le  nomma  son  histo- 
riographe ,  et  réleva  ensuite  aux 
places  de  secrétaire  d'éiat  et  de 
grand  -  n-férenda ne.  Il  mourût  eu 
1607,  après  avoir  publié  une  Tra- 
duction de  Tile-T-ive,  et  un  ouvrage 
curieux  et  recherché  des  antiquaires, 
malgré  sou  style  surauné,dout  voici 
le  titre  :  funèrai/lcs ,  et  diverses 
manières  d* ensevelir  des  liomains, 
des  Grecs  et  des  autrc^s  nations  f 
Lyon  ,  j58i  ,  in-./. 
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t  lll.  GUICHARD  (  Éléottore) , 
fille  dua  receveur  des  tailles  de 
Normaadie^  suivit  à  Paris  sa  mère 
devenue  veuve  ,  et  y  mourut  en 
1 74?,  à  a8  ans.  Kile  joignoit  aux  s^i- 
traits  et  aux  agrëmeus  de  son  sexe 
des  connoissances  et  de  Tesprit  ;  c  est 
pour  elle  que  fut  faite  cette  jolie 
chanson  : 

^  Ijc  connois^ta  ,  m«  chhre  Éiionore, 
Ce  teudre  eiifaot  qui  le  sdiI.  rn  laut  !i«u^ 
C«  foible  euTant ,  qui  le  aeroil  encore , 
8ï  tes  regard»  n'eu  avoiunt  fait  un  dieu? 

C'est  par  ta  voix  qu'il  étend  son- empire, 
Je  ne  le  srnn  qu'en  voyant  tes  appas  ; 
Il  est  daus  ]'<iir  que  t.ivbouvhe  respire, 
£t  aous  les  fleura  qu^  nui^aent  soua  les  pas. 

Qui  le  connoit ,  connnttra  la  tendresse; 
Qui  voit  tes  yeux  en  boira  le  poi.>on  : 
Tu  doiinirois  d-s  sens  à  la  sagesse  , 
Kl  des  déiirs  k  la  froide  raison. 

Mademoiselle  Guichard  est  auteur 
de  plusieurs  Chansons  et  des  Mé^ 
moires  de  Cécile ,  1 7  5 1 ,  2  v .  in- 1 3 , 
rouiau  intéressa^it  dout  La  Place  n'a 
été  que  l'éditeur. 

*  IV.  GUICHARD ,  avocat ,  né  à 
Marseille ,  l'im  des  plus  sa  vans  juris- 
consultes de  Parts,  étoit  avocat  du 
roi  au  bureau  des  finances  et  cham- 
bre du  domaine,  et  avocat- général 
du  conseil  de  Monsieur ,  frère  de 
Louis  XVr,et  par  suite  son  inieu- 
daut  des  iiuances.  Depuis  la  révo- 
lution, lors  de  Torganisalioa ,  d'a- 
près la  loi  sur  les  hypothèques  de 
Paris  ,  il  en  fat  le  premier  conser- 
vateur ;  après  avoir  porté  Tordre  et 
la  luitiière  dans  cetle  précieuse  ins- 
titution, il  mourul  eu  180 ^j,  r«»gr«lié 
de  tous  ceux  qui  la  voient  connu. 
—  Son  frère  Guichard,  avocat 
à  la  cour  de  cas^^alion  et  du  conseil 
d'état,  jouissant  d'une  grande  réputa- 
tion ,  se  fil  souvent  remarquer  par 
son  éloquence  et  sou  courage  à  dé- 
fendre les  hommes  des  différens  par- 
tis traduits  alternativement  devant 
les  tribunaux  criminels  ;  il  est  au- 
teur d'un  grand  uomhre  d'ouvrages 
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sur  la  jurisprudence  ;  les  principaux 
sont,  1°  Code  méthodique  des  nou" 
ve/les  lois  françaises  ;  a?  Code  des 
f liges  de  paix;  5"  Code  hypothé-^ 
caire ,  et  un  Journal  de  législation 
et  de  jurisprudence  en  forme  de 
dictionnaire. 

*  V.  GUICHARD  (  N.  ),  compo- 
siteur célèbre  de  musique  d'église , 
et  compositeur  agréable  de  m^usiqae 
profaue.  On  a  de  lui  des  Messes,  des 
Motets  y  etc. ,  qui  ont  eu  beaucoup  de 
succès,  sur-tout  à  raison  de  leur  ex- 
cellente mélodie.  U  a  composé  et 
publié  des  recueils  d'airs  pour  la 
guitare  ,  parmi  lesquels  se  trouve  le 
fameux  Bouquet  de  romarin  ^  qui 
a  voit  été  d'abord  créé  sur  les  paroles 
Kyrie  Gi  Christe  eleison.  Guichard, 
dans  le  commencement  de  rétablis^ 
sèment  du  théâtre  du  Vaudeville  à 
Paris ,  avoit  fait  des  accompagne- 
mens  très-ingénieux  à  la  jolie  pièce 
de  la  Retranche  Jorcée  ;  mais  il 
abandonna  ce  théâtre  dès  qu'il  vit 
que  le  vrai  genre  du  vaudeville  et 
de  la  romance  dégénéroit  en  petits 
opéras  à  duo  et  à  ariettes ,  plutôt 
faits  pour  le  théâtre  de  Feydeau  que 
pour  la  scène  de  Momus  ;  il  se  con- 
tenta de  chanter  chez  lui  sa  romance  : 
//  est  passé  le  bon  temps ^  et  vécut 
daus  uue  médiocrité  dont  il  sut  se 
contenter.  Comme  il  avoit  été  autre- 
fois attaché  à  la  musique  de  Notre- 
Dame  ,  il  le  fut  encore  lors  du  réta- 
blissement du  chapitre  de  cetle 
église.  Il  est  mort  à  Paris  le  ^4  fé- 
vrier 1807.  Au  nombre  de  ses  qua- 
lités estimables,  Guichard  joiguoit 
un  enjouement  à  toute  épreuve,  et  il 
étoit  rigoureux  observateur  des  pro- 
sodies latine  et  française  dans  ses 
compositions  mtisicales,  parce  qu'il 
avoit  fait  de  bonnes  études. 

t  I.  GUlCriARDlN  ,  en  italien 
GuKîCiARDiM  (François),  né  à 
Florence  le  6  mars  1482, d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne,  professa 
d'abord  le  droit ,  et  parut  au  barreau 
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avec  uiï  tel  ëclal ,  qu  on  Tenvoya 
en  ambassade  à  la  cour  de  Ferdinand , 
roi  d'Aragon.  Trois  ans  après  ,  en 
1 5i5  ,  Léon  X  le  prit  à  son  service , 
et  lui  donna  le  gouvernement  de 
Modèneet  de  Reggio.  Parme  ayant 
été  assiégée^  il  la  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur  et  de  prudence.  C'est 
ainsi  du  moins  qu'il  en  parle  dans 
«on  histoire  ;  car ,  s*il  en  faut  croire 
Angéli  ^  auteur  d'une  Histoire  de 
Parme  ,  imprimée  en  iBgi  ,  per- 
sonne ne  montra  pendant  te  siège 
moins  de  résolution  que  lui.  Il  te~ 
noit  toujours  ses  chevaux  tout  prêts 
pour  s  enfuir  ;  et  il  l'auroit  fait,  si  les 
habitans  ne  s'étoient  efforcés  de  le 
rassurer ,  et  n'eussent  repoussé  vi- 
goureusement lennemi.  Néanmoins 
après  la  mort  de  Léon  X  ,  et  celle 
d'Adrien  Vï ,  son  successeur  ,  Gui- 
cbardin  devint  gouverneur  de  Bo- 
logne sous  Clénienl  VIL  Le  pape 
Paul  III  ,  trompé  par  tes  ennemis 
que  son  zèle  pour  l'exacte  observa- 
tioq  de  la  justice  lui  avoit  faits ,  le 
priva  de  ce  gouvernement.  Guichar- 
f  din  ,  obligé  de  retourner  dans  sa 
patrie ,  y  vécut  en  philosophe  ,  en 
homme  de  lettres  et  en  citoyen  , 
après  s'être  signalé  dans  les  armes  et 
dans  les  négociations.  Sa  mémoire 
est  chère  aux  gens  de  lettres ,  par 
une  Histoire  en  italien  des  princi- 
paux éi'énemens  arrivés  depuis 
^^f^A  jusqu'en  i552.  Son  premier 
dessein  avoit  été  d'imiter  César,  et 
de  composer  les  Mémoires  de  sa  vie  ; 
mais  Jaôques  Nardi  lui  conseilla 
d'étendre  son  plan  ;  et  le  croyant 
incapable  d'être  intimidé  par  les  cen- 
sures, ou  corrompu  par  l'espoir  des 
récompenses ,  il  lui  proposa  de  faire 
l'histoire  universelle  de  son  temps  , 
et  Guichardin  suivit  ce  conseil.  Les 
seize  premiers  livres  de  son  histoire 
sout  d*une  beauté  achevée;  mais  les 
autres  n'en  approchent  pas.  Ses  ha- 
rangues ,  d'une  longueur  assom- 
mante ,  sont  d'ailleurs  écrite»,  com- 
me l'histoire, d'un  style  pur  et  fleuri. 
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On  lui  reproche  d'être  trop  attentif 
à  remarquer  jusqu'aux  minuties;  de 
prêter  trop  facilement  des  motifs 
honteux  et  injustes;  d'être  trop  pré- 
venu pour  son  pays.  La'* vérité  ne 
conduit  pas  «a  plume ,  lorsqu'il  parle 
des  Français  ,  contre  lesquels  il 
montre  de  la  pa'ssiou.  Le  style  trop 
diffus  de  Guichardin  donna  occasion 
à  une  plaisanterie  de  Boccalini.  Dans 
ses  Raguagli  del  Parnasso ,  il  femt 
qu'un  citoyen  de  Lacédémone, ayant 
dit  en  trois  mots  ce  qu'il  pou  voit  dire 
en  deux  (  ce  qui  étoit  une  espèce  de 
crime  en  cette  ville  )  fut  condamne 
à  lire  une  fois  la  guerre  de  Fise  , 
écrite  par  Guichardin.  Le  criminel 
lut,  avec  une  sueur  mortelle  ,  quel- 
ques pages  de  cette  histoire  ;  mais  la 
peine  que  lui  causa  la  prolixité  du 
style  fut  si  grande,  qu'il  courut  se 
jeter  aux  pieds  des  juges,  et  les  pria 
d  -  l'envoyer  aux  galères ,  plutôt  que 
de  l'obliger  à  la  lecture  fatigaute  de 
ces  discours  sans  fin  ,  de  ces  conseils 
si  ennuyeux,  et  des  froides  harangues 
qu'on  y  fait  pour  des  sujets  fort 
minces,  comme  sur  la  prise  d'un 
colo^^bier.  «Ces  harangues  d.ffuses , 
qui  reviennent  à  tout  moment ,  sont 
pour  la  plupart  écrites ,  dit  Niceron, 
d'un  style  languissant  ,  et  n'ont  pas 
toujours  assez  de  rap^ibrt  au  sujet 
dont  il  s'agit  dans  l'histoire.  Il  y  en 
a  cependant  qui  ont  leur  mérite  , 
et  l'on  a  remarqué  que  les  meilleure» 
sont  celles  que  lit  Gaston  de  FoTx  au 
camp  de  Ravennes,  et  celle  que  le 
duc  d'Albe  prononça  devant  Charles- 
Quint,  pour  l'empêcher  de  mettre 

en   liberté  François  I »     Les 

éditions  les  plus  belles  faites  de 
l'hibtoire  de  Guichardin  sur  l'ori- 
ginal sont  celles  de  Venise,  17^8, 
en  a  vol.  grand  in-folio  ;  de  Lon- 
dres a  volumes  in-4°,  el  de  Fribourg, 
1775-76, 4  vol.  in-4°.  On  en  publia 
la  même  aimée  une  traduciion  à 
Paris  en  17  58,  sous  le  titre  de  Lon- 
dres ,  en  3  vol.  iu-4"  par  Favre  , 
retouchée,  revue  avec  soin  par  Ceor- 
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geon ,  ayo.cat  au  parlement,  qui  Yen- 
richit  de  beaucoup  de  uoles ,  et  d'une 
préface  dans  laquelle  il  trace  en 
abrégé  les  principaux  traits  de  jia 
vie  et  du  caractère  de  Quichardin. 
L'édition  originale  de  sou  Histoire  , 
irapriaiée  à  Florence  en  i56^,  iu- 
folio,  et  en  2  vol.  in-8°,  est  fort 
chère.  Eu  1755  il  a  paru  une  nou- 
velle édition  de  c^t  ouvrage  à  .Fri- 
bourg  en  Brisgaw,  en  4  vol.  in-4°> 
faite  sur  le  manuscrit  aulogra\>he  de 
la  bibliothèque  Magliabecci  de  Flo- 
rence ,  qui  répare  les  lacunes  que  les 
^éditeurs  avoieut  été  obligés  de  faire 
en  cédant  aux  circouslauces.  Jean- 
Baptiste  Adriani,amide  Guichardin, 
et  son  concitoyen  ,  eu  a  donné  la 
continuation  ,  en  deux  vol.  in -4°. 
Cet  historien,  mort  au  mois  de  mai 
i54o,  aimoit  tellement  l'étude  qu'il 
passoit  des  jours  entiers  sans  manger 
et  des  nuits  sans  dormir.  Cbarles- 
Quint  lui  donna  des  marques  d'une 
estime  particulière.  Les  officiers  de 
sa  cour  s'étant  plaints  de  ce  qu'il  leur 
refusoit  audience^  tandis  qu'il  eutre- 
teuoi  t  Guichardi n  pendant  des  heu  res 
entières  :  «  Dans  un  instant,  leur  ré- 
pondit le  prince,  je  puis  créer  cenf, 
grands;  m^is  dans  vingt  ans  je  ne 

saurois  faire  un  Guichardin » 

Jacques  Corbinelli ,  Florentin  ,  tira 
Ae  l'Histoire  de  son  compatriote  des 
yfi^is  et  Conseils  en  matière  d'état, 
1625,  Anvers,  in-4**  ;  tradufts  en 
français,  Paris,  1677  ,  in-8°.  Ce  re- 
cueil plein  de  maximes  de  politique 
prouvé  que  Guichardin  joignoit  aux 
connoissances  historiques  l'expé- 
rience du  gouvernement. 

t  II.  GUICHARDIN  (  Louis) , 
neveu  du  précédent,  né  à  Flo- 
rence vers  i523,  alla  se  fixer  dans 
les  Pays-Bas.  Ayant  conseillé  au  duc 
il'Albe  d'abolir  le  carême  ,  poiir 
ramener  plus  facilement  les  pro- 
iestans,ce  seigneur  le  (it  mettre  en 
prison  ,  nou  à  cause  de  cette  opi- 
nion,  piais  parce  qu'il  l'a  voit  mise 
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par  écrit.  Guich.-'.rdin  moiiiçut  à  An- 
vers en  j  589.  Nous  avons  de  lui , 

I.  Une  Description  savante  et  cu- 
rieuse ibs  Pajs  -  Bas  ,  in  -  folio , 
i587,  en  italien  ,  et  traduite  en 
français  par  Belleforêt ,  avec  uu 
grand  nombre  de  figures.  L'auteur, 
poux  s'instruire,  s'éloit  transporté 
sur  tous  les  lieux  qu'il  décrivoit. 
La  version,  française  fut  publiée 
à  Amsterdam  en    1636  ,    in-folio. 

II.  RaccoLla  di  detti  e  fatti  nota- 
bili  y  i58i ,  in-8°.  III.  Hore  di  re- 
creazione ,  Anvers,  i568,  in-16; 
.ce  dernier  a  été  traduit  eu  français 
par  Belleforêt,  1578,  in-12,  sous 
le  titre  à' Heures  de  récréation ,  el 
Jprès-JMnèes  de  h.  Guichardin. 
IV.  Des  Mémoires  suc  ce  qui  s'est 
passé  en  Europe  ,  depuis  1 53o  jus- 
qu'en i56o,  Anvers,  i5j65  ,  in-4*. 
Il  y  blâme  les  impositions  du  duc 
d'Albe.  Si  Louis  Guichardin  n'eut 
pas  les  talens  de  son  oucle,  il  l'égaie 
pas  ses  connoissances* 

I.  GUICHE  (  Jean-François  de  la  ) , 
comte  de  la  Pâli  ce  ,  seigneur  de 
Saint-Géran,et  marjéchal  de  France, 
d'une  famille  noble  et  ancienne, 
se  signala  en  diverses  occasions -sons 
les  rois  Henri  ÏV  et  Louis  XIU, 
eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  de 
son  temps,  et  mourut  à  la  Paliceen 
Bourbonnais  en  ]633  ,  à  63  ans.  Il 
étoit  neveu  de  Philibert  jde  La 
GuiCHE ,  maître  de  rariillerie  sous 
Henri  IV, qui,  à  la  journée d'ivry,  fit 
faire  quatre  décharges  avant  que  les 
ennemis  eussent  pu  tirer  un  coup  de 
cauon.  Le  maréchal  de  l^  Guiche 
obtint  le  bâton  par  le  crédit  du  duc 
de  Luynes.  Il  servit  avecdistinction 
aux  sièges  qui' se  firent  en  1621  et 
1629.  Il  passoit  pour  avoir  plus  de 
bravoure  que  de  talent.  — Le  petit- 
fils  de  ce  maréchal ,  Bernard  de 
La  Guich£,  eut  un  procès  fameux 
à  soutenir  pour  être  réintégré  dans 
son  état  qu'on  lui  voulut  ravir  au 
moitLent  de  sa  uaissauce  ,  et  qui  lui 
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fui  rendu  par  arrêts  de  i663et  1666. 
La  Giiiche  éloit  lieulfenant-gënëral , 
et  a  voit  été  chargé  de  plXisieurs  am- 
bassade». 11  moiiTul  en  1696  ,  ne 
laissant  qu'une  fille ,  religieuse. 

n.  GUïCHE  (  Diane ,  dite  Coi^f- 
SAND£  D*AKi>ot7iNs,  veKVé  de  Phi- 
libert de  Graùrmont ,  coxhle  dé  ) 
fille  d'u-ri  gentrlhomme  nommé 
d'Andouins^  conTfn  païf  sa  bravoure. 
Ses  charmèar  lui  firent  donner  le  nom 
de  belle  Coriâande.  Elle  éfoït  encore 
tort  jeutie ,  lorsqu'elle'  épousa  ,  en 
15*67  ,  le  comte  de  Quiche,  gouver- 
neur de  Baronne,  mort  au  siège  de  La 
Fereea  i58o.Demettréeveuveàràge 

.  de  26  ans  ,  et  ayatkt  toute  sa'  beauté, 
elï^  plut  à  Henri  ,  roi  de  NaV^arrè , 
si  connu  diepiVis  ^ous  le'  nbm  de 
Hetrri  IV  ,  qui  Tàtma*  éperdument 
pendant  quelques  afn'riées.  En  1 586 
il"  se  déroba  de  sou  camp  poïif  aller 
offrir  à  Côrisande,  en  ch'ei'alier  er- 
ranl,  quelque^  dhipeau^  pris  devant 
Castek,  dont  le  maréchal  de  Mati- 
gdotfftit  obligé  de  lever  le  siège.  La 
passit}n  dn  roi  de  Navarre  s'euflam- 
inanl  tous  les  jours ,  il  résolut  d'é- 
pouse fa  corrttesse  de  Quiche.  Il  de-' 
manda  à  d'Aubigné  son  sentiment 
s<ir  ce  mariage^  en  lui  cillant  Texem- 

;  pic  de  plusieurs  princes  qui  avoient 
donné  la  tnaiii  a  leurs  sujettes.  «  $î re, 

\'  lui  répondît  d'Aublgné  ,  les  princes 

I    que  vous  citez  jouissoteiit'  tranquil- 

'  lement  de  lénrséiats,  et  Voli^  coni- 
l)allez  pour  avoir  le  vôtre.  Le  duc 
tfAlençon  est  mort;  vous  n'avez  plus 

;  qu'un  pas  pour  monter  sur  le  troiie. 
Si  vous  dévenesi  Téponx  de  votre 

;  maîtresse,  vous  voUsCle  fermez'  pour 
jamais.  Vous"  detez  aux  Français  de 
grandes  vertus  et  de  belle*  actions. 
Ce  n'est  qu'après  avoir  subjugué 
leur  cœur  et  \gag^é  leur  estime  que 
vous  pourrez  contracter  un  mariage 
qoi  aujourd'hui  ne  feroit  que  vous 
avil^"  à  leurs  yeux.  »  Henri  profita 
ih]  (Conseil  de  ce  fidèle  et  sincère  ser- 
Titeur ,  et  86  dégoûta  peu  à  peu  de 
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sa  maîtresse.  Elle  mourut  en  162.. , 
laissant ,  du  comte  de  Gaiche  ,  An- 
toine de  Grammont,  11*  du  nom  , 
el  une  fille,  nommée  Catherine,  qui 
épousa  le  coiïiiede  Lauzun,  François- 
Nô'i'iipar  de  Cauraopt,  Sa  figure  ne 
;8'étoit  pas  soutenue;  et  Sully  dit- 
a  qu'elle  avoit  honte  qu'on  -dit  que* 
le  roi  l'avoit  aimée  ,  sur-tout  de- 
puis qt^e  sa:  laideur  éloignoit  ceux  qiri 
aui'oiènt  pu  la  consôlet"  de  l'incons- 
tance de  Henri.  »  On  a  plusieurs' detf 
lettres  que  Henri  IV  Ini  ëcrivoic, 
dans  V  Esprit  de  lien  ri  iVy  1 775f , 
in-8^,  ouvrage  composé  par  Praùlt* 
le  jeune,  imprimeur  à  Paris. 

tGUICHENON  (Samuel), 
avocat  à  Hourgrcu-Bresse  ,  né  à 
Maçon,  mort  le" 8  septembre  i6i54, 
à  5 7  ans ,  après  avoir  été  marié 
trois  fois.  Sa  première  femme  , 
riche  veuve ,  lui  donnant  le  moyen 
de  cultiver  la  science  qui  lui 
plairoit  le  plus  ,  il  s'attacha  à  l'his* 
loire  et  aux  recherches  généalogi- 
ques, et  devint  rmi  des  historiens 
les  plus  judicieux  du  17*'  siècle. 
Le  duc  de  Savoie  lui  donna  lé. litre- 
de  sou  historiographe,  avec  un» 
p^%i»n.  On  a  de  Guicheuon,  !.. 
HiHvire  généalogique  de  la  mai- 
son de  Savoie ,  iurlol.,  1660,  Lyon, . 
2:  v-  Cette  hiâloire,'^ vante  et  exacte , 
mais  dou|  le  style  eât  lourd  et  peu' 
correct,  a  été  réipiprimée  à  Turin, 
1778,  .5  tom. ,  2  vol.  in-folio.  II. 
Histoire  de  Bresse  et  de  Bugty , 
Gex  et  Vairomey  ,  ia-fol. ,  Lyon , 
iG5a  Cet  ouvrage,  devenu  rare,' 
méritcf  le  même  éloge  et  les  ir^ème» 
.reproches  qute  le  précédent;  il  y  cà 
avoit  un  exemplaire  ftianuscrit  dan^ 
la  bibliothèque  desaugusiins à  Lyon^ 
où  Ion  trouvait  enn&teftdes  chose» 
curieusea  sur  les  familletf.  III.  Bi^ 
htiotheca  Sehmiana  y  in'4^7  1660. 
C'est  un  recueil  des  actes  et  des  tt*^ 
1res  les  plus  curieux  de  la  provins» 
de  Bresse  et  de  Bugey. 

GUtDALOTI  (  Diomèdé  ) ,  savant 
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de  Bologne,  vivoil  au  milieu  du 
16^  siècle.  Il  a  publié  d'asseâs  bons 
Commentaires  sur  plusieurs  poêles 
latins,  et  entre  autres  sur  les  Eglo- 
gues  de  Néinésien ,-  Bologne ,  1 3  54 , 
iu-fol.  Ce  cocnmenlairea  été  réim- 
primé dans  la  collection  des  Poetœ 
latini  rei  venaticœ  scriptores, 

t  GUIDE  (  le  ) ,  ott  GuiDo  Reni, 
peintre  Bolonais  ,  né  en  1675  , 
duu  joueur  de  tlûte ,  qui  lui  fit 
apprendre  à  toucher  du  clavecin  ; 
mais  la  musique  ayant  moins  de 
charmes  pour  lui  que  le  dessin  ,  on 
Je  mit  chez  Denys  Calvart ,  pein- 
tre flamand  :  il  passa  ensuite  sous 
la  discipline  des  Carrache,  et  ne  fut 
pas  .long-temps  sans  se  distinguer 
par  ses  ouvrages.  La  jalousie  que 
les  meilleurs  peintre»  conçurent  con- 
tre lui  éloit  une  preove  de  Tex- 
cellencc  de  ses  talens;  Le  Carra vage 
s'oublia  même  au  point  de  le  frap- 
per au  visagt;.  Si  son  pinceau  lui 
jit  des  envieux ,  il  lui  procura  aussi 
des  protecteurs.  Le  pape  Paul  V, 
qui  prenoit  un  plaisir  singulier  à  le 
voir  peindre  ,  lui  donna  un  carrosse 
avec  une  forte  pension.  Le  prince 
Jeaïi^Charles  de  Toscane  lui  fit  de 
riches  présens  pour  une'  lôte  d'Her- 
cule qu'il  ax^oit  peinte  en  moins  de 
deux  heures ,  tant  sa  facilité  éloit 
prodigieuse.  Toujours  opposé  par 
les  circonstances  aux  meilleurs  pein- 
tres de  ion  temps ,  il  entra  en  con- 
currence avec  l^Dominiquiû  pour 
peindre  le  martyre  de  saint  André. 
IJ  sembla  sortir  vainqueur  de  cette 
lutte  ,  cependant  il  n'eut  pas  le  suf- 
frage d'Aunibal  Carrache.  Le  Ôuide 
est  moins  profond  y  moins  naturel 
que  Le  Dominiquin;  ms^is  il  n'est 
pas  moins  savant ,  et  l'on  peut  dire 
que  ,  sous  le  rapport  de  Tefifet ,  des 
idées  ingénieuses',  de  l'élégance  du 
dessin  et  de  la  grâce  du  pinceau, 
J^  Guide  ne  le  cède  à  aucun  autre 
peintre.  Il  au  roi  t  fini  ses  jours  com- 
lilé  d«  bievs  et  d  hoUJieurs ,  mais  lo 
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ieu  le  délournoit  du  travail,  et  lui 
enievoit  dans  un  instant  tous   les 
Fruits  de  son  application.  Réduit  à 
Tindigence  par  cette  passion ,  il  ne 
peignit  pins  que  pour  vivre,  et  pei- 
gnit mal,  parce  qu'il  le  fit  avec  trop 
de  rapidité.  Il  eut  la  douleur  de  voir 
dans  sa  vieillesse  ses  tableaux  né- 
gligés   par  les  connoisseurs.  Pour- 
suivi par  ses  créanciers,  et  aban- 
donné par  ses  prétendus  amis  ,    il 
mourut  de  chagrin  à  Bologne   en 
1641.  Le  G.uide  étoit  jaloux  qu'on 
lui    rendit    beaucoup     d'honneurs 
comme  peindre  ;  en  cette  qualité  il 
é'ioit  fier  et  superbe*  Sur  ce  qu'on 
lui  reprochoit  q^u'il   ne  faisoit  pas 
sa  cour  au  cardinal  légat  de  Holo— 
gne  ,  il  répondit ,:  a  Je  ne  troquerois 
pas  mon  pinceau  contre  sa  barrette  » 
Il    ne  reudoil  aucune    visite    aux 
grands.  «  Quand  ils  viennent   i:ne 
voir,,disoit'il ,  ils  recherchent  mou 
art  et  non  ma  personne,  »  Il  tra- 
vâilloit  avec  un  certain  cérémonial  : 
il  étoit  pour  lors  habillé  magnîR- 
quement  ;  ses  élèves,  rangés  autour 
de  lui    en  silei^ce  ,  préparoient   sa 
palette,  uettoyoieut  ses  pinceaux,  et      i 
le  ser voient.  Il  ne  metloit  point  de 
prix  à  ses  tableaux  ;  c'étoit  un  ho-       \ 
noraire  qu'il  recevoit/  Ennemi  de  la       i 
galanterie  ,  quoiqu'il  eût  la  physio- 
nomie la  plus  agréable,  il  ne  re^toit 
jai^iais  seul  avec  les  femmes  qui  lui 
servoient  de  modèle.  Le»  dettes  qu'il 
a  voit    contractées  à  Rome   l'ayant 
obligé  de  quitter  cette  ville  ,  le  car- 
dinal légat   de  Bologne  le  nienaça 
de  le  faire  arrêter  s'il  n'y  retour- 
noit.  Un  gentilhomme,  témoin  de 
cette  menace,  dit  au  légat  :   ce  SM 
faut  dçs  chaînes  au    Guide  ,   elles 
doivent  être  dor.»  Il  se  rendit  ,  et 
Paul  V  le  cojnbla  de  bontés.    Ses 
principaux  ouvrages  sont  en  Italie  ; 
il  y  en  a  plusieurs  en  France.    On 
remarque  dans  tous  un  pinceau   lé- 
ger et  coulant,  une  touche  gracieuse 
et  spirituelle,  un   dessin  correct, 
descarnalions  si  fraîches  qu'on  sein* 
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ble  y  Toîr  circuler  le  sang.  Ses  lètes 
sur-tout  sont  admirables.  Cepeiutre 
Qllia  la  douceur  et  la  force.  Ses  des- 
sins sont  marqués  au  même  coin 
que  ses  tableaux.  On  a  beaucoup 
gravéd'après  lui.  Suivant  l'usage  de 
la  plupart  des  maîtres  italiens ,  Le 
Guide  â  beaucoup  gravé  à  Veau 
forte. 

1 1.  GUÏDl  (Charl«s-Alexandre}, 
né  à  Pavie  en  i65o  ,  mon  à  Fres- 
cati  en  171a  ,  regardé  en  Italie 
comme  le  restaurateur  de  la  poésie 
lyrique.  Ijc  duc  de  Parme ,  le  pape 
Clémenr  XI ,  la  reine  Christine  de 
Suède,  applaudirent  à  ses  lalens  el 
les  employèrent.  Cette  princesse  , 
voulant  célébrer  Tavéuement  de  Jac- 
ques Il  au  trône  d'Angleterre  ,  le 
chargea  de  composer  la  pièce  qu'elle 
voulait  faire  mettre  en  musique. 
Christine  fouruit  l'idée  de  ce  mor- 
ceau, qui  o£fre  des  beautés  ^i  et  y 
ajou'a  même  quelques  vers  de  Sa 
façon,  qui  ne  furent  pas  les  plus  ap- 
plaudis. On  a  de  lui ,  I.  Les  Homé^ 
iies  de  Clément  XI ,  son  bienfai- 
teur ,  imitées  eu  vers.  Cette  traduc- 
y  lion  est  fort  libre  ^  et  il  falloil  qu'Ole 
le  fût  pour  se  faire  lire.  Elle  parut 
en  171a.  II.  VluèieuT^  Poésies  ly- 
riques, Rome,  1704,  in-4°;  très- 
tstimées  pour  la  douceur  et  la  facilité 
de  la  versification.  111.  La  Pastora- 
le d*Enciymion ,  publiée  eu  1726  , 
avec  sa  Vie  par  Crescimbeni ,  in-i  a. 
Ce  fut  la  reine  Christine  qui  donna 
le  dessein  de  cette  espèce  de  pasto- 
rale, et  qui  en  fouruit  même  quel- 
ques vers  qu'on  a  distingués  par 
des  guillemets. 


II.  GUIDI  (Louis) ,  prêtre  savant 
et  vertueux,  mort  le  7  février  1780, 
se  toit  consacré  pendant  3o  ans  à 
rmslruction  de  la  jeunesse  dans  la 
congrégation  de  TOraloire  ;  l'ayant 
quittée,  il  composa  divers  ouvra- 
ges dont  les  plus  counus  sont,  I.  En- 
U^etiens  philosophiques  sur  la  reli- 
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gion  ,  S  vol.  II.  VJme  des  bétes , 
i»i-i2,  1783.  L'auteur  y  embrass« 
le  système  de  Descartes.  Ces  deux 
ouvrages,  qui  sont  en  forme  de  dia- 
logue, dont  le  style  est  vif,  pressé 
et  naturel,  prouvent  que  Tajiteur 
étoitné'avec  beaucoup  d'esprit,- et 
que  l'étude  lui  a  voit  procuré  de» 
connoissances  variées,  lll.  Dialo- 
gue entre  un  curé  et  un  évéque  sur 
le  mariage  des  protestans ,  Paris  , 
177.5,  in- 12.  Suite  du  même  dia- 
logue ,  Paris ,  1776 ,  iu-i  2.  IV.  let- 
tres à  un  ami  sur  le  lit^re  de  d'A- 
lembert  ,  sur  la  destruction  des 
jésuites  en  Prance y  Paris,  1765, 
in-i  2.  V.  II  a  aussi  coopéré  à  la  Ga- 
zette ecclésiastique. 

*  Ilï.  GUIDI ,, censeur  royal ,  ne- 
veu du  précédent ,  est  auteur  det 
ouvrages  suivaus  ;  1.  JjCttres  conte- 
nant le  journal  d*un  voyage  fait 
à  Rome  en  1773,  Genève  et  Paris, 
1783,  a  vol  in-ia.  Ces  lettres  of- 
frent quelques  observations  nouvel- 
les ,  el  l'Auteur  juge  en  général  avec 
impartialité.  II.  La  'véritable  dé- 
votion y  traduite  de  l'italien  de  Ma- 
ratori  ,  Paris  1778,  in-12. 

*  IV.  GUIDI  (Jean -Baptiste), 
Bolonais  ,  archiprètre  de  Samte- 
iMarie-degli-Alemanni ,  dans  les 
faubourgs  de  Bologne,  mourut  le 
i5  avril  1771.  Ou  a  de  lui  f)u- 
p/ica/o  animale  de  parocchiali. 
discorsiper  tut  te  le  domeniche^  e 
solennité  del  Signore,  délia  B...~ 
Vergine  ,  e  dei  santi ,  Bologne  , 
1745-  Cet  ouvrage,  revu  et  consi- 
dérablement augmenté  par  l'auleur, 
a  été  réimprimé  à  Venise  en  1761  et 
1766,  et  de  nouveau  en  1775  et 
17^2  ,  a  vol.  in-4*. 

GUIDlÇClONE(Jeaii),  né  à  Lac- 
ques, s'attacha  au  cardinal  Farnèse, 
qui  prit  la  tiare,  sous  le  nom  de 
Clément  VU,  en  \hj\.  Guidiccionc 
étoit  déjà  évèque  de  Fossombroiie  ; 
mais  le  pape  le  fit  gouverneur  d« 
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Rome,  nonce  auprès  de  Charles  V, 
et  successivement  gouverneur  de  la 
Komague  et  de  la  Marche  d*Anc6ne. 
11  mourut  au  mois  d'août  1 54 1,  dans 
sa  5 1*  année.  On  a  de  lui,  I.  Ora- 
zione  alla  republlca  cli  Lucca  y 
in-8%  Firenze,  i568.  II.  RLrrie , 
Bergame  ,  1753  ,  in-8®.  Ces  poésies 
sont  estimées. 

GUIDON,  royez  Leicesïér  , 
vers  la  fin. 

*  GUÏDONIS  (Bernard  ) ,  né  en 
1  a6o  dans  le  Limosîn,  entra  en  1379 
dans  l'ordre  de  Saint -Dominique, 
lui  procureur  de  son  ordre  auprès 
de  la  cour  de  Rome  en  iSia,  inqui- 
siteur de  la  foi  en  Languedoc  dès 
i3o8,  et  condamna  durant  les  quinze 
années  dé  son  exercice  657  héréti- 
ques à  diverses  peines.  Employé  par 
le  pape  Jean  ^Xll  dans  diverses 
négociations  importantes  ,  il  en  eut 
pour,  récompense,  en  i5a3^  Tévê- 
ché  dé  Tuy  en  Gallice ,  d'où  il  passa 
Tannée  suivante  à  celifi  de  Lodève , 
oùilmourutàlafindeiSSi.Guidonis 
Composa  plusieurs  écrits,  dont  un 
des  plus  considérables  par  son  im- 
portance et  son  élen<lue  est  une 
Chronique  àe\m\9  J.  C.  jusqu'à  I  an 
1529  ;  elle  a  pour  tilre ,  Fleurs  des 
chroniques ,  ou  Catalogue  des  pon- 
tifes romains  /  on  en  trouVe  un 
aperçu  intéressant  dans  le  tome  11 
desnoiicesetextraitsdes  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale,  pages 
1-18  ;  elle  u*est  imprimée  que  par- 
tiellement,,  et  l'on  peut,  à  quelques 
égards,  en  désirer  une  édition com- 
j^lète.; 

♦  GUIDOTT  (  Themas  ) ,  d'une 
famille  originaire  de  Florence,  né 
eu  i638  à  Limiuglon  dans  la  pro- 
vince de  Soulamplon  en  Angleterre, 
étudia  la  médecine  à  Oxford ,  et  la 

Eratiqua  à  Bath ,  d'oîi  il  se  rendit  à 
ondres   en    1679.    Ce  médecin  a 
composé  plusieurs  ouvrages  en  an- 
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glais  et  en  latin  sur  les  eaux  miné-* 
raies  d'Angleterre.  Haller  cite  une 
édition  de  Londres  de  1691  ,  in-Zj**, 
intitulée  de  T/termis  briianniclsj 
Guidott  en  a  faiC  aussi  quelques  tra- 
ductions ;  celle  du  livre  de  Théo- 
phile sur  les  urines  parut  à  Léyde 
en  1703  ,  in-8°,  sous  le  titre  de 
Theophili  de  urinis  libellas,  Tho- 
mas Guidotius  innumeras ,  quibus 
haçtenus  scatuit,  mandas  sustulit,, 
hiulcùs  suppléait  y  de  nouo  venu 
et  notaè  adjécit, 

t  GUIDÔTTI  (  Paul  ) ,  bon  pein- 
tre, sculpteur  passable,  et  médiocre 
architecte,  né  à  Lucques  en  1669, 
€t  mort  en  16^9,  à  60  ans  ,  avoit 
reçu  de  la  nature  un  génie  ardent  et 
insatiable  de  connaissances.  Tout 
étoit  de  son  ressort ,  musique ,  poé- 
sie ,  mathématiques ,  astrologie ,  ju- 
risprudence ,  anatomie.  Extrême  en 
tout ,  il  portoit  à  l'excès  le  goût  de 
cette  dernière  science.  Il  alloit  la 
nuit  exhumer  des  cadavres  ,  pour 
étudier  la  slrutture  du  corps  hu- 
main. Guidottl  se  distingua  par  une 
singularité  d'un  autre  genre  ,  et  qui 
mit  le  sceau  à  sa  réputation  d'boui- 
me  extraordinaire  en  tout.  Il  ima- 
gina de  se  faire  des  ailes  et  de  voler; 
ces  ailés  eloient  fàbfiquéés  de  ba- 
leine ,  recouvertes  de  pluines ,  et' 
adaptées  au  corps  par  dessous  les 
bras.  Après  quelques  expériences 
secrètes,  il  voulut  en  faire  Tessat 
public  à  Lucques  :  il  prit  son  vol 
(fun  Ireu  élevé  de  la  ville ,  et  se  sou- 
tint assez  bien  jusqu'à  la  distança 
d'un  quart  de  mille,  au  bout  de 
laquelle  ses  ailes  le  laissèrent  tom- 
ber sur  un  toit  qu'il  enfonça,  et  de 
là  dans  une  chambre  ,  avec  une 
cuisse  cassée. 

GUIÉLMEott  GUTJLLELMF. 

(Jean),  jeune  homme  d'une  profonde 
érudition,  né  à  Lubeck,  mort  en 
i584  à  Bourges  ,  oii  il  étoit  allé 
pour    entendre    Cujas  ,   a    donné 
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Quesliones  Plautinœ,  et  d'autres 
ouvrages  ,  doat  Jiiste-Lipse  ,  de 
Thou  et  d'autres  savans  fout  de 
grands  ëloges. 

GUIENNE    (ducs    de).    Ployez 

ïx)Uis  X,  n*  XV ,  ei  Guil- 

I.AUME  ,  n»  VII. 

GUIET.  I^oyez  Guyet. 

*  GUÏFFART  (Pierre),  docteur 
en  médecine ,  doyen  en  charge  du 
collège  de  Rouen,  zélé  défenseur  des 
Ouvrages  de  Pecquet ,  en  faveur  des- 
quels il  a  composé  un  lipre  oii  Ton 
trouve  de  bonnes  choses  noyées  dans 
un  amas  de  discussions  inutiles,  et 
défigurées  par  une  foule  de  para- 
doxes^ est  encore  auteur  d  un  Dis- 
cours du  vide  sur  les  expériences  de 
Pascal  et  le  Traité  de  Pierius , 
Rouen,  1647,  in-8^,  et  d'un  ouvrage 
sur  les  Motifs  de  sa  conversion  à  la 
religion  chrétienne, 

t  GUIGNARD  (Jean) ,. Jésuite  , 
natif  de  Chartres  ,  étoit  Ubliothé- 
Caire  du  collège  de  Clermont^  lors- 
que Jean  Chatel ,  élève  des  jésui- 
tes ,  porta  ses  mains  parricides*  sur 
Henri  IV.  Cet  assassin  ayant  avmié 
qu'il  a  voit  souvent  entendu  dire 
chez  ces  religieux  qu'il  étoit  permis 
de  tuer  un  prince  hérétique ,  le  par- 
lement envoya  des  commissaires 
pour  faire  la  visite  de  leurs  papiers. 
On  trouva  dans  un  manuscrit  de 
Guignard  ces  paroles ,  écrites  de  sa 
propre  main  :  Ni  Henri  III ,  ni 
Henri  IV ^  ni  la  reine  Elizabeth , 
ni  le  roi  de  Suède ,  ni  F  électeur  de 
Saxe  y  ne  sont  de  véritables  rois,,.. 
Henri  III  est  un  Sardanapale  ,  le 
Béarnais  un  renard,  Elizabeth 
une  louve ,  le  roi  de  Suède  un  grif- 
fon ,  rélecteur  de  Saxe  un  porc 

Jacques  Clément  a  fait  un  acte  hé- 
roïque ,  inspiré  par  le  SaintSs- 
prit..,.  Si  on  peut  guerroyer  le 
Béarnais,  qu'on  le  guerroie;  si  on 
ne  peut  le  guerroyer  y  qu'on  le  fasse 
mourir,  »  Il  est  bien  étrange  que 

T.   VIII. 
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Guignard  n'eût  pas  brûlé  cet  écrit 
dans  le  moment  qu'il  apprit  l'attentat 
de  Châtel.  Les  troubles  avoient  en- 
fanté des  libelles;  et  une  curiosité 
indiscrète ,  ou  un  reste  de  fanatisme 
les  cottservoit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on 
arrêta  Guignard  ;  on  travailla  avec 
chaleur  à  son  procès,  et  il  fut  con- 
damné à  être  pendu  et  brûlé.  Cette 
sentence  fut  exécutée  le  7  janvier 
1595.  Quand  il  fit  amende  honora- 
ble, il  ne  voulut  jamais  convenir 
qu'il  se  fût  rendu  coupable  envers  le 
roi  ;  il  s'excusoit,  en  disant  que  l'écrit 
pour  lequel  on  l'avoil  arrêté  étoit 
composé  avant  la  réduction  de  Paris 
et  a  vaut  le  pardon  généra]  accordé 
par  le  roij  que  depuis  ce  pardon  il 
avoit  toujours  pensé  qu'il  falloit  prier 
Dieu  pour  lui  ,  et  qu'il  ne  l'avoit  ja- 
mais oublié  au  Mémento  de  la  messe. 
Il  est  certain  qu'en  condamnant  c% 
jésuite  au  feu,  on  le  traita  bien  ri- 
goureusement ;  mais  on  crut  qu'il 
falloit  un  exemple  pour  intimider 
les  fanatiques  qui  auroient  pu  abu- 
ser de  la  doctrine  abominable  du  ré- 
gicide ,  trop  en  vogue  alors.  Voyez 

CHATEI.,n*'lV. 

t  GUIGNES  (Joseph  de),  né  à 
Pontoise  Je  19  octobre  1721  ,  mort 
à  Paris  en  1800 ,  étudia  les  langues 
orientales  sous  le  célèbre  Etienne 
Fourmont,  et  fut  nommé  interprète 
du  roi  en  1741  >  et  membre  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres  en  1 753.  De 
Guignes  s'appliqua  particulièrement 
à  la  connoissance  des  caractères  chi- 
nois ;  en  les  comparant  avec  les  lan- 
gues anciennes,  il  crut  découvrir 
qu'ils  n'étoient  que  des  espèces  de 
monogrammes  formés  de  trois  lettres 
égyptiennes ,  et  il  en  conclut  que  la 
Chine  avoit  d'abord  été  peuplée  par 
une  colonie  d'Egyptiens.  Avant  lui , 
Huet ,  Kircher  et  Moiran  Tavoient 
pensé  de  même  ;  cependant  d^autres 
savans,  tels  que  Desliauteraies,  Paw, 
et  les  missionnaires  de  la  Chine  ont 
réfuté  cette  opinion.  De  Guignes 
10 
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va  travaille  pondant  trente-cinq  ans 
:tLa  Journal  des  sapanss  il  a  enrichi 
cet  ouvrage  périodique,  ainsi  que 
les  Mémoires  de  racadémie  des  bel- 
les-lettres ,  d  une  foule  d'articles  et 
d'écrits  remplis  d'érudition ,  de  vues 
neuves  j  et  d'une  critique  judicieuse. 
Ce  Fut  lui  qui  découvrit  les  poinçons 
et  matrices  de  caractères  orientaux , 
que  Savary  de  Brèves  ,  ambassadeur 
4.e  Henri  IV  à  Constantinople ,  avoit 
apportés  eu  France.  Ces  poinçons 
«étoient  égarés  et   tellement  em- 
brouillés ,  qu'il  n'y  eut  que  de  Gui- 
gnes qui  put  les  remettre  en  ordre. 
Ces  caractères  offrent  une  suite  arabe, 
turque,  persane,  syrienne,  ^armé- 
jiienne  ,  hébraïque  et  chinoise  ;  lui- 
même  apprit  aux  ouvriers  à  s'en 
servir.  Ce  savant  estimable ,  sans 
fortune  comme  sans  ambition»  passa 
aa  vie  au  milieu  des  livres  f  des  uaa-s 
nuscrits,  et  des  soins  de  l'amitié. 
Devenu  octogénaire ,  la  révolution 
le  réduisit   presque  à  l'indigence  ; 
nais    il   conserva    sa    tranquillité 
4'arae,  son  désintéressement  et  son 
indépendance  ,  qui  ne  lui  permit 
d'accepter  aucun  secQurs.  Grosley, 
^«on confrère  à  l'académie,  avec  le- 
quel il  avoit  peu  de  relation,  lui  lit 
cependant  un  legs  dans  son  testa- 
ment, en  ces  termes  :  a  Edifié  de  la 
manière  dont  M.  de  Guignes  cultive 
les  lettres ,  sans  forfanterie  ,  sans 
intrigue,  sans  prétention  à  la  for- 
tune ,  je  lègue  à  lui ,  ou  à  ses  enfans 
s'il  me  prédécédoit ,  1j|  somme  de 
trois  mille  livres.  »  La  liste  de  ses 
écrits  est  considérable.  On  lui  doit^ 
I.  Abrégé   de    la  Vie  d^Etitnne 
Fourmont ,  avec  la  notice  de  ses 
ouvrages,  Paris,  i747,  in-4'*.  II. 
Histoire  générale  des  Huns ,  des 
Turcs,  des  Mogols  et  des  oMtres 
Tar tares  occidentaux^  i75i6,  5  vol. 
in-4*.  Dans  cet  ouviage,  qui  coûta 
un  travail  prodigieux  à  sou  auteur , 
e(  dont  il  puisa  les  faits  diUB^  une 
foule  de  manuscrits  dont  il  apprit  la 
tangue,  oyn  trouva  des  écUircisae- 


GUIG 

mens  utiles  sur  l'histoii'e  du  califat , 
et  sur  celle  des  croisades;  il  ne  lui 
manque -qu'un  peu  plus  de  style, 
de  goût ,  de  critique  et  de  philo- 
sophie. La  langue  n'y  est  pas  assez 
respectée  ;  ce  défaut ,  joint  à  l'assem- 
blage des  noms  barbares  qu'on  ren- 
contre à  chaque  phrase ,  en  rend  la 
lecture  très-pénible.  Un  peu  plus  de 
goût  auroit  rendu  les  tableaux  plus 
serrés  et  plus  frappans ,  les  réponses 
plus  vives  et  plus  piquantes,  cer- 
taines expressions  orientales  plus 
énergiques.  Un  peu  plus  de  philoso- 
phie étoit  nécessaire,  pour  tirer  de 
ces  grands  événemens  quelques  ré- 
flexions profondes,  pour  rejeter  des 
fables  orientales, pour  découvrir  des 
motifs  et  pour  discuter  certains  faits 
importans,  sur  lesquels  on  passe 
trop  légèrement.  Enfin  la  critique 
paroit  la  partie  que  l'auteur  a  le  plus 
négligée.  Comme  d'Herbelot  ,  il  a 
travaillé  sur  un  grand  nombre  de 
manuscrites  ;  comme  lui  ,  il  est 
tombé  dans  des  répétitions  fré- 
quentes ,  et  quelquefois  dans  des 
contradictions.  III.  Mémoire,  dans 
lequel  on  prouve  que  les  Chinois 
sont  une  colonie  égyptienne ,  1759, 
in- 13.  IV.  Le  Ckou-King^  1770, 
in-4^.  Le  père  Gaubil  a  publie  la 
traduction  de  ce  livre  sacré  des  Chi- 
nois ;  mais  de  Guignes  l'a  revue  et 
l'a  accompagnée  de  remarques  et 
d'une  notice  del'Ykinç.  V.  V  Art  mi" 
li taire  des  Chinois,  m-4".  Cet  ou- 
vrage ,  traduit  du  chinois  par  le 
père  Amiot,  a  de  même  été  corrigé 
par  de  Guignes.  VI.  Essai  historié 
que  sur  la  typographie  orientale 
et  grecque  ,  1787  ,  in-4'  *•  écrit 
plein  de  recherches  et  d'anecdotes 
curieuses.  VII.  Principes  de  com- 
position typographique ,  pour  di- 
riger un  compositeur  dans  l'usage 
des  caractères  orientaux  ,  1790  , 
in-4^  VUI.  Dans  les  Mémoires  de 
1-acadëmie  des  inscriptions ,  Vingt'- 
neuf  Mémoires ,  qui  ont  pour  objet 
la  Ultérature ,  la  philosoplue  et  la 
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navigation  des  Chinois  ,  le  menu- 
xaeikl  de  iSigenfon,  le  tombeau  de 
Sardanapale,  les  croisades ,  le  moyen 
de  parvenir  à  la  lecture  et  à  Tin- 
telligence  des  hyéroglyphes  égyp- 
tiens, etc.  IX.  Notices  d'ouvrages 
arabes ,  aussi  intéressantes  que  bien 
écrites,  insérées  dans  les  Notices^ 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale. 

t  GUIGNON(  Jean-Pierre  ) ,  né  à 
Turin  le  lo  février  1702,  venu  de 
bonne  heure  s'établir  en  France ,  fit 
des  progrès  si  rapides  5ur  le  violon , 
qu'il  devint  bientôt  l'émule  du  fa« 
nieux  Le  Cleirc.  Guignon,  du  con- 
cert spirituel ,  o^  il  s'étoit  acquis  la 
plus  grande  réputation ,  passa ,  en 
1 753 ,  à  la  musique  de  la  chapelle  du 
roi,  et  ensuite  à  celle  de  sa  chambre. 
Le  dauphin  et  madame  Adélaïde  , 
auxquels  il  donnoit  des  leçons ,  lui 
firent  obtenir  plusieurs  pensions. 
Depuis  la  mort  de  Claude  Duma- 
uoir  n,  c'est-à-dire ,  depuis  quarante 
ans ,  il  n'existoît  plus  de  roi  et  mat-- 
ire  des  ménestfiersiiusiïivLÙon  ri- 
dicule )  ;  Guignon  fut  nommé  le  i5 
juin  1741  'i^our  occuper  ce  trône 
vacant.  Les  professeurs  d'instru- 
mens  servant  à  l'accompagnement 
des  voix  lui  intentèrent  un  procès 
qu'il  perdit  au  parlement ,  le  3û  mai 
1750  ,  ce  qui  le  décida  à  demander 
lui-même  la  suppression  de  ce  titre 
dérisoire.  Il  mourut  à  Ver^illes ,  en 
1774  ,  d'une  attaque  d'apoplexie.  Sa 
maison  fut,  pendant  toute  sa  vie, 
une  école  publique  et  gratuite ,  <m^  il 
forma  d'excellens  élèves.  Guignon  a 
composé  des  Sonates  et  des  Concer-» 
los  fort  estimés. 

t  GU9GUE,  cinquième  général 
des  chartreux ,  né  dans  le  1 1^  siècle 
au  château  de  Sâint-Romain  en  Dau- 
phiné ,  d'où  il  av^it  pria  sou  surnom , 
succéda  vers  l'an  1 109  à  Jean  V^,  et 
gouverna  son  <^dre  pendant  près  de 
treute.ans.'Il  écrivit  la  P^ie  de  saint 
Hugues  /  éy èc(ue  •  de  Grenoble ,  sou 
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contemporain  :  ce  n'est  pas  le  plus 
célèbre  de  ses  ouvrages.  Guigue  rtfdi- 
gea  aussi  les  coutumes  et  les  statuts 
de  son  ordre.  Cet  ouvrage,  imprimé 
àBàleen  1 5 10,  in-folio,  réimprimé 
en  1703,  et  extrêmement  rare,  a 
cinq  parties,  dont  la  cinquième, 
qui  renferme  les  privilèges  de  l'or- 
dre, manque  quelquefois.  Il  est  inti- 
tulé Statu  ta  ordinis  Cart/iusiensis, 
On  y  voit  que  la  vie  des  chartreux, 
quelque  austère  qu'elle  fût  dans  le 
dernier  siècle ,  l'a  voit  encore  été  da- 
vantage. Comme  il  prouve  aussi  que 
les  chartreux  n'étoient  pas  ancien- 
nement exempts  de  l'ordinaire,  ils 
supprimoient  tous  les  exemplaires 
qui  lomboient  sous  leurs  mains  ;  c'est 
ce  qui  rend  ce  livre  si  cher  et  si  peu 
commun.  Guigue  a  encore  composé 
des  Méditations  ,  Munich,  1 686  , 
in-ia,  et  insérées  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Il  mourut  en 
1157. 

GUIJON  (  Jacques  ) ,  avocat  au 
parlement  de  Dijon ,  né  à  Autun 
en  154^,  mort  dans  la  même  ville 
en  i6a5,  cultiva  la  poésie  latine. 
Ses  (Sutures  ont  été  recueillies  avec 
celles  de  Ws  trois  frères,  André, 
Hugues  et  Jean,  par  de  La  Mare , 
conseiller  au  parlement  de  Dijon  , 
i658,  in-4«.  Son  frère  André  étoit 
mort  en  i63i  ,  Hugues  en  1622  , 
et  Jean  en  i6o5.  On  estime  sa  Tra- 
duction en  y  ers  latins  de  l'ouvrage 
de  Denys  de  Carax  (  poyez  Dents  , 
n*  XV  ).  Elle  est  aussi  exacte  qu'une 
version  eu  vers  peut  Têtre. 
I 

t  GUILBERT  (Pierre),  clerc 
tonsuré  ,  ancien  précepteur  des  pa- 
ges du  roi,  publia  les  Me/noires  his- 
toriques et  chronologiques  de  Port- 
Royal,  troisième  partie  de  1668  à 
175a,  Utrecht,  i7ft5,  7  vol.  in-12; 
et  la  première  partie  du  même  ,  de- 
puis l'origine  jusqu'en  i632,  2  vol  , 
1758  :  la  deuxième  n'a  pas  été  im- 
prin^ée.  C'est  un  ouvrage  m iButieux, 
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dans  lequel  cependant,  parmi  les 
chose»   intëressanles ,  noyées  dans 
un  amas  de  circonstances  inutiles , 
il  y  a  quelques  faits  bien  discutés. 
On  li  encore  de  lui ,  I^  Jésus  au 
Cali^lnire,  \iU  ,  in-i6.  IL  La  Tra- 
duction de  TAmour  Pénitent   de 
V     Jean  Néercassel,  Utrecht ,  174»  >  5 
vol.  in-i a.  ÏU.  Une  Description  de 
Fontainebleau  y   i75i ,  a  Vol.  in- 
13.  Gttilbert  mourut  le  30  octobre 
1769,  à  63  ans. 
>v       t  GUILLAlN  (Simon),  sculp- 
teur, né  à  Paris,  où  il  est  mort  en 
i658,  âgé  de  77  a<ûs,  y  établit  l'a- 
cadémie de  peinture  et  de  sculpture, 
dont  il  fol  directeur.  Conjointement 
avec  le  célèbre  Sarasin,  il  iraagma 
de  former  une  réunion  composée 
des  meilleurs  artistes  du  lenàps ,  dont 
les  lumières  et  les  réflexions  pour- 
roiéttt  servir  au  progrès  des  arts. 
Les  assemblées  se  tinrent  d'abord 
dans  des  maisons  particulières;  mais 
l'illustre  Le  Brun ,  à  son  retour  d'Ita- 
lie, obtint  des  lettres -patentes  et 
donna  ainsi  une  existence  réelle  à 
cette  académie ,  qui ,  depuis ,  a  comp- 
té autant  d'artistes  célèbres  que  de 
membres.  C'est  donc  à  Guillain  que 
les   arU  sont  redevables   de  cette 
'  belle    et  uUle    institution.   Divers 
/  ouvrages  font  honneur  au  génie  de 
^    cet  artiste.  De  ce  nombre  sont  les 
Bas-reliefs  ei  les  Figures  en  bronze 
élevés  à  la  mémoire  de  Louis  XIÏI, 
qui   étoient  autrefois  dans  l'angle 
du  Pont-au-Change(la  statue  de  ce 
prince  est  de  la  plus  grande  beauté); 
les  Figures  des  niches  du  portail 
de  la  Sorbonnc,  et  celles  qui  omoient 
le  maître-autel  des  minimes  de  la 
place  Royale,  et  que  l'on  voit  ac- 
tuellement au  Musée  des  monumens 
français  ;   «iRn    la   représentation 
de  Louis  XJJJy  placée  sur  l'entrée 
de  la  porte  du  tribunal. de  commerce 
àParis. 

GUILLANDINO  (Melchior), 
médecin,  né  à  K.œlii»berg  eu  Prusse, 
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voyagea  en  Asie  et  en  Afrique  ftttttt 
satisfaire  sa  curiosité,  et  se  per- 
fectionner  dans    la    botanique.    11 
fut  pris  dans  une  de  ses  courses  par 
des  pirates ,  et  conduit  à  Alger ,  où 
il  servit  sur  les  galères.  Ayant  ob- 
tenu sa  liberté  par  le  crédit  de  Fal- 
lope ,  qui  paya  sa  rançon  >  il  «e  ren- 
dit à  Padoue  auprès  de  soii  bien- 
faiteur ,  et  son  habileté  lui  procura 
la  place  de  démonstrateur  des  plan- 
tes. Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1689,  extrêmement  âgé.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  ;  mais    il  est 
connu  principalement  par  un  in-4*  » 
imprimé  à  Venise  en  1673,  et  en- 
suite à  Ambergen,   161 3,  sous  ce 
titre  :  Papyrus,  C'est  un  commen- 
taire ,  savant  et  plein  de  recherches , 
des  trois  chapitres  de  Pline  sur  cette 
plante  d'Egypte  qui  fouruissoU  la 
matière    du    papier    des    anciens. 
Kirchmayer,  dans  sa  disserUtion 
philosophique  l?e  papyro  tfetentm^ 
imprimée  à  Wittemberg  en  1666, 
n*a  fait  que  donner  im  extrait  de 
Guillandino.   Son   traité  J?e  stir^ 
pium  aliquot  nominibus  fetusM 
ac  novisy  Bàle,  1667,  in-4*,«il 
curieux. 

t  GUILLARD  (Charlotte), 
veuve  de  Rembolt,  et  ensuite  de 
Claude  Chevalon  ,  imprimeurs , 
ayant  appris  du  premier  l'art  typo- 
graphique ,  s'y  perfectionna ,  et  se 
rendit  célèbre  par  beaucoup  d'édi- 
tions très-rêcherchées.  Elle  com- 
mença à  imprimer  en  1 538  ,  et  con- 
tinua jusqu'en  i555.  Plusieurs  as- 
sociés partagèrent  avec  elle  les  frais 
de  ses  grandes  entreprises.  Ces  asso- 
ciés sont  Jean  Roigny  ,  Guillaume 
Desbois,  Guillaume  Merlin,  Sébas- 
tien Nivelle ,  Guillaume  Guillard  et 
Gervais  Chevalon.  Elle  donna,  en 
i54o ,  une  édition  de  Corpus  Juris 
ciuilis  ad  exemplar  kaieandri, 
in-8» ,  7  vol.  Sept  ans  après ,  elle  en 
fit  une  seconde  ;  en  i5i46,  S,  Gre- 
gorii  magni  opéra  ^  in-fol. ,  S  v<^ 
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En  i554,  ^.  Chrysostomi  opéra. 
Il  seroit  trop  loug  de  citer  les  ou- 
Yrages  sortis  de  ses  presses  ,  tels 
que  toutes  les  (Sutures  de  saint  Au- 
eustin ,  le  Lexicon ,  grec  et  latin , 
&  F^ulgate y  in-folio,  etc.;  mais 
parmi  ses  éditions ,  toutes  fort  esti- 
mées ,  on  distingue  sa  Bible  latine , 
avec  les  notes  de  Jean  Benedicti , 
et  un  S.  Grégoire  en  3  Yolumes , 
tellement  correct ,  que  Verrata  n'est 
que  de  trois  fautes. 

*  GUILLAUD  (  Claude  ) ,  natif  de 
Beaujeu-sur-Saône^près  de  Lyon, 
docteur  de  la  faculté  de  Paris  ,  cha- 
noine et  théologal  d'Autun,  mort 
▼ers  Tan  1  5.5q.  On  a  de  lui ,  1.  Corn- 
meataire  sur  les  Ei^angiles  selon 
S.  Matthieu  et  S.  Jean,  Paris, 
i55o  et  1663,  II.  Conférence  sur 
les  Epures  de  S,  Paul  et  les  Epi-' 
ires  canoniques  ,  Paris  ,  i544  et 
1548.  m.  Homélies  pour  le  ca-^ 
réme ,  Paris  ^  1 56o.  Les  Conférences 
sur  ies  Epîtres  furent  condamnées 
en  1545  par  la  faculté  dont  il  étoit 
membre.  11  se  retira  en  Bourgogne , 
où  il  donna  ^  selon  le  témoignage  de 
la  même  faculté,  des  marques  d'at- 
tachement à  la  saine  doctrine^  et 
de  bainepour  Terreur^ 

t  L  GUILI4UMEP»,  le  Conqué- 
rant, fils  naturel  de  Robert  I,  duc  de 
Normandie ,  et  d'Ariette ,  fille  d'un 
pelletier  de  Falaise  ^  né  dans  cette 
▼ille  en  iOii4rr^gnoit  paisiblement 
en  Normandie ,  après  avoir  disputé 
son  héritage  avec  ses  parens ,  lors- 
que Edouard-le-Confesseur,  roi  d'An- 
gleterre, l'appela  au  trône  par  son 
testament.  Il  passa  dans  cette  île  en 
j^o66,avec  une  tlotte  nombreuse,  pour 
prendre  possessioi^e  son  royaume. 
Lorsque  toutes  les  troupes  furent 
débarquées,  il  fit  brûler  ses  vais- 
seaux, et  dit  à  son  armée,  en  lui 
montrant  l'Angleterre  :  «Voilà  votre 
patrie.»  En  même  temps  il  fit  chanter 
les  exploits  deRenaud,d|sMontaubau^ 
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et  de  Roland  son  eousin ,  afin  d'a- 
nimer ses  soldats.  Cette  chanson 
étoit  un  conte  romanesque,,  qu'une 
quantité  de  voix  fortes  et  graves 
chantoient  avant  le  combat.  Cet 
usage  s'est  pratiqué  jusqu'à  la  bataille 
de  Poitiers  ,  où  le  roi  Jean  dit  à  un 
soldat  qui  la  chantoit  pour  exciter 
ses  camarades,  «  U'y  a  long-temps, 
qu'il  n'y  a  plus  de  Roland.  »  Le  sol- 
dat lui  répondit  aussitôt  :  a  11  y  a 
tout  aussi  long  -  temps  qu'il  n'y  a 
plus  de  Charlemague.  »  Les  Anglais 
avoient  déféré  la  couronne  à  Harold, 
le  plus  grand  seigneur  du  pays,  qui 
tint  tète  à  Guillaume.  La  bataille  de 
Hastings  décida  du  sort  des  deux 
concurrens.  Harold  y  fut  tué  avec 
ses  deux  frères  ^  et  cinquante  mille 
Anglais.  Le  vainqueur  fut  couronné 
solennellement  à  Londres  ,  après 
quelques  autres  avantages  qui  lui 
méritèrent  le  surnom  (/e^  onquérant, 
Guillaume  sut  gouverner  comme  il 
avoit  su  combattre*  Plusieurs  ré- 
voltes étouffées,  les  irruptions  des 
Danois  rendues  inutiles,  des  lois 
rigoureuses  durement  exécutées  , 
tels  furent  les  événemeus  principaux 
de  son  règne.  Anciens  Bretons  , 
Danois,  Anglo-Saxons  ,  tous  furent 
confondus  dans  le  même  esclavage^ 
Les  révoltes  continuelles  de  ses  sujets 
lui  firent  penser  quH  valoit  mieux 
les  gouverner  avec  l'épée  qu'avec  le 
sceptre.  Il  anéantit  leurs  priviié* 
ges,  s'appropria  sans  aucun  scrupule 
leurs  biens ,  ou  en  gratifia  ceux  qui 
avoient  vaincu  avec  lui ,  leur  donna 
d'autres  lois,  et  même  une  autre 
langue.  U  voulut  qu'on  plaidât  dans 
le  français  usité  en  Normandie  ; 
et  depuis  lui ,  tous  les  actes  furent 
expédiés  en  cette  langue ,  jusqu'à 
Edouard  III.  C'étoit  un  idiome  mêlé 
de  français  et  de  danois.  On  prétend 
qu'il  traita  la  nation  vaincue  avec 
mépris  et  dureté ,  et  qu'il  aCFectoit 
encore  des  caprices  tyranuiques. 
On  en  donne  pour  exemple  la  loi  du 
Coiivre-ftu ,  par  laquelle  il  fulioil , 
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au  son  de  la  cloche ,  éleindre  le  feu 
dans  chaque  maison  à  huit  heures 
du  soir.  Mais  celte  loi ,  bien  loin 
d'êlrelyrannique,  n'est  qu'un  an- 
cien règlement  de  police  établi  dans 
toutes  Tés  villes  du  nord  ;  il  a  éié 
long-temps  en  usage  dan^  les  cloîtres. 
Les  maisons  éloieut  bâties  de  bois 
et  couvertes  en  chaiiihe  ;  et  la  crainte 
du  feu  étoit  un  objet  des  plus.  îra- 
portans  de  la  police  générale.  11 
îit  faire  le  dénombrement  des  biens 
dôtousses  sujets.  Toute  l'Angleterre 
'fut  décrite  sur  deux  livres,  nommés 
le  petit  et  le  grand  livre  du  jour  du 
jugement.  Ces  registres  furent  placés 
dans  la  chambre  du  trésor  royal, 
pour  y  être  consultés  dans  lés  oc- 
casions où  Ton  potirroit  en  avoir 
besoin,  c'est-à-dire,  suivant  l'expres- 
sion de  Polidore  Virgile ,  lorsqu'on 
voudroit  savoir  combien  de  laine  on 
pourroit  encore  ôier  aux  brebis  an- 
glaises. U  est  constant  que  Guillaume 
lit  la  gloire  et  ta  sûreté  de  l'Angle- 
terre par  ses  armés  et  par  ses  lois. 
U  divisa  le  royaume  eu  baronnies  , 
et  malgré  les  murmures  du  pape , 
malgré  les  plaintes  du  clergé,  il  sou- 
mit Tes  terrés  ecclésiastiques  aux  lois 
féodales,  et  même  à  l'obligation  de 
fournir  un  nombre  de  troupes  au  sou- 
verain ,  sous  peiiié d'encourir  la  félo- 
nie. t)es  citadelles  furent  bâties  dans  ; 
différensendroits;  la  lourde  Londres, 
commencée  par  son  ordre ,  fut  ache- 
vée en  1078.  Incouiius  ou  méptisés 
jusqu'alors  eu  Europe,  les  Anglais 
commencèrent  à  yjciuerun  grand; 
rôle  par  leurs  lumières,  piar  leur 
puissance,  par  leur  commercé,  et 
parleurs  conquêtes,  Guillaume,  de- 
venu valétudinaire ,  quitta  l'Angle- 
terre pour  aller  faire  diète  en  Nor- 
mandie, n  étoit  à  Eouen  ,  tâchant  de 
diminuer  par  les  remèdes  et  l'exerci- 
ce l'embonpoint  qui  l'incommodoit, 
lorsqu'il  apprit  que  Philippe  I,  roi  de . 
France ,  avoit  demandé  quand  il  re- 
lèveroit  de  ses  couches.  Le  Normand 
lui    &t   répondre    «   que    cela   ne 
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tarderoit  pas ,  et  qu'au  jour  de  sa 
sortie,  il  iroit  Ibi  rendre  visite 
avec  dix  raille  lances  en  forme  de 
chaudellies.  »  En  effet ,  dès  qu'il  put 
se  tenir  à  cheval ,  il  désola  le  Vexin 
français ,  et  brûla  Mantes  ;  vengeant 
ainsi,  par  des  exécutions  barbare^ 
une  mauvaise  plaisanterie.  U  vint 
jusqu'à  Paris,  ravageaut  tout  sur 
son  passage;  mais  étant  tombé  de 
cheval  en  sautant  un  fossé  auprès 
de  Mantes ,  il  mourut  à  Rouen  de 
cette  chute  le  10  septembre  1087, 
après  avoir  possédé  la  Normandie 
près  de  cinquante-deux  ans ,  et  l'An- 
gleterre vingt-un,  regardé  comme 
un  grand  capitaine,  un  bon  politique, 
un  roi  vigilant,  mais  trop  sévère  et 
trop  desposte.  ccGuillaume,  dit  le  P. 
Longueval ,  étoit  d'une  fort  grande 
taille  et  fort  gros.  11  avoit  le  visage 
plein, et  rouge,  le  regard  farouche 
et  terrible,  sur-tout  lorsqu'il  étoit 
en  colère.  Quant  à  la  religion  , 
quoiqu'il  n'en  suivît  pas  toujours  les 
maximes  ,  il  l'honora  et  la  protégea 
toujours.  U  étoit  grand  amateur  de 
la  justice ,  et  il  en  faisoit  exactement 
observer  les  règles,  il  punissoit  avec 
tarit  de  sévérité  les  brigands  ,  qu'il 
les  extermina  de  ses  états  ;  mais  il 
aimoit  l'argetit  plus  qu'il  ne  con- 
veuoit  à  un  prince.  )\  11  laissa  de 
Mathilde ,  fille  du  comte  de  Fland  re, 
trois  fils  :  Robert ,  qui  étoit  l'ainë  , 
ei)t  le  dacfhé  de  Normandie  avec  le 
Maine;  Guillaume  eut  le  royauine 
d'Aûgle  terre  ;  et  HeuTi  ,  le  plus 
jeune,  hérita  de  ses  trésors,  avec 
une  pension  considérable  ,  et  il  lui 
dit,  pour  le  cousoler  de  ce  que  son 
lot  n'éloit  qu'en  ai'gent,  a  qu'il  a«- 
roit  un  jour  les  étatsylê  ses  deux 
frères.  5)  Guillaume  n'eut  pas  plutôt 
les  yeux  fermés ,  que  tous  les  sei- 
gneurs de  sa  cour  disparurent.  Ses 
officiers  ne  pensèrent  qu'à  piller  son 
palais.  Guillaume,  archevêque  de 
Rouen,  et  Helluin  de  Conteville  , 
furent  les  seuls  qui  s'occupèrent  des 
soins  de  sa  sépulture.  Ôon  corps  fut 
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transporte  à  Caen ,  et  iiihume  dans 
Fégiise  du  monastère  de  SL-Etienne 
qu'il  avoit  fondé.  Ployez  AssEiAit , 
n°  II.  Avant  sa  conquête  d'Angle- 
terre, on  le  surnommoit  Guillaume- 
le-Bdiardy  à  cause  du  défaut  de  sa 
naissance.  L'abbé  Prévost,  et  Bau~ 
dot  de  Juilly  ont  donné  chacun  une 
Histoire  de  ses  exploits. 

II.  GUILLAUME  II,  le  Rqux  , 
fila  de  Guillauroe-le-Conquérani, 
dur  et  fier  comme  lui  ,  et  destiné 
par  son  père  à  régner  en  Angleterre, 
pour  raffermir  un  trône  chancelant, 
que  la  modération  et  la  clémence 
auroient  renversé  ,  fut  couronné  le 
2^  septembre  10^7.  En  recevant  le 
sceptre,  il  fit  beaucoup  de  promesses, 
et  u  en  tint  aucune.  La  religion ,  q«i 
adoucit  si  heurensement  les  vMÈiirs 
les  plus  féroces  ,  n'étoit  pour  lui 
qu'un  fantôme.  U  persécuta  le  clergé 
séculier  et  régulier  ,  exila-  le  célèbre 
Laniranc^  archevêque  de  Gantor* 
béry ,  pour  avoir  osé  lai  faire  dee 
remontrances  ,  et  né  traita  pa« 
mieux  Anselme ,  son  successeur.  Les 
avantages  qu'il  eut  à. la  guerre  lé 
mirent  en  état  d'appesantir  le  joug 
des  Anglais.  Il  vainquit  Malcolme , 
Toi  d'Ecosse ,  et  le  tua  ainsi  que  sou 
fils  Edouard  ;  il  passa  en  France  au 
secours  du  cbâtean  du  Mans ,  assiégé 
parie  comte  de  La  Flèche ,  et  le  fit 
prisonnier  en  1099.  L'année  d'après, 
Guillaume ,  chassant  dans  une  forêt 
de  Normandie  ,  y  fut  blessé  d'un 
coup  de  flèche ,  tiré  sans  dessin  par 
Gautier  Tirei,  l'un  de  ses  courtisans. 
Il  mourut  de  cette  blessure ,  le  9  août 
1  j  00 ,  à  44  ^Ds ,  avec  la  réputation 
dun  tyran  avare.  U  n'a  voit  point 
été  marié. 

III.  GUILIAUME  DE  Nassau  , 
fondateur  des  Provinces  -  Unies. 
Voyez  Nassau  (  Maurice  de.  ) 

t  IV.  GUILIAUME  in  ,  DE 
Nassau,  prince  d'Oiauge,  roi  d'An- 
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glef erre ,  né  à  La  Haye  le  1 4  no- 
vembre  i65<> ,  de  Guillaume  deNas-« 
san ,  prince  d'Orange  ,  et  de  Hen- 
riette-Marie, fille  de  Charles  I",  roi 
d'Angleterre  ,  étoit  arrière -petit- 
filt  de  ce  Guillaume  ,  fondateur  do- 
ta république  des  Provinces-Unies  y 
assassiné  par  le  perfide  Gérard. 
(  Voyez  ce  root.  )  Elu  staihouder  en\ 
Hollande  Tan  1673,  il  fut  nomihé 
général  des  troupes  de  la  répuUique, 
alors  en  guerre  avec  Loois  XIV.  Co 
prince,  dit  un  historien  célèbre,, 
nonrrissoit,  sous  le  flegme  holian-- 
dais ,  une  ardeur  d'ambition  et  de 
gloire  ,  qiri  éclata  toujours  depuis 
dans  sa  conduite,  sans  s'échapper 
janiaiB  dans  ses  discours.  Son  hu- 
meur étoit  froide  et  sévère ,  som 
génie ttctif  et  perçant.  Son  courage, 
qui  ne  se  rebutoit  jamais,  fit  sup<> 
porter  à  son -corps  foiblé  et  languis- 
sant deë  fatigues  au-dessué  de  ses 
forces.  H  étoit  valeureux  sans  osten- 
tation ,  ambitieux ,  mais  ennemi  du- 
faete  ;  né  avec  une  opiniâtreté 
flegtaaiique ,  faite  pour  combattre 
l'mversitét  aimant  les  afibires  et  la 
guerre;  né  connoissantniles  plaisirs 
attachés  à  la  grandeur ,  ni  ceux  de 
rhumanité.  Telétoitleprincé  que  le» 
Hollandais  opposèrent  à  Louis  XIV  > 
La  république  craignoit  alors  beau- 
coup pour  sa  liberté.  Les  armée» 
françaises  étoient  en  Hollande.  GuiU 
laume  offrit  le  revenu  de  ses  chargea» 
et  tout  sota  bien  pour  secourir  l'état  t 
il  fit  percer  lès  digues ,  et  couvrir 
d'eau  les  chemin»  par  où  les  Français 
pouvoieât  ^pénétrer  dans  le  pays  ; 
résolu  de  ne  pas  survivre  à  la  p«rte- 
de  sa  patrie, et  «  doniounr,'  disoit-il^ 
dans  le  dernier  retranchement.  )»• 
Quand- le  dabger  fut  passé ,  il  h'gu» 
une  partie  des  puissances  de  l'Europe 
contre  eux.  Ses  négociations  promp-» 
tes  et  secrètes  réveillèrent  de  leur 
assoupissement  l'empire,  le  conseil 

1dT<spagne,  le  gouverneur  de  Flan-* 
dte,  l'électeur  de  Brandebourg.  L» 
CAropague  de  1674  ne  fut  pas  pour-» 
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tant  heureuse  pour  lui.  Il  fut  battu  à 
SeueF  par  lé  prince  de  Coudé  ,  après 
avoir  fait  de»  prodiges  de  valeur  et 
de  prudence.  En  1677  il  fut  oblige 
de  leyer  le  siëge  de  Gharleroî^  qu'il 
aToit  -attaqué    une   première   fois 
quelques  années  auparavant.  C'est  à 
cette  occasion  qu'un  seigneur  anglais 
dit  :  ce  Le  prince  d'Orange  peut  se 
vanter  d'une  chose  :  c'est  qu'aucun 
général  à  son  âge  n'a  levé  tant  de 
sièges  et  perdu  tant  de  batailles.  » 
Les  succès   divers  de  cette  guerre 
amenèrent  la  paix  de  Nimègue.  On 
venoit  de  signer  le  traité  du  10  août 
1678.  Le  prince  d'Orange,  sans  y 
avoir  égard ,  fond  sur  le  maréchal 
de  Luxembourg,  tranquille  dans  son 
quartier  ,  engage  un  combat  san- 
glant, long  et  opiniâtre ,  qui  le  cou- 
vre de  honte  ,  sans  produire  aucun 
fruit ,  que  la  mort  de  deux  mille 
'  Hollandais  et  d'autant  de  Français. 
Guillaume  savoit  certainement  que 
la  paix  étoit  signée ,  ou  qu'elle  alloit 
l'être  :  il  savoit  que  cette  paix  étoit 
avantageuse  à  son  pays;  cependant 
il  exposa  sa  vie ,  et  prodigua  celle 
de   plusieurs    milliers   d'hommes  , 
pour  prémices  d'une  paix  générale. 
Lorsqu'on  lui  reprocha  cette  infrac- 
tion ,  il  répondit  froidement  a  qu'il 
n'avoit  pu  se  refuser  cette  dernière 
leçon  de  son  métier.  »  Cette  paix , 
entièrement  conclue  en  1678,  fut 
auivie  d'une  guerre  plus  glorieuse , 
mais  bien  plus  injuste.  Le  prince 
d'Orange  avoit  épousé  Marie  Stuart, 
fille  de  Jacques  II.  L'ardeur  du  zèle 
de  ce  monarque  pour  la  religion  ca- 
tholique irrita  ses  sujets  contre  lui. 
Son  gendre ,  résolu  de  profiter  de  ce 
soulèvement ,  passa  en  Angleterre 
eu  1688 ,  chassa  son  beau-père  de 
'Son^palais  et  de  son  trône ,  et  s'y  mit 
à  sa  place.  Reconnu  roi  par  toute 
l'Angleterre,  sous  le  titre  de  Guil- 
laume ,  il  ligua  une  partie  de  l'Eu- 
rope contre  Louis  XIV,  pour  qu'il  ne 
pût  pas  secourir  le  roi  détrôné.  L'Ir- 
lande tenoit  encore  pour  Jacques. 
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Guillaume  passa  dans  cette  île  pour 
la  soumettre.  Le  lendemain  de  son 
débarquement ,  son  aumônier  prêcha 
un  sermon  où  il  prit  pour  texte  ce» 
paroles  de  saint  Paul  :  Perfidem  pi- 
cerunt  régna.  Au  sortir  de  l'église , 
Guillaume  dit  :  «  Mon  chapelain  a 
fort  bien   ouvert   la   campagne.  » 
Comme   on  l'exhortoit  à   prendre 
quelque  repos  :  ce  Je  ne  suis  pas  venu 
en  Irlande  ,  répondit-il ,  pour  laisser 
croître  l'herbe  sous  mes  pieds.  Un 
royautne  où  le  fourrage  est  aussi  bon 
qu'en  Flandre  mérite  bien  qu'on  se 
batte  pour  le  conquérir.  »   Peu   de 
temps  après  il  gagna  la  bataille  de 
la  Boine  ,  en  1690  ,  qui  obligea  Jac- 
ques II  à  quitter  l'Irlande.  Dans  la 
chaleur  du  combat ,  Henri  Hubdar , 
l'un  des  oiRciers  de  Guillaume ,  en- 
tendant un  boulet  de  canon  siffler  à 
ses  oreilles ,  plia  les  épaules  comme  - 
un  homme  qui  craint.  Le  roi  sourit^ 
et  donnant  un  petit  coup  sur  Tépaule 
de  ce  gentilhomme  :  «  Courage  , 
monsieur  le  chevalier ,  lui  dit-il,  je 
vous  crois  à  l'épreuvedu  canon.»  Les 
partisans  de  Jacques  ayant  remar- 
que,  durant  la  bataille,  l'endroit  où 
étoit  Guillaume^  traînèrent  vis-à- 
vis  de  lui  deux  pièces  de  campagne  , 
et  le  blessèrent  à  l'épaule  d'un  boulet 
de  six  livres.  Le  coup  effraya  tous 
ceux  qui  eu touroient  le  prince  ;  lui 
seul ,  conservant  son  sang-froid ,  se 
fit  panser  à  la  tête  de  ses  troupes ,  et 
demeura  à  cheval  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
gagné  la  bataille.^  Après  l'action ,  on 
demanda  à  quelques  Irlandais  qui 
avoient  été  faits  prisonniers  sou»  les 
drapeaux  de  Jacques,  s'ils  ëtoient 
encore  tentés  d'en  venir  aux  mains  : 
«Changeons  de  roi,  répondirent-ils, 
nous  vous  livrons  demain  bataille, 
et  nous  sommes  assurés  de  vous  bat- 
tre. »  Cela  n'étoit  pas  si  certain;  car 
dans  les  années  suivantes  ,  Guil- 
laume fut  battu  à  Steinkerque  et  à 
Nerwinde  ;  mais  ces  défaites  ne  le 
découragèrent  point.  On  disoit   de 
lui  (c  qu'avec  de  grandes  armées  il 
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{kUoit     admirablement   la    petite 
guerre ,  comme  Turenne  ayoit  fait 
supérieurement  la  grande  avec  de 
petites  armées.  »  Il  fit  des  retraites 
qui  valoient  des  victoires,  prit  Na- 
mur  en.  1696,  et  tint  toujours  la 
campagne  {poyes^  Athlone  d/Bou- 
Fi^ERS ,  n**  III  ).  Louis  XIV  l'ayant 
reconnu  roi  d'Angleterre,  la  paix,  fut 
rendue  à  l'Europe.  Le  traité  en  fut 
signé  à  Ryswick  en  1697.  Le  testa- 
ment de  Charles  II,  roi  d'Espagne  , 
eu  faveur  des  Bourbons ,  ralluma  la 
guerre.  Le  roi  Guillaume ,  plus  agis- 
sant que  jamais  dans  un  corps  sans 
force  et  presque  sans  vie ,  remuoit 
toute  l'Europe  pour  donner  de  nou- 
veaux embarras  à  Louis  XIV,  H  de- 
▼oit,  au  commencement  de  170a, 
se  mettre  à  la  tète  des  armées.  La 
mort  le  prévint  dans  ce  dessein  ;  une 
chute  de  cheval ,  suivie  d'une  petite 
fièyre,  l'emporta  le  16  mars  de  la 
même  année.  Guillaume ,  en  usur- 
pant le  trône ,  conserva  la  place  de 
stathoudar.  Il  se  déplaisoit  en  An- 
gleterre ,  où  il  essuyoit  continuelle- 
ment des  dégoûts.  Ou  le  força  de 
renvoyer  sa  gahie  hollandaise,  et  de 
congédier  les  régimens  formés    de 
réfugiés  français,  qu'il  s'étoit  atta- 
chés. 11  passoit  très*8ouvent  à  La 
JSaye ,  pour  se  consoler  des  chagrins 
qu'on  lui  donnoit  à  Londres-  On 
a  dit  ,  pour  justifier  ses  fréquens 
voyages ,  «qu'il  n'étoit que  stathou- 
der  en  Angleterre,  et  qu'il  étoit  roi 
•n  Hollande.»  Les  Auglait  cessèrent 
de  l'aimer  dès  qu'ils  l'eurent  pris 
pour  maître.  Ses  manières  étoient 
fières,  austères,  rebutantes.  Quoi- 
qu'il sût  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, il  parloit  peu  et  sans  agrément. 
Sa  dissimulation  tenoit  trop  de  la 
défiance.  Toujours  sombre  et  rê- 
veur, il  avoit  plus  de  jugement  que 
d'imagination.  Malheureux  à  la  tête 
des  armées ,  il  le  fut  autant  sur  le 
trône.  U  y  montra  une  grande  inap- 
plication ,  beaucoup   d'humeur   et 
très*peu  de  capacité.  Sa  haine  contre 
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la  France  lui  tint  lieu  de  tous  les  u- 
lens.  Elle  le  fit  lame  d'une  puis- 
sante ligue ,  lui  attacha  tons  les  en- 
nemis de  Louis  XIV,  et  lui  donna 
tous  les  réfugiés  pour  panégyristes. 
Ses  flatteurs ,   qui  étoient  presque 
tous  des  gens  de  lettres  ou  des  gens 
qui  croyoient  l'être,  lui  prodiguè- 
rent la  louange  ,  quoiqu'il  ne  mon- 
trât jamais  de  goût  pour  les  beaux* 
arts ,  ni  d'estime  pour  ceux  qui  les 
cultivoient.  Elevé  dans  le  bruit  des 
armes,  sou  oreille  ne  fut  sensible 
qu'à  l'harmonie  des  tambours  et  des 
trompettes.  N'étant  encore  que  sta* 
thouder ,  il  se  trouva ,  dit  Dudos ,  à 
la  représentation  d'un  opéra,  dont  le 
prologue  étoit  à  sa  louange.  «  Qu'on 
me  chasse  de  coquin',  dit-il  en  par- 
lant de  son  auteur  ,  me  prend-il 
pour  le  roi  de  France?  »  en  faisant 
allusion auxprologues  où  Quinault 
prodiguoit  fencens  à  Louis  XIV. 
Quoiqu'il  n'aimât  pas  ce  prince ,  il 
savoit  en  imposer  à  ceux^qui  en  par* 
loient  indécemment  en  sa  présence. 
Un  jeune  milord  lui  disant  un  jour 
que  ce  qu'il  avoit  trouvé  de  plaisant 
à  la  cour  de  France ,  c'est  que  <c  le  roi 
eût  une  vieille  maîtresse  et  un  jeune 
ministre  (  Barbeiieux.  )  —  Cek  doit 
vous  apprendre,  jeune  homme,  lui 
répondit  Guillaume,  qu'il  ne  fait 
usage  ni  de  l'une  ni  de  l'autre.  »  Le 
roi  d'Angleterre  n'étoit  point  traité 
avec  cette  équité  en  France.  La  cour 
ne  prit  point  le  deuil  à  sa  mort  ;  et 
Louis  XIV  défendit  aux  Bouillons  et 
aux  La  Trémouille,  alliés  delà  mai*^ 
son  d'Orange,  de  le  porter.  Je  ne 
sais  où  Dudos  a  pris  que  la  haine  de 
ce  prince  pour  Guillaume   venoit 
de  ce  qu'il  avoit  refusé  d'épouser  une 
de  ses  filles  et  de  la  duchesse  de  La 
Vallière.  (  f^ofes  un  portrait  détaillé 
de  Guillaume ,  dans  le  tome  IV*  de 
l'Histoire  d'Angleterre  de  Smollet, 
page  180 , in-4%  ^  Londres,  1 768.) 
Nous  citerons  aussi  quelques  traits 
de  celui  ou'en  a  tracé  le  père  D*Avri* 
gny .  Le  lond  en  est  vrai ,  quoique  les 
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couleurs  en  soient  un  peu  sombres  ; 
mais  il  est  bon  d'opposer  quelquefois 
les  historiens  catholiques  aux  auteurs 
protestans  :  «Beaucoup  d'éori vains  ^ 
dit.  le  célèbre  jésuite ,  ont  parlé  de 
Guillaume  III  comme  de  l'un  des 
plus  grands  capitaines  de  son  siècle. 
Ils  dévoient  ajouter ,  pour  le  peindre 
au  naturel ,  qu'il  éloit  des  plu9  mal- 
heureuiE.  Larrey  peut  l'appeler  tant 
qu'il  lui  plaira  un  Alexandre ,  un 
Cyrus  ,  un  César  ;  c'e  sont  des  noms 
qui  ne  coûtent  Vien  ,  que  la  flatterie 
dontie ,  que  l'intérêt  ou  ia  recoraiois- 
sance  justifie ,  et  qui  ne  peuvent  im- 
poser qu'à  ceux  qui  ignorent- ce  qui 
s'est  passé  sous  nos  yeux.  Les  An^ 
glais  n'étoient  pas  bien  persuadés 
que  sa  valeur  eût  fait  beaucoup 
d'honneur  à  leur  nation.  Mais  il  ne 
pou  voit  manquer  de  panégyristes, 
ayant  eu  ^  ses  gages  la  plupart  des 
réfugiés  de  France ,  qui ,  ennemis 
de  toute  autorité  légitime ,  ont  pré* 
conisé  jusqu'à  cette  .excessive  ambi* 
tion  qui  lui  fit  .violer  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sacré ,  et  fouler  aux  pieds  tou9 
^  les  sefïtimen^  de  la  naiure.  C'est 
dans  son  usurpation  que  son  habi- 
leté si  vantée  a  sur-tout  éclaté.  Il  y 
fit  concourir  ,  non  seulemenl  les 
prin;ces;protestans ,  mais  encore  ceux 
qui  affect^ïkt  Iç  plus  le  titre  de  catho- 
liques^ {Venant  les  uns  par  l'intérêt 
de  leur  secte,  at;laquée  diaos  la  pror 
4ectio|ii  que  Jsâ^ques  II,  son  beau- 
pèrQ^  dpunoit  à  ceux  de  ses  sujets 
quiétoient;d«  sa.i%ligion;le&  autres 
par;  ^e  fantôme  de.  la  ptùssance' 
ëuorme  de  la  France  i  il  sut  les  ame- 
ner tou^  à-ses  vues,  et  les  faire  servir  ; 
au  dessein  qu'il  avoil  de  changer  sa 
qualité  de  stathouder  de  Hollande 
en  celle  de  roi  de  la  Grande-Breta- 
gne. C'e^t  sans  doule  le  chef-<l'œuvre 
de  sa  politique ,  et  quiconque  suit  les 
principes  de  .Machiavel  lui.  doit  de 
grands  éloges.  »  Après  Içs  avantages 
que  MaElbor.wgbeut  dans  les  Pays- 
Bas,  en  170a,  il  fut  complimenté 
par  les  députés  de  la  chambre  des 
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communes ,  qui  le  remercièrent  d'a- 
voir réparé  l'honneur  de  la  nation 
anglaise.  Pou  voit-on  dire  rien  de  pins 
injurieux  à  la  mémoire  de  Grtiil- 
laume? 

V.  GUILLAUME,'  roi  des  Ro- 
mains, comte  de  Hollande,  a®  de 
ce  nom ,  étoit  fils  de  Florent  IV , 
comte  de  Hollande,  et  de  Mathilde 
de  Brabant.  Le  pape  Inuocent  IV 
et  les  Romains ,  opposés  à  l'empe- 
reur Frédéric  II,,  firent  si  bien, 
qu'après  la  mort  de  Henri  de  Thu- 
ringe ,  roi  des  Romains  ,  le  comte 
Guillaume  lui  fut  subrogé  ,  par  l'é- 
lection des  sept  ^ands  oÊciers  de 
l'empire,  à  Veringen,  près  de  Co- 
logne ,  en  1 347*  l^nnée  suivante, 
Guillaume  assiégea  Cologne ,  la  prit 
après  6  mois  de  siège ,  et  y  fut  cou- 
ronné le  jour  de  la  Toussaint  :  il 
avoit  alors  3o  ans.  Il  choisit  pour 
ses  ministres  Othon ,  évêque  d'U- 
trecht ,  et  Henri ,  duc  de  Brabant , 
son  oncle.  Après  la  mort  de  Fré- 
déric, arrivée  en  i  aôo,  Hugues,  légat 
du  saint-siége ,  le  confirma  dans  k 
possession  de  l'empire,  qu'on  con- 
tinua néanmoins  lie  lui  disputer.  Il 
défit  les  Flamands  ,  et  fit  la  guene 
aux  Frisons  occidentaux,  qui  s'é- 
toient  révoltés  contre  lui;  mais  cette 
guerre  lui  fut  fatale.  Il  fut  assommé, 
en  ia56  ,  par  des  paysans  cachés 
dans  les  roseaux  d'un  marais  ,  ou 
son  cheval  s'enfobça  dans  la  glace. 
Guillaume  éloit  âgé  de  38  ans.  Ses 
grandes  qualités  l'avoient  rendu  di- 
gne du  tr^ne ,  et  il  s'yseroit  main- 
tenu avec  gloire ,  s'il  n'avoit  régné 
dans  un  temps  de  troubles  et  de 
discordes  suscitées  avant  lui .  Il  avoit 
du  courage ,  de  l'application  aux 
affaires  ,  de  la  justice,  de  la  généro- 
sité ,  et  le  désir  de  rendre  ses  peu- 
ples heureux.  Si  une  élection  illé- 
gitime le  fit  parvenir  à  l'empire, 
ses  vertus  reconnues  par  les  priuces 
allemands  lui  assurèrent  cette  cou- 
ronne après  la  mcri  de  CoiHiid.  U 
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ne  lui  manqua  que  d'être  élu  dans 
des  circonstances  plus  favorables  ; 
mais  il  est  probable  qu'il  né  Tauroit 
jamais  été ,  si  i'Altemagne  eût  jctui 
d'une  situation  plus  tranquille.  Les 
Frisons  le  traitèrent  beaucoupiniêux 
après  sa  mort  qu'il»  rte  l'avoient  fait 
de  son  vivant:  ils  Fenterrèrent  ma- 
gnifiquement dans  un  ancien  tom* 
beau  ,  é\evé  daus  lia  Frisé  pour  un 
empereur  romain»  Guillaume  laissa 
un  fils  ,  appelé  7'/o/lef/^>  qui  succéda 
à  son  oncle  dans  le  comté  de  Hol- 
lande. 

VI.  GUILLAUME  de  Nassau  , 
prince  <l'Orange.  f^<^ez  GehaRd  , 
n®  V,«/Imby^e. 

tVU.  GUÏLLAtJl\ÎE(sainl), 
duc  d'Aquitaine  ,  fils  du  comte 
Thierri  ,  commanda  léà  armées 
de  Charlemagne  cûnlre  lies  Sarra- 
sins ,  les  chassa  d'Orange  ,  et  rem- 
porta sur  eux.  des  victoires  décisives. 
Il  fil  fleurir  ensuite  la  Justice  et  les 
lettres  dans  sa  province ,  et  finit 
par  se  retirer  dans  té  monastère 
de  GellpQ ,  diocèse  de  Lodève.  Après 
avoir  fait  un  trophée  de  ses  armes 
à  saint  Jnlien  de  Briôudè  ,  il  prit 
l'habit  monastique  en  806  ,  et  mou- 
rut le  a&  mai  812.  Tandis  qu'il 
avoit  Técu  daus  le  monde  ,  il  a  voit 
su  soutenir  son  rang  sans  fierté  ; 
il  sut  encore  mieux  roùbliçr  datis 
le  cloître.  Il  travailloit  à  la  boulan- 
gerie^et  faisoitla  cuisine  à  son  tour. 

t  Vl«.  GUILLAUME  iX ,  der- 
nier des  du€«  d)e  Gmeimt  et  ées 
comtes  de  Poitou  ,  ïni  dans  si^  jeu- 
nesse abandonné  à  too§.  les  vicqs. 
Sa  naissance ,  son  pou  voit ,  ses  ri- 
chesses, son  esprit  ,  »a  force  cor- 
porelle ,  tout  sembloit  }«ii  promettre 
l'impunité.  Lorsque  Tantipâpe  Ana- 
det  II  fut  opposé ,  par  un  parti  , 
au  pape  Innocent  lien  i  i5q  ,  Guil 
laume  se  déclara  contre  le  vrai 
pontife.  Innocent,  n'ayant  pu  le  ga^ 
guer^loi  envoya  S.  Bernard,  qui  se 
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rendit  auprès  de  lui  à  Parthenaj  en 
Poitou,  et  qui  le  trouva  très>opiniàtre. 
Un  jour  que  le  duc  étoit  à  la  porte 
d'une  éghse  où  Bernard  disoit  la 
messe ,  ce  dernier  vint  à  lui^  tenant 
en  main  une  hostie  :  ce  Voici,  dit-il 
à  Guillaume  \  votre  Dieu  et  TOtre 
juge  ,  oserez-  vous  le  mépriser  ?  » 
Le  duc ,  émn  et, surpris  ,  reconnut 
Innocent  II ,  fut  réconcilé  à  l'Eglise, 
et  le  schisme  finit. dans  la  Guienne. 
Etant  allé  en  pèlerinage  à  Saint- 
Jac^es  en  Galice,  il  mourut  à 
Compos telle  en  1 1  ^  ,  laissant ,  en 
mourant ,  «es^  états  au  rot  Louis-le- 
Gros ,  avec  prièrtea  de  marier  sa  fille 
unique,  EléoDore,  suivant  sa  condi- 
tion. Bile  épousa  Louis  VII ,  dit  ie 
Jeu/ie.  ^4)feÉ  £i,éoKôiiï ,  n®  L 

IX.   GUILLAUWLE  LoNéuE- 

ÈpkE ,  ftks  et  'suooesseur  de.Rollon , 
premier  dpe  de  Normandie ,  ne  (ut 
ni  moihsiîerme  ni  moins  conrageux  ' 
que  son  père,  hm  Bretonvn'ajant 
pas  v^»lu  reconnoi^re  sa  suzerai- 
neté ^  il  les.  cotttcai^Biti,  par  la  force 
des  armée-,  à  lui  faire  hommage- 
Il  rendit' peu  €k  tempt  après. Ini- 
nièmé  un. semblable  devoir  an  roi 
Raoul:,  qui  à-jouto^  èontliiché  la  Jterre 
des  BretOoE;,  c'est-Mire^  rAvirabohin 
etleOcrteoù»'  Blùlfe^  comte de.Co- 
tentiu,  ayant  votffu  imiter  U  révolte 
des  Bretons.^  n'eut  pés  mi  meilleur 
succèSv  OniUauisc  aide.  Louis  d'Ou- 
tremer, Vam.  9^6,  i  BMvter  eurle 
trône  à  la  place  de  Raoul.  Il  força 
ensuite  Afnèuld ,  comte*  dé .  Flan- 
dre, à  rendre  à  Helluin  de  Mon*- 
treuil  la  ibrteresee  qu'il  lui  avoit 
enlevée.  L'an  94^  ,  éiaut  atié;  soue 
la*  foi  du  serment,  à  Péquifiiyrsur-^ 
Somme  ,  pour  une  entrevue  que  ce 
comte  lui  avoit  detBandéc.,  il  fut 
assassiné  par  les  gens  de  ce  deiTnier. 
Comme  ou  le  déshebilloit  pour  vi- 
siter ses  plaies ,  o&  trouva  sur  lui 
une  petite  xief  d'argent  qu'on  crut 
être  celle  de  son  trésor.  Son  cham- 
bellan dit  que  c'étoit  ce  la  clef  d  une 
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cassette  où  ëtoit  l'habit  de  moine 
qu'il  a  voit  résolu  de  prendre  à  Ju~ 
miège  après  cette  maUieureuse  con- 
férence. » 

t  X.  GUILLAUME  m  Malaval 
(  saint  ),  gentilhomme  français,  après 
avoir  mené  pendant  quelque  temps 
une  vie  licencieuse ,  se  renferma  dans 
rermitiig'»  de  Malaval ,  au  territoire 
de  Sienne  ,  j  fonda  les  guillemins 
ou  gmllemiles ,  et  y  mourut  le  lo 
février  1167.  On  croit  qu'il  fut  ca- 
nonisé vers  l'an  laoa  par  Inno- 
cent IL  Sa  nouvelle  famille  s'étendit 
beaucoup  en  France,  en  Bohème  et 
en  Saxe.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  St  Guillaume,  né 
de  parens  nobles  ,  à  Verceil  en  Pié-» 
mont ,  et  fondateur  de  la  congréga- 
tion du  Mont-Vierge.  Il  institua  cet 
ordre  en  1119  ,  sur  une  montagne 
du  royaume  de  Naples  ,  appelée  le 
Mont-F'trgilien ,  à  cause  de  Vir- 
gile, et  qui  fut  nommé  ensuite  le 
Mont-Vierge ,  depuis  qu'il  eut  édifié 
une  église  eu  l'honneur  de  la  Vierge. 
Les  premiers  compagnons  d^  ses 
austérités  l'ayant  quitté ,  il  se  retira 
à  Salerne  ,  où  il  fonda  un  monas- 
tère. Se  voyant  près  de  mourir, 
il  fut  habiter  le  monastère  qu'il 
avoit  fait  bâtir  à  Golète, petite  ville 
vers  l'Apennin.  11  y  mourut  le  26 
juin  n42.  Roger,  roi  de  Sicile, 
l'a  voit  appelé  à  sa  cour,  et  avoit  fa- 
Torisé  son  ordre  naissant. 

ex 

t  XI.  GUILLAUME  (saint) , 
de  la  maison  des  anciens  comtes  de 
Nevers,  d'abord  religieux  de  Gram- 
mont,  ensuite  de  Ci teaux,  gouverna 
diverses  maisons  comme  prieur  ou 
comme  abbé.  Elevé  sur  le  siège 
de  Bourges  en  1 1 99  ,  il  tâcha  de 
déraciner  tous  les  abus ,  et  gouverna 
cette  église  en  pasteur  des  premiers 
siècles  du  christianisme.  On  obli- 
geoit  alors  les  excommuniés  de 
payer  une  amende  quand  on  leur 
dounoit  l'absolution.   Le  motif  de 
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cette  exaction  étoit  de  les  préserrer 
des  rechutes ,  par  une  crainte  pécu- 
niaire. Saint  Guillaume  demandot* 
aux  excommuniés  la  caution  de  l'a- 
mende; et  pour  les  retenir  dans  le 
devoir ,  il  les  menaçoit  souvent  de 
l'ekiger,  et  ne  l'exigeoit  point.  Ja- 
mais il  ne  voulut,  malgré  l'usage  de 
son  siècle ,  poursuivre  par  les  armea 
les  méchans  que  la  crainte  des  cen- 
sures de  l'EgUse  ne  pouvoit  retenir,- 
Il  mourut  le  10  janvier  1209.  Ses 
reliques  furent  brûlées  par  les  cal- 
vinistes en  1Ô62,  et  ses  cendres  je- 
tées au  vent. 

XII.  GUIIXAUME  d'Hirsatjoe. 
(  saint  )  ,  tiré  en  1069  de  l'ab- 
baye de  Saint -Emmeran  de  Ratis- 
bonne,  pour  être  ablîé  d'Hirsau^e, 
fonda  un  grand  nombre  de  mo- 
nastères ,  fit  fleurir  dans  son  abbaye 
la  piété ,  la  science  et  les  arts ,  et 
mourut  en  1091.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  Philosophie  et 
à^ Astronomie  y  Bâle  ,  i53i  ,  in-4**^ 
dont  le  mérite  est  très-mince. 

XIU.  GUILLAUME  de  Tyr  , 
archevêque  de  cette  ville,  dressa  les 
actes  du  concile  dfi  Latran,  prononça 
VOraison  funèbre  de  Vempereur 
Barberousse  quand  son  fils  l^édéric 
lui  fit  rendre  les  derniers  honneurs, 
et  vint  à  Rome  où  il  mourut  vei» 
1 1 94.  On  a  de  lui ,  en  3  2  livres ,  une 
Histoire  des  croisades  qui  finit  à 
l'an  1184.  Son  st^le  est  simple  et 
naturel;  l'auteur  est  prudent ,  judi- 
cieux ,  modeste ,  et  savant  ponr  le 
temps  où  il  écrivoit.  Cette  -flï*- 
toire  publiée  à  Baie  en  1 549  >  ^'^ 
fol.,  se  trouve  dans  Gesta  Dei  per 
Francos ,  de  Bongars.  Il  y  .en  a  une 
continuation  jusqu'en  1 27.5,  que  l'ou 
trouve  dans'ï Jmplissima  CoUectio 
de  Martenne.  Jean  Hérold  en  avoit 
fait  unedeuxième  continuation  jus- 
qu'efn  1621,  qui  a  été  imprimée 
avec  l'histoire,  Bâle,  i564,  in-fol. 
Gabriel  du  Préau  Ta  Uaduite  en, 
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français ,  Paris ,  1673,  in-foL  —  B, 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Guim*aume  ,  évêque  de  Tyr, 
mort  en  1129,  dont  il  nous  reste 
des  Epftres  à  Bernard,  patriarche 
d'Antioche. 

XIV.  GUILLAUME,  surnommé 
Calculas,  moine  de  Jumiège,  yivoit 
dans  le  1 1*  siècle ,  sous  Guillaume- 
le  -  Conquérant.  On  a  de  lui  une 
Histoire  de  Normandie,  divisée  en 
8  livres ,  dans  le  recueil  deCambden, 
1 6o3  >  et  dans  celui  de  du  Chesne , 
1619,  tous  deux  in-fol.  Le  style  de 
cet  auteur  est  passable  pour  le  siècle 
où  il  vivoit;  mais  il  manque  de  cri- 
tique ,  défaut  commun  à  presque  tous 
les  anciens  écrivains. 

t  XV.  GUILLAUME-LE-BRE- 
TON,  ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit 
.  de  Bretagne,  né  vers  Tan  1170, 
fut  chapelain  de  Philippe-Auguste, 
qu'il  accompagna  dans  ses  expédi- 
tions militaires,  et  dont  il  mérita 
Testime.  B  lui  confia  Féducatiou  de 
son  fils  naturel ,    Pierre  -  Charles. 
L'instituteur  dédia  à  son  élève  un 
poème  intitulé iTar/o//^,  qui  n'a  pas 
encore  été  publié.  On  a  de  lui ,  I.  Une 
Histoire  de  ce  monarque  pour  servir 
de  suite  à  celle  de  son  médecin  nom- 
mé Rigord.  n.  Un  poème  intitulé 
Pkilippide  ,   qui  est  une    gazette 
longue  et   rampante.  Ce  poème  a 
deux   dédicaces  séparées ,   l'une  à 
Louis,  successeur  dePhilippe;  l'autre 
encore  à  Pierre-Charles;  qui  mourut 
évèque'de  Noyon  en  1  a49<  Ces  deux 
ouvrages  de  Guillaume-le*Breton , 
imprimés  à  Zwickau  en  1667,  in-4®, 
et  dans  la  collection  des  Historiens 
de  France,  sont  utiles  pour  l'his- 
toire de  son  temps ,  et  l'on  y  trouve 
des  faits  qu'on  chercheroit  vainement 
ailleurs. 

XVI.  GUILLAUME  d'Attxebre  , 
évèque  de  cette  ville,  transféré  en- 
suite sur  le  siège  de  Paris ,  et  mort 
en  ida3>  n'est  point  auteur^  conibie 
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on  le  croit  communément ,  d'une 
Somme  de  théologie,  in-fol. ,  i5oo, 
qui  porte  le  nom  de  Guillaume 
d'Auxerre.  Le  Guillaume  ,  archi- 
diacre de  Beauvais,  auteur  de  cette 
Somme  vivoit  dans  le  même  temps 
que  lui,  et  mourut  en  isSo,  après 
ajvoir  professé  avec  beaucoup  de  sue- 
çfes  la  théologie  à  Paris 

Xyil.  GUILLAUMEd'Auxerre, 
dominicain  ,  mort  provincial  de  son 
ordre  en  12294,  que  Ton  dit  avoir  été 
également  professeur  à  Paris ,  et  dont 
il  reste  parmi  les  manuscrits  de  Sor-^ 
bonne  quelques  Sermons.  Voyez  les 
Mémoires  de  littérature  du  P.  des 
Molets,  tome  III,  partie  3,  page 
3i7,  etc. 

t  XVni.  GUILLAUMEd'Auver- 
ONE,  évêque  de  Paris,  gouverna  sa- 
gement cette  église ,  fonda  des  mo- 
nastères ,  opéra  des  conversions  par 
ses  Sermons ,  fit  condamner  la  plu- 
ralité des  bénéfices  par  les  plus  ha- 
biles théologiens  de  son  diocèse ,  et 
mourut  en  \2/fi.  On  a  de  lui  dea 
Sermons  et  des  Traités  sut  divers 
points  de  discipline  et  de  morale.  Le 
Féron  les  a  recueillis  et  publiés  ea 
1674,  2  vol.  infçl.  Les  Dialogues 
des  sept  sacremens ,  les  Sermons 
durant  l'année,  et  plusieurs  autres 
Traités  qu'on  lui  attribue  dans  cette 
édition,  ne  sont  pas  de  lui.  Le  style 
de  ce  prélat  est  simple,  naturel,  et 
bien  moins  barbare  que  celui  des 
scolastiques  de  son  temps.  Il  traite 
beaucoup  moins  de  questipns  mêla- 
physiques  qu'eux ,  et  s'attache  sur- 
tout à  la  morale  et  à  la  discipline.  Il 
réfute  quelquefois  Aristote  ;  ce  qui 
n  etoit  pas  une  petite  témérité  dans 
son  siècle.  B  savoit  très^bien  l'Ecri- 
ture et  les  écrivains  profanes  ;  mais 
il  avoit  peu  lu  les  Pères. 

XIX.  GUILLAUME  de  Saint- 
Amour.  F'oyei  AMoim  ,  n"*  H 
(saint). 
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XX.    GUILLAUME   de  Ltnd- 

wooDE ,  jurisconsulte  anglais,  é  vèque 
de  Sainl-David ,  mort  en  i446,  a 
laissé  un  recueil  des  Constitutions  de 
quatorze  archevêques  deCantorbéry, 
sous  ce  titre  :  Provinciale ,  seu  Cons- 
tituiîçnes  Angliœ ,  Oxford  „  1 6^3 , 
in~fol.;  mais  i  édition  de  Londres, 
1679,  in-foL,  est  plus  ample. 

XXL  GUILLAUME  de  Malmes- 
BXJRY,  bénédictin  anglais,  célèbre 
historien  du  \i^  siècle.  Henri  Savill 
fit  imprimer  à  Londres  en  1Ô96, 
in-foL,  les  Ouvrages  de  cet  écri- 
vain. Ils  sont  estimés,  quoique  son 
style  soit  sans  omemens. 

XXILGUILLAUMEdeVorilono, 
ff^raeux  théologien  scolastique  du  1 5*^ 
siècle ,  de  l'ordre  des  frères  mineurs, 
mort  en  i464>  laissa  uu  Commen- 
taire sur  Pierre  Lombard ,  dit  le 
Maure  -des  sentences ,  et  nû  Abrégé 
des  questions  de  théologie ,  intitulé 
Vade  mecum ,  iu-fol. 

XXIIL  GUILLAUME  DE  Char- 
tres, religieux  dominicain ,  chape- 
lain de  saint  Louis,  mort  vers  le 
milieu  du  ]5^  siècle  ,  a  continué 
\ Histoire  de  ce  pVince ,  commencée 
par  Geofroy  de  Beaillieu.  Il  recuefl^- 
lit  avec  soin  tout  ce  qui  aivoit  pu 
édhâpp^  aux  redherches  de  celui-ci, 
et  l'ajouta  à  son  ouvrage.  Cette  con- 
tinuation insérée  dans  le  5®  tome  de 
la  collection  de  du  Chesne ,  écrite 
d'un  style  guindé,  contient  cepen- 
dant des  faits  qui  méritoient  d*être 
Conservés. 

XXÏV.  GUnLLAUME  be  Neu- 

BRIDGE.  #=07.  LiTliE. 

XXV.   GUILLAUME  de 

Nangis  ,  bénédictin  de  Tabbaye  de 
Saint-Denys  en  France,  mort  vers 
1 3o2  ,  est  auteur  des  Vies  de  saint 
lÀàuis^i  de  son  fils  Philippe-le-- 
Hardi ,  et  de  deux  C /ironiques , 
dont  les  historiens  ecclésiastiques  et 
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profanes  ont  fait  usage.  La  principale 
qui  est  écrite  clairement,,  et  dont  le 
latin  est  passable,  s'étend  jusqu'en 
1 3o  1 .  On  la  trou  ve  dans  le  6*  volu  me 
delà  collection  de  du  Chesne.  Elle  a  eu 
deux  continuateurs  qui  lont  poussée, 
l'un  jusqu'en  i34o,  l'autre  jusqu'en 
i368.  Le  premier  paroit  homme 
d'esprit;  l'autre  est  un  moine  agreste 
et  grossier.  Sans  le  secours  de  ces 
deux  continualious  nous  n'aurions 
presque  rien  de  sûr  touchant  les  évé- 
nemens  écoulés  dans  cet  espace  de 
temps.  Voyez  Melot. 

XXVLGUlLLAU]VIE,néàConche8 
en  1080,  donna  des  leçous  de  gram- 
maire et  de  phiIo89phie  à  Paris ,  et 
mourut  au  milieu  du  1 3^  siècle.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  Philoso^ 
phia  de  naiuris,  i474>  2  v.  in-fol. , 
aussi  /are  qu'inutile.  Son  système 
est  celui  des  atomes. 

tXXVII.  GUILLAUME  de  Pas- 
TRiNGO,  Véronais ,  fut  employé  par 
les  TËscale^  ses  souverains.  U obtint 
de  Benoit  XII  leur  absolution  pour 
avoir  tué  Tévêque  de  Vérone,  et  une 
autre  fois  la  confirmation  de  la  sei- 
gneurie de  Parme.  Nous  avons  de  lui 
un  livre  Ife  originibus  rerum  , 
Venise,  i547 ,  bien  moins  connu 
que  le  manuscrit  intitulé  De  vins 
illustribus  :  c'est  une  espèce  de  Bi- 
bliothèque universelle  dans  la  i'* 
partie  ;  et  dans  la  2^,  un  Dictionnaire 
géographique,  jl  étoit  syndic  de  Vé- 
rone en  1537. 

t  XXVIII.  GUILLAUME(Ic  frère), 
dominicain ,  mortàCortone  en  lôSy, 
à  6a  ans,  éloit  peintre  sur  verre, 
et  peignit  à  Rome  les  Vitraux  du 
Vatican ,  et  de  Sainte-Marie  del 
Popolo,  Vasari  ,^ui  fut  son  élève , 
dit  que  ces  peintures  sur  verre  étoient 
si  bien  exécutées ,  qu'il  y  avoit  quel- 
que chose  de  divin  dans  les  belles 
expressions  des  figures ,  et  sur-tout 
dans  celle  deJé8usr-Christ,à  la  vitre 
où  est  représentée  la  Vocation  de 


Digitized  by  LjOOQ IC 


\ 


GUIL 

saint  Matthieu,  Il  avoit  eu  pour 
maître  le  peintre  Claude.  Voyez  ce 
nom. 

+  XXIX.  GUILLAUME  (Char- 
les), mort  à  Paris  le  8  décembre 
1778 ,  se  fit  libraire  dans>cette  ville , 
et  a  publié  quelques  écrits  peu  re^ 
nommés ,  I.  La  Mer  des  Histoires, 
Paris,  1733,  4  partie»,  in-12.  IL 
Etrennes  aux  dames  y  1748-  lU.  ^Z- 
manach  Dauphin  ,  pu  Histoire 
abrégée  des  princes  qui  ont  porté  le 
nom  de  Dauphin,  Paris,  i75i , 
in-8**. 

t  XXX.   GUILLAUME    (  Jac- 
quelte)  est  auteur  d'un  livre  intitulé 
Les  dames  illustres ,  où,  par  bonnes 
I      et  fortes  raisons ,  il  se  prouve  que 
j      le  sexe  féminin  surpasse ,  en  toutes 
j      sortes  degenres  ,  le  sexe  ^nasculin, 
I      in  - 1 2 ,  Pans ,  1 67  5 ,  dédié  à  made- 
moiselle d'Alençon.  C'est  un  fatras 
de  raisonnemeus  en  vers  et  en  prose, 
mal  digérés  et  mal  conçus.  On  y 
!      trouve  cependant  le  portrait  pseu- 
j      donyme  de  quelques  personnes  il- 
I      lustres  de  son  sexe;  les  Conférences 
catholiques  de  la  reine  Christine, 
pour  répondre  aux  objections  des 
ministres;  et  un  Eloge  de  mademoi- 
selle Scfaurman.  Elle  compte  parmi 
les    femmes   célèbres    la  duchesse 
d'Enguien,  les  marquises  de  Leuoa- 
cfturt,  d'Harancoart,  de  Rosay,  la 
liaroune  de  Changy,  la  vicomtesse 
I      d'Auchy  de  Saiut-Balmont ,  les  de- 
moiselles des  Armoises ,  d'Orsagues , 
des  Roches. — Une  autre  femme ,  du 
même  nom,  Marie -Anne  Guil- 
laume, a  publié  à  Pari»,  en  1668, 
un  Discours  sur  la  prééminence  des 
femmes  sur  les  hommes. 

*  XXXL  GUILLAUME  iwç  i-a 
PouiLLK  a  laissé  un  Woëme  latin 
en  cinq  livres  su^F  les  guerres  des 
Normands  dans  la  SicUe ,  la  Pouille 
et  la  Calabre,  jusqu'à  la  mort  de 
Robert  Gttixard  ,  leur  prince ,  au 
fiU  duquel  il  a  ^essé  son  ouvrage. 
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11  !e  composa ,  à  la  sollicitation  du 
pape  Urbain  11,  entre  les  années  1080 
et  1099;  il  fut  imprimé  pour  la 
première  fois  en  i58a,  à  Rome, 
in-4**,  et  réimprimé  dans  les  Scripto- 
res  rerum  Jtalicarum  de  Muralori , 
tom.  V:il  est  meilleur  à  consulter 
comme  monument  historique  que 
comme  modèle  de  poésie  ou  de 
latinité. 

*  XXXir,  GUILLAUME  ,  sur- 
nommé Peregrinus  ,  parce  qu'il 
suivit  dans  la  Terre  sainte  Richard  I , 
roi  d'Angleterre ,  a  célébré  en  vers 
latins  les  exploits  de  ce  prince. 
Leland  le  nomme  Guillaume  de 
Canno  ,  et  Pits  lui  assigne  le  pre- 
mier rang  parmi  les  poêles  de  son 
temps.  Il  ne  paroi  t  pas  que  sou  ou- 
vrage ait  jamais  été  imprimé ,  et 
les  dijQPérens  biographes  qtii  en  ont 
parle  ne  disent  pas  où  se  trouve  le 
manuscrit. 

\ 

*  XXXIIL  GtJILLAUME  de 
Hauteville,  surnommé  1  ier^à- 
bras  ,  fils  aine  de  l'ancrèded'Hau- 
teville  et  de  Moriella ,  étoit  un  de 
ces  seigtteurs normands  qui,  attirés 
de  la  province  de  France ,  à  laquelle 
ils  donnèrent  leur  nom  ,  en  Italie  et 
dans  le  pays  de  la  Poûille ,  par  un 
nommé  Meno ,  furent ,  après  une 
expédition  saus  succès  ,  dispersés  et 
enfin  réunis  en  1069  par  le  duc  de 
Naples  dans  la  ville  d'Averse  ,  qu'il 
venoit  de  construire.  Cette  colonie 
naissante,  qu»  eut  pour  premier  ma- 
gislratle comte Rainolfe, fournit  une 
troupe  de  guerrier»  à  l'expédition 
que  l'empereur  de  Coustafntiupple 
fit  en  Sicile  contre  les  Sarrasins  qui 
depuis  long- temps  occupoient  cette 
île.  LesNornjandftmenoieiitravant- 
garde ,  et  les  Sarrasins  de  Messine 
sentirent  leur  valeur.  Dans  une 
seconde  action,  Guillaimie  Fier-à- 
bras,  qui  commandoit  cette  avant- 
garde,  désarma  et  transperça  l'emir 
de  Syracuse,  et  mit  en  dérouie  une 
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armëe  de  8oixaute-^mille  Sarraaîhs. 
Maaiaces,  qui  commandoit  en  chef 
cette  expédition  ,  s'y  déshonora  par 
son  ingratitude  et  sa  tyrannie  dans 

•le  partage  du  butin.  Il  oublia  le 
mérite  de  ces  braves  auxiliaires^ 
et  les  révolta  contre  eux  ;  ils  por- 
tèrent leurs  plaintes ,  par  la  bouche 
d*un  interprète^  et  loin  d'être  écou  té , 
celui-ci  fut  dédaigné  et  fustigé.  Les 
Normands ,  indignés  ,  s'emparèrent 
de  la  province  de  la  Fouille  en  io4o , 
vingt-ans  après  leur  première  émi- 
gration^  Bientôt  ils  formèrent  une 
armée  de  *  60  mille  hommes  ,  et 
fondèrent  une  république  divisée  en 
douze  comtés ,  dont  un  des  comtes 
fut  nommé  président  ou  général. 
Pour  occuper  cette  dignité,  qui  ne 
donnoit  d'autre  avantage  que  la  pré- 
séance ,  on  choisit  Guillaume  Fier- 
à-bras,  qui,  au  milieu  de  ses  com- 
patriotes ,  accoutumés  aux  brigan- 
dages et  aux  violences  de  toutes 
espèces,  montra  beaucoup  de  bra- 
voure et  de  fermeté ,  et  même  quel- 
ques vertus  civiles.  Il  fut ,  suivant 
un  écrivain  du  temps ,  un  lion  dans 
les  combats  ,  un  agneau  dans  la 
société,  et  un  ange  dans  les  con- 
seils. Guillaume  mourut  vers  Tan 
1046 ,  et  Drogon ,  son  îrère  puîné , 
lui  succéda  'dans  la  présidence  de 
la  nouvelle  république  ;  il  montra 
autant  de  bravoure ,  mais  il  ne  sut 
ou  ne  put  point  réprimer  la  vio- 
lence des  douze  comtes  qui  dévas^ 
toient  l'Italie.  Il  fut  assassiné  dans 
ime  église  en  io5i  ,  et  Hunified 
ou  Homphrey  ,  troisième  fils  de 
Tancrede,  lui  succéda;  il  fut  à  son 
tour  remplacé ,  en  io54  ,  par  un 
autre  frère  d'un  second  mariage  , 

,  qui  se  rendit  célèbre  sous  le  nom 
de  Robert  Guischard.  Voyez  Gujs- 
CHARD  ,  n*  I. 

\ 

*XXXIV.  GUILLAUME  ottWiL- 

liiAM,  architecte  allemand  ,  bâtit 

en  1774)  conjointement  avec  Bo- 

nanno  et  Thomonaco  y  sculpteur» 
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pisans  ,  le  fameux  Clocher  de  Pise , 
derrière  la  cathédrale  de  celte  ville. 
Ce  clocher ,  entièrement  de  marbre  , 
et  haut  de  deux  cent  cinquante  pal- 
mes ,  est  incliné  de  dix-sept  pal- 
mes hors  de  son  aplomb ,  par  la 
faute  des  architectes ,  qui  négligèrent 
de  bien  faire  piloter  le  terrain  sur 
lequel  il  devoit  s'élever.  L'édifice  ^  à 
peine  à  moitié  dç  sa  hauteur,  la 
partie*  la  plus  foible  de  ce  terrain 
fléchit.  Pour  empêcher  la  tour  de 
tomber,  il  fallut  renforcer  avec  la 
plus  grande  diligence  les  fonda- 
tions de  ce  côté ,  et  comme  la  cons- 
truction en  avoit  été  très«-soignée, 
et  que  toutes  les  parties  étoient  par- 
faitement bien  jointes ,  la  ligne  de 
direction  ne  sortit  point  de  la  base. 
Ce  clocher  excite  l'admiration  des 
voyageurs. 

XXXV.  GUILLAUME  de  Rure- 

MONDE.  ^OJC«  RUKEMONDE. 

GUILLEBAUD.   /^oyc^  Pièree 
DE  Saint-Romtjàld. 

GUlUJELMEf  V<yyezQviEiMX, 

*  GUILLÊMAIN  (  C.  J.  ),  poète 
dramatique  à  Paris ,  né  le  35  aoAt 
1760  ,  mort  en  1800,  a  donné 
368  pièces  au  théâtre  ;  c'étoit  le 
Cervantes  des  Fraiiçais  et  le  Vadé 
moderne  ;  il  sayoit  onze  langues  : 
la  navigation ,  l'astronomie,  la  géo- 
graphie et  l'histoire  lui  étoient  fami- 
lières ,  et  cependant  il  n'a  jamais  joui 
d'une  grande  célébrité.  Voici  le  litre 
de  quelques-unes  de  ses- pièces  : 
V Enrôlement  supposés  le  Nouveau 
parvenu  ;  Boniface  pointu  et  sa 
famille;  le  Mariage  de  Jeanot  et 
sort  prologue;  Churchill  amoureux 
ou  la  jeunesse  de  Marlborough;  le 
Vannier  et  son  seigneur;  la  Rose 
et  Y  Epine;  Y  Amour  et  Bacchus  au 
villages  les  Cent  écus,  etc. 

I.  GUILLEMEAU  (Jacques),  na- 
tif d'Orléaus ,  cbixr  Hea  ordioairs 
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des  rois  Charles  IX  et  Henri  IV , 
un  des  plus  célèbres  disciples  d'Am- 
liToise  Paré ,  porta  dans  1  élude,  de 
la  chirurgie  un  esprit  cultivé  par 
les  belles -lettres.  Familier  avec  les 
langues  savantes ,  il  lui  étoit  facile 
de  oonnoitre  les  ouvrages  des  anciens. 
Ces  guides ,  aidés  de  celui  de  Tex- 
périence  ,  en  firent  un  des  plus  ha* 
biles  hommes  de  sou  temps.  Ses 
principaux  ouvrages  recueillis  -  à 
Rouen ,  en  16^9 ,  in  -  folio  ,  sont , 
1.  La  Chirurgie  d'Ambroi*e  Paré  ^ 
traduite  du  français  en  latin  avec 
«lutant  de  fidélité  que  d'élégance.  II. 
Des  Tables  anatomiques ,  avec  figu- 
res, m.  Un  Traité  des  opérations, 
écrit  avec  beaucoup  de  précision  et 
de  justesse.  11  mourut  à  Paris  en 
I         161  a,  dans  un  âge  avancé. 

I  *  IL  GUILLBMEAU  (  Charles  ) , 

'  fils  du  précédent ,  né  à  Paris ,  devint 
I  médecin  du  roi  après  y  avoir  pris 
!  le  bonnet  de  docteur  en  i636,etm6u- 
'  rut  le  ai  novembre  i656,  à  Tàge  de 
I  €8  ans.  Ce  médecin ,  d'une  humeur 
I  irascible,  a  écrit  divers  ouvrages 
contre  plusieurs  membres  dé  la  ià- 
cullé ,  dont  le  seul  tort ,  peut-être , 
étoit  d  avoir  raison. Nous  ne  citerons 
poial  les  pamphlets  qu'il  écrivit 
pour  assurer  à  la  faculté  de  Paris 
la  prééminence  sur  celle  de  Mont> 
pellier ,  et  pour  tourner  en  ridicule 
l'orateur  qui  avoît  voulu  défendre 
la  dernière.  Nous  nous  bornerons  a 
donner  les  titres  de  deux  traités,  qu'il 
a  écrit  sur  son  art ,  et  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite,  L  Ostomyologie,  ou 
Discours  des  os  et  des  muscles ,  Pa- 
ris, i6i5  ,  in<-8^  II.  Apàorismes 
de  chirurgie,  Paris,  163a,  ii|~i3. 

GUILLEMETTE  ,  de  Bohème, 
fanatique  du  1 3^  siècle ,  se  fit  des 
sectateurs  par  sou  hypocrisie.  Elle 
sut  si  bien  se  contrefaire,  qu'elle 
mourut  en  odeur  de  sainteté  Tan 
1381.  Ses  fourberies  ayant  été  dé- 
voilées après  sa  mort ,  on  déterra 
son  cgrps  et  on  le  brilda.  Ses  disci* 

T.   TIII. 
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pies  soutenoient  qu'elle  éloil  le  Saint- 
Esprit  incarné  sous  le  sexe  féminin  ^ 
qu'elle  n'étoit  morte  que  selon  la 
chair;  qu'elle  ressusciteroit  avant  le  . 
jugement  universel;  qu'elle  monte- 
roit  au  ciel  à  la  vue  de  ses  pro^ly  tes  ; 
enfin ,  qu'elle  avoit  laissé  pour  son 
vicaire  sut  la  terre  Malfreda ,  reli- 
gieuse de  Tordre  des  humiliés.  Ce  lie - 
ei  devoit occuper ^  à  Rome,  le  siège 
pontifical ,  en  chasser  les  cardinaux , 
et  leur  substituer  quatre  docteurs 
qui  feroient  quatre  nouveaux  ëvan-* 
giles. 

*GUILLEM1N  (Nicolas),  méde- 
cin, né  à  Nauci  eu  1765.  Après  y 
avoir  fait  avec  succès,  au  collège 
des  jésuites  ^  un  cours  complet  d'étu- 
des des  langues  ancieunes,  de  belles- 
Lettres  et  de  philosophie ,  U  embrassa 
de  suite  1  étude  de  la  médecine ,  pour 
laquelle  il  avoit  une  vocation  décidée. 
Reçu  ensuite  docteur  à  Montpellier , 
il  pratiqua  son  art  à  Nanci  avec  le 
plus  grand  succès,  et  y  obtint,  eu 
1770,  une  chaire  de  professeur  à  la 
faculté  de  médecine ,  qu'il  remplit 
pendant  vingt  -  quatre  ans.  U  y 
mourut  en  1799.  ^^  ^  ^^  ^^^  ^^ 
Thèses ,  des  Discours  et  des  Disser^ 
tationsAXsL  laissé  en  outre  plusieurs 
manuscrits  sur  l'art  de  guérir,  entre 
autres ,  un  Traité  de  matière  médi^ 
cale. 

.  GUILLEMITES.    royez  Guil- 
laume ,  n^  X. 

*GUILLERAGUES  (N.  de),  pre- 
mier président  de  la  cour  des  aides 
de  Bordeaux  ,  sa  patrie  ,  ensuite 
secrétaire  de  la  chambre  et  du  cabi- 
net du  roi  (  Louis  XIV  ),  eut  pen- 
dant quelque  temps  la  direction  de 
la  Gazette  de  France.  C'étoît  un 
homme  qui  joignoit  aux  qualités  so- 
lides un  caractère  aimable'  : 

£«prit  né  pour  lo  cour,  «t  maiu-e  en  Wri  il« 

plaire , 
Qni  saroit  à  propos  et  parler  «t  se  taire. 

Ce  sont  Us  éloges  que  loi  donne  Sgi^ 
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leaUy  en  lui  adressant  sa  cinquième 
épitre.  Le  roi  le  nomma  ambassadeur 
à  Constanlinople,  où  il  se  rendit  en 
.  1679.  Il  mourut  d'apoplexie  quel- 
ques années  après.  On  a  de  lui  une 
traduction  des  Lettres  d'une  reli- 
gieuse portugaise  ,  in  - 1 2  (  Ma^ 
riane  Akaftroda  ) ,  adressées  au 
comte  de  Chamilly,  ."^icier  fran- 
çais. Nous  ignorons  st  cette  traduc- 
tion est  celle  que  publia  Jubligny, 
qui  peut  bien  n'avoir  été  que  le  prête- 
nom  de  Guilleragues. 

GUILLERI,  nom  de  trois  frères 
d'une  maison  noble  de  Bretagne , 
qui,  après  s'êhre  signalés  dans  les 
guerres  de  la  Ligue,  se , firent  vo* 
ieurs  de  grand  chemin  lorsque  la 
paix  eut  été  rendue  à  la  France.  Ils 
firent  bâtir  une  forteresse  sur  le  che- 
min de  Bretagne  en  Poitou  pour 
leur  servir  de  retraite.  Us  faisotent 
des  courses  jusqu'en  Normandie  et  à 
Lyon ,  affichant  sur  les  arbres  de 
leur  route  ces  mots  en  gros  carao-- 
tères  :  «  Paix  aux  gentilshommes , 
la  mort  aux  prévôts  et  aux  archers , 
et  la  bourse  aux  marchands.  »  On 
envoya  cinq  mille  hommes  pour  as- 
siéger la  forteresse  de  ces  brigands. 
On  la  foudroya  à  coups  de  canon,  et 
les  scélérats  qui  Thabitoient  furent 
rompus  en  1608. 

GUILLERMIN  (  Jean-Baptiste  ) , 
içulpteur ,  né  à  Lyon ,  vint  s'établir 
à  Paris,  et  s'y  distingua  par  la  dé- 
licatesse de  ses  ouvrages  en  ivoire  et 
en  coco.  Il  fil  un  Crucifix  très-ad- 
miré  pour  le  chœur  du  Val-de- 
Grace,  et  il  mourut  en  1699. 

GUILLET  DE  Saint- George 
(  George  ) ,  premier  historiographe 
de  l'académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture à  Paris ,  oi\  il  fut  reçu  eu  1 683 , 
né  à  Thiers  en  Auvergne  ,  vers 
1635,  et  mort  ^  Paris  le  6  avril 
1705,  à  80  ans ,  se  fil  connoîlre 
^r  plusieurs  ouvrages  qu'il  donna 
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sous  le  nom  (ie  son  frère  GOIIXST  ck 
La  Guilletière.  I.  Histoire  de  Ma--' 
hometlly  2  vol.  in-13;  il  ne  rend 
pa»  une  exacte  justice  à  ce  héros. 
iï.La  F^ie  de  Castracini,  in- 12, 
curieuse.  IIl.  Les  Arts  de  V homme 
d'épée^  fi  vol.  in-12,  IV.  Lacédé^ 
mone  ancienne  et  moderne ,  in-i  a , 
V.  Athènes-  ancienne  et  nout^lle  , 
iu-12.  GuUlet  eut  de  grands  démê- 
lés avec  Spon ,  sur  les  antiquités  de 
celte  yille.  Son  livre  offre  des  re- 
cherches curieuses. 

GUILLEVILLE  (Guillaume  de), 
bernardiu  de  labbaye  de  Cbâlis, 
vivoit  encore  en  1 5.58 ,  et  avoit  alors 
63  ans.  Il  est  auteur  d'un  roman  en 
vers,  intitulé  Les  trois  pèlerina- 
ges ,  celui  derla  J^ie  humaine  ,  celui 
de  l'Ame  séparée  du  corps  ^  et  celui 
de  Jésus  -  Christ  ^  à  Paris,  iii-4**» - 
sans  date  •  mais  il  est  dé  la  fiu  du  1 4* 
siècle. 

t  GUILLIAUD  (Claude),  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne ,  né  à  Villefranche  en  Beaujo- 
lais, enseigna  l'Ecriture  sainte^  et 
devint  chanoine  et  théologal  d'Au- 
tun ,  vers  le  milieu  du  16*  siècle. 
On  a  de  lui ,  L  Des  Commentaires 
sur  saint  Matthieu,  in-fol.  ;  sv\r  saint 
Jean,  et  sur  les  Epîtres  de  saiiit  Paul, 
iu-8®.  Il  est  court,  et,  sans  s'éloigner 
de  la  Vulgate,  il  marque  les  diffé- 
rences du  texte  grec,  et  tâche  de  con- 
cilier les  passages  qui  lui  semblent 
opposés  à  d'autres.  Il  éclaîrcit  ce  qui 
a  rapport  aux  dogmes  de  l'Eglise.  Le 
père  Berthier  dit  que  ce  sont  des 
chefs-d'œuvre  en  ce  genre.  IL  Des 
Homélies  pour  le  Carême. 

♦  I  GUÏLLIELM  DE  Baxaun  ou 
Balazun,  poêle  provençal  que 
don  Vaisselle  fait  fleurir  dans  le  12* 
siècle,  sous  Raimond-V,  qui  occupa 
le  comté  de  Toulouse  depuis  114^ 
jusqu'en  1194.  On  fait  de^ce  poète 
un  noble  chaslelaiu  du   pays    de 


Digitized  by  LjOOQ IC 


GtfIL 

Montpellier^  bien  amoureux  dViue 
dame  de  Joviac,  avec  laquelle  il  se 
brouilla  par  pur  caprice.  Elle  ne 
voulut  d*abord  le  voir  d'une  année 
entière,  et  ensuite  lui  accorder  sa 
grâce  qti'à  condition  qu'il  sarra- 
cheroit  Tongle  du  petit  doigt ,  et 
qu'il  le  lui  apporteroit  ai^ec  une 
chanson  où  il  exprim'eroit  son  re- 
peutir.  On  se  doute  bien  que  de  se 
faire  lier  le  doigt ,  arracher  l'ongle, 
soutenir  l'opération  ,sa«s  avoir  l'air 
de  sentir  la  douleur,  fureut  la  suite 
de  cette  constance,  et  qu'à  la  vue 
du  sacrifice  et  de  la  chanson  ,  la 
dame  lui  pardonna ,  en  lui  promet- 
tant à  son  tour  un  amour  eti-rnel. 
Les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  ne  contiennent  qu'une 
Ckaiison  de  ce  poêle.  Elle  est  pré- 
cédée de  sa  vie. 

*  II.  GUILLIELM  DE  Satnt- 
Leydier  ,  poëte  provençal ,  né  dans 
le  i5*  siècle  au  château  de  Veillac, 
dans  révèché  du  Puy-Sai nie-Marie, 
connu  par  quelques  Chansons  d'a> 
inour  faites  à  l'imita  lion  de  celles 
de  ses  confrères  ,  n'a  pas  mt«  en 
rimes  y  comme  on  le  dit ,  les  Fables 
d'Esope  et  un  Traité  des  Sfenges; 
c'est  une  de  ces  méprises  si  com- 
munes chez  Nostradamus,  et  qui 
malheureusement  ont  élé  copiées 
dans  tous  les  ouvrages  sur  les  trou- 
badours. Comme  il  uut  toujours  ac- 
corder une  Iris  aux  poêles  méridio- 
naux, le  même  Nostradamus  s'est 
charge  de  donner  à  Guilliehn ,  pour 
dame  de  ses  pensées ,  Adélaïde  de 
Claustra  y  sœur  du  dauphin  d'Âu- 
Tergne,  et  femme  du  vicomte  de 
Polignac.  Les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque impériale  contiennent 
douze  Chansons  à»  ce  Guillielm  de 
Saint-Leydier.  Elles  sont  précédées 
de  sa  Vie. 

*  GUILLIM  (Jean),  l'un  des 
rouges -croix  poursuivans  d'armes 
d'Angleterre  ;  né  en  1 565 ,  mort  en 
i6âa.  U  pasSA  pour  auteur  d'uu  ce- 
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lèbre  ouvrage  intitulé  Exposûio/l 
du  Biason  ,  nijiis  qui  est  réelle** 
ment  du  docteur  Barkhaiii. 

GUILLlMx\N  O// WlJILI  KMATMÎ 

(Frauvois  ) ,  du  canton  di-  Fril>ourg^ 
mort  vers  1^75,  célèbre  en  Aile*- 
magne  ,  I.  Par  son  livre  des  Ami" 
quités  de  ta  Suisse.  11.  Parr  bon 
Histoire  des  éucques  dé  Str^s- 
bourg,  ni.  Parnnie  Histoire  des 
Comtes  de  Hapsbourg.  IV.  Par  des 
Poésies  latines.  —  F  oyez  Mae- 

C(L£. 

GUILLOT-GORJU  (Bertrand 
Harduin  de  St- Jacques)  aban- 
douna  l'élude  de  la  médecine ,  et 
remplaça  Gaultier  Garguille  sur  le 
théâtre  de  la  loire.  Celle  profession 
lui  paroissant  avilissante ,  il  alla 
exercer  la  médecine  à  Meluu  ;  mais 
chassé  par  l'ennui,  il  vint  mourir 
à  Paris  en  1 643 ,  à  5o  aus. 

GUIiMENlUS.  Voyez  Mola. 

GULMIER.  Voyez  Gûymieh. 

t  GUIMOND  otf.  GuiTMOND, 
bénédictin  ,  né  eu  Normandie  , 
se  Ht  religieux  dans  le  monastère 
de  la  Croix  de  Saiut-Leuiroi.  Pour 
se  délivrer  des  ennemis  que  sou  mé- 
rite lui  a  voit  faits,  il  demanda  la 
permission  à  son  abbé  de  se  retirer 
en  Italie.  L'abbé  ,  qui  a  voit  peu 
de  lumières ,  ne  connoissaul  point 
le  mérite  de  ce  religieux,  le  laissa 
partir.  Guimond  se  fit  bientôt 
counoitre.  Grégoire  Vil  le  fil  car- 
dinal, et  Urbain  11  lui  donna  l'ar- 
che vèché  d'Averse.  On  lui  doit  un 
Traité  de  la  vérité  du  Corps  et  du 
Sang  de  Jésus- Christ ^  contre  Bé- 
renger,  qu'il  publia  vers  l'an  1070^ 
et  qui  fut  imprimé  avec  d'autres 
ouvrages  sur  le  même  sujets  i56i  ^ 
Louvain,  in-S"* 

*  GUINIGI  (Vincent),  jésuite, 
bon  poëte  latin  ,  né  à  Lucques ,  flo- 
rissoit  vers  le  milieu  du  17*  siècle. 
On  a  de  lui  I  L  Vincentii  Guitiisii  y 
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«OC.  Jem  y  oratio  in  parasceve 
habita  coram  Urbano  P^III  pon- 
tif.  max. ,  Roms  ,  i6a4.  II.  Ûâll-O" 
cutiones  gymuasticœ  auctœ  et  te- 
censitœ ,  Antverpiae  ex  officinâ  Piaii- 
tiuianâ ,  1 638. 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Vincent  Guinigi  ,  de  la 
même  famille ,  aussi  jésuite  ,  qui 
-  précéda  le  célèbre  Côrdara  dans  Tem* 
ploi  d'historiographe  de  son  ordre , 
dont  les  essais  /lis toriques  res- 
tèrent manuscrits  ,  et  qui  mourut  à 
Rome  vers  i74o- 

t  GUINTIER  (  Jean  ) ,  né  en  1487 
à  ^Ândernach  ,  d'abord  médecin 
de  François  P',  se  retira  à  Stras- 
bourg pour  se  dérober  aux  troubles 
de  religion;  il  y  professa  le  grec 
qa'il  avoit  déjà  enseigné  à  Louvain  , 
et  y  exerça  la  médecine.  Il  fut  obligé 
de  renoncer  à  la  chaire  grecque ,  et 
mourut  eni574CestGuintierquia 
donné  le  nom  de  pancréas  au  corps 
glanduleux  attaché  au  péritoine; 
qui  a  découvert  l'union  de  la  veine 
et  de  Tartère  sper matiques ,  des  deux 
conduit»  qui  répondent  de  la  ma- 
trice aux  mamelles.  Il  a  traduit  beau- 
coup d'écrits  de  Galien  et  d'autres 
auteurs.  11  a  aussi  donné  quelques 
Traités  latins  sur  la  Peste  ,  in-8**  ; 
sur  les  Femmes  grosses  et  les  En- 
fans  ,  in~8°  ,  etc.  Ses  Traductions 
et  ses  autres  ouvrages  auroieilt  été 
plus  utileti,  sans  la  dureté  de  son 
•tyle  ,  et  le  grand  nombre  d'ex- 
pressions barbares  qu'il  emploie. 
L'empereur  Ferdinand  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse  ,  sans  qu''i] 
les  eût  demandées.  Antoine-Pros- 
per  Hérissant ,  imprimeur  à  Paris , 
a  publié,  en  1760  ,  in-12  ,  l'Eloge 
historique  de  ce  médecin  ,  avec 
le  Catalogue  de  âes  ouvrages. 

GUION.  Voyez  Guyon. 

t  GUIOT  de  Provins,  moine 
bénédictin  dans  le  iS*'  siècle,  com- 
posa un,  roman  en  vers,  connu  sous 
}e  nom  dç  la  Bible-Guiot,  L'au- 
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leur  annonce  qu'il  l'appelle  Bible , 
parce  que  son  ouvrage  u6  renferme 
que  des  vérités.  C'est  une  satire 
contre  les  mœurs  de  son  temps ,  et 
sur-tout  contre  celles  des  seigneurs 
de  &efset  du  clergé.  La  Bible-Guiol 
est  restée  maouscrite  ;  on  en  trouve 
des  copies  dans  plusieurs  bibliothè- 
ques. Quelques  écrivains  pensent 
avec  raison  que  l'auteur  a  décrit  dans 
ses  vers  V usage  de  la  boussole^  long- 
temps avant  la  naissance  de  Gioja  , 
à  qui  on  en  attribue  la  découveiTte. 
Voyez  G10J4.. 

*  GUIRAUDET  (Charles -Phi* 
lippe-Toussaint),  député  eu  1789  par 
la  ville  d'Alais  aux  états  généraux. 
Après  la  session  de  rassemblée  natio- 
nale, i)  fut  nommé  secrétaire  gënéral 
au  ministère  de  la  marine ,  et  ensuite 
du  ministère  des  relations  extérieures 
sous  Charles-la-Croix;  en  1800  pré- 
fet du  ^parlement  de  la  Côte^ 
d'Or,  et  mourut  à  Dijon  en  1804 
Il  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 
Erreurs  des  économistes  sur  l'im- 
pât ,  et  nouveau  mode  de  percep- 
tion qui  remédie  à  l'un  des  prin- 
cipaiMf  vices  de  l* impôt  p /"étendu 
direct  y  1790,  iu-S**;  Explication 
de  quelques  mots  importons  de  no- 
tre langue  politique ,  pour  servira 
la  théorie  de  nos  lois  i  de  f  In- 
fluence de  la  tyrannie  sur  la  mo- 
raie  publique ,  1796 ,  in-8°  ;  Z>oc- 
trine  sur  l*  impôt ,  précédée  de 
quelques  Vues  sur  l'économie  po^ 
li tique  en  général  ^  1800,  in-18; 
Traduction  des  (Buvres  de  Machia- 
vel ,  9  vol.  in-8^;  De  la  famille 
considérée  comme  Vêlement  des 
sociétés. 

GUIRLANDAIO  (  Dominique  ). 
Voyez  Ghirlandeni. 

*GUÏRSCHASB,  ou ,  comme  plu- 
sieurs historiens  l'appellent ,  KiscH- 
TASP  ,  fils  de  Zou,  roi  de  Perse, 
hérita  de  la  couionue  à  la  mort  de 
aoQ  père  y  vers  l'an  655  avant  J.  G. 
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C'ëloit  un  prince  foible,  sans  mé- 
rite ,  sans  aucune  vertu  royale  Avec 
lui  finit  la  race  des  premiers  rois  de 
Perse,  appelés  Pyschdàdyens.  Jamais 
fatnille  n'eut  plus  de  ressemblance 
avec  celle  de  nos  premiers  rois. 
Comme  la  race  des  Mérovingiens, 
elle  se  conquit  un  royaume,  cre'a 
ses  lois  :  comme  elle,  ses  premiers 
membres  furent  tous  guerriers  •  elles 
conaplèreut  Tune  et  l'autre  de  grands 
monarques  parmi  eux.  Ces  deux 
familles  8*abâtardirent  également , 
après  une  période  assez  longue  de 
splendeur  :  Tindôlence  ,  la  foiblesse  j 
le  défaut  d'é)iergie,rineplie  même  des 
derniers  rois  de  chacune  préparèrent 
lentement  la  cbule  de  ces  races.  Le 
règne  de  Guirschasb  fut  court  :  on  le 
fait  rapporter  au  temps  de  la  fonda- 
tion de  Rome. 

t  GUISAR  (Pierre),  né  à  la 
Salle ,  dans  lés  Cévennes ,  d'un  mé- 
decin protestant ,  embrassa  la  pro* 
Cession  de  son  père  :  mais  ne  pou- 
vant enseigner  dans  les  éc^es  publi- 
ques, à  cause  du  calvinisme,  il  l'a- 
bandonna pour  la  religion  catho- 
lique. Guisar  vint  à  Paris  en  174a,  et 
8*y  fit  estimer  :  mais  l'amour  de  la 
patrie  le  rappela  à  Montpellier ,  où 
il  fit  un  cours  gratuit  et  public  de 
physique  expérimentale.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimés ,  I.  Pra- 
tique de  chirurgie ,  ou  Histoire  des 
plaies  ,  réimprimée  pour  la  troi- 
sième fois  en  1 747  ,  en  2  vol.  in-i  a , 
avec  de  tiouvelles  observations  et 
un  recueil  de  thèses  de  Tauteur.  Cet 
ouvrage  contient  une  méthode  sim- 
ple, courte  et  facile  pour  se  con- 
duire siVeroent  dans  les  cas  les  plus 
difficiles.  II.  Essai  sur  les  maladies 
vénériennes  ^  in  -  8°,  à  Avignon  , 
sous  le  titre  de  I^  Haye,  en  174». 
L'auteur  proscrit  les  méthodes  vio- 
lentes ,  cl  en  propose  une  pluf  ^oucc, 
plus  simple ,  et  infiniment  plus  as- 
surée. Il  mourut  à  Montpellier  le  i5 
septembre  1746 ,  à  46  ans. 
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GUISCARD.  Voy.  Boublie. 

♦  t  I.  GUISCHARD  ou  GuiscAnn 

(  Robert),  duc  de  la  Pouille  et  de  la 
Calabre ,  fils  de  Tancrède  de  Haute«> 
ville  ,  seigneur  normand  ,  et  de 
Fransendis ,  sa  seconde  femme.  Troie 
de  ses  frères  ,  du  premier  lit ,  qui 
étoient  passés  en  Italie  et  dans  la 
Pouille  ,  avoieut  mérité  Thonneur 
d'être  les  chefs  et  les  fondateurs 
d'une  république  dans  ce  pays.  (  Koy, 

GUII.I.AUMS    DE     HaUTEVTLLE.    ) 

Encouragé  par  leur  exemple ,  Guis* 
chard  se  rendit  auprès  d'Honifred , 
le  troisième  de  ses  frères  alués  , 
comte  de  la  Pouille  et  président  des 
douze  comtés  qui  composoient  cette 
république.  Le  courage  et  l'extrême 
ambition  de  Guischard  excitèrent  la 
jalousie  d'Hunifred  ,  qui ,  dans  une 
querelle  passagère ,  menaça  sa  vie  et 
mit  des  entraves  à  sa  liberté.  A  la 
mort  d'Hunifred ,  Guischard ,  élevé 
sur  un  bouclier ,  fut  proclamé  comte 
de  la  Pouille  et  général  de  cette  ré- 
publi<)ue.  Parvenu  à  ce  poste  émi- 
nent ,  il  voulut ,  par  ses  conquêtes  , 
accroître  son  autorité  aux  dépens  de 
celle  des  comtes,  ses  égaux.  Il  acheva 
de  conquérir  la  Calabre,  et  bientôt 
le  pape,  qui  l'avoit  excommunié  à 
cause  de  ses  rapines  et  de  ses  sacri- 
lèges ,  lui  accorda ,  par  des  motifs 
politiques  ,  l'absolution  et  le  litre 
de  duc  avec  Tinvestiture  pour  lui  et 
sa  postérité  de  la  Pouille ,  de  la  Ca- 
lal^re  et  de  toutes  les  terres  de  lltalie 
et  de  la  Sicile  qu'il  enlèveroit  aux 
Grecs  schismaliqueset  aux  Sarrasins 
infidèles.  Ses  soldats  ratifièrent,  avec 
des  acclamations  de  joie ,  la  nou- 
%elle  autorité  de  leur  chef;  mais  les 
comtes  de  la  Pouille ,  qui  avoieut  été 
jusqu'alors  ses  égaux,  prononcèrent 
le  serment  de  fidélité  avec  l'indigna- 
tion dans  le  cœur.  Il  fut  alors  qualifie 
de  duc  de  la  Pouille ,  de  la  Calabre 
et  de  la  Sicile  par  la  grâce  de  Dieu. 
Pour  se  maintenir  dans  ces  titres  flat- 
teurs pour  la  vanité  dans  une  autorité 
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usurpée  dont  son  ambition  étoit  si 
avide,  il  fallut  à  Cnischard  vin^t 
années  de  Iravaux.  Le  parlement 
des  barons  s  opposa  quelquefois  à  ses 
desseins  ;  les  douze  comtes ,  élus  par 
le  peuple ,  conspirèrent  contre  lui  ; 
les  tils  d'Huuifred ,  qu'il  avoit  exclus 
du  commandement  et  réduits  à  une 
vie  privée  ,  réclamèrent  contré  la 
periidle  de  leur  oncle  et  demandé-» 
xent  justice  et  vengeance.  Guis- 
chard  ,  eii  condamnant  .les  uns  à  la 
mort ,  les  autres  à  Texil ,  termina  ces 
querelles  domestiques  ,  daus  les- 
quelles il  coiiiiuma  ses  années  et 
la  force  de  la  nation.  Lorsqu'il  eut 
mis  en  déroute  ses  ennemis  du  de- 
hors ,  les  Grecs  ,  les  Lombards ,  les 
Sarasi^is  ,  ceux-ci  vinrent  se  ré- 
fugier dans  les  villes  fortifiées  de  la 
côte  de  la  mer.  Ils  occupèrent  no- 
tamment Bari  et  Saleme.  La  pre- 
mière de  cek  places  soutint  un  siège 
de  quatre  ans  ;  la  seconde  se  défendit 
pendant  huit  mois,  et  le  duc  nor- 
mand ,  q-ii  se  moniroit  le  premier 
dans  tous  les  dangers  ,  y  fut  blessé  à 
la  poitrine,  d'un  éclat  de  bois  d  une 
de  ses  machines,  mise  en  pièces  par 
ime  grosse  pierre  lancée  de  la  place. 
Guischard  conquit  à  peu  près  toutes 
les  provinces  qui  forment  et  qui  onl 
formé  depuis  le  royaume  de  Naples, 
et  les  révolutions  de  huit  siècles 
n'ont  pas  séparé  les  contrées  réunies 
par  ses  armes.  Vers  Tan  1060,  Guis- 
chard appela  auprès  de  lui  le  plus 
jeune  de  ses  frères  ,  Roger.  Ce  jeune 
homme,  plein  daudace  et  d  ambi- 
tion ,  quitta  \\\  Normandie  pour  se 
rendre  en  halle,  et  fut  employé  à  la 
conquête  de  la  Sicile,  qui ,  eniièr<3-= 
meut  purgée  des  Sarrasins  qui  la  pos- 
sédoieni,  revint  sous  la  juridiction 
spirituelle  du  pontife  de  Rome.  Il 
fut  la  souche  d'une  dynastie  de  rois, 
et  son  iils  Roger  fut  le  premier  roi 
de  Sicile  (  vo)  ez  Roger  ).  Guis- 
chard eut ,  dune  première  femme  , 
un  fils  appelé  Bohëmond  ;  il  divorça 
^t  épousa  une  fille  du  prince  de  Sa- 
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lerne,  appelée  Gaita  ;  il  en  eut  cinq 
Rlles.  Lune  d'elles  fut  nnncée,  en 
bas  âge  ,  à  Constantin ,  fils  et  hé- 
ritier de  l'empereur  d'Orient ,  Mi- 
chel. Mais  une  révolution  ébranla  !• 
trône  de  Constantinople.  La  famille 
royale  fut  emprisonnée.  Guischard , 
qui  s'inléressoit  au  sort  de  sa  fille 
et  à  celui  de  son  gendre ,  médita  des 
projets  de  vengeance  qui  Vaccor- 
.ent  avec  son  ambition.  Il  suscita 
un' imposteur  grec,  moine  défroqué, 
ou  domestique ,  qui  avoit  servi  dans 
le  |iyalais  de  Constantinople,  et  qui 
se  dWit  l'empereur  Mlobel  et  père 
de  (Constantin.  11  racoAitoit,  à  Sa* 
lerne ,  Tbisloire  de  son  détrôaeîiieut 
et  Qfi  son  évasion^  Guischard  le  re- 
connut pour  tel ,  lui  donna  un  cor- 
tège et  les  titres  de  la  ^igtiité  im- 
périale ,  et  le  fit  parcourir  en  triom- 
phe la  Pourlle  et  la  Calabr^.  Le  pape 
Grégoire  Vil,  dupe  ou  compliced« 
celle  imposture,  exhorta  le&  évêques 
à  concourir ,  par  leurs  sermons,  et 
les  cathodiques^  par  U  secoues  de  leurs 
bras,  au  rétablissement  de  ce  pré- 
tendu prince.  L'adroit  Guischard 
vouloit  donner  des  apparences  de 
justice  au  projet  qu'il  avoit  conçu  de 
conquérir  l'empire  d'Orient,  per- 
suadé qu'il  feroit ,  lorsqu'il  en  sei^oit 
temps  ,  rentrer ,  d\ni  seul  mot ,  le 
faux  empereur  dans  l'état  obscur 
d'où  il  venoit  de  le  tirer.  Il  s'occupa, 
pendant  deux  années  ,  de  prépa- 
ratifs ;  il  leva  une  armée  de  terre  et 
de  mer ,  composée  de  trente  mille 
hommes,  dont  le  rendez-veus  étoit 
à  Otrante.  Guiscliard  s'y  rendit , 
accompagné  de  sa  femme  qui  com- 
battit à  ses  côtés,  de  son  fils  Bohé- 
mond  et  du  faux  empereur  Michel. 
Tandis  qu'il  commençoit  le  siège  de 
Durazzo  ,  Bohémond  attaquoit  et 
*preno^  Corfou  ,  et  les  lies  et  villes 
marititaes  qui  opposèrent  peu  de  tÀ- 
sistance.  Mais  Guischard  ne  fut  pas 
aussi  heureux.  Une  tempête  affreuse 
dissipa  sa  flotte,  brisa  une  partie  de 
868  vaisseaux  ',  ceux  qui  échappèrent 
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â  U  tempête  u'echappèrent  point 
aux  armes.des  Vëaitien&,  <\\xi  ëtoi«nt 
entrés  'da^s  le  parti  de  la  cour  de 
Constant inople.  Une  sortie  de  la  gar- 
nison de  Durazzo  perla  le  carnage 
et  rëponvànte  au  milten  da  camp 
de  .Gnischard  ;  une  maladie  conta- 
gieuse lui  enleva  cinq  cents  cheva- 
liers normands  et  leur  suite.    Au 
niilfiea  de  ces  désastres,  Gniackard 
lut  inébranlable.  L'erapereuF  Alesis 
marcha  lui-même  au  8eû0ur&  de  Du-*- 
ràzzo ,  avec  -  une  armée  .de  soixante* 
dix  mille  hommes,  Ouischi^  as^ 
Sembla  ses  officiers  et  leur  dit  : 
a  Vous  voyez  dans  quel  péril  vous 
ètses^  il  est  piressant  et  inévitable. 
Les  collines  sont  couvertes  dé  guer- 
riers et  de  drapeaux  ,i  et  l/smpereur 
eu  Grecs  est  accoutiïmé  aux  guerres 
et  aux  triomphes.  Nou»  ne  pouvons 
nous  sauver  que .  par  1  obéissance  et 
l'union  »  et  je  suis  prêt  à  céder  le 
commandement  à  un  général  plus 
habile.  »  Les  aGclauftations  de-  son 
armée  attestèrent  l'estime  et  la  con- 
fiance q  u'on  a voi t  en ,  fui J '  «  Coiîà p- 
tons  sur  les  fruits  de  la  vi€tbii«  -, 
ajouta-t-il,  et  ne  laissohs  aux  lâches 
aucun  mojen  d'échapper.   Je  suis 
d'avis  qu'on  brûle  les  vaisseaux  et 
les  bagages,  et  que  nous  notis  battions  ! 
sur  ce  terrain ,  comme  si  c'étoit  le 
4ieu  de  notre  naissance  et  de  notre 
sépulture.  »   Enfin  ,  le  iS  octobre 
1081  fut  donnée  la  l^atarUe  de  Du^ 
razzo  ;  elle  fut  longue  et  meurtrière. 
LesNormandstoumèreutle  dosvOn 
¥oyott  la  femme  de  Guischard ,  cou- 
verte de  blessures  ,   rallier  ,  d'une 
foible  voix ,  les  troupes  qui  fuyoient ; 
et  Guischard ,  calme  an  milieu  de 
l'action  ,  crier  :  «  Où  fuyez-vous  ; 
Tennemi  est  implacaMe  ;  la  mort  est 
moins  fâcheuse  que  la  servitude.  » 
L'armée  de  l'empereur  Alexis  fut 
mise  en  déroute  ,  et  l'imposteur  Mi- 
chel fut  tué  dans  le  combat.  L'année 
suivante ,  au  mois  de  février  ^-Guis- 
chard  prit   Durazzo  ,  pénétra  au 
•eutrt  de  repire ,  passa  les  pre- 
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mîères.,  montagnes  de  la  Thessalie  , 
s'approcha  de  Thessalonique  et  lit 
trembler  Constantxnople. Gnischard, 
forcé  d  abandonner  à  Bohémond  la 
conduite   dé  son  armée ,  retourna 
en  Italie,  oîj  l'appéloit  Tarriviée  de 
Henri  III,  empiîreur  d'Allemagne, 
que  l'empereuir  d'Orient  avoit  attiré 
dans  ce  pff}'s.  Henri  III ,  qui  détestoit 
le  pape  Grégoire  VIU ,  s'étoi  t  emparé 
de  Rome,  et  tenoit  le  ponttfè   îilo- 
que  dans  le  château  Saint -Auge« 
Guischard  uétoit  pas  fort  attaché  à 
Grégoire;  mais  ,  entraîné  par  set 
sermens  et  snr-^i^t  par  son  intérêt, 
il  résolut  de  voler  au  secours  dn 
8aint*^ère.  Il  rassembla  une  armée 
de  trenteniix  mille  hommes.  A  sou 
approche,  remperéur  d'Allemagne, 
effrayé  v  quitta  cette  capitale  poivr 
se  retirer  en  Lombardte,  en  exhor- 
tant les  Romains  à  lui  rester  fidèles. 
Guischard  ,  favorisé  par  les   par-^ 
tisaus  du  pape,  entra  dans  Rome. 
Celte  ville  fut  pillée ,  incendiée ,  ïeé^ 
lieux  saints  £ifént  profanés  par  des 
vainqueurs  barbares  et   avides   de 
buk^n.  On  réduisit  eu  captivité  et 
on  ëgorgea  des  milliers  de  citoyens 
sous  les-yeux  du  pape  qui  alla  hnir 
ses  joiufs  à  Salern^.  L'ambition  de 
Guischard  IN  hii  laissant  aucun  re- 
pos, il  tenta  une  seconde  expédition 
coutre  Tempereur  d'Orient,  et  débar* 
qua  avec. vingt  fortes  galères  sur  la 
côte  de  l'Epi».  Trois  comliats  furent 
livrés  sur  mer ,  à  la  vue  de  Corfou  , 
et  ce  ne  fivt  qu'au  dernier  qne  les 
Normands  remportèrent  une  vic- 
toire complète  et  décisive.  Les  Grecs 
furent  dispersés ,   et  treize  mille 
d'entre  eux  perdirent  hi  vie.  L'hiver 
suspendit  les  opérations  de  Guis- 
ehard  ;  mais  il  les  reprit  au  retour 
du  printemps.  11  se*  proposoit  de 
prendre   Constantiuople.   Il    avoit 
pénétré  dans  la  Grèce ,  s'étoit  em- 
paré des  villes  de  l'Archipel,  Iprs^ 
qu'un  évéâement  imprévu  vint  dé« 
concerter  ses  projets.  Une  maladi» 
épidémiqne  rayageoit  Tik  de  Céphft^ 
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lonie  ;  Gutschard ,  qui  s'j  troaroit  ^ 
eu  fut  attaqué ,  et  y  moarul  le  17 
ÎDtUât'  io85 ,  à  70  ans ,  trop  tard 
pour  le  repos  et  le  bonheur  de  l'Italie 
et  deJa  Grjàce.  San  armée  coustemée 
se  retira  en  désordre  y  et  la  galère  qui 
portoil  les  restes  de/Guischard  fit 
unafrage  sur  la  côte  d'Itaite  ;  ils  fn- 
reji t.  déposés  dans  les-  tombeaux  de 
Vequse.  Il  eut  pour  successeur  dans 
le  duché  de  laPouille,  son  Bla  Roger 
(  r-ffljèjs- Roger.).,  et  laissa  ses  con- 
quêtes, à  Bohéraond  j,  qui  devint 
prince.  d'AntiK)che«  Voici  ce  que  Gib- 
bcHi  dilide  ce  <îonquérant  :  a  II.  a  voit , 
même  de  l'aveu  d&  ses  ennemis  , 
ioutes  les  qualités  d\iti  capitaine  et 
d'un  homme  d-état.  Sa  stature  excé- 
doit  celle  des  hommes  les  .plus  grands 
île  son  armée;  son  corps  avoitles 
proporlious  de  la  beauté  et  de  la 
grâce.  Au  déclin  de  sa  vie ,  il  jouis^ 
soit  encore  d*une  .santé . robuste, .  et 
son  maintien  n'avoit  rien  perdu  de 
sa  noblesse.  Il  avoit  le  visage  ver- 
meil ,  de  larges  épaules  ,  de  longs 
cheveux  et  une  longue  barbe  couleur 
^e  lin  ,  des  yeux  très -^  vifs  ,.  et  sa 
■^oix,  comme  celle  d'Achjlie,  iu»*- 
piroit  la  soumission  et  r^effroi  au 
milieu  du  tumulte  des  batailles.... 
Il  faisoit  tout  à  la  fola^  et  avec  la 
même  dextérité ,  usage  de  son  épée , 
qn  il  tenoit  de  la  main  droite,  et  de 
sa  iance ,  qu  il  tenoit  de  1^ fauche.... 
Son  ambition  ne  connolssoit  point 

de  bornes Les  scrupules  de  la 

justice  ne  larrètèrent  jamais..;.  Les 
émotions  de  Thumanité  le  touchèrent 
rarement.  y>        * 

t II.  GUISCHARD  (  Cliaries) ,  co- 
lonel au  service  du  roi  de  Prusse  , 
manioit  également  bien  la  plume  et 
répée^  Cet  officier ,  dont  le  nom 
militaire  étoit  Quintuslcilius  ,  ser* 
vit  avec  distinction  dans  la  guerre 
de  sept  ans,  et  proBta  du  loisir  que 
la  paix  lui  laissoit  pour  mettre  an 
net  ses  Mémoires  militaires  sàr  les 
Grecs  et  les  Romains  ,  oà  Ton  re- 
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lève  les  erreurs  du  chevalier  Fol lard^ 
avec  la  Traduction  d'OnJ)sander  et 
de  la  Tactique  d'Atrien  ,  dont  Ki 
dernière  édition  est  de  Berlin  1774 1 
4  voL  in-8*^ ,  ou  3  tomeà ,  un  vol. 
in*4'^.  Quoiqu'il  y  ait  quelques  idées 
particulières  dans'  cet  ouvrage  ,  et 
qu'il  déprime  trop  le  célèbre  Fol- 
lard  ,  ou  ne  peut  qu'estimer  ia 
sagacité  et  l'érudition  de  l'auteur;/ 
on .  lui  doit  encore  Mémoires 
critiques,  tei-  historiques  sur  plu-* 
sieurs .  points  d* antiquités  •mili*' 
taires  fBeriia*,  1,7 75,  in-4*  î  réim»- 
primés  à  Strasboii'rg ,  1774,4^0!- 
iu-^°.  Cètt  éuvrage  est  une  réponse 
à  celui  du  chetalier  Lo-iLoos  «.inti*- 
tttlé  Recherches  d'antiquités  mtU« 
laires ,  avec  la  défense  du  cheva- 
lier Follard  ,  etc. ,  Paris,  1770^ in* 
4^.  .Lo-Looz  répliqua  ^  son  tonr 
par.im  écrit  intitulé  Défense  du 
clievàiier  Folkvd ,  etc. ,  opposée  aux 
Mémoires  critiques  de  M.  Guischard, 
Bouillon,  i77»8,  in-8°.  • 

I.  GUISE,!  ow  GUYSE  (Claude 
D£  LonA^i2<7E  ,  duc  de  ) ,  cin*- 
quième  tils  de  René  II ,  duo  de  Lor<^ 
raine ,  et  de  Philippe  de  Gueldre ,  sa 
seconde  femme.  Après  avoir  contes- 
lé  Inutilement  la  succession  du  dti- 
ché  de  Lorraine  à  Antoine  de  Vaude- 
uvont,  son  frère  aine .  il  vint  s'éta- 
blir en  France  ,  et  y  .épousa  Antoin 
nette  de  Bourbon,  princesse  du  sang, 
le  18  avril  ]5i3.  Sa  valeur,  son 
génie  hardi  >  ses  grandes  qualités^ 
et  ta  faveur  du  cardinal  ;  Jean  de 
Lorraine  son  frère  ,  cimentèrent  sa 
puissance.  11  fonda  une  maison  qui 
ht  trembler  les  successeurs'légililnes 
de  la  couronne.  C'est  en  sa  faveur 
que  le  comté  de  Guise  fut  érigé  en 
duché-pairie  ^  an  mois  de  janvier 
1527.  Il  mourut  en  x5do  ,  apr^ 
s'êire  signalé  en  plusieurs  occasions, 
et  sur-tout  à  la  bataille  de  Mari- 
gnan.  Il  n'étoit  alors  âgé  que  de  s  3 
ans|  il  y  reçut  plus  de  vingt  blés-** 
sures  ;  et  auroitpéri  tresser taine-* 
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ment  si  Adam  de  Nuremberg,  son 
écujrer  ,  ne  lui  eût  sauvé  la  vie  aux 
dépens  de  la  sienne,  en  lui  faisant 
un  bouclier  xle  son  corps.  Claude  de 
Guise  laissa  sis:  fils  et  quatre  iîlles, 
dont  rainée  épousa  Jacques  Stuart 
V ,  roi  d*Ecosse.  De  ses  six  fîls ,  l'un 
lut,  1*  François  (  t'oj'.  ci -dessous 
GnsE ,  n**  11  )  ;  2*  Charles  ,  cardi- 
nal {  voyez  Lorraine,  n*  I);  5° 
Claude ,  duc  d'Aumale  (  poy.  Au- 
MAiiE  )  ;  4^  Louis  ,  cardinal  (  Doy, 
ci-après ,  au  n®  VI  )  ;  5*^.  François  , 
grand-prieur  et  général  des  galères , 
mort  en  i565;  6**  René  ,  marquis 
d'Elbœuf  {voy.  Ei^œuf).  François 
de  Lorraine  ,  Tâiné  de  tous  ,  eut 
trois  fils;  le  second,  Charles,  fut 
duc  de  Mayenne  (voy.  Mayenne  )  ; 
le  troisième ,  Louis  (  voy.  ci-après, 
n®  VI  )  ;  L'aîné  éloil  Henri ,  qui  est 
l'objet  de  larlicle  Guise,  n*  lïL) 
Parmi  les  fils  de  Henri ,  deux  méri- 
tent une  place  dans  ce  Dictionnaire. 
L'un  fui  cardinal  (  voy.  le  n°  VI)  ; 
IVulre  éloit  Charles  .<  «^r?/.  Guise, 
n^"  IV  ).  Le  fils  aine  de  Charles  fut 
Henri ,  qui  mourut  sans  laisser  de 
postérité  (  poy.  Guise  ,  n°  V).  Son 
frère  puiné  ,  nommé  Louis ,  fut  duc 
de  Joyeuse ,  et  mourut  en  1 654  » 
avant  son  frère;  mais  il  laissa  de  la 
iiU»du  ducd'Aneoulème ,  qu'il avoit 
épousée ,  Louis- Joseph  de  Lorraine, 
duc  de  Guise,  mort  en  1671  ;  son 
fils  unique ,  François- Joseph ,  mou- 
rut à  Tàge  de  5  ans,  eu  1675.  Cette 
famille  subsiste  encore  dans  les  bran- 
ches collatérales  des  ducs  d'£lbœuf. 
Foyez  Harcourj  ,  n®  II. 


i-n.  GUISE  ou  GuYSE  (François 
de  Lorraine  ,  duc  de  )  et  d'Aumale, 
Bis  aîné  de  Claude  de  Lorraine ,  duc 
de  Guise ,  né  au  château  de  Bar  le 
17  février  1619 ,  fut  appelé  le  jBa- 
lafré ,  à  cause  d'une  blessure  qu'il 
reçut  an  siège  de  Boulogne  en  i545. 
Frappé  entre  le  ne^  et  l'œil  droit 
par  une  lance ,  tout,  le  fer ,  avec 
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un  tronçon  de  bois,  resta  dans  U 
plaie.  Ambroise  Paré ,  fameux  chi* 
rurgien ,  fut  obligé  de  prendre  des 
tenailles  de  maréchal  pour  arracher 
ce  tronçon ,  et  de  lui  mettre  le  pied 
sur  le  visage;  tous  les  spectatetirs 
frémissoieni ,  Guise  seul  parut  tran- 
quille ,  et  ces  mots  :  Ah  !  mon  Dieu, 
furent  les  seuls  qu'il  laissa  échapper 
pendant  cette  cruelle  opération.  Mal- 
gré rheureux  succès  de  Paré  ,  les 
chirurgiensdésespérèrentlong-temps 
de  la  vie  de  Guise;  cependant  il 
guérit  si  bien  qu'il  ne  lui  resta 
qu'une  légère  cicatrice.  Son  courage 
se  montra  bientôt  dune  manière 
éclatante  en  1053  ,  à  Metz,  qu'il 
défendit  vaillamment  contre  Char- 
les-Quint ,  qui  fut  forcié  de  lever  le 
siège  y  quoiqu'il  eût  imprudemment 
juré  d'y  périr  plutôt  que  de  l'aban-' 
donner.  Les  troupes  de  l'empereur  , 
engourdies  par  le  froid ,  laissèrent 
plusieurs  soldats  après,  elles  ;  le  duc 
de  Guise,  loin  de  les  faire  assom- 
mer, comme  faisoient  quelques  gé* 
néraux  de  ces  ten^p^  malheureux, 
les  reçut  avec  humanité..  Pendant - 
le  siège  de  Metz ,  un  officier  ^spa^*- 
gnol  lui  écrivit  pour  lui  demander 
un  de  ses  esclaves,  sauvé  dans  la 
ville  avec  un  cheval  ^e  prix  qu'il 
avoit  dérobé  ;  Guise  renvoya  le  che- 
val, après  l'avoir  payé  à  celui  chez 
qui  il  se  trou  voit;  mais  quant  à 
l'esclave,  il  répondit  qu'il  ne  con- 
tribuer oit  pas  à  remettre  dans  les 
fers  un  homme  devenu  libre  en 
mettant  les  pieds  sur  les  terres  de 
France,  ce  Ce  seroit ,  a'iouta-t-il, 
violer  les  privilèges  de  ce  royaume, 
qui  consistent  à  rendre  la  liberté  à 
tous  ceux  qui  l'y  viennent  chercher.» 
Autant  sa  valeur  avoit  paru  durant 
le  siège,  autant  sa  générosité  éclata- 
t-elle  après.  Personne  ne  connoit- 
soit  mieux  les  règles. de  l'honneur, 
et  ne  sa  voit  mieux  réparer  une  of'- 
fense.  A  la  bataille  de  Renti,  i3 
août  i554i  où  il  fit  des  prodiges  de 
valeur ,  Saint-Fal ,  un  de  se^  lieu- 
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teuans ,  s  avançant  avec  trop  de  prë- 
cipttation,  il  larrèta  en  lui  donnant 
«n  coup  d  epëe  sur  le  casque.  On  lui 
dit,  après  la  bataille,  que  cet  offi- 
cier ëtoit  blessé  de  ce  trailemeutc 
«  Monsieur  de  Saint-FaI ,  lui  dit  le 
duc ,  en  présence  de  tous  Jes  offi- 
ciers ,  et  dans  la  tente  même  du 
roi ,  vous  êtes  offensé  du  coup  que 
je  vous  ai  donné ,  parce  que  vous 
avanciez  trop,  mais  il  vaut  mieux 
que  je  vous  l'aie  donné  pour  vous 
arrêter  que  pour  vous  faire  avancer. 
\  Ce  coup  est  plus  glorieux  qu'humi- 
liant pour  vous.  »  Alors  il  prit  pour 
juges  tous  les  capitaines ,  qui*  con- 
vinrent qu'un  «onp  reçu  pour  ar-  ; 
rêter  l'excès  d'ardeur  et  de  courage 
faisoit  plus  d'honneur  que  de  tort; 
«t  Saint-FaI  fut  satisfait...  Plusieurs 
autres  avantages  en  Flandre  et  en 
Italie  Brent  proposer  à  quelques- 
uns  de  faire  le  duc  de  Guise  vice--  ' 
^  roi  de  la  France;  mais  ce  titre  pa- 
roissanttrop  dangereux  dau s  un  su- 
jet puissant  et  belliqueux  ,  on  se 
contenta  de  lui  donner  celui  de 
lieuteuànt-général  des  armées  du 
roi  au  dedans  et  au  dehors.  Les 
malheurs  de  la  France  cessèrent  dès 
qu'il  fut  à  la  tète  des  troupes.  Eu 
huit  joui's  il  prit  Calais  et  tout  son 
territoire,  au  milieu  de  l'hiver.  U 
chassa  pour  toujours  de  cette  ville 
les  Anglais  qui  Tavoient  possédée 
deux  cent  dix  ans.  Celte  conquête  , 
suivie  de  celle  de  Thionville ,  prise 
sur  les  Espagnols,  mit  le  duc  de 
Guise  au-dessus  de  tous  les  capitai- 
nes de  son  temps.  IL  prouva  que  le 
bonheur  ou  le  malheur  des  états  dé- 
pend souvent  d'un  seul  homme. 
Mai  Ire  de  la  France  sous  Henri  II , 
dont  il  avoil  épousé  la  sœur ,  il  le 
fut  plus  encore  sous  François  II.  La 
conspiration  d'Amboise ,  tramée  en 
i56o  par  les  pro tes  tans  ,  pour  le 
perdre  ,  ne  iit  qu'augmenter  son 
crédit.  Le  parlement  Ini  donna  le 
titre  de  conservateur  de  la  patrie. 
Son  autorité  ^loit  telle,  qu'il  rece- 
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voit  assis  et  couvert  ;  Antoine ,  toi 
de  Navarre  ,  qui  se  tenoit  debout  et 
tête  nue.  I^  connétable  de  Mont- 
morency le  traitoît  de  Monseigneur 
et    se   disoit    son   très -humble  et 
très  obéissant  serviteur  ,  tandis  que 
Guise    lui    écrivoit    simplement- , 
Monsieur  le  connétable ,  et  au  bas  , 
votre  bien  bon  ami.  Après  la  mort 
de  François  II ,  cette  autorité  baissa, 
mais  sans  être  entièrement  abattue. 
Dès-lors  se  formèrent  les  factions 
des  Condé  et  des  Guise.    Du  côté 
de  ceux-ci  étoienl  le  connétable  de 
Montmorency    et   le   maréchal   de 
Saint- André  ;  de  l'autre  ,  étoienl  les 
proiestans  et  les  Coligni.   Le   duc 
de   Guise  ,    aussi    zélé    catholique 
qu'ennemi  des  protestans  ,  avoil  ré- 
solu de  les  poursuivre  les  armes  k 
la  main.  Passant,  le  i*' mars  i56a 
auprès  de  Vassi ,  sur  les  frontières 
de  la  Champagne,  il  trouva  des  cal- 
vinistes qui  chanloient  les  psaumes 
de  Marot  dans  une  grange  ;  ses  do- 
mestiques les  insultèrent, -on  eu  vint 
aux  mains  ,  et  il  y  eut  près  de  60 
de  ces  malh3ure«x  tués  et  200  de 
blessés.   Cet   événement  ira  pré  va  , 
que  les  protestans  appellent  le  mas- 
sacre de  Vassi ,   alluma  la  guerre 
givile  dans  tout  le  royaume.  Le  duc 
de  Guise  prit  Rouen,  BourgesT,  et 
gagna  la  bataille  de  Dreux  le  19  dé- 
cembre 1662,  Le  soir  de  cette  glo- 
rieuse   jouruée  il    s'enferme    sans 
défiance  dans  la  même  teiite  avec 
le  prince  de  Condé  ,  il  partage  avec 
lui  son   lit ,  et  dort   d'un,  profond 
sommeil  à  côté  de  son  rival ,  dans 
lequel  il  ne  voyoit  plus,  après  la 
victoire  qu'un  parent  et  un  ami.  Le 
duc  de  Guise  fut  alors  au  comble  de 
sa  gloire.  Vainqueur  par-tout  où  il 
s'éloit  trouvé,  il  éioit   Fidole   des 
catholiques  ,  et  le  maître  de  la  cour  ; 
affable ,  généreux  ,  et  en  tous  sens 
le  premier  homme .  de  Télat.  H  se 
préparoi  t  à  assiéger  Orléans^  le  cen- 
tre delà  faction  protestante,  et  leur 
plac«  d'armes ,  lorsqu'il  fol  tué  d^iin 
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coiip  de  pistolet ,  le  24  février  i565, 
par  Poltrot  de  Mérë  ,  genlilhomme 
huguenot.  Les  calvinistes,  qui,  sous 
Henri  II  et  François  II,  n^avoient 
su  que  prier  et  souffrir  ce  qu'ils 
appeioient  le  ipartyre,  éloient  de- 
>'emiB,  dit  un  historien ,  des  enthou- 
siastes furieux  ;  ils  ne  lisoient  plus 
FEcriiure  que  pour  y  chercher  des 
exemples  d'assassinats.  Polirpt  se 
crut  un  Âod,  en\oyé  de  Dieu  pour 
tuer  un  chef  philistin.  Le  parti,  aus^i 
fanatique  que  lui  ,  fit  des  vers  à  son 
honneur  ;  et  il  reste  encore  des  es- 
tampes avec  des  inscriplioiis  ^  qui 
élèvent  son  meurtre  jusqu'au  ciel , 
quoique  ce  ne  fût  que  le  crime  d'un 
^irieux, ,  aussi  lâ^he  qu*imbécîjle». 
VaLincoMtt  a  écrit  sa  Vie,  iii-ia. 
Il  parut  en  1 576  une  satire  sanglante 
contre  lui  ^  le  cardinal  son  frère ,  et 
les  autres  Guise ,  sous  I9  titré  de 
Xëgeùde  de  Charles,  cardinal  de 
Lorraine,  etc.,  par  François  de  l'Isle, 
iii-S*.  On  la  trouve  dans  le  iQine 
VI  des  Mémoires  de  Condéj,  in-4°. 
Le  nom  de  l'auteur  est  supposé  ;  on 
la  croijt  det  Régnier  de  La  Planclie.. 
La  vie  de  ce,grand  homme  est  plei- 
ne .d&  traits  qui  attestent  une  aipe 
forte  et  magnanime.  Un  jour  qu'il 
TÎsiloit  son  camp  ,  le  haron  de  Lu- 
iiebourg,  un  des  principaux  chefs 
desreislres,  trouva,  mauvais  qu'il 
voulût  examiner  sa  troupe  «.et  s'em- 
porta, jusqu'à  lui  présentée  le  bout 
de  son  pistolet;  le  duc  de  Guise 
.  tira  froidement  l'épée  ,  éloigna  le 
pistolet  et  le  lit  tomber.  Montpezat, 
lieutenant. des  gardes  de  ce  prince  , 
clxoqué  de  luisolence  de.  ToQîcter 
allemand  ,..alloit  lui  ôtej^  la  vie  ^ 
lorsque  Guise  lui  crie  : .«  Arrêtez , 
Montpezat ,  vous  ne  savez  pas  mieux 
tuer  .un  homme  que  moi  ;  et  se 
tournant  vers  l'emporté  Lunebourg: 
«  Je  te  pardonne ,  lui  dit-il,  Tinjure 
que  tii  m'as  faite;  il  n's^  tenu  qu'à 
moi  de  m'en  venger  :  mais  pour 
celle  que  tu  as  faite  au  roi ,  dont  je 
représente  ici  la  personne ,  c'est  à 
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lui  d'en  faire  la  justice  qu'il  lui  plai- 
ra.» Aussitôt  il  l'envoya  en  prison , 
et  acheva  de  visiter  le  camp,  sans 
que  les  reistres  osassent  murmurer  , 
quoiqu*i]s  fussent  naturellement  sé- 
ditieux. On  avoit  averti  le  duc  de 
Guise  qu'un  gentilhomme  hugue- 
not étoit  venu  dans  son  camp ,  à 
dessein  de  le  tuer  ;  il  le  fil  arrêter: 
ce  protestant  lui  avoua  sa  résolu- 
tion ;  alors  le  duc  lui  demanda: 
a  Est-ce  à  cause  de  quelque  déplai- 
sir que  tu  aies  reçu  de  moi?  Non  , 
lui  répondit  le  protestant  ;  c'est 
parce  que-,  vous  êtes  le  plus  grand 
ennemi  de  ma  religion.  —  Eh  bien! 
répliqna  Guise  ,  si  ta  reUgion  te 
porte  à^  m'assassiner  ,  la  mienne 
veut  que  jfe  le  pardonné,  et  il  le 
renvoya.  »  Réponse  sublime ,  dont 
l'auteur  .d'A)zire  a  fait  usage  dans 
la  dernière  scène  de  cette  tragédie... 
Le  duc  de  Guise  avoit  une  intré- 
pidité qui  l'accompagnoit  même 
dans  les  accidens  où  sa  personne 
étoit  intéressée.  On  lui  montra  un 
jour  un  homme  qui  s'étoit  vanté  de 
le  tuer  ;  il,  le  fit  venir ,  le  regarda 
entre  les  deux  yeux  ,  et  lui  trouvant 
un  air  embarrassé  et  timide  :  «  Cet 
homme-là  y  dit -il  en  levant  les 
épaules j  ne  me, tuera  jamais;  ce 
n'est  pas  la  peine  de  l'arrêter.....  » 
Henri  II  le  créa  duc  d'Aumale  en 
1 547,  et  érigea  en  *i55ii  sa  terre 
de  JoinvtUe  en  principauté,  {t^oj^ez 
l'art.  CoLiGNi,  n**  IV.  )  Sa  femme  , 
Anne  d'Est, petite  fille  de  Louis XU, 
morte  en  1607  , Vse  remaria  au  due 
de  Nemours. 

t  m.  GUISE  ou  GUYSE  (  Henri 
DE  Lorraine  y  duc  de  ),  fils  aine 
du  précédent,  naquit  le  5i  décem- 
bre iô5o.  Son  courage  commença 
à  te  déployer  à  la  bataille  de  Jar- 
nac  eu  ibbg,  et  se  soutint  toujours 
avec  le  même  éclat.  Un  coup  de 
feu  qu'il  reçut  à  la  joue  dans  une 
rencontre  »  près  de  Château -Thierri^ 
le  fil  surnommer  le  Balafré  y  ainâi 
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que  son  père  François  de  Lorraioc  ; 
mais  celte  blessure  ne  lui  ôla  rien 
éiirs  charmes  de  sa  figure.  (  Vojez 
MARGUERITE  ,  n°  IX. )  Sa  bonne 
ftiine  ,  son  air  noble  ,  ses  manières 
engageantes  lui  concilioieni  tous  les 
cœurs.  Idole  du  peuple  et  des  sol-r 
dats,  il  voulut  se  procurer  les  avan- 
tages que  le  sujffrage  public  lui  pro- 
;aiell'oil.  Il  se  nul  à  la  tête  d'une 
armée,  sous  prétexte  dé  défendre 
la  foi  catholique  contre  les  protes- 
taus.  Il  conseilla  le  massacre  de  l'a 
Saint>Barthélemi ,  et,  pour  satisfaire 
&a  vengeance  particulière,  il  voulut 
commander  lui-même  la  mort  de 
Tamiral  Coligni\  qu'iraccusoit  dil 
meurtre  de  son  père.  Ce  fVit  le  com- 
mencement de  la  Ligue ,  confédéra- 
tion d'abord  projetée  par  son  onde 
le  cardinal  'de  Lorraine.  La  pre- 
mière proposition  de  celte  aèsocia*- 
llon  fuuesle  fut  faite  à  Paris.  On  fil 
courir  chez  les  bourgeois  les  plus 
zélés  un  projet  d'LTw/o/i  jO(?«/*  la 
'défense  de  la  religion,  du  roi  et  de 
la  liberté  de  Vètat.,  c'est-à-dire 
pour  opprimer  à-  là  fors  le  roi  et 
réîat.  Le  duc 'de  Guise','  qui  vouloit 
^''élever  sur  les  ruines  de  la  France , 
anime  les  factieux,  remporte  plu- 
sieurs victoires  sur  les  calvinistes  , 
et  se  Voit  bientôt  eu  état  de  pres- 
crire des  lois  à  son  soliveram.  Il 
ibrce  Henri.  lïl  à  ymbfter  nn  édit 
qui  anéanti ssbit  tous 'les  privilèges 
(les  huguenots. 'Il  demande  ilApé- 
iieusemeut  la'  publication  du  con- 
cile de  iTrente  ,  rétablissement  de 
l'inquisition  ,  la  cession  de  plusieurs 
places  de  sûreté ,  le  changement  des 
gouverneurs  ,  et  plusieurs  autres, 
choses  qu'il  sâvoil  que  le  roi  ne  pou- 
voil  ni  ne  devoit  accorder.  Henri  III, 
fatigué  de  ses  insolences  ,  lui  défend 
de  paroitre  à  Paris;  lé  duc  y  vient 
malgré  sa  défensej  le  gmai  î558.  De 
là  la  journée  des  barricades ,  qui 
liii  donna  un  nouveau  crédit,  eu  fai- 
sant éclater  sa  puissance  aux  yeux 
des  ligueurs  et  des  partisans  du  roi. 
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^  Son  autorit,é  étoit  si  grande,,  que 
les  corps- de -garde  de  la  capUale 
refusèrent  de  recevoir  le  mot  du 
guet ,  que  le  prévôt  des  marchands 
vouloit  leur  donner  de  la  part  du 
roi,  et  ne  voulurent  recevoir  l'ordre 
que  du  dUc  de  Guise.  Henri  ÏII  fut 
forcé  de  quitter  Paris,  fuyant  de- 
vant son  sujet ,  et  obligé  ae  faire  la 
paix  avec  lui.  Enivré  d'un  sembla- 
ble triomphe,  il  manqua  de  pru- 
dence. Kassuré  par  l'indolence  dd 
Valois  ^  qui  ;  chassé  de  sa' capitale  , 
se  livrdîl  à  Rouen  aux  plus  puériles 
aniusemens,  Guise  s*occupoft  alors 
de  la  formation  des  états  de  Blois , 
qiril  cotnjposoit  de  ,  ses  créatures. 
Cette  dçrnièi'e  tentative  devoil  dé- 
cider de' isa  fortune  et  de  sa  vie.  Il 
compiort  alitant  de  partisans  que 
de  députés,  qui  presque  tous  étOTcni 
S0{?  bomjîlVCes.*  La  Brîé ,  Ja  Norman- 
die ,'iar  Picardie  ,  la  Bourgogne  , 
rOdé^P^*'^  >  Paris  ,  pouvoient  d'un 
seul  iiibt  è'é  "réunir  à  lui;  jamais  am- 
bitieux'né' put  former  de  pliisbriV^ 
lant^s  espérances;  toul^ecoudoil  ses 
vcpnx  ,  tdiit  servoit  ces  projets  ; 
àdorè  <iu  peuple  et  de  Tarmé^ê',  il 
n'avoit  à  vaincre  qu'iin  roi  méprise 
et  .<^ans  force  ,  et  là  différence  de 
Teiigion  rendoit  peu  '  redoutable  le 
roi  de  Navarre,  qni  n*aVoil  pour  ap- 
puyer SCS  droits  au  trône  qu'un  parti 
foible  encore.  Ce  fut  le  i&  octobre 
ifiSS  fiue  feè  Ri  l'ouverture  des  états* 
Gufse ,  en  qualité  de  grande  mai  Ire 
de  la  maison  du  roi ,  fil  les  bon- 
neufs  de  la  première  séatice,  a  per- 
çant de  ses  yeu^  toute  réj>aisseur 
de  rassemblée,  dit  l'historien  Mat- 
Ihieu  „  pour  distinguer  et-Tecon- 
uoilre  ses  serviteurs ,  et,^d*ûn  seul 
élancement  de  sa  vue",  les  fortifier 
en  l'espérante  de  Tavancement  de 
ses  desseins ,  de  sa  fortune  et  de  sa 
grandeur.  1)  Il  vouloit  être  «onomc 
connétable  et  généralissime  ,  et  ne 
déguisa  \^m  le  but  qu'il  cHi^rcholl 
à  atteindre.  Les  entreprises  contre 
ranlofité  royale  firent  enfin  résou- 
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drc  le  roi ,  dit  l'abbé  de  Choisy ,  à 
sejdëfaire  du  duc  de  Gtiise,  qui  les 
oit  toutes ,  même  assez  ou  ver- 
t.  Il  a  voit  été  averti  que  la 
lesse  douairière  deMontpensier, 
soQur  du  duc  de  Guise,  a  voit  eu 
Vinsolence  de  dire  qu'elle  espéroit, 
qu  a? ec  des  ciseaux,  d'or  qu'elle  por- 
toit  toujours  à  son  côté,  elle  lui 
couperoit  le»  cheveux  pour  le  cou- 
fiuer  dans  un  monastère.  U  reçut 
eu  même  temps  un  billet  qui  ne 
contenoit  que  ces  mots  :  La  mort 
de  Conradin  est  la  vie  de  Charles -, 
faisant  allusion  à  la  conduite  de 
Charles    d'Anjou  ,  frère   de   saint 

I  Louis,  qui  avoit  fait  mourir  Con- 
radin de  Souabe,  son  compétiteur 

I        au  royaume  de  Naples.  Le  roi ,'  sur 

I  tant  d'avis  qu'on  lui  donnoit  de 
prendre  garde  à  lui,  consulta  le 
maréchal  d'Aumont ,  Rambouillet , 
et  Beauvais-Nangis,  qui  tous  trois 
conclurent  que ,  n'étant  pas  possible 
de  faire  le  procès  dans  les  formes 
an  duc   de  Guise  ,    convaincu  de 

I  tant  de  crimes  de  lèse-majesté ,  il 
falloit    se  résoudre  à  l'assassinat^ 

I  seule  voie  sûpe  et  immanquable  , 
par  la  confiance  aveugle  où  étoit  le 
duc.  Les  ordres  furent  donnés  pour 
l'exécution.  Grillon,  mestre-de-camp 
des  Gardes-françaises ,  ne  s'en  vou- 
lut pas  charger,  a  Je  me  battrai 
contre  lui ,  dit  Grillon ,  il  me  tuera, 
je  ne  parerai  point  ;  mais  en  même 
temps  je  le  tuerai.  Quand  on  veut 
bien  donner  sa  vie  ,  on  est  mattre 
de  celle  d'autrui....  »  Lognac,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre , 
et  capitaine  des  4^  gentilshommes 
gascons  de  la  nouvelle  garde  du 
roi ,  en  prit  la  commission  ;  il 
en  choisit  neuf  des  plus  déter- 
minés ,  et  les  fit  cacher  dans  un 
cabinet  du  roi.  Le  duc  de  Guise 
reçut  plusieurs  avis  qu'on  en  vouloit 

,        à  ses  jours.  La  veille  de  sa  mort ,  il 

I  trouva  en  dinant,  sous  sa  serviette , 
un  billet  qui  lui  marquoit  que  son 
dernier  moment  approchoit.  Il  dit 
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seulement  :  Il  n'oseroit  !  et  acheva 
dedinertranquillemeut.Néanmoins, 
l'aprèft-diné  ,  sur-  des  avertissemens 
réitérés  ,  il  tint  coiiseil  afec  le  car- 
dinsil  de  Guise ,  sou  frère  ,  et  l'ar- 
chevêque de  Lyon ,  sur  le  parti  qu'il 
dèvoit  prendre.  Le  cardinal  fut  d'a- 
vis qu'il  s'en  allât  à  Paris;  mais  l'ar- 
chevêque lui  ayant  représenté  que 
s'il  abandonnoit  les  états  de  Blois , 
où  il  étoit  alors  ,v  tous  ses  amis  per- 
droienl  courage  ,  et  qu'il  ne  retrou- 
verott  jamais  une  si  belle  occasion 
d'établir  son  autorité,  il  se  résolut  à 
tout  hasarder.  Le  lendemain  ,  sS 
décembre  1 588  ,  il  alla  chez  le  roi. 
11  fut  un  peu  surpris  de  voir  la 
garde  renforcée  ,  les  cent  -  suisses 
rangés  sur  les  degrés.  Dès  qu'il  fut' 
entré  dans  la  première  salle ,  on  en 
ferma  la  porte.  11  ne  laissa  pas  de 
faire  bonne  mine,  salua  tous  ceux 
du  conseil  avec  ses  grâces  ordinai- 
res ;  et  dans  le  temps  qu'il  vouloit 
entrer  dans  le  cabinet,  il  fut  percé 
de  plusieurs  coups  de  poignard ,  sans  , 
pouvoir  mettre  l'épëe  à  la  main,  et 
expira  en  disant  :  a  Mon  Dieu ,  ayez 
pitié  de  moi  !....»  Dès  qu'il  fut 
mort ,  |e  roi  descendit  dans  la  cham- 
bre de  la  reine-mère ,  qui  étoit  ma- 
lade ,  et  lui-^it  ce  qui  veuoit  d'être 
fait.  «  Je  ne  sais,  lui  dit-elle ,  si  vous 
en  avez  bien  prévu  les  suites.  »  Le 
duc  de  Guise  avoit  alors  38  ans.  A 
la  nouvelle  de  sa  mort ,  le  généreux 
Henri  de  Navarre ,  depuis  si  cher  à 
la  France  sous  le  nom  de  Henri  IV ^ 
dit  :  a  Si  Guise  fût  tombé  entre  mes 
mains ,  je  l'aurois  traité  autrement. 
Pourquoi ,  ajouta-t-il ,  ne  s'est-il  pas 
uni  avec  moi  ?  Ensemble  nous  eus- 
sions pu  conquérir  toute  l'Italie.  1» 
L'ambition  de  Henri  de  Guise  étoit 
si  connue  ,  que  Henri  II  ayant  de- 
mandé à  Marguerite  de  Valois ,  sa 
fille,  âgée  alors  de  7  ans  seulement , 
lequel  elle  aimeroit  le  mieux  ,  du 
marquis  de  Beaupréau ,  ou  du  prince 
de  Join  V  ille  (  c  éloit  ainsi  qu'on  iidm- 
ma  d'abord  Henri  de  .Guise  )  ;  qui 
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B'amusoient  avec  elle  :  Beaitpréau  , 
répondit  la  princesse  ;  Jottiville  fait 
toujours  du  mal ,  et  veut  être  le 

maître  par- tout Le  cardinal  de 

Guise,  son  frère,  fut  massacré  le 
kndcmain.  (  Voy,  ci  après ,  u*  VI.  ) 
I«eurs  cadavres  furent  mis  dans  de 
]a  chaux  vive,  pour  élre  prom^te- 
ment  consumés  ;  les  os  furent  brû- 
lés dans  une  salle  du  château  ,  et 
les  cendres  jetées  au  vent.  Ou  prit 
ces  préce^utions  ^  ^our  empêcher  le 
peuple  d'honorer  leurs  reliques.  L'en- 
thousiasme étoit  st  violent ,.  que  la 
Sorbonne ,  après  avoir  décidé  «  qu'on 
pouvoit  ôter  le  gouvernement  aux 
princes  qu'on  ne  ^rouvoit  pas  tels 
qu'il  falioit,  comme  l'administra- 
tion au  tuteur  qu'on  avoit  pour  sus- 
pect )> ,  déUbéra  ,  après  la  mort  de 
Henri  III ,  de  demander  à  Rome  la 
canonisation  de  Jacques  Clément.  Le 
meurtre  de  ces  deux  frères  n'éteignit 
point  les  feux  de  la  guerre  civile  : 
l'assassinat  d'un  héros  et  d'un  prê- 
tre rendirent  Henri  III  exécrable 
aux  jeux  de  tous  les  catholiques  , 
sans  le  rendre  plus  respectable.  Les 
hommes  qu'il  venoit  de  faire  mou- 
rir étoient  adorés ,  le  duc  sur-tout. 
Auprès  de  lui ,  tous  les  autres  prin- 
ces paroissoient  peuple.  On  vantoit 
non  seulement  la  noblesse  de  sa  fi- 
gure ,  mais  encore  la  générosité  de 
sou  cœur ,  quoiqu'il  n'en  eût  pas 
donné  un  grand  exemple,  quand 
il  foula  aux  pieds  ,  dans  la  rue 
Bétisi ,  le  corps  de  l'amiral  de  Co- 
ligui,  jeté  par  les  fenêtres.  Mais 
il  étoil  magnifique  et  libéral  ;  et  ces 
deux  qualités  éblouissent  toujours 
le  peuple.  Ayant  gagné  au  jeu  cent 
mille  livres  à  d'O  ,  surintendant  des 
iHiances ,  ce  miuistre  lui  envoya  le 
lendemain  70  mille  livres  en  ar- 
IÇent ,  et  10  mille  écus  en  or ,  ren- 
fermés dans  un  sac.  Le  duc  croyant 
qu'il  n'y  avoit  que  de  l'argent  dans 
te  sac ,  le  donna  au  commis  qui  lui 
àpportoil  la  somme.  Cet  homme 
ignoroit  ce  <^vie  ce  sac  pouvoit  cou- 
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tenir  ;  mais  ayapt  vu  par  les  espîcet 
en  or  que  Guise  s'étoit  niëpris  ,  il 
lui  rapporta  sur-le-champ  le 
que  ce  seigneur  avoit  voulu  lui  ïA 
u Puisque  la  fc^riune,  lui  dit  le  di^ 
vous  a  été  aussi  favorable  ,  cher- 
chez un  autre  que  le  duc  de  Guise 
pour  vous  envier  votre  bonheur.  » 
Ce  n'est  pas  le  seul  trait  de  géné- 
rosité qu'on  pourroil  rapporter. 
Cependant  l'ambition  avoit  cor- 
rompu toutes  ses  vertus  ,  dit  Fabbë 
de  Choisy.  Ce  n'étoit  point  une  ter- 
reur panique  dans  Henri  III ,  dit  le 
président  Hénault ,  que  la  crainte 
des  entreprises  que  Guise  pouvoit 
former  :  celuirci  étoit  dans  des  cir- 
constances pareilles  à  celles  dont 
Pépin  profila  pour  s'approprier  la 
couronne.  Henri  111  ne  ressembloit 
pas  mal  aux  derniers  rois  de  la  pre- 
mière race  ;  et  le  prétexte  de  la  re- 
ligion eût  fort  bien  pu  susciter 
quelque  pape  de  Ihuraeur  de  Za— 
charie.  A  l'occasion  du  meurtre  des 
deux  frères  ,  on  publia  diSereus 
libelles.  Les  plus  curieux  sont ,  L 
Les  Signes  merveilleux  apparus 
sur  la  ville  et  château  de  Blois , 
en  présence  du  roi  y  Paris,  1Ô89. 
U.  seroil  bien  étonnant,  dit  An- 
quetil ,  que  ce  meurtfe  se  fût  passé 
sans  que  les  partisans  des  Guise 
eussent  vu  dans  le  ciel  des  signes 
de  cette  catastrophe.  Ils  virent  donc 
un  flaBibeau  tomber  sur  la  ville 
de  Blois  ,  deux  gendarmes  l)1anc8 , 
tenant  dans  la  main  droite  une 
épée  sanglante,  et  enfin  des  armées 
entières  qui  combattaient  tant  sur 
filons  qu'ailleurs.  II.  Histoire  au 
vrai  du  martyre  ,  etc.  ,  pour  être 
considéré  par  les  gens  de  bien  y 
à  laquelle  il  faut  ajouter  le  mar- 
tyre des  deux  frères.  Le  premier 
est  un  éloge  ,  précédé  d'une  es- 
tampe ,  assez  mal  faits  l'un  et  l'au- 
tre. \jè  second  est  un  libelle  san- 
glant ,  dans  lequel  le  nom  de  Henri 
de  Valois  est  cl^angé  en  cet  ana- 
nagramme  ,  vilain  Hèrode,  L'au- 
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teur  y  dans  sa  iiireiir ,  ne  sait  à  qui 
s^en  prendre.  Parce  que  ce  meurtre 
a  éië  commis  à  Blois  ,  il  tombe  sur 
CQtle  pauvre  ville  ;  il  dit  que  (c  les 
troia-quarts  sont  hëréliques  et  atbëis- 
tes  ,  et  le  reste  païen  ;  et  que  trois 
mois  auparavant ,  on  y  a  surpris 
el  brûlé  un  vilain....  et  son  ânesse; 
que  le  roi  a  marché,  sur  .le  visage 
du  duc  ;  et  qu*il  lui  a  donné  un  coup 
d!épée  ^  tout  mort  qu'il  ëloit,  etc.  » 
Dans  un  moment  de  fermentation , 
tout  sert,  mensonges  et  vérités.... 
Sa  femme,  Catherine  de  Clèves, ne 
mourut  qu'eu  1 633  ,  à  85  ans.  P'oj. 
CoMONi,  n!"  IV;  Maithieu,  n**  V, 
à  la  fin ,  et  Molac* 

IV.  GUISE  ou  GuYSE  (Charles 
i>£  Lorraine  ,  duc  de  ),  f^s  aîné  de 
Henri ,  duc  de  Guise ,  surnommé 
lé  Balafré  f  né  le  20  août  1671, 
fut  arrêté  le  jour  de  rexécntion  de 
^  Blois  y  el  renfermé  au  château  de 
Tours ,  d'où  il  se  sauva  en  1591.  Il 
fut  reçu  à  Paris  avec  de  grandes 
acdamations  de  joie.  Les  ligueurs 
Tauroient  élu  roi,  sans  le  duc  de 
Sirlayenne,  son  oncle ,  jaloux  de  l'em- 
pire qu'il  acquérait  sur  les  esprits  et 
snr  les  cœurs.  On  prétend  que  la  fa- 
mense  duchesse  de  Montpensier ,  sa 
tante,  éioil  amoureuse  de  lui.  C'est 
ce  jeune  prince  qui  tua  de  sa  main 
le  brave  Saint -Pol.  Il  se  soumit  à 
Henri  IV  en  1.594 ,  el  obtint  le  gou- 
Temement  de  Provence  {i^oy.  Cril- 
ix>N,  n«  I,  à  la  fin  ).  Il  fut  employé 
sous  Louis  XIII  *  mais  le  cardinal 
de   Richelieu ,    redoutant  la  puis- 
sance de  cetîe  maison ,  le  contraignit 
de  sortir  de  France.  Cbarles  se  re- 
tira à  Florence ,  et  alla  mourir  à 
Cnna  dans  le  Siennois ,  le  3o  sep- 
tembre   1640,  à  69  ans.  11  laissa 
plusieurs  enfans  de  Henriette-Ca- 
therine de  Joyeuse  ,  son   épouse  , 
▼enve  du  duc  de  Montpensier,  et  fille 
unique  du  maréchal  de  Joyeuse.  Son 
fils  aîné  fut  Henri  ,  qui  suit. 

tV  GUISE  c^ttGuYSfi (Henri  DU 
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Lorraine,  duc  de),  petit-fils  du  Ba- 
lâfiré,  naquit  à  Blois  le  4  avril  i6i4- 
Après  la  mort  de  son  frère  aine ,  il 
quitta  le  petit  collet  el  l'archevêché 
de  Reims,  auquel  il  avoit  été  nommé, 
pour  épouser  la  princesse  Anne  de 
Mantoue.  Le  cardinal  de  Richelieu 
s'étanl  opposé  à  ce  mariage ,  il  passa 
à  Cologne ,  s'y  fit  suivre  par  sa  mai- 
tresse,  et  l'abandonna  bientôt  pour 
la  comtesse  de  Bossu t,  qu'il  épousa 
et  qu'il  laissa  peu  de  temps  après 
pour  revenir  en  France.  Ù  aurbic 
pu  vivre  tranquille;  mais  son  génie 
ardent  el  incapable  de  repos ,  l'envie 
de  faire  revivre  la  fortune  de  ses 
ancêtres  dont  il  a  voit  le  courage  , 
le  fit  entrer  dans  la  révolte  du  comte 
de  Soissons  ,  uni  avec  l'Espagne  con- 
tre Richelieu  el  la  France.  Le  par- 
lement lui  fit  son  procès;  il  fut  con- 
damné  par   contumace  en    1641. . 
Après  8*èlre  ligué  avec  l'Espagne ,  il 
seligua  contre  elle.  Les  Napohtains, 
révoltés  en  1 647  contre  Philippe  IV, 
l'élurent  pour  leur  chef,  et  le  dé- 
clarèrent généralissime   des  armées 
et  défenseur  de  la  liberté.   L'Eu- 
rope, l'Asie  el  l'Afrique   retentis- 
soient  alors  des  cris  de  la  révolte  et  de 
la  sé(J  ition  :  les  Anglais  faisoien  t  cou- 
per la  télé  de  leur  roi  Charles  t*"^; 
les  Français   se  révolloienl  contre 
Louis  XiV  ;  les  Turcs  massacroient 
leur  sLiltau  Ibrahim  ;  les  Algériene 
leur  dey  ;  les   Mogols    déchiroient 
rindaustan  par  des  guerres  civiles  ; 
les  Chinois  éloient  conquis  par  les 
Tarlares  ;  enfin  ou  conspiroit  contre 
les  jours  du  roi  d'Espagne.  Le  duc 
de  Cuise  éloil  à  Rome,  lorsque  les 
Napolitains  le  pressèrent  de  venir  se 
mettre  à  leur  tète  ;  il  ne  balança  pas 
un  moment.  Il  s'embarque  seul  sur 
une   felouque ,  passe  à   travers  le 
flotte  espagnole ,  el  descend  sur  le 
port  de  Naples  ,  au  milieu  des  cris 
de  joie  de  la  ville.  Il  fit  des  prodiges 
de  valeur;  mais ^ les  eflorls  de  son 
courage ,  mal  secondés  par  la  France, 
ne  produisirent  rien,  (  P^pf,  Anibi-- 
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Lo  c/Cerisantes.  )  Favomëparime 
partie^  du  peuple  et  tachant  de  mé- 
nager les  esprits  avec  dextërité  ,  il 
touclioit  au  moment  de  voir  retirer 
les  Espagnols ,  lorsqu'il  fut  trahi  par 
ceux  en  qui  il  «voit  le  plus  de  con- 
fiance. Don  Juan  d'Âutfiche  gagna 
secrètement  lofficter  qui  gardoii  la 
porte  d'Albe.  Un  jour  que  le  duc 
sortoit  de  la  ville  pour  une  expédi 
tion  militaire^  cet  ofiicier  rendit 
son  poste  ;  et  les  Espagnols  entrè- 
rent dans  Naples  par  une  porte  , 
tandis  que  le  duc  sortoit  par  iaulré. 
Leur  premier  soin  fut  de  publier:  que 
Guise ,  ayant  fait  sa  paix  avec  l'Ês- 
pagpe ,  a  voit  abandonné  la  vilie  pour 
ny  plus  revenir.  Ce  faux  bruit  abat- 
tit le  courage  des  Napolitains*,  qui 
déposèrent  leurs  armes.  Le  duc  de 
Guise  ,  ayant  appris  celte  fâcheuse 
nouvelle,  retourna  sur  ses  pas  pour  re- 
pousser les  Espagnols  ;  mais  en  vain. 
Obligé  de  fuir  dans  la  campagne  , 
il  donna  dans  une  embuscade  aux 
environs  du  château  de  Cazerte  , 
fut  fait  prisonnier  et  conduit  en  Es- 
pagne, où  il  demeura  qualre  ans, 
jusqu'en  1662.  Malgré  les  vives 
sollicitations  du  duc  de  Lorrain^ , 
il  n'auroit  pas  obtenu  sa  liberté ,  si 
le  conseil  de  Madrid  heTavoit  jugé 
propre  à  seconder  le  prince  de  Cou- 
dé dans  la  guerre  qu'il  faisoit  contre 
la  cour.  Le  duc  1^  promit;  mais 
comme  il  détestoit  les  Espagnols  ,  il 
se  moqua  de  la  parole  qu'il  leur  a  voit 
donnée.  Telle  fut  l'issue  de  la  ré- 
Vol  te  de  Naples ,  commencée  d'abord 
avec  tant  de  chaleur ,  ménagée  eu- 
suite  avec  une  sorte  d'habileté,  et 
dont  le  succès  auroit  été  fatal  à  l'Es* 
pagne ,  si  la  France ,  plus  tranquille 
dans  son  intérieur ,  avoit  été  en  état 
de  faire  la  guerre  au  dehors.  Guise  , 
de  retour  à  Paris  /  se  consola ,  par 
les  plaisirs,  do  malheur  d'avoir  per- 
du une  couronne.  Il  brilla  beaucoup 
dans  le  fameux  carrousel  de  16 5S. 
On  le  mit  à  la  tête  du  quadrille  des 
Maures^  le  prince  de  Condé  étoitchef 
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de  celui  des  Turcs.  Les  courttiiaus 
d isolent, en  voyant  ces  deux  hom- 
mef :  «Voilà  les  héros  rfe  l'Histoire 
et  de  la  Fable.  »  Le  duc  de  Guise 
ressembloit  effectivement  beaucoup 
à  un  héros  de  mythologie  ,  ou  à  un 
aveuturier  des  siècles  de  chevalerie. 
Ses  duels ,  ses  amours  romanesques , 
ses  profusions ,  ses  aventures ,  le  ren- 
doient  singitlieren  tout.  Il  mourut 
à  Paris  le  a  juin  1664.  Ses  mé^ 
moires  sur  ^on  entreprise  de  Naples 
ont  été  publiés  eu  i  voi.^in-4''  ,el 
iu-13. 

VI.  GUISE  ou  GuYSE  (  Louis  de 
Lorraine,  cardinal  de},  né  avec  des 
inclinations  plus  militaires  qu'ecdé- 
siastiquef ,  éioit  iils  de  Henri  de 
Lorraine ,  duc  de  Guise ,  jLué  à  Blois; 
comme  son  père  ,il  ne  respiroît  que 
les  armes.  Quoiqu'archeveque  de 
heims  et  honoré  de  la  pourpie  ro- 
maine,  il  suivit  Louis  Xlll  dans 
Texpédition  du  Poitou  en  i6ai.  A 
l'attaque  d'un  faubourg  ,  au  siège  de 
Sami-Jeau-d'Angely  ,  il  se  signala 
comme  les  plus  braves  ofïïciers.  Il 
mourut  quelques  jvurs  aprèsàSaiu*' 
tes,  le  33  juin  1631',  n étant  que 
soudiaçre.  Guise  avoit  eu ,  avec  le 
duc  de  Nevers  ,  au  sujet  d'un  bé- 
uéhce ,  un  prpces  qu'il  auroit  voulu 
terminer  l'épée  à  la.  main.  Il  lui  fit 
faire  des  excuses*  en  mourant ,  et 
laissa  plusieurs  enfans,  entre  autres 
Achille  de  Lorraine ,  comte  de  Ro- 
morantin,  qu'il  avoit  eu  de  Charlotte 
de8£s8art8,coiïitesse  de  Romorantin, 
à  laquelle  Moréri  donne  le  nom  de  son 
amie ,  et  qui  fut  une  des  maîtresses 
de  Henri  IV.  Charlotte  Christine, 
hlle  d'Achille ,  et  veuve  du  marquis 
d'Assy  ,  intenta ,  en  ,1688  ,  un  pro- 
cès pour  avoir  la  succession  de  la 
maison  de  Guise.  Elle  prétendit  que 
le  cardinal  de  ce  nom  avoit  épousé 
la  comtesse  de  Romorauti^  son  aïeule 
te  4  février  161 1 ,  et  elle  produisît 
dilFérens  papiers  pour  appuyer  ses 
prétentions.  L*afiàirc  ne  fut  point 
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jugée.  —  Il  ne  faut  ^yaa  le  confondre 
avec  deux  autres  cardinaux  de  ce 
nom.  Le  premier,  frère  de  Fran- 
çois de  Lorraine  ,  duc  de  Gùise ,  et 
fils  de  Claude  de  lorraine  ,  né  en 
1 527 ,  fnt  ëvêque  de  Troycs ,  ensuite 
d'Âlbi ,  puis  de  Sens ,  et  enfin  de  < 
Metz.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux 
affaires  de  son  temps,   et  mourut 
à  Paris  le  28  mars   1578.  Le  se- 
cond ,  neveu  du  précèdent,  et  tils 
de  François  ,  duc  de  Guise,  Jtië  au 
siège  d*Oriëans  par  PoUrOt ,  accéda 
au  cardinal  Charles  de  Lorraine,  son 
grand-oncle,  dans  l archevêché  de 
Beims ,  et  fut  un    des  principaux 
partisans  de  la  ligue;  mais  Henri  III 
le  fit  tuer  à  Blois  le  24  déeembre 
i588.  Son  frère,  ié  duc  de  Guise  , 
avoit  été   massacré  la  teille  {i^oy. 
ci-dessus ,  n**  IIl  ).  On  conduisit  lé 
cardinal  dans  une  salle  obscure ,  ou 
quelques  soldats  le  massacrèrent  k 
coups  de  hallebarde.  Ses  cendres  fu- 
rent jetées  au  vent ,  de  peur  que  les 
ligueurs  n'en  fissent   des  reliques. 
Henri  III  n'a  voit  jamais  pu  pardon- 
ner à  ce  cardinal  plusieurs  traits  de 
satice  lancés  contre  lui.  li  avoit  sur- 
tout irrita  le  roi  par  une  épigramme 
qu'il  citoit  à  tout  propos,   aie  étoit 
énie  sur  la  devise  du  roi,  dont  le 
corps  étoit  trois  couronnes ,  avec  ces 
mots  :  Marrei  ultima  cœto,    «  \a 
troisième  m  attend  dans  le  ciel.  »  Les 
deux  premières  représenioîent  celles 
de  PologneetdeFrance.  L'épigramme 
étQÎt  renfermée  dans  ce  distique  : 

Qui  dederat  hinaa  ,   unam  ahaiulii;   aliera 
nutat  ; 
Tertio,  tonaoria  nunc  fdeienda  manu. 

«  De  ces  trois  couronnes ,  Dieu  lui 
en  a  déjà  ôtéune ,  (  celle  de  Pologne  ); 
lautre  chancelle  ;  la  troisième  sera 
rouvraged*un  harbier.  »  Le  cardinal 
de  Cuise  ajoutoit  qu'il  auroit  beau- 
coup de  joie  de  tenir  la  tète  du  roi ,' 
si  on.  lui  faisoit  cette  troisième  cou- 
ronne chez  les  capucins....  (  Voyez 
Boucheu  ,  n**  I.  ) 

T.  VIII. 
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VIT.  GUISE  ou  Gttysk  (  Doin 
Claude  de  ) ,  fils  naturel  de  Claude 
de  Lorraine ,  duc  de  Guise ,  abbé  » 
de  SL-Nicaise  et  ensuite  de  Cl  uni , 
mourut  en  j6i2.  Ou  auroit  de 
lui  une  idée  bien  désavantageuse ,  si 
on  s'en  rapportoit  à  une  satire  aussi 
grossière  que  hialigne ,  intitulée 
Légende  de  D.  Claude^  de  Ouise, 
i574,  in-8^  Ce  libelle,  très-, 
rare  avant  d'avoir  été  réimprimé 
dans  le  tome  6*  des  IV! émoi  tes  de 
Condé ,  est  attribué  à  Dagonneau  , 
calviniste  ,  juge  de  Cluni  ,  ou  à 
Gilbert  Rfgnàut,  juge-mage  de Cluni, 
aussi  calviniste.  É.e  cardinal  de  Guise 
avoit  voulu  le  déposer, à  l'instigation 
de  I).  Claude  :  mais  il  s  etoit  fait 
maintenir  par  arrêt;  et  le  lendemain, 
après  son  audience,  il  jeta  ses  provi- 
sions dans  le  parquet ,  et  alla  faire 
les  fonctions  d'nvbcat  à  Màcou. 

VIU.  GUISE,  royez  Guysb. 

GUITMONp.  rayez  Qvi^omii. 

GUITON  (Jean  ) ,  se  signala  à  La 
Rochelle  ,  lorsque  le  cardinal  de 
Richelieu  assiégea  ,  en  1627,  cebou- 
leyard  du  calvinisme.  Les  Roche- 
lois  ,  animés  par  la  religion  et  par 
la  liberté  ,  voulant  avoir  un  chef 
aussi  déterminé  qu'eux,  élurent 
pour  leur  maire  .  leur  capitaine  vt 
leur  gouverneur,  l'intrépideGuiton. 
Avant  d'accepter  une  place  qui  lui 
donnoit  la  magistrature  et .  I0  com- 
mandement désarmées,  il  prit  ua 
poignard  ,  et  dit,  enpré.senrc  de  se.4 
principaux  compatriotes  :  «  Je  serai 
maire,  puisque  vous  le  voulez  ,  à 
condition  qu'il  me  sera  permistl'eu- 
foncer  ce  poignard  dans  le  sein  du 
premier  qui  parlera  de  ,se  rendre. 
Je  consens  qu'on  en  use  de  même 
envers  moi ,  dès  que  je  proposerai 
de  capituler  ;  et  je  demande  que  ce 
poignard  demeure  tout  exprès  sur 
la  table  de  la  chambre  011  nous 
nous  assemblons  dans  la  maison  d« 
villç...  »  Guidon  soutint  ce  carac- 
12 
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1ère  jusqu*à  la^fia.  Un  jour 'qu'un 
de  ses  amis  lui  moutra  une  per- 
sonne de  sa  connoissance  y  tellement 
exténuée  par  la  faim,  qu'elle  navoit 
pi  us  qu'un  souifle  de  vie  :  «  Etes  vous 
surpris  de  cela ,  lui  dit-il?  Il  faudra 
bien  qi^e  nous  en  venions  là ,  vou% 
et  moi ,  si  nous  ne  sommes  pas  se- 
courus. »  —  Un  autre  citoyen  lui 
disant  que  la  faim  faisoit  périr  tout 
le  monde  ,  et  que  bientôt  la  mort 
achèveroit  d'emporter  tous  les  habi- 
tans  :  «  Eh  bien  !  répondit  froide- 
ment  Guiton  y  il  suffit  qu'il  en  reste 
un  pour  fermer  les  portés.  »  Il  dé- 
clara hautement  que  «si  l'on  vouloit 
le  tuer  pour  se  nourrir  de  sa  chair , 
il  y  consentiroit  plutôt  que  de  se 
rendre  à  l'ennemi.  »  Son  intrépidité 
fut  enfin  subjuguée  par  la  famine 
en  1638  :  il  se  vit  forcé  de  céder  à 
l'entreprise  heureuse  de  IVIétezeaii , 
et  au  génie  de  Richelieu. 

GUITTON  d'Arezzo,  un  des 
premiers  poètes  'italiens ,  florissoit 
Vers  1230.  On  trouve  ses  Poésies 
dans  im  Recueil  d'anciens  poètes 
italiens ,  Florence ,  i5 27 ,  in-8^. 

*GULDENSTEAD(Jean.Antoine), 
célèbre  voyageur ,  né  à  Riga ,  mort 
en  1781 ,  profond  dans  l'histoire  na- 
turelle, et  possédant  plusieurs  lan- 
gues, avoit  employé  7  années  à  par- 
courir la  Tartaric  et  la  Géorgie  ,  et 
avoit  pénétré  jusqu'au  Caucase. 
Ses  lalens  le  firent  appeler  à  Péters- 
bourg ,  où  il  fut  professeur  d'histoire 
naturelle. 

GULPHÏLAS.  /^c^ezULPHiLAS. 

t  GUNDLING  (  NicolasJérôme) , 
né  près  de  Nuremberg,  en  1671, 
d'un  père  mini&tre  ,  autetir  d'une 
Dissert(ttion  sur  le  concile  de  Gan- 
grès.  Le  fils  devint  successivement 
professeur  en  philosophie ,  en  élo- 
quence et  en  droit  naturel  à  Hall. 
Sa  capacité  étoit  si  connue  à  la  cour 
de  Berlin ,  qu'on  l'y  consultoit  sou- 
vent sur  les  affaires  publiques.  Ses 
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services  lui  valurent  le  titre  de 
conseiller  privé.  Il  mourut  recteur 
de  l'université  de  HaU  le  16  décem- 
bre 17^9 ,  laissant  un  grand  nombre 
de  bons  ouvrages  de  littérature ,  de 
jurisprudence ,  d'histoire  et  de  poli- 
tique. Gundling  étoit  laborieux  ,  et 
a voitde  l'esprit  ;  mais  on  souhaiteroit 
dans  ses  écrits  plus  de  modération.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  Nou" 
veaux  entretiens,  y  in-8**.  II.  P/'o- 
jetd^  Cours  d'histoire  littéraire. 
III.  Êkstoria  pàiiosopÂiœ  moralis  ,  ' 
in -8°.  IV.  Otia,  ou  Recueil  de 
Discours  sur  divers  sujets  de  phy- 
sique ,  de  morale  ,  de  politique  et 
d' histoire,  trois  vol.  in-S**.  V.  JDe 
jure  oppignorati  territorii ,  in-4*. 
VI.  Status  naturàlis  Hoèbesii,  in. 
çorpore  juris  civilis  defensus  et  de-- 
fendendus  ,  in-4®.  VII.  J?e  statu 
reipublicœ  Germanicœ ,  sub  Con- 
rado  I ,  in-4'*.  Ludwig  a  réfuté  cet 
ouvrage  dans  sa  Gerniania  princeps. 

VIII.  Gundlirigiana ,  en  allemand. 

IX.  Commentatio  de  Henrico  Au- 
cupe,  in-4**.  X.  F'ia  ad  veritatem. , 
ou  Cours  de  philosophie  y  3  voL 
in-8^.  XI.  Il  a  eu  beaucoup  de  part 
aux  Observationes  Hallenses,  excel- 
lent recueil  en  1:1  vol.  in-8°.  XII. 
Mémoire  historique  sur  le  comté 
de  Neufchdtel^ 

GUNMOND.  Voyez  Alboin. 

*  GUNNERUS  (Jean -Ernest), 
théologien  danois ,  né  à  Christiania  eu 
1718.  Son  mérite  éminent  le  porta 
sur  le  siège  de  Drontheim  en  1768  , 
e^  il  fut  le  principal  fondateur  de  la 
société  royale  tle  Norwège  poor 
l'encouragement  de  l'étude  de  l'his- 
Coire  naturelle.  Lionée  a  donné  le 
nom  de  Gunnera  à  une  plante  de 
son  système  des  végétaux.  On  doit 
à  Gunnerus  la  Flora  Nùrwegiœ , 
publiée  en  1775. 

*  GUNNING  (  Pierre  )  ,  prélat 
anglais,  né  en  161 5  a  How  ^  au 
comté  de  Kent ,  mort  eu  1 684 ,  élève 
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d'akojcL  de  Técole  du  roi  à  Cdntor- 
béry,  puis  de  Cambridge ,  où  il  sç 
dutiugua  comme  maître  et  comme 
prédicateur  ;  mais  son  attachement 
au  royalisme  Tayant  fait  déposer  et 
chasser  de  Cambridge,  il  se  retira 
au  nouveau  collège  d'Oxford  ^  où  il 
trouva  protection  et  s'avança.  A  la 
restauration  ,  il  fut  envoyé  à  la 
conférence  de  Savoy,  où  il  fit  re- 
marquer ses  talens  ;  et  en  1669  il 
fat  nommé  évêque  de  Chister ,  d'où 
il  passa  en  1674  au  siège  d'Ëly. 

*  GUNST  (  Pierre  Van  ) ,  graveur 
célèbre,  né  à  La  Haye,  en  Hollande, 
en  1734  ,  a  gravé  au. burin  un 
grand  nombre  de  pièces  ,  1°  les 
amours  des  dieux ,  d'après  Le  Titieu; 
2°.  une  collection  de  portraits  en 
pied,  d'après  Van  Ûyck ,  dont 
Charles  P'  ,  roi  d'Angleterre  ,  et 
Henriette  de  France,  son  épouse; 
j  3**  Un  grand  nombre  de  portraip^ 
et  plusieurs  autres  sujets  d  après  Van 
der  Werff j  Karel  de  Moore ,  etc.    . 

L  GUNTHER  (  Edmond  ) ,  pro- 
fesseur d'astronomie   ai|  collège  de 
Gresham  en  Angleterre,  né  en  ifjSi, 
mort  en  i6a6 ,  avec  une  grande  ré- 
putation ,  acquise  par  ses  leçons  et 
ses  écrits.  On  a  de  lui  Canon  trian- 
gulorum ,  seu  Tabulas  tangentiiim 
I       etsecantiuniy  Londres,  i6âO,  in-8**, 
I       etc.  Toutes  ses  œuvres  furent  pu- 
I       bliées  en  1 674 ,  iii-4*>  par'Leyboum . 

I  t  n.  GUNTHER ,  poëte  allemand, 

!       né  en  Silésie ,  se  j^islingua  de  bonne 
heure  ;  mais   se»  talens  firent  son 
malheur.    Un   poëte    jaloux    mêla 
!       dans  sa  boisson  des  drogues  qui  Teni^ 
vrèrent  au  moment  qu'on  de  voit  le 
présenter  à  Auguste  II,  roi  de  Po- 
logne.  Au  milieu  .du  compliment 
qu'il  débita  à  ce  monarque,  il  fit 
une  chute  honteuse.  Cet  accident  lui 
causa  un  chagrin  si  amer  ,  qu'il  en 
;       mourut  à  lage  de  28  ans  ,  laissant 
!  -     plusieurs  morceatux  d^^  poésie ,  dans 
\       lesquels  on  remarque  un  talent  na- 
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lurel  et  des  grâces  ,  mais  peu  de  cor- 
rection. Ce  poëte  florissoit  au  com-  . 
meneement  du  18®  siècle.  On  a ,  en- 
tre autres  ouvi-ages  de  sa  façon ,  une 
Ode  sur  une  bataille  que  le  prince 
Eugène  gagna  contre  les  Turcs,  évé- 
nement aussi  célébré  par  le  grand 
Rousseau. 

-    m.  GUNTHER.  ^.  GoNTHijER. 

GURTLER  (Nicofes),  né  à  Bâie 
en  ]  654,  après  a  vohr  professé  en  dif«' 
férentes  villes  d'Allemagne ,  occupa 
la  chsfire  de  théologie  de  Franeker 
en  -1707 ,  et  mourut  en  1711,  à  67 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  Lexicon  linguœ  laiinœ ,  germa- 
nœ ,  grœcœ  etgallicœ ,  1 702 .  Il  .H15- 
toria  templariorum  y  1703,  in-4-* 
III.  Origines  mundi ,  in-4** ,  1708  : 
ouvrage  d'une  prodigieuse  érudi- 
tion ,  mais  dans  lequel  l'auteur 
adopte  beaucoup  d'ètyiirologies  in- 
certaines ,  et  d'idées  ridicules  sur  là 
mythologie.  IV.  Institut iones  theo- 
logicte ,  in -4**,  17^1.  Les  écrits  de 
Gurtler  sont  estimés  des  théologiens 
protestans. 

GUSSANVILLAN  (Pierre^  natif 
de  Chartres ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siasûque,  et  s'appliqua  à  >a  critique 
sacrée.  Un  des  firuits  de  son  étude 
est  une  bonne  édition  des  (Euvres 
de  saint  Grégoire-le-Grand  ,  Paris  , 
1675  ,  5  vol.  iu-fol.  Ce  toit  la  meil- 
leure .avai^t  celle. des  bénédictins  de 
la  congrégation  de  SainL-Maur ,  don- 
née en  1706,  4  vol. 

*  GUSSEME(  Thomas -Atidri 
de  ) ,  savant  antiquaire  esi;)agnol,  de 
l'académie  de  l'histoire  et  de'Oelle  des 
belles-lettres  de.Séville,  lié  à  Mar- 
chena  vers  le  commenceniétit  du  i8* 
siècle.  Nous  avons  de  lui,  en  espa- 
gnol ,  un  Dictionnaire  ïmii^ersel 
des  médailles,  très-estimé^  et  im- 
primé à  Madrid  en  1773 , 6  vol.  in-4**. 
iGusseme  mourut  vers  l'année  1770, 
lorsqu'il  n'y  avoit  encore  qu'un  vo- 
lume d'imprimé  -  de  cet  ouvrage  , 
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mais  le  duc  de  Arcos,  son  ami,  qui 
en  avoit  payé  les  frais  d*impression  , 
voulut  également  qu'on  imprimÀt 
les  cinq  autres  à  ses  trais. 

tl.  (iUSTA\rE,roide  Suède,conmi 
sous  le  nom  de  Gustave- Was a  , 
fils  d'Eric  -  Wasa,  duc  de  Gris- 
psholm  y  né  eu  1490,  descendoit  des 
anciens  rois  de  Suède,  et  étoit  petit- 
neveu  de  ce  Canutson  détrôné  nom- 
hre  de  fois  et  nombre  de  fois  rappelé. 
«C'étoit,  dit  un  bistorteu,  une  de 
ces  grandes  âmes  que  la  nature  forme 
si  rarement  pour  commander  aux 
hommes.  Sa  taille  avantageuse  et  sou 
air  noble  lui  faisoient  des  partisans 
dès  qu'il  se  îtiontroit.  Son  éloquence, 
à  qui  sa  bonne  mine  donnoit  de  la 
force,  étoit  d'autant  plus  persuasive 
qu'elle  étoit  sans  art  :  son  génie  for- 
inoit  (lé  ces  entreprises  que  le  vul- 
gaire croit  téméraires,  et  qui  ne 
sont  que  hardies  aux  yeux  des  grands 
hommes  ;  son  courage  infatigable  les 
faisoit  réussir.  Il  étoit  intrépide  avec 
prudence,  d'un  naturel  doux  dans 
un  siècle  féroce ,  vertueux  enhn,  au- 
tant qu'un  chef  de  parti  peut  l'être.  » 
Gustave,  g rand-^enseigne de  la  cou- 
ronne et  cousin  germain  de  l'admi- 
nistrateur Steen  Sture ,  étoit  à  26  ans 
l'ame  de  ses  conseils ,  et  l'aidoit  par 
«a  valeur  et  son  gédie  à  défendre  La 
pairie  contre  le  fêroceChristiernlI, 
roi  de  Danemarck ,  qui  prétendoil  ad 
trône  de  Suède  en  vertu  du  traité  de 
Calmar;  et  conlrjfr,  Gustave Trolle , 
archevêque  d'Upsttl,  qui  vendoit  sort 
pays -aux  Danois  pour  satisfaire  sa 
venge,ance  et  son  ambition.  Chris- 
tiern  trouva  bientôt  le  moyeu  d  e- 
carter  uii  adversaire  qui  eût  prévenu 
l'exécution  de  ses  desseins.  U  se  ht 
livrer  Qrii slave  comme  otage  ,  le  re- 
tint prisoimû^r  contre  le  .droit  des 
gens,.et.Ai'ayant  pu  réussir  à  le  ga- 
gner ,  (fonna, secrètement  l'ordre  de 
l'assassiner.  Heureusement  qu'il. ne 
fut  pas  obéi.  A  la  hn  de  i5i9,  Gus- 
tave apprend  la  mortdeVddmiai»'* 


GUST 

traleui^ Steen  Slure,,  les  suocès  de 
Christiern  etlesmalheursdela  Suède. 
Du  foud  de  sa  prison  iï  oêe  former 
le  projet  de  délivrer  son  pays,  se 
déguise  en  paysan  et  se  sauve  à  Ln- 
bec  ,  y 'sollicite  InUtileiti^nt  des  se- 
cours, s'embarque  et  descend  à  Cal- 
mar ,*  se  dëco^vre  aux  noldats  de  la 
garnison  qui  refusent  d'embrasser  le 
parti  d'un  fugitif,  traverse  les  quar- 
tiers des  Danois  sous  tes  livrées  de 
la  misère  ,  et  va  chercher  chex  des 
chartreux  dotés  par  sa  famille  on 
asile  qu'il  ne  peut  obtenir.  Proscrit 
par  Christiern^  poursuivi  par  les 
soldats  de  ce  tyran ,  repoussé  par  ses 
amis  ,  et  même  par  ses  pareil»,  Gus- 
tave se  dirige  vers  la  Dalécarlie  pour 
tenter  d'en  souleverleshahitaus:  ilest 
volé  el^  abandonné  par  son  guide  an 
milieu  des  forêts ,  s'enfonce  dans  les 
knines  et  y  travailla  pour  sa  subsiè- 
tauce ,  est  reconnu ,  accueilli  avec 
sensibilité  par  un  paysan,  trahi  et 
sur  le  point  d'être  livré  par  un  ami 
perfide  ;  enfin  il  échappe  encore  à  oc 
danger,  et  se  réfugie  chez  uu  curé , 
qui  seconde  ses  projets  et  l'aide  à  la 
fois  de  son' crédit,  de  sa  bourse  et 
de  ses  conseils,  l^s  esprits  étant  pré- 
parés ,  on  prohte  d'une  fête  qui  ras- 
sembjoit  à  Mora  les  paysans  du  can- 
ton ;  Gustave  paroitau  milieu  d'eux: 
son  air  noble  et  assuré,  ses  malheurs, 
l'horreur  qu'inspiroit  Christiern,  el 
le  massacre  récent  des  sénateurs  de 
Stockholm ,  tout  prête  à  l'éloquence 
du  prinbe  une  forie  nouvelle.  Des 
cris  de  fureur  l'interrompent  ;  on 
pourt  aux  armes^,  «et  le  château  du 
gouverneur  est  escaladé.  Les  Dalé- 
carliens,  animée  pat  ce  premier  suc- 
cès ,  se  rassemblent  en  foule  sous  les 
drapeaux  du  vainqueur,  qui  prohte 
de  leur  ardeur  et  les  mène  à  de  nou- 
veaux comliats.  De  ce  moment,  la 
vie  de  Gustave  n'est  \ihis  qii  un  en- 
chaînement de  triomphes.  A  la  tète 
des  troupes  qu'il  a  disciplinées ,  il 
hasarde  les  actions  lie  guerre  les  plus 
périlleuses  ^  et  ses  elîorts  sont  tott*> 
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jours  couronne»  par  la  victoire.  Le 
plus  étonnant  de  «es  explai|i  est  l'as- 
taut  donne  de  pied  ferme ,  en  pleine 
mer, À  la  flolte  danoise,  surprise  et 
enchamée  par  les  glacée  devant  le 
port  de  Stockholm .  Sans  la  retraite 
des  troupes  auxiliaires  i\\\e  -Ltîbee 
foumissoii  aux  Sqédois ,  la  flotte  en- 
tière de  l'ennemi  étoit  incendia  ou 
devenoit  leur  conquête.  Les  états* 
généraux  avoient ,  en  1 5  3 1  ^  eonférë 
à  Gustave  lé  tilre  d'administrateur^ 
en  i&3^  ils  le  proclamèrent  roi.  11 
paroi  ne  se  rendre  qu'avec  peine  au% 
instaupes  du  oorp»  entier  de  la  na- 
tion ,  reçnt  lo  serment  de  ses  nou^ 
-  veaux  sujets ,  lit  son  entrée  dans  la 
capiiEde,  mais  dilTéra  la  eérétiionie 
de  8«m  ecMirunnement  ,.poiHr  n^êti^ 
pas  foroé  de  jurer  le  maintien  de  la 
reh^B  catholique  él  des  privilèges 
du  clergé.  A  peine  aifermi  sur  lé 
trône ,  ù^  v.«ukit  délrutrè  cette  puis- 
lance'  cï*an  tant  plus-ter rihie  ^que  l'i- 
gnôcance  Tavoit  rendue  ^ciëe.  Ce- 
toit  te»iter  w|e  entreprise  p4ùk  difEr 
ctk  petti<»-èlre  que  des  conquêtes: 
osons  dir«  entendant  qu'elle  étoit 
nécessaire.  Le  clergé  form  ^it^  dans 
l'état,  iMiê  espèce  de  république  in- 
dépendanie,  fectiense  et  redoutable  ! 
il  poesédoitpWisde^araoitiédes  biens 
do  Fc^aujne,  et  étoit  là,  comme  par- 
tout, exempt  des  charges  publiques. 
Les  évèques  baibitoieni;  des  forteres- 
ses, j  oBtretenotentd^  nombreuses 
gamisoiis ,  .donnaient  asile  aiix  re- 
bellee  danè  les  fen»ps  de  troublé  ^ 
opprinioient  les  peuples  et  faisqi^i( 
la  guet re  a»x  rois.  On-  ne  compose 
point  av«€,  mai-  pareil  corp».  Vouloir 
restrerndve  sa  puissance ,  c^est  l'at» 
laquer;  et  I  attaquer  sans  (e détruire 
estprea^tie  toujours  aussi  inutile  que 
dangereux.  Gasta  ve  le  seu  toit.  Lardz 
Ânderson ,  son  chancelier,  lui  con- 
seilla de  se  servir  de  la  réforme  de 
Luther  ponr  remplir  ses  vues,  fl 
adopta  ce  projet  lêardi ,  et  l'exécuta 
par  la  aupérioritë  de  sa  politique 
plos  encore  que  par  Tastorité.  En 
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même  temps  qu'il  favorisoit  secrè- 
tement les  progrès  du  luthéranisme, 
il  dfsthbua  à  ses  créatures  les  bé- 
néfices vacans  ,  et ,  sous  prétexte  de 
soulager  le  peuple,  chargea  le  clergé 
de  l'entretien  et  de  la  subsistance  dÈi 
troupes.  Bientôt  il  osa  davantage  : 
il  demanda  aux  états  de  1 5a7  la  re- 
mise des  forteresses  et  l'abandon  des 
privilèges  des  évêques,  et  obtint 
l'un  et  l'autre.  Pendant  ce  temps  le 
luthéranisme  se  propageoit  avec  ra- 
pidité. Gustave  prévint  les  troubles 
on  les  réprima  ;  il  contint  les  mé- 
contens,  flatta  les  ambitieux ,  gâ^na 
les  fdibles ,  et  finit  par  adopter  pu-^ 
bliquemenl  lui-même  une  religion 
qui  étoit  devenue,  celle  de  la  grande 
majorité  de  ses  sujets.  En  i63o  un 
concile  national  reconnut  la  confes- 
sion d'Ausgbourg  pour  règle  de  la  foi. 
Apres  avoir,  comme  il  le  disoit,  con- 
quis son  royaume  une  seconde  fois, 
il  ne  restoit  plus  à  Gustave  que  d'ol>* 
tenir  lesdroitde  le  transAtetlre  à  ses 
enfans.  8ur'la  demande  qu'il  en  fit, 
les  étals  abolirent ,  en  1 542 ,  l'usage 
de  rélection ,  et  établirent  la  loi  de 
su/ccession  appelée  i^nion  hérédi- 
taire. Dans  f^  monarchie  OÙ  le  pou- 
voir royal  étoit  alors  très  -  limité  ^ 
Gustave  exerça  une  autorité  presque 
absolue  ;  on  ne  résiste  nullie  part  ci 
en  aucun  temps  à  l'hscendant  du 
génie,  des  vertus  et  sur -tout  des 
bienfaits.  Mais  il  respeefa  toujours 
la  constitution  de  l'état,  et  ne  se  ser« 
vit  de  son  pouvoir  qjue  pour  ïendre 
la  Suède  heureuse  an  dedans ,  au  de- 
hors redoutable  à  ses  ennemis,  ei  res- 
pectable à  ses  alliés.  Il  perfectionna 
lalégislation,.civirisa  le  peuple,  adou- 
cit ses  mœurs ,  encouragea  les  scien- 
ces ,  excita  l'industrie,  étendit  et  af- 
franchit le  commerce  de  la  Suède  , 
et  Ini  apprit  à  se  passer  deronéreu^se 
intervention  des  villes  anjséatiques. 
Après  57  ans  de  règne,  iJ  laissa  le 
domaine  royal  augmenté ,  l'épargne 
remplie, les  arsenaux  abondamment 
fournis,  une  flotte  considérable  dans 
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les  ports ,  les  places  frontières  ea  éiat 
de  défense ,  le  royaume  en  paix  avec 
tous  ses  voisins  y  fortifié  de  l'alUance 
de  là  France,  et  enrichi  par  des  re- 
ralions  directes  aVec  tons  les'états  de 
l'E^irope.  C^  grand  capitaine  raourut 
en  i56o ,  âgé  de  70  ans.  Sentant  ses 
forces  s  afîoiblir ,  il  appela  ses  en- 
fans  et  les  conjura  a  de  ne  pas  se  inè- 
ler  d'affaires  inutiles  et  étrangères , 
de  s  occuper  uniquement  de  celles  qui 
leur  étoient  propres,  et  de  ne  rien 
entrepreûdre  qui  fût  au-dessus  dé 
leurs  forces.  »  La  considération  dont 
la  Suède  jouissoit  en  Europe ,  sous 
le  prince  qui  Tavoit  délivrée  delà 
tyrannie  de  Christiem  II,  diminua 
^i  fort  soùs  ses  successeurs ,  que  Pi- 
bfac ,  chancelier  de  Henri  IV ,  encore 
simple  roi  de  Navarre ,  se  plaignant- 
dés  procédés  de  la  cour  de  Jï'ranc^ , 
disoit  «  qu'elle  n'avoit  pas  plus  d'é- 
gard pour  ce  monarque  que  pour  un 
rôi  de  Suède  ou  de  Chypre.»  Gus- 
tave-Aà<Jphe  redonna  à  cette  na- 
tion le  lustre  qu'elle  avoil  perdu.  Il 
laissa  trois  fils,  Eric,  Jean  et  Char- 
les ,  qui  occupèrent  successivement 
le  trône  de  Suède.  (  F'oyez  l'art,  sui- 
vant et  les  tables  chronolpgiques  .)La 
meilleure  histoire  de  (Gustave -Wasa 
est  celle  publiée  par  d'Archenholtz  ^ 
en  allemand,  à  Tubingue,  1801  ^ 
i2  vol.  in-8®  ;  elle  a  été  traduite  en 
français. 

t  II.  GUSTAVE-ADOLPHE  II, 
dit  le  Grand ,  roi  de  Suède  ,né  h 
Stockholm  eu  1 594,  successeur  de  son 
père  Charles  DC  en  1611 ,  fut  iiom- 
nié  Gustave  ,  en  mémoire  de  son 
aïeul  paternel ,  et  Adolphe  ,  à  cause 
de  son  aïeul  maternel.  On  Véleva 
d'une  manière  digne  de  sa^naissance. 
A  la  ans  il  étoit  bon  officier^  et  sa- 
voit  les  principales  langues  de  l'Eu- 
rope; à  16  il  dirigeoit  déjà  les  af- 
faires, paroissoit  au  conseil  et  à  la 
tête  des  armées ,  obéissoit  eu  soldat, 
iiégocioit  en  ministre ,  et  comman- 
doit  en  roi.  Eu  i6n  ,  après  la  mort 
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de  Charles  IX ,  les  états  hir  décer- 
nèrent  1^  couronne  eL  le  déclarè- 
rent majeur.  La  Suède  avoit  besoin 
d'un  chef  qui  sût  la  :défendr«  ;  une 
régence  l'eût  -.  perdue  :  la  confiance , 
renthousiasme  et  la.  nécessité  fi.rent 
taire  les  lois  ;  le^  taléns  et  le  dévoue- 
meut  du  jeune  roi  sauvèrent  l'état. 
Sa  valeur  éclata  d'abosrd  contre  les 
rois. de. Danemacck,  de  Moscoyie  et 
de  Pologne ,  qui  l'avoieut  attaqué 
en  mêoie  temps,  il  fit  la  paix  avec 
les  deux,  premiers ,  4I  obligea  le  der- 
nier a  quitter  la Livcinie.  Aprè^avoir 
terminé  heureusement  cette  guerre , 
i  1  fijL  aUiance  avec  les  protestans  d'Al- 
lemagne contre  l'empereur  et  la  ligue 
catholique.  La  France  accéda  à  ce 
t,rai,té  en  i63i.  Les  états  protestans, 
encouragés ,  présentent  des  requêtes 
à  l'empereur,  lèvent  des  troupes,  tan- 
dis que  Gustave  avance  en  augmen- 
tai! t  to^  j  ours  son  ar  mé^Ses  ministres 
voulurent  le  détourner  de  cettegucx- 
re,  sous  prétejtle  qu'il  manquoit  d'ar- 
gent, (c  Les  gens  du  pape  que  je  vais 
attaquer ,  leur  répondit^il,  sontriches 
et  efféminés.  Mes  armées  ont  du  cou- 
rage et  de  l'intelligence  ;  elles  arbore- 
rontmon  étendard  chez  l'ennemi^  qui 
paierames  troupes.»  Ilcommeuçases 
conquêtes  en  AUemagne  par  Tile  de 
Rugen  et  par  la  Poméranie,  poilr  être 
assuré  de  ses  derrièces.  Il  défendit, 
S0U9  le^  plus  grièves  peines  y  de  faire 
le  moindre  tort  aux  habitans.  Ce 
hé^os  sensible  distribua  du  |iain  aux 
pauvres»    Sa  maxime    4^oii   que , 
(c  pour  se  rendre  maître  des  places , 
la  clémence  ne  vaut  pas  moins  que 
la  force.'...  »^  Gustave  parcourut, 
dans  moins,  de  deux  ans  et  demi  , 
les  deux  tiers  de  l'Allemagne,  de- 
puis la  Vistule  jusqu'au  Danube  et 
au  Rhin.  Tout  se  soumîL  U  força , 
les  armes  à  la  main ,  l'électeur  de 
Brandebourg  à  se  joindre  à  lui  ;  l'é^ 
lecteur  de  Saxe  lui  donna  ses  pro- 
pres troupes  à  commander  ;  Télec- 
-teur  Palatin ,  dépossédé ,  vint  com- 
battre avec  son  protecteur.  11  ren[i~ 
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porta  une  YÎctoire  complète  devant 
Leipsick^  le  7  septembre  i63i ,  sur 
TiUi,   général  de  Vcmpcreur.   Les 
troupes  de  Saxe ,  nouvellement  le- 
vées^   prirent  la  fuite  dans    cette 
iournée  ;    maiç    la  discipline  sué- 
doise répara  Ce  contre-temps.  Le  roi 
de  Suède  charge  l'électeur  de  Saxe, 
qui  a  combattu  avec  lui ,  de  porter 
la  guerre   dans  la   Silésie  et  dans 
la  Bohême ,  et  il  entre  lui-même 
dans  la  Franconie  ,  dans  le  Pala- 
tinat  et  dans  l'évèché  de  Mayence. 
Son   chancelier ,    Oxenstiem  ,  l'y 
joint ,  et  lui  dit  :  «  Sire ,  j'aurois 
été  plus  content  de   vous  féliciter 
de  vos    conquêtes  à    Vienne   qu'à 
Mayence.  »  Le  héros,  qui  sent  très- 
bien  la    justice  du   reproche    que 
ces  mdts  renferment,  ranime   son 
ardeur.  Il  commençoit  à  faire  de  la 
guerre    un  art  nouveau.  Il   a  voit 
accoutumé  son  armée  à  un  ordre  et 
à  des  manœuvres  inconnues  ailleurs. 
Tilli,  vaincu  devant  Leipsick ,  le  fut 
encore  au  passage  du  Lech.  Gustave, 
méditant  alors  le  siège  d'Ingolstadt , 
va  reconnoitre  une  fortification  qu'il 
vouloit  faire  attaquer  ;  lest^nonuiers 
de  la  place  tirèrent  sur  lui  si  juste , 
qu'un  boulet'  emporta  la  croupe  de 
«on  cheval.  11  tombe  dessous  ^en*^ 
seveli  dans  la  boue  ,  et  couvert  de 
sang;  mais    il  se  relève  prompte- 
ment,  saute  sur  un  autre  ch*val  , 
et  continue  de  donner  ses  ordres. 
Gassion  fut  un  des  premiers  qui  ac* 
coururent  au  roi ,  et  c0t   empres- 
sement   lui    valut    un    régiment. 
Gustave ,  qui  avoit  le  talent  heu- 
reux de  relever    le  prix  de   tous 
les  grades  qu'il  donnoit ,-  dit  à  Gas- 
sion :   c<  Ce  sera   un   régiment  de 
chevet  ;  et  on  pourra  dormir  auprès 
dans  une  entière  sécurité.  »  L'année 
suivante  ,  le  16  "novembre  i633  , 
Gustave   donna,    dans   la   grande 
plaine  de  Lutzen ,  la  fameuse  ba- 
taille contre  Walstein,  autre  géné- 
ral de  Temperenr.  Quelqites-uns  de 
%^è  régimens  plièrent  d  abO(d:«  Gu»- 
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taveleur  dit  :  «  Si,  après  avoir  tra- 
versé tant  de  fleuves  ,  escaladé  tant 
de  murailles  et  forcé  tant  de  places  , 
vous  n'avez  pas  le  courage  de  vous 
défendre,  tenez  ferme,  au  moins, 
pour   me   voir  mourir  »  ,   et  ces 
mots  ranimèrent  leur  courage.  La 
victoire  fut    Ipng-temps    disputée. 
Les  Suédois  la  remportèrent ,  mais 
ils  perdirent  Gustave,  dont  le  corps , 
percé  de  deux   balles  et  de   deux 
coups   d'épée ,    fut    trouvé   parmi 
les  morts.  Il  n'avoit  que  trente-huit 
ans.  Gustave  paroissoit  avoir  quel- 
que pressentiment  de  son  malheur, 
lorsque  voyant,  peu  de  jours  au- 
paravant ,  les  peuples  accourir  en 
foule  au-devant  de  lui  avec  de  gran- 
des démonstrations  de  joie  ,  de  res- 
pect et  d'adnçration ,  il  dit  «  qu'il 
craignoit  bien  que  Dieu  ,    ofTeiisé 
de  leurs  acclamations ,  ne  leur  ap- 
prit bientôt  que  celui  qu^ils  révé- 
roient  comme  un  dieu  n'étoit  qu'un 
homme  mortel.  »  11  avoit  coutume 
de  dire    «  qu'il  n'y    avoit    point 
d'hommes  plus  heureux  qbe   ceux 
qui  mouroient  en  faisant  leur  mé- 
tier. y>  Il  emporta  dans  le  tombeau 
le  nom  de  Grand  ,  les  regrets  dn 
Nord  et  l'estime    de  ses  ennemis.  • 
Il  disoit  «  qu'il  n'y  avoit  de  rang 
entre  les  rois  que  celui  que  leur  don- 
noit  le  mérite.   »    Les  vertus    de 
Gustave  répondoient  à  ses  talens. 
Deux  défauts  ,    l'emportement   et 
la  témérité ,  les  temissoient  un  peu. 
Pour  excuser  le  premier ,  il  disoit  : 
«  Puisque  je  supporte  patiemment 
les  travers  de  ceux  auxquels  je  com- 
mande ,  ils  doivent  aussi  excuser  la 
promptitude  et  la  vivacité  de  mon 
tempéramment.   »  Voici  comment 
il  se  justifioit  sur  le  second  :  «  Un 
roi  se  déclare  indigne  de  la  couronna 
qu'il  porte  lorsque ,  dans  un  enga- 
gement ,  il  fait  difficulté  de  se  battre 
comme  un  simple  soldat.  »  Rêve- 

Inant  un  jour  d'une  attaque  où  il  avoit 
été  exposé  cinq  heures  de  suite  à 
un  feu  terrible  y  Gassion  lui  dit  qu» 
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)es  Français  verroient  avec  dëplaiftir 
leur  souverain  courir  d'aussi  grands 
risques,  ce  Les  rois  de  Frauce  ,  ré- 
pondit Gustave  y  sont  de  grands  mor 
narques ,  et  ^e  suis  un  soldat  dç 
fortune.  »  Gustave  donna  de  bonnes 
]ois  à  son  peuple  et  les  fit  exécuter. 
Il  corrigea  beaucoup  ^'abqs  dans  la 
forme  du. gouvernement.  Il  aniina, 
il  éclaira  l'iudustriç  dp  ses  sujets. 

/  Le  mérite  et  les  talens  utiles  trou- 
vèrent toujours  près  de  lui  un  ac- 
cueil distingué.  U  cultiva  l'étude 
4e  l'histoire ,  de  la  tactique ,  et  des 
arts  qui  a  voient  rapport  à  celui  de 
la  guerre.  II  ne  négligea  point  la 
poUtiç^ue.  Le  traité  du  Droit  de  la 
guerre  et  de  la  paix ,  de  Groti^s , 
étoit  une  de  ses  lectures  favorites. 
Naturellement  éloquent,  il  aimoit 
à  haranguer,  et  le  faisoit  avec  beau- 
coup de  feu.  Il  patloit  ..plusieurs 
langues.  Le  caractère  de  ses  enne- 
znis  ,  les  projets  de  ses  alliés ,  les 
ressources  de  sçs  amis,  rien  n'é- 
chappoit  à  son  oçmp-d'œi]  perçant. 
Il  montra  beaucoup  ne  zèle  pour 
tout  ce  qui  coucernoil,  la  religion. 
Il  composa  lui-m4ni€  d«s  prières , 
qu'on  récitoit  Ions  les  [o^irs  dans 
son  camp  à  des  heures  marquées. 
Ce  prince  avoit  coutume  d^  dii:e 
a  qu'un  bon  chrétien  ne  pouvpit  pas 
être  un  mauvais  solda t.»SQus. sa  ten- 
te ,  au  milieu  des  armes  ,  il  donnoit 
qnelque  temps  à  la  lect\irç  de  la 
parole  dç  Dieu  :  oc  Je  cherche  à  n^e 
}brti(ier  contre  les  dentaiious ,  en 
méditant  nos  livres  sacr^^s ,  dit-il 
un  jour  à  lun  de  'sas  pfKçiçrs 
qui  le  surprit  dans  ce  piçux  exercice  ; 
les  personnes  dQ  o^ou  rang  ne  sont 
responsables  de  leurs  actions  qu'à 

.gl^ieu  seul  ;  et  cette  indépendance 
.i>  IWiie  lieu  à  des  tentations  contre 
lesquelles  nou$  ne  poû  voûta  être  assez 
sur  nos  gardes,,'—.  ^>  Oftn'a  pa^s  vu 
chez  les  Grçcs  ni  chess  les  Bopains 
d'armée  mieux  disciplinée  (^«  celle 
des  Suédois,  durant  la  guerxe  de 
^trente  ans.  Tous  les  enfftns.  c^nils 
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avoieut  eus  depui»  Feutrée  de  Gns*- 
tàve-Âdolphe  en  Allemagne  ëloient 
^accoutumés  aux  coups  de  fusils ,  et    ^ 
portoieut ,  dès  l'âge  de  çix  ans ,  de 
quoi  manger  à  leurs  pères  qui  éloieni 
dans  les  trapchées,  ou  en  faction. 
Gifstave  alloit  porter  la  guerre  au- 
delà  du  I!Mnube  ,  et  peut-être  dé~ 
trôner  l'empereur  ,  lorsqu'il  fut  tué. 
Que  nVt-on  pas  débité  sur  la  mort 
de  ce  grand  homme?  Ou  accusa  Fran~ 
çois  Albert,  duc  de  Law^embonrg ,  un 
de  ses  généraux,  gagn«  par  Ferdi* 
nand II ,  de  lavoir  assassiné.  Puf^ 
fendorff  pense  que  ce  fut  le  duc  de 
Saxe  -  Lawembourg ,  qui  le  fit  tuer 
à   la   soUiûilation    des   Impériaux. 
D'aMtres  disent  que  ce  même  duc 
vengeoit  un  soufflet  que  lui  ayoÂt  ' 
donné  Gustave ,  irrité  de  la  josanière 
trop  libre  dont  il  vivoit^a veb  la  reine 
sa  mère,  ^oàn  on  imputa  sa  mojrt  atn 
cardinal  de  Richelieu ^  qui  avoit  be- 
soin de  sa  vie.  N'est -il   doue  pas 
naturel  qu'un  roi  qui  s'exposoit  en. 
soldat  soit  mort  en'  soldat?  Ce  Boni 
lui  plaisoit  ;  et  se  livrant  au    feu 
çommie  le  dernier  de  ses  soldat» ,  il 
fut  de  bocme  heure  tout  couvert  de 
blessures.    Ce  héros,    d*une    Udlla 
moyenne,  mais  d'une  grosseur  pro^ 
dig^bse  qui  ne  l'empêchoit  p^s  d'ê- 
tre très-vif  et  très-agile,  avoit  une 
physionomie  majestueuse  et  mar-- 
tiale^de  grands  traits  sans  être  durs , 
un  air  riâut  et  familier.  U  aimoit  à 
racler.  Ou  lut  a  encore  reproché  de 
s'ètr^  trop  livré  à  sou  penchant  pour 
les  fen^mes,  et  d  avoir  quelquefois 
sacrifié  ajii:  vice  de  sou  temps  et  de 
«pu  pays  ^  où  le  goût  du  vin  étoit  une 
paBr^on;.  £n  ce  cas  ce  seroit  donc  U 
flatterie  et  le  meusou^  qui  auroient 
dicté  c«|.te.  inscription  qu'on  fit  pour 
lui  :  Mars  sine  Génère,  Alcxander 
sine  vtno.  Lorsque  son  corps  fut  ou- 
vert ,  on  Ibi  trouva  un  cœur  beau- 
coup plu3  grand  qu'il  ne  devoit  l'être 
suivant  les  lois  de  la  nature,  Puffen- 
dorff  a  écrit  sa  Vie  en  laltn ,  in-fol. 
U  en  a  piuru  une  nouvelle  Histoire  à 
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Amsterdam ,  1 764 ,  iB-4*>  o^  4  vol.. 
in-i  3.  Gustave- Adolphe  est  à  la  tête 
des  grands  capitaines  du  17^  siècle, 
et  regardé   avec  raison  comme   le 
fondateur  de  l'école   nyoderne.  Ses 
élèves,  Wran gel ,  Tortenson ,  Wei- 
mar  ,  Horu  ,  B^^er ,  ont  soutenu 
long-temps  après  lui  la  gloire  de  son 
nom.  Il  donna  à  la  Suède  une  nou- 
velle constitution  militaire,  et  créa 
uue  milice  permanente  qui  assuroit 
en  même  temps  la  tranquillité  iulé- 
rieure  et  la  bonne  composition  des 
armées.  Il  étalt)Ut  dans  les  siennes 
une  discipline  sévère  et  uue  instruc- 
liou  jusqu'alors  incoimue.  C'est  à  lui 
que  1  ou  doit  les  premiers  exemples 
de  cet  ensemble,  de  cette  précision, 
de  cet  ordre  et  de  cette  rapidité  daus 
les  manœuvres ,  d'où  dépend  le  suc- 
cès de  tous  1^^  mouyemens  eu  face 
de  l'ennemi.  Les  occupations  de  la 
guerre  ne  l'avoleat  pas  détourné  des 
autres  soins  de  Tadministration.  Aidé 
des  conseils  du  célèbre  chancelier 
Axel-Oxenstiern,  il  réforma  la  jus- 
tice^ améliora  les  finances,  dota  les 
universités,  établit  une  compagnie 
des  Indes.  Son  infatigableactivité  em- 
brassoit  les  moindres  détails.  Aussi 
grand  au  milieu  de  l'assemblée  de  la 
nation  qu'à  la'  têtç  des  armées,   il 
inspirôit  par- tout  la  conBauce,  l'a- 
mour et  le  respect.  Gustave  portoit 
la  bra^'oure  jusqi\à  la  témérité  :  il 
xegardoit  même  comme  un  de  ses 
devoirs  ,  de  diriger  tous  les  mouve- 
meus  de  ses  troupes ,  et  d'en  partager 
les  fatigues  et  les  dangers.  Avant  la 
l)alaille  de  Lutzen  il  a  voit  déjà  reçu 
14  blessures  sur  le  cliaiup  de  bataille. 
Quoique  luthérien  zélé  ,  il  respecta 
■toujours  les  autreà   religions.  «  Il 
prioitDieu  ,  disoijt-il,  de  réunir  tous 
les  hommes  par  la   charité ,  puis- 
qu'il étoii  impoesibîe  de  les  réunir 
par  la  foi.  »  Il  laissa  de  Marie-Ëléo- 
nore/fîlle  de  Sigismoud,  électeur  de 
Brandebourg,  une  &lle  unique  ,  qui 
lui  succéda  à  1  âge  de  cinq  ans  :  c'est 
la  célèbre  Christine  ^  i^oj.  ce  mot  ). 
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Elle  laissa  la  couronne  à  Charles^ 
Gustave,  prince- palatip ,  fils  d'une 
sœur  de  Gustave- Adolphe.  Charles 
XI,  fils  de  ce  prince^  fut  père  ^de 
Charles  Xll  et  d  Ulrique  Eléonore  , 
en  qui  finit  la  postérité  de  Gustave- 
Waaa. 

t  m.  GUSTAVE  m,  né  le  24 
janvier  1746,  succéda  en  1771  a 
FrédériCrAdolphe,  roi  de  Suède.  Dès 
son  avènement  au  trône,  sentant 
loppression  où  la  cour  de  Bussiez 
et  le  sénat  de  Stockholm  tenoient 
les  monarques  suédois ,  il  chercha  à 
secouer  ce  double  joug.  Le  sénat,  vou- 
lant de  son  coté  accroître  son  auto- 
rité, lui  fit  signer  une  formule  de 
serment  différente  de  celui  de  se» 
prédécesseurs ,  et  s'arrogea  jusqu'au 
drx>tt  de  lai  cWisir  un  confesseur,  et 
de  fixer  la  quantité  de  vin  qu'on  de^ 
voit  servir  à  sa  table.  Gustave  con- 
fia son  |urojet  daSxanchissemeqt  au 
ministre  de  France ,  Yergeanes ,  au 
sénateur  Hermanoii ,  et  aux  comtes 
de  Schelfer  et  de  Salza  ;  ils  tracèrent 
ensemble  le  plan  de  rév<4u'lton  qui' 
fut  opéré  bientôt  après.  Le  sénat, 
environné  d^s  gardes  du  roi ,  céda 
sans  résistance.  Les  troupes  prêtèrent 
sermçat  de  fiidélité  au  monarque; 
tous  ceux  <|ui  prirent  en  ce  jour  le 
parti  de  Gustave  nouèrent  un  mou^ 
'  clioir  blanc  autour  de  leur- bras  gau- 
che ;  et  ce  signe  de  dévmiement  con* 
tinua  àclisviuguer  les  ofiiciers  i^édoi» 
pendant  tout  le  règne  du  monar- 
que :  rassassin  qui  lui  éta  la  vie  la 
portoit  lui-même.  Lorsque  Gustave 
se  fut.  eimparé  de  tous  les  postes  de  la 
ville  ,  il  assembla  les  pri:i>c«pauK 
membres  de  la  diète,  et, après  leur 
avoir  reproché  leur  morgue,  leurn 
usitrpations ,  leur  corruption ,  il  lut  ' 
son  projet  de  constitution ,  qui  fut 
approuvé  eur-le-champ ,  sans  qu'il 
selevât  de  contradicteurs.  Les  offi- 
ciers furent  alors  avancés  d'un  grade, 
et  les  bourgeois  de  Stockholm  obtin* 
rent  des  médailles  d'or  ou  ^'argent 


Digitized  by  VjOOQ IC 


i86 


GUST 


qu'ils  eurent  la  permission  de  porter 
à  leurs  boutonnières.  Gustave ,  crai- 
gnant que  rirapéralrice  de  Russie  ne 
continuât  à  fomenter  des  divisions 
qui  troubloient  depuis  long  -  temps 
ses  étala^  se  rendit  à  Pélersbourg 
sous  le  nom  de  comte  de  Golhland , 
pour  conférer  avec  cette  souveraine 
sur  les  moyens  de   terminer   tout 
différent.  Dans  leur  entrevue,  ils 
montrèrent  l'un  à  l'égard  de-  l'au- 
tre une  cordialité  également  feinte , 
et  la  guerre  s'alluma  bientôt  entre 
ces  deux  puissances.  Gustave,  irrité 
de  ce  que  des  émissaires  russes  8*ef- 
forçoient  de  faire  insurger  la  Fin- 
lande ,  prit  les  armes  et  fit  équiper 
une  flotte  formidable  à  Carlscrona. 
Un  traité  particulier  attacha  à  ses 
intérêts  la  Prusse  et  les  Turcs  qui  lui 
firent  passer  des  subsides;  malgré 
ces  secours,  sa  flotte  fut  battue  le  17 
juillet  1788  à  Hogland  par  l'amiral 
Greig,  et  quoiqu'il  n'y  eût  que  huit 
vaisseaux  russes  qui  combattissent 
avec  courage,  ils  triomphèrent.  Les 
Suédois  .se  réfugièrent  à  Sweaborg, 
où.  ils  restèrent  bloqués  très-long- 
temps. La  défection  de  plusieurs  of- 
ficiers vint  assurer  les  succès  de  la 
Russie.  Les  Norwégiens,  conduits 
par  le  prince  de  Danemarck ,  se  réu- 
nirent à  cette  dernière  puissance , 
forcèrent  à  Quîstrum  le  régiment  de 
Westijogothie  à  capituler,  s'emparè- 
rent d'Oudewalla,  et  vinrent  mettre 
le  siège  devant  Gothembourg ,  ville 
la  plus  considérable  de   la  Suède , 
après  Stockholm . .  Gustave'  alors  en- 
voya jusqu'à  ses  propres  gardes  au 
secours  de  cette  place.  PoUr  lui ,  cou- 
rant dans  le^  forêts  de  la  Dalécarlie, 
il  en  rassembla  les  sauvages  habi- 
tans ,  se  mit  à  leur  tête ,  et  marcha 
vers  Goihembourg.  Craignant  que 
cette  ville  ne  se  rendît  avant  que  son 
armée  ne  fût  arrivée  ,  il  se  déguisa, 
partit  avec  un  simple  aide-de-carap, 
et  parviul  jusqu'aux  portes,  où  on 
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prince  de  Djanemarck  à  lever  le  siège  ; 
et  le  traité  de  paix  de  Varéla^  signé 
le  14  août  1790,  mit  fin  aux  hosti- 
lités. Gustave  s'engagea  aussitôt  à 
devenir  le  chef  de  la  coalition  du 
nord  contre  la  France,  et  à  contri- 
biier  à  éteindre  les  principes  d'une 
révolution  effrayante  pour  tous  les 
rois.  Catherine  donna  ordre  à  son 
ministre  Stockelberg  de  promettre 
à  ce  prince  douze  mille  soldats  russes^ 
et  un  subside  de  trois  cent  mille 
roubles  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 
commencer  son  entreprise.  Les  no- 
bles suédois ,  méconlens  de  son  gou- 
vernement ,  et  de  ce  que  leurs  droits 
avoient  été    restreints    non  seule- 
ment par  la  révolution  de  1772, 
mais  par  la  diète  que  lé  roi  avoit  as-    * 
semblée  à  Gèfle ,  au  commencement 
de   1792,  jurèrent  sa  perte.  Trpi» 
conjurés  tirèrent  au  sort  à  qui  l'as— 
sassineroit.  Il  tomba  sur  Ànkars- 
troorii  qui  lira  sur  Gustave  un  coup 
de  pistolet  au  milieu  d'un  bal ,  dans  ' 
la  nuit  du  1 5  au  j  6  avril  1792.  Le 
jour  même  Gustave  avoit  reçu   ce 
billet  :  a  Je  suis  encore  de  vos  amis, 
quoique  j'aie  des  raisons  pour  ne  plua 
l'être.  N'allez  pas  au  bal  ce  soir ,  il  y 
va  de  votre  vie.  »  Le  monarque  dé- 
daigna cet  avis  et  viutà  minuit  dans 
sa  Idge  à  l'opéra  pour  y  jouir  du  coup 
d'oeil  du  bal.  «  La  gaieté  qui  règne 
ici ,  dit-il  à  son  écuycr  qui  étoit  dans 
sa  confidence,   est  trop  vive  pour 
qu'il  s'y  trouve  des  assassins.  »  Aus- 
sitôt il  descendit  dans  la  salle.  Quoi- 
que'masqué,  il  étoit  facile  à  recon- 
noître  parla  vitesse  de  sa  démarche. 
La  foule  l'ayant  pressé,  l'assassin  en 
profita  pour  lui  tirer  le  coup  à  bout 
portant  {i^oyez  Ankarstroom). 
Le  monarque  expira  le  29  du  même 
mois.  A  cette  époque,  le  jugement 
contre  le  meurtrier  et  ses  complices 
avoit  déjà  été  exécuté.  Gustave  fut  le 
seul  des  rois  de  Suède  qui ,  depttts 


eut  beaucoup  de  peine  à  le  recon-  i  Charles XII,  parla  parfaitement  suév 
noUre.  Bientôt  la  médiation  de  l'An- 1  dois^  ce  qui  le  rendit  cher  aux  pa  j- 
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sans  et  aux  soldats.  Hardi ,  impé- 
tueux,ayautresprit  chevaleresque^il 
ne  manqua  ni  de  sang-froid,  ni  de  dis- 
crétion. Dans  ses  voyages  11  montra 
par-tout  un  abord  prévenant ,  un  es- 
])rit  aimable  et  des  dehors  séduisant. 
Étant  à  Paris,  il^ refusa    d'y  yoir 
Francklin  ,    a  parce  que ,  dil-il  i  il 
n  etoit    pas  prudent    aux  rois  de 
voir  et  d'aimer  de  pareils  hommes.» 
Il  passa  ensuite  en  Italie ,  séjourna 
avec  plaisir  à  Rome,  et  y  admira 
en   connoisseur    les  chefs-d'œuvre 
des  arts  ,  encourageant  les  artistes, 
et  leur  donnant  des  conseils  utiles. 
Il  conserva  ,  malgré  les  douleurs 
violentes  que  lui  causoit  sa  blessure , 
la  plus  grande  fermeté  jusqu'à  son 
dernier  moment.  Il  consola  ses  amis, 
et  pourvut  à  leur  sort.  La  veille  de 
sa  mort,  il  écrivit  de  sa  main  un 
codicille,   qui   nomma  régent  son 
Irère  le  duc  de  Sudermanie ,  et  le 
pria  de  faire  grâce  a,ux  complices 
de   son  assassin;    il  fit  approcher 
Gustave-Adolphe  son  fils,  âgé  de 
quatorze  ans ,  et  l'exhorta  dans  un 
entretien   noble  et  touchant   à  la 
modération,  à  Tamour  de  la  paix, 
et  sur-tout  à  se  garantir  du  désir 
de  toute  expédition  lointame.  Son 
corps  fut  ouveVt  :  on  y  trouva  une 
balle  carrée ,  et  deux  pointes  de  clou 
entre  les   côtes.   Mallet   pupau    a 
tracé  de  ce  prince  le  portrait  sui- 
vant :    ce   Nul  souverain    du    18® 
siècle ,  si  l'on  en  excepte.Frédéric-le- 
Grand,  n'occupera  une  place  si  ho- 
norable^ dans  l'histoire.  Réunissant 
les  lumières  à  la  capacité ,  le  cou- 
rage à    l'adresse ,  Tappli cation  aux 
talens ,  Gustave  III  a  effacé  tous  ces 
monarques  endormis  sur  le  trône  , 
qui  laissent  errer  les  événemens  au 
^ré  de  leurs  ministres.  En  1772  il 
vengea  les  droits  de  la  nation;  il 
reprit  les  siens  ;  il  rétablit  les  bases 
de  l'ancienne  constitution  ;  il  replaça 
Véquilibre  entre  la  liberté  etla  monar- 
chie. Sous  son  administration  vigou- 
reuse la  vénaUté  disparut.  Nul  n'osa 
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trafiquer  de  )a patrie,  en  cîlantson pa- 
triotisme. La  marine ,  l'armée ,  les 
forteresses,  le  commerce  maritime, 
la  considération  extérieure  ,  les  arts, 
l'industrie ,  se  ranimèrent  pendant 
ce  règne  calomnié.  N'àyai^pu  étouf- 
fer le  germe  des  factions,  Gustave  III 
sut  les  contenir.  Il  punit  trè^-rare- 
meitt,  pardonna  à  des  ingrats,  sachant 
qu'ils   ne  cesseroient   pas  de  Fêtre. 
Nul  souverain  n'eut  des  amis  plus 
zélés  ,  des  sujets  plus  affectionnés , 
des  ennemis  plus  implacables.  On 
lui  a  reproché   sa  dernière  guerre 
(contre  la  Russie  );  elle  étoit  juste 
autant  qu'indispensable.  Il  s'agissoit 
de  décider  qui  règneroit  à  Stockholm 
du  roi  de  Suède  ,ou  des  émissaires 
de  la  Russie.  Celte  {Puissance,  indi- 
gnée de  la  révolution  de  177  2,  n'avoil 
cessé  d'entretenir  le  germe  de  nou- 
veaux troubles.  Gustave  III pénétra 
avec    justesse  que  son   salut   étoit 
attaché  à  celui  de  la  Porte  Ottomane, 
et  que  les  victoires  de  Catherine  II 
vers  le  Rosphore  riveroient  les  chaî- 
nes de  la  Raltique.    Au    moment 
011  il  se  déclara ,  trente-cinq  mille 
Russes ,  répandus  en  Italie ,  ou  près 
d'y  arriver,    alloient  s'embarquer 
sur  la  flotte  attendue  à  Cronstadt  ; 
par  le  détroit  de  Gibraltar.  Ces  for-^ 
ces  dévoient  tout  de  suite  se  porter 
à   Sinope  ,     et    s'emparer    de    la 
Morée.  La  cour  d'Espagne    donna 
l'alarme  ;  la  Suède  s'arma ,  et  les 
vaisseaux    russes   furent  enfermés 
dans  la  Raltique.   Ayant  à   lutter 
contre  les  traîtres  et  les  ennemis 
extérieurs  ,   Gustave  remplit    son 
but ,  et   maintint  sa  dignité  avec 
les   ressources  les  plus  médiocres. 
L'Europe  fut  témoin  de  son  activité , 
de  sa  bravoure ,  de  son  courage  d'es- 
prit qu'aucun  revers  ne  déconcertoit. 
Infatigable  et  présent  par- tout,  un 
jour  il  combattoit  en  Finlande ,  le 
lendemain  il  se  rendoit  à  Stockholm, 
parcouroit  ses  provinces  sanspren-^ 
dre  de  repos,  raffermissoit  par  sa 
présence  la  Scauie  menacée ,  et  re^ 
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paroissoit  bientôt  à  la  tète  de  ses 
armées.  Peu  de  princes  ont  eu  l'es- 
prit aussi  cullivé  ;  il  counoissoit  «n 
homme  de  lettres,  et  .parloit  cor- 
rectement les  principales  langues  de 
l'Europe,  l^  écrivoit  comme  le  chau- 
celierd'Oxenstieni.  Son  style  offroit 
le  mërile  de  la  concision,  dfe  la 
vigueur  et  de  la  clarté.  La  plupart  des 
dépèches  et  des  mémoires  impor- 
tans  furent  rédigés  de  sa  hiain.  Son 
genre  de  mort  prématurée  inspire 
à  la  foisThorreur  et  la  pitié.  Avant 
d'expirer ,  il  éprouva  des  soufifrances 
cruelles.  Les  derniers  jours,  il  ne 
pou  voit  rester  couché,  et  se  tenoit 
assis  dans  son  lit.  Pendant  la  mati-^ 
née  où  il  rendit  l'ame ,  il  se  fit  ap- 
procher d'une  croisée  de  sou  appar- 
tement, et  se  montra  au  peuple 
pour  la  desnière  fois.  S^  derniers 
nioméi^s  furent  donnés  à  la  religion. 
Il  communia  des  mains  de  son  grand- 
àumâniér ,  et  s'entretint  assez  lou^ 
temps  avec  ce  prélat ,  qui  a  publié 
le  rapport  de  cette  conférence ,  oà 
Je  roi  montra  autant  de  piété  que  de 
stoïcisme.  «  Dans  une  salle  an  l'u- 
ni v^rsitë  dUpsal  on  voit  un  grand 
coffre  surmonté  d'un  autre  plus  petit^ 
tous  les^  deux  fermas  avec  des  ver  roux 
et  des  chahies.  Ces  deux  coffres  ont 
été  légués  à  Tuniversité  par  Gustave, 

^  avec  ordre  de  ne  les  ouvrir  que 
cinquante  ans  après  la  date  de 
sa  mort.  Il  écrivoit  avec  élégance., 
et  a  voit  de»  connoissances  très- va- 
riée». On  lui  doit  ,  1.  Des  pièces 
de  ihéâtre  ,  qui ,  san«  être  correctes,^ 
ne  sont  point  sans  intérêt.  Ces  piè- 
ces sont,  Siri-Braké ,  drame  ,  dont 
le  sujet  est  hi«lorique ,  et  date  du 
règne  d*  Gustave- Adolphe  ;  Helnt" 
feld  y  autre  sujet  historique  du 
temps  de  Charles  %\  ',Natalie  Na-^ 
riskln,  sujet  russe  ;  /'  Un  pour  l'Ait- 
tré,  comédie.  II.  Des  Discours  aca-^ 

^  démiques.  Ilï.  Un  JE/oge  de  Tors- 
tenson.  Cet  écrit ,  envoyé  dans  le 
plus  grand  secret  à  l'académie  de 
Stockholm,   y  obtint  le  prix  que 
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Gustave  hii-mème  y  a  voit  fonde. 
IV.  Des  Essais  politiques.  V.  Des 
Lettres  à  divers  personnages-  re- 
marquables ,  au  cardinal  de  Bernis, 
à  Mad.  d'Ëgmont  ,  et  dont  les  plus 
intéressantes  sont  adressées  au 
comté  Ulric-Scheffer  ,  son  ambas- 
sadeur en  France,  peur  lequel  il 
avoit  la  pins  tendre  amitié.  Le 
comte  d'Oxeusliern ,  membre  de 
lacademié suédoise,  adonné  une  édi* 
tion  complète  des  (Ruvres  de  Gus-^ 
tape  ///,  et  M.  Dechaux  a  publié^ 
\me  édition  des  (Sutures  politiques  y 
dramatiques  et  littéraires  de  Gus^ 
topelll,  Stockholm  et  Paris,  i8q5, 
5  vol  iu'8°.  ILà  statue  de  Gustave, 
par  le  célèbre  sculpteur  Serget  ,a 
été  érigée  à  Stockholm  sur  la  place 
oA  ce  roi",  descendit  à  son  retour  de 
la  Finlande,  après  la  paix  de  Wérela. 
L'inscription  gravée  au  pied  de  U 
statue,  porte  ces  mot«  :  A  Gus^ 
tauellly  législateur  y  painqueur^  res- 
taurateur de  la  paix ,  par  la  èour- 
geoifie  de  Stockolm ,  >8o8.  y  oyez 

CATHBitlNE  H  ,   H**  VIII  j  AnKA^RS- 

TROOM ,  et  les  Tablée  chronologiq[ue« 
à  l'arlicie  de  la  Scji^db. 

GUTMIER.  /^qy^pGçVTHiER. 

"f  GUTHRY  (GiHllatHne),  géo- 
graphe  écossais  ,  iié  en  1 701 ,  mort 
en  1769  ,  élève  d'Aberdfeen.  Le  plus 
estimé  de  ses  ouvrages  est  sa  Gramr 
maire  géographique  ,  traduite  en 
fran^aiâ  en  1799  ,•  3  vol.  inr-8*; 
abrégée  en  1800,  1  vol'.  inr-'8**/  et 
ensuite  augmentée  j  usqu*à  9  Vvin-8*.  ^ 

GUTNER  (  Jean  -  Gabri-el  > ,  im- 
primeur  distingné  à  Çûepanitz  en 
Misnie  vers  l'an  i66o ,  a.  éci;it  sur 
l'art  de  l'imprimerie, 

GUTTEMBERG  (  Jea»  )  naquit 
à  Mayence  d'une  famille  noble ,  du 
nom  de  Sorgenlock ,  dont  les  diffé- 
rentes branches  avoient  des  surnoms 
pris  d«s  enseignes  qui  di6ti«gn oient 
les  maisons  qu'elles  habitoient,  tel 
que  celui  de  Guttemberg ,  qui  étoit 
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Il  surnom  de  la  sienne.  Cest  ce 
gentilhomme  allemand  qui  doit  être 
regardé  comme  l'invenleur  de  l'ira- 
primerie,  ou  du  moins  comme  le 
premier  qui  ait  conçu  et  exëcutë 
ridée  d'imprimer  un  livre ,  d*abord 
avec  des  planches  de  bois  gravées , 
et  ensuite  avec  des  caractères  de 
bois  sculptés  et  mobiles  ;  car  on 
ne  conteste  point  à  Schœffer  la  gloire 
d'avoir  imaginé  les  caractères  de 
fonte .11  est  constaté  aujourd'hui  par 
des  documens  authentiques  ,  tirés 
des  archives  de  la  ville  de  Stras- 
bourg, et  publiés,  en  1760.,  par 
SchœpiUn  ,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé f^indiciœ  typographieœ,  qu'a- 
vant i44o  ,  Gultembcrgavoit  com- 
mencé dans  cette  ville  ses  premiers 
essais  de  typographie.  Ces  essais 
furent-ils  faits  avec  des  caractères 
de  bois  mobiles  ,  comme  prétend 
le  prouver  Schœpflin?  Furent- ils 
faits  avec  des  planches  gravées  , 
comme  le  veut  Fournier  ,  célèbre 
fondeur  de  caractèies  ?  Voilà  le  seul 
point  sur  lequel  il  reste  des  doutes. 
Ce  ne  fut  qu'après  i444  »  qu'obéré 
par  les  dépenses  que  ces  essais  lui 
avoient  coûté  ,  il  vint  s'associer 
à  Mayence  avec  Jean  Fusth,  or- 
fèvre^ qui  lui  fournit  des  fonds 
pour  continuer  et  perfectionner  son 
entreprise.  SchœSer ,  écrivain  ,  et 
homme  industrieux,  fut  aussi  ad- 
mis dans  cette  société.  Us  travaiK 
lèrent  ensemble  jusqu'en  i4>^6  ,  et 
il  est  très'-probable  qu'un  des  pre^ 
miers  fruits  de  leurs  travaux  €%l  une 
bible  sans  date  ^  et  saps  aucune 
indicattoji  du  nouvel  art  qui  l'avoit 
produite ,  dont  le  deuxième  volume 
seulement,  imprimé  sur  vélin, existe 
dans  la  bibliothèque  Mazarine,  et 
dont  le  caractère^  sculpté  en  bois 
et  mobile  ,  atteste  une  abtiquité 
plus  reculéç  que  la  Bible  connue 
que  Fusth  et  SchoBffer  imprimèrent 
fan  1463  en  caractère  de  fonte.  Il 
est  encore  assez  vtaisemblable  que 
cette  même  Bible^  dont  tous  les  soiu- 
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maires  et  les  lettres  initiales  sont 
ajoutées  à  la  main,  est  celle  dont 
ou  a  tant  parlé,  pour  avoir  été 
vendue  à  Paris  par  Fusth ,  comme 
manuscrite ,  plutôt  que  la  Bible  de 
1 4^3  ,  annoncée  dans  la  suscription , 
comme  une  production  du  nouvel 
art  d'imprimer.  Il  faut  pourtant 
convenir  que  cette  raison ,  souvent 
alléguée  par  jquelques-uns  de  ceux 
qui  ont  écrit  sur  l'origine  de  Tim- 
priînerie ,  n'est  pas  aussi  décisive 
qu'elle  le  \paroît  au  premier  coup- 
d'œil  ;  car  la  suscription  n'est  pas  la 
même  dans  tous  les  exemplaires  de 
cette  Bible  de  14^3  ?  sans  qu'on  soit 
d'accord  sur  la  cause  de  cette  va- 
riété. Il  y  en  a  deux  différentes  : 
l'une  annonce  clairement  la  nouvelle 
invention. d'imprimer  j  absque  ca- 
lami  exaratione  :  l'autre  porte  sim- 
plement que  l'ouvrage  a  été  ache- 
vé par  Fusth  et  SchoefPer ,  tel  joux 
en  1462  i  industrie fînitum ,  com- 
pletiim  et  comummaturft  est.  Or , 
on  ne  voit  pas  ce  qui  auroit  pu 
empêcher  de  vendre  ces  derniers 
exemplaires  comme  manuscrits.... 
Guttemberg  se  sépara  ife  ses  asso- 
ciés vers  1455.  I^s  dix  années  de 
sa-ime  qui  s'écoulèrent  entre  cette 
époque  et  l'année  146 5  sont  rem- 
plies diffêremment  par  les  auteurs 
qui  ont  parlé  de  lui.  Les  Uns ,  pré- 
tendant qu'il  s'étbit  brouillé  àVec  ses 
associés  en  i456 ,  le  font  revenir 
à  Strasbourg  ;  les  autres  le  font  res- 
ter à  Mayence  ,  oà  il  étoit  'au  ser- 
vice de  l'électeur  Adolphe  de  Nas- 
sau en  1465.  Mais,  comme  on  ne 
peut  citer  aucun  ouvrage,  imprimé 
qui  ^orte  son  nbhi ,  il  n'y  a  U- 
dessus  que  dèà  conjectures  plus  ou 
moins  arbitraires.  Ce  que  les  monu- 
mens  du  teinps  nous  apprennent  » 
c'est  qu'en  i465  ,  il  fut  reçu  au 
nombre  des  gentilhommes  d'Adol- 
phe de  Nassau,  électeur  deMayence , 
avec  des  appointemens  annuels  ,  et 
qu'il  mourut  vers  1468 ,  âgé  de  plus 
de  60  ans.  Ce  qu'il  y  a  de  cei^tain , 
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c'est  qu'ikn'exisloit  pas  le  24  février 
de  cette  aunée.  (  Voyez  dan»  le$  ar- 
ticles COSTER  ,  11°  I ,  FUSTH  et  M£N- 
T£L ,  quelques  .autres  éclaîrcissemens 
sur  l'origine  derimprimerie  du  roi.) 
En  i8oi  M.  Oberlin  a  publié  un 
'  Essai  sur  la  vie  de  Guttemberg  , 
plein  d'érudition  et  d'intérêt. 

*  GUTWIRTH  (Melchior  ) ,  né  à 
Budweiss  en  Bohême  Tan  1626,  se 
fit  jésuite  en  \^i\/\  ,  et  mourut  d  a- 
poplexie  à  Prague  en  1706,  après 
avoir  exerd^  divers  emplois  dans  sa 
société.  On  a  de  lui  divers  ouvrages , 
parmi  lesquels,  Sancti.  Wencesfai 
martyris  et  patroni  Bohemiœ  vir- 
lûtes,  Olmutz,  i65i,  in -8®;  De 
virtutihus  XIV  Cœsarum  Austria- 
corum  ,  Olmutz  ,  1669  ,  in  -  8°  ; 
Melçhisedecl  panem  et  iHnum  of- 
ferens ,  Prague,  1669 ,  in-4°,  etc. 

*  I.  GUY  (Thomas) ,  Anglais , 
fondateur  de  l'hôpital  de  Guy ,  né 
en  1643,  mort  en  1734?  avoit  été 
destiné  au  commerce  de  librairie ,  et 
il  le  commença  avec -une  somme  de 
a  00  liv.  sterling.  Mais  ce  ne  fut  pas 
dans  ce  conu|perce  qu'il  amassa  l'im- 
mense fortime  dont  il  a  joui.  Ce  fut 
en  achetant  des  biUets  de  la  marine, 
sous  le  règne  de  la  reine  Anne  y  et 
par  des  spéculations  sur  les  fourni- 
tures pour  les  mers  méridionales 
danS'  la  mémorable  année  1720. 
Quand  il  mourut,  sa  fortune  mon- 
toit  à  3oo,QOo  liv.- sterling.  Outre 

^  l'hôpital  de  Guy  ,  il  a  fondé  encore 
im  hospice  à  Tamworth. 

*  n.  GUY  DE  MuNois ,  abbé  de 
Saint- Germain  d'Auxerre,  depuis 
l'an  laSé  jusqu'à  Tan  iSog,  s'ap- 
pliqua à  déchiffrer  tous  les  anciens 
diplômes  des  rois  et  autres  seigneurs; 
il  en  tira  des  copies,  et  les  fit  toutes 
écrire  en  beaux  caractères  8u  temps 
dans  un  livre  appelé  cartulairCy  et 
qui  subsiste  encore.  C'est  de  ce  livre 
que  le  savant  dom  Mabillon ,  l'abbé 
Baluze  et  l'abbé  Le  Bœuf,  ont  tiré 
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plusieurs  chartes  curieuses  qulls  ouf 
publiées.GuydeMunoismouruldans  ' 
un  village  près  d'Auxerre  en  i3i3. 

m.  GUY.  Voyez  Méad  ,  à  la  fin 
de  Tarticle. 

IV.  GUY,  moine  d'Arezzo.  Vqy. 
Abàtin, 

1 1.  GUYARD  (Bernard) ,  né  à 
Craon  dans  l'Anjou  en  1 60 1 ,  jacobin, 
docteur  en  théologie  et  prédicateur  du 
roi,  mort  à  Paris  le  19  juillet  1674, 
est  auteur ,  1.  De  la  Vie  fie  saint 
Vincent  -  Feirier ,  i634 ,  in-8**.  II. 
Discrimina  inter  doctrinam  Tho- 
misticam  et  Jansenianam,  i655, 
in-4*.  m.  La  fatalité  de  Saint- 
Cloud  y  Paris  ,  167  a  ,  in-i  a  ,  où  il 
tâche  de  prouver  que  ce  n'est  pas  un 
jacobin  qui  a  tué  Henri  lïl  ;  il  a  été 
réfuté  par  la  véritable  Fatalité  de 
Saint-Clbud  ,  qui  se  trouve  dans  le 
Journal  de  Henri  111,  avec  l'ouvrage 
du  P.  Guyard ,  et  qui  est  insérée  aussi 
dans  la  satire  Ménippée  ,  tome  II . 
page  S95. 

t  II.  GUYAÏD.  r.GuiARD,  n°  n. 

t  in.  GUYARD  DE  BERVittE 
(N...),  né  à  Paris  ei^  1697  ,  nulle- 
meut  favorisé  de  la  fortune ,  traîna 
une  vie  obscure ,  qu'il  finit  à  76  ans, 
en  1770,  à  Bicêtre,  oiî  la  misère 
l'a  voit  forcé  de  se  retirer.  Nous  avons 
d^  lui ,  l.  Histoire  de  Bertrand 
du  Guesclin  y  VsiTiè ,  1767,  in-ia, 
a  vol.  II.  Histoire  du  chevalier 
Bayard,  Paris,  1760,  in-ia.  Le 
sujet  de  ces  histoires  est  intéressant, 
mais  le  st^le  est  diffus ,  et  la  plupart 
des  réflexions  de  l'historien  sont  très- 
communes. 

IV.  GUYARD  (  madame).  Voyez 
Vincent. 

V.  GUYARD.  Voytz  Gutahd. 

t  GUYAUX  (  Jean- Joseph ) ,  né 
Tan  1684  à  Wamfercée,  village  du 
Brabant  W^^Uon  ,  professeur  de 
l'Ecriture  sainte  eu  17a  3,  docteur 
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en  théologie  et  chauoine  de  Saint- 
Pierre  eu  17^7,  et  enfin  doyen  et 
prévôt  de  cette  ëgljse  ,  mourut  le 
8  janvier  i774>à  Louvain,  après 
avoir  fait  des  legs  conéidërables  aux 
pauvres.  On  a  de  lui,  I.  Commen- 
tarius  in  Apocahypsiniy  Louvain, 
1781  y-  iu-8°,  où  'Â  combat  le  sys-, 
tème  que  Kerkherder  établit  dans 
sa  Monarchia  Romœ  paganœ.  Le 
style  de  cet  ouvrage  n'est  ni  pur  ni 
agréable.-  IL  Quœstio  monastico- 
tàeologica  de  carnium  esu,  Lou- 
vaiu,  1749»  iBL-4**-  III.  Prœlec- 
tiones  de  S,  Jesu-ChrUti  Evange- 
lio  ,  deque  ^cris^t  Epistolis  apos- 
toloruiti.  M.  Gérard,  chanoine  de 
l'église  de  Gand ,  ancien  professeur 
en  philosophie  à  Louvain  ,  a  donné 
rédition  de  cet  ouvrage  en  sept  vo~ 
lûmes  in-8°. 

t  I.  GUYEt  (  Charles  ) ,  jésuite 
à  Tours,  né  en  1601 ,  mort  en  1664, 
à  63  ans,  enseigna  les  belles'  lettres 
pendant  cinq  ans  ,  et  la  théologie 
morale  pendant  deux  ans.  Il  a  tra- 
vaillé sur  les  cérémonies  de  l'Eglise  ; 
lé  frnit  de  ses  travaux  ful^  un  gros 
in-folio  ,  plein  d'érudilioiî  et  cu- 
rieux, intitulé  Heortologiay  sive  de 
Festis propriis  locorum^^l  un  autre 
ouvrage  sous  le  litre  de  Ordogene- 
ralis  et  perpétuas  diuini  offitii  re- 
citandi.  Voyez  Guillet. 

t  IL  GUYET  (François  ),  prieur 
de  Saint-Andrade  ,  dans  le  diocèse 
de  Bordeaux ,  habile  et  hardi  criti- 
que ,  dont  les  conjectures ,  quoique 
très  -  hasardées ,  sont  recherchées -et 
estimées  des  sa  vans  ,né  à  Angers  en 
1576  ,  et  mort  dans  la  même  ville 
en  i655,  avoit  fait  des  Noies  sur 
différens  auteurs  ,  dont  Boeder  et 
GrsBvius  ont  profité;  il  en  a  laissé 
de  manuscrites  sur  la  Pharsale  de 
Lucain ,  qui  se  trouvent  dans  l'édi- 
tion de  cet  auteur ,  publiée  à  Leyde, 
1728 ,  in-4'* ,  par  les  soint  de  Fran- 
çois Oudendorp.  La  Traduction  de 
Stace  par  l'abbé  de  MaroUes  seroit 
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entièrement  oubliée, sans  les  remar- 
ques de  Guyet ,  que  le  traducteur  a 
placées  au  bas  du  texte.  On  a  aussi 
publié  ses  Noies  sur  Térence,  à 
Strasbourg ,  en  1657.  Ce  savant  cri- 
tique légua  par  son  testament  tous 
ses  livres  au  célèbre  abbé  Gilles 
Ménage,  qui  les  légua  ensuite,  avec 
sa  riche  bibliothèque ,  à  la  maison 
professe  des  jésuites  de  Paris. 

GU YMIER  (  Côme  ) , ,  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris,  sa 
patrie  ,  et  président  aux  enquêtes  , 
magistrat  plein  d'intégrité  et  de  lu- 
mières, composa,  vers  l'an  i486  , 
un  Commentaire  sur  la  Pragma- 
tique sanction  de  <:hartes  Vil  ^ 
roi  de  France ,  plusieurs  fois  réim- 
primé. La  meilleure  édition  est  celle 
qu'en  donna  Pinsson ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  en  1666,  in-folio, 
qu'il  orna  d'une  Histpire ,  aussi  utile 
que  curieuse,  de,  la  Pragmatique- 
Sanction  ,  et  de  plusieurs  pièces 
servant  de  preuves. 

GUYMONT.  r.  Touche  (Claude 
Guymont  dé  la  ) ,  et  Guimond. 

t  L  GUYON  (Symphorien  ) ,  né 
à  Orléans ,  entra  dans  l'Oratoire  en 
i6a5,  et  fut  envoyé  quelque  temps 
après  avec  le  P.  Bourgoing  à  Malines, 
pour  y  établir  une  m^n  de  sa 
congr^ation.  Nommé  c  Jfcde  Saint- 
Victor  d'Orléans  en  i638,  il  gou- 
verna cette  paroisse  avec  édification , 
et  s'en  démit  en  faveur  de  son, frère, 
trois  mois  avant  sa  mort,  arrivée  en 
1657.  On  a  de  lui  V Histoire  de 
l'église  et  diocèse  ,  •  ville  et  uni-- 
versité  d'Orléans^  1647,  in-Tolio. 
Elle  avoit  d'abord  paru  en  1667  sous 
le  titre  de  Noiitia  sanctorum  ee^ 
clesiœ  Aurelianensis  et  historia 
chronologica^  episcoporum  ejusdem 
ecclesiœ  utraque  è  probatis  aucto-^ 
ribuè  collecta ,  operà  et  studio 
Symphoriani  Guy  on,  Aurelii  près-' 
hyteri  è  congregatiohe  Oratorii. 
La  seconde  partie  de  cet  ouvrage 
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curieiix,  mais  mal  écrit,  ne  parut 
qu'en  i65o,  avec  une  préface  Me 
Jacques  GuTON,  son  frère,  auteur 
d\m  pelil  ouvrage  intitulé  Entrée 
solennelle  des  Evéques^' Orléans, 
1 666 ,  iii-8*  ,  composé  à  l'occasion 
de  rentrée  de  d'Elbène.  —  Il  y  avoit 
eu  auparavant  un  autre  Guyôn 
(  Loys  ) ,  dont  les  Leçons  diverses, 
imprimées  à  Lyon,  i6a5  ,  5  vol. 
in-8** ,  sont  au  nombre  des  livres 
rares  et  curieux.    , 

t  IL  GUYON  (Jeanne-Marie 
BouvtÈRES  DE  La  Mothe  ) ,  née  à 
Monlargis  en  1648  ,  épousa ,  à  l'âge 
de  18  ans,  le  fils  de,  l'entrepreneur 

^  du  canal  de  Briare ,  appelé  Guyôn. 

"Devenue  veuve  à  a5  ans,  avec  de 
la  beauté  et  du  bien ,  de  la  naissance 
et  un  esprit  fait  pour  le  monde  ,  elle 
s'entêta  du.  quiéstlsme.  Un  voyage 
qu'elle^fitàParis  lui  donna  le  mo^'en 
de  se  lier  avec  d'Aranthon,  évèque 
de  Genève^  qui ,  touché  de  sa  piété , 
l'appela  dans  son  diocèse.  Elle  s'y 
reudit  en  1 68 1 ,  et  passa  ensuite  dans 
le  pays  de  Gex.  Il  y  avoit  alors  dans 
cette  contrée  un  La  Combe ,  bar- 
nabi  le  savoyard ,  d'une  physiono- 
mie sinistre,  homme  ardent  pour 
les  plaisirs  dans  sa  jeunesse ,  et  pour 
la  dévotion  dans  l'âge  mûr.  Devenu 
le  direct^  de  Mad.  Guyon ,  le  P.  La 
Combe  dipimuniqua  toutes  ses  rêve- 
ries à  sa  pénitente.  «  Dieu  m'a  fait 
la  grâce  de  m'obombrer  par  le  P.  La 
Combe  »  ,  disoit  la.  mystique  ;  et  le 
baruabite  répondoit  :  «  J'ai  obom- 
bré  Màd.  Guyon.  »  Ces  deux  en- 
thousiastes prêchèrent  chez  les  ur-. 
sulines  de  Gex  le  renoncement  en- 
tier à  soi-même ,  le  silence  de  l'ame , 
l'anéantissement  de  toutes  les  puis- 
sances ,  une  indifférence  totale  pour 
la  vie  ou  la  mort,  pour  le  paradis  ou 
l'enfer.  Cette  vie  n'étoit,  en  suivant 
la  nouvelle  doctrine,  qu'une  anti- 
.cipation  de  l'autre,  qu'une  extase 
sans  réveik  L'évèque  de  Genève  , 
instruit  du  progrès  que  faisoient  ces 
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deux  apôtres  d'un  nouveau  qm^ 
tisme ,  cessa  de  les  favoriser.  Ils  quit- 
tèrent Gex ,  et  passè9ent  à  Torin , 
de  Turin  à  Grenoble ,  de  Grenoble  à 
.Verceil ,  et  enfin  à  Paris  ;  et  paf-lonl 
ils  se  firent  des  prosélytes.  Les  jeû- 
nes ,  les  courses ,  la  persëcntiou 
achm'èreut  d'affoiblir  leur  cerveau. 
Madame  Guyon  se  donuoii  des  titres 
Naussi  pompeux  qu'insensés  :  elle  se 
qualifioit  à& femme  enceinte  de  PA- 
pocafypse  ,  de  fondittriée-  d'une 
nouvelle  église.  Elle  prophétisa  que 
tout  Venfer  se  banderait  contre 
elle  ;  que  la  femme  serait  enceinte 
de  l'esprit  intérieur  i  mais  que/e 
dragon  se  tiendrait  debout  devant 
elle.  Elle  fut  enfermée  en  1 688 ,  par 
ordre  du  roi ,  dans  le  couvent  delà 
Visitation  de  la  rue  Saint- Antoine 
à  Paris.  Mise  en  liberté  par  le  crédit 
de  madame  de  Maiolenon ,  elle  panit 
à  Versailles  et  à  Saint-Cyr.  Les  du- 
chesses de  Cliarost ,  de  Chevreuse , 
de  Beauvilliers ,  de  Mortemart ,  tou- 
chées de  l'onction  de  son  éloquence, 
et  de  la  chaleur  de  sa  piété  douce  et 
tendre ,  la  regardèrent  comme  une 
Mainte  fliite  pour^imener  le  ci^  sur 
la  terre.  L'abbé  de  Fénélon  ,  alors 
précepteur  des  enfans  de  France ,  se 
fit  un  plaisir  de  former  avec  elle  un 
commercé  d'amitié ,  de  dévotion  et 
de  spiritualité,  inspiré  et  conduit 
par  la  vertu  ,  et  si  fatal  depuis  à 
tous  les  deux.  Un  rapport  d'hu- 
meurs, une  sympathie  invincible, 
un  je  ne  sais  quoi  de  touchant  et 
d'élevé  dans  le  caractère  de  l'un  et  de 
1  autre  les  lièrent  bientôt  étroite- 
ment. Madame  Guyon ,  sûre  et  fière 
de  son  illustre  disciple  ,  se  servit 
de  Uii'pour  donner  de  la  vogiTC  à  ses 
idées  ^mystiques;  elle  les  répandit 
sur-tout  dans  la  maison  de  Sainl- 
Cyi^.  L'évèque  de  Chartres  ,  Godel- 
Desmarets ,  s'éleva  cotilre  la  nou- 
velle doctrine.  Un  orage  se  formotl  ; 
Madame  ^jy on  crut  le  dissiper  en 
confiant  tous  ses  écrits  à  Bossuet. 
Ce  prélat,  l'évèque  de  Châlous  ,  dc- 
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fuis  cardiaal  de  Noailles,   l'aUié 
'rooçoQ,  supérieur  de  St.-Siilpice , 
el  Féuélon ,  assemblés  à  Issy,  dressè- 
rent $4  articles.  Ou  vouhoit ,  par  ces 
•rlicles,  prosccire  les  maximes  per- 
..nicieuses   de  la  fausse  spiriiuaiité. 
Madame  Guy  ou,  retirée  à  Meanx, 
]es  souacriyit,  et  prbmit  de  ne  plus 
dogmatiser.    Une   femme  enthou- 
siaste pouvoit-eile  tenir  sa  parole  ? 
Detnc  jours  après  eiJe  chercha  à  faire 
de  nouveaux  discipks.  La  cour,  fa- 
tiguée des   plaintes   qu'on    porioit 
contre  elle ,  Ja  fit  enfermer  d  abord 
à  Vîncennes,  puis  à  Vaugirard,  et 
eniin  à  la  Bastille.  Lilire  au  milieu 
de  ae»  chaînes,  elle  composoit  des 
cantiques   où  elle  «se    livrott   aux 
tnmsporta  que  lui  inspirott  l'ainour 
par.  l/a&ài^  de  madame  Gtiyon 
prodnisii  la  querelle  du  quiétisme 
eoire  FëuéioB  et  Bossu  et.  Cette  dis- 
puJS  ayant  été  terminée  par  la  cou- 
dunnation  du  livre  des  Maximes 
</«5  samts ,  et  pat*  la  soumission  de 
riUustie  autear  de  cet  ottvrage,  ma- 
.dame  Gi^^om  sortit  de  ia  fiaatiife 
.tu  ^po3  ,  et  mourut  à  BIom  le  9 
}uin  1717.  Tovs  les  jours  du  der- 
nier âge  et  sa  vie,  di<t  un  de  ses 
panégyristes ,  se  passèrent  dans  Ja 
«onsommatton  de  sou  amour  powr 
Dieu.  Ce  u'étoit  pas  seullment  plé^ 
nitude  ;  elle  en  étoit  cnivrëe.  Ses  ta> 
blés,  les  lambris   de  sa  chambre  , 
tout  ce  qui  tomboit  sous  sa  main , 
lui  seriroit  à  y  écrire  les  beurenses 
saillies  d'un/  génie  fécond  et  plein 
de  son  unique  objet.  Après  sa  sortie 
de  la  Bastille  elle  vécut  dans  un 
oubli  entier,  et  mena  la  vie  la  plus 
retirée  et  la  plus  uniforme.  L'illus^ 
tre  archevêque  ae  Cambrai  conserta 
pour  elle  la  plus  singulière  vénéra- 
tion. Sur  le  point  de  niourir ,  elle  fit 
son  testament, à  la  téleduq«el  elle  mit 
la  profession  de  foi .  «  le  proteste ,  dit- 
elle  ,  que  je  meurs  lille  de  l'Eglise 
catholique ,  apostolique  et  romaine  ; 
n'ayant  point  d'autres  sentiment, 
ne  voulant  point  en  Admettre  ancun 

T.  YlII. 


GUYO 


?93 


autre  que  les  siens  ;  condamnant , 
sans  nulle  restriction,  tout  ce  qu'elle 
condamne  ,  aiusi  que  je  l'ai  toujours 
fait.  Je  dois  à  la  venté ,  pour  ma 
justiiicaliou ,  protester  avec  serment 
qu'on  a  rendu  de  faux  témoignages 
contre  moi^  ajoutant  à  mes  écrits, 
me  faisant  dire  et  penser  ce  à  q<;oi 
je  n'avois  jamais  p?nsé,  et  dont  j'é- 
tois  mBiiiment  éloignée  ;  qu'on  a 
contrefait  mon  écriture  diverses  fois; 
qu'on  a  joint  la  calomnie  à  la  faus- 
seté, me  faisant  des  iuleqrogatoiras 
captieux ,  ne  voulant  point  écrire  ot 
qui  me  juati&oit,  et  ajoutant  à  mes 
ré|)ouse8;  mt^ttant  ce  que  je  ne  di- 
sois  pas,  supprimant  les  laits  vé- 
ritables. »  Tout  ce  qu'on  peut  coBr* 
.  dure  de  cette  protestation  ^  c'est  que 
la  condamnation  de  ses  erreurs  lui 
à  voit  laissé  des  in^pressions  défov^^ 
râbles  contre  ceux  qui  a  voient  coti^ 
tribué  à  les  faire  proscrire.  L'sftibd 
de  La  Bletterie  a  écrit  trois  Lettres 
estitnées  et  rares  ,  dans  lesquelles  il 
la  justiiié  d|s  impostures  que  s«s 
ennemis  a voientiuventées  pour  noir- 
cir sa  vertu.  Malgré  dès  lettres  inr- 
terceptëes  du  barnabite  La  Combe  à 
son  élève ,  et  de  l'élève  à  sou  maitr^, 
très- tendres  et  très -vives,  on  a 
prétendu  que  leurs  mœurs  furent 
toujours  très-pures.  Les  principaux 
ouvrages  de  cette  femme  célèbre 
sont  ,  L  Torrena  spiriiueda  ,  oè 
Ton  trouve  le  Muyen  court  ei  trèw- 
JacUe  de/aire  oraison,  déjà  imprimé 
en  i6<|0 ,  in-i  a ,  et  le  Canliquâ  dûs 
Cantiques  interprété  selon  le  sea$ 
mystique ,  Lyon ,  1 688 ,  in- 1  a.  H.  Sa 
V^  écrite  par  elle-même ,  en  3  vol,  . 
in- 13,  Cologne,  1730.  De  toutes 
les  productio/is  de  madame  Guyon, 
c'est  la  moins  commune.  Se  croyant 
une  autre  Thérèse,  elle  voulut,  à 
l'exemple  de  celte  sainte,  écrire  sa 
vie.  Elle  dit  qu'elle  voyoit  clair  dans 
le  fond  des  âmes ,  sur  lesquelles  elle 
recevoit  une  autorité  miraculeuse 
aussi-bien  que  sur  les  corps  ;  que  Dien 
TaToit  choiNB  pour  déVruire  la  raison 
II 
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,liumaine,el  rétablir  la  sa^gesse^i- 
-vine.  «  Ce  que  je  lierai ,  ajoute-t- 
«Ue ,  sera  lié  ;  ce  que  je  délierai , 
sera  délié.  Je  suis  cette  pierre  fichée 
par  la  croix  sainte ,  rejetée  par  les 
•:archilecte8.  )>  ËLIe  étoit  venue  à  un 
tel  point  de  perfeclion ,  -qu'elle  ne 
pouvoitplus  prier  les  saints  ni  même 
la  sainte  Vierge.  La  raison  de  cette 
impuissance ,  a  c'est  que  ce  n'est  pas 
à  répouse  ,  mais  aux  domestiques 
-de  prier  les  autres  de  prier  pour 
«ux...  x>yi.  Discours  chrétiens 3  j 
vol.  IV.  U ancien  et  le  nouveau 
Testament ,  avec  des  explications 
<€/  des  réflexions  qui  regardent  la 
-pie  intérieure,  Cologne,  1 716,  Ams- 
•Cerdam ,  1 689  ,  .in-8®.  Dans  son  ex- 
plication de  l* apocalypse  elle  fait 
la  prophétesse ,  raconte  des  visions  ; 
-et  il  y  en  a  qu'on  ne  pour  roi  t  rap- 
porter sans  salir  l'imagination  Ja 
plus  pure  ,  quoiqu'elle  dise  ,  après 
<e\a. ,  qu'elle  a  voit  l'esprit  si  net , 
ciu'il  ne  lui  restoit  nulles  pensées, 
«i  ce  n'est  celles  que  L  C.  lui  don- 
uoit.  V.  Des  Lettres  spirituelles, 
4  vol.  iu-8°.  VI.  Des  Cantiques 
spirituels  et  des  i^ers  mystiques , 
dont  plusieurs  sont  parodiés  des 
•opéras  >  en  5  vol.  On  remarque  dans 
tous  ses  écrits  dé  l'imagination  , 
■du  feu ,  mais  encor^  plus  d'extra- 
vagance ;  un  style  emphatiqiie ,  des 
applications  indécentes  de  l^criture 
sainte,  etc.  Voltaire  dit  «que  ma- 
dame Guy  on  faisoit  des  vers  coàime 
Cotiii ,  et  de  la  prose  comme  Po- 
lichiuel.  » 

ni.  GUYON  (N.  ),  chirurgien 
de  Marseille ,  s'offrit  généreusen^nt' 
à  disséquer  le  premier  cadavre  de 
pestiféré  que  les  méèecins  exami- 
nèrent ,  lors  de  la  fameuse  peste  de 
1730,  et  périt  deux  jours  après. 

t  IV.  GUYON  (  Claude-Marie  ) , 
me  à  Lons-le>Saunier  en  Franche- 
Comté^  entré  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  qu'il  quitta  ensuite, 
viol  à  Fstri« ,  où  sa  plume  s'exerça 
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&ur  divers  sujets.  Il  fît  quelques  ex- 
traits pour  les  feuilles  de  l'abbé  des 
Fontaines ,  qui ,  en  reconnbissance , 
retoucha  le  style  de  quelque^uns 
de  ses  écrits.  Il  mourut  à  Paris  çu 
1771  )  âg^  d'environ  70  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,!.  1a  con- 
tinuation de  V Histoire  romaine  de 
L^ur«at  Echard ,  depuis  Constantin 
jusqu'à  la  prise  de  Constautinople, 
par  Mahomet  II,  10  vol.  in- 3  3.  C'est 
une.espèce  d'histoire  du  Bas-Empire, 
écrite,  dit  Voltaire,  d'un  style  digne 
du  titre.  Cette  saillie  est  doublement 
injuste ,  en  ce  que  lonvrage  de  l'abbé 
Guyon  n'est  pas  intitulé  Histoire 
du  Bas-Empire ,  et  que  le  style  est 
convenable  au  Uvre  et  assez  pur.  Les 
faits  ne  sont  pas  toujours  exacts, 
mais  ils  sont  assez  bien  rapprochés  ; 
et ,  en  général ,  cet  abrégé  est  esti- 
mable. IL  Histoire  d^s  empires  el 
des  républiques^  la  voL  tnr-jia, 
1733  et  années  suivantes.  Quoique 
ce  livre  se  soit  moins. vendu  que 
celui  de  RoUin ,  parce  qu'il  est  ëc^it 
avec  moins  de  douceur  et  d'éljégance, 
il .  a  dû  plus  coi!iter  à  son  a^nr. 
L'abbé  Guydn  a  travaillé  sur  les 
anciens  ,  au  lieu  que  AsUin  a  trop 
souvent  copié  les  modernes.  II  7  a 
d'ailleurs^  dans  son  ouvrage,  plus 
d'ensemble  et  moins  de  réflexions  et 
des  hors  d'œuvres.  III.  Histoire  des 
Amazones  anciennes  et  modernes, 
Paris,  1740,  ou  Amsterdam^  i748, 
deux  tomes  en  un  volume  in- 13  , 
curieuse.  IV.  Histoire  des  Indes ^ 
3  vol.  in-i  3  ,  telle  qu'on  pou  voit 
l'attendre  d'un  homme  qui  n'avoit 
voyagé  que  dans  son  cabinet  ,  et 
qui  n'avoit  pas  toujours  consulté  les 
meilleurs  auteurs.  V.  Oracle  des 
nouveaux  philosophes  ,3  vol.  in- 
8**.  La  fiction  qui  sert  de  cadre  à 
ce  livre  est  maladroite  et  odieuse , 
le  style  pesant ,  les  plaisanteries  lour- 
des ;  mais  il  y  a  de  la  force  dans  les 
réfutations;  et  en  rassemblant  les 
principes  éjKirs  de  Voltaire^  il  le 
met  souvent  eu  conlradictiou  avec 
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Jni-méme.  Ce  dernier  opposa  à  Tabbë 
Gu joa  ,  pour  toute  réponse ,  des 
injures  auxquelles  celui-ci  fut  d'au- 
tant moins  sensible  que  son  livre 
eutl^lus  grand  succès.  VI.  BibliO' 
tàèqm" ecclésiastique  en  forme  d'ins- 
tructions sur  toute  la  religion^  1772, 
8  vol.  in- 12.  C'est  le  dernier  ou- 
vrage de  1  abbé  Guyon  ,  çt  ce  n'est 
pas  celui  qui  a  le  plus  réussi.  VU. 
Essai  critique  sur  l'établissement 
de  l'empire  d'Occident,  1752 ,  in- 
8*  ;  assez  bon ,  quoiqu'un  peu  su- 
periiciel. 

i  GUYOT  (Germain-Antoine), 
avocat  au  parlement  de  Paris  ^  sa 
patrie,  né  en  1694,  mort  eu  1750, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  droit. 
Le  principal  est  un  Traité  ou  Dis- 
sertation  sur  plusieurs  matières  féo- 
dales ,  tant  pour  le  pays  de  droit 
écrit  que  pour  le  pays  coutumier^ 
eu  6  vol  in-4.  Ce  livre  embrasse 
toute  la  matière  des  fiefs  ;  elle  y  est 
traitée  avec  beaucoup  d'étendue,  mais 
avec  assez  peu  d'ordre  :  on  y  a  joint 
des  Obseruaiions  sur  le  droit  des 
patrons  et  des  seigneurs  de  pa- 
roisse aux  honneurs  dans  l'E^ 
glise  ,  etc, ,  in-4°. 

*  IL  GUYOT  (  Daniel  ) ,  natif  de 
la  vallée  de  Pragelas ,  mort  à  Ge- 
nève en  1780,  âgé  de  76  ans,  pro- 
fesseur de  chirurgie  en  cette  ville, 
fut  associé  de  l'académie  de  médecine 
et  de  chirurgie  de  Paris  ,  dont  les 
mémoires  onrent  de  lui  quelques 
Dissertations  ,  Observations ,  etc., 
qu'on  peut  encore  lire  avec  fruit. 

.  *  m.  GUYOT  (Jean),  frère  du 
précédent ,  mort  pasteur  de  l'église 
-walone  de  Roterdani  en  mai  1778, 
à  l'âge  de  68  ans ,  joiguoit  un  rare 
mérite  à  une  modestie  et  une  sim- 
plicité plus  rares  encore.  On  a  im- 
priméy  après  sa  mort,  3  volumes 
de  ses  Sermons,  Le  débit  de  leur 
auteur  ëtoit  si  bien  assorti  au  ca- 
ractère de  sa  composition,  que  ce* 
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productions  a  voient  un  tout  autre 
intérêt  dans  sa  bouche  qu'à  la  lec- 
ture. 

IV.  GUYOT  DE  Merviixb. 
P^ofez  ALbavijlle. 

V.  GUYOT  DES  Fontaines,  ou 
Gyot.  Voyez  FoNTAiNts,  n®  IV. 

t  GUYs\ Pierre-Augustin),  né 
à  Marseille  en  1730,  se  livra  avec 
succès  au  commerce ,  et  l'honora  par 
ses  ouvrages  et  sa  probité.  Appelé 
plusieurs  fois  à  Coustantiuople  ,  à 
Smyrne  et  dans  la  Grèce  pour  les 
a£Paires  de  sa  profession ,  il  conçut 
l'heureuse  idée  de  comparer  les  Gjecs 
anciens  aux  modernes,  de  rechercher 
parmi  ces  derniers  les  traces  de  gran- 
deur ,  le  genre  d'esprit ,  les  institu- 
tions de  leurs  ancêtres.  Homère  à  la 
main,  il  parcourut  plusieurs  fois  fbu  t 
l'Archipel,  et  il  y  voyageoit  encore 
p6ur  perfectionner  une  nouvelle  édi- 
tion de  son  ouvrage ,  lorsqu'il  mou  ru  t 
à  Zante,  l'une  des  îles  de  la  mer  dlo- 
uie  en  1799.  Guys  ayoit  été  nommé 
membre  de  l'iustitui.  national.  Ses 
ouvrages  sont,  \.J\larseille  ancienne 
et  moderne  ,  Paris  ,  1786  ,  m-S". 
II.  Relation  abrégée  de  voyages  en 
Italie  et  dans  le  nord,  in-8'*.  111. 
Eloge  deDuguay-Trouin,  1 7  6 1 .  Cet 
éloge  fut  envoyé  au  concours  de  l'a- 
cadémie française ,  qui  couronna 
l'écrit  de  Thomas.  IV.  Voyage  lit- 
téraire de  la  Grèce.  11  parut  d'abord 
en  1771 ,  en  2  vol.  in-ia  ,  puis  en 
1 785 ,  en  4  ▼•  in-8°,  avec  ligures ,  et 
3  vol  in-4*^.  L'auteur  a  complété  q» 
dernier  ouvrage  par  la  traduction  de 
quelques  élégies  de  TibuUe  et  des 
Poésies  fugitives.  Dans  ce  voyage , 
véritable  titre  littéraire  de  Guys  , 
il  cite  avec  profusion  ;  maie  ses  cita- 
tions sont  intéressantes,  puisqu'elles 
peignent  les  mœurs  et  les  usages 
actuels  des  habtians  de  rArchij;»el  de 
la  Morée.  Les  Grecs  modernes^  tlattét 
de  ses  éloges  et  de  ce  qu'il' les  avoit 
p«iau  dans  Mt  ouvrage  coinmt  spi- 
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ntuel3  et  non  avilis ,  lui  décemèreat 
c|$ias  un  diplôxae  le  liire  de  ciloyeu 
d'Athènes.  Guys  en  préj[4rolt  de- 
puis douze  ans  une  édilion  plus  eu- 
neute  et  plus  complète  ;  on  espère 
que  son  Bis  qui  a  rempli  long-teraps 
avec  distinction  la  place  de  consul'de 
la  nation  française  en  Sardaigne  et  à 
Tripoli  de  Syrie ,  éoni^u  par  une 
vaaie  érudition  et  de  profondes  cou- 
noistancesen  antiquité ,  partage»  la 
gl»ire  de  son  pè^e  en  la  publiant. 

I.  GUYSE  (  Jacques  de  ) ,  né  à 
Mons ,  cordelier  ,  et  inort  en  1 5^8 , 
a  voit  travaillé ,  en  latin,  sur  VHis-- 
taire  du  Hainaut ,  dont  on  a  donné 
un  extrait  en  français,  sous  ce  litre  : 
Illustrations  de  la  Gaule  Belgique 
ou  Annales  et  chroniques  du  Hai-^ 
naift^  jusqu'en  1^44;  ParU,  i53i, 
3  parties  en  i  vol.  in-fol. 

II.  GUYSE  ou  GmsE  (Guil- 
laume), théologien  anglais,  habile 
dans  les  langues  orientales,  né  au- 
près de  Glocester  en  i653 ,  d  une 
boune  famille,  mourut  en  1683, 
comme  il  préparbit  une  édition  de 
la  Géographie  d'Abnlfeda.  On  a  de 
lui  une  Traduction  latine  du  com- 
mencement de  la  Mischne  ^  avec 
de  savantes  remarques  ,  Oxford 
1690,  in-4'. 

I.  GUZ.\[AN  (  Alp^ooise  Vmxz 
de),  Camenx  capitaine  espagnol  y  ers 
Tan  11^.93  ,  servit  long-  temp»  en 
qualité  de  lieutenant-  général  d^ns 
les  armées  des  princes  de  Maroc. 
Après  7  avoir  acquis  beaucoup  de 
Tépnuiion  et  de  richesses  ,  il  passa 
en  Espagne  ,  où  il  donna  commen- 
cement à  la  maison  des  ducs  dé  Mé- 
dina-Sidonia.  11  étoit  gouverneur  de 
Tariffie ,  lorsque  cette  yiUe  fut  as- 
siégée par  Juan,  infant  de  Castille. 
Ce  prince,  qui  avoit  en  sa  puissance 
«n  des  fils  de  Guzman,  menaça  le 
père  de  lui  couper  la  gorge  à  ses 
jeux  s'd  ne  rendoit  la  place  qu'il 
ééfen^oit.  Maia  Guzman^  mépriMut 
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ses  menaces^  lui  répondit  «  que,  pin- 
tôt  que  de  commettre  une  trahi^ou, 
il  lui  donneroitv  lui  —même  de  quoi 
égorger  son    fils  »  ,    et  en    nièn>e 
temps  lui  jetant  son  poignard  par- 
dessus les  murailles,  il  alla  se  lettre 
à  table  avec  sa  femme.  Cette  fer- 
m^  héroïque  irrita  la  cruauté  de 
l'infant,  qui  ât  couper  la  tète  au 
jeune  Guzman.  Uu  spectacle  si  bar- 
bare &t  jfjter  des  cris  aux  soldats 
assiégés  qui  en  étoienl  les  témoins. 
Guzman  qui  les  entendit ,  craignant 
qu'ils  ne  fussent  causés  par  quelque 
assaut,  quitta  son  diner  pour  courir 
aux  remparts  ;    mais  ayant*  appris 
de  quoi  il  B'agtssoit  :  <€  C'est  peu  de 
chose,  dit-il,  veillez  seulement  à  k 
garde  de  la  place.  »  Alors  il  re- 
tourna se  mettre  à  table    avec  la 
même  constance ,  sans  marquer  au-' 
cun  trouble  ,  et  sans  en  rien  té- 
moigner à  Marie  Coro^el  sa  femme. 
Lopez  de  Véga  a  consacré ,  par  de 
beaux  vers  ,  Taclion  de  Guzman. 
Les  descendans  de  ce  héros  ont  pria 
pour  cimier   de  'leurs  armes    une 
tour,  au  haut  de  laquelle  paroit  ua 
cavalier  armé  qui  jette  un  poiguard, 
avec  ces  mots  pour  devise  :  «  Mas 
pesa  el  rei  que  la  sangre.  »  Je  pré- 
fère  l'intérêt   du  roi  à    celui  du 
sang. 

'^  IL  GUZMAN  (  Ferdinand 
Perk^  de  ),  conseiller  du  roi  de  Cas- 
tille Jean  II ,  né  à  Batres  au  commen- 
cement du  i5*  siècle,  se  distin- 
gua de  bonne  heure  dans  la  car- 
rière militaire  et  comme  poëte.  En 
1431  il  se  trouva  à  la  bataille  dite 
dé  Fliguerela ,  gagnée  sur  les  Mau- 
res ;  il  y  commandoit  \m^  brigade  à 
sa  solde.  Quelque  teiQps'  après» 
soupçonné  d'avoir  des  rapports  con- 
traires aux  intérêts  du  roi,  il  fut 
arrêté  ;  mais  s'étant  complètem^it 
justiiié,  on  lui  rendit  sa  liberté ,  et 
il  se  retira  à  Batres ,  oÀ  il  paasa  le 
reste  de  sa  vie  qu'il  partagea. entre  ^ 
U  pbilosophici  «t  h»  bdlet-kltre*. 
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l'a  TOI  î  8fe«  oeuvres  envers,  celles  qni 
le  rendireilt  célèbre  soill un  recueil  dé 
cfit^ersés  poésies  morales ,  imprimé 
â  Li8b«)nne  en  1564;  maU  ce  sdirt 
suT-iôut  ses  détix  ouvrage^  en  prose 
qiii  ont  transmis  son  Aoih  à- ta  pds~ 
tértt^,;  Tmi  est  intitulé  Jbri^é  de 
ia  ifiè  du  roi  Jean  11;  Tatitre ,  IPor- 
traii  des  rois  et  des  grande  hommes 
de  son  temps.  Ces  ouvragés  sont 
écrits  d'un  style  plein  de  fotcd  et 
de  grandeur,  mérite  rare  dans  un 
lempà  où  la  langue  espagnole  sortoit 
à  petite  de  soii  berceau. 

*  m.  GÛZMAN  (Louis),  jésuite 
espagnol ,  recteur  de  divers  côllé^ 
de  sa  société,  ensuite  provincial  de 
la  province  de  Se  ville  cl  de  Tolède , 

.  mort  à  Madrid  en  i665,  est  auteur 
d'un  ouvrage  en  espagnol ,  intitulé 
Histoire  des  Jésuites  dans  tes  In- 
des,  et  sutcèv  de  leur  mission  au 
Japon, 

IV.  GU:ÇMAN.  r.  OuvABi». 

*  GWÎNN  (Éléonore),  élevée  de 
rétàt^de  fille  publique  à  celui  de 
maîtresse  de  Charles  It ,  est  repré- 
sentée, daîis  la  première  partie  de 
sa  vie,  cotuine  courant  les  taverues 

>our  y  "cbanler  et  amuser  cèuj:  qui 
es  fréqoèutoieni  ;  et  dans  la  sccoùde, 
comme  ayant  appartenu  sucQessive- 
U4entaifx  seigueurà  de  Harl ,  de  Lacy 
et  de  ÊncIMiarst ,  avant  qu'elle  eût 
fii^é  Tattention  du  monarque. 

GYAC.  Voyez  Giac. 

GYÉ  (  le  maréchal  de  ).  Voyez 
Rohan  ,  n*  I.  ' 

GYGÈS,  oflicier  et  favori  de 
Candaule ,  roi  de  Lydie,  qui  lui  fit 
voir  sa  femme  toute  nue.  La  reine 
aperçut  Gygès,  et  soit  amour,  soit 
vengeance  ,  elle  ordonna  à  cet  ofïi- 
der  de  tuer  son  mari ,  lui  offrant  à 
ce  prix  sa  main  et  la  couronne.  Gygès 
devint  roi  de  Lydie  par  ce  meurtre 
vert  Tan  718  avant  J.  C.  Platon 
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racoute  dtffiSremment  cette  usurpa^ 
tidh.  Il  dit  que  la  terre  s  étant  entr*- 
ouverte ,  Gygès ,  berger  du  roi ,  dcs^ 
cendtt  dans  cet  abîme  ;  que  là  ,  il 
vit  un  grand  cheval ,  dans  les  flancs 
duquel  étoit  un  homme  qui  âvoit 
à  sott*doîgt  un  atineau  magique  , 
doué  de  ht  vertu  de  rendre  mvisi- 
ble;  qii'il  le  prit  et  s'en  servit  pfour 
ôter ,  sans  péril ,  la  vie  à  Candaule , 
et  pour  monter  sur  son  ir^ue.  Mais 
ce  récit  ne  p«ut  être  admis  que  dans 
la  fable  (  payez  Aglaus  ).  La  my- 
thologie vante  un  géant  de  ce  nonl 
de  Gygès  ,  qui  a  volt  cent  braS  , 
comme  Briarée  son  frère. 

t  GYLIPPE,  capilaine  lacédé- 
monieu  ,  envoyé  en  Sicile  pour 
porter  du  secours  aux  Syracusains 
conlre  les  Athéniens ,  remporta  des 
victoires  signalées  sur  Nlcias  et  Dé- 
mosihènes,  après  avoir  été  vaincu 
dans  le  premier  combat.  Ces  géné- 
raux se  rendirent  avec  leurs  trou- 
pes ,  à  cotidîlion  qu'on  leur  laisseroit 
la  vie  ,  et  qu'on  ne  les  rètiendroit 
point  dans  une  prison  perpétuelle  ; 
mais  on  ne  leur  tint  pas  parole.  Ils 
furent  mis  à  mort  et  leurs  soldats 
tourmentés  avec  une  cruauté  inouïe. 
Gylippe  accompagna  ensuite  Lysan- 
dre  à  la  prise  d'Athènes ,  vers  Tan 
414  avant  J.  C.  Ce  général  le  chargea 
de  porter  à  Sparte  l'argent  qix'il  avoit 
recueilli  dans  ses  glorieuses  campa- 
gnes. La  sdmme  se  monioit  à  i5oo 
talens,  sans  compter  les  couronnes 
d'or  dont  les  villes  lui  «voient  fait 
présent.  L'avarice  de  Gylippe  lui  fit 
commettre  une  bassesse  :  il  ouvrit 
les  sacs  par  dessous ,'  et ,  après  en 
avoir  lire  trois  cents  talens ,  il  les 
recousit  fort  adroitement  ;  mais 
les  bordereaux  renfermés  dans  cha- 
que sac  dévoilèrent  sa  friponnerie. 
Pour  éviter  le  supplice  ,  il  fe  ban- 
nit lui-même  de  sa  patrie. 

GYNÎNOSOPHISTF-S  ,  philoso- 
phes indiens,  ainsi  appelés  parce 
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qu'ils  se  promenoient  tout  nws  tn 
regardant  fixement  le  soleil,  pen- 
dant tout  le  jour.  Ils  supportoient , 
saus  douleur  ,  le  plus  grand  froid  et 
]a  plus  grande  chaleur  ,  s*abstenant 
de  tous /les  plaisirs  et  se  livrant 
tout  entiers  à  la  contemplation  de 
la  nature.  Lorsqu'il?  étoient  las  de 
ia  vie,  ils'se  ]etoient  dans  un  bra- 
sier ardent.  On  leur  attribue  Tin* 
venlion  dps  caractères  hiéroglyphi- 
ques. Cicéroa  rapporte  qu'Alexandre 
étant  aller  les  vi&iter,  leur  fit  offre 
de  services  en  les  invitant  à  lui 
demander  ce  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
pos. L'un  deux,  prenant 'la  parole , 
lui  dit  de  leur  accorder  l'immortalité 


GYZE 

qn'îls  défiîroient  uniquement,  aie 
suis  mortel,  leur  répondit  le  roi,  je 
ne  puis  donner  l'immortalitë.  »  — 
(c  Pourquoi  donc ,  répliqua  le  philo- 
sophe ,  puisque  vous  n'êtes  qu'un 
mortel ,  n»  restez-vous  pas  dans  le 
ro^ume  de  vos  pères,  et  veiKZ- 
vous  ,  comme  l'ennemi  du  genre 
hu  main ,  ravager  l'univers  ?  »  Alexan- 
dre se  retira  confus  et  piqué  de  cette 
réponse. 

*  GYZEN  (  Pierre  ),  célèbre 
peintre  de  paysage,  né  à  Anvers  eu 
i636  ,  élève  de  Jean  Breughel,  a  fait 
plusieurs  tableaux  qui  représentent 
des  P^ues  du  BJùn. 


HAAS. 


HAAS. 


*  HaANSBERGEN  (Jean  Van), 
peintre  ,  ué  à  Utrech  t  en  1 64a ,  mort 
en  1705  ,  élève  de  Cornélius  Pcelem- 
bourg  ,  excella  dans  le  paysage ,  et 
peignit  aussi  la  figure  ;  il  a  si  bien 
imité  la  maniéré  de  son  mai  ire,  que 
souvent  ou  avoit  peine  à  faire  la  dif- 
féreuce  de  leurs  tableaux. 

*  HAAS  (Guillaume),  graveur 
de  caracières  jiuspecleur-géuéral  de 
l'artillerie  helvëiieuue  ,  et  directeur 
lie  recelé  générale  d'artillerie,  né  a 
Bùle  le  23  août  1741,  fut  un  des 
hommes  les  plus  actifs  et  les  plus 
distingués  de  son  pays  par  Téleudue 
et  la  variété  de  ses  connoissauces» 
Pendant  33  ans  il  fit  différens  essais 
pour  embellir  les  caractères,  d'im- 
primerie. Il  a  été  le  premier  en  Al- 
lemagne et  eu  Suisse  qui  ait  graine 
avec  succès  des  caractères  français 
dans  le  goût  de  Ba^kerville.  On  lui 
doit  aussi  plusieurs  autres  décou- 
vertes et  améliorations  dans  l'art 
tyjpOgraphique,  parmi  lesquelles  on 


distingue,  L  Vne  nouvelle  Presse 
d'imprimeur  établie  en  1772,  par 
le  moyen  de  laquelle  il  y  a  économie 
de  force,  et  en  même  temps  écono- 
mie de  temps,  parce  qu'il  ne  faut 
qu'une  pression  au  lieu  de  deux.  Il 
publia  une  description  de  sa  presse 
en  allemand  et  en  français,  sous  le 
litre  de  Description  d^une  nou" 
pelle  Presse  d'imprimerie,  inven- 
tée à  Baie  en  1^12  ,  et,  publiée  à 
r avantage  de  l'art  typographique , 
par  Guillaume  Haas  père; imprimée 
chez  Guillaume  Haas  fils  en  1790, 
in-4°>  douze  pages,  avec  deux  gra- 
vures. 11  La  composition  systéma- 
tique des  filets  et  interlignes ,  dont 
il  donna  une  description  eu  1772, 
in -4°'  ÏW»  L,*art  d'imprimer  les 
cartes  géographiques  avec  des  ca- 
ractères mobiles.  AL  Pleuschen  de 
Carlsrouhe  a  donné  à  cette  invention 
le  nom  de  typométrie ,  et  a  publié 
à  Baie,  en  1778,  iu-4**,  l'Histoire 
de  l'origine  et  des  progrès  de  cet  art. 
IV.  Carie  du  canton,  de  Baie  eu 
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miSi  c'est  le  premier  essai  typomë^ 
trique  fait  eii  grand.  V.  Carte  d€  la 
Sicile,  1777.  VI.  Deux  Cartes  tle 
la  France  pour  lecompJe  rendu  au 
roi  par  M.  Necler,  VIL  Et  plusieurs 
Cartes ,  parmi  lesquelles  on  en  dis- 
tingue principalement  deux  repré- 
sentant la  marche  des  troupes  fran- 
çaises en  Bavière  sous  le  général 
Moreau,  et  leur  retraite  en  1796, 
en  français ,  d'après  deux  dessins 
faits  par  le  général  Régnier.  Haas  a 
inséré  en  outre  dans  les  Mémoires 
de  la  société  économique  de  Bàle 
plusieurs  Mémoires  sur  des  objets 
d'économie  politique ,  et  sur-tout 
sur  l'administration  forestière  né- 
gligée dans  sa  patrie»  Il  mourut  le 
8  juin  iSoo  au  monastère  de  Saint- 
Urbain  ,  dans  le  canton  de  Lucerne, 
où  fut  fondée  en  1799  ^^^  école 
d'artillerie  qu'il  dirigea  jusqu'à  sa 
mort. 

t  HABACUC ,  le  8«  des  donze 
petits  prophètes,  commença,  dit-on^ 
à  prophétiser  en  même  temps  que 
Jérémie.  Ce  prophète  sachant  que 
Nabuchodonosor  s'approchoit  de  Jé- 
rusalem ,  et  prévoyant  la  prise  de 
cette  ville,  se  sauva  dans  l'Arabie  , 
et  y  vécut  quelque  temps  ;  mais  il 
revint  en  Judée  lorsque  les  Chal- 
de'ens  furent  retournés  dans  leur 
pays,*el  il  s'occupoit  à  cultiver  ses 
champs.  Un  jour  qu'il  porloit  à  dî- 
ner à  ses  moissonneurs  ,  l'ange  du 
Seigneur  le  transporta  par  les  che- 
veux dans  Babylone,  et  lui  fit  don- 
ner à  Daniel;  qui  étoit  enfermé  dans 
la  fosse  aux  lions ,  ce  qu'il  avoit  pré- 
paré pour  ses  ouvriers.  l,a  même 
main  le  rapporta  en  Judne ,  où  il 
mourut  ,  et  lut  enterré  deux  ans 
avant  la  fiYi  de  la  captivité;  c'est  ce 
qu'en  rapporte  S.  Jérôme.  Quelques 
autres  attribuent  cet  événement  à  un 
autre  Habacuc,  différent  du  ^pro- 
phète ,  qu'ils  font  aussi  auteur  des 
histoires  de  Susanne  ,  de  Bel  et  du 
•  Dragon.  Quoi  qu'il  eur  s©it ,  les  pr6- 
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pbétîet  dllabacuc  ne  renferment? 
que  trois  chapitres.  Il  prédit  à  sa» 
nation  la  captivité,  le  renversements 
de  l'empire  desChaldéens,  la  déli-n 
vrance  des  Juifs  par  Cyrua ,  et  celle 
du  genre  humain  par  J.  C.  Les  Grecs^ 
font  la  fête  d'Habacuc.  Ses  prophé- 
ties ont  été  traduites  en  français  par 
les  PP.  Louis  de  Poix ,  Jérôme  d'Ar- 
ras  et  Séraphin  de  Paris,  Paris,  1775^- 
avoLin-1^2.      * 

*  HABDARAM ANHUS  ou  Hab* 
DABR^H.MAMUS ,  Égyptien,  auteur 
d'un  Traité  sur  les  propriétés  de* 
animaux ,  des  plantes  et  des  pierres 
précieuses,  qui  étoit  en  manuscrit, 
dans  la  bibliothèque  du  cardinal 
Mazarin.  Ce  traité  a  été  traduit  àes. 
l'arabe  en  latin  par  un  maronite- 
nommé  Abraham  £echellensis',  qui 
euseignoit  les  langues  arabe  et  sy-^ 
riaque  au  collège  royal  de  Paris.  Sa 
version  parut  dans  celte  ville  eiv 
1647,  in-8**,  sous  ce  titre  :  Depro^ 
prietatibus  ac  pirtutibus  medicis 
animalium ,  plantarum  ac  gemma-^ 
rum  tractatus  triplex^  On  en  a  en- 
core une  édition  de  Londres  de  1649,» 
in-4*,^avec  les  notes  de  Jean  Eliot. 

HABERKORN  (  Pierre  ) ,  né  e» 
i6o4à  Bulzbach  en  Wétéravie,  sur- 
intendant et  professeur  en  théolo-* 
gieàGiessen,  oti  il  mourut  au  moir 
d'avril  1676,  parut  avec  éclat  à  di- 
vers colloques  tenus  an  sujet  de  la  rc* 
ligion.  Son  principal  ouvrage  est  in-* 
tituW  Heptas  tUsputationum  ami'- 
Wallemhurgicarum,  Ce  livre,  dan» 
lequel  il  s'efforce  de  renverser  le» 
principes  des  de  Wallemhourg^  est 
estimé  des  luthériens.  Ses  autres^ 
ouvrages  s«nt  tous  en  faveur  de  la 
secte  luthérienne,  dont  d  étoit  nts^ 
des  plus  ardens  sectaires. 

t  L  HABERT  (François  >,.  poëte^ 
français  du  second  âge  de  notre  poé->  ^ 
sie,  natif  du  Berri,  fleurit  depui». 
i54o  jusqu'après  lôég,  et  traduisit 
en  vers  ij^nçais  le  po'êixie latix»^  Chui-^ 
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mpociade  Jean  Ànrelle  Ângitrellè 
de  Rimini.  Ou  fait  encore  un  ]ien  de 
aift  de  ses  Trois  noauelies  Déesses^, 
peu tpoëme  imprime  à  ParU  en  1 546, 
in-i  3  ,  pa«sabl«  pour  «on  lemps.  La 
jnanie  de  ia  pierre  philosophale  ga- 
gna cet  auteur,  et  lui  ht  traduire 
quelqueo  ouvrages  sur  cette  matière. 
Il  a  publié  les  Epures  cupidiniqyes 
du  harmy  de  Lyesse  y  présentées, 
aux  Dames  de  la  cour  de  Vénus  , 
tenant  la  cour  plènière  à  Paris 
Paris ,  in-8°,  sans  date  (  vers  1 55o  )  ; 
Ijû.  Jeunesse  du  banny  de  Lyesse 
èscolier  estndiant  à  2'Âolose ,  Paris 
j  541 ,  in-«*.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques Fables,  dont  plusieurs  se'trou- 
TTcut  dans  le  5'  vojuflie-des  Annales 
poétiques.  La  morale  en  est  jus  le  et 
ingénieuse  ;  mais  le  style  est  froid  , 
inonotoue',  sans  couleur ,  sans  har- 
ïaonie.  Il  pareil  être  le  premier  de 
Hoa  anciens  poètes  qui  se  soit  ex^ercé 
dans  ce  genre. 

1 1(  HABEHT  DE  CéRisi  (  Ger- 
Tnatn) ,  abbé  de  Saint-Vigor  de  Cé- 
^  tisi  au  diocès»  de  Bâyeux ,  Tun  des- 
^rnemens  de  Tacadémie  française 
dans  sa  naissance,  homme  d'une  so- 
ciété douce  et  d*un  caraclère  modéré, 
étoit  de  Paris.  Il  mourut  dans  cette 
ville  eu  1 655  ,a  vec  la  réputation  d'un 
des  plus  beaux  esprits  de  son  temps. 
Lorsque  le  cardinal  de  Richelieu 
voulut  soumettre  le  Cid  de  Corneille 
à  Texamen  de  l'académie ,  Habert 
\  dit  à  ceux  qui  critiquoient  durement 
cette  tragédie:  a  Je  voudrois  l'avoir 
faite.  »  Ou  a  de  lui  des  Poésies  ga- 
lantes et  chrétiennes.  Sa  Métamor- 
phose des  yeux  de  Phylis  en  astres , 
1639,  in  8®,  que  quelques  flatteur* 
vantèrent  comme  un  cbef-dœuv*e 
et  mirent  .au-dessus  de  toutes  les 
méuiâorphoses  d'Ovide,  cessa  de 
paroitre  telle  dès  que  le  bon  goût 
commença  à  luire  *n  France.  Ce 
n'eit  pas  qu'il  n'y  ait  quelques  jo- 
li%  vers  dans  ce  poëme:  mais  il  s'y 
Irottve  encore  plus  de  couceiti  et  de 
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maiiwsès  pointes:  On  >  eneore  de 
ce  poëte  une  Vie  du  cardtnai  dw 
BéruliByqm  n'est  qu'un  paa^3nrique 
boursoitiié ^  in-4**  ;  Paris,  16^16. 

t  m.  HABERT  (  Phiiipije  ) ,  frère 
du  précédent,  Parisien  et  académi- 
cien coimne  lui ,  mourut  en  1657, 
à  33  ans,  au  siège  d'Emmerick.  Son 
poème  iuiilulé  ,  le  Temple  de  la 
Mort,  offre  de  beaux  vers  et  quelques 
belles  idées  ;  mais  il  ne  se  soutient  pas. 

+  IV.  HABERT  (  Isaac  ) ,  docteur 
de  la  société  de  Sorbonne,  théologal . 
de  Paris  ,  nommé  évèque  de  Va- 
bres  en  i6i5,ct  mort  le  11  jan- 
vier 1668  ,  se  fit  un  nom  par  ses 
Sermons ,  par  son  érudition^  et  sur 
tout  par  la  vivacité  avec  laquelle  il 
s'éleva  contre  Arnauld  et  les  autres 
disciples  de  Janséuius.  C'étoit  un 
homme  aussi  estimable  par  &a  vertu 
que  par  ses  connoissauces.  Ou  a  de 
lui ,  1.  Une  Traduction,  latine  du 
^p^tî^tiL'^iMv  ou  Pontifical  des 
Grecs  ,  in  -  fol. ,  Paris ,  1643.  C^t 
ouvrée,  imprimé  avec  le  texte  eu 
regard  ,  est  enrtchi  de  savantes  re- 
marques, qui  ont  fait  regarder  son 
auteur  comme  un  des  théologiens 
qui  aient  le  mieux  connu  les  vrais 
principes  de  la  liturgie  et  des  céré- 
monies ecclésiastiques.  IL  Des  Vers 
latins ,  et  des  Hymnes  en  la  même 
langue  pour  la  fête  de  St.  Louis, 
dans  le  Bréviaire  de  Paris.  Les  muses 
latines  luiétoient  favorables.  IIL  Ve 
consensu  Hierachiœ  et  Monarchies 
aduersùs  Optatum  Gailum  ,  Paris , 
t64o,  in-4°.  IV.  Plusieurs  JBc/V/s 
contre  Jansénius  et  contre  Arnauld. 
Quoiqu'il  leur  fût  fort  oppose^  il 
ne  l'étoit  pas  moins  à  leurs  adver- 
saires ,  à  Moliua ,  à  Lessius  ,  à  Vas- 
quez ,  etc, 

t  V.  HABERT  (  Henri-Louis  ) , 
seigneur  de  Montmort  ,  conseiller 
an  parlement ,  doyen  des  maîtres  des 
requêtes,  membre  de  l'académie  fran- 
çaise, mort  dans  un  âge  avancé,  le 
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»i  .)«m«r  1679,  donna, «it  16^8  , 
«u  6  vol.  iu^ttl.,  les  (Supresdvt  phi-^ 
loM^he  QaMeiMJi ,  dont  il  avoit  M 
laoïi  et  1«  protecteur.  Il  orna  ceit^ 
«diiion  d^uae  préfaee  latine  bien 
écrite.  On  a  encore  de  Mon l mort 
trois  ou  quatre  Epigrammes  {^oy. 
CflAFEl^lNt  n^  11),  et  quelques  au- 
VFos  petites  Pièces  de  Poésie^  impri* 
tt)ée«  dans  l«s  RecueilB  de  soiftempa. 
Httet ,  dans  ses  Mémoires  latins  ^  dit 
de  Montmort  qu'il  étoit  P'if  omuis 
iiucUinœ  et  suàiimio/M  et  huma^ 
niotU  amantissimus.  Ce  magistral 
érigea  au  philosophe  Gassendi ,  qui 
mourut  dsûi^'sa  maison  où  il  l'avoit 
relire  depms  plusieurs  années  ,  un 
mausolée  dans  l'église  de  Sainl-Ni- 
colas-des-Chanips  à  Paris. 

t  VI.  HABERT  (  Louis),  doci«ur 
de  la  sociélû  de  Sorbonue^  natil*  de 
Bloit,  successivement  grand- vicaire 
de  Luçon ,  d  Âuxerre ,  d4|^rduu  et 
de  Chalone-sur-Marne ,  se  fil  gêné- 
lalement  estimer  dan»  tous  ses  dio- 
cèses. 11  ae  retira  ensuite  en  Sor- 
bonne ,  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours  à  décider  les  cas  de  conscience, 
li mourut  le  7  avril  i7i8,>  85  ans. 
On  a  de  lui ,  I.  Un  Corps  complet  de 
théologie^  en  8  vol.  in-i3^  dont  le 
premier  parut  en  1709  et  le  dernier 
«n  J7iâ.  La  partie  dogmatique  et  lu 
partie  morale  y  sont  traitées  avec 
autant  de  solidité  oue  de  précision, 
d  J  avoue  (  écri voit  cependant  Fé«é~ 
Ion  à  la  naarécbale  de  NoaiUes  )  que 
ce  livre  me  paroit  très-dangeteux  ; 
je  n'y  trouve  que  le  système  de  Ja»- 
sênius  avec  des  radoucissemens  imar- 
gioaires  qui  en  rendent  le  poison 
plus  insinuant.  11.  La  Pratique  de 
la  pénitence ,  connue  sous  le  nom 
de  la  pratique  de  Verdun ,  i  vol. 
in- 12. 

t  VU.  HABERT  (  Sosanne), 
femme  de  Charles  du  Jardin ,  oâi~ 
cier  du  roi  Henri  111 ,  restée  veuve 
À  l'âge  de  34  ans  ,  savoit  Thé- 
breo^  le  grec,  le  latin,  rilolieu^ 


J'^tpAgnol,  la  philosophie,  et  même 
la  théologie.  Elle  mou  ni  t  en  16  53  , 
dans  le  monastère  de  Notre*Dame- 
de-Grate  à  la  ViUe-FÉ\êque  ,  pro- 
che Paris ,  où  elle  s*étoit  retirée  de- 
puis près  de  ao  aus ,  laissant  un 
grcMd  nomhi^  d'ouvrages  ^  restés 
manuscrits  entre  les  mams  de  son 
neveu  Isaac  Habtrt.  (  Voyez  ce 
^^mol.) 

HARICOT  (Nicolas),  chirur-. 
gien  de  Bounj  en  Gàtinois ,  em- 
ployé à  la  suite  des  armées  etàTHo- 
tel-Dieu  de  Paris ,  mourut  en  1524» 
laissant  plusieurs  ouvrages.  On  es* 
time  sur-tout  son  Traité  delà  Peste. 
On  trouva  eu  161 3,  près  le  château 
de  Langon  en  Uauphiné ,  le  corps  du 
prétendu  Teuthobocus  ,  roi  des  Teti* 
thons,  d'une  grandeur  éuorme.  Cette 
découverte  donna  lieu  à  Habicot  de 
composer  sa  Gigantosléogie  ou  Vis- 
cours  des  os  d'ungéant^  écrit  de  60 
pages  ,  qu'il  dédia  la  même  année  à 
Louis  XIII.  Ce  livre  Ht  naître  une 
foule  d'écrits  pour  et  contre,  qui 
n'ont  laissé  que  des  doutes  sur  cette 
question. 

t  HABINGTON  (Guillaume), 
né  à  Hendip  dans  le  (opoté  de  Wor- 
chester  en  i6o5  ,  Ht  ses  éludes  à 
Sdint-Omer  et  à  Paris,  et  retourna 
dans  sa  patrie.  On  a  d«  lui ,  en  an- 
glais ,  \ Histoire  tl* Edouard  I,  rot 
d* Angleterre ^  Londres,  1640,  in- 
fol. ,  et  d^ Edouard IV,  1648  :  Tune 
et  l'autre  assez  estimées  ;  de  plus  des 
Poésies  y  Loiidres,  16 35,  in-8".  Il 
mourut  en  i654- 

*  HABYB  (  Aly  bea  Mohammed), 
imposteur  musuléuan ,  prétendant 
deçcendjpe  d'Aly  ,  geudre  de  Maho^ 
met,  par  Hosseyn  ,  se  fit  chef  d  une 
secte  dont  il  étoit  l'auteur ,  et  réussit, 
à  Taide  de  sa  prétendue  parenté,  à 
tromper  un  certain  nombre  de  gens. 
Mail  il  ue  put  abuser  que  la  popti^ 
lace.  Cependant  les  secours  qu'il  tira 
de  «elie  cauille  le  mirent  en  état 
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d'enlever  Bassorab  au  khàlyf  Mota- 
med  vers  Tan  ^ 56  de  l'hégire.  Il  s'y 
ma  in  tint  pendant  quatorze  années 
contre  toutes  les  forces  de  ce  kbalyf , 
et  construisit  la  ville  de  Mokhtarah 
à  peu  de  distance.  C'éloit  une  place 
exlrèineinent  forte  ;  mais  Mouaffak, 
frère  de  Motamed ,  vint  enfin  à  bout 
de  s*eu  rendre  maitre.  Bassorah  fut 
prise  aussi  peu  de  temps  après ,  et 
le  vainqueur,  s  elaut  saisi  de  Habyb, 
le  mit  à  mort  aussitôt  Tau  de  Tbég. 
370 —  883  de  J.  C.  Sa  tète  fut  portée 
au  bout  d'une  lance  par  tous  les  lieuit 
de  la  province,  et  on  finit  par  ratta- 
cher à  I9  porte  du  pont  de  Bagdad. 
lEïabyb  éioit  un  fourbe  adroit ,  et  qui 
jbignoit  un  grand  cou  rage' à  une  hy- 
pocrisie adroite.  Il  électrisoil ,  par 
soU  intrépidité  ,  les  sectaires  que  sa 
fausse  piété  lui  *avoit faits,  ou  qu'il 
a  voit  séduits  par  des  mensonges  ; 
semblable  en  ce  point  au  trop  célèbre 
Mahomet  ;  avec  le  bonheur  de  ce' 
faux  prophète,  ilauroit  peut-être  été 
aussi  loin  que  lui. 

*  HACHEN-BEN-HASCHEM, 
fameux  imposteur  qui  parut  en  Ara- 
bie vers  Tau  16a  de  1  hégire.  D'une 
petite  stature  et  irès-Iaid  ,  il  por- 
toit  toujours  un  masque  d  or  pour 
cacher  la  difformité  de  son  visage, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Jdocanay  qui  signifie  en  arabe 
masqué^  Il  eut  laudace  de  se  faire 
passer  pour  Dieu;  ce  qui  lui  fit  un 
grand  nombre  de  partisans ,  à  l'aide 
desquels  il  se  rendit  maitre  de  beau- 
coup de  places  for  tes  dans  le  Korassan 
et  dans  la  province  deTransoxane. 
Il  sut  tromper  les  chrétiens ,  les  ido- 
lâtres et  les  musutmans  par  ses  près- 
tiges,  et  particulièremeut  eu  faisant 
sortir  du  fond  d'un  puits  une  grande 
lumière,  qui  éclairoit  tout  l'horizon 
pendant  long-temps.  Les  conquêtes 
de  cet  imposteur  devinrent  bientôt 
assez  considérables  pour  fixer  l'at- 
tention du  calife  Mahadi  ,  qui  en- 
voya une  armée  ^.our  exterminer  Im 
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et  les  siens.  Il  fut  assiégé  dans  un0  - 
forteresse ,  où ,  se  voyant  dans  la 
cruelle  nécessité  de  mourir  de  faim 
ou  de  se  rendre  à  discrétion ,  il  prit 
le  parti  d'efnpoisonner  tous  ses  sol- 
dats, de  brûler  leurs  corps,  et  de  se 
consumer  lui-même  dans  une  cuve 
d'eau-for  le  qu'il  avoit  préparée ,  afia 
qu'il  ne  restât  aucun  vestige  de  ses 
membres,' et  que  ses  disciples,  ré- 
pandus dans  le  pays ,  pussent  pu- 
blier qa'il  étoit  monté  au  ciel;  ce 
qu'ils  ne  manquèrent  pas  de  faire. 

*  HACHERT  (Jean),  né  en 
1744  ^  Prentzlau  dans  l'électorat 
de  Brandebourg  ,  fit  des  progrès 
remarquables  daus  l'élude  du  dessin. 
En  1766  il  vint  à  Paris  avec  son 
JTrère  Philippe,  et  tous  deux  se  ren- 
dirent habUes  à  faire  des  tableaux  en 
détrempe  sur  parchemin.  Pour  se 
perfectioimer  davantage  ,  il  fit  le 
vojage  (flRilie  avec  son  frère  ,  pour 
étudier  les  ouvrages  des  plus  grands 
maîtres.  En«i773  il  partit  pour 
l'Angleterre  ;  mais  à  peine  arrive  à 
Bath,  il  y  mourut  en  1775.  Cet  ar- 
tiste étoit  singulier  dans  ses  peinturée 
d'animaux,  particulièrement  des  che- 
vaux et  des  chiens ,  et  il  peignoit  à 
l'huile  et  à  la  gouache.  Ses  détrempes 
sur  parchemin  ont  autant  de  vi- 
gueur et  de  beauté  que  si  elles  étoient 
peintes  à  l'huile.  —  Jacob-Philippe  , 
de  la  même  famille ,  dans  le  séjour 
qu'il  fit  à  Rome  en  1 778,  après  plu- 
sieurs voyages  faits  en  Europe,  pei- 
gnit divers  tableaux  pour  l'impéra- 
trice de  Russie ,  et  une  Ga^rie  pour 
le  prince  Borghèse  à  sa  Villa  hors 
la  porte  Pinciana.  Il  a  gravé  à  l'eau- 
forte  divers  Paysages  d'après  na- 
ture. La  famille  Hachert  a  produit 
plusieurs  hommes  distingués  dans  la 
pratique  des  beaux-arts. 

HACHETTE  (  Jeanne  ) ,  femme 
illustre  de  Beauvais  en  Picardie^  qui 
se  mit  à  la  tète  des  autres  femmes ,  en- 
147a,  pour  combattre  les  Bourgui- 
gjiioas  r^ui  lenoieut  celle  ville  as^ 
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siëgée.  Le  iour  de  Tassaut,  elle  parut 
sur  la  brèche,  arracha  le  drapeau 
qu'on  y  vouloil  arborer ,  et  jeia  le 
«oldat  qui  le  portoit  en  bas 'de  la  mu- 
raille. Le  nom  de  cette  amazone  est 
cher  à  Beau  vais.  Ses  descendans 
éloient  exempts  de  taille  ;  et  en  mé- 
moire de  cette  belle  action,  il  s'est 
fait  tous  les  ans ,  le  lo  juillet ,  jusqu'à 
ces  derniers  temps,  une  procession 
où  les  femmes  marchoient  les  pre- 
mières. Les  lettres-patentes  données 
par  Louis  XI ,  en  i473 ,  à  cette  occa- 
sion ,  prouvent  que  le  véritable  nom 
d'Hachette  étoit  Jeanne  Lainée ,  dite 
Fourquety  épouse  de  Colin  Pilon. 

*  HACK  (  François  ),  imprimeur 
célèbre  de  Leyde,  distingué  par  plu- 
sieurs belles  éditions.  Ses  héritiers 
ont  cru  avec  raison  faire  estimer  leurs 
ouvrages-,  en  mettant  toujours  au 
frontispice  :  Ex  officinâ  Haekianâ. 

HACKEIVIBACH.  Voy,  Hagem- 

BACH. 

tL  RACKET  owHagttet  (Guil- 
laume)^ fanatique  anglais  du  16" 
siècle.  Après  avoir  été  valet  d'un 
gentilhomme  nommé  Ussei ,  et  avoir 
vengé  son  naître  par  uue  action 
tout-à-fait  brutale,  en  coupant  le 
nez,  avec  ses  dents ,  à  une  personue 
qui  l'a  voit  offensé ,  il  épousa  une 
veuve  riche ,  et  mena  une  vie  fort 
déréglée  :  on  dit  même  qu'il  vola 
sur  les  grands  chemins.  Mais^enTm 
il  s'érigea  en  prophète,  et  prédit  que 
l'Angleterre ressentiroitles  fléaux  de 
la  faim  ,  de  la  peste  et  de  la  guerre  , 
si  elle  n'établissoit  la  discipline  con- 
sistoriale.  Le  châtiment  du  fouet 
qu'il  souffrit  ne  l'empêcha*  pas  de 
continuer  de  dogmatiser  ;  il  attira 
dans  son  parti  deux  personnes  qui 
avoient^  quelque  savpir  ,  Edmond 
Copinger  et  Henri  Arlhington.  Le 
premier  fut  appelé  prophète  de  mi- 
sériffordCf  et  le  second  à\x  Jugement. 
Ces  deux  fanatiques,  devenus  les  hë- 
lauta  de  Hacket^  youlurentle  faire 
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passer  pour  un  grand  prophète  , 
comparable  à  Jésus-Christ.  Us  en- 
treprirent même,  le  16  juillet  iSgi, 
de  le  publier  hautement  dans  les 
rues  de  la  ville  de  Londres  ;  ils  furent 
arrêtés,  et  on  leur  fit  leur  procès. 
Hacket,  fut  condamné  à  être  peûdu  ; 
Copinger  se  laissa  mourir  dans  la 
prison ,  et  Artington  obtint  sa  grâce. 
Hacket ,  étant  sur  Téchafaud ,  de- 
manda un  miracle  à  Dieu  pour  le 
justifier  ,  mais  n'en  obtint  pas, 
comme  on  peut  bien  le  croire. 

*  IL  HACKET  (Jean),  évêquey 
de  Litchfield  et  Coventrj  ,  né  à 
Londres  en  1 5g a,  se  fit  connoître 
de  bonne  heure  par  les  plus  heu- 
reuses dispositions  ,  et  remarquer 
par  une  comédie  latine  intitulée 
Loyola,  qu'il  composa  dans  le  temps 
des  vacances  chez  lôrd  Byron.  Celle 
pièce,  représentée  deux  fois  devant 
le  roi  Jacques  f ,  fut  imprimée  de- 
puis en  164s.  Les  troubles  civils  qui 
survinrent  ajant  forcé  Hacket  de  « 
se  retirer  à,  Cheam,  il  n'y  trouva 
point  la  sécurité  qu'il  alloit  j  cher- 
cher. L^armée  du  comte  d'Essex 
l'emmena  prisonnier,  et  sa  liberté 
ne  lui  fut  rendue  que  quelque  temps 
après.  Lorsque  Charles  II  parvint  au 
trône,  il  recouvra  ses  places,  et  re- 
fusa l'offre  qui  lui  fu t  faite  de l'évèché 
de  Glocester,  pour  accepter ,  quelque 
temps  après ,  celui  de  Litclifield  et  de 
Coventrj.  Il  fit  reconstruire  la  ca- 
thédrale de  Lîtchfieèi  en  grande  par- 
tie à  ses  frais,  ainsi  que  le  palais  épis* 
copal  détruit  par  les  guerres  civiles;  la 
collège  de  la  Trinité  à  Cambridge  dut 
àsamunificenceunnouveau  bâtiment 
dont  les  revenus  furent  consacrés 
par  le  donateur  à  l'augmentation  de 
la  bibliothèque  du  collège.  Il  légua  la 
sienne  propre  à  l'université  de  la 
même  ville  ,#l  mourut  à  Litchfield 
en  1670.  Après  sa  mort,  Thomas 
Plume  publia  une  centurie  des  Ser-^ 
mons  que  cet  évéque  a  voit  prêches 
sAr  différent  sujets^  1675 , infol.  Oa 
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a  encore  de  lui  la  Vie  de  Fanhe- 
pêque  Williams  ,  imprimée  en 
1693  ,  dont  Ambroise  Philips  a 
donné,  en  1700,  un  abrégé  en  un 
▼ol.  in-S**. 

t  HACKSPAN  (  Théodore  ) ,  théo- 
logien luthérien ,  né  à  Weimar  en 
1607,  devenu  habile  dans  les  lan- 
gues orientales,  en  fut  le  premier 
professeur  à  Alto rf, et  obtint  aussi  la 
chaire  de  théologie;  il  mourut  le  19 
janvier  1659.  On  prétend  qu'il  n'y 
avoit  personne  de  son  temps  qui 
possédât  si  bien  que  lut  Thébreu. 
X)n  a  de  lui ,  sur  la  Bible  ,  un  grand 
nombre  d  ouvrages  estimés  eu  Alfe» 
magne.  Les  principaux  sont,  I.  Mis- 
cellaneoi'U/n  sacrorum  lif>ri  duo, 
11.  Notœ  philologico-theologicœ  in 
rariora  etdifficiliora  i'eteria^ei  nom 
Testamenti  loca  ,  3  vol.  in-8^.  III. 
OÈ^eruationes  arahico-syriacœ  in 
quœdam  loca  veteris  et  novi  Tes- 
tamenti ,  in-4°-  ÏV*  Spécimen 
theologiœ  Thalmudicœ,  V.  Syl- 
toge  disputationum  theologicanim 
et  philologicaruin  y  Allorf,  i663, 
m-4°.  VI.  Lucubrationes...»  in  dif- 
ficilUma  utriusque  Testamenti  lo^ 
ca,  Allorf,  i685,in-8*. 

HACMEON,  prince  grec  ,  tour- 
menté des  furies  comme  Ores  le,  pour 
avoir  tué  sa  mère,  qui  avoit  égorgé 
Son  mari  à  l'exemple  de  Clytem- 
nestre. 

*  HADANCeURT  (  Jérôme  ) , 
SMtronome  du  département  dt  là 
Haute-Oaronne ,  né  à  Toulouse  en 
i748,  après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  chez  les  jésuites ,  fnt 
destiné  par  un  de  ses  oncles  à  suivre 
la  carrière  du  barreau  ;  mais  un 
instinct  particulier,  plus  fort  que 
tentes  les  considérations  de  famille , 
le  voua  à  Tétude  des  mathéniatt* 
((ues,  et  par  suite  à  celle  de  Tas- 
iTonomie ,  où  il  s'acquit  de  la  repu-* 
talion.  Cet  astronome  n'a  point  pu» 
blié  4'auvFage;  il  a  coopéré  aust 
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observations  astronomiques  de  Af. 
Darquier  ,  impfiinées*  en  iSdoanx 
frais  du  gouvernement.  Le  lycée  de 
Toulouse  conserve  cependant  dans 
ses  archives  un  Mémoire  de  Hadan- 
courte  C  est  un  rapport  sur  le  cata- 
logue de  888  étoiles  australes  qui  ne 
sont  point  visibles  à  Paris.  Cet  aslro* 
nome  est  mort  dans  sa  vîUè  natale 
le  as  avril  1800. 

HADDICK  (  N.  comte  d'  ) ,  gé- 
néral aulrichieii,  servit  avçc  coi»- 
rage  l'empereur  pendant  la  guerre 
de  sept  ans.  11  fut  nommé  en  1789, 
malgré  son  grand  âge,  général  eu 
chef  de  l'armée  envoyée  contre  le» 
Turcs.  Il  mourut  quelque  temps 
après,  le  la  mars  179Ô,  à  Tdge 
de  80  ans. 

*  HADDON  (  Walter  ) ,  né  dans 
le  comté  de  Buckîngham  en  i5i6, 
professeur  en  droit,  se  montra,  sous 
le  règne  d'Edouard ,  Tun  des  plus 
ardens  défenseurs  de  la  réformat  ion; 
sous  la  reine  Ëlizabeth  il  fut  nommé 
l'un  des  trois  commissaires  envoyés 
à  Bruges  pour  rétablir  sur  l'ancien 
pied  le  commerce  qui  existoit  entre 
l'Angleterre  et  left  P^ays-Bas.  FLiddon 
travailla  avec  sir  Jolfh  Cheke  à  I9 
traduction  latine  du  codé  ecclésias- 
tique ,  publiée  en  1671  par  John 
Fox ,  sous  le  tilte  de  Refbrmatio 
legum  ecclesiastitarum ,  in-4''.  On 
a  recueilli  ses  ouvrages  sous  lé  titre 
de  Lucuhrationès  y  en  t  vol.  in-4", 
qui  contient  ses  JDiscours  y  des  Let- 
tres et  quelques  Poésies,  Haddon, 
distingué  par  sa  piété  autant  que  par 
son  savoir ,  mourut  en  1571. 

*  HADGI-CHALFA.  C'est  sous 
ce  nom  qn'est  vulgairement  cottuu 
Mustapha^Ben-'AbdallQJi^Kalih'* 
Tschelaby  ,  de  Constantinople  , 
mort  eu  i65B.  Son  ouvrage  ,  tra- 
duit en  allemand  par  nn  orienta-- 
liste  distingué ,  mais  qni  a  gardé 
Pànoayme  ,'  a  paru  à  Leipsick  ,- 
6h«a  Breitckopf  en  iSo4;  voici  le 
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titre  allemand  :  Apet^  encyclopé- 
dique des  sciences  en  Orienl,  iiré 
<fe  sept  om^ra^es  arabes  ^  persans 
ei  turcs ,  3  parties  in-S*. 

HÂIHUëN.  Voyez  Adrien.  Ce- 
pendant il  faut  observer  que  Ha-- 
drien  e^i  ia  \<ërttable  orthogra))he , 
ce  mot  ëtant  écrit  par  uue  ki  dans 
1-es  médailles. 

*  HAiX:X  (  David  ),  aé  à  An- 
irers  yen  Tan  1Ô95  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  se  transporta 
à  Rome  ,«  où  il  devint  camérier 
d'Urbain  VIII.  Il  mourut  le  7  fé- 
Trier  16Ô9.  On  a  de  lui  Dictio- 
naj'ium  malaico-iatinuni^  et  latino- 
maidtcum ,  Rome  »  de  l'imprimerie 
de  la  Propagande,  i63i  ,  in -4''. 
Il  a  été  traduit  en  hollandais,  et 
imprimé  à  Batavia  en  1707* 

*  HAEFTEN  (Jacques  Van), 
bénédictin,  oé  À  Utreclit  en  i588^ 
diangea  aon  nom  de   baptême  en 

^  celui  de  ^enp//,  quand,  en  1627, 
il  fut  reçu  abbé  d  Atfliguem  ;dans  le 
BraUant  :  il  y  introduisit  les  cons- 
titutions de  la  congrégation  des  saints 
Vitoneet  ldulfe,et  mourut  dans  son 
abbaje  ep  1648.  Ou  a  de  lui,  I. 
JPisquisithnes  monasticœ ,  sur  )a 
sègle  de  saint  Benoit,  etc.,  Anvers, 
1643  ,in-foK  Dom  Charles,  Stein- 
geliu8,abbé  d'Aiifaaseu,a  fait  Ta- 
Urégé  des  disquisitious  monastiques 
qu'il  lit  imprimer,  k  Augsbourg.  H. 
P'eiiatio  sacra ,  sive  de  arte  quœ^ 
rendi  Deutn  lihri  XII  y  ibid. ,  1 65o, 
in-foL  Cet  ouvrage  n'a  paru  qu'a- 
près la  mort  de  l'auteur.  IlL  Fia 
regia  sanciœ  critcis.  Cfet  écrit ,  où 
il  y  a  de  U  piété  et  de  l'onction , 
a  élé^  traduit  en  français  par  un 
cordelier,  sous  le  titre  de  Chemin 
foyal  de  ïsl  croix,  iD-8''^  avec  des 
gravures.  IV.  Le* pain  quotidien  , 
ou  Méditations  pour  tous  ks  jours 
de  P année ,  en  6  livres  ,  i634  ,  et 
quelques  autres  productions. 
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H^MUS.  royez  HèMus. 

*  I.  HAEN  ;  Abraham  de  ) ,  dessi- 
na leur  et  poêle  bollaudais,  naquit 
à  Amsterdam  en  1707  ,  et  mourut 
eu  1748.  On  a  gravé,  de  lui,  un 
bon  nombre  de  vues,  de  villes, 
villages  ,  châteaux ,  etc.  Sara  Marie 
Vander-Wilp  a  publié  s^  Foésies 
posthumes. 

II.  HAEN  (Antoine  de),  con- 
seiller-aulique  et  médecin  de  riin- 
pérairice  Marie-Thérèse ,  exerça  son 
art  avec  succès  ,  et  écrivit  sur  1  art 
de  guérir  avec  proxilité  ^  mais  avec 
sagesse.  Ennemi  de  l'empirisme,  il 
s'auachoii  à  f expérience  et  aux 
principes  reçus.  Les  traités  qu'il  a 
successivement  publiés  sous  le  tilr« 
de  Ratio  medendi  forment  1 7  voli 
in-8"  ,  dont  le  dernier  parut  à 
Vienne  en  1774.  Dans  quelques 
uns  il  paroU  plutôt  compiler  le* 
observations  des  médecins  ses  pré-^ 
décesseurs,  qu'observer  luirmème; 
mais  dans  d'^uj^res  ,  il  joint  sea 
réflexions  à  celles  d 'autrui.  On  «t 
encore  de  lui  plusieurs  Dissertât 
tions  sur  des  sujets  pariiculièrs , 
tels  que  son  traité  De  Magie , 
Venise ,  1775 ,  in-8* ,  où  il  soutient 
la  possibilité  et  la  réalité  de  la  ma- 
gie. Haen  mourut  Tannée  suivante, 
le  5  septembre  1776,  dans  un  fge 
assez  avancé. 

HAER  (  Florent  Van  der),  cha- 
noine et  trésorier  de  la  collégiale  d« 
Saint-Pierre  à  Lille,  tté  à  Louvait^ 
eu  1547  ,  mort  en  i634,  lit  une 
étude  particulière  de  l'histoire  de 
son  pays  et  des  antiquités  ecclé* 
siastiques,et  publia,  L  De  initiiê 
tumultuum  Belgicorum,  Louvain,, 
1.687,  itt-ia.  C'est  une  histoire  , 
écrite  avec  élégance ,  de  ce  qui 
est  arrivé  aux  Pays  -  Bas  du  temps 
du  duc  d'All)e^  II,  Jntiquita^ 
tum  Liturgicarum  arcana ,  Uonay, 
i6n5,  in-S*.  Il  y  donne  deux 
explications  df   chaque,  messe  de 
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Tempore.  La  première ,  moitié'  lit- 
térale ,  moi  lié  ascétique,  renferme 
l'enchaînement  des  parties  qui  com- 
posent le  texte.  I^a  seconde  est  une 
suite  de  recherches  sur  l'origine  des 
cérémonies  de  la  messe.  Quoiqu'il  y 
ait  dans  cet  ouvrage  beaucoup  d'éru- 
dition pour  le  twnps  où  il  vivoit, 
cependant  il  a  été  efiFacé  par  le  car- 
dinal Boua ,  par  D.  Martenne  et  par 
le  P.  Le  Brun.  lll.  Les  chasielains 
dé  Lille  y  leur  ancien  estât,  office 
et  famille  ,  des  Comtes  anciens  de 
Flandre ,  et  une  description  de 
l'ancien  état  de  la  ville  de  Lille  , 
etc. ,  Lille ,  1611.  Ouvrage  écrit  sur 
de  bons  mémoires  avec  exactitude 
et  discerpement  :  il  est  d'une  grande 
u  tilité  pour  l'histoire  de  la  généalogie 
des  princes  de  ce  pays. 

*HAERLEM  ou  Harlem  (Théo- 
dore Van),  peintre,  né  en  i4io 
dans  la  ville  du  même  nçm ,  mort 
en  1470.  On  voit  dans  l'église  d'U- 
trecht  un  tr^s-beau  tableau  de  cet 
artiste  ,  représentant  Jésus-^Christ 
et  les  apôtresi 

*  HAFEP^VËFFER  (  Samuel  )  , 
docteur  en  médecine ,  né  à  Hérem- 
berg  dans  le  duché  de  "Wirtemberg , 
exerça  sa  profession  à  Kircbheim , 
ville  de  Souabe  ,  passa  ensuite  à 
Ttibinge ,  oiî  il  enseigna  avec  dis- 
tinction dans  les  écoles  de  la  faculté,' 
et  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1660,  âgé  de  73  ans.  On  a  de  ce 
médecin  plusieurs  ouvrages  ,  à  la 
plupart  desquels  il  a  donné  des  titres 
qui  se  ressentent  du  godt  de  son 
siècle  et  de  son  pays.  Nous  ne  cire- 
rons que  le  suivant,  intitnlé  ^c- 
xiïlum  Raphaelitîcum  per  arterh 
medicam  et  uitam  communem  vo- 
/<*/!«,  Tubingae,  1601,  in-8°. 

.♦  HAFEZ-SHEMSEDDIN 

(  Mahomet  ) ,  poêle  persan  ,  né  à 
Shiraz ,  capitale  de  la  province  Far- 
sis  tan  (  ancienne  Perse  ) ,  au  com- 
meucemçut  du  8"^  siècle  de  Thégife^ 
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et  florissoit  à  l'époque  où  le  fameux 
Tamerlau  défit  ie  sultan  Shalî 
iVIausor.  La  célébrité  de  son  nom 
fat  telle ,  que  les  souverains  de  ces 
contrées  s  efforcèrent ,  avec  toute  la 
vanité  orientale  «  d'obtenir  des  éloges 
dans  ses  vers^  considérés  dès-lors 
comme  domaine  de  irimmortalilë. 
Tamerlan  le  sollicita  vivement  de 
venir  visiter  son  palais  à  Samai> 
caude.  IMais  le  poète  célèbre  dans  une 
ode ,  avec  une  extrême  énergie ,  la 
libéralité  et  les  qualités*  i>ersonneUes 
du  sultan  Al^nsor,  et  dans  divers 
passages  d'autres  odes ,  la  munifi- 
cence du  roi  d'Hormuz  et  de  quelques 
autres  ;  comme  aussi  il  s'élève  contre 
l'avarice  et  les  mauvaises  mœurs 
d'un  plus  grand  nombre  de  souve- 
rains. Il  refusa  les  offres  généreuses 
de  différens  princes  de  sou  temps , 
connoi^sant  leur  inconstance  et  ie» 
pièges  que  cachent  souvent  les  ca- 
resses de  cour.  11  aima  beaucoup  sou 
pays  natal ,  qu'il  abandonna  unique- 
ment pour  répondre  au  vif  empres- 
sement du  roi  lesdi,  près  de  qui  ii 
passa  quelque  temps ,  et  qu'il  quitta 
peu  satisfait ,  quoiqu'il  se  vantât 
d'avoir  célébré  hautement  $^a  gloire. 
On  ne  doit  pas  s'étonner  si  les  per- 
soim^ges  les  plus  considérables  de 
ce  "teinps  recherchèrent  l'amitië  et 
les  éloges  d«Hafez;  cet  empressement 
doit  être  autant  attribué  à  l'estime 
dont  jouisspieut  ses  ouvrages  qu'à 
la  vénération  qu'on  avoit  ppnr  la 
poésie  en  Orient.  Son  penchant  aux 
plaisirs  les  plus  délicats ,  et  la  pureté 
de  ses  expressions  ,  montrent  en  lui 
un  homme  au-dessus  du  vulgaire. 
On  sait  encore  qu'il  étoit  sa  vant  daud 
toutes  les  sciences  ,  et  qu'il  ens^ 
gnoit  publiquement  les  lois  et  ia 
religion  dans  nn  collège.  Il  déplore 
tendrement ,  dans  un  grand  nombre 
de  pers,  la  perte  de  son  épouse.  Il 
paroîl  qu'il  avoit  un  ami  £ôivori  à  qui 
il  adresse  beaucoup  d'odes,  comme 
le  poète  Ânacréon  ,  à  Bathylle.  On 
^  croit  qu'il  consacra  l^s  derniers  jour» 
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^e  4a  vie  à  la  pénitence  efc  à  Taus- 
I        térité.  Il  mourut ,  selon  Herbe(ot , 
Tan  de  i'hëgi  re  7 9 7  ,  cor respoudan  t  à 
1       peu  près  à  l'an  1694  de  l'ère  chré- 
tienne. Ou  a  fait  de  ses  ouvrages  un 
I        recueil  contenant  cinq  centsoixante- 
i        neuf  odes,  qui,  depuis,  a  été  com- 
I        mente  par  plusieurs  Turcs  célèbres. 
I        La  lubricité  de  ses  vers  fit  que  quel- 
ques zélés  mahométans  doutèrent  s'il 
éloil  digne  de.recevoir  l'honneur  or- 
dinaire de  la  sépulture  selon  leurs 
usages  f  le  regardant  comme  un  vio- 
lateur des  lois  du  koran  ;  mais  le 
recueil  de  ses  Poésies  ayant  été  ou- 
vert au  hasard  ppur  prendre  une 
décision  à  ce  sujet ,  le  passage  qui 
s  offrit  porta  ses  ennemis  à  lui  ac- 
I        corder  cet  honneur  ,  ce  qui  fut  exé- 
i        cuté  à  Mosella  près  Shiraz.  Le  c/iùi.r 
des  odes  de  ce  poêle ,  appelé  par  la 
phipart  des  Orientaux  VJnaoréon 
Persan ,  a  été  traduit  en  vers  «m- 
glais ,  avec   des   notes ,   par   Jean 
Non,  et  imprimé  à  Londres  fen  1787, 
avpc  une  notice  sur  ce  poëte.  On 
trouve  dans  le  Giornate  dé'  lette- 
j        rati ,  Pise ,  1 788 ,  quelques  essais  de 
traduction  de  ces  odes  en  italien.    * 

HAGANON.  ro^ez  Charles  , 
n»m. 

*  HAGECIUS  ou  DE  Hayck 

(  Thadëe  ) ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 

éloit  de  la  bourgade  de  Hayck  eu 

I        Bohême,  vivoit  daus  le  i6*  siècle; 

il  pratiqua  la  médecine  plutôt  en 

charlatan   qu'en   homme  de   Tari. 

I        Quelques  cures  heureusef,  auxquelles 

sa  science  eut  peu  de  part ,  l'ayant 

mis  en  vogue ,  il  fut  appelé  à  la  cour 

I        4e  Fempereur  Maximilien  ,  qui  le 

I        mit  au  nombre  de  ses  médecins.  II  y 

I        'figura  aussi  comme   astronome  et 

comme  astrologue  jusqu'à  la  méto- 

jposcopie ,  ou  la  divination  par  les 

traits  du  vidage.  Il  publia  même  un 

ouvrage  sni^  cette  vaine  science ,  qui 

fut  imprimé  à  Francfort  en  i584, 

in-8°  ,  sons  le  titre  d'Jphorismi 

Meioposcopici,  Il  en  a  écrit  d'autres 
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qui  valent  un  peu%iieux;  ils  sont 
intitulés ,  I.  Jphorismorum  medi- 
corum  libellus  unus,  Francofurti , 
in- 8°.  IL  De  cerepisiâ  ,  ejusque 
conficiendi  ratione ,  Jiaturâ ,  pi- 
ribus  et  facutiatibus ,  opusculiun , 
ibid.,  i585,in-8**. 

I.  HAGEDOÏIN,  poëte  allemand 
du  j8®  siècle.  Dans  sespers,  recom- 
mandables  par  la  pureté  de  l'expres- 
sion et  par  la  délicatesse  des  pen- 
sées ,  il  célèbre  tour  h  tour  l'amour 
et  la  vertu  ,  le  vin  et  la  sagesse.  Ce 
poêle  a  imité  plusieurs  fables  et 
plusieurs  contes  du  célèbre  La  Fon- 
taine. Il  en  a  composé  lui-même 
qui  sont  estimés. 

*  IL  HAGEDORN  (  Christian 
Louis  de  ),  né  à  Hambourg  eu  1717, 
a  gravé  à  Teau-forle ,  en  1744 ,  vne 
suite  de  têtes  de  caractère  et  des 
petits  paysages  de  sa  composition. 
11  mourut  à  Dresde  en  1782,  direc- 
teur depuis  loug- temps  de  l'acadé- 
mie des  atts  de  cette  ville. 

*  HAGEMANN ,  originaire  d'Ha- 
novre, et  mort  à  Naples  au  mois  de 
mars  1809-,  à  la  fleur  de  son  âge  , 
très- versé  dans  le  sanscrit,  avoit  été 
élevé  par  son  mérite  à  l'eaiploi  de 
précepteur  des  eufans  de  sa  majesté 
le  roi  de  Naples.  On  a  de  lui ,  dans 
le  Magasin  encyclopédique ,  quei*- 
ques  articles  intéressanssur  la  lit- 
térature orientale. 

HAGEMBACH  (  Pierre  de) ,  che- 
valier, conseiller  et  maître  d'hôtel 
de  Charles  ,  duc  de  Bourgogne  , 
nommé  par  ce  prince  ,  en  1469  , 
gouverneur  des  comtés  de  Ferrèle , 
de  Sundgaw ,  de  Brisgaw  et  d'Alsace, 
se  conduisit  d'une  manière  si  ty- 
ranuique  dans  ses  gouvernemens  , 
que  Sigismond ,  archiduc  d'Autriche, 
fit  une  ligue  avec  les  Suisses  \  le 
Palatinat  ,  les  villes  de  Strasbourg 
et  de  Bà# ,  et  même  avec  Louis  XI , 
etc. ,  pour  chasser  Charles ,  duc  de 
Bourgogne.  On  voulut  d'abord  eu- 
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gager  ce  duc  I  se  retirer ,  à  rendre 
ce  qu'on  lut  a  voit  accordé  ;  il  ne 
le  voulut  point ,  et  Bur  son  refus  la 
guerre  fut  déclarée .  On  érigea  aussi 
un  triliunai ,  où  Pierre  Hagembach 
fut  entehdu  ,  convaincu  de  concus- 
sions et  de  malversations  ,  et  con- 
damlié  à  perdre  la  tète.  Il  subit  .son 
jugement  le  9  mai  i474>  après  avoir 
été  dégradé  de  sa  chevalerie.  Cette 
exécution^loinde  terminer  la  guerre, 
ranima  davantage,  parce  que  le  duc 
de  Bourgogne' voulut  venger  Ja  mort 
de  son  favori.  Cette  querelle  dura 
long-temps ,  et  les  peuples  en  furent 
les  victimes ,  conime  dans  toutes  les 
disputes  des  rois. 

^  HAGENDORN  (  Erfroi  ) ,  mé- 
decin ,  né  en  iC^o  à  Wolaw  en 
Silésie ,  pratiqua  son  art  à  Gorlilz , 
et  ensuite  à  la  cour  de  Saxe ,  où  il 
mourut  le  37  février  169a.  Outre 
plusieurs  Observations  insérées  dans 
les  Mépioires  de  Tacadémie  impé- 
riale,  on  a  de  lui  plusieuqi  ouvrages^ 
parmi  lesquels  on  distingue,  I.  Trac- 
fa  tus  pkysico-medicus  de  Càtechu  , 
sive  lerrâ  japonicd  in  pulgus  sic 
dicta ,  lenœ  ,  1679 ,  in-8**.  11.  His- 
toriœ  physico  -  medi'cœ ,  Ârnstii , 
i690,in-8°. 

HAGENHUSEN,  major  de  vais- 
'êeau  au  service  de  Suède  y  comman- 
doit  une  galère  dans  le  combat  naval 
livré  le  23  août  1789  par  les  Suédois 
à  la  flotte  russe  ,  à  la  hauteur  de 
Koïkasari.  Au  milieu  de  l'action , 
6e  voyant  prêt  à  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis ,  il  préféra  une 
mort  glorieuse  ,  et  fit  sauter  son 
bâtiment,  où  il  mit  lui-même  le 
feu. 

HAGUENBOT  (Jean)  ou  CoR- 
NARIU8  ,  médecin  allemand  ,  de 
Zwickau ,  chercha  avec  grand  soin 
les  écrits  des  meilleurs  médecins 
grecs,  et  employa  envii#i  quinze 
ans  à  les  traduire  en  latin.  Il  s'at- 
tocha  sur-toutÀ  ceux  d'Hippocrat«  ; 
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d'Aëtius  ,  d'Eginète ,  et  à  «ne  partie  | 
de  ceux  de  Galien.  Ces  verstous  sont 
fort  imparfaites.  Comarius  médio-  i 
cr«ment  versé  dans  la  langue 
grecque,  ignoroit  les  finesses  de 
la  langue  latine.  Ses  travaux  litté- 
raires ne  lempèchèrent  point  de 
pratiquer*  la  ^médecine  avec  répu- 
tation à  Zwickau ,  à  Francfort ,  à 
Marpurg ,  à  Northausen  eK  à  lèse, 
où  il  mourut  d'apoplexie  en  1&Ô8, 
à  48  ans.  Son  précepteur  lui  a  voit 
fait  changer  son  nom  de  Haguenbot 
en  celui  de  Cornarius ,  sons  lequel 
il  est  plus  cpHnu,  Outre  ses  Tradue- 
tions ,  on  a  de  lui  ,  L  Quelques 
Traités  de  médecine,  11.  Des  Edi" 
iio/ts  de  quelques  poëmes  des  anctens 
sur  la  raédeciue  et  sur  la  botanique, 
in.  Des  Poésies  latines.  IV.  Des 
Traductions  de  quelques  écrits  des 
Père»  de  l'Eglise ,  entre  autres  du 
sacerdoce  de  saint  ChrysostôiBe,dss 
(Kuvres  de  saint  fiasile  ,  et  d'ooe 
partiel  de  celles  de  saint  Bpipliane. 
V,  Tàeolo^a  vitis  piniferes ,  Hei- 
dell>erg  ,  ï6i4  ,  in*8*».  VI.  Bmeep- 
tianes  de  re  niaticd,  Bàle  ,  idSS, 
in^8«. 

i  HAGUENIER  (  Jean  )  ,  né  en 
Bourgogne  près  d'Auxonne  ,  mort 
eu  1798,  âgé  de  60  ans  «  a  fait 
plusieurs  Chansons ,  dont  quelques- 
unes  respirent  lenjouement ;  mais 
il  faut  moins  le  regarder  comme  un 
auteur  que  comme  un  homme  d^s 
bonne  compagnie  ,  qui  versifioit  le 
verre  à  la  main.  Voltaire,  quil'avoit 
vu  dans  sa  feunesse,  disoit,  pour  ex- 
primer la  froideur  de  ses  chansons, 
que  ce toient  des  chansons  à  bo^ire, . . 
de  reau.  Celles  qui  commencent 
ainsi  :  a  Nous  au  très  bons  villageois... 
Je  nai  pour  toute  maison  qu'une 
pauvre  et  simple  chaumière ,  etc. ,» 
ont  encore  de  l'agrément  et  n'ont 
pas  vieilli. 

HAGUENOT (Henri),  «avant 
médecin  de  Montpellier,  mort  en 
1776  ,  a  publié  y  I.  Tratfaifis  de 
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morhîs  externis  cap i ils  ,  i75o  , 
in-ia.  II.  Otia physwlogicaj\n^'^* 
m.  Plusieurs  Mémaires  adresses  à 
racadémie  des  scieuct;s  ,  parmi  les- 
quels on  doit  distinguer  celai  qui  a 
pour  objet  de  démontrer  le  danger 
des  inhumations  dans  les  églises, 
i748,in-8°. 

HAHN  .(Simon -Frédéric)  fil, 
dès  son  enfance ,  des  progrès  si  ra- 
pides, qu'à  Tàge  de  ipans  il  savoit 
plusieurs  langues  vivantes.  Ce  na- 
vanl,  mort  en  1739  à  37  ans,  pu- 
blia en  1708  la  Continuation  de  la 
Chronique  de  Bergen ,  par  Meibo- 
mius.  Après  avoir  donné,  pendant 
qnelques  années ,  des  leçons  publi- 
ques à  Hall ,  il  devint  à  Tage  de  34 
ans  professeur  d'histoire  à  Helm- 
sladt.  Son  mérite  fut  eilsuite  récom- 
pensé par  les  titres  de  conseiller , 
d'historiographe  ,  et  de  bibliothé- 
caire du  roi' de  la  Grande-Bretagne, 
à  Hanovre.  Ses  principaux  onvrages 
sont  encore  ,  I  Les  quatre  premiers 
Yolnrhes  d'une  Histoire  de  Vempire, 
exacte,  mais  pesamment  écrite.  II. 
Collectio  monumentorum  vetenim 
€t  recentiorum ,  ineditorum ,  Bruns- 
wick, 1734»  A736,  3  voLin-S". 

*  H  AID  EN  (Jean),  néàHra- 
dish  en  Moravie  eu  171B,  un  des 
hommes  les  plus  érudits  de  ce  siècle, 
comme  ses  ouvrnges  le  prouvent ,  se 
fit  jésuite  eu  17^6,  et  professa  di- 
verses sciences  avec  un  succès  ex- 
traordinaire. Il  vivoit encore,  mais 
vieux  et  caduc,  en  1786.  On  a  de 
Iiiijl.  Dissertât ionea  de  therapeu- 
th  Vhilonis  Judœi ,  Prague ,  1  -56  , 
ia-4°.  II.  De  instifuto  Ecclesi.v  in^ 
fantibus  mox  cum  bap.'i^mo  con- 
ferendi  sacramertta  conjlrrriaùonis 
et  eucharistiœ  dissertait n  ,  1768  , 
in-4".  Ul.  De  Evgeuil  IF  décret. 
pro  Ârmanis ,  nunc  tanqvam  purs 
synodi  œcumenicœ  Flore  minas  sif 
respicien  /um ,  1769,  in  *.  IV.  De 
Fruf/enlii  Mara/ii  opinione  ho- 
mousiun  AntiochicB  $€Culo  tertio 
T.  yiii. 
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proscriptum  negantis  ,  1760,  iu- 
4°.  S .  Animadversiones  cri ti cas  in 
chronologianij  1760,  in -8".  VI. 
Exenitationes  chronologias  de  tri- 
bus prœcipuis  annis  Chiisti ,  nati^ 
baptisaii  et  morientis  ad  calculum 
Joannis  Kepleri  olim  apud  Pra^- 
genses  astronomi  accommodâtes , 
1761,  iu-8".  VI I .  dppendix  adexer- 
ciiationes  chi-onofogicaS  de  proefec- 
tionis  Romance  sedis  et  obitusprin- 
cipis  apostolorum  Te  tri  annis  , 
I7f'i  ,  iu-8**.  Tdus  ces  ouvrages, 
dont  une  vaste  érudition  fait  seule 
le  mérite^  sont  peu  recherchés  au- 
jourd'hui., et  avec  raison. 

t  H  AILL  AN  (Bernard  Dk  Girard, 
seigneur  du  ) ,  né  à  Bordeaux  en 
1 535  ,  se  livra  d*abord  à  la  poésie ,  et 
s*adonna  ensuite  entièrement  à  l'his- 
toire. Charles  IX  llionora  du  titre 
de  son  historiographe.  Il  éloit  cal- 
viniste ;  mais  il  se  fit  catholique  « 
quand  il  parut  à  la  cour.  Henri  IIÎ 
le  fil  généalogiste  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit.  Il  mourut  à  Paris  le  2  5  no- 
vembre 1610*  La  manière  dont  du 
Haillan  parle  de  lui-même  dans  quel- 
ques-uns de  ses  livres  prouve  que  la 
gloire  et  la  fortune  étoient  deux  divi- 
nités auxquelles  il  tenoit  singulière- 
ment. Il  vante  beaucoup  ses  travaux, 
le  succès  de  ses  ouvrages^  et  leurs 
diverses  éditions.  Il  t*^moigne  trop 
visiblement  qu*il  voudroit  être  ré- 
compensé; et  comme  les  censeurs 
empêchent  quelquefois  un  écrivain 
rie  recevoir  le  prix  de  se.n  peines  ,  il 
traite  les  siens  avec  aigreur.  11  écri- 
vit    au    maréchal   de    Biron    que 
«  tîenri  III  ne  Tavoit  pas  seulement 
remercié    de  Thommage    qu'il   lui 
a  voit  fait  de  son  Histoire  de  rrati' 
ce  ,  quoique   ce  fut  le    plus  beau 
présent  de  livre  qu'on  lui  eût  ja- 
luais'fait....  Il  lisoil  et  récompen- 
soit ,  ajoute -t- il,  bien  de  petites 
Gîin  res  pleines  de  vilenies  :  il  dou- 
noit  des  abbayes  à  leurs  auteurs  ,  et 
ne  &l  cas  de  ce  qui  ser voit  à  la  gloiio 
14 
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des  siens  et  à  la  sienne.  »  On  d  de 
lui  ,  I  Une  Histoire  de  France  , 
depuis  Fharamond  jusqu'à  la  mort 
»  de  Charles  VIII,  en  plusieurs  vol. 
in -8**,  et  1627,  a  vol.  in -fol. 
C'est  le  premier  corps  d'Histoire  de 
France  composé  en  français.  L'au- 
teur n'adopte  i)as  toutes  les  fables 
qui  éloieut  en  vogue  de  son  temps. 
Il  rejette  i^ème  diverses  traditions 
qu'un  zèle  indiscret  pour  la  gloire 
de  la  France  avoit  répandues,  et 
%  explique  assez  librement  sur  la 
Pucelle  d'Orléans  et  sur  d'autres 
objets.  Mais  il  rapporte  encore  assez 
de  faits  incertains  pour  mériter 
quelquefois  le  reproche  de  crédulité. 
Sou  style  est  celui  de  son  pays  , 
vif  et  fanfaron.  Il  a  surchargé  son 
Histoire  de  plusieurs  harangues  en- 
nuyeuses ,  traduites  presque  mot  à 
mot  de  Paul -Emile;  il  a  encore 
suivi  cet  historien  dans  plusieurs 
de  ses  narrations.,  en  y  ajoutant 
quelques  remarques  tirées  d'ailleurs. 
Mais  ce  qu'il  n'a  copié  nulle  part , 
c'est  le  commencement  de  son  His- 
toire ,  qui  est  entièrement  de  sou 
invention.  Il  fait  tenir  un  conseil 
«utrePhararaoud  et  seS|pUis  fidèles 
conseillers ,  auxquels  il  donne  des 
noms  imaginaires.  Il  s'agit  de  sa- 
voir s'il  doit  réduire  les  Français 
au  gouvernement  aristocratique  ou 
au  monarchîque  :  chaque  conseiller 
fait  une  harangue  pour  soutenir  le 
pour  oi\  le  contre.  Son  ouvrage  eut 
cependant  un  cours  extraordinaire , 
jmalgré  ces  énormes  défauts.  Du 
Haillan,  parlant  sans  ménagement 
du  pape,  des  évèques  et  des  maisons 
les  plus  illustres,  plut  infiniment  à 
ceux  qui  ne  cherchent  dans  la  lec- 
ture que  le  plaisir  de  la  satire.  11. 
JJe  Vétat  et  succès  des  affaires  de 
France^  i6i3  ,  in-8°  :  livre curiefux 
qui  offre  des  choses  singulières ,  et 
quelques-unes  de  hasardées.  Il  con- 
tient, dit  Lenglet,  dans  un  détail 
assez  exact ,  ce  qui  regarde  l'état  de 
la  France.  Il  peut  même  servir  pour 
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commencer  l'étude  de  notre  his- 
toire. Dans  la  première  édition  iu-4^, 
1570  ,  il  y  a  un  petit  Abrégé  de 
V  histoire  des  comtes  d^  Anjou  y  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  les  éditions  pos- 
térieures ,  qui  sont  meilleures  à 
qhelques  égards.  II!.  Regum  Gal- 
lorum  Icônes  versibus  expressœ  , 
in-4°.  IV.  Histoire  des  ducs  d' An- 
jou ,  i58o  ,  in-S®.  V.  Un  Poëme  in- 
titulé Le  Tombeau  du  roi  très- 
chrétien  Henri  H ,  in-S*».  VI.  VU- 
nion  des  princes  ,  autre  poëme 
in-8°.  Du  Haillan,  se  croyant  un  po- 
litique ,  avoit  suivi  l'évèque  d'Acq» 
(  Noailles  )  à  l'ambassade  d'Angle- 
terre et  de  Venise. 

*  HAINERS ,  un  des  professeurs 
les  plus  distingués  d,e  l'université  de 
Gotlingue  ,  où  il  étoit ,  lors  de  sa 
mort  en  18 10,  directeur  de  la  société 
royale  des  stiences.  L'institut  de 
France  Tavoit  admis  au  nombre  de 
ses  membres.  Les  principaux  ouvra- 
ges de  cet  écrivain  estimé  sont ,  Mé- 
moires pour  la  société;  Lettres  sur 
la  Suisse,  ei  la  décadence  des  scien- 
ces en  Grèce ,  traduits  en  français. 

*  HAINES  (  Joseph  ) ,  connu  sons 
le  nom  de  comte  Haines  ,  excellent 
comédien  dans  le  genre  du  bas  comi- 
que ,  s'est  fait  un  nom  par  le  tour 
facétieux  de  son  esprit  et  la  ]n-omp- 
titude  de  ses  reparties.  Ses  talens  et 
ses  connoissances  fixèrent  l'atten- 
tion et  l'estime  de  sir  Joseph  Wil- 
liamson ,  qui ,  parvenu  à  la  place  de 
secrétaire  d'état ,  le  choisit  pour  se- 
crétaire en  langue  latine  dans  ses  , 
bureaux  ;  mais  la  discrétion  qu'exige 
un  pareil  emploi  n'étant  pas  l'une 
des  qualités  dont  Haines  eût  le  plus 

à  se  vanter  ,  Williamson  le  ren- 
voya et  le  recommanda  cependant 
particulièrement  aux  dignitaires  de 
l'université  de  Cambridge.  A  peine 
Hainesyétoit-il  rendu  qu'une  troupe 
de  comédiens  étant  venue  à  une 
foire  du  voisinage ,  Haines  renon- 
çant à  sa  nouvelle  carrière  se  joignit 


Digitized  by  LjOOQ IC 


HAIA 

à  ettT.  Ses  (alens  Feurent  bientôt 
appelé  au  théâtre  de  Drurylane  et 
produit  dans  la  sociétë  des  grands  , 
où  les  agrémens  de  sa  conversation 
et  la  vivacité  de  son  esprit  lui  pro- 
curèrent  de  puissans   protecteurs. 

'      Haines  mourut  à  Londres  en  1801. 

! 

I  *  HAINS  (  Joseph  ) ,  peintre ,  né 
à  Berne  «n  Suisse ,  vivoit  dans  le 
j6*  siècle.  I/empereur  Rodolphe  II 
qui  se  l'étoit  attaché^  l'envoya  en 
luliepoury  copier  les  plus  beaux  nio- 
nnmeus  de  peinture  et  de  sculpture. 
Il  s'acquitta  de  cett^'coramissibnà 
la  grande  satisfaction   du  prince, 

.  dont  il  mérita  Testime  et  la  protec- 
tion. Hains  composa  beaucoup  d'ou- 
vrages ,  la  plupart  gravés  par  les 
Sadeler  ,  Lucas  Kibian  ,  et  Isaac 
Mayer.  Il  mourut  à  Prague. 

PIAIS.  Voyez  Hays. 

*  H  AÏTON  ,  prince  arménien  > 
seigneur  de  Curchi ,  servit  pendant 
long-temps  dans  les  guerres  contre 
les  Sarrasins  et  les  Tariares.  En  1 3o5 
il  embrassa  dans  l'ilede  Cyprela  yie 
religieuse  dans  le  monastère  appelé 
Episcopia.  Ea  i5o7  il  se  reiîdîtÀ 
Poitiers  ^  où  il  se  trouva  à  une  con- 
férence relative  aux  croisades;  il  y 
donna  des  instructions  à  ce  sujet , 
et  y  récita  «ne  histoire  des  peuples 
de  1^0 rient  y  ou  plutôt  une  descrip* 
tion  des  roy  au  mes  de  ce  pays.  Nicolas 
Salcon ,  interprète  du  pape  ,  la  tra- 
duisit  en  latin. 

HAIWARD.  Voyez  Haywabd. 

*  HAJAR  (  ibn  )  ,.  El-Hàfedli- 
Schahab  et  Schahàb-ed-dyne ,  naquit 
en  773  de  l'hégire,  1371  de  1ère 

r  chrétienne  ♦  à'  Âskalàn  (  Ascalon  )  , 
en  Syrie.  Sa  vocation  étoit  pour  les 

'  belles-lettres  ;  son  goût  lui  fit  pré- 
férer Thistoire  au3t  autfes  genres,  et 
on  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur 

i  les  annales  de  l'Egypte  ;  entre  autres 
une  Histoire  des  princes  qui  ont 
régné  dans  cette   contrée  dépuis 
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Vintroduction  du  mahométisme  ^ 
et  XHistoire  des  cddis  (  juges  )  du 
Caire,  continuée  par  El-Sakhâouy. 
Le  premier  de  ces  deux  ouvrages, 
avec  un  épilome  de  Mohammed  El- 
Dhomayry,  se.  trouve  à  la  biblio- 
thèque impériale  ,'en  plusieurs  vol. 
manuscrits.  Ibn  Hajar  mourut^ dans 
un  âge  avanté,  l'an  de  l'hégire  862, 
1448  de  notre  ère. 

*  HAJEB  (  ibn  ) ,  Jétnâl  ed-dyne, 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Al-Takh- 
lazâny  ,  mort  à  Alexandrie  Taii 
646  de  l'hégire  et  de  l'ère  chrétienne 
1248  ,  à  75  ans,  grammairien  et 
poëte  arabe,  s'est  lait  une  griandé 
réputation  par  l'élégance  de  son  style 
et  là  pureté  de  ses  principes.  On  a 
de  lui  ,  L  Grammaire  arabe ,  im- 
primée à  Rome  ,  1692  ,  in-4**  ;  à 
Constanlinople ,  i'786,  in-4'*,  et  à 
Calcutta,  t8o5,  petit  in-4°.  L'édi- 
tion de  Constantiûople  est  augmen-* 
lée  d'une  syntaxe  et  d'un  bon  com- 
mentaire. II.  Un  petit  poème  ma- 
nuscrit et  fort  rare  ,  de  l'Jrt  poé* 
tique  ^  en  i58  vers,  ouvrage  pré-»- 
cieux  aux  yeux  des  savans  arabes  - 
qui  en  ont  parlé  \  la  bibliothèque  de 
l'Escprial  en  possède  un  exemplaire, 
lit.  Un  Poème  de  Dieu  et  de  ses 
attributs,  IV.  Abrégé  des  décrets» 
On  lui  attribue  aussi  une  Histoire 
des  khalyfs  Omniades.  Ces  divers 
écrits  ont  été  le  sujet  d'une  multi- 
tude de  commentaires  que  l'on  trouve 
manuscrits  dans  les  bibliothèques 
d'Europe.  La  grammaire  en  cotnptè 
sur- tout  un  grand  nombre  ,  dont 
ciuelques-utts  sont  joints  au  texte 
dans  les  exemplaires  manuscrits  que 
toutes  les  bibliothèques  célèbres  pos- 
sèdent ,  et  qui  se  Rencontrent  aussi 
dans  celles  de  plusieurs  savans  ôtien-» 
talistes ,  par  la  quantité  de  copies  que 
le  mérite  de  cette  grammaire  en  a 
fait  tirer.  Plusieurs  auteurs  du 
même  nom  ont  écfil  sUr  la  méta^ 
physique }  leurs  ouvrages  sont  à  la 
bibliothèque  impériale. 
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*HAJJAH  (ibu),  Taguy-ed-dyne 
Aboubekr  Air  Hanaàouy,  d'une  des 
premières  familles  de  Hàmah  ,  eh 
Syrie ,  se  fit  connoitre  au  commen- 
vcement  du  9*  siècle. de  l'hégire  par 
rélcgance  de  ses  poésies.  Ayant  quitté 
«a  piitrie  pour  s'établir  au  Caire  i.  il 
y  jouit  d'une  réputation  justement 
acquise,  et  de  la  faveur  du  sultan, 
^qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours,  arrivée  dans  la  même  ville, 
-«n  837  de  l'hégire,  i433  de  J.  C. 
Ou  estime  son  poërae  intitulé  y 
Badyeh ,  chose  nouvelle ,  commenté 
par  Sçahnoudy  ;  et  un  autre  ouvrage 
de  poésie" ,  sous  le  titre  des  fruits 
et  des  feuilles.  C'est  un  assemblage 
de  toutes  sorles  de  poésies ,  de  mor- 
ceaux à  la  louange  de  plusieurs 
princes  de  Syrie  et  d'Egypte ,  et  d'h'is- 
'  toires  relatives  à  l'élégance  arabe , 
qui  sont  entremêlés  avec  des  pré- 
ceptes sur  les  belles-lettres ,  pour 
corriger  ce  que  le  genre  didactique 
a  de  fastidieux  ;  la  bibliothèque  impé- 
riale possède  plusieurs  exemplaires 
iiianuscriis  de  cet  ouvrage  qu'on 
iroit  aussi  dans  celle  de  l'Escurial. 
£bu  Hajjah  a  aussi  écrit  en  prose 
le  F'in  de  la  jeunesse  y  vanté  pour 

I  éloquence  du  style  ^  et  quelques 
autres  oupretges  moins  connus. 

*  HAiJY-KHALFAT-MOUS- 
THAFA ,  surnommé  Kdleb  Tcàé- 
léhy ,  né  à  Coostantinople  vers  ta 
fin  du  16*  «ècle ,  entra  jeune  encore 
au  service  du  sultan  Amoiirath 
(Amural)lV,  en  qualité  de  1®' se- 
crétaire. Son  mérite,  Tamabilité  de 
son  esprit  insinuant ,  lui  gagnèrent 
les  bonnes  grâces  de  son  maître ,  et 
avancèrent  rapidement  sa  fortune  ; 

II  se  trouva  ,  au  bout  de  quelques 
années  ,  invesii  du  ministère  des 
finances  de  l'empire  otfadman.  Cç 
poste  ëminent  fournit  à  Hajjy  KHal- 
fat  l'occasion  de  développer  tous 
ses  talens  comme  homme  d'état  ; 
mais  il  ne  Tenleva  point  à  des  occu- 
pations plus  douces  ;  celles  d'homme 
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de  lettres.  Il  s'en  fit  un  délassement , 
et  ce  passe-temps  lui  assura  Fim^ 
mortalité,  tandis  que  le  rang  qu'il 
occupoitet  ses  fonctions  importantes 
n'auroient  point  empêché  sa  mé* 
moire  de  mourir  avec  lui.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  laissés  sont  nombreux, 
et  s'ils  ne  sont  point  par  leur  genre 
de  nature  à  porter  l'empreinte  du 
génie ,  leur  mérite  du  moins  est 
incontestable  ,  et  ils  doivent  être 
placés  au  premier  rang  parmi  les 
écrits  orientaux  qui  roulent  sur  des 
sujets  semblables.  Les  plus  connus 
eu  Eltirope  sont ,  1.  Une  BibliotAè^ 
que  orientale,  composée  en  arabe, 
contenant  l'histoire  des  poètes  , 
hommes  de  lettres  ,  savans  ,  tant 
arabes  que  turks  et  persan^  ,  qui 
se  sont  distingués  depuis  le  commen- 
cement de  l'hégire  ,  jusqu'en  1028 
de  la  même  ère ,  époquç  à  laquelle 
l'auteur  écrivoit  II  y  en  a  plusieurs 
exjemplaires  manuscrits  à  la  biblio^ 
théque  impériale.  IL  Des  Tables 
chronologiques  écrites  d'abord  -  eu 
persan ,  puis  en  turk ,  et  imprimées 
dans  c€tte  langue  à-ConstantinopIe, 
1733 ,  petit  inTfot. ,  avec  une  coati-* 
nuation  jusqu'à  cette  année  ^  par 
Emyr  -  Bokra-  Mohammed  -  Ëfend  j 
et  Hrahym-Efendy ,  éditeur.  Elles 
sont  manuscrites ,  eu  persan  et  en  ^ 
turk ,  à  la  biMiothèque  impériale , 
et  renferment  l'histoire  profane  et 
sacrée  depuis  Adam  ;  la  liste  des 
rois,  princes ,  souverains,' etc. ,  qui 
se  sont  succédés  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jusqu'à  Mahomet; 
l'histoire  de  ce  prophète,  deskhalyfs 
ses  successeurs,  des  rois,  monarques, 
souverains  musulmans  de  toutes  les 
sectes  et  de  tous  lespays^  des  sultans 
othomans,  des  grands  vizyrs,  grands 
mouftys ,  grands  dignitaires ,  etc. , 
delà  sublime  porte.  La  seule  traduc- 
tion complète  qu'on  connoisse  de 
cet  utile  et  intéressant  ouvrage  a 
été  faite  en  latin  par  Reiske  ,  ^vec 
un  commentaire  ,  et  est  encore  iné- 
dite. 11  y  en  a  bien  une  certaine 


'  Digitizedby  VjOOQIC 


HAKE 

en  italien  >  Venise ,  1 697  ;  mais  elle 
est  si  pitoyable  qu autant  vaut-il  ne 
lapas  compter.  UI.  Une  Géographie 
composée  en  arabe,  et  traduite  en 
turk ,  par  Ibrahym  Ëfendy  qui  Ta 
fit  Lociprimer  dans  cçtte  langue,  Cons- 
tantinople,  1 1 45— 178 2, petit  in-fol. 
BOUS  le  litre  de  Miroir  du  monde. 
Les  deux  premières  parties  ont  été 
réimprimées  en  Allemagne  eu  1784, 
avec  une  version  latine  par  Nor- 
berg.  Cette  édition  est  très-rare. 
IV.  Histoire  des  guerres  maritimes 
des  Othomans ,  en  turk ,  sous  le  titre 
de  Don  aux  Grands^  Constantin... , 
ii4i  —  1738 ,  petit  in-fol.  On  voit, 
que  Hajjy  Khaliat  étoit  versé  dans 
les  langues  arabe  et  persane ,  aussi- 
bien  qne  dans  la  sienne  ,  puisqu'il 
écrivoit  avec  une  égale  pureté  dans 
les  trois,  exemple  très-rare  dans  un 
;  Turk  ,  et  qu'on  verra  pourtant  se 
!  renouveler  d'une  façon  plus  extraor- 
dinaire à  Tarticle  Séyd  Moustafà. 
Hajjy  Khalfatmourul^dans  Texercide 
de  sa  cbarge  à  Constahtinople  ,  Tan 
de  l'hégire  1057  —  1647  de  l'ère 
chrétienne. 

H  AKEM-BAMRÏLAH ,  troisième 
calife  de  la  race  des  fatimites ,  com- 
mença à  régner  à  Tâge  de  onze  ans, 
sous  la  tutelle  d'un  gouverneur, 
l'an  de  1.  C.  996.  Son  règne  ne  fut 
célèbre  q^e  par  des  extravagances. 
11  ordonna  quje,  toutes  les  nuits  ,  les 
maisons  et  boutiques  du  Caire  fus- 
sent ouvertes  et  éclairées  ;  que  les 
femmes  ne  sortissent  jamais  de  leur 
;  logis ,  et  défendit  aux  ouvriers  de 
faire  aucune  chaussure  à  leur  usage. 
11  vouloit  passer  pour  dieu  ,  et  ht 
faire  un  catalogue  de  seisse  mille  per- 
sonnes qui  le  reconnoissoient  pour 
tel.  Il  ht  brûler  la  moitié  de  la  ville 
du  Caire  ,  et  piller  l'autre  par  ses 
soldats.  Il  obligea  les  juifs  et  les 
chrétiens  de  porter  sur  leurs  babils 
des  marques  qui  les  distinguassent 
des  musulmans  :  il  en  coatraigiùt 
plusieurs  à  renoncer  à  la  religloxi, 
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puis  il  leur  permit  d'en  faire  une 
profession  ouverte.  Jl  fit  démolir 
l'église .  de  la  Résurrection  ou  du 
Calvaire  de  Jérusalem ,  etia  lit  rebâ- 
tir ensuite.  Il  iulerdi,t  le  pélerinane 
de  la  Mecque ,  supprima  le  jeôûe  du 
ramadhau  et  les  cinq  prières  par 
jouri  Ses  sujets  s'imaginèrent  qu'il 
avoit  dessein  d'abolir  le  mahomé- 
tisme ,  et  de  s'ériger  en  nouveau 
législateur  :  on  conspira  contre  lui, 
et  il  fut  tué  sûr  le  mont  Mocatam 
Tan  loâi ,  par  ordre  de  ^  sœur ,  à 
ce  que  l'on  croit.  ' 

*  HAKEWILL  (George) ,  né  k 
Exeter  en  1579 ,  savant  théologien, 
chapelain  du  prince  Charles ,  et 
archidiacre  deSurrey ,-  ne  fut  point 
appelé  à  de  plus  hautes  dignités ,  à 
raison  de  la  vive  opposition  qu'il 
montra  au  mariage  deFinfanie  d'£s-- 
pagne  avec  le  prince  auquel  il  étoit 
attaché.  ILpublia  en  1627  une  Ex^ 
position  ou  apologie  du  pouvoir  de 
/4  providence  de  Dieu  dans  le 
gouifernement  du  monde  y  dont  il 
a  paru  en  i635  une  troisième  édir- 
tion  fort  augmentée,  en  un  volume 
in-fol.  Il  nu>urut  en'  1649. 

*  HAKKERT  (  Jean  ),  peintre  de 
paysage,  né  à  Amàterdam  en  1662, 
voyagea  en  Allemagne  et  en  Suisse. 
Ixi  vue  de  ces  pays  jnontagneux 
enflamma  son  génie  naturellement 
porté  vers  ce  genre  de  dessin.  Seul 
au  milieu  des  rochers  les  plus  tris- 
tes, il  se  plaisoi ta "" peindre  Ventrée 
des  cavernes ,  les  chutes  d'eau ,  et 
divers  effets  de  la  nature  ,  tantôt 
agréables  ,  tantôt  bizarres  ,  maîa 
toujours  intéressans  par  leur  res- 
semblance. Les  paysages  qu'il  fit 
d'après  ses  dessins ,  à  son  retour  eh 
Hollande ,  sont  fort  estimés.  Ce  qui 
a  rendu  les  ouvrages  d'Hakkeft  plus 
précieux,  c'est  son  association  avec 
Adrien  Vanden  Velde,  qui  peignit  le» 
ligures  de  la  plupart  de  ses  tableaux^ 
Cet  artiste  est  mort  en  lîollaude. 
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*  HAKLUYT  (Richard) ,'  né  à 
Ejlon  dans  le  comté  d'Hereford 
.  vers  i553,  mort  en  1616,  s'adonna 
avec  passion  et  avec  beaucoup  de 
succès  à  l'élude  de  l'histoire  navale 
d'Angleterre,  dont  il  fut  chargé  de 
donner  des  leçons  dans  l'université 
d'Oxford;  il  fut  le  premier  qui  in- 
troduisit dans  les  écoles  du  dernier 
rang  l'usage  des  cartesi,  des  globes, 
des  sphères  et  des  autres  instru mens 
nécessaires  à  l'étude  de  la  géogra- 
phie et  de  la  navigation.  11  se  fit 
bientôt  connoitre  des  principaux  of- 
ficiers de  marine  et  des  navigateurs. 
Le  célèbre  Fr.  Drake  applaudit  à 
son  entreprise,  et  insista  vivement 
pour  que  ses  cours  fussent  mainte- 
nus et  continués  dans  l'université 
d'Oxford  ;  le  secrétaire  d'état  Wal- 
çingham  doi)ua  les  plus  grands  en- 
couragemens  à  leur  auteur ,  qui  , 
instruit  de  bonne  heure  dans  les 
Jaugues  anciennes  et  modernes,  en-; 
tretenoit  des  correspondances  dans 
rétranger  ,  et  s'étoit  lié  avec  les 
plus  habiles  cosmographes  de  son 
temps ,  tels  qu'Orttlius ,  Merçatpr  , 
etc.  Son  industrie ,  ses  travaux ,  ses 
voyaf^es  ,  ses  éludes  étoient  tous 
dirigés  vers  l'unique  objet  dont  il' 
s'occupoil ,  et  auquel  il  sembloit  s'è^' 
tre  voué  exclusivement ,  à  tel  point 
qu'ayant  accompagné  daijs  son  am- 
bassade à  Paris  sir  Edouard  Staf- 
ford,  et  y  ayant  trouvé  en  manuscrit 
l'histoire  de  la  Floride  ,  découverte 
alors  depuis  environ  vingt  ans  par 
le  capitaine  Loudonnière  et  quel- 
ques .autres  aventuriers  français  ,  il 
la  fit  imprimer  à  Paris  à  ses  frais  en 
i586;  dans  l'année  suivante  il  en 
publia  une  traduction  anglaise.  De 
retour  en  Angleterre  en  i588  , 
Hakluyt ,  encouragé  par  sir  Walter 
Raleigh ,  s'occupa  à  mettre  au  jour 
\ Histoire  navale  cV Angleterre,  pré- 
sentée avec  plus  d'extension  qu'on 
neTavoit  fait  jusqu'alors.  Elle  parut 
M  la  fui  de  1589  ,  en  un  volume 
iu-foliQ.  Dès  i5Sa  il  avoit  publié 
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une  collection  de  voyages  et  de 
(iécou'i^ertes  ,  dédiée  à  M.  Philippe 
Sidney.  On  lui  doit  encore  une  tra- 
duction du  portugais  de  V Histoire 
des  découuertes  de  cette  nation 
dans  différentes  parties  de  l'uni- 
i^ersy  depuis  les  premiers  temps, 
qui  parut  en  1601 ,  -et  une  nou- 
velle édition^  avec  notes,  de  l'ou- 
vrage de  Pierre  Martyr  ,  intitulé 
De  orhe  noyo,  et  une  Carte  de 
l'Amérique  et  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre. Hakluyt  voulut  instruire  »a 
nation  par  ses  recherclies  et  sou 
propre  travail ,  il  engagea  même 
ses  amis  à  concourir  à  ce  but;  c'est 
atusi  qu'à  sa  prière  John  Pory  tra- 
duisit de  l'espagnol  de  Léo  THis^ 
toire  géographique  de  l'Afrique, 
Londres,  1600,  in-fol, ,  et  que  fut 
traduite  en  i6o5,  par  M.  Lôck  , 
l'Histoire  de?  Indes  occidentales  de 
Pierre  Martyr.  Tant  de  titres,  qui 
doivent  rendre  la  mémoire  d'Ha- 
kluyt  chère  à  sa,  nation  ,  lui  conci- 
lièrent aussi  l'estime  des  étrangers. 
Dans  lès  découvertes  faite»  dans  le 
nord  en  1608  ,  par  le  capitaine 
Hudson ,  et  aux  frais  du  oommerce 
de  Moscou  ,  les  Busses ,  dans  la  dé- 
nomination des  différeiis  lieux  qu'ils 
ont  reconnus  sur  le  continent  du 
Groenland,  ont  désigné  sous  le  nom 
de  c^p  Hakluyt  un  promontoire 
élevé  qui  se  trouve  à  80  degrés  vers 
le  nord.  En  1611  on  apprit  qu*iU 
a  voient  aussi  donné  le  nom  .d'Ha- 
kluytà  une  rivière  qu'ils  découvri- 
rent dans  un  voyage  à  Peckora  en 
Russie. 

HALBAUER  (  Frédéric) ,  \héo-^ 
logien  luthérien ,  né  à  Alstad  en 
Thuringo.  l'an  169?  ,  devint  pro- 
fesseur d'éloquence  et  dé  poésie  en 
1710  ,  puis  de  théologie  dans  4a 
même  académie  en  1758.  On  a  de  lui 
des  llures  thèologiques  ;  un  grand 
nombre  de  J^me/Za^io/w  académi- 
ques, des  Lettres  ,  des  Recitcîls 
d«  aouvelkâ  éditions  d'auteurs  ce- 
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lêbres,  etc.  Ce  sjavant^  qui  n*éloU 
guère  au-dessus  d  un  compilateur , 
mourut  Tan  1760,  à  58  ans. 

*  HALBERSTADT  (Christian  de 
Brunswick  ) ,  connu  dans  les  guer- 
res d'Allemagne  sous  le  nom  de  duc 
d'Halberstadt  ,  parce  qu'il  ëtoil 
administra  leur  de  cet  évêchë ,  si- 
gnala sa  haine  contre  les  catholi- 
ques ,  dit  l'abbé  Feller  dans  son  Die- 
tiounaire.  On  le  nomma  Vpvêque 
enragé^  et  il  se  nommoit  lui-même 
Tami.de  Dieu  et  l'ennemi  des  prê- 
tres. Il  ravagea  une  grande  partie 
de  l'Allemagne,  brûlant  et  sacca- 
geant tout  ce  qui  toraboit  en  son 
pouvoir.  S'ëtant  rendu  maître  de 
Paderboru ,  il  fit  enterrer  l'ëvêque 
tout  vif,  laissant  seulement  paroi- 
Ire  la  tête ,  qu'il  écrasa  avec  les  pieds 
de  son  cheval,  en  sautant  et  volti- 
geant dessus.  Il  se  f  ai  soit  servir  à 
table  par  des  femmes  et  des  filles 
catholiques  toutes  nues  ,  et  après  le 
repas  ,  les  ayant  fait  prostituer  par 
(es  favoris ,  il  les  faisoit  égorger  ou 
noyer.  Le  brave  Tilli  poursuivit  ce 
monstre  et  l'abattit  par  de  grandes 
victoires  ,  sur -tout  par  celle  de 
Stadloen  1633.  Le  vaincu  imputa 
cette  défaite  au  colonel  Kuiphausen, 
qu'il  fit  arrêter  et  renfermer  au  fort 
de  Scheîik.  «  C'est  l'ordinaire  ,  dit 
un  auteur  contemporain ,  en  telles 
grandes  affaires ,  où  l'on  jette  ton-* 
jours  la  faute  sur  quelqu'un  ,  ne  re- 
gardant qu'à  ce  qui  est  de  la  con- 
duite humaine,  et  non  à  la  provi« 
dence  divine.  »  Il  mourut  à  \Vol- 
feubuttel  en  1626,  détesté  même 
par  les  proteslans. 

HALDE  (  du  ).  yoy.  Duhalde, 

t  HALE  (Matthieu  ) ,  né  à  Al- 
derny,  dans  le  comté  de  Gloces- 
ter,  en  1609  ,  d'un  avocat  de  Len« 
j[:ol's  Inn  ,  exerça  la  chargç  de 
chef  de  justice  du  banc  du  roi,  cous 
Charles  II,  avec  autant  d'Inlégriié 
^ne  de  lumières.  Jl  étoit  à  la  fois 
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jurtsccnsnlte,  théologien  et  philo- 
sophe. On  a  de  lui ,  I.  La  première 
origine  des  hommes,  i677,in-fol. 
II.  Contemplations  motxilesett/iéo^ 
logiques  y  1679,  in-8°.  III.  Obser^ 
vations  sur  les  expériences  de  To^ 
ricelli.  IV.  Essai  sur  la  grapîta-^ 
tion  des  corps  fluides ,  a  vol.  in  8°. 

V.  Observations  sur  les  principes 
des   mouvemens  naturels  ^    1677. 

VI.  Histoire  des  ordonnances  raya- 
les  y  1668.  On  peut  consulter  sur 
ce  savant ,  mort  en  1 676 ,  sa  Vie  par 
Burnet,  ëvêque  de  Salisbury. 

*HALeN  (AaronVan),  gra- 
veur hollandais ,  ilorissoit  dans  le 
17*  siècle ,  et  gravoit  en  manière 
noire.  On  a  de  lui  entre  autres  le 
portrait  de  Jérémie  Dekker ,  d'a- 
près Rembrant,  où  au  lieu  du  vrai 
nom  de  ce  graveur ,  on  il  t ,  Aquila 
sculpsit }  parce  qa^arent  a  la  même 
signification  en  hollandais  ç^\x  aquila 
en  latin  :  l'un  et  l'autre  signifient 
un  aigle. 

t  LHALES  (Etienne),  docteur  en 
théologie,  recteur  deTheddingthon^ 
chapelain  du  prince  de  Galles  ,  et 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, naquit  en  1677.  Sa  Statique 
des  animaux  îwX.  tradui'e  en  fran- 
çais par  Sauvages,  Genève,  1744» 
in-4°.  Son  ouvrage  de  la  Statique 
des  végétaux  et  de  l^ Analyse  de 
l'air  le  fut,  eu  i735,  in-4'*,  par 
Buffon.  Ces  deux  ouvrages,  revus  par 
Sigaud  de  Lafout ,  outété  réimprimés 
à  Faris,  1779,  ^  V|in-8°.  Haies  ré- 
pandit aussi  eu  Augleterre  l'usage  du 
ventilateur ,  machine  dont  d'autres 
physiciens  avoient  eu  l'idée ,.  mais 
qu'il  perfectionna.  Il  obtint ,  en  1 75 9, 
le  prix  fondé  par  le  chevalier  Co- 
pley,  et  ce  furent  ses  expériences 
sur  la  manière  de  dissoudre  la  pierre 
dans  la  vessie  qui  le  lui  méritèrent. 
Nous  avons  encore  de  lui,.  VArt  de 
rendre  teau  de  la  mer  potable^ 
traduit  en  français,  in-12;  et  plu- 
sieurs Dissertations  sur  Veau  <f# 
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goudron  ;  ^ur  les  injections  utiles 
aux  ày.i Topiques  ;  sur  les  tremble- 
mens  île  terre; sur  l* électricité i  sur 
la  manière  de  faire  passer  de  l'air 
à  traders  une  liqueur ^u' on  distille; 
sur  le  moyen  de  conserver  les  ap- 
prouisionnemens  dans  les  vais- 
seaux ;  sur  les  abus  des  liqueurs 
fortes ,  etc.  On  lui  doit  encore  l'in- 
vention d*une  machine  en  cuivre' 
destinée  à  démontrer  le  mouvement 
'  des  planètes,  qui  a  peut-èlre  donné 
ridée  de  celle  qui  fut  quefque  tem[}S 
après  coustrtûte  par  Rowley  sous  le 
nom  AOrn^rye.  Ces  divers  ouvrages, 
pleins- d'idées  neuves  et  profondes, 
prouvent  sa  sagacité  Hutant  que  son 
zèle  pou  r  le  bien  public.  Oa  lui  a  ëlevë 
lin  tombeau  pârn  i  i  ceux  des  ro:  s  d'An- 
gleterre^ dans  l'abbaye  de  Westmins- 
ler. 

HALÈS.  F-oyez  Alès  ,  ti°  I. 

ï.  HALl-BACHA,  gcndrede  Sélim 
II,  et  général  delà  flotte  des  Turcs 
'  en  1 370  et  1 57 1 ,  après  avoir  ravagé 
plusieurs  îles  de  la  république  de 
Venise,  combattit  dans  le  golfe  de 
Lépante  contre  l'armée  chrélienne 
qui  venoit  à  pleines  \oiles  sur  sa 
llotie.  Don  Juan  d'Autriche  ayant 
vigoureusement  attaqué  la  capitane, 
Hali  tomba  mort  d'un  coup  de 
mousquet ,  et  les  Espagnols  y  mon- 
tèrent aussitôt ,  en  arrachèrent  l'é- 
tendard, "et  s'en  rendirent  Iqs  maî- 
tres. Don  Juan  fit  eu  même  temps 
crier  victoire!  Les  chrétiens  ayant 
gagné  la  bataille  firent  prisonniers 
les  deux  Kls  de  Hali  ,  et  les  con- 
duisirent à  Rome  ,  où  l'un  d'eux 
mourut ,  et  l'autre  Tut  renvoyé  à  la 
princesse  sa  mère  ,  qui  avoit  fait 
de  magnifiques  présens  à  don  Juan, 
pour  obtenir  sa  liberté. 

'    ILHALl-BEG.  r.  Ali-Bbioii. 

HAUTGAUIUS.  roy.  Raban. 

*  HALKET  (  lady  Anne  ),  dame 
anglaise,  fille  de  Robert  Murray , 
précepteur  du  prince  Charles  I ,  née 
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à  Londres  en  1 6  33  ,  morte  en  1 699  , 
avoit  été  mariée  en  i556  à  Jacques 
Halket  ,  qui  eut  d'elle  quatre  en- 
fans.  On  a  imprimé  à  Edimbourg  , 
en  1 701 ,  un  volume  de  Méditations 
tirées  des  manuscrits  de  lady  HalkeL 

*  I.  HALL  (Jean)  exerça  la 
chirurgie  à  Londres  vers  le  milieu 
du  16*^  siècle ,  et  publia  en  anglais, 
eu  i!>6i,  un  ouvrage  iu-4®,  dont 
on  peut  rendre  ainsi  le  titre  en 
français  :  Utile  et  fidèle  abrégé  d'à- 
natomie,  ou  dissection  du  corps  de 
r  homme ,  dans  laquelle  on  verra 
en  raccourci  la  nature ,  la  forme 
et  lesfonctio/à  de  chaque  membre^ 
depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds,  avec 
des  remarques  utiles  pour  diriger 
la  main  d'un  jeune  chirurgien 
dans- les  différente^opérations ,  en 
t/vis  traités.  C'est  sur  ce  plan  que 
Palfin  a  composé  sou  analoniie  chi- 
nirgicale. 

t  IL  HALL  (Joseph),  sumoRin]^ 
le  Sénéque  d*Jngleterre;\\é  à  Aahby, 
dans  le  comté  de  Leicester ,  en  1674 
d'abord  professa  l'éloquence  avec 
succès  ,  fut  doyen  de  Worcester, 
ensuite  évèque  d'Excester,  et  enfin  de 
Norwich*  Il  eut  beaucoup  à  souffrir 
dans  les  orages  des  guerres  civiles  de 
Cromwel;  il  fut  emprisonné,  dé- 
pouillé de  ses  biens,  et  mourut  la 
plume  à  la  main,  en  1666.  C'étoit 
un  philosophe  quant  à  la  théorie 
et  à  la  pratique.  On  remarque  dans 
tous  ses  ouvrages ,  imprimés  in- 
folio à  Londres,  1663  ,  un  style 
pur,  simple  et  clair,  et  une  mo- 
dération qui  venoit  peut-être  de  son 
iodifiPérence  pour  les  diverses  re- 
ligions. 11  auroit  voulu  réunir  tou- 
tesles  sectes  divisées^a  Nous  sommes 
tous  frères,  dit-il  un  jour  dans  un 
de  sessermous  ,  pourquoi  donc  em- 
ployons-nous les  termes  injurieux 
de  calvinistes  et  d'arminieus  7  Nous 
sommes  tous chré tiens; n^ayons  donc 
qu'un  même  sentiment.  »  11  disoit 
que  le  livre  le  plus  utile  seroil  Ve 
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paucitate  credendorum.  Son  livre 
Mundus  aller  et  idem,  Uirechl, 
i648,  in-i6,  est  une  peintui^e  des 
m^burs  de  plusieurs  nations.  Hall 
n'approuvoit  point  les  voyages  que 
les  Anglais  aiment  tant  à  faire  dans 
les  pays  étrangers.  Il  écrivit  sur  ce 
sujet  un  opuscule  intitulé  Quo 
F'adis  ?  Censure  des  voy tiges  et  de 
ia  manière  dont  ils  sont  entrepris 
par  nos  compatriotes.  Quelques- 
uns  des  écrits  de  ce  prélat  ont  été 
traduits  en  français  par  Théodore 
Jacquemol ,  Genève ,  1637  ^  10  vol. 
in- 13.  Urbain  Chevrean  a  an|8i 
traduit  de  Hall  Touvrage  intitulé 
fJes  considérations  fortuites ,  celui 
iyant  pour  litre  ;  be  la  tranquil- 
lité d'esprit ,  Lyon,  i6èo,  iu-12; 
enfin  ï Ecole  du  sage  ^  ou  Carac- 
tères des  i^ertus  et  des  vices ,  Paris , 
1664 ,  in-ia.  Ses  ouvrages  forment 
une  suite  de  5  v.,  tant  in-f.  qu'in-4^. 

*  lit.  HALl-  (  Jean  ) ,  né  à  Dur- 
hau  en  1627  ,  mort  en  i656. 
Destiné  d  abord  au  barreau,  il  exerça 
sa  plume  sur  des  sujets  de  politique 
relatifs  au  temps  où  il  vécut,  et  par- 
là  s'attira  l'attention  du  parlement, 
qui  lui  confia  divers  emplois,  aux- 
quels il  renonça  pour  se  livrer  à 
son  goût  pour  le  plaisir.  Le  pre- 
mier essai  de  ses  lalens  en  poésie 
parut  en  1646,  sons  le  titre  deHo- 
rœpàcivœ  or  essays.  On  lui  doit 
la  première  traduction  anglaise  de 
Longin,  sous  le  titre  de  Height  of 
eloquens ,  Lond.  ,  i65  j ,  in-b**  ;  elle 
est  faite  sur  Iç  texte  grec,  ainsi  que 
celle  qu'il  a  donnée  à^Hieroclès, 
Commentaire  sur  les  yers  dorés 
dePythagore,  qui  parût  en  1667, 
une  année  après  sa  mort ,  en  un 
vol.  in-8°.  Ou  trouve  dans  llood 
JtkenœOxonienses  des  détails  pins 
étendus  sur  ses  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  encore  un  ouvrage 
intitulé  Le  Gentilhomme  cultiva- 
teur dont  la  traduction  française  a 
paru  eu  1664  ^^  forme  16  vpl.in-id. 


Jean  Hall  habitoit  dans  le  comté  de 
Cornouailles,  il  excelloit  dans  l'art 
de  faire  le  cidre ,  et  il  en  envoyoit 
jusque  dans  les  grandes  Indes. 

*  IV.  HALL  (  Henri  ) ,  bibliothé- 
caire de  larchevèché  de  Larabeth , 
et  recteur  d'Arbledown ,  né  à  Lon- 
dres en  1716,  et  mort  en  1763^ 
se  rendit  recdmmandable  par  ses 
connoissances  et  ses  taléns ,  et  plus 
encore  par  sa  grande  modestie.  Il  se 
fit  aimer  et  estimer  dans  les  iSiverses 
fonctions  du  ministère  ecclésiastique 
qui  lui  furent  confiées,  «t  se  distin- 
gua par  sa  prédication. 

*  V.  HALL  (Jacob  ),  célèbre 
danseur  de  corde  sous  le  règne  'de 
Charles  IL  Les  agrémens  de  sa  per* 
sonne  et  les  charmes  de  sa  conver- 
sation ,  réunis  à  une  force  et  à  un« 
agilité  extraordinaires ,  fixèrent  l'at- 
tention des  femmes  de  cette  cour 
licencieuse,  et  particulièrement  de 
la  duchesse  de  Cléveland  qui,  dit- 
on  ,  le  gratifia  d'une  pension. 

*  Vï.  HALL  (  Richard  ),  théolo- 
gien auglais  aUaché  à  l'Eglise  ro- 
maine ,  quitta  l'Auglelerre  par  rap- 
port aux  peines  portées  par  la  reine 
Ëlizabeth  contre  ceux  qui  profes- 
soient  la  religion  catholique  ,  se 
retira  dans  les  Pays-Bas  espagnols. 
Il  professa  la  théologie  à  Uouay, 
publia  plusieurs  ouvrages  y  et  mou- 
rut en  1604. 

*  HALLAY  (  Jean  ) ,  jésuite  fran-. 
çais,  né  en  1597,  professa  la  rhéto- 
rique À  Dijon ,  et  y  mourut  en  1 649* 
On  a  de  lui  un  ou  vri>ge  qui  a  été  au  • 
trefois  fort  recherché  dans  les  col- 
lèges delà  société;  il  est  iutjtulé 
HÂetoricœ  Vivionensis  locictatis 
Jesu  aaalyticœ  eloquetiùae  pro- . 
gymnttsmata  in  aliquot  Ciceronis 
ora/fo//ei ,  Dijon ,  1629,  in-4^. 

1 1.  HALLE  (Pierre) ,  né  à  Bayeux 
en  1611  ,  acheva  ses  études  à  Câen, 
et  s'y  distingua  tellement  par  ses 
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Poésies ,  qu'il  fut  nomme  profes- 
seur de  rhlétorique ,  et  recteur  de 
runîversité  de  cette  ville.  Le  chan- 
celier Séguier  étant  allé  à  Caeu  pour 
apaiser  les  troubles  de  Normandie , 
conçut  pour  lui  beaucoup  d'estime,  et 
l'amena  àParis.  Hailé  y  devint  régent 
de  rhétorique  au  collège  d'Harcourt , 
puis  lecteur  en  grec  au  collège  royal , 
et  enfin  professeur  en  droit  canon.  11 
mourut  à  Paris  le  37  décembre  1689. 
On  a  de  lui  y  I.  Des  Harangues 
laiiiies  y  recueillies  ensemble  en 
i655 ,  in-S** ,  sous  le  litre  de  Peiri 
Hallœi  juris  utriusque  doctoris , 
in  académie  Parisiensi  ehquentiœ 
professons  ,  poè'lœ  ac  interpreiis 
regii  orationes  et  poemata.  Le  re- 
cueil est  dédié  au  chancelier  Seguîer  : 
i!  contient,  i®  Jpologia  regentiœ: 
ce  discours  est  adressé  à  Louis  XIV 
en  minorité  ;  a"  Laudatio  funehris 
Ludopici  XIII y  Galliœ  régis;  3® 
Panegyricus  optimo  serenissimoque 
principi  Gastoni  Franciœ ,  régis 
patruo  et  Aurelianorum  duci  ob  ex- 
pugnatam  Gravelingem  dictas  ;  4° 
Dearchidiaconatude  Vadis  Bajo" 
censis  ecclesiœ  oratio;  5®.  j^d  illus- 
trissimum  Petrum  SeguieryFranciàs 
cancetlarium  cum  ad  Cadomensem 
academiam  accederet, salutatio-,  6** 
Prœfatio  in  quarlum  Georgicarum 
Virgilii  lihrum  ,•  7*  Un  Discours 
latin  prononcé  à  roccàsion  de  Fran- 
çois de  La  Chambre  lorsqu'il  prit  le 
degré  des  mai tre-è^ -arts  daus  l'uni vér- 
«ilé  de  Paris  ;  8*  Discours  apologé- 
tique des  sciences  où  l'auteur  prouve 
nec  scientiis  animos  enervari ,  nec 
hehetari  ingénia  ;  9°  Discours  où 
Ton  examine  s'il  est  plus  avantageux 
de  donner  les  préceptes  des  sciences , 
on  d'enseigner,  eu  se  servant  des 
langues  grecque  et  latine,  ou  en 
employant  la  langue  française.  Ces 
y\s\\i Discours  sont  suivis  de  Poésies 
latines  de  l'auteur  divisées  en  six 
livres  sur  toutes  sortes  de  sujets,  et 
de  Tragédies  tirées  de  l'Ecriture 
«ainlc.  IL  Des   Ouvrages  de  ju-^ 
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rispjiidence.  Il  a  bien  écrit  dans 
ces  différons  genres. 

t  II.  HALLE  (Antoine),  pro- 
fesseur d'éloquence  dans  l'univer^ 
site  de  Caeu ,  et  l'un  des  meilleun 
poêles  latins  de  sou  siècle  ,  né  à 
Bazauville  près  de  Bayeux,  mou- 
rut à  Paris  le  3  juin  1676 ,  à  l'âge 
de  83  ans.  On  a  de  lui  plusieun 
Pièces  de  Poésies  ,  in-8** ,  et  quel- 
ques Traités  sur  la  Grammaire 
latine.  —  Son  frère  ,  Henri  HauJ» 
professevir  de  droit  très-distingué 
dans  la  même  université  qu<s  lui, 
mourut  eu  1688. 

t  m.  HALLE  (Claude-Guy), 
peintre,  né  en  i65i ,  mort  en  1736^ 
à  Paris  ,  sa  pairie ,  à  85  ans ,  dut  sa 
supériorité  dans  son  art  à  Fétude 
constante  de  la  nature.  Il  devint 
directeur  de  l'académie  de  peinture, 
et  se  concilia  l'estime  des  conuoi»- 
seurs  par  ses  talens  ,  et  leur  amitié 
par  l'enjouement  de  son  caractère. 
Halle  ne  vit  jamais  l'Italie,  et  pei- 
gnit néanmoins  dans  le  bon  goût 
italien ,  en  étudiant  les  tableaux  des 
grands  maîtres  qui  sont  dans  les 
cabinets  des  amateurs  à  Paris.  On 
le  nomma  un  joar  arbitre  au  snjet 
d'un  tableau  qu'on  ne  vouloit  pas 
recevoir ,  parce  que  le  jeune  peintre 
à  qui  on  l'avoit  commandé  s'en 
étoil  fort  mal  acquitté.  Halle  re- 
toucha le  tableau  ,  et  termina  le 
différent  au  contentement  de  toutes 
les  parties.  Ce  maître  disposoil  heu- 
reusertient  son  sujet  ;  ses  (composi- 
tions sont  riches ,  ses  têtes  gracieu- 
ses. Son  dessin  est  maniéré^  et  ses 
ouvrages  manquent  de  force  et  de 
vigueur.  On  voyoit  de  ses  tableaux 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  entre 
autres  ,  une  Annonciation  ,  peinte 
avec  tant  d'agrément  et  de  vérité, 
qu'elle  semble  sortir  de  l'école  du 
Guide  ;  à  Siiin l-Jacques  -  de-la-Bou- 
chérie;  à  Saiut-Gerraain-des-Prés;  J 
dans  la  cb(^ pelle  du  collège  des  jésui- 
tes; dans  VégUse  de  la  Charitd;  & 
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Saint -André -des- Arcs  ;  à  Saint- 
Paul;  dans  lëglise  et  dans  la  chapelle 
du  séminaif e  de  Saint-Sulpice  ;  aux 
filles  du  Saint-Sacrement  ;  dans  les 
salles  de  l'académie.  Ou  a  grayé 
d^aprës  lui.  Il  laissa  uu  Hls  (  pqyez 
l'article  suivaut  ),  et  une  fille  ma- 
riée au  fameux  Restou. 

IV.  HALLE  (  Noël  ) ,  «8  du  pré- 
cédent ,.  né  à  Paris  le  a  septem- 
bre 1711  ,  y  mourut  le  5  juin 
1781.  Consacré  dé  bonne  heure  à  la 
peinture  comme  son  père  et  son 
grand-père  ,  il  alla  perfectionner  ses 
talens  à  Rome.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  parvint  successivement  à 
tous  les  grades.^ de  Tacadéuiie  de 
peinture  ,  et  fut  nommé ,  en  1771 , 
surintendant  des  tapisseries  de  la 
couronne.  L'académie  de  Rome  étoit 
dans  un  grand  désordre  ;  HalIé  fut 
choisi  pour  y  aller  faire  des  réfor- 
mes utiles,  et  remplit  si  bien  sa 
commission  ,  qu'à  son  retour  il  ob- 
tint le  cordon  de  Saint-Michel.  Ses 
tableaux  ornotent  les  '  églises  de 
Paris  et  les  maisons  royales.  Son 
.dessin, d'un  mauvais  style,  est  en- 
core plus  maniéré  que  celui  de  son 
père ,  et  son  coloris  est  rouge  et  fac^ 
tice.  Sa  composition  est  grande,  son 
expression  heureuse  etnpble,sa  pers- 
pective parfaite.  Les  morceaux  d'ar- 
chitecture y  sont  traités  ayec  autant 
d'exactitude  que  de  supériorité»  Par- 
mi les  tableaux  qui  servirent  de  mo- 
dèles aux  tapisseries  des  Gobelius,  on 
cite  la  Course  dHippon^èneetd'ji- 
talante  ;  .Jchille  dans  Vile  àe  Sy^ 
ros;  Silène  eiEglé.  \a  plafond  de 
la  chapelle  des  fonts  baptismaux 
de  Saint-Sulpice ,  et  le  tableau  de 
la  "Prédication  de  Saint"  Vincent- 
der-Paule  ,  à  Saint-Louis  de.  Ver- 
sailles peuvent  donner  une  idée  de 
«es  talens. 

t  HALLER  (Albert ,  baron  de)  , 
célèbre  médecin ,  disciple  de  Boer- 
haave,  né  à  Berne  le  16  octobre 
1708 ,  mort  daas  cette  ville  le  1 2  dé^ 
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cembre  1777,  dans  un  âge  avancé, 
devint  membre  du  conseil  souve- 
rain de  cette  république  ,  et  che- 
valier de  l'Éloile  polaire.  Haller  fut, 
dès  l'âge  de  neuf  ans,  un  prodige  de 
savoir.  Il  commença  par  être  poète. 
Il  eut  le  courage  de  s*exposer  an 
feu  pour  sauver  ses  vers,  et  l'année 
suivante  il  eut  celui  de  jeter  au  feu 
ces  mêmes  productions  qu'il  en  avoH 
tirées.  Les  spectacles  touchans  et 
magnifiques  que  la  nature  offre  dans 
les  Alpes  ranimèrent  sa  muse,  et  de 
temps  en  temps  il  donna  des  preuves 
de  ses  talens  poétiques.  Sa  réputa- 
tion le  fit  appeler  à  Gottingue,  où  il 
fut  fait  président  de  Tacadémie.  Celle 
des  sciences  de  Paris  se  Tagrëgea  en 
1755 ,  à  l'imitation  d'une  partie  des 
sociétés  savantes  de  l'Europe.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  qui  le  mit  au 
nombre  de  ses  magistrats^  il  y  fit, 
ainsi  qu'à  Gottingue,  les  élablisse<- 
meus  les  plus  avantageux  aux  scien- 
ces, et  sur-tout  à  la  médecine  et  à 
l'anatomie.  Membre  d'un  éiat libre, 
il  refusa  le  titre  de  baron  de  l'Em- 
pire, Il  fut  ,  jusqu'à  ses  derniers 
momens  ,  homme  1  de  cabinet  et 
homme  d'état.  Son  activité  et  sou 
ardeur  pour  le  travail  étoient  si 
grandes,  qu'ayant  eu  le  bras  droit 
cassé,  il  apprit  en  une  nuit  à  écrire 
passablement  de  la  main  gauche.  Il 
étoit  sans  cesse  en  action ,  et  il  y 
mettoit  tout  ce  qui  étoit  autour  de 
lui.  Lorsqu'il  sentit  sa  fin  approcher, 
il  observa  ce  spectacle  avec  tranquil- 
lité; se  tàtaut  le  pouls  dans  ses  der- 
niers iusians,  et  disant  à  son  médc^ 
cin,  au  moment  même  où  il  expira  2 
«  Mon  ami,  l'artère  ne  bat  plus.  » 
Il  avoit  eu  trois  femmes,  les  avolt 
rendues  heureuses ,  et  avoit  été  heu- 
reux avec  elles.  Il  avoit  laissé  un  fils 
qui  n'a  guère  survécu  à  sou  père  ;  îl 
est  mort  en  1 786 ,  après  avoir  publié 
une  Biographie  littéraire  de  la 
Suisse  y  estimée;  Guillaume  Tell, 
fable  danoise,  Bierne,  176a  ,  in-»8®, 
et  s'être  fait  connoitre  comme  bota*- 
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niste  et  littërateur.  La  vie  deHaller 
avoitétë  très-rëglëe.  Entraîné  dans  ^ 
jeunesse  dans  une  partie  de  débauche, 
il  conçut  une  telle  horreur  des  excès 
dont  il  fut  témoin,  que  dès  ce  mo- 
ment il  fut  d'une  sévérité  extrême. 
De  La  Metterie  voulut ,  dit-on ,  Vaê-^ 
socier  à  ses  principes  de  matéria- 
lisme.  On  ajoute  qu'Haller  ne  voulut 
^  jauiais  Técouter,  à  cause  de  lefifet 
qu'il  a  voit  ressenti  à  la  lecture  d'un 
petit  ouvragede  LaMetterie,  intitulé 
FHomme  machine,  Leyde,  1748, 
in- j  :^ ,  qu'il  avoît  eu  Timpudence  de 
dédier  à  Haï  1er.  Ce  dernier  répondit 
par  une  critique  qui  parut  sous  Le 
titre  de  r  Homme  plus  que  ma- 
chine,  Londres  (Hollande),  1748, 
iu-ia;  et  dans  les  (Suvres  de  La 
Metterie,  i764>  tom.  III.  Mais  tout 
cela  est  coutrouvé  ;  celle  critique  est 
d*Ëlie  Luzac.  Au  surplus ,  la  philo- 
'sophie  de  Haller  ëtoit  douce  etsage. 
Il  avoit  eu  dans  sa  jeunesse  le  talent 
de  la  satire,  et  y  avoil  renoncé.  Il 
disoit  que  la  tranquillité  vaut  mieux 
que  la  gloire,  et  il  se  félicitoit  d'être 
caché  dans  un  coin  du  monde,  et 
d'avoir  peu  de  liaisons  et  peu  d'in- 
fluence. Sa  charité  active  et  tendre 
lui  fit  trouver  de$  moyens  et  des  res- 
sources pour  le  soulagement  de»  mal- 
heureux. Biœnrstahl,  dans  ses  lettres 
durant  le  cours  de  ses  voyages ,  fait 
le  parallèle  suivant  de  Halier  et  de 
Voltaire  ,  qu'il  avoit'  connus  tous 
deux  :  «  L'un  ^est  super&ciel ,  et 
l'autre  solide;  l'un  fait  des  vers  sur 
toutes  sortes  de  sujets  et  verse  sur 
tout  les  couleurs  de  ses  fictions  ; 
taulre,  poëte  etphilosophe,  aime  sur 
toutes  choses  la  vérité  et  la  vertu. 
L'un'ne  parle  que  de  tolérance,  et  ne 
peut  rien  souffrir  ni  de  Dieu  ni  des 
^  hommes;  l'autre  pratique  la  morale 
et  l'Evangile  :  l'un  détruit,  l'autre 
édifie.  »  Haller  ayant  des  principes 
si  différens  de  Voltaire  ,  estimoil 
médiocrement  ses  ouvrages,  et  ne 
suivoit  en  rien  sa  philosophie.  Il  est 
vrai  que  Voltaire  de  son  coté  faisoil 
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tfcBsezpeu  de  cas  de  Haller  comm« 
poëte.  Cependant  les  ouvrages  poé* 
tiques  du  médecin  suisse  sont  pleins 
d'imagination  et  de  philosophie  ; 
mais  on  leur  reproche  une  imitation, 
qtielquefois  trop  marquée ,  du  style 
oriental,  des  détails  peu  piquans  et 
des  longueurs.  La  plupart  de  ses  pro- 
ductions en  ce  genre ,  traduites  en 
français  par  Tschamer,  parurent  à 
Berne  en  177.5,  iu-S^.  On  distingue 
i'Or/c  intitulée  tes  jilpe$,  et  une 
autre  fort  touchante  que  Haller  fit 
9ur  la  mort  dé  son  épouse.  Ses  «n- 
vrages  sur  la  médecine  et  sur  l'hit* 
toire  naturelle ,  et  ceux  dent  il  a  été 
rédliteur ,  sont  ia  Formation  eftt 
poulet ^  traduite. en  français,  in-ia; 
et  YlrkabiHté  des  nerfs,  aussi  tra- 
duite, a  vot.  in-i  à.  Ce  dernier  livre 
est  très-estimé;  il  parut  en  1766 ,  et 
en  dévoilant  la  nature  des  forces  qui 
président  à  la  vie,  il  renversa  le  sys- 
tème de  Boërhaave  qui  attrihuoit 
toutes  les  opérations  Corporelles  auK 
simples  lois  de  la  mécanique.  L'au- 
teur a  eu-des  vues  nouvelles  sur  l'ir- 
ritahilité,  qu'il  a  le  premier  hien 
connue  ;  connoissanoe  qui  seule  suf- 
firoit  pour  rendre  son  nom  immortel. 
11  a  eu  aussi  des  idées  neuves  sur  la 
génération  de  l'homme ,  et  sur  la  for- 
mation des  os,  consignées  dans  sa 
Physiologie,  Ses  autres  écrits  sont  en 
latin.  I.  Historia  etirpium  inàige- 
narum  Uehetiœ  inchoata ,  Berne , 
1768 ,  3 1.  en  a  V.  in-f. ,  réimprimés 
àGottingue,  en  2  tom. ,  1  v.  in-f. 
II.  Opéra  minora  ^  Lausanne,  176a, 
1768,  3  vol.  in-4°.  HL  DispulaiiO' 
num  anatomicarum  seleclarum  vO' 
lumina  septem  ^  Gottingue,  175 1 , 
7  vol.  in-4**.  IV.  Disputationes  ad 
morborum  historiamet  curationem 
faoientes ,  Lausanne,  1757-1759, 
7  vol.  in-4®.  V.  Disputationes  chi" 
rurgicœ  selectœ,  Lausanne,  1755, 
5  vol.  in-4^  VI.  Bibliotheca  ntedi- 
ciruB  theoricœ  etpracticœ  ,  Eerney 
1776,  1787,  4  vol.  in-40.  VIL  Ele- 
menlaphysujUjgiœ  corporis  àuina- 
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n£ ,  T^usanne ,  1757  à  1766,  8  vol. 
in-4'',  abrégés  en  notre  langue  par 
Tariu,  1752,  in-8°.  Dans  cet  ouvrage 
plein  d'expériences  curieuses  et  d^ob- 
servattoiis  nouA^elles  ,  ou  reconnoît 
Mil  auteur  qui  ne  se  bornoit  pas  à 
compiler  sur  la  nature ,  mais  qui  sa- 
voit  l'iu^lerroger  et  la  bien  voir. 
Pîet,  médecin-accoucheur,  a  extrait 
de  cet  élément  un  ouvrage  imprimé 
à  Paris ,  1 774 ,  en  2  vol.  in- 8°  ^^sous 
Ce  titre  :  la  Génération,  ou  Exposi- 
tion des  phénomènes  relalils  à  cette 
fonction  naturelle,  traduite  de  la 
Physiologie  du  baron  de  Haller,  avec 
des  notes  et  une  dissertation  sur  1  o- 
figine  des  eaux  de  l'Amuios.  'N^ll. 
Hippocratis:  opéra  genuina  ,  Lau- 
sanne^ 1770,4  vol.  in-8*,elc.  (  J^oy. 

MACqUAllT  et  AXEXANDRE  TraL- 

-ÊAIRV  ,,.«•'  XXVIII).  Tous  les  écrits 
d*Haller  renferment  des  vérités  bien 
développées,  et  quelques  erreurs.  Il 
avouoit  lui-même  qull  s'etoit  quel- 
quefois trompé,  et  il  avoit  pris  pour 
devise ,  à  la  tète  d'un  de  ses  ouvra- 
ges ,  une  boussole  avec  ces  mots  : 
iident  non  abstulit  error.  IX.  Des 
-  fictions  ingénieuses,  telles  que  Al- 
fred^ Fabius ,  Usong.  Gelle-ci  a  été 
traduite  en  français,  iu-ia.  Ces  ro- 
tnans  moraux  renferment  des  vérités 
utiles  aux  gouvernemens.  Haller, 
appelé  à  l'administration  de  sa  pa- 
trie, j  avoit  montré  autant  de  sens 
que  de  modération  et  de  connois- 
sauce  des  droits  de  la  justice.  11  fut 
du  petit  nombre  des  écrivains  qui 
réunirent  aux  sciences  exactes  les 
lauriers  des  muses.  Sou  Eloge  a  été' 
publié  à  Berne  en  1778. 

..  *-HALLEftSTElN  (  Augustin  ) , 
né  en  Autriche  d'une  famille  illustre, 
se  fit  jésuite  et  se  consacra  aux  mis- 
«îous  étrangères.  Envoyé  à  la  Chine, 
il  succéda  au  P.  Koegler  dans  la  place 
de  président 'du  tribunal  des  malhé- 
iiiatiques,et  mourut  en  1774,  frappé 
d*apoplexie  au  moment  qu'il  apprit 
U  suppression  de  9a  société.xSes  Oh-^ 
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servations  ont  été  publiées  par  le  P. 
Helle,  avec  celles  du  P.  Koegler, 
Vienne,  1768,  a  vol.  in-4^  Il  avoit 
un  frère  qui  fut  long-temps  confes- 
seur du  duc  Charles  |ie  Lorraine, 
gouverneur  des  Pays-Bas  ,  et  qui 
mourut  vers  1780. 

HALLERVORDT  (Jean),  savant 
bibliographe  de  Kœnisberg,  a  publié, 
en  latin,  une  Bibliothèque  curieuse 
des  auteurs  rares  ,  imprimée  à 
Francfort  en  1676,  in-8°. 

t  HALLEY  (  Edmond  ) ,  né  à 
Londres  en  16 56,  s'adonna  d'abord 
à  la  littérature  et  aux  langues,  et  se 
consacra  ensuite  entièrement  à  Tas- 
tronomie,  pour  laquelle  la  nature 
Ta  voit  fait  naître.  Ayant  résolu , 
dès  l*âge  de  19  ans ,  un  problème 
très-difficile  ,  par  lequel  il  détermina 
les  aphélies  et  ^excentricité  desplû' 
nètes ,  le  gouveruement  Tenvoya  en 
1676  à  Tile  de  Sainte- Hélène.  Ce 
voyage  fut  la  source  de  plusieurs 
découvertes  astronomiques.  De  re« 
tour  dans  sa  patrie,  il  succéda  à 
Wallis ,  en  1 703 ,  dans  la  place  de 
professeur  de  géométrie  à  Oxford , 
et  à  Flamsteed  ^  dans  celle  d  astVo- 
nome  du  roi.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'ayant  dessiné  un  planisphère , 
où  il  avoit  lîxé  la  place  «exacte  des 
étoiles  observée^  dans  le  voisinage 
du  pôle  anlarcffque ,  il  le  présenta 
à  S.  M.  avec  une  courte  descrip- 
tion ;  parmi  ces  étoiles  il  avoit  placé 
la  constella  lion  du  chêne  royal ,  avec 
cette  adroite  inscription  :  Robur 
Carolinuw  injierpeluam  sub  illius 
latebris  servati  ,  Caroli  secundi 
magnas  Britanniœ  régis  mçmoriam^ 
in  cœlo  mérita  translalum.  D'après 
ce  catalogue  de  nouvelles  étoiles  , 
qu'on  dut  regarder  comme  une 
conquête  de  l'astronomie,  Flamsteed 
lui  donna  le  surnom  qui  lui  est  resté 
dé  Tyc/to-Brahé  du  midi.  La  so- 
ciété royale  de  Londres  et  l'académie 
des  sciences  de  l^ris  s'associèrent  le 
jeune  astronome, alors  âgé  seulement 
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de  22  aiis.;  la  première  le  fit  son  se- 
crétaire, place  qu'il  remplit  avec  dis- 
tinction. A  son  retour  de  Dantzick, 
où  il  avoitété  envoyé  par  la  société 
royale  de  Londres  ,  il  passa  en 
France  en  i6Bo,età  moitié  distance 
de  Calais  à  Paris  il  aperçut  la  fa- 
iheuse  comète  qui  parut  une  seconde 
fois  cette  aunée  en  revenant  du  so- 
leil ;  il  l'a  voit  obsecvée  à  sa  première 
apparition  ,  il  eut  la  satisfaction  de 
Tobserver  encore  de  lobservatoire 
Toyal  alors  nouvellement  construit. 
Le  but  de  son  voyage  en  France 
étoit  d'établir  une  correspondance 
entre  les  astronomes  de  Greenwich 
et  de  Paris,  et  de  s'instruire  sous 
•  Cassini ,  comme  il  avoit  déjà  cher- 
ché à  le  faire  sous  Hé  vins.  Revenu 
en  Angleterre ,  la  suite  de  ses  études 
le  porta  à  se  rendre  à  Cambridge 
auprès  de  Newton  qu'il  vouloit  con- 
sulter ,  et  ce  fut  dans  cette  entrevue 
qu'il  détermina  ce  célèbre  philosophe 
à  donner  la  première  édition  de  ses 
principes  mathématiques  de  philo- 
sophie naturelle  qui  parut  en  1686  : 
il  eut  la  satisfaction  d'en  être  l'édi- 
teur sous  là  direction  de  la  société 
royale,  et  de  présenter  cet  immor- 
tel ouvrage  au  roi  Jacques  II.  Halley 
mourut  à  l'observatoire  de  Green- 
wich le  25  janvier  1742.  A  un  esprit 
vif  et  pénétrant ,  il  joignit  une  ima- 
gination féconde  et  fleurie.  Il  s'amusa 
quelquefois  à  la  poésie.  Ses  réponses 
/étoieat  promptes ,  et  cependant  me- 
surées judicieuses  et  toujours  sin- 
cères. Lorsque  leczar  Pierre-leGrand 
vint  en  Angleterre  ,  il  y  vit  Halley. 
Il  l'interrogea  sur  la  flotte  qu'il  âvoit 
dessein  de  former,  et  sur  les  sciences 
et  les  arts  qu'il  vouloit  introduire 
dans  ses  états.  Sa  curiosité  ingénieuse 
fut  tellement  satisfaite  de  ses  ré- 
ponses et  de  son  entretien ,  qu'il  l'ad- 
mit familièrement  à  sa  table ,  et  qu'il 
en  fit  son  ami.  Halley  nioulra  tou- 
jours un  désintéressement  extrême. 
Il  s'ouvrit  le  chemin  de  la  forluue 
p:ir  »«s  travaux  en  faveur  de  la  navi- 
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galion  ;  et  il  a  ajouté  à  celte  gkîre 
celle  de  n'avoir  jamais  rien  lait  dans 
la  seule  vue  de  s'enrichir.  Il  a  vécu 
et  il  est  mort  dans  la  médiocrité  , 
dont  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  sortir. 
Quand  le  roi  Guillaume  ordonna  le 
grand  renouvellement  des  espèces 
d'Angleterre  en  1699  ^  el  qu'il  jfii 
construire  cinq  monnoies  hors  de 
Londres ,  Halley  fut  nommé  contrô- 
leur de  celle  de  Chesler.  C'est  le  seul 
emploi  de  cette  nature  qu'il  ait  ja- 
mais eu  ou  voulu  avoir ,  et  il  ne  le 
conserva  que  pendant  les  deuxaunées 
que  dura  la  refonte.  Libre  de  pré- 
jugés ,  il  ign croit  ces  préventions 
outrées  en  faveurd'uue  nation~el  in- 
jurieuses au  reste  du  genre  humain. 
Ami  ,  compatriote  et  sectateur  de 
Newton  ,  il  a  parlé  de  Descartes 
avec  respect  ;  successeur  de  Wallis, 
il  a  su  rendre  justice  à  nos  anciens 
géomètres.  Les  ouvrages  qui  font  le 
plus  d'honneur  à  sa  mémoire  sont, 
I.  Calalogus  stellarum  australto^ 
mm,  Loudini ,  1678  ,  in-4*'.  Cet 
ouvrage  fut  donné  la  même  année  à 
Paris  in-ia  ,  par  Royer  ,  avec  la 
traduction  française  à  côté  ,  et  un 
planisphère  céleste  de  l'hémisphère 
austral,  pour  faire  une  seconde  par- 
lie  à  ses  Cartes  du  Ciel  et  à  son  Ca- 
talogue des  Etoiles.  Celui  de  Halley 
avoit  été  dressé  d'après  les  observa- 
tions que  l'auteur  avoitfaites  en  1677 
à  l'île  de  Sainte-Hélène ,  pays  le  plus 
méridional  que  les  Anglais  eussent 
alors  sous  leur  domination.  IL  ^pol- 
lonii  Pergœi  de  sectione  rationis 
libri  duo^  ex  arabico  manuscripto 
latine  versi^  OxQnii ,  1706 ,  in-8°  / 
et  Apollonii  Pergœi  conicorum  li^ 
bri  octo  ,  et  Sere/ii  j4ntissensis ,  de 
sectione  cylindri,  etconiy  libri  duo, 
Oxonii,  1710,  in- folio  :  éditions 
magnifiques ,  et  qui  sont  le  fruit 
d'un  travail  immense.  Halley  y  a 
rétabli  les  textes  originaux  et  les  a 
traduits.  III,  Une  autre  édition  des 
Sp/iériques  de  Menelaù's,  Oxford  , 
1708,  in-8**.  IV,  Tabulœ  astrono- 
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micce  ,  fort   exactes  ,    Loudres  en 
i549i  ^-4".  Elles  oiilelé  traduites 
en  français  par  l'abbé  Chappe  d'Au- 
teroche,  in-8°,  1764;  et  par  de  La 
ILande,  1759,  in-8°  :  celle  dernière 
traduction  est  la  plus  eslimée.  V. 
Abrégé  de  r astronomie  des  comètes  ; 
c'est  par  une  prédiction  de  Halley 
qu'on  a  cru  démontrer  le  cours  des 
comètes  ;  mais  les  astronomes  ne  sont 
pas  encore  d'accord  sur  l'apparition 
iixe  et  régulière  de  ces  astres  eau- 
dataires.  VI.  Théorie  sur  les  if  aria- 
tions  de  la  boussole ,  dans  les  mé- 
xnoiT«4  de  la  société  royale.  Il  dressa 
une  carte  pour  ces  variations ,  qui 
est  d'un  grand  usage.  On  la  trouve 
dans  l'Essai  de  physique  de  Muss- 
chenbroëk  ,  publié  à  Leydeen  17  3g. 
-VII.    Méthode  directe  et  géomé- 
trique, pour  trouver  Içs  aphélies  et 
les  exenlrici  tés  des  planètes.  VllI.Un 
Mémoire  sur  un  Télescope  de  son 
invention ,  qui  Rt  beaucoup  de  bruit 
dans  le  monde  savant.  IX.  Plusieurs 
autres  Mémoires  sur  difPérens  points 
de  physique    et   d'astronomie.    X. 
Quelques  P^ers  latins, 

fl.  RALLIER  (François),  né 
à  Chartres,  docteur  et  professeur 
de  Sorbonne  ,  successivement  ar- 
chidiacre de  Oinan  ,  théologal  de 
Chartres  ,  syndic  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,  et  enfin  évêque 
de  Cavaillon  en  i656  ,  ne  garda 
pas  long-temps  ce  siège ,  étant  mort 
en  1609,  à  64  ans,  d'une  paralysie 
qui  lui  fit  oublier  tout  ce  qu'il  avoit 
sn  ,  jusqu'à  TOraison  dominicale. 
Hallier  fit  plusieurs  voyages  dans  la 
Grèce,  en  Angleterre,  en  Italie,  et 
fit  par-tout  adimrer  ses  taleus.  Ur- 
bain VIII  l'auroit  fait  cardinal ,  si 
une  forte  brigue  et  des  raisons  d'état 
u'avoient  fait  passer  le  chapeau  qui 
lui  étoit  destiné  sur  la  tète  du  com- 
mandeur de  Valencey.  Dans  son  se- 
.  cond  voyage  de  Home ,  en  i65a ,  il 
fît  éclater  beaucoup  de  zèle  contre  les 
cinq  propositions  de  Jausénius,  dont 
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il  sollicita  et  dont  il  obtint  la  con- 
damnation. De  là  le  bien  et  le  mal 
^ue  les  deux  partis  ont  dit  de  lui.  Exi 
ne  le  considérant  que  comme  savant, 
on  reconnoU  généralement  dans  ses 
ouvrages  de  la  force  dans  les  rai- 
sonnemens ,  et  de  l'érudition  dans  les 
recherches.  Les  principaux  sont ,  I. 
Un  savant  Traité  de  la  Hiérarchie, 
II.  Des  Commentaires  sur  les  règle^ 
mens  du  clergé  de  France  touchant 
les  réguliers,  qui  lui  attirèrent  une 
foule  d'adversaires  parmi  les  jésuites, 
entre  autres  Cellot,  Banni,  Pinte- 
reau,  etc.  III.  Un  Traité  des  élec- 
tions et  des  ordinations,  i636  , 
in-fol.  Cet  ouvrage  ,  bon  et  métho- 
dique ,  lui  valut  une  pension  de  la 
part  du  clergé  de  France.  IV.  Des 
Ecrits  polémiques  contre  les  jan- 
sénistes et  contre  les  réguliers ,  sur- 
tout  contre  les  jésuites.  Tons  ces  ou- 
vrages sont  en  latin. 

IL  HALUER,  ^orezHospiTAL, 
n*  m. 

*  I.  HALLIFAX  (  George  Savilc, 
marquis  de) ,  grand  homme  d'état 
d'Angleterre ,  né  en  i63o ,  mort  en 
1695.  Charles  II  le  créa  marquis 
en  i683,  le  fit  conseiller  privé,  et 
lord  privé  du  sceau.  Ce  prince  lui 
ofirit  aussi  les  places  de  secrétaire 
d'état  et  de  lord  lieutenant  d'Irlande; 
mais  Hallifa^c  refusa  lune  et  l'autre. 
A  Tavénement  de  Jacques ,  nomme 
président  du  conseil ,  il  perdit  cette 
place  pour  relus  de  son  consentebient 
à  rappeler  le  serment  du  Test  (  con- 
tre les  catholiques  romains.  )  A  l'a- 
vénement  de  Guillaume  et  Marie , 
il  fut  nommé  de  nouveau  lord  privé 
du  sceau.  En  1689  il  se  démit  de 
cette, charge  et  se  rangea  du  côté  de 
l'opposition.  On  a  de  lui  un  excel- 
lent ouvrage  intitulé  j^i^is  d'un  père 
à  sa  fille, 

*  IL  HALUFAX  (Samuel), évê- 
que de  S.  Asaph ,  l'ainé  des  fils  d'un 
apothicaire  de  Ciesterfield  ,  profes- 
seur royal  en  droit  civil  à  IVaiver- 
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site  de  Cambridge ,  distingué  égale- 
ment comme  jurisconsulte  et  comme 
orateur ,  se  fit  une  grande  réputation 

Sar  son  Analyse  du  droit  cwil. 
omméen  1781  éyêque  de  Glocts- 
ler ,  il  fut  appelé  eu  1787a  l'évêché 
de  S.  Asaph.  Ses  Sermons  furent 
admirés  par  ses  auditeurs.  Il  est  mort 
en  1790,  âgé  de  60  ans. 

m.  HALLTFAX  (le  comte  de). 

(  Voyez  MONTAGUB.  ) 

HALLMANN  (  Jean  -  Chrétien  ) 
renonça  au  luthéranisme  pour  em- 
brasser la  religion  catholique  ,  et 
mourut  à  Breslaw  dans  une  extrême 
misère  en  1704.  H  a  laissé  diverses 
Pièces  de  théâtre  en  allemand. 

*  HALLOIX  (Pierre),  jésuite, 
né  à  Liège  en  1679  ,  possédoit  les 
langues  savantes ,  et  étoit  versé  dans 
l'histoire  ecclésiastique.  Il  prêcha 
avec  beaucoup  d'éloquence  pe^idant 
plusieurs  années.  A  la  science  il  joi- 
gnoit  toutes  les  vertus  qui  font  le 
vrai' religieux.  Il  mourut  le  3o  juil- 
let j  656.  On  a  de  lui ,  I.  Antholqgia 
poëtica  grœco  -  latina  ,  Douay  , 
1617,  in-ia.  II.  lllustrium  eccle- 
êiœ  orientalis  scrîptorum  qui  sanc- 
titate  et  eruditione  florueivnt  , 
Douay,  i655  et  i636,  3  vol.  in-fol. 
Le  premier  volume  a  pour  objet  les 
écrivains  de  l'Eglise  d'Orient  du 
premier  siècle  ;  daus  le  second,  il 
8*agit  dte  ceux  du  3*  siècle.  Cet  ou- 
vrage est  plein  d'érudition  et  de  re- 
cherches ;  un  écrivain  lui  reproche 
cependant  un  défaut  de  critique  , 
sur-tout  à  regard  de  saint  Deuys 
TAréopagite.  Plusieurs  Vies  de  ces 
saints  ont  trouvé  place  daus  les 
Jeta  sanctorum.  lïl.  Origenes  de- 
finsuSf  Liège,  1648  ,  iu-fol. ,  dédié 
au  pape  Innocent  X  ,  et  aitaqu>B  par 
le  cardinal  Henri  de  Noris. 

HALLUÏN  (le  duc  d').    Voyez 

SCHOMBERG  ,  U^  (I. 

IIALMA  (  François  ) ,  bayant  im- 
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primeur  allemand ,  tout  à   la   fois 
poète,  grauunairien  et  historien.  Les       [ 
éditions  qu'il  a  publiées  sont  cor*       | 
recles  et  recherchées.   Il  imprima       I 
d'abord 'à  Uirechten  168?  f  il  trans- 
porta ensuite  ses  presses  à  Amster- 
dam en  iTOt  ,  et  à  Leewarde   en 
17 1 5.  Il  est  auteur  d'un  grand  /?/r- 
tionnaire  français  et  flamand^  dont 
les   meilleures  éditions  sont  celles 
de  Leyde,  1778  ou  1781 ,  deux  vol. 
in-4^ 

♦HALOANDER  (George),  ju- 
risconsulte allemand  ,  né  4  Misuîe 
en  Saxe,  distingué  par  sou  savoir, 
et  mort  à  Venise  vers  l'an  i55i  ou 
1 5  33  ^  a  fai t  impri  mer  les  ctnquan  te 
livres  des  Digestes  ou  Pandectes, 
avec  un  Catalogue  des  consuls  ro- 
mains ,  et  d'autres  pièces. 

fl.  HALS  (  François),  peintre  de 
Harlem  ,  mort  en  1666  ,  à  67  ans, 
exceiloU  dans  le  portrait.  Ses  ta- 
bleaux sont  pletus  de  force  et  de  vie. 
Il  mettoit  beaucoup  de  soin  et  d'exac- 
titude dans  ses  ébauches  ,  et  cachoit 
ensuite  par  des  touches  hardies  ce 
que  son  premier  travail  avoit  de 
péuible.  Van  Dyck,  en  admirant  la 
facilité  de  sou  pinceau ,  aurait  désiré 
plus  de  moelleux  dans  son  coloris, 
il  n'y  a  guère  que  ce  grand  peintre 
qui  l'ait  surpassé  dans  le  portrait ,  et 
avec  plus  de  conduite  ,  il  auroît  été 
sa  us  rivaux.  Il  y  a  deux  beaux 
portraits  de  ce  peintre  dans  le  Musée 
Napoléon  et  trois  autres  dans  1^  ga- 
lerie de  Dresde,  mais  ils  manquent 
de  moelleux.  Hais,  toujours  pressé 
de  retourner  à  la  taverne,  où  il  ou- 
blioit  ses  travaux,  sa  femme  et  ses 
enVans ,  n'a  voit  pas  le  temps  de  re- 
toucher ses  tableaux. 

*,II.  HALS  (Dirk) ,  frère  du  pré- 
cédent ,  né  en  ifi.'îô ,  mort  en  1713. 
Ce  peintre  ,  dont  l'expression  est 
vi ve et  spirituelle, excelloit  à  rendre 
les  Fêtes  de  village, 

*  HALTAÛS  (  Chrisjtophe  Gott- 
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couDoissance  des  ëlymologies ,-  à  pii^ 
blié  Glossiarmm  Germanieum  fne- 
Hii  œui  y  LieipsiclÉ  ,  17 5^,  2  vol.. 
in-fol.,  ouvrage  fort  estime,  fial- 
\m  est  Hioârt  A  U  f^  dû!  1^  siècte. 

HÂLYATÈS.  >%.  AiVATEs. 

*  fiALY-IBN-AisAS-AL-lVlV 
GïNSCHl  ,  célèbre  par,  sa  naagie , 
fîbri&soif  environ,  vers  Taii  1060  ïé 
l'ère  chrétienne.  îl  exerça  la  méde- 
cine ,  et  laissa  un  ouvrage  célèbre , 
dont  le  titre  signifie  en  latin  The- 
sauiits  artls  medicœ  yàivisé  en  deux 
parties,  la  théorie  et  la  pi'alique.  On 
en  imprima  une  version  à  Venise 
eo  14^3  y  et  à  Lolidirès  éii  i5à3  , 
ib'fol.  On  conserve  l'original  arabe 
dans  la  bibliothè^e  de  Leyde  ,  et 
Fabricips  fait  menlioa  dUaly  dans  sa 
Bibliothèque  grecque.  • 

*  ÎÎALY-RODOîiAliï,.  o« 
ÈBÈN-RoDAN,  Egyptien,  cultiva 
laslrorogie,  la  physique  et  la  méde- 
cinç  avec  beaucoup  de  succèi.  Il  vi- 
vijii  sous  le  règne  ide  l'empereur 
Côniràd  ïî,  et  écrivit  des  Commen- 
taires in  ariçm  j)aruam  Gaterii  , 
Veiîeiiis,  1496,  el  Lugduni,  i5i6. 
—  Il  y  a  eu  aussi  un  Gesù  Haly, 
q^ui  à  écrit  De  cognitione  infirmi- 
tatum  ocitîôrum  ,  et  curatlone  eo- 
rum,  Venetiis,  1499  ,  iu-fol.  E^^y 
'parle  de  l'un  et  dé  l'autre. 

*ïlAMAL  (  Jean-Noël  ) ,  ècclésias- 
tfqHe,tié  à  Liège  en  1709  ,  de  Hènri- 
•Gaifiâume,  maître  dé  musique  de  la 
cathédrale,  succéda  en  1 7S8  à  son  père 
dam  cet  emploi,  y  poria  ses  talens 
el  sa  réputation  ,  et  se  fit  une  célé- 
brité beaucoup  plus  grande.  Deux 
-Voyages  qu'il  fit  à  Rome,  et  les  liai- 
sons qu'à  y  forma  avèè  les  plus 
grands  ftfeitresjcontribuèfeiït  beau- 
côirp  à  le  perfectionner  dans  un  art 
où  il  âîvoit-déjà  fait  les  plus  gfands 
jjrogrè».  Là  hardiesse  du  géïiie  Taf- 
fra&eWK  qitelquefctls  de»  règle*,  et 

T.   YlII. 
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oh  le  vit  itec  siiccès  ^'élattCer  dàtii 
de»  routes  nouvelles^  qui  fixèrent 
l'admiration  ^es  conhoisàeuris.  Sèà 
compatriotes,  ont  célébré  beaucoup 
Vopéra  de  Chaufoutaine ,  musique 
d'un  goût  tout-à-ikrt  ingénieux  et 
habilement  assortie  au  sujet.  Ses 
Omeài^'s  de  Judith  et  deJonuihhs^ 
et  le  PsaumîB  ïn  te  D'ominesperavL 
^u'il  toit  eîi  ratrsfqne  peu  de  jours 
avant  sa  niôrt,  arrivée  le  26  no- 
vembre I7t8,*  doivent  être  plac^ 
parmi  sesraerliéurés  cômpositiotis. 

t  HAMATDE  (  îgftî^ce  -  Ff^n- 
çofs  ) ,  docteur  et  professeur  en  dibil 
à  Leuvaîïi  ; -mort  dàtis  celle  yillè  1^ 
2ï  fnatè  iris,  à  64 ans,  fut  Foraclè 
des  Pays-Bas.  On  le  cbnsultoîi  dfe 
toutes  parts  el  sur  toutes  les  ma- 
tières. Dé  tous  ses  écrits,  le  plus 
utile  est  lé  traité  JDe  recusationibus 
judicum. 

ï.*HAMBERGEft  f  GèoVgë-Al- 
brecht  ) ,  né  à  Beyérberg  en  Fran- 
cor'  ,  l'a»  1662,  mort  le  ,i3  fé- 
vrier i726,à  Iéua,dà  11  J)rores$oft 
la  physicjue  et  leè  ttiathématiques , 
a  donné  divers  traités  ,  fort  esti- 
més ,  sur  ces  (Jeux  sciences.  Les  plus 
connus  soiit ,  I.  De  Iride  dilmli. 
1 1 .  De  op tici$  oculoram  vitrls.  1 1 1. 
De  hjfdrauiicd ,  <le  frigo  re.  lY .  2M 
basi  computi  ecclesia^tici ,  *lcî 

*  JL  llÀîimERGÈà  (  George- 
ChristopbeJ,  membre  de  l'univer- 
sité de  Goltiugue  ,  auteur  de  plw 
sieurs  ouuroges  qui  fout  honneur  à 
ses  talens  et  à  son  érudilion  ,  e^t 
sur-tout  connu  daus*  le  moud^  lit- 
téraire par  une  édition  des  Potssiéss 
d'Orphée ,  à  laquelle  Gessner  a ausii 
contribué.  Né  en  1726,  il  est  mojct 
en  1773. 

*  HAMCONIUS  (Martin),  Frison, 
mort  septuagénaire  vers  Tan  i5ai , 
a  laissé  un  ouvrage  curieux  eu  vers 
la  lin»  hexamètres,  imprimé  à  Fra- 
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neker  en  )6so,  et  iniiiM  Frisia , 
seu  de  i^iris  rebusqiie  Frisiœ  illus- 
tribus  libri  II,  m-4*, 

HAMDAM.  Voyez  Capel. 

*  HAMD-OULLAH-BEN-ABOU- 
BEKR ,  né  à  Cawsuyn  de  parens 
aisé»  ,  commença  par  embrasser 
le  métier  des  armes  ;  mais  une 
blessure  assez  grave  ne  lui  permit 
point  de  suivre  long  *  temps  celle 
carrière.  Rentré  dans  la  vie  civile., 
il  cultiva  les  lettres  ,  et  ne  tarda 
point  à  se  faire  une  réputation  aussi 
solide  que  brillante.  Son  meilleur 
ouvrage  ,  intitulé  Délices  des 
cœurs  y  est  écrit  en  persan  arec 
une  élégante  simplicité  j  et  con- 
tient ,  1®  un  Traité  assez  superficiel 
d'astronomie  ;  2°  un  Traité  de  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle,  ov\  il 
neutre  guère  dans  des  détails  plus 
approfondis  ;  3*  un  Abrégé  de  géo- 
graphie. Ce  dernier  morceau ,  qni  a 
la  Perse  pour  objet  principal ,  est  le 
meilleur  de  l'ouvrage, par  l'exacti- 
titnde  qu*on  y  remarque.  Hamd- 
Oullah  mourut  dans  $a  patrie  l'an 
de  l'hégire  750-1349  de  J.  C. 

HAMEL.  ;^ojea  Duhamel. 

HAxMELAR    Voy,  Hemelar. 

HAMELMANN  (  Herman  ) ,  né  à 
Osnabruck  en  i5aô  ^  commença  à 
y  prêcher  la  doctrine  de  Luther. 
Chassé  de  cette  ville  ^et  reçu  à  Bilefeld 
\  par  les  chanoines ,  il  instruisit  la 
jenneslse  selon  le  catéchisme  de  son 
patriarche  ,  et  fut  nommé  ensuite 
surintendant  des  églises  du  duché  de 
Brunswick  ,  pour  les  régler  selon 
la  confession  d'Augsbourg.  Enfin 
il  devint  surintendaut  général  du 
comté  d*01dembourg  en  lôgS,  et 
mourut  en  1 695.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  1.  Commentarius  in 
Fenlaieucàum y  159$,  in-fol.  II. 
Historia  Westphalorum  seculi 
6.  m.  Chronicum  Oldemburgi- 
cum ,  etc.  On  y  trouve  des  recher- 
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chea,:iiiai«  pende  mélhaje  et  d'a^t- 
ment. 

HAMERSTEIN.  Voy.  Brunx, 
uT  I. 

HA.MID  IV  (  Abdttl  )  ,  mA- 
tan  des  Turcs  ,  successeur  de  sen 
frère  Mustapha^  continua  la  guerre 
qu'il  avoit  déclarée  à  la  Russie  : 
il  n'obtint  pas  de  grands  succès  . 
contre  cette  puissance,  et  moant 
au  commencement  de  1789.  Abdol 
Hamid  ,  dévot  rigoriste,  étoil  très- 
attaché  à  toutes  les  pratique»  pres- 
crites par  l'Alcoran.  Son  ûeveu.Sé- 
lim  111,  fils  de  Mustapha,  lui  suc- 
céda. 

t  ï.  kAMiLTON  (Anloine, 
comte  d*  ) ,  de  l'ancienne  maison  de 
jce  nom  en  Ecosse,  né  €ii  Irlande, 
passa  en  France  avec  sa  famille, 
qui  avoit  suivi  Charles  II,  lorsqu'il 
vint  y,  chercher  un  asile  après  la 
mort  de  son  père.  Ce  prince  ayant 
été  rétabli  sur  le  trône  de  ses  an- 
cêtres,  Hamilton  le  suivit  eu  An- 
gleterre. Ce  fut  alors  que  le  comte 
de'Grammont  connut  sa  sœur,  une 
des  plus  aimables  personnes  de  sen 
sexe.  Il  lui  fit. assidûment  sa  cour, 
et  lui  promit  de  Téponser.  Mais,  soit 
inconstance ,  soit  pour  quelque  autre 
raison  ,  il  partit  de  Londres  sans 
remplir  sa  promesse.  Hamilton,  sen- 
sible à  cet  affront ,  court  sur  ses  pas, 
résolu  à  lui  proposer  de  se  battre , 
s'il  refuse  de  remplir  ses  engage- 
mens.  Il  atteint  le  comte  de  Gram- 
mont  à  quelques  milles  de  Londres. 
Après  les  premiers  complimens ,  il 
lui  demanda  froidement  s'il  u'avoit 
rien  oublié  dans  cette  capitale,  a  Oui, 
dit  le  comte ,  qui  pénétra  son  des- 
sein, j'ai  oublié  d'épouser  votre 
sœur  »  ,  et  il  retourna  à  Londres 
pour  faire  ce  mariage.  Le  nouvel 
époux  emmena  sa  femme  en  France. 
Le  comte  d'Hamilton,])assoit  sou- 
vent la  mer  pour  la  voir.  X)Wigé, 
enfin,  de  $e  fixer  pour  toujoun 
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«&  France  ,  lorst^ue  Jacques  ir  , 
après  la  perle  de  ses  ëtaU,  vint  s'y 
réfugier,  i!  mounilàSamt-Getœain 
€U-Laye  le  6  août  1 720 ,  à  74  ans.  Il 
a  voit  fesprit  aisé  et  délicat,  riraa- 
gination  vive  et  brillante,  un  jtige- 
xnent  sûr  et  beaucoup  de  goût.  Ses 
x>uvrages^  recueillis  d'abord  en  1749  » 
en  €  petits  volumes  in-ia,  suivis 
d'un  septième  publié  en  1776,  en- 
suite eu  l'an  i3  (  iSof»  ),  5  volumes 
in-8** ,  précédés  d'une  Notice  his* 
torique  et  littéraire  par  M.  Auger  , 
renferment ,  ï.  des  Poésies.  Le  plus 
joli  morceau  dans  ce  genre  est  son 
Bpîire  au  comte  de  Crammont , 
mêlée  de  prose  et  de  vers.  Chapelle 
«t  Chaulieu  n'ont  rien  de  plus  agréa- 
ble. Les  autres  pièces  de  cet  écrivain 
lui  sout  inférieures.  La  totalité  du 
plus  petit  de  ses  ouvrages ,  dit  l'abbé 
des  Fontaines,  est  presque  toujours 
assez  mauvaise.  Il  pn  est  peu  cepen- 
dant où  Ton  ne  découvre  cette  lé- 
gèreté de  stjle,  ce  ton  aisé  d'un 
liomme  de  qualité,  plus  courtisan 
quepoëte.  II.  Des  Cojites  dejérie  : 
i^  Zéiiéide^  mélange  monstrueux  de 
faiu  historiques  et  d'aventures  fa- 
buleuses, qui  ne  sont  ni  instruc- 
tives, ni  agréables;  3°  les  Quatre 
Facardins^  enchaînement  insipide 
d'histoires  qui  se  croisent  les  unes 
et  les  autres,  sans  qu'on  voie  la  Fm 
d'aucune  ;  3**  Le  Bélier  ,  conte 
moins  instructif  qu'amusant ,  qui 
©fFre  des  saillies  heureuses  ^  des  des- 
criptions brillantes,  des  peintures 
de  mœurs  ,  finement  enveloppées 
sous  le  déguisement  ingénieux  de  la 
fable;  4**  f^leur  d'épine,  coiue  plein 
de  naturel  ,  d'intérêt  et  de  goût , 
mais  inférieur,  au  précédent  pour  le 
'  fond  et  pour  la  forme,  llf.  Les  Mé- 
moirea  du  comte  de  Grammônty 
qui  occupent  n  vol.  dans  l'édition 
^e  1749»  «t  qu'on  a  imprimés  sépa- 
rément,  en  uu  vol.  in-12,  à  Co- 
logne, 1713^  et  à  Londres,  1763  ou 
1772,  1  vol.  in-4'*..Ce8  Mémoires 
•ont,  de  tous  les" livres,  celui  où  le 
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fond  le  plus  mince  est  paré  du  style 
le  plus  gai ,  le  plus  vif  et  le  plu» 
agréable.  C'est  le  modèle  d'une  con»- 
versation  enjouée,  plus  qoe  le  mo- 
dèle d'un  livre.  Les  quatre  premier 
chapitres  sont  un  chef-d'oeuvre  de 
finesse  et  de  narration.  «  Son  héros 
n'a  guère  d'autre  rôle,  dit  Voltaire  v 
que  celui  de  friponner.  ses  amis  au 
jeu,  d'être  volé  par  son  valet  de 
chambre ,  et  de  dire  quelques  pré- 
tendus bous  mots  suc  4es  aventures 
des  autrey  »  Mais  plus  le  bajinagç 
du  héros  et  de  Thistorien  est  léger 
plus  le  livre  est  immoral.  Son  suc- 
cès fut  un  avis  pour  les  gens  du  bel 
air,  qu'ils  seroieùt  désormais  dis- 
pensés d'avoir  des  mœurs  et  de  la. 
probité,  s'ils  avoient  de  l'audace  et 
de  la  bravoure,  de  l'esprit  et  de 
l'enjouement.  Une  chose  remar- 
quable ,  c'est  quliamilton ,  qui  est 
SI  gai  dans  les  Mémoires  de  Gram- 
"^'Y^f\  ^^^^^  sérieux  dans  la  société. 
L'édition  complète  des  (ffz^t/m  d'Ha- 
mifton,  Paris,  i8o5,  en  3  volume» 
in- 8^,  est  estimée. 

*  IL  HAMÎLTON  (Patrice), 
gentilhomme  anglais,  né  en  i5oâ  , 
mort  en  1637,  martyr  de  sa  re- 
ligion en  Ecosse,  au  commence- 
ment de  la  réformation ,  renommé 
pour  son  savoir  et  sa  piété ,  étoit  pa- 
rent de  Jacques  V.  H  avoit  été 
nommé  fort  jeune  abbé  de  Ferme  , 
et  auroit  obtenu  de  l'avancement 
dans  l'Eglise,  s'il  ne  s'étoit  pas  laissé 
séduire  par  les  opinions  de  Luther , 
qu'il  répandit  avec  un  zèle  ardent! 
Celte  conduite  irrita  les  catholiques  | 
et  il  s'attira  sur-tout  la  haine  du 
cardinal  Bealon ,  archevêque  d'An- 
drevfs,  qui  lui  fil  faire  son  procès  et 
le  fit  condamner  à  être  brûlé.  Il  souf- 
frit ce  supplice  avec  un  grand  cou- 
rajÇe.  Sa  profession  de  foi  a  été  pu- 
bliée depuis  par  Jean  Friih. 

*  III.  HAMILTON  (Jacques 
premier  duc  de),  fil»  de  Jacques, 
marquis.  d'Hamiltou,  né  en  i6o6. 
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mort  en  1649,  élève  d  Oxford.  En 
1635  ce  seigneur  saccëcta  à  son 
^re ,  et  gagna  la  confiance  de  Char- 
les V^  roi  d'Angleterre.  Eu  Î65i ,  il 
servit  avec  distinction  dans  les  ar- 
mées de  Gu»tave*Ado]phe ,  roi  de 
âuède.  L'année  suivante  il  revint 
en  Angleterre ,  et  accompagna  le  roi 
en  Ecosse,  où  il  assista  à  la  cërémo- 
«ie  du  couronnement;  Lorsque  les 
troubles  commencèrent  à  éclater 
di^ns  ce  pays ,  HaitiiltoH  fut  chargé 
par  le  roi  de  lever  des  troupes  pour 
soutenir  les  droits  de  la  monarchie  ; 
-e»  même  temps  il  fut  créé  duc  d'Ha- 
miltou  et  comte  de  Cambridge.  Il 
remporta,  dans  les  corameucemens , 
des  avantages impojTtans  pour  le  roi; 
mais  il  perdit,  contre  Cromwef,  k 
JUataille  de  Preaton,  et ,  quoiqu'il  ne 
se  fût  rendu  que  sur  la  promes&e  de 
Ja«vie  sauve  pour  tous  les  prison^ 
uiers,  son  procès  lui  fut  fait,  et  il 
eut  la  tête  tranchée. 

*  IV.  HAMILTON  (GuilUume, 
duc  de),  frère  du  précédent,  né  eu 
1616,  mort  en  1626,  succéda,  en 
.1640,  au  titre  de  sa  famille,  fut 

.  secrétaire  d'état  en  Ecosse  ,  et  dé- 
fendit vaillamment  la  cause  du  roi. 
Il  mourut  couvert  de  blesstires  au 
siège  de  Worceater. 

*  V.  HAMILTON  (N.  ),  régeut 
de  Tmiiversité  de  Paris,-  et  curé  de 
Saint-Come,  fut  un  des  plus  for- 
cenés ligueurs.  Henri  IV  le  sauva 
du  supplice  de  la  roue,  auquel  il 
a  voit  été  condamné  ,iet  se  contenta 
de  le  faire  chasser  de  la  capitale. 

*  VI.  HAMILTON  (George), 
comte  d'Orkney ,  cinquième  fils  du. 
comte  de  SelkirJc,  et  général  disliu- 
gué  par  sa  bravoure ,  se  couvrit  de 
gloire  à  la  bataille  de  Bpjue ,  ainsi 
que  dans  toua  les  sièges  et  les  ba- 
tailles oii  il  8"*étoit  trouvé.  Guil- 
laume III  le. créa  pair  d'Ecosse, 
lorsque  la  reine  Anne  fut  montée 
MIT  le  trône.  U  servit  «oua  le  duc  de 
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Marlborough ,  et  contribua  beaucon  p 
au  gain  des  batailles  de  Blenh^ot 
et  de  nialplaquet.  U  mourut  en  1 757. 

*  Vn.  HAMILTON  (  Guillaume  ) , 
poète  agréable,  né  à  fiângor^  en 
1704,  mort  en  1764,  a  di)naé  plu- 
sieurs Quprages  agréables,  dont  le 
recueil  a  été  imprimé  en  1760  à 
Edimboui^,  in-12. 

t  VOL  HAMILTON  (  sir  Guil- 
laume ),  chevalier  anglais,  ne  en 
1750,  de  la  noble  famille  écossaise 
de  ce  nom,  fut  nommé,  en  1764  , 
ambassadeur  à  Napies.  Sa,  miss^ioii. 
diplonïaiique  fut  pour  lui  une  occa- 
sion de  cultiver  son  goût  pour  le» 
sciences,  et  de  multiplier  ses  c6n- 
noissances  daxis  les  arts.  On  lui  doit 
une  belle  collection  d'antiquités ,  el 
ses  travaux  dans  celte  partie  furent 
très-utiies  aux  savans.   U  a  visité 
avec  le  plus  grand  soin  les  mon- 
tagnes volcaniques  (ïn  Vésuve  et  de 
FEtiia,  Ses  Obseruaiions  ont  été  pi»- 
bfiéessous  le  titre  de  Campi  Pàie- 
grœi  y  î  vol.  ^h-fol.  Le  luxe  typo- 
graphique et  celui  de  la  gravure  se 
se  sont  réunis  au  mérite  (lès  recher- 
ches et  du  savoir  poHir  rendre  cet 
écrit  précieux.  On  doit  encore  à  son 
zèle  pour  les  arts  la  publication  des 
Antiquités  ef/ùsques  ,  grecques  et 
romaines ,  tirées  du  cabinet  de  ftf. 
Hamilton  ,    et  dont  d'Hancarville 
a  été  réditeur.  Plusieurs  Mémoires 
de  sir   Guillaume  Hamilton  tari- 
chisseutles  Transactions  phîlosoQlii- 
ques*  ,   et  le  Muséum   brilauuiq^ue 
doit  à  sa  générosité  beautoup  d'an- 
tiquités et   de  morceaux    biirieun^. 
Cet  illustre  savant  est  mort  à  Lon- 
dres en  lSo3. 

*  IX.  HAMILTON  (FenHnatia 
et  George  ) ,  peintres.  La  mémoire 
de  ces  artistes  qui  ont  xlemetiTé  à 
Vienne  comme  pensionnaires  dts 
lempereur  Charles  VI ,  se  eon^rvé 
dans  cette  ville,  où  l'on  iite  avec 
éloge  Us  bemix  c/ieçaux  en-  grand> 
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jfietiits  par  Ferdliiand ,  qui  èxceHoît 
fians  ce  genre,  comme  George  dans 
la  peinture  de  toutes  sortes  dequct- 
r^rupèdes  eâ  d'oiseaux.  Un  autre 
Hamii/tok  >  leur  parent ,  aroit  le 
même  talent;  mais  Textrème  fini 
de  ses  ouvrages  le  faisoit  un  peu 
tomber  dans  le  sec.  On  voyoitdans 
le  cabinet  de  l'électeur  Palatin  un 
tableau  estimé  de  cet  artiste. 

♦  X.  HAMILTON  (Gavin), 
peintre ,  mort  d'effroi  à  Home  en 
*797  >  lorsque  Tarraée  française  oc- 
cupa cette  ville  pour  la  première 
fois  ,  s'est  fait  connoître  comme 
peintre  par  plusieurs  tableaux  , 
dont  les  sujets  sont  pris  de  l'Iliade, 
et  qui  ont  élë  graves  par  le  célèbre 
Cunëgo  à  Rome.  En  1775  il  avoit 
déjà  plublië  sa  Scàola  pictufve  Ita- 
Iicœ.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  avec 
beaucoup  de  succès  les  fouilles  d'an- 
tiquités qu'on  faisoit  à  Rome  et  dans 
les  environs. 

HAMMELMANN.    Foyez  Sa- 

lff£I«MANK. 

HAMMON.  roy,  Ammon,  n«  II. 

l.  HAMMOND  (  Henri  ) ,  docteur 
en  théologie  d'Oxford ,  naquit  à 
Chcraey  dans  la  province  deSurrey, 
et  mourut  le  35  avril  1660,  à  55 
ans  y  chargé  de  la  conduite  du  dio- 
cèse  de  Worcester,  dont  il  devoit 
être  évéque.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  à  Londres  en  1684,  en  4 
▼oL  in-fol.  I)  y  en  a  quelques-uns 
en  iatin  ;  mais  le  plus  grand  nom- 
bce  est  en  anglais.  On  distmgne 
ceux  1- ci  :  1.  Ca^éckisme  "  prati' 
gue;  c'est  un  abrégé  de  la  morale 
chrétienne.  II.  Commeaiaire  sur 
le  nouveau  Testament ,  XxaAmi  en 
latin  par  Jean  Le  Clerc,  1698,  3 
vol.  in -fol.  Cette  traduction  vaut 
mieux  que  l'original.  Le  style  an- 
glais d'Mammond  est  fort  négligé, 
dur  et  embarrafssé  ;  Le  Clerc  lui  ôta 
ce»  défauts  ^  et  son  travail  fat  fort 
«Btimé  tBi  Angleterre.  Cependant , 
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comme  il  critique  son  auteur  en 
divers  endroiy ,  quoique  avec  beau* 
coup  de  retenue ,  quelques  person*^ 
nés ,  jalouses  de  l'honneur  de  lemp 
compatriote  ,  furent  choquées  de  la 
liberté  que  le  traducteur  avoit  prise* 
On  vit  même  paroi tre  deux  petits 
livres  contre  hii  À  ce  sujet  ;  mais 
Le  Clerc  les  méprisa  ,  et  se  contenta 
de  faire  voit'  en  peu  de  mots  qu'il 
étoit  facile  de  les  réfuter,  lorsqu'on 
réimprima  à  Francfort,  en  I7i4> 
sa  traduction  en  2  toI.  ia-fol.  Cette 
seconde  édition  est  augmentée  d'un 
grand  nombre  de  notes  tirées,  pouf 
la  plupart ,  de  celles  de  sa  traduc^ 
lion  française  du  nèuveau  Testa- 
ment, m.  Commentaire  sur  les 
Psaumes  i  etc. 

*  11.  HAMMOND  (Antoine), 
issu  d'une  famille  établie  dans  le 
comté  d'Huntington,  né  en  1668, 
Kit  commissaire  de  la  marine,  ex-> 
cellent  orateur  dans  le  parlement 
(  lord  Bolingbroke  lui  avoit  donné 
le  surnom  de  langue  dorée  ) ,  et  se 
distingua,  au  commencement  du  1 8^ 
siècle  ,  parmi  les  beaux-esprits,  les 
poêles  et  les  écrivains  parlemen- 
taires. En  1720  il  publia  nn  re- 
cueil de  poésies  originales ,  dont  là 
plupart  étoient  de  sa  compositiou.; 
il  eut  soin  de  les  distinguer  ,  dé 
peur  ,  disoit-il ,  de  nuire  à  ceux  à 
qui  on  pourroit  dans  la  suite  les  at- 
tribuer. 

t  m.  HAMMOND  (  Jacques  ) ,  se* 
cond  iilsdu  précédent ,  né  en  1 710,. 
jouit  de  l'estime  et  de  la  faveur  des 
grands  et  des  gens  distingues.  Il  fut 
écuyer  dn  prmce  de  Galles.  Ses 
liaisons  intimes  avec  des  person<- 
nages  célèbres  ,  tels  que  Cobham  , 
Lyttebon  et  Chesterfield ,  le  servi- 
rent dans  l'opinion  publique ,  et  ai- 
dèrent à  sa  réputation.  Sa  vie  «e 
partagea  entre  se»  plaisirs  et  soii 
goût  pour  la  littérature  ;  dans  la  re^ 
traite,  il  oablioit  la  ville;  au  sein 
des  amutemeiM  »  l'homme  d'éUide 
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disparoissott.  Ou  a  publie  de  lui , 
après  sa  mort ,  des  Elégies  amou- 
reuses ^  qu'on  a  paru  lire  avec  plai- 
sir ,  et  qu'on  a  adinirëes  ,  tant  que 
le  souvenir  de  l'auteur  étoit  encore 
récent.  11  mourut  à  Stowe  en  1742. 

t  r.  HAMON  (pierre  ) ,  natif  de 
Biois  ,  ëehvaiu  de  profession ,  mon- 
tra à  écrire  à  Charles  IX  ,  dont 
il  devint  ensuite  secrétaire.  Il  en- 
treprit de  publier  quelques  Es- 
sais des  différentes  manières  d'é- 
crire dont  on  s'étoit  servi  dans 
les  siècles^^récédens  ,  et  même  dans 
les  plus  éloignés.  Il  réussit  heureu- 
sement dans  ce  projet ,  qu'il  exécuta 
vers  Tan  1 566  ,  avec  le  secours  des 
luanuscrils  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  et  de  ceux,  des  abbayes  de  Saint- 
Deiijs  et  de  Saint -Germain -des- 
Prés  à  Paris.  î^es  alphabets  furent 
utiles  à  Mabillon  qui  s'en  servit 
pour  sa  diplomatique  ;  mais  le  sa- 
vant bénédictin  adopta  aussi  d'Ha- 
luoii  le  prétendu  Testament  de 
Jules-César i  et  quand  on  se  moqua 
de  celle  rêverie,  Mabillon  se  dé- 
fendit comme  il  put.  Pierre  Hamon 
a  voit  aufcs»  fait  àowze  Cartes  de  la 
lYa/we ,'  exécuiées  sur  vélin,  qu'il 
présenta  lui-méiue  au  cardinal  de 
Lorrame.  Plusieurs  écrivains  rap- 
portent qu'il  fut  pendu  à  Paris  le 
1^5  mars  iv569,  pour  avoir  contre- 
fait la  signature  du  roi  sou  maître. 
D'autres  écrivains  contredisent  cette 
accusation  ,  ei  disent  qu'Hamon , 
qui ,  en  effet ,  étoil  protestant ,  iiit 
supplicié  pour  cause  de  religion. 

IL  HAMON  (Jean),  docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Paris ,  né 
à  Cherbourg  en  Normandie,  mort 
à  Port-Royal-des-Champs  le  22  fé- 
vrier J687  ,  à  6g  ans,  étoit  depuis 
trente  an**  dans  celte  retraite  ,  à  la- 
quelle il  s'éloit  consacré ,  après  avoir 
donné  son  bien  aux  pauvres ,  et 
vendu  sa  bibliothèque.  Ce  pieux  so- 
litaire mit  au  jour  plusieurs  ouvragés 
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d'un  style  propre  à  tous  les  auteurs 
de  Port-Royal.  Lés  principau:^  sont , 
L  Des  Soliloques  en  latin,  traduit» 
en  français  par  l'abbé  Goujet ,  soas 
ce  titre  :  Gémissemens  d^un  cœur 
chrétien ,  exprimés  dans  les  pa-^ 
rôles  du  psaume  cxviii ,  Paris , 
1701 ,  in-12.  IL  Un  Recueil  de  di- 
vers Traités  de  piété  yVaris  ,  1676, 
2  vol.  in-ia  ,  et  deux  antres  Re- 
çue ils, en  1689,  a  vol.  in- 8*.  IIL  La 
Pratique  de  la  prière  continuelle  , 
ou  Sentimens  d'une  ame  ifivement 
touchée  de  Dieu  ,  in- 12  ,  traduite 
par  dom  Durel.  IV.  Explication  du 
Cantique  des  Cantiques ,  avec  une 
longue  préface  de  Nicole ,.  Paris , 
1708,  4  vol.  in-12.  Ëoileau  a  fait 
ces  vers  en  son  honneur  ; 


Tnn  \.  Tirillant  d«  «avoir,  d'csprîLct  d'èlofin 
Il  courut  au  fléseit  chercher  l'obscurilA; 
Aux  pauvres  consacra  sun  bien  et  sa  science  , 
1^1  treille  ans  dans  1«  jeûne  cl  dans  l'austérilé  , 
Fit  son  tiHiique  Tolaptè 
Dca  travaux  de  la  pénitence. 

*  HAMPDEN  (Jean),  né  à  Lon- 
dres en  1 594 ,  célèbre  par  son  refus, 
sous  Charles  P'',  de  payer  l'impôt 
du  ship-money  ,.  alors  perçu  pour 
la  construction  des  vaisseaux ,  et 
par  les  persécutions  qu  il  lui  attira, 
étoit  parent  de  Cromwel ,  et  fit  de 
grands  progrès  dans  retendue  du 
droit.  Sa  jeunesse  fut  orageuse;  il 
s'abandonna  ^  en  entrant  dam  le 
-monde  ,  à  tons  les  excès  ;  mais  il 
sut  s'eu  retirer,  sans  rien  perdre 
de  sa  gaieté  et  de  sa  yivacité  naïa- 
relle.  Il  siégea  dans  la  chambre  des 
communes  en  1 625  ,  sous  le  second 
parlement,  pendant  le  règne  du  roi 
Charles ,  ainsi  que  sous  les  deux  qui 
suivirent,  et  fut  peu  remarqué; 
mais  /en  i636  ,  le  procès  qui  lui  fut 
intenté  à  la  cour  du  banc  du  roi , 
pour  son  refus  de  payer  le  ship- 
money^  fixa  sur  lui  l'attention  uni- 
verselle. 11  se  conduisit ,  dans  cette 
occasion ,  avec  beaucoup  de  modé- 
ration et  de  modestie;  mdis  sa  con- 
damnation lui  fut  plus  utile  qu'elle 
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ne  pouvoit  Tèlre  aoïc  btérèts  du 
fisc.  Il  devint  i*idole  du  peuple ,  et 
Fan  des  membres  du  long  parleinenl 
qui  eut  le  plus  d'influence.  Après 
avoir  été  ,  dans  la  chambre  des 
c»>in[nuoe8  ,  le  chef  du  parti  qui 
s*«toit  formé  contre  le  roi,  il  prit  les 
armes  dans  la  même  cause  ,  et  cCtn- 
mença  les  hostilités  pai*  une  attaque 
contre  Brill ,  petite  place  où  le  roi 
avoit  mis  garuison  ,  à  cinq  lieues 
d'Oxford.  Il  eut ,  sous  le  comte  d'Es- 
sex  ,  le  commandement  d  un  régi- 
ment d^infanlerie ,  et  se  seroit  al- 
aëmeut  élevé  par  sa  bravoure  au 
rang  de  général,  si  la  mort  ne  Teût 
enlevé.  Il  périt  d'une  blessure  qu*il 
reçut  dans  une  escarmouche,  contre 
le  prince  Rupert,  à  Chalgrovefield , 
dans  le  comté  d'Oxford ,  le  a4  i."*" 
1643 ,  à  la  grande  consternation  de 
son  parti ,  plus  afiligé  de  cette  perte 
qu'il  ne  lauroit  été  d'une  déroule 
entière.  Hampden  eut  toutes  les  qua- 
lités qui  peuvent  servir  l'ambition 
d'un  chef  de  faction  populaire ,  beau- 
coup d'adresse  et  de  dissimulatioù. 
Il  jouit  d'une  très-grande  popula- 
rité ,  et  personne  n'eut  sur  le  peuple 
un  empire  plus  absolu  ;  il  sut  con- 
tenir ses  passions ,  et  par-là  même 
diriger  celles  des  autres.  Il  eut ,  dit 
Clarendon ,  tout  à  la  fois  le  talent 
de  l'invention ,  celui  de  la  persua- 
sion ,  et  le  courage  d'exécuter  le  bien 
et  le  ma]. 

HAMS  A,  docteur  mahométau, 
vivoit  vers  l'an  1020  ,  sous  le  calife 
Hakeu.  Mécontent  du  gouverne- 
ment, il  ne  craignit  pas  d.oser  entre- 
prendre d  abolir  le  mahométisme. 
Pour  6ter  à  l'Alcoran  toute  la  cousi- 
dération  qu'on  lui  portoit ,  il  jugea 
habilement  qu'il  falloit  opposer  un 
nouveau  plan  de  religion  à  celui  du 
faux  prophète.  Il  composa  un  livre 
plus  élégant  et  d'une  aussi  grande 
pureté  de  style  que  l'Alcoran ,  et  il 
rintitula  Ze  Iwie  des  témoignages 
4ea  mystères  de  l*unité.  Les  con* 
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noisseurs  prétendent  que  cet  ouvrage 
égale^pour  le  moins,  l'Alcoran.  Petit 
de  La  Croix,  qui  le  traduisit  del'arab» 
en  français,  par  Tordre  de  Pbnt- 
chartrain  ,  dit  qu'on  peut  l'appeler 
la  crème  de  l'élégance  arabique.  Mais, 
tout  élégant  qu  il  étoit ,  il  ne  pro* 
dttisit  rien. 

HAN  (  du  ).  Voyez  Dvoak. 

*  HANAPES  (  Nicolas  ) ,  né  près 
d'Aubenton ,  dans  la  Thieracbe  , 
dominicain  ,  devint  patriarche  de 
Jérusalem.  Il  a  donné  Exempta 
bibtica  in  materias  morales ,  etc. , 
Prague  et  Wurtzbourg,  1765  ;  ou- 
vrage utileaux  prédicateurs  qui  veu- 
lent nourrir  leurs  discours  des  pas- 
sages et  exemples  de  la  Bible. 

HANBALITES.    Voyez  l'articl* 

AfiCHABI. 

*  HANCAR VILLE  (  Pierre-Fran- 
çoisr Hugues  d'  ) ,  membre  des  aca- 
démies de  Londres  et  de  Berlin^  né 
à  Nanci  le  1*'  janvier  1729  ,  mort 
à  Rome  vers  1 800,  a  publié,  I'.  Essai 
de  politique  et  de  morale  calculée  y 
1769,  3  vol.  in-8*.  lis  Recherche» 
sur  ihistoii^ ,  [origine^  l* esprit  et 
les  progrès  des  arts  de  la  Grèce  > 

, Londres,  1785,  3  vol.  in-4*.  III.  Eu 
'  société  avec  Maréchal ,  Jntiquités 
étrusques  y  grecques  et  romaines  y 
etc.  ,  dessinées  et  gravées  par  Da- 
vid ,  accompagnées  de  leur  expli- 
cation ,  5  vol.  in-4®  et  5  vol.  in-8*. 

HANCKIUS.  ro/.HANKiU8. 

*  HANCOKE  (Jean),  prêtre  d» 
l'Eglise  gallicane, avoit  des  connois- 
sances  en  médecine  ;  grand  partisan 
de  l'eau ,  et  ne  négligeant  rien  pour 
convaincre  le  public  des  vertu»  effi- 
caces de  cette  boisson ,  il  lit  impri- 
mer un  traité  intitulé  Febrifugum 
magnum  yorcommon  water  the  besi 
cure  for  featfers  y  Lonères ,  i73Set 
1 7 a4 ,  in-8*  ;  en  français,  avec  d'au- 
tres ouvrages  sur  le  même  sujet , 
Paris,  179Ô  ,  ip-ia,  sont  le  titro 
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4e  TraUé  des  perius  médmnales 
de  feau  commune. 

+  HAENDEL  ou  plutôt  Hendei. 
(.  George-Frédéric  ) ,  raasicien  célè- 
bre ,  né  à  Hall  en  Saxe  Tan  1 6&5  , 
^'uQ  valet  de- chambre  du  dernier 
archevêque  de  MagdebourgyÂuguste, 
duc  de  Saxe  ,  composa  dès  l'âge  de 
dix  ans  une  suite  de  sonates k  trois 
parties ,  qui  se  trouvent  maintenant 
daus  la  Collection  britannique.  Bien^ 
ipi  après  il  fit  ie  voyage  d  Italie  pour 
cultiver  ses  talens.  S'étant  trouvé  à 
Venise  dans  le  temps  du  carnaval , 
sans  se  faire  comioilre  ^  il  joua  de  la 
harpe  dans  une  mascarade.  Domini- 
que Scarlatti ,  le  plus  habile  musi- 
cien sur  cet  instrument ,  l'entendit 
et  s'écria  :  «  Il  n'y  a  que  le  Saxon  ou 
le  Diable  qui  puissent  jouer  ainsi.  » 
Haendel,  arrivé  à  Hambourg  dans 
IJélé  de  1703 ,  s'engagea:  comme  vio- 
lon à  Torcheslre  de  Topera ,  et  pa- 
roissoit  alors  si  taciturne  qu'il  au- 
roit  passé  pour    inepte,   sajis    des 
Cantates  qu'il  publia ,  et  dont  Thar- 
moni&fut  trouvée  excellente.  Ses  au- 
ires  talens  furent  bientôt  découverts. 
^ie  joueur  de  clavecin  de  l'opéra  étant 
absent ,  Haendel  offrit  de  quitter  son 
-^folon  pourle  remplacer  ni! se  mon- 
tra un  maitre  très-habtie.,  au  grand 
élpnnement  des  auditeurs.  Il  excel- 
lait aussi  dans  le  hautbois.  Une  place 
d'organiste  à  Lul)eck  étant  venue  à 
vaquer  ,  il  alla  s'y  faire  euteudre.  ; 
mais  il  ne  concouru  t.  point  pour  la 
place,  "parce  qu'une  des  conditions 
pour  rx>btenir  éloit   d'épouser  une 
femme  du  fays.  Il  prit  querelle  à 
cette  époque  avec  le  musicien  Matlhe- 
spn;  ils  se  battirent  devant  l'entrée 
de   Topera  le  5    décembre   1704  , 
€i  bientôt   après    il«   s'unirent  de 
la  plus  étroite  amitié.  Haendel  ayant 
reçu,    en    1710,  des    invitations 
tA*îiSr  pressantes  d'aller   en    Angle- 
terre,   s'y   rendit  et   s'y  enrichit. 
Ses^  Opéras  enchantèrent  la  nation 
brijl^nçâque,  et  Tettlhoviîiasme  qu'ils 
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y  exei-tèrenit  fut .  t«l  qtie  I«  dodear 
Arbuthnot  disoitàPope,  au  sujet  de 
Haendel  :  ce  Faites-vous  de  a9a  lale&t 
la  plus  haute  idée  qu'il  vous  sem 
possible  ,  et  vous  serez  en.oore  beau-  { 
coup  au-dessous  de  la  r,éaiilë.  x>  Oa  ' 
le  combla  de  biens  et  d'bonneuR 
pendant  sa  vie,  et  on  lui  érigea  on 
monument  après  sa  mort ,  arrivéeea. 
i7§9èli0ndres.  Haendel  laLsaa  um 
succession  de  vingt  mille  livrea  ster- 
ling ,  et  fut  inhumé  à  Tabbaye  de 
Westminster ,  où  Pearce,  évèque  de 
Rochester ,  lui  fit  élever  on  moDu- 
meut.  Ce  musicien  a  composé  det 
Opéras^  des  Oratorios,  des  Sonates.  . 
Sa  musique  est  noble,  expressive , 
pleine  d'harmonie  et  d'images.  Sa  v^ 
vaci  té  contre  les  chanteurs itoit  queW 
quefois  extrême.  La  cantatrice  Cux» 
zoui  ayant  refusé  un  jour  dé  chanter 
son  air  admirable,y(z/8â;  ima^ine^ 
'dans  l'opéra  d.'Olhon,  il  s'approcha 
d'elle  et  lui  dit  qu'il  avoit  appris 
qu'elle  faisoit  souvent  le  J>éfnon; 
mais  que ,  de  son  côté  ,  il  lui  feroit 
conuoitre  qu'il  étoi  t  Béelzéhutà ,  la 
prince  des  diables.  Sur  la  iin  de 
ses  jours  il  devint  aveugle.  II  coïk- 
tinua  néanmoins  d'exécuter  d^a  Cwi' 
certos,  et  de  composer  des  Or<x/o/*ios 
et  ihsCAœurs,  Il  portoit  une  énorme 
perruque  blanche  ;  lorsque  les  choses 
alloient  bieu  à  TOratorio  ,  elle  pre» 
noit  un  mouvement  de  vibration 
qui  indiquoille  plaisir  qu'il  éprou- 
voit.  Sans  cela ,  les  observateurs 
étoient  certains  qu'il  étoit  de  mau- 
,  vaise  humeur.  Aussi  la  princesse  de 
Galles  avoit-elle  coutume  de  dire  à 
ceux  qui  parloieut  un  peu  trop  haut 
auprès  d'elle  :  a  Chut  !  la  perruque 
d'Haendel  est  en  colère.  »   KoyeA 

SCAILLATTI. 

t  HANGEST  (Jérôme  de),  docteur 
de  la  maison  de  Sorbonne  y  né 
à  Compiegne,  d'une  famille  noble 
et  ancienne,  chapoine  ,  écolâtre 
et  grand  -  vicaire  de  Téglise  du 
Mans,  sous  le  cardittal  de  Bourbon, 
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èvèque  d«  celle  viHe ,  oà  il  mouniï  i 
k  8  septembre  i53$.  Ce  sayanl  se 
signala  contre  les  luthériens ,  et  en- 
fanta quantité  d'ouvrages  de  morale 
et  de  controverse.  Le  plus  connu 
dans  ce  dernier  genre  est  son 
Traité  des  académies ,  contre  Lu- 
IhevOn  a  encore  de  lui,  1.  Un  tr^iité 
de  controverse  ,  inlituKî  Lumière 
èyan^éliq^e  sur  la  sainte  Eucha- 
ristie, 11.  Un  autre ,  De  libéra  ar- 
biiriOj  etc. 

HANIFAX.    r<y^ez    Abqu- 

t  HANKTUS  (Martin),  né  ^ 
Breslaw  en  i635,  nommé  profes- 
seur eu  histoire ,  en  politique  ,  et 
en  éloquence  ,  Van  i66i  ;  bibliothé- 
caire d*Elizabelh  dans  la  n^^me 
ville  en  1670:  protecteur  du  col- 
lège de  cette  princesse  en  1 681  ;  enfin 
recteur  et  inspecteur  dç  tontes  les 
écoles  de  la  confession  d'Augsbourg 
dans  ce  pays  en  j688  ,  mourut  à 
Breslaw  en  1 709.  Voici  ses  meilleurs 
ouvrages  ,  I.  De  Bysantinarum  re- 
rum  scriplorihus  liber  ,  in  r  4°  » 
1677  ;  ce  livre  ,  recherché  pour 
Féruditton ,  est  trop  diffus.  II.  De 
Romanarum  rerum  scriptoribus , 
1669  el  1675,  3  vol.  in-4°.  Dans 
l'ouvrage  précédent,  l'autenr  rend 
compte  des  écrivains  de  Thistoire 
byzantine  ;  dans  celui-ci ,  de  ceux 
die  l'histoire  romaine.  11  compile  les 
difféTensjugemens qu'on  en  a  portés. 
in.  Plusieurs  ouvrages  sur  V His- 
toire et  les  Jntiquités  de  la  Sîlësie  , 
tels  que  Antiquitates  Silesiacas  ad 
annum  1170,  3  vol.  in-4** ,  1 707  ; 
fAdeSiiesiis  indigenis  eruditis,  de- 
puis 11 65  jusqu'en  |55o,  in-4'* , 
1702  et  1705.  IV.  des  Harangues, 
des  Comédies  et  des  Poésies.  Ces 
divers  écrits  lui.  acquirent  tant  de 
réputation  en  Allemagne,  que  Tcm- 
perenr  î^éopold  l'appela  pour  lui 
confier  en  partie  le.  soin  de  sa  hi- 
blioihèque. 
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*  I.  HANMER  ( Jotuthan) ,  théo- 
logien non  -  coiiFormiste  ,  né  vers 
i6o5  à  Bumslaple  ,  au  comté  dci 
Dévonshir^ ,  mort  en  1687,  élève 
diL  coUége  Emmanuel  à  Cambridge^ 
obÛMt  la  cure  de  Tawton-l'Evèque , 
et  fut  prédLçatjeur   de   Bavnstalpe. 

?a  a  de  lui  uu  Discours  sur  A» 
Pfifirmatiûn ,  et  un  ouvrage  in- 
titulé P^u^  dfi  ^antiquité  eccU- 
siastique, 

*  IL  HANMÈR  (sir  Thomas 
Bart  ) ,  né  en  1 676 ,  homme  d'état 
distingué  et  écrivain  élégant ,  siégea 
au  parlemeut  pendant,*  3o  années , 
comme  représentant  du  comté  de 
Suffolck ,  de  Flint  ou  du  bourg  de 
Tbeiford ,  et  s'y  fift  remarquer  par  las- 
cendanl  de  sou  éloquence  el  par  son 
incorruptible  intégrité.  En  171 5, 
choisi  pour  orateur  de  la  chambre 
des  communes,  il  s'acquitta  digne- 
meat  de  cette  fonction'  difficile  dans 
loua  les  temps,  mais  à  celte  époque 
plus  «délicate  encore.  S'étanI  relire 
des  afifaireij  publiques ,  il  partagea 
dans  sa  retraite  soa  temps  entre  ses 
amis  et  ses  livres.  Ce  fut  alors  qu'il 
prépara ,  et  fit  imprimer  à  ses  frais 
la  belle  édition,  en  htl  vol.  in-4°, 
des'  ffîavres  de  Shakespear ,  dont  it 
fil  présent  à  l'univel'sité  d'Oxford  , 
où  elle  fut  imprimée  en  1744  »  <>'• 
née  de  fort  belles  gravure»  dè^Gra- 
velot.  Sir  Thomas  mouruV  à  Suf- 
folck le  5  avril  1 746. 

HANNEKEN  (Mennou)^  théo- 
logien luthérien,  né  à  Blaxen  dans 
le  pays  d'Oldenbourg  en  1^95 , 
professeur  de  morale,  puta  d» 
théologie  et  des  langue»  orientales 
à  Marpurg  ,  et  enfin  surintendant 
des  église»  de  Lubeck,  où  il  mourut 
le  17  février  1671,  dont  le»  princi- 
paux ou  vrages  roulent  sur  la  contro- 
verse, est  encore  auteur,  I.  D'iin« 
Grammaire  hébraïque  A\,  De  Ex-^ 
posiiio  epistofxB  Fauli  adEpb^- 
sios,  Marp.  i63i,  in-4*.— Philippe- 
Lonis  Hanneeen,  son  fils,  mort 
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professeur  de  ihéologie  à  Willem* 
berg  eu  1706,  est  aussi  auteur  de 
divers  écrits  peu  couuus  sur  l'Eeri- 
ture,  iu-4°  et  iii-ia. 

t  HANNEMAN  ( Adfien) ,  peintre 
hollandais  ,  né  à  I^  Haye  vers  1610, 
se  forma,  d'après  I étude  des  ou- 
vrages de  Van  Dyck  ,  et  fui  le 
peintre  de  Marie,  princesse  d'O- 
range, fille  de  Charles  P'.  L'An- 
gleterre renferme  wn  grand  nombre 
de  ses  ouvrages-;  mais  les  plus  CQn> 
sidérables  sont  chez  l'étranger.  On 
eu  conserve  {Plusieurs  à  I^  Haye. 

HANNIBAL.  royez  Annibal. 

HANNIBAIJEN  (  Flavius  Clau- 
dius  Haunibalianns  )  ,  né  à  Tou- 
louse, élevé  à  Narbouue,  étoit  ne- 
veu de  Ccm^tantin.  Ce  prince,  l'ayanl 
fornîé  à  l'art  militaire  ,  le  déclara 
roi  de  Pont,  de  Cappadoce  et  d'Ar- 
ménie ,  et  lui  lit  épouser,  en  335  ^ 
Coustantiue  ,  sa  fille  ainée.  Han- 
nibalien  aimoit  le  faste  ,  e^  Ton 
prétend  qu'à  l'exemple  des  rois  de 
Perse  il  prenoit  le  titre  de  Roi  des 
Hois,  Il  ue  régna  pas  Ion  g- temps. 
Les  soldats,  excités  par  Constance, 
son  cousin,  Upoiguardèrenten  338, 
sous  prétexte  qu'il  ue  devoit  y  avoir 
d'autres  Augustes  que  iesfilsde  Cons- 
tantin. Hauuibalien  périt  à  la  fleur 
de  son  âge  ,  dans  une  ville  de  tii- 
Ihynie ,  où  étoit  la  sépulture  du 
fameux  Annibal. 

L  HANNON,  fils  de  Naas, 
roi  des  Ammonites.  Ses  courtisans 
lui  ayant  insinué  que  les  ambassa- 
deurs envoyés  par  David  pour  le 
complimenter  sur  son  avènement 
à  la  couronne  n'étoieut .  que  des 
espions,  il  leur  fit.  raser  la  barbe 
et  couper  les  habits  jusqu'à  la  moitié. 
Cette  cruauté  lui  coûta  la  vie  et  son 
royaume  ,  David  lui  ayant  ôléTun 
et  l'autre. 

IT.  HANNON,  l'un  des  plus  puis- 
sans  citoyens  de  Carthage ,  voulant 
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éb  rendre  maître  delà  république, 
a  voit  invité  aux  noces  de  sa  iille 
les  sénateurs,  pour  les  faire  empoi- 
sonner. Sou  projet  fut  découvert; 
mais  le  sénat ,  appréhendant  le  cré- 
dit du  coupable ,  se  contenta  de  !• 
prévenir  par  un  décret ,  qm  défendoit 
eu  général  la  trop  grande  magni- 
ficence des  noces.  Hannon^  n'ayant 
point  réussi  par  la  ruse  ,  eut  recourt 
à  la  force  ouverte.  A  la  tète  de 
20,000  esclaves  armés,  il  se  retira 
dans  un  château  extrêmement  for- 
tifié, d'où  il  lâcha  d'engager  les 
Africains  et  le  roi  des  Maures  à  se 
révolter;  mais  il  fui  pris  et  conduit 
à  Cartilage.  On  enveloppa  sa  famille 
dans  son  malheur  ;  et  quoiqu'elle 
n'eût  point  de  part  à  sa  coninration, 
elle  fut  exterminée  avec  lut. 

III.  HANNON ,  général  carthagi- 
nois ,  chargé  par  sa  république  de 
faire  le  tour  de  l'Afrique,  versl'an  3o8 
avant  l'ère  chrétienne  ,  entra  dans 
l'Océan  par  le  détroit  de  Gibraltar,  dé- 
cou  V  rit  plusieur!)  pays  ,  et  ne  fut  ar- 
rètédansses  courses quepar  ledëlaut 
de  vivres.  Quelques  savans  ont  pré- 
tendu qu'il  étoit  parvenu  jusqu'à 
l'extrémité  de  l'Arabie  ;  mais  ce  sen- 
timent n'est  pas  fondé.  Pline  et  Plu- 
tarque  rapportent  à  son  sujet  une 
anecdocte  qui  montre  combien  ses 
compatriotes  étoient  jaloux  de  leur 
liberté.  Il  avoit  tellement  adouci  la 
férocité  d'un  lion ,  qu'il  s'en  servoit 
pour  porter  une  partie  de  son  ba- 
gage. Les  Carthaginois  s'imaginant 
que  cet  homme ,  après  avoir  appri- 
voisé un  animal  si  farouche,  vien- 
droit  à  bout  de  tout  ce  qu'il  entre- 
prend roit  ,  et  qu'ainsi  ils  a  voient 
lieu  de  craindre  qu'il  ne  se  rendit 
maître  de  leur  état ,  l'exilèrent  pour 
le  reste  de  ses  jours.  On  a  sous  son 
nom  des  Voyages  qui  ne  sont  pas 
de  lui.  Henri  Boeder  en  donna  une 
savante  édition  en  grec  et  en  latin , 
avec  des  notes  utiles  ,  Leyde, 
1674,  ia-ia.  Us  sont  encore  dam 
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k  tome  secoud ,  pag.  1 330,  des  Vis^ 
sertaiioties  academicœ  du  même 
Boeder  ,  édition  de  Strasbourg  , 
!  1710,  m-4*-  Ûi*  !«*  trouve  aussi 
I  daus  les  Petits  i&éographes ,  de  1  e- 
dili ou  ■  d'Oxford  ,  1698.  Hannon 
avoit  composé  vingt  -  huit  livres 
sur  f  agriculture  ^  dont  il  u'extsle 
qu  un  fragment  manuscrit  très-an- 
cien à  la  bibliothèque  impériale. 

HANNSACKS  ,  poëte  allemand , 
natif  de  Nuremberg.  11  se  forma  en 
Allemagne  un  corps  de  poètes  ,  sous 
le  nom  de  Meister  Sanger ,  ou  Mai- 
ires  poètes,  Cétoient  des  gens  de 
métiers,  qui  imaginèrent  d'assujettir 
le  talent  des  Muses  aux  statuts  de 
leur  communauté.  Cette  confrérie 
é'artisans  accordoit  la  permission 
de  faire  des  vers ,  et  pour  rimer 
en  paix  il  fallort  se  faire  inscrire  sur 
les  registres  da  'corps ,  qui  étoit 
divisé  en  Garçons po'ètés  ;  Compaq- 
gnons  poètes  et  Maîtres  poëies.  Les 
licences  s'expédioient  dans  ce  bu- 
reau des  Muses  ,  au  nom  des  com~ 
pagnons  et  des  maîtres.  Hannsacks , 
mauvais  cordonnier ,  mais  poëte 
passable,  en  étoit  le  doyen.  Il  a 
laissé  cinq  gros  volumes  in-folio 
j  de  fort  mauvais  vers  ,  où  l'on  voit 
I  cependant  briller  quelques  étein- 
i  celles  de  talent ,  à  travers  cent  bas- 
sesses et  cent  grossièretés. 

HANRIOT  (  François  ),  né  à 
Nanterre  ,  de  parens  pauvres  ,    en 
1761 , et,  sous  le  règiie  de  la  ter- 
reur ,  commandant  de  la  garde  na- 
tiouale  parisienne  ,    avoit    débuté 
I        par  le  rôle  de  donoestique ,  et  fut , 
dit-on,  chassé  pour  vol.  Devenu 
f.arde  de  la  ferme  aux  barrières  de 
i        Paris,  il  en  fut  chassé  pour  vol.  Reçu 
I        par  la  police  au  nombre  des  espions, 
I        dont  il    exerçoit   l'emploi  sous    le 
\       déguisement  de  marchand  de  dro- 
;        giies  ,  il  fut  pour  vol  mi((  à  Bicètre  , 
\       dont  il  ne  sortit  qu'à  l'époque  de  la 
I       révolution.  C'est  dan«  les  terribles 
journées  des  à  et  5  septembre  qu'il 
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prouva  qu'il  étoit  capable  àe  tous 
les  crimes  ;  aussi  fùt-il  protégé  par 
Marat ,  et  devint-il  l'instrument  de 
son  parti.  Ce  fut  Hanriot  qui ,  en 
qualité  de  commandant  de  la  garde 
nationale  ,  £t  investir  la  convention 
pour  la  forcer  à  décréter  d'aceusa-  , 
lion  le  parti  des  députés  de  la  Gi- 
ronde ,  en  disant  :  a  Le  peuple  ne 
8*est  pas  levé  pour  écouter  vos 
phrases  :  ce  sont  des  victimes  qu'il 
lui  faut.  »  Hanriot ,  tout  dévoué  à 
Robespierre ,  voulut  le  faire  triom- 
pher dans  la  journée  du  9  tbernii- 
dor  («17  juillet  1794  ),  en  marchant 
à  la  convention  avec  '  des  canons. 
Heureusement  que  le  brigand  fut 
arrêté  daus  sa  marche ,  et  décapité 
le  lendemain  avec  son.  prolecteur. 

Fofez  ROBESPIBERE. 

*  HANSlTZ(Marc  ),  jésuite  de 
Cologne,  entreprit  vers  l'an  1737 
une  Germania  sacra  ,  que  la  mort 
l'empêcha  d^achever.  Cet  ouvrage 
fait  à  l'instar  du  Gallia  chrisliana , 
de  voit  former  une  longue  suite  d'in- 
folios.  Il  n'en  a-  paru  que  trois  ,  en- 
core n'a-t-on  du  troisième  que  le 
Vrodromus,  Ces  trois  premiers  vo- 
lumes ,  imprimés  à  Augsbourg  , 
roulent  sur  l'aucienue  métropole 
de  Lorch.  On  ignore  l'époque  de 
la  naissance  et  de  la  mort  de  ce 
jésuite. 

HANTEVILLE,    Voyez  Hait- 

TEVILLE. 

*  H ANWAY  (  Jouas  ) ,  né  à  Ports- 
mou  th  en  1713,  doit  être  mis  au 
rang  des  plus  zélés  bieufait^^s  de 
l  humanité.  11  lit  à  Lisbonne  son  ap- 
prentissage dans  le  commerce,  et 
se  lia  ensuite  avec  une  maison  de 
Pétersboiurg ,  qui  l'engagea  à  faire 
un  voyage  eu  Perse.  Eu  quittant  la 
Russie,  il  revint  habiter  sa  patrie 
avec  une  fortune  indépendante ,  y 
tenir  un  état  honorable,  et  chercher 
à  se  rendre  utile.  En  1753  il  publia 
la  relation  de  aoa  Foyag6  dû  Russie 
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en  Per^e ,  et  de  son  Retour  par  la 
Russie^  l' Ailem(^ne  et  la  Hol- 
lande. 11  y.  joignit  Vàiatoire  des  ré- 
f^oli^iiofis ide  la  Ptrse  dans  le  i8* 
siècle.  On  trouvera  une  éniunération 
li^  savan»  ouvrages  qui  furent  Uès- 
noinbreux,  dans  Thistoire  de  sa  vie, 
par  M-  Pugh  ;  la  plus  grande  partie 
i\\K  très-bien  accueillie;  dans,  tous , 
il  se  montra  excellent  citojen>  et 
rempli  d'idéesjiibérales.  L'institution 
de  la  société  maritime  ^  qui  a  eu  tant 
de  succès  ,  fut  louvra^e  de  son  ac- 
tivité et  de  sa  bieuFaisance.  £n  1 768 
ilfut  le  promoteur  d^ rétablissement 
de  la  Charité  de  la  Ms^deleine.  Son 
zèle  tpoiir  le  bien  pv»blic ,  et  sur-^ 
tout  son  désintéressement  absolu  se 
mgutroient  par-t<H»|  si  souvent , 
que  les  princi.pai|}E  marchandai  de  la 
cité  firent  une  dépùlatiou  au  comte 
<fe  Bute  ,  alors  premier  ministre  , 
pour  lui  représenter-  qu'Hanway 
avoit  rendu  tant  de  services  aux 
dépens  de  sa  propre  fortune  »  qu'il 
étoit  juste  de  lui  donner  quelque 
lémbignage  éclatant^de  la  recon- 
noissauce  et  de  Feslîme  publique 
Ce  fut  d'après  une  démarche  si  ho- 
norable pour  ïui  qu'il  fut  nommé 
à  l'emploi  de  commissaire  de  la  ma- 
rine, qu'i^  exerça  près  de  vingt  ans, 
et  dont  les  émolumens  lui  furent 
continués  pendaitt  sa  vie ,  lorsqu'il 
cessa  de  le  remplir.  Il  seroit  difficile 
de  cit^er  tontes  les  occasions  où  il 
manifesta  sa  bienveillance  et  cette 
bonté  de  cœur  qui  le  caractérisoient. 
Les.  écoles  du  dimaâclie  {sunday 
schoola)  furent  son  ouvrage;  jus- 
({u'au^pe-tUs  ramoneurs  épronvè- 
rent  sa  bienfaisance  ;  aucune  cala<- 
mité  n'affligea  quelque  partie  du 
foyaume  ,  sans  qu'il  ne  cherchât  à 
■oulager  ceux  qui  en  àvoient  été 
victimes.  U  étoit  si  universellement 
respecté ,  que ,  lorsqu'il  mourut  en 
1786,  il  s'ouvrit,  pour  élever  un 
monunaenl  à  sa  m^noire ,  une  sous- 
cription qui  produisit  plusieurs  cen- 
taines de  livrer  sleïUng^  Ses  écniàs 
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portent  le  caractère  d'une  viguenr 
m  aie  ,  d'un  profond  jugement ,  et 
d'une  touchante  simplicité.  Sa  vie 
privée  ne  se  distingua  que  par  uue 
extrême  régularité  cl«  conduite ,  une 
franchise  et  une  candeur  auxquelles 
la  confiance  ne  sauroil  se  refuser.. 
On  a  remarqué ,  comme  une  cir— 
:  constance  curieuse ,  quoiqu'asaez  iu*- 
diCPérente ,  qu'il  fut  \%  premier  qHt> 
se  hasarda  à  ^porter  un  parapluie 
dans  les  rues  de  Londres.  U  vécut 
assez  pour  voir  cet  usage  devenu 
général. 

HARALD.  Woj.  Haiioi.». 

t  HARBARD  (  Buïchard)>  profes- 
seur d§  théologie  à  Leipzick,  mort 
eu   i6i4à  68  aps,  dut  le  jour  à 

!  une  famille  noble  et  distinguée  d» 
Couitz  en  Prusse.  Se&écnts,  faits 
principalement  pour  la  défense  du 

I  luthéranisme  ,  attestent  sou  éro^. 
dition.  I.  Doclrina  de  cooju^io  i 
de  confessione  ;  de  magistraUâ 
politlco.  IL  The&es  d^  SmaUtaldi- 

i  nos  coufessio/iis  arùculis  ;  d^  i^e> 
dwiuâ ,  etc* 

*  HARCHIES  (  Josse), médecin 
de  Mbns  en  Hainaut ,  ©iV  il  exerça 
d'aboM  sa  profession,  et  ensuite  à 
Strasbourg,  où  il  se  mêla  de  théo- 
logie ,*  vivoit  dans  lé  16*  siècle. 
Il  voulut  chercher  un  milieu  dans 
la  doctrine  du  mystère  de  l'Eu- 
charistie  entre  les  eathoUques  ro- 
mains et  les  protsstans ,  pour  pa- 
cifier leurs  controverses.  Ses  bonnes 
intetitiouÂ  ne  purent  se  réaliser  ;  on 
continua  de  se  disputer,  et  le  plus 
souvent  sans  s'entendre.  On  attribue 
à  ce  médecin  les  deux  ouvrages  sut- 
vans  :  I.  De  causis  coniempUB 
medicinœ,  Leodii ,  1667  ,  in-8*. 
II.  E/ickyridion  medicum  sirr^ii'^ 
cium  pharmacorum  quœ  in  usa 
sunt,  no^enclatuf-am,  kistoriam  , 
facultatem  et  usum  eleganti  poe-' 
maie  comprehendens,  Basôle»  ^ 
1.5X5^  in-8'. 
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t  ï.  HARCOURT  (  Môtie  d'  ) , 
femme  d'Antoine  de  Lorraine  , 
comte  de  Vaudemonl,  eut  part  à 
presque  toutes  les  expéditioils  de 
guerre  qu'entreprit  son  mari.  On 
dit  q«*ufi  jour  cette  courageuse  priu- 
cesse,  étant  nouveUement  retevëè 
de  couches  ,  iBO&ta  à  cheval ,  fit 
prendre  les  atnie»  à  plusieurs  sei^ 
gneors,  et,  par  une  valeur  înome, 
CdttlraigtiU  t^  ennemis  de  lever  le 
siège  de  Vaadeoïout.  Celle  hértffnê 
tDonmt  en  1476  ,  dans  sa  78^  année. 

t  B.  HARCOURT  (HeiM  iw 
Lorrains,  comte  d' },  d'Armagnac 
et  de  Brionne ,  vicomte  de  Marsan  , 
cbevalitr  dee  ordres  du  roi ,  grand- 
écnycnr  deFraiftee ,  étoit  fils  de  Char- 
les de  Lonâinè",  due  d'Mbœuf: 
Après  s'èliPe  Âgn»14à  la  b»t«iiile  de 
Prague  en  i6fto,  itserviten  qualité 
dé  voloHtaire  dans  les  guerres  contre 
les^  hng«enots  ,  et  se  distingua  '•  aux 
nëges  de  Saim-Jefitti-d'Angély ,  de 
Meotâv^ban  ,  de  i'ile  de  Ré ,  et  de 
La  Rochelle.  En  1639  il  fee  signala 
à  l'attaque  dn  Pas  de  S«ze.  Honoré 
parLoui*  Xtlldu  cellier  de  ses  ordres 
en  i6S5,  il  le  pa)n»par  des  services 
importan».  Un  de»  pins  con^idëra^ 
blés  fut  de  reprendre  ,  eu  16-07» ,  les 
ïtcs  de  Lérins ,  occtypées  depuis  deux 
ans  par  lesRspêgnols ,,  contre  lesquels 
â  cemmandeit  une  atlnée  navale. 
Le  combat  de  Quiers  en  Pi^mout , 
Fan  i65g  ^  le  troisième  setjotfrs  de 
Casai ,  le  siège  de  Turin  eu  1640  , 
et  la  prise  de  Coni  eu  1641  ,■  ne 
hii  acquirent  pas  moins  de  gloire. 
Dans  la  journée  de  Quiere  ïl  battît 
avechuit  mille  hommes  vingt-mille 
Espagnol».  Léganèi  -,  général  des 
«nneniis ,  en  lui  demandïmt  rechange 
de  quelques  prisonniers ,  lui  fit  dire 
que ,  <c  s*il  étoit  rbi  dé  France ,  it  lui 
feroit  couper  la  tète ,  pour  avoir  ha-/ 
tardé  une  bataille  contre  une  armée 
beaucoup  pins  fo^te  que  la  sienne.  — 
et  mol  ;  répondit  Harcourt ,  si  j'é- 
lois  roi  d'Espagne,  le  marquis  d^ 
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Léganès  perdroit  la  tête,  pour  avoir 
cédé  la  victoire  à  une  armée  beau- 
coup pttis  foible  que  la  sienne.  » 
Les  particularités  du  àiége  de  Turin 
ont  été  décrites  avec  complaisartice 
pfer  divers  auteurs:  Les  assiégeaiis, 
ayant  affamé  les  àbsiégés^  lurent 
eux-mêmes  aiFamé*  dans  leurs  re- 
tranchemenSv  Maisj  quel'jne  grande 
que  Kit  la  discftte ,  le  comte  d'Hâr-*- 
court  ne  sfe  rebuta  jamais^  Il  répondit 
■  à  ceux  qui  lui  partcfient  de  quelque 
trêve  a  qne  quand  ses  chevaux 
aoroleat  mangé  totrie  l'herbe  qui 
étoit  autour  de  Turiii-  et  ses  sol- 
dats tous  les  chevaux  de  l'armée, 
illèveroit  le  siège».  Ses  domestiques 
lui  ayant  procuré  quelques  barils  de 
vin  pour  sa  table' ,  il  n'eu  Voulut 
point  faire  usage ,  et  les  envoya 
awïL  malades  et  aux  blessés.  Ëntia 
la  ville  fut  contrainte  de  capituler 
le  17  septembre..  Le  roi,  voulant  ré- 
compenser les  services  du  comte 
d'fiarcourt , lui  donna  le  gouverne* 
ment  de  Gulenue  çn  164^,  et  ia 
cbarge  de  graud-éçuyer  de  France 
eu  1645.  Il  alla  la  même  minée,  en 
qualité  d'ambabsadeur  en  Angleterre, 
pour  eu  pacifier  les  troubles.  En 
1645  il  fut  fait  vice -roi  de  Cata- 
logne ,  et  défit  les  Espagnols  à  la 
"bi^ taille  de  Lioreiis.  Peu  de  temps 
après  il  prit  Bakguer,et  remporta 
d'autres  avantages.  Mais  Le  siège 
de  LéVida,  en  lè^S  ,  ftit  moins 
heiïreux  pour  lui  ;  il  y  perdit  s&A 
canron  et  son  bagage.  BA  1649  '^ 
fut  envoyé  dans  lès  Pays-Bas ,  où 
il  prit  Cottdé ,  Rlaubatge,  le  châ-^ 
teau  de  l'Ecluse,  etc.  Il'  servit  en- 
suite a^ec  beaucoup  Je  fidélité  etl 
Guienne,  pendant  l'a  guerre  civile 
qui  désola  cette  protince  en  i65i  et 
et' 1 65 a.  Sur  la  fin  de  ses'  joufs  il  , 
obtint  le  gouvernement  de  TAn-i» 
)0u.  Il  mourut  subitement  dans  Tab- 
baye  de  R^yaumont,  le  b5  jiiiHet 
1666,  à  66 «an*,  avec  la  répula^ 
tion  d'un  général  brave  ,  généreux  , 
intrépide  et  toujours  victorieux,  ex•^ 
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cepté  devant  Lërida ,  doal  il  fut  oUi- 
géde  lever  le  siège.  Harcourt  assiirott 
que  ,  s'il  y  a  des  malheurs  im-  . 
préuus  à  la  guerre ,  il  y  a  aussi 
des  succès  inattendus.  Il  éloit  le 
père  des  soldais.  Jean  de  Werl.di- 
•oit ,  après  la  prise  de  Turin,  qu'iV 
aimerait  mieux  être  le  général 
parcourt  qii empereur.  Ce  génëral 
eut  quelquefois  le  malheur  d'être 
trop  courtisan.  Lorsque  le  prince 
de  Condë  fut  transféré  au  Havre,  le 
comte  d'Harcourt  se  cbargea  de  le 
conduire.  Tous  les  honnêtes  gens 
trouvèrent  cet:t€  action  indigue  d'un 
hér^s;  et  Coudé  iit  cette  chanson 
pendant  qu'on  le  trausféroit  : 

Cet  homme  grgs  et  coart , 
Si  connu  «lan«  l'histoire  f 
Ce  grand  coniie  d'Uarcoart, 
Tout  couronné  de  gloire , 
Qui  aeconrilt  Oasal .  et  qui  reprit  Turin, 

£>t  maintenant , 

fM.  maintenant, 
Becor»  de  Jules  Masaria. 

Le  comte  d'karcourt  avoit  d*aulant 
plus  de  tort,  que,  dans  le  tempÀ  de 
sa  défaite  devant  Lérida  ^  le  prince 
de  Condé  avoit  répété  plusieurs  fois 
en  pleip  conseil ,  que  «  quelque  ha- 
bile et  quelq\ie  heureux  que  soit  un 
général,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à 
le  voir  invincible.  »  Sa.  postérité 
s*est  continuée  dai,is  le  prince  de 
Lâmbesc,  duc  d'Elbœuf. 

III.  HARCOURT  (Henri,  duc  d'), 
lié  en  1654  s  d'une  ancienne  maison 
de  Normandie,  féconde  eu  person- 
nages illustres ,  porta  les  armes  dès 
l'âge  de  dix-huit  ans.  Après  s'être 
distingué  dans  plusieurs  sièges  et 
combats ,  iMiil  envoyé  ,  en  1697  , 
comme  ambassadeur  en  Espagne,  et 
§'y  conduisit  avec  tant  d'esprit  et 
de  sagesse ,  qu'à  son  retour  le  roi 
érigea  son  marquisat  de  Thury  en 
duché,  sous  le  titre  d'Harcoyrt ,  en 
novembre  1 790  ,  puis  en  pairie  l'an 
.1 709.  Harcourt  méritoit  cette  récom- 
pense. Il  fut  le  premier  qui ,  par  sa 
magnificence,  par  sa  dextérité  et 
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parle  grand  art  déplaire ,  fît  changer 
en  bienveillance  cette  antipathie  que 
la  nation  espagnole  nourrissoit  con- 
tre les  Français  depuis Ferdinand4e- 
Catlioliqne.  3a  prudence  prépara  les 
teiups  où  la  France  et  l'Espagne  ont 
renoué  les  anciens  nœuds  qui  les 
avoient  unies  avant  ce  Ferdinand , 
d«  couronne  à  couronne ,  de  peuple 
à  peuple,  et  d'homme  à  homme.  Il 
accoutuma  la  cour  d'Espagne  à  aimer 
la  maison  de  France ,  ses  ministres  à 
ne  plus  s'effrayer  des  reuoucialious 
de  Marie-Thérèse  et  d^Anne  d'Autri- 
che, et  Charles  II  lui-même  à  balancer 
entre  sa  piopre  maison  et  celle 
de  Bourbon.  II. mourut  le  19  oclo-- 
bre  1718,  après  avoir  reçu  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1 7o5 , 
et  le  collier  des  ordres  du  roi,  en 
170Ô.  L'abbé  de  Sfiint-Pierre  dit  qu'il 
étoit  excellent  officier,  bon  négocia^ 
teur,  peu  courtisan'  et  bon  citoyen. 
Il  eut  entre  autres enfan» ,  de  Marie- 
Anne-CiâudedeBrulard,  son  épouse, 
1**  François,  duc  d'H^B court,  pair 
et  maréchal  de  France ,  capitaine  des 
gardes  du  corps,  mort  en  1760  ,  à 
61  ans  ;  2°  Louis^Abraham  ,  doyen 
honoraire  de  l'église  de  Paris  ,  et 
abbé  de  Signy  et  de  Pfeuilly,  mort 
eu  1750  ,  à  56  ans;  3®  Henri- 
Claude  ,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  mort  en  176^,4  62  ans, 
et  à  qui  sa  preuve  a  fait  élever  ,  en 
J776,  unmagniRque  tombeau  dans 
l'église  de  Notre-Dame  à  Paris  ;  4**  «^ 
Anne -Pierre,  Mt  maréchal  de  ! 
France  en  1776  ^  et  mort,  en  1 784 ,  ; 
gouverneur  de  la  province  de  Nor- 
mandie. 

*  IV.  HARCOURT  (  Henrieiu- 
Eusebia  ) ,  célèbre  dame  anglaise  , 
fille  d'un  gentilhomme  puissam- 
ment riche  au  comté  d'Yorck ,  où 
elle  est  née  en  1706.  Son  père 
lui  donna  une  brillante  , éducation, 
et  l'emmena  avec  lui  dans  un  voyage 
qu'^  fit  autour  de  l'Europe  ;  à  sa 
mort  «11«  hérita  de  sa  fortune ,  «t 
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en  1 7^3^  de  Coâitânlinople  ,  oïk  ell« 
a  voit  perdu  son  père,  elle  revint 
en  Angleterre.  Ayant  amène  avec 
elle  {^usienrs  demoiselles  des  pays 
étrangers ,  elle  forma  dans  une  de 
ses  terres ,  au  comté  d'Yorck ,  et 
dans  une  autre  en  Ecosse,  deux 
espèces  de  monastères  sans  vcbux  (  t 
sens  austérité.  Ces  instiiutions  ex- 
traordinaires u'ont  pas  été  soutenues 
après  sa  mort. 

*  I.  HARDER  (  Jean-Jacques  ) , 
ne  à  Bâie  le  17  septembre  i656, 
successivement  professeur  de  phy- 
sique ,  d'anaiomie,  de  botanique  , 
et  de  théorie ,  dans  les  écoles  de  sa 
ville  tiatale^  mourut  en  1711, 
selon  d*au très  en  1718.  L'empereur 
Liéopold  le  créa  comte,  et  il  obi i ni 
de  plusieurs  antres  princes  des  dis- 
tinctious  non  moins  honorables.  Ou 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  dislingue,'!.  Epiiei- 
resis  physiolo^ca  in  anîmœ  hu-- 
manœ  ,  seu  inteilectiuœ ,  naturam 
irtquirens ,  Basileae,  1671  ,  in-4®. 
C  Episiolœ  aliquot  de  panibus 
genitatîbus  cochlearum  ,  gcnera- 
tione  item  insectorum  ,  Augusl» 
Vindelicorura  ,  1684 ,  in-12  /avec 
une  lettre  d'Antoine  Félix  qui  traite 
de  ouis  insectorum.  Uï.  De  prœci- 
puorum  piscerum  structura^  Basi- 

leae,  i685,  in-4*. 

*  n.  HARIJER  (Jérôme) ,  frère 
du  précédent  ,  théologien  distin- 
gué ,  nommé  professeur  de  langues 
orientales  à  Leyde  ,  voulut ,  avant 
d'entrer  en  exercice,  faire  un  voyage 
dans  les  contrées  orieutales ,  et  mou- 
rut à  Conslaminople. 

*  HARDING  (Thomas),  théolo- 
gien célèbre  par  ses  disputes  de  con- 
Uo verse  avec  Tévèque  Jewel,  naquit 
«n  1.6 13  dans  le  comté  de  De  von. 
Henri  VllI  le  nomma,  professeur  en 
langue  h^|)niïque  dans  runiversité 
d'Oxford;  et  comme  apparemment 
sa  conscience  lui  prescrivoit  de  vivre 
en  paix-  avec  lu  rais,  il  nvoit,  à 
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la  mort  de  ce  j^rince  ,  déjà  em- 
brassé la  réforme  en  partie.  Edouard 
ne  fut  pas  plutét  sur  le  trône  , 
quHarding  se  trouva  tout  à  coup 
protestaul.  Il  devint,  chapelain  du 
duc  de  Suffolck  ,  père  de  Jeanne 
Grey  ,  et  eut  l'honneur  d'instruire 
cette  jeune  personne  dans  ià  religion 
alors  estimée  vraie;  mais  bientôt ,  à 
Tavénemeiit  de  ftlarie  au  trône, 
Harding  reconnut'  son  erreur  et  re- 
devint catholique  romain.  Fox  a 
coiïservé  une  lettre  préléndue  écrite 
[jar  Jeanne  Gray ,  dans  laquelle 
elle  reproche  à  son  instituteur  son 
apostasie  ;  le  ton  de  véhémence  et 
d'aigrç ur ,  ainsi  que  les  expressions 
grossières  dont  elle  est  remplie  ,  ne 
permettent  pas  de  croire  qu'elle  ait 
été  louvrage  d'une  jeune  dame  pleine 
d'iugénuilé  et  de  douceur ,  et  âgée 
d^  17  ans.  Hardîng  perdit  ses  reve- 
nus et  renonça  à  l'Angleterre  au 
commencement  du  règne  de  la  reine 
Elizabeth ,  et  vint  se  fixer  à  Lou- 
vain.  On  ne  peut  lui  refuser  dss 
talens  et  beaucoup  d'érudition. 

*  HARDINGE  (Nicolas),  né 
à  Cambury  ,  près  de  Kingston , 
boursier  au  collège  du  roi  à  Cam^ 
l)ridge ,  meoibre  du  parlement, 
député  d'Eye  dans  le  comté  de  SulV 
folck,ful  chargé  en  ijZ-ji  de  donner 
des  leçons  de  droit  au  duc  de  Cum- 
berland ,  et  s'acquitta  honorablement 
des  emplois  qui  lui  furent  confies* 
On  le  compte  p^rmi  les  bons  litté- 
rateurs de  son  temps  ;  il  étoil  très- 
versé  dans  la  coungissance  de  l'his-* 
toire ,  du  droit  et  de  la  constitution 
d'Angleterre.  Hardinge  a  laissé  des 
poésies  anglaises  qui  ont  été  impri- 
mées dans  différens  recueils,  et  des 
poésies  latines  dont  quelques-unes 
ont  été  inaérées  dans  la  collection 
imprimée  sous  le  nom  de  Musœ 
angUcanœ.  Il  mourut. en  1758. 

t  HARDÏON  (  Jacques  ) ,  né  à 
Tours  en  1686  ,  venu  à  Paris  en 
1704,  M  dévoua  à  l'étude  des  bcllci- 
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lettres,  et  dt  uu' cours  de  langue 
grecque  sous  Ëoivia  et  Massieu  j 
professeurs  au  collège  royal.  Adaiis, 
èii  171 1;»  à  racadéinie  djfi  inscrip- 
kious  eu  quâlile  d  eleve ,  if  fut  associé 
eu  171 3  j  et  pensiouuaire  en  17  28.  H 
donna  i^hmeuri  jOissertaliofis  ^nlé- 
ressa/iies ,  qui  out  élë  recueillies, 
et  qu  ou  peut  cousulter  dans  lés  M^- 
ihôires  de  celte  cpmpagnie.  Ensuit* 
il  fut  no«;i,mé  garde  des  livres  et  anti- 
ques du  cabinet  du  roi.  Eu  1730  il 
fut  élu  de  racadémie  française,  et 
Tannée  suivante  il  commença  Vilis" 
jtoire  de  t origine  et  des  progrès  de 
ta  rhétorique  dans  la  Grèce.  Il 
avoit  publié,  sur  celle  matière, 
douze  dissertations ,  lorsque  le  roi , 
eu  1748,  le  chargea  d'euseigner  à 
.  madame  Victoire  la  fable ,  l'hisloirè 
et  la  géogrs^phie.  U  montra  les 
mêmes  sciences  à  mesdames  Heu.*- 
riélie,  Adélaide,  Sophie  el  Louisç. 
Ce  fut  pour  l'usage  de  ces  illustres 
élèves  qu'il  composa  sa  nouvelle 
tiistoire poétique  j  avec  deux  Trai- 
tés ^  Tun  de  l<i  Pjoésie  française,  et 
l'autre  de  la  A/tétorique  ,  Paris , 
1751  ,  5"  vol.  ih-ïa  ;  sou  Histoire 
unwerselie,  ÀhiiX  il  a  donné  18  ^ol. 
tof-i  a ,  auxquels  Linguet  eu  a  ajouté 
defnx  autres.  Ces  ouvrages  sont  re- 
ootfinciaudabies  par  un  style  élégant 
et  sûr  ,  pat  des  recbèi-ches  exactes, 
et  par  une  liltératVire  saine  èï  pui- 
sée dans  les  melltèiires  sources.  Cet 
académicien  mi>tirot  à  Paris  au 
mois  de  septembre  1766. 

"  t  riARDOIN  IV*  La  RiYNÉRife 
{  Lôuis-Eugètie } ,  célèbre  avocat  au 
parlement  de  Patis,  né  à  Joigny  le 
»o  décembre  1 748 ,  eut  au  barreau 
'd'éclataris  succès.  Le  roi  de  Suède , 
aprrès  ravoir  efâ tendu  ,  lui  donna 
une  médaille  d'or.  Hardoin  est  mort 
à  la  fleur  de  l'âge ,  le  37  février  1 789. 
Parmi  uil  grand  ïioinbre  de  mé- 
moires qu'il  a  publiés ,  ou  distingue 
sa  Consultation  pour  la  compagnie 
des  Indes  ^  dau^  laquelle  U  combatr 
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toit  â«8  écrivains  en  jréftutaiiion  et 
des  opiuious  eu  crédit* 

tHARDOUlN  (Jemi),    tt« 
à  Quimper ,  d'un  liHiraire.  de  celle 
ville  ,    efttta   fort  jeune  ehes    le» 
jiésuites,  et  &'y  distingua  beaueovp 
par  uue  p«uéuralieu  preadptte  y  une 
mémoire  heureuse ,  mais  ciitxire  fiiiia 
par  )e  goût  des  paradoxes.   Sekni 
lui ,  tous  les  écrits  anciens  étoieat 
supposés,. à  l'exceiptàou  des  ouvra- 
gés de  Cicéroii  ,  cle'  l'histoire  nu- 
lureile  de  Pline ,  des  Satires  et  des 
Epîttes  d'Horace,  el  des  Géorgiques 
de  Virgile.  Son  Enéide  a  été  visi- 
blement composée  par  un  bénédic— 
lin  du  iS*'  siècle,  qui  a  voulu  dé- 
crire àllégoriquemeut  le  voyage  de 
saint  Pierre  à  Rome ,  lequel  cepen- 
dant ,  suivant  Ifardouin ,  n'y  a  ja- 
mais éié.  Il  n'e^t  pas  moins  clatr 
que  les-  Odes  d'Horace  sont  sorties 
de  lamènie  fabirique,  et  que  la  La- 
lage  de  ce  poète  n'est  autre  chose 
que  la  religion  chrétienne,  ce  Je  ne 
sais  ce  qui  en' est  de  ce  système , 
dîsdit   Boileau  f  .  mais  qùx>t<}ue    )« 
n'aime  pas  les  moines ,  je  ii'aurois 
pas  été  fâché  de  vivre  avec   frère 
Horace  et  doui  Virgile.»  Selon  U 
père   Hardouin  ,  aucune    médaille 
aiicienue  n'est  aiUhentique  , ,  ou  du 
moins  il  y  en  a  très-peu.  Qetle  bi- 
zarre façon  d'interpréter  lui  attira 
uîie' plaisanterie  singulière.  Un  ane- 
tiquaire  ,  outré  de  tant  dex(rava- 
gauces,  voulut  les  pousser  eftcori» 
plus  loin.  <(.  Non ,  moii  père ,  lui  dii- 
il  un  jour,  il  n'y  a  pas  ime  seule 
seule  tnédaille  ancienne  qui  n'ait  été 
frappée   par  les  béùédîctins.  Je  le 
prouve  :  ces  lettres  CÔN.  OB. ,   qui 
se  trouvent  sup  plusieurs  médutlles, 
et  que  les  antiquarres  tmt  la  bêtise 
d'expliquer    par    ConstantinopoH 
Obsignatum  ,   si^^fîeiit    éviâem- 
meut,   CusiOmmsl^nrhmiOfft'^ 
cina  Beneifi€tiftn.  »  Cette  imerpré- 
tation  ironique  éfeiàn^à  lé  ^ère  Har- 
douin  ,  maia  etté  iie«léf>chang<>a  pu*. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


HARP 

i/En^âe,  Mon  lui ,  étoit  une  ral>le 
inventée  d  après  lesr  ëvéïiémeiis  qui 
aboient  coiisoipiné  le  triomphe  de  la 
religion  chrétienne  sur  la  synagogue. 
Xroie  eu  cendres  étoit  i'inceudie  de 
Jérusalem  ;  Enée  portant  ses  dieux 
eu  Italie  représentoit  TËvaugile 
annoncé  aux  Romains,  etc.  Aiosi^ 
ia  bataille  de  Bovines,  où  Tempe- 

,  reur  qui  a  l*aigle  dans  ses  drapeaux 
combattit  le  roi  Philippe-Auguste, 
surnommé  Dieu- Donnée  repré- 
sentoit  les  trois  traducteurs  de  la 

'Bibl«>  ÀquUa,  Symmaque,  Théo- 
dosten.  Il  croyoit  aussi  quelles  di- 
vers officiers  de  la  cour  de  Philippe- 
Auguste  ,  ou  de  tout  autre  prince 
qui  réguoitdu  temps  des  faussaires  , 
donnoienjL  la  clef  des  nom»  des  évè- 
ques,  des  papes  ,  des  saints  dont  il 
est  parlé  dans  l'histoire,  Ainsi ,  Ja- 
nuarius  étoit  le  capitaine  des  gardes 
de  la  porte  du  roi  ;  Cœcilianus  son 
organ,i8te,Trophiuu8  sa  tiourrice,etc. 
pu  jésuite,  son  ami,  lui  représentant 
nn  jour  que  le  public  étoit  fort  choqué 
de  ses  paradoxes  et  de  ses  absurdités, 
le  père  Hardoùin  lui  répondit  brui"- 
quement  :  ce  Hé!  croyez-vous  donc 
que  je  me  serai  levé  toute  ma  vie 
à  quatre, heures  du  matin  pour  ne 
dire  que  ce  que  d'autres  avoient  déjà 
ditavaiit  moi?  »  Son  ami  lui  répli- 
qua :  «  Mais  il  arrive  quelquefois 
qu'en  se  levant  si  matin  ou  com- 
pose sans  être  bien  éveillé,  et  qu'on 
débite  les  rêveries  d'une  mauvaise 
nuit  pour  des  vérités  démontrées.  » 
Le  savant  Huet  disoit  :  a  Le  père 

,  l^ardouin  a  travaillé  pendant  qua- 
rante ans  à  ruiner  sa  réputation  , 
sans  en  pouvoir  venir  à  bout.  » 
Ses  supérieurs  robligèreut  de  don- 
ner une  rétractation  de  ses  folies  ; 
il  la  donna  et  n'y  fut  pas  moins  at«. 
taché.  11  mourut  à  Paris  le  3  sep- 
tembre 1739,  à  83  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  I.  Une  éHi" 
iion  de  Pline ^  le  naturaliste^  à 
IWagedn  dauphin,  en  i685  ,  en  5 
Yol.  in-4°»  r^mprimée  eu  lyâS, 

T.  VIII.     * 


en  5  vol.  in-fol.  Les  notes  sont  aug- 
mentées dans  cette  dernière  édition, 
et  les  paradoxes  y  sont  un  peu 
moins  multipliés.  L'ouvrage  est  exé- 
cuté d'ailleurs  avec  beaucoup  d'exac- 
titude et  de  sagacité.  Huet  disoit  à 
ce  sujet  a  que  le  père  Hardoùin 
a  voit  fait  dans  cinq  ans  ce  quç 
cinq  savans  du  premier  ordre  u  au- 
roient  pas  fait  dans  cinquante.»  IL 
La  Chronologie  rétablie  par  les  ■ 
médailles ,  en  2  vol.  in-4° ,  Paris , 
1697  ,  en  latin.  C'est  dans  ce  livre, 
supprimé  dès  qu'il  parut,  que  l'au- 
teur débite  son  système  insensé  sur 
la  supposition  des  écrits  de  l'anti- 
quité. IIL  Une  édition  des  Cottci^ 
les  y  travail  auquel  le  clergé  de 
France  l'avoit  engagé,  et  pour  le- 
quel il  lui  fatsôit  une  pension.  U 
est  d'autant  plus  singulier  que*  l'au- 
teur se  fût  chargé  de  cette  entre- 
prise ,  qu'il  peusoit  que  tous  les 
conciles  tenus  avant  celui  de  Trento 
éloient  tout  autant  de  chimères, 
a  Si  cela  est ,  mon  père ,  dit  un 
jour  le  père  Le  Brun  de  l'Oratbire  au 
jésuite ,  d'où  vient  avez-rvous  donné 
une  édition  des  conciles.»  —  ail  n'y 
a  que  Dieu  et  moi  qui  le  sachions  , 
répondit  Hardoùin.  »  Cette  édition, 
imprimée  au  Louvre  à  grands  frais, 
en  ta  vol.  in-fol.,  1715  ,  et  dont 
on  estime' la  table,  est  une  réim- 
pression augmentée  de  l'édition  pré- 
cédente du  Louvre,  i644'  Le  débit 
en  fut  arrêté  par  le  parlement , 
sur  le  rapport  de  six  docteurs  nom- 
més pour  l'examiner.  Le  résultat  de 
cet  examen  fut  que  cette  compi* 
lation  renfermoit  plusieurs,  maxi- 
mes contraires  à  celles  de  l'Eglise 
gallicane  ,  et  que  le  compilateur 
a  voit  écarté  plusieurs  pièces  essen- 
tielles et  authentiques ,  pour  mettre 
à  leur  place  des  pièces  futiles  et 
fausses.  L'auteur  fut  obligé  défaire 
beaucoup  de  changemens ,  qui  pro- 
duisirent plDHÏeurs  cartons  qu'on  ne 
trouve  pas  facilement.  Cette  collec- 
tion est  moins  estimée  que  celle  du 
i6 
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père  Labbe,  quoiqu'elle  renferme  plus 
de  vingl-lrois  conciles  qui  n'avoient 
pas  encore  été  imprimés,  parce  que  le 
père  Hardouin  en  a  écarté  beaucoup 
de  pièces  qui  se  trouvent  dans  celle 
du  père  Labbe.  IV.  \]\\  Comme  niai  re 
sur  le  nouveau  Testament^  in-fol., 
'  publié  ^  Amsterdam  et  à  \a  Haye 
en  1741  :  ouvrage  rempli  devisions 
et  d'érudition  ,  comme  tous  ceux  de 
Fauteur.  Il  y  prétend  que  J.  C.  et  les 
apôtres  prèchoieut  en  latin.  V.  Une 
savante  édition  des  Harangues  de 
Themistius.  VI.  Opuscula  selecta , 
imprimés  en   H9] lande  en    1709  , 
in-fol..  Vil.  Opuscula  varia ,  plus 
recherchés  que  les  précédens ,  et  pu- 
bliés après  sa  mort  en  1733, in-fol., 
Amsterdam.  Le  traité  le  plus  consi- 
dérable de  ce  recueil,  tant  par  sa  sin- 
gularité que  par  sa  long*ieûr  ,  a  pour 
titre  :  Athei    detecU  ;   Les  athées 
découveris.  Ces  athées  sont  Jansé- 
iiius  ,    Thomassin  ,  Malebranche , 
Ques'nel ,  Arnauld  ,  Nicole ,  Pascal  ^ 
Descartes ,  Le   Grand  ,  Régis.    Ses 
preuves  sont   sans    réplique  ;    tous 
ces  gens-là  éloienl  cartésiens  :  or  , 
l'athéisme  et  le  carlésiauisme  sont 
deux  choses  parfaitement  les  mêmes, 
et  qui  i>e  différent  que  par  le  nom. 
VIll.  Quelques  autres  ouvrages  im- 
primés ,  sur  la  dernière  jmque  de 
J.  C  ,   1693  ,  in-4''  ;  contre  la  pa- 
iidité  des  ordinations  anglicanes , 
par  Le  Courayer  ,  2  vol.  in-12  ,   et 
.plusieurs  Manuscrits  déposés  à  la 
bibliothèque  du  roi  par  l'abbé  d'O- 
livef,  à  qui  l'auteur  leç  avoit  con- 
fiés. On  y  trouve  des  choses  aussi 
extraordinaires  que  dans  ses  autres 
productions.  En  1766   il  a  paru  à 
Loudres  un  vol.   in-8* ,  intitulé  /. 
Harduini  ,  ad  censurant  veterum 
scriptorum  ^  prolegomena.   11  for- 
tifte  dans  cet  ouvrage  son  système 
«ur  les  anciens  ,  malgré  la  rétracta- 
tion qu'il  avoit  été  contraint  d'en 
faire  en   1707.  Le^  débit  de  ces  pro- 
légomènes fut  arrêté  à  Paris  par  des 
«ordres supérieurs.  On  ue sauroit se- 
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garer  plus  inj^énieuseiftent  ni  plif« 
savamment.  Toutes  ces  et  ranges  idée* 
lui  ont  mérité  de  Vemet  ,  pro-* 
fesseur  de  théologie  à  Genève ,  l'épi- 
taphe  suivante  qui  peint  assez  bien 
cet  homme  à  la  fois  dévot  et  pyrrho- 
nien,  adorateur  et  destructeur  d^ 
Fautiquité,  prodige  d'érudition,  en 
anéantissant  tous  les  monumeus  des 
connoissances  humaines: 

In  expectaticne  judic'iî  , 

Hîc  jacet  . 

ISominum  paradoxoiatos  , 

Natione   GaUus  ,  Religions  Ronianum  , 

Orbia  iitterati  portentum  .* 

Venerandœ  antiquitatis  cultor  et  deprtedator^ 

Docte  febricitans  , 

Somnia  et  inaudita  commenta  vîgilana  edidif* 

Scepticum  piè  egit , 

Credulitate  puer  ,  audacid  juyenis  « 

Dalirita  aenex. 

Uno  perbo  dicam  : 

Hîc  jaret  Hab-UVINUS, 

I.  HARDUIN  (Alexandre-Xa- 
vier), avocat,  né  à  Arras  en  1 71S  » 
secrétaire  perpétuel  de  racadëtntè 
de  cette  ville  ,  annonça  d'abord  des 
lalens  pour  la  poésie  qui  le  firent 
connoitre  ;raaisc'e8t8ur-tout  coinni« 
grammairien  qu'il  acquit  plus  de 
répulaiion  ;  il  est  mort  en  1 788.  Ses 
ouvrages  sont,  I.  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  La  prouince 
d'Artois ,  17^3  ,  in-12.  II.  Remar- 
ques diverses  sur  la  prononciation 
^  et  P orthographe,  1 767,  in-i  2  ;  on  ne 
peut  u\eltre  plus  de  précision  et  de 
huesse  dans  une  discussion  dont  le 
sujet  est  aussi  aride.  L'auteur  Ta 
traité  avec  la  supériorité  d'un  e'cri- 
vain  qui  a  passé  de  longues  années  à 
l'approfondir,  lll.  IXissertaiiop.  sur 
les  voyelles  et  les  consonnes  ,  1 760 , 
in-12.  IV.  Lettres  à  l'auteur  du 
Traité  des  sous  de  la  langue  frau- 
j^aise,  1762  ,  ih-i2. 

*  II.  HARDUlN'(Denys),  de 
Gand  ,  versé  dans  le  droite  l'histoire 
et  les  bel  les- lettres ,  a  travaillé  au 
Recueil  des  écrivains  de  Flandre, 
publié  par  Sanderus.  Il  mourût  ea 
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1 606 .  Oaa  de  lui  ,Z>e  magisfratibus 
/  ianêriœj  de  canceUariU  Burgun- 
diœ  ;  de  nobilitate  Bvrgundicd  ,  el 
quelques  autres  ouvrages  relatifs  à 
ces  provinces.  ■^ 

*  I.  HARDWICKE  (Philippe 
YoRKE,  comte  de),  né  à  Douvres 
daus  le  comté  de  Kent  en  1690  ,  se 
voua  à  Tétude  des  lois  ;  membre  du 
parlement,  député  de  Lewes.dans  le 
comté  de  Sussex  eu  1718,  el  de 
SçAtbrd  dans  les  deux  parlemens 
qui  suivirent ,  il  j  acquit  une  grande 
réputation  \  il  fut  nommé  procureur- 
général  ,  et  successivement  lord  chef* 
de  j  uslice  du  banc  du  roi ,  créé  baron 
et  lord  grand-chancelier  à  la  mort 
de  lord  Talboten  1756.  Il  en  rem- 
plit les  fonctions  avec  éclat  pendant^ 
une  vingtaine  d'années ,  et  fut  en 
1-54  créé  comte, de  la  Grande-Bre- 
tagne avec  le  ;*tre  de  vicomte  de 
.Royston ,  comte  de Hardwicke.  Cette 
faveur  qu'il  n'a  voit  point  sollicitée 
prouve  également  l'élendue  de  la 
confîanc^^de  sou  souverain  el  l'es- 
lime  qu'il  a  voit  accordée  autant  à 
l'homme  qu'au  ministre.  La  nation 
le  vit  avec  peine  résigner  le  grand 
sceau  en  j756.  Mais  il  n'en  fut  pas 
.moins  empressé  à  la  servir  dans  des 
postes  moins  éminens.  On  admira 
daps  lui  la  fermeté  et  la  dignité  que 
lui  donaèreul  ses  talensel  l'étendue 
de  sestîonnoissances;  l'expédition  des 
affaires  de  la  chancellerie  acquit  sous 
lui  une  célérité  qu'elle  n'avoit  point 
auparavant.  Sa  conduite  dans  la 
présidence  de  la  chambre  des  lords 
ajouta  à  la  dignité  de  cette  assem- 
blée ;  «es  taiens  comme  orateur 
fixèrent  dans  tous  les  temps  l'at- 
tention publique  ;  sou  éloquence 
avoit  un  caractère  noble  et  simple  , 
53118  ornemens  étrangers,  sans  exa- 
l^érâtiou  et  sans  invectives.  Il  s'ex- 

.    primçit  avec  grâce,  avec  douceur, 
avec  modçstie   el   cependant   avec 

,     énergie.  Sa  voix  éloit  claire  ,  har- 
monieuse ,  et  forte  en  même  lenops. 
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enfin  riritégrité  de  sou^  caractL-re 
ajouloit  à  l'empire  que  lui  don- 
noih  son  éloquence.  La  régularité 
de  ses  mœurs  a\oit  fortifié  &a  cons- 
titution, qui  dans  le  principe  n'an- 
nonçoil  pas  autant  de  vigueur.  Jus- 
qu'à l'âge  de  73  ans  il  parut  con- 
server toute  la  ifivacité  et  mesque 
le  maintien  de  sa  jeuiiesse.  n  mou- 
rut le  6  mars  1764. 

*  II.  HARDWICKE  (  Philippe 
YoRKE,  comte  de  )  ,  genlilhouïme 
de  ia  famille  du  précédent  ,^  né  en 
1720,  mort  en  1790,  fut  élevé  à 
Hakney  par  Newtome ,  puis  au  col- 
lège de  Eeuet  à  Cambridge.  Eu  1758 
il  fut  l'un  des  exauiiualeurs  des 
comptes  de  l'échiquier,  puis  succes- 
sivement représentant  de  plusieurs 
comtés  au  parlement.  En  1.7 b4  il  suc- 
céda à  son  père ,  el  fut  uommé  eu  mê- 
me temps  lord  lieutenant  dn  comté 
de  Cambridge  ,  el  suruiteuùaut  de 
l'université.  Pendant  son  séjour  au 
collège,  ardé  de  quelques-uns  de  sf  s 
compagnons  d'éiudes,  il  entreprit 
les  Lbttres  at/iénicunes ,  qui  font 
honneur  au  savoir  el  au  goût  de  la 
société  à  laquelle  il  appar^enort.  Cet 
ouvrage  ne  fut.  d'abord  imprimé 
qu'en  très-petit  nombre;  mais  il  a 
été  réimprimé  et  publié  réoeuiment. 
Le  comte  de  Hardwicke,  et  sou  frère 
Charles  Yorxe,  ont  eu  la  principale 
part  à  ce  savant  el  ingénieux  écrit. 
Le  comte  a  publié  encore  la  Correà- 
pond^ance  de  sir  Dudîey  Carîeton^ 
ambassadeur  aux  Etats-Unis,  sou  > 
le  règne  de  Jacques  i*';  et  deux 
autres  volumes  de  Mémoires  poli- 
tiques. 

-I-  ï.  HARDY  (Alexandre),  Pari- 
sien  ,  mort  en  i63o,  l'auteur  le  plus 
fécond  qui  ail  jamais  travaillé  en 
France  pour  le  théâtre.  Nous  disons 
en  France,  car  il  n'a  fut  que  600 
pièces  ,  et  les  Espagnols  le  terr.-'sse- 
roieut  par  les  2000  de  Lope z  de  Ver- 
ga.  a  Dès  qu'on  lit  Hardy ,  dit  Fonte- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


244 


HARD 


ii'felie  ,  sa  fécondité  cesse  d'être  mer- 
veilleuse. Les  vers  ne  lui  ont  pas 
bea(uçoup  coûté,  ni  la  disposition  de 
ses  pièces  non  plus.  Tout  sujet  lui  est 
bon.  La  mort  d'Achille, et  celle  d'une 
bourgeoise  que  son  mari  surprend  en 
tlagrant  délit ,  tout  cela  est  égale- 
ment tragédie  chez  lui.  Nul  scru- 
pule sur  les  mceurs ,  ni  sur  les  bien- 
séances. Tantôt  on  trouve  une  cour- 
tisane au  lit  ,^qui ,  par  ses  discours , 
soutient  assez  bien  son  caractère. 
Tantôt  l'héroïne  de  la  pièce  est 
violée.  Tantôt  une  femme; mariée 
donne  des  rendez- vous  à  son  galant  : 
les  premières  caresses  se  font  sur  la 
sfène,  et  de  ce  qui  se  passe  entre 
les  deux  amans  ,  on  n'en  fait  per- 
dre aux  spectateurs  que  le  moins 
qu'il  se  peut.  »  Hardy  suivoit  une 
troupe  errante  de  comédiens ,  qu'il 
fournissoit  de  pièces.  Quand  il  leur 
en  -faUoit  une  nouvelle,  elle  étoit 
prête  au  bout  de  huit  jours  ,  et  seul 
il  suffisoit  à  tous  les  besoins  de  ce 
théâtre  ambulant.  Parmi  les  pièces 
de  ce  poète  il  n'en  est  point  qu'on 
puisse  lire  d'un  bout  à  l'autre  sans 
dégoût  ;  mais  ,  dans  presque  toutes, 
on  trouve  des  morceaux  qui  font 
plaisir.  Marianne  est  sans  contredit 
la  meilleure  ;  les  caractères  en  sont 
bien  soutenus  ;  les  situations  sont 
intéressantes  et  paissent  du  sujet. 
On  est  étonnéde  trouver  une  pièce 
si  xégulière  faite  par  un  auteur  qui 
ne  suit  ordinairement  aucune  règle 
et  qiii  choque  toute  vraisemblance. 
Ses  ouvrages  forment  six  gros  vo- 
lumes in-8<»,  Paris,  1620-  1628  , 
qui  contiennent  34  pièces  ,  en  ne 
comptant  que  pour  une  les  Amours 
de  Théagène  et  Chariclée,  divines 
en  8  poèmes  dramatiques ,  qui  seuls 
forment  le  6*  vol.  On  prétend  qu'il 
fut  en  France  le  premier  auteur 
dramatique  qui  introduisit  l'habi- 
tude de  retirer  des  honoraires  des 
pièces  mises  au  théâtre. 

IL  HARDY  (Pitrre le),  mé- 
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decin,  né  à  Dinant,  fut  nommé 
député  du  Morbihan  à  la  conven- 
tion nationale.  Ses  principes  y  pa- 
rurent d'autant  plus  modésés  qoe 
)a  tribune  ne  retentissoit  alors  que 
de  motions  effrayantes  et  sangui- 
naires. Dans  le  procès  de  Louîi 
XVI,  il  osa  reprocher  à  ses  col- 
lègues de  vouloir  rester  juges  après 
s'être  déclarés  accusateurs  ;  bientôt 
après  il  s'opposa  à  la  suppression 
de  la  maison  de  Saint-Cyr ,  et  se 
plaignit  avec  douleur  qu'on  n'avoit 
encore  cherché  qu'à  détruire ,  et  ja- 
mais à  réformer  ;  il  réclama  l'arres- 
tation de  Marat  comme  prédicateur 
du  meurtre  et  du  pillage  ,  et  s'écria 
une  fois  que  l'on  avoit  tellement 
prodigué  les  noms  de  royalistes  et 
de  contre  -  révolutionnaires  ,  qu'ils 
étoient  devenus  synonymes  de  ceiuc 
d'amis  de  l'ordre  et  des  lois.  Enve- 
loppé dans  la  proscription  des  Gi- 
rondins ,  il  fut  condamné  à  mort  le 
3o  octobre  1793.,  et  la  subit  avec 
courage  ,  âgé  de  35  ans. 

*  III.  HARDY  (  J.  )  général  fran- 
çais *  né  à  Mouson  en  Lorraine 
en  1763,  entra  au  service  à  ai 
ans  ;  il  fut  nommé  en  17^3  chef  du 
7^  bataillon  de  Paris,  et  en  1794- 
général  de  brigade  à  l'armée  des  Ar- 
dennes ,  après  s'être  distingué  dan* 
plusieurs  combats  près  de  Givet  et 
de  Philippe  ville.  Il  passa  en  1796  à 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  où  il 
se  signala  de  nouveau ,  notamment 
à  Nider-Ulm,  Olcer  et  Nider-In- 
gelheim  ;  à  la  tête  d'un  corps  assez 
considérable,  il  attaqua  et  prit  Saint- 
Wender  ;  Kaiser -Laulern ,  Bingen  , 
et  la  montagne  Saint- Roch.  Le  36 
novembre  il  fut  blesse  à  l'afiBiire  du 
Mont-Tonnerre.  En  1798  ,  il  prit  le 
commandement  de  l'expédition  dTr- 
lande  et  fut  fait  prisonnier  sur  I« 
vaisseau  le  Hoche ,  au  combat  du 
1 1  octobre.  Il  rendit  dans  celte  oc-. 
casion  la  plus  grande  justice  au  chef 
dediviftionBompart.  Hardy  obtint^ 
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X  7  99  le  gfade  de  général  de  division  ^ 
et  euiSoo  il  servoit  en  cette  qualité 
à  r^rmée  du  Rhin ,  lorsqu'il  fut  blessé 
à  la  Igitaille  d^Âmpfiesegg.  Peu  de 
temps  après  il  fut  noinmé  inspecteur 
en  chef  aux  revues ,  et  ensuite  en- 
voyé à  Saint-Domingue ,  où  il  con- 
tribua aux  victoires  du  général  Le 
Clerc.  Ce  fui  lui  qui  s'empara  ,  en 
décembre  1801  ,  du  poste  d'Enïiery, 
dont  sa  division  chassa  Christophe; 
mais  il  succomba  peu  après  aux  ma- 
ladies  dn  pays  ,  et  mourut  le  6  juin 
1 802  à  Fâge  de  5gi  ans.  Le  général 
Hardy  instruit  à  fond  de  la  topo- 
graphie a  dressé  et  publié  une  Èx^ 
cellente  carte  du  Hunsdruk» 

*  IV.  HARDY  (  Charles  ) ,  pélit- 
iîls  d'un  chef  d'escadre  sous  le  règne 
de  la  reine  Anne  ,  remplit  avec 
distinctiouvloutes  les  graciai  lions  suc- 
cessives de  la  carrière^ d'un  officier 
de  mariné  ,  el  fut  nommé  en  1779 
commandant  en  chef  de  la  grande 
escadre  destinée  pour  l'Occident.  Il 
mourut  la  _même  année  à  Spithead 
d'une  inflammation  d'entrailles. 

*  H  ARE  (docteur  Francis), 
évêque  de  Chichester ,  et  avant  sa 
promotion  doyen  de  Saint -Paul, 
publia  sur  la  lin  du  règne  de  la  reine 
Anne  un  pamphlet  intitulé  Difficul- 
tés attachées  à  V étude  des  saintes 

,  Ecritures ,  dans  lequel  il  pareil  avoir 
cherché  à  les  éloigner  ou  à  les  aQbi- 
blir  ,  mais  bien  loin  d'avoir  atteint 
son  but ,  on  crut  voir  qu'il  avoit  au 
contraire  combattu  l'étude  de  l'Ecri- 
ture. Il  fut  soupçonné  de  scepti- 
cisme et  d'être  peu  affermi  dans  les 
principes  du  chrisliauistue.  Il  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  qui  ont  été 
recueillis  après  sa  mort  en  4  vol. 
in-8**.  On  lui  doit  encore  une  Edi- 
tion de  Térence  apéc  des  notés  y 
in-4**.  li  liure  des  psaumes  en  hé- 
'  ,  breu  dans  leur  mètre  original  que 
l'auteur  prétend  avoir  recouvré  et 
qu'on  croyoit  irrévocablement  per- 
du. Mais  son  assertion ,  quoique  dé- 
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fendue  par  quelques  personnes  ,  a 
trouvé  beaucoup  de  contradicteurs  ; 
et  particulièrement  le  docteur  Lowth 
dans  son  Traité  De  sacra  Hebrœo^ 
rumpoesi,  Hare  mourut  en  1740. 

HAÎVÉE  ou  Verhaer  (Fran- 
çois Hareus  )  ,  né  à  Ut  redit  vers 
i55o  ,  enseigna   la    rhétorique     à 
Douay,  puis  voyagea  en  Allemagne, 
enitalieet  en  Moscovie,  où  il  accom- 
pagna le  P.  Possevin ,  que  le  pape 
y  envoyoit  en  qualité  de  notice.  A 
son  retour  il  fut  chanoine  de  Bois- 
le-Duc  ,  puis  de  Namur  et  de  Lèu-r- 
vain,  où  il  mourut  le   11  janvier 
i632.  Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  Biblia  sacra  expositionibuspris- 
corum  Patrum  iitteralibus  et  mys^    . 
ticis  illustrata,  Anvers,  i63o,  a 
vol.  in-fol., peu  estimée.  II.  Catena 
aurea     in    quatuor    Ei^angelia  , 
1635  ,Ma  -  8°.  lïL  Jnnales  ducum 
BrabaîitioBy  ac  tumultuum  Belgico- 
rum  ,  Anvers  ,  iBaS  ,  2  vof.  in-foî. 
C'est  la  meilleure  histoire  du-Bra- 
bant.  IV.  Un  Abrégé  des  Fies  des 
Saints  de  Surius ,  in -fol.,  i665  , 
V.    Une,  Chronologie,    Anvers, 
161 4  ,  in-fol.,  publiée  sous  le  titre 
de  Concordia   historicB  sacras    et 
profanas, per  Ollmpiades  et  Fastos^ 
dejpuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à 
la  mort  de  J.  C.  VI.  D'autres-  ou- 
vrages dans  lesquels  il  y  a  beaucoup 
d'érudition,  mais  peu  d'élégance. 

tHARIOT  ou  Habrtot  (Tho- 
mas), mathéipaticién  anglais ,  né  à 
Oxford  en  iô5b,  mort  à  Londres 
en  1631 ,  lit  un  voyage  à  la  Virgiaie 
en  i585.  Outre  la  Relation  de  ce 
voyage,  traduite  de  l'anglais  en  latin, 
avec  figures,  Francfort,  iSgo, 
in-folio  ,  on  a  de  lui  la  Pratique 
de  l'art  analytique ,  pour  réduire 
les  équations  algébriques ,  publiée 
en  latin,  Londres,  i6ai.  Dans  cet 
onvrage  plein  de  découvertes  intéres- 
santes ,  Tau  leur  apprend  à  dégager  les 
termes  algébriques  ;  il  donne  aux 
équations  une  forme  plus  commode 
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pour  les  opérations;  il  montre  com- 
bieu  une  équation  peut  contenir  de 
racines  fîiusses  et  de  racines  véri- 
tables. C'est  dans  ce  livre  que  les 
Anglais  prétendent  que  Descaries  a 
copié  ce  qu'il  a  écrit  sur  l'ai^^bre. 
Us  donnent  iWnueur  de  l'inveutiou 
à  leur  compatriote  ;  mais  presque 
tous  les'  étrangers  la  lui  refuseul. 
Celle  dispute  sur  Hariot  et  sur  Des- 
cartes ,  au  sujet  de  i  algèbre  ,  esl 
assez  semblable  à  celle  que  nous 
avons  vue  de  nos  jours  ,  entre  Leib- 
nitz  et  Newton,  au  sujet  du  calcul 
différentiel  etiutégrai.  Ou  peut  voir 
sur  ce  différent  les  ouvrages  de 
Wallis.  Wood  accuse  Hariot  de 
déisme  et  d'avoir  ipibu  de  sa  doc- 
trine sir  Walter  Raleigh  ,  dont  i! 
avoit  élél<3  précepteur  et  l 'a  ru  i.  Celle 
inculpation ,  dénuée  de  fondement , 
se  trouveroit  en  conlradiclion  avec 
sa  conduite  en  Virginie ,  où ,  lors  de 
l'établisgemehl  de  ja  première  co- 
Inni.e  anglaise  ,  Hariot  expliquoit  la 
Bible  aux  habilans  de  chaque  ville 
où  îl  se  trou  voit  ,  et  démeiitiroit 
singulièrement  Fépilaphe  mise  sur 
son  tombeau  : 

Qi4i  omne^  acientiax  calluit  ftin  omnibus  excel— 

tult  f 

JS^athematicia  j  philos ophicis  ^  tli<>olog'icis  j 

f^êniatti  indit^ator  iftndinsissi.'niia  j 

Dei  (ri  untuâ  cultor piit.timus . 

*  HARlRt ,  nommé  proprement 
Abbtl'Mohammed ,  et  Qâcem  ben- 
Jlfy-ben-Mohamrned-ben-O'feman, 
et  surnommé  él  Hariri^  parce  qu'il 
habitoit  un  petit  bourg  de  ce  namen 
Perse ,  uaquità  Bassorat ,  l'an  de  l'hé- 
gire 446  (  io54  de  l'ère  vulgaire  ),  et 
ïhourut  en  5 1 5  (  1 1 3 1  ),  sous  le  règne- 
de  Mostarched  ,  vingt  -  neuvième 
calife  Abasside.  Hariri  est,  célèbre 
parmi  les  Arabes  par  des  discours 
académiques  qui  passent  pour  des 
chefs-d'œuvre  d'éloquence.  Ces  dis- 
cours, nommés  en  arabe  mèqâmat 
i  mot  qui  correspond  aux  lieu k  com- 
muns de  nos  rhéteurs  ) ,  sont  d'un 
PiyÏQ  trè8-r«cherehéel  entremêlés  i|e 
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vers.  Ils  sont  au  nombre, de  ctu- 
quante  ',  et  roulent  sur  difiPérens 
sujets  de  morale  et  quelquefois  sur 
des  sujets  erotiques ,  mais  al^rs  si 
ingénieusement  gazés ^  qu'il  faut  une 
profonde  connoissance  de  la  langue 
arabe  pour  pénétrer  le  voile.  LcHa- 
riri  composa  ses  quarante  premiers 
discours  à  Bassorat.  Il  les  porta  avec 
lui  à  Bayhdal  et  les  montra  à  plu- 
sieurs savans  de  cette  ville.  Ceuxrci 
nièrent  qu'il  en  fût  l'auteur.  Le  di- 
van ,  pour  meltre  à  l'épreuve  l€s 
taleus  de  Ha  ri  ri ,  le  somma  de  com- 
ix)ser  à  riustant  quelque  morceau 
d'imagination.  H  se  retira  dans  un 
coin  pour  improviser;  mais  le  très-r 
hqut  ne  lui  ayant  rien  inspiré,  sa 
découveiiuc  lui  valut  im  tprrent 
de  mauvaises  plaisanteries ,  aux- 
quelles il  répondit  en  publiant  des 
mcqdmats  plus  éloquens  encore  que 
les  premiers.  Ces  discours  l'expo- 
sèrent à  d'autres  désagrémens.  Le* 
dévoisluirepiochèreutdavoir  voulu 
lutter  avec  le  kofan.  Il  repousse 
dans  sa  Préface  une  impuiatioa 
aussi  dimgereuse.  Hariri  éioa  d'une 
petite  titilleet  conlrf  faili  II  réptmdoit 
aux  sarcasmes  que  lui  ailiroit  sa 
figure  désagréable  :  <c  L'homme  n  est 
homme  que  par  les' deux  plus  petites 
parties  de  son  individu,  sa  langue 
et  son  cœur.  »  Alb&rt  Schulteus  a 
publié  une  Traduclion  latiue  de 
Hariri,  à  Franékeren  1732,  un  vol. 
in-4°.  Golius  l'a  iMiblié  en  arabe  et 
en  latin,  à  Leyde,  1656  ;  et  Chap- 
pelow,  professeur  d'arabe  à  Cam-' 
bridge,  en  a  traduit  six  conférences 
en  anglais,  1767. 

HARISCOK.  Voyez  Aakon  , 
11°  XL 

> 

I.  HARLAY  (Achille  de  ),  né  à 
Paris  «n  i556  ,  de  Chris loplie  de 
Harlay  ,  président  à  mortier  ,  fut 
conseiller  au  parlement  à  22.  ans  , 
président  à  36  /  et  premier  prési- 
dent après  la  mort  de  Christophe  de 
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Tliou,  8«i  -beau -pêne.  Il  montra  , 
dans  celte  charge  ,  l'inrëgrité  et 
la  fermeté  <ies  anciens  magistrats 
romains.  La  ligue  entra iuoit  alors 
dans  ses  fureurs  les  grands  et  les 
petits:  Harlay  fut  inébranlable.  Il 
vit  que  la  religion  ser voitde  masque, 
dans  ces  querelles  fatales  ,  à  i'anibi- 
liou  et  à  l'cmportemeiU.  Il  répondit 
courageusement  au  duc  de  Guise, 
chef  de  la  révolte  :  «  C'est  une  honte, 
monsieur ,  que  le  valet  mette  le 
maitre  hors  de  la  maison.  Au  reste, 
mon  ame  est  à  Dieu  ,  mon  cœur  au 
roi  ;  et  quant  à  mon  corps ,  je  l'aban- 
donne ,  s'il  le  faut,  aux  médians 
<jni  désolent  ce  royaume.  »  Bussi-le- 
Clerc,  ce  factieux  insolent,  le  retint 
quelque  temps  priM)ntiier  à  la  Bas- 
tille. (  y.  Brisson,  iï°  11).  «  Lie  pre- 
mier jwir  de  Tau  1589  ,  Guiucestre, 
curé  de  Saint— Ger vais  ,  prêchant 
dans  réglise  de  Saini-Barlhélemi  à 
Paris,  exigea  de  tous  les  auditeurs 
le  serment  d'employer  tous  leurs 
biens  et  de  répandre  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  leur  sang  pour  ven- 
ger la  mort  desdeux  princes  lorrains 
catholiques,  massacrés  aux  étals  de 
Blois,  et  leur  dit  de  lever  la  main 
comme  un  signe  de  leur  consente» 
ment;  ce  qu'où  ht.  Le  premier  prési- 
dent, Achille  de  Harlay,  qui  éloilàce 
sermon  ,  n'ayant  pas  levé  la  main, 
le  prédicateur  l'apostropha,  et  lui 
ordonna  d'imiter  l'exemple  des  an- 
tres. On  dit  que  ce  magistral  le  ht 
aussitôt  ,  pour  ne  pas  s'exposer  à 
l'insolence  d'une  populace  irritée  , 

I       qni  le -soupçonnoit  d'avoir  consenli 

I  à  la  mort  des  deux  Guise  y  que  tout 
Paris  regardoit  comme  ses  dieux 
tutélaires...  (  Fabre  ,  Histoire  ecclé- 

j  siastiquc.  )  »  Henri-le-Grand  ayant 
rendu  la  paix  à  son  royaume ,  Harlay 

\  profila  de  ces  heureux  momens  pour 
rétablir  la  justice  et  faii'«  tleurN  les 
lois.  Il  mourut  le  aS  octobre  1616. 
Od  a  de  ce  courageux  magistral  la 
Coutume  d'Orléans ,  imprimée  en 
?563,  inT/|°.  Sa  postérité  masculine 
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finit  à  son  fils.  Mais  un  de  ses  ohcle» 
forma  une  autre  branche  dont  éloit 
l'archevêque  de  Paris ,  n°  lll. 

t  IL  HARLAY  de  SancV 

(Nicolas  de),  né  en  i546,  succès* 
sivement  conseiller  au  parlement, 
maitre  des  requêtes ,  ambassadeur 
en  Angleterre  et  en  Allemagne ,  co-? 
louel-général  des  Cent-Suisses ,  pre- 
mier maître  d')tôlel  et  surintendant 
des  huances.  N'étant  encore  que 
maitre  des  requêtes  ,  il  se  trouva 
dans  le  conseil  de  Henri  llllors-* 
qu'on  délibéroil  sur  les  moyens  de 
soutenir  Ja  guerre  contre  la  ligue  , 
et  proposa  de  lever  une  armée  de 
Suisse^.  Le  conseil,  qui  savoit  que  le 
roi  n'a  voit  pas  un  spu  ,  se  moqua  de 
lui.  ce  i\îo8sieurs  ,  dit  Saucy ,  puisque 
de  tous  ceux  qui  cnt  reçu  du  roi 
tant  tW  bieufaits,  il  ne  s'en  trouve 
pas  un  qui  veuille  le  secourir,  je 
vous  déclare  que  ce  sera  moi  qui 
lèverai  cette  armée.  »  On  lui  donna 
sur-le-champ  la  commission  et  point 
d'argent,  et  jI  parût  pour  la  Suisse. 
Jamais  négociation  ne  fut  si  singu- 
lière ;  d'abord  il  persuada  aux  Ge- 
nevois et  aux  Suisses  de  faire  la 
guerre  au  duc  de  Savoie,  conjointe- 
ment avec  la  France;  il  leur  promit 
de  la  cavalerie,  qu'il  ne  leur  donna 
point.  Il  leur,  fit  lever  dix  mille 
hommes  d'infanterie  )  et  les  engagea, 
de  plus,  à  donner  cent  mille  écus. 
Quand  il  se  vit  à  la  tête  de  celte 
armée  ,  il  prit  quelques  places  au 
duc  de  Savoie  ;  ensuite  il  sut  telle- 
ment gagner  les  Suisses ,  qu'il  en- 
gagea l'armée  à  marcher  au  secours 
du  roi.  Ainsi  l'on  vit,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  les  Suisses  donner  des 
hommes  et  de  l'argent.  Après  l'as- 
sassinat de  Henri  111,  Henri  IV  étant 
reconnu  roi  par  la  plus  grande  partie 
des  seigneurs  de  son  royaume,  man* 
quoit  néanmoins  d'argent.  Ce  fut 
Saucy  qui  engagea  de  nouveau  les 
Suisses  à  rester  au  service  de  ce  mo- 
narque ,  au  moyen  des  sommes  qu'il 
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•mprunta  sur  un  tréa-beati  diamstnt, 
quM  alla  meitre  en  gage  chez  ïes 
juifs  de  Mt'lz.  C'est  ce  même  diamant 
q'ii  ,apresa^oir  passé  par  différeales 
mains ,  fui  enfin  racheté  par  le  chic 
d'Orléans  ,  régent ,  lequel  It  joignit 
aux  b'joux  de  là  cmironne,  sous  le 
nom  du  Sancy....  Sancy  se  fil  catho- 
lique quelque  temps  après  Henri  IV, 
d  >ani  qu'il  falloil  être  de  la  même 
religion  que  son  prince.  C'est  sur  ce 
changement  que  d'Âubigné  composa 
l'ingéuieuse  et  sangkmle  satire  inti- 
tulée :  La  coufèsMon  catltoliqué  de 
Sancy ,  qu'on  trouve  dans  le  Journal 
.  dt'  Henri  \\l.  Gabrielle d'Estrées , qui 
ae  l'aiinoit  point,  luifitôter  la  sur  in- 
lendarice  eles  finances, dont  Sully  fut 
ie»èlu.  Sanry  mourut  le  i3  octobre 
16  jg.  On  a  de  lui  un  Discours  sur 
Vocxuence  (h  ses  affaires  ^  in-4^. 
On  y  voit  bien  des  particularités 
iiir  les  règnes  de  Henri  111  et  Henri 
IV.  Les  Mémoires  de  Villeroi  ren-^ 
ferment  plusieurs  'de  ses  Remon- 
trances à  la  reine  Marie  de  Médicis. 

t  m.  HARL  A  Y  (François  de), 
archevêque  dé  Rouen ,  puis  de  Pa- 
ris, né  dans  celte  ville  en  1625, 
d'Achille  de  Harlay  ,  marquis  de 
Champvallon  ,  se  fil  counoilre  par 
se;   laleus    sous  Anne    d'Autriche. 

.  Vincent  de  Paule/qui  savoit  que  ses 
moB:irs  ne  lépondoientpasà  son  état, 
ayant  été  consulte  par  la  XfixwK'^^  dans 
le  conseil  de  conscience,  l'avoit  for- 
mellement exclus  de  la  coadjutorerie 

)  de  Rouen.  Péréfixe  prit  le  temps  on 
une  indisposition  élo.gnoit  du  con- 
seil ce  salut  homme  pour  la  lui  ob- 
tenir. Une  physionomie  htureuse, 
tine  politesse  extrême,  le  talent  de 
parler  sur  tout,  et  de  parler  bien  , 
le  ^oûl  des  sciences  et  des  belles- 
lettres,  lui  gagnoient  les  cœura  et# 
les  esprits.  On  lui  appliqua  ee  vers 
de  Virgile: 

Formoai  peeorii  eiutos  ,  formosior  ipse^ 

Son  zèle  pour  là  conversion  des  pro*» 
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testant ,  «(es  succès ,  ses  sermons ,  la 
prudence  avec  laquelle  il  gouverna 
l'archevêché  de  Rouen ,  *ui  valurent^ 
eu  1671 ,  celui  de  Paris,  aforès  la 
mort  de  Péréfixe.  Il  n^édifia  fias  soti 
diocèse;  niais  il  l'instruisit.  Il  tint 
des  conférences  de  'morale ,  convo* 
qua  des  synodes  j  donna  de«  fègle- 
mens  salutaires,  publia  des  nvande-^ 
mens ,  et  présida  en  chef  à  ptus  de 
dix  assemblées  du  clergé.*  Personne 
lié  parloit  avec  plus  de  grâce ,  et 
n'avoit  plus  de  présence  d'cspril. 
liOuis  XIV,  devant  assister  à  la  bé- 
nédiction des  drapeaux  à  Notre -^ 
Dame ,  lui  avoit  défendu  de  le  ha- 
ranguer. Il  se  contenta  àt  lui  dire  à 
la  porte  de  l'église  où  il  le  reçnt  : 
a  Sire ,  vous  me  fermer  la  bouche 
pendant  que  vous  l'ouvrez  à  la  joie 
publique.»  Ce  priilce  lui  prépârott 
un  chapeau  de  cardinal ,  lorsqu'il 
mourut  le  6  août  1696,  à  70  an». 
A  l'occasion  de  la  faveur  qu'il-  allott 
recevoir ,  le  P.  de  La  Rue  ,  jésuite , 
fil  une  devise  qui  avoit  pour  corps 
un  bouton  â^  rose  vert  éclairé  par 
un  soleil ,  qui  désignoit  Louis  XIV"  9 
el  pour  ame  ces  paroles  :  JL,e  so- 
leil le  fera  rougir.Spn  éloge  fut  pro- 
noncé* dans  l'assemblée  du  clergé  ; 
mais  son  oraison  funèbre  parut ,  à 
bien  des  orateurs,  un  ouvrage  plui 
embarrassant,  a  Deux  choses  ,  dit 
madame  de  Sévighé ,  le  rendoieùt 
difficile  ,  la  vie  et  la  mort.  >*  Le  P. 
Gaillard  l'ayant  enlrepris  fut  obligé 
de  se  jeter  sur  les  lieux  comtnnns. 
Mascaron  avoit  refusé  de  faire  cette 
oraison  funèbre  ,  sous  prétexté  qu'il 
étoit  incommodé.  «Monsieur,  lut 
dilXDIermout-Tonnerre ,  évêqne  de 
Noyon  ,.vou8  ne  dites  pas  tout  ;  c'est 
que  la  matière  est  incomiDedé.  v 
L'abbé  Le  Gendre  à  écrit  sa  vie, 
in-4° ,  en  latin.  (  F'ofe^  Tarticle  dé 
cet  ftistori^.)  Il  avoit  succédé,  dsMi 
le  siège  de  Rouen ,  à  Ftançois  ui 
Harlay,  son  oncle,  qni  mournt  cit 
lô-SS  ,  et  de  qui  on  a  des  Otfserua-^ 
iions  sur  TËpitre  aux  Romain» ,  qtt'tl 
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£t  imprimer  au  chàîeau  de  Gai&on, 

t  ÏV.  hÀrLAY  (Achille  de), 
fUs  d'Achille  de  Harlay  II  du  nom  , 
J>rocureur-génëra]  au  parlement, 
comme  lui    conseiller    procureur- 
général  ,   puis    premier    président 
au     parlement    de     Paris  ,   exerça 
ces  charges  avec  applaudissement. 
H   se    démit    de    la    dernière    en 
1707  ,    et    mourut   le    25    juillet 
1713,  à  73  ans.  C'étoit  un  magis- 
trat attaché  à  ses  devoirs ,  mais  trop 
porté  à  la   raillerie    trop   souvent 
cruelle  dans  la  bouche  dW  homme 
en  place.  On  cite  encore  aujourd'hui 
plusieurs  de  ses  bons   roots.  Une 
vieille  marquise  qui  avoit  un  pro- 
éès    importaAt ,    craignant  que  le 
premier  président  ne  lui  fût  pas  fa- 
Torable,  ne  Tappeloit  que  le  F'ieux 
&inge.   Cependant  elle  gagna  son 
procès ,  et  vitit  remercier  le  ma- 
•  gistrat,  à  qui  Ton  avoit  répété  son 
épithète  offensante.  Harlay  le  con- 
tenta de  lui  répondre  :  «  Voué  ne 
me  devez  point  de  remercîment  ; 
te  que  j'ai  fait  pour  vous  est  très- 
naturel.  Les  vieux  singes  aiment  à 
obliger  les  guenons...  »  Un  jout  (]ue 
quelques   conseillers    parloient  nn 
peu  trop  haut  à  landiehce,  il  leur 
ait  :  c(  St  ces  messieurs  qui  causent 
ne  faisoient  pas  plds  de  brnlt  qUe 
ces  messieurs  qui  dorment ,  cda  ac- 
commoderoit  fort  Ifes  messieurs  qui 
écoutent  3>  Les  comédiens  du  roi , 
«taat  venus  lui  demander  une  grâce, 
se  servirent,  en  parlant  d'eux-mê- 
mes ,  du  mot  de  compagnie.  Le 
premier  président  répondit  à  leur 
député  :  «Je  délibérerai  avec  ma 
troupe  y  p6ur  savoir  ce  que  je  dois 
faire  pour  votre  compagnie,  »  Dans 
lé  temps  qu'il  fut  nommé  premier 
président ,  les  procur^tiré  en  corps 
vinrent  lui/demander  sa  protection. 
«Ma  {Protection  ?  letir  dit- il ,  les  fri- 
pons ne  Taurdnt  pas  ;  les  honnêtes 
gêné  n'en  ont  pas  besoin*  »  Un  fa- 
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meux  architecte,  honoré  de  la  fa->> 
venr  et  des  grâces  de  Louis  XIV ,  as- 
pirpit,  dit-on,  à  une  place  de  pré- 
sident à  mortier  pour  son  Hls.  U 
sonda  là-dessus  le  premier  président^ 
qui  lui  répoudit  :  «  Monsieur  Man-- 
sard ,  ne  veuillez  pas  mêler  votre 
mortier  avec  le  nôtre.  ^>  Des  jésuites 
s'étant  trouvés  à  son  audience  avec 
des  oratoriens  :  Mes  pères ,  dit  le 
caustique  magistrat  en  sadressant 
aux  premiers,  il  faut  t^ipre  auee 
U.OUS  s  et  se  tournant  vers  les  ora- 
toriens, et  mourir  auec  vous.  L'é- 
'Vêque  d'Autun  (Âoquette)  se  plai>- 
gnant  que  les  consuls  de  sa  ville 
épiscopale  a  voient  quitté  son  sefmon 
pour  aller  à  la  comédie  1  «Ces  gens- 
là  sont  de  bien  mauvais  goût ,  lui  ré- 
pondit Harlay,  de  vous  quitter  ainsi 
pour  des  comédienssde  campagne.)) 
(yoY.  Roquette.) Le  caustique  duc 
de  Saint-Simon  a  fait  un  portrait  d6 
ce  magistrat ,  dont  les  couleurs  sont 
chargées ,  mais  en  général  fidèles  : 
(c  U  étoit  savant  en  droit  public  ;  il 
possédoit  fort  le  fond  de  diverse» 
jurisprudences;  il  égaloit  les  plus 
versés  aux  belles-lettres  ;  il  connois- 
soil  bien  l'hisloire ,  et  sa  voit  gou- 
verner sa  compagnie  avec  une  au- 
torité que  nul  autre  premier  prési- 
dent n'atteignit  jamaii  avant  lui. 
Une  austérité  pharisaïque  le  r^ndoit 
redoutable,  par  la  vigueur  de  ses 
répréhensions  publiques  aux  par- 
ties, aux  avocats  et  aux  magistrats. 
Toujours  soutenu  par  la  cour  dont 
il  éteit  l'esclave  ,  rusé  politique , 
tous  ses  talens,  il  les  tournoit  unr- 
quement  à  son  ambition  de  domi-» 
uer^  de  parvenir  et  de  se  faire  un<$ 
réputation  de  grand  homme.  D'ail- 
leurs, sans  honneur  effectif,  sans 
m  (durs  dans  le  secret,  sans  pro- 
bité intérieure,  sans  humanité  mè^ 
^  me  ;  en  un  mot  un  hypocrite  par- 
'  fait  :  cruel  mari ,  père  barbare ,  frère 
tyran  ,  ami  uniquement  de  soi-mê- 
me ,  méchant  par  nature ,  se  plai- 
sant à  insulter ,  à  ottlT9ger ,  à  acca- 
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bler.  Ses  traiu  ëtoient  d'autant  plus 
perçans,  qu'il  avoit  infini  m  eut  d'es- 
prit ,  et  re»prit  naturellement  porté 
à  cela:  Pour  rexlérieur,  c'éloil  un 
petit  ^horame  vigoureux  et  maigre, 
un  visage  en  losange,  un  mz  grand 
et  aquilin  ;  le»  yeux  beaux ,  parlans, 
perçaus,  qui  ne  regard  oient  qu'à  la 
dérobée  ,  mais  qui ,  fixés  sur  un 
rlient  ou  sur  un  magistrat ,  étoienl 
pour  le  faire  entrer  en  terre.  Il  se 
lenoit  et  marchoit  presque  toujotiys 
courbé  avec  un  faux  air ,  plus  hum- 
ble que  modeste.  Il  n'avançoit  qu'à 
force  de  révérences  respectueuses 
et  comme  honteuses  à  droite  et  à 
gauche.  A  Versailles,  il  teuoit  au  roi 
et  à  madame  de  Mainienon  par  l'en- 
droit sensible.  C'étoit  lui  qui ,  con- 
sulté sur  la  légitimation  inouïe  d'en- 
ftins  sans  nommer  la  mère,  avoit 
donné  la  planche  du  chevalier  de 
Longueville,  sur  le  succès  duquel 
ceux  du  roi  passèrent.  U  eut  alors 
parole  d'être  nommé  chancelier  ,  et 
tonte  la  confiance  du  roi ,  de  ses  eu- 
fan»  et  de  leirr  toute-puissante  gou- 
vernante, etc.,  etc.  » 

*  HARLEY  (  Robert  ),  né  à  Lon- 
dres le  5  décembre  1661 ,  mort  le  21 
mai  1724.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion, sir  Edouard  son  père  et  lui 
levèrent  à  leurs  propres,  frais  une 
troupe  de  cavalerie ,  et  à  l'avéne- 
ment  au  trône  de  Guillaume  et  de 
la  reine  Marie,  Robert  fut  élu  mem- 
bre du  parlement  député  de  Tre- 
gony  en  Cornouaill'es  ;  il  remplit  les 
mêmes  fonctions  pour  la  ville  de 
Hadnor,  jusqu'au  moment  où  il  fut 
appelé  dans  la  chambre  des  lords. 
En  1690  il  fut  nommé  au  scrutin, 
.par  la  chambre  des  communes,  l'un 
des  neuf  commissaires  qui  devoic^nt 
établir  les  comptes  de  l'état ,  et  tra- 
vailler à  la  réunion  des  deux  com- 
pagnies des  Indes.  Orateur  de  la 
înême  chambre  en  1701 ,  il  remplit 
les  mêmes  fonctions  dans  le  parle- 
ment auiva4t  ;  ainsi  que  dans  le  pre- 
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mier ,  qui  fut  convoqué  par  la  reine 
Anne.  Bientôt  aprè's  (  eui  1704  X  il 
fut  admis  au  conseil  privé  de  S.  M. 
et  nommé  secrétaire  d'élal.  Il  rési- 
gna cette  place  en  1708,  et  remplit 
deux  ans  après  celles  de  ronunis- 
saire  de  la  trésorerie,  des  chancelier 
et  de  sons-trésorier  df  l'échiquier,  La 
reine  Anne,  en  récompense  de  ses 
services  ,  le  nomma  successivement 
pair  de  la  Grande-Bretagne,  cheva- 
lier du  bain ,  lord  grand  -  trésorier 
d'Angleterre,  et  chevalier  de  l'ordre 
de  la  Jarretière.  Après  la  mort  de  la 
reine  ,  Harley  fut  accusé  par  la 
chambre  des  commvmes  de  haute- 
trahison  ,  de  malversations  el  d'an- 
tres crimes;  il  fut  eu  conséquence 
envoyé  à  la  Tour  le  16  juillet  171:», 
el  n'en  sortit  que  le  1®'  |nill*rt  1717, 
décharge  de  toute  accusation  par  la 
jugement  de  ses  pairs.  Il  mourut 
bientôt  après  dans  la  64®  année  de 
son  âge.  Pope  a  consacré  à  sa  mé- 
moire les  vers  suîvans: 

j4  aoul  suprême,  in  each  harcl  instance  iried, 
Above  a'I pairi ,  allariffer,  and  ali pride  , 
Thfrafre  of  power  ,  thehlasl  of puhlic  hrrath  , 
The  luat  of  lucre  j  and  the  dread  of  dealh. 

'  *  H  ARMER  (Thomas),  hé  en 
I7i.'i  à  Norwich  ,  ministre  dissident 
à  Waterheld  ,  dans  le  comté  de  Suf- 
fock ,  occupe  une  place  honorable 
dans  le  monde  littéraire.  Se«  Obser^ 
vallons  sur  divers  passages  de  l'E- 
cnture^  en  4  vol.  in-8°  ,  ont  eu  pln- 
sieiMTs  éditions.  L'auteur  a  eu  l'avan- 
tage ,  non  seulement  de  donner  sur 
l'Ecriture  des  éclaircissemens  salis-" 
faisans ,  mais  encore  de  répandre  un 
grand  jour  sur  les  mœurs  orientales; 
il  a  aussi  publié  des  Notes  sur  le 
cantique  de  Salomon.  Harmer  ex- 
celloit  dans  la  connoissani^e  des  lan- 
gues orientales ,  et  dans  Tétude  de 
Tantiquité.  U  mourut  en  1788. 

*HARIV10DIUS,  ^mi  d'Aristo- 
giton,  se  réunit  à  lui  pour  délivrer 
leur  patrie  de  la  tyrannie  des  Pisis^ 
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tratides  ;  ils  s'acquireut  parmi  leurs 
concitoyens  ua  honneur/ in tiiu  ,  et 
leur  mémoire  est  devenue  chère 
à  tous  ceux  qui  out  su  appré- 
cier les  avantages  de  la  liberté ,  et 
^ii'oiit  pu  supporter  rinjusiice  de 
Toppression.  Ployez  le  récit  d  Hé- 
rodote, cl  les  articles  Aristooiton 

et  HiPPARQtE. 

HARMOND  (  Pierre  ) ,  pendant 
4^  au8  fauconnier  de  la  chambre 
sotis  Henri  111  et  Henri  IV,  re- 
cueLllit  ses  observations  sur  la 
chassé  daas  un  traité  intitulé  Le 
Miroir  de  Fauconnerie ,  imprimé 
à  Paris  en  16:20,  i655,  1G40,  in-4°} 
'îivec  ligures, Ajù'il  dédia  à  Charles 
d'AWjret,  duc  de  Luy nés,  qui  étoil 
tout  à  la  lois  grand  -  fauconnier  , 
garde  des  sceaux  et  connétable  de 
France. 

*  HARMONIUS  ,  grammairien 
célèbre  dans  le  /^  siècle ,  enseigna  la 
grammaire  à  Trêves  ,  sous  l'empire 
de  Valenttnien  I.  Aujrone,  qui  sui- 
voit  alors  la  cour  de  cet  empereur  , 
se  lia  d  amitié  avec  Harmonius  ,  et 
fait  mention  de  lui  dans  une  pièce  de 
vers.  Ce  grammairien  possédoit  si 

'■  parfaitement  le  grec  et  le  latin,  qu'il 
;  eutreprit  d'épurer  les  poésies  d'Ho- 
'  mère  de  tout  ce  qui  s'étoit   glissé 
d'étranger  dans  flliade  et  l'Odyssée. 
.  C'est  aux  soins  d'Harinonius  qu'en 
est  peut-être  redevable  de  ces  chefs- 
d'œuvre  de  l'esprit  humain. 

*  HARNEY  (  Martin  )  ,  né  à 
Amsterdam  le  6  mai  i63^j  ,  étiulia 
ea  philosophie  à  Lttuvaia  ,  et  eutra 
chez  les  doruinicains  eu  i65o.  Il 
enseigua  dans  sou  ordre  avec  beau- 
coup de  dislinclion,  y  occupa  les 
emplois  les  plus  important  ,  fit  trois 
fols  le  voyage  de  Rome,  el  mourut 
à  1.011  vain  1«  22  avril  1704.  Harney 
composa  difféteus  ouvrages ,  en  fa- 
veur des  décrets  émanes  du  saint- 
»iég«,'Uu  des  plus  conaus  est  son 
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traité  de  XObéissance  raisonnable 
des  catholiques  des  Pays-Bas,  par 
rapport  à  la  lecture  de  l'Ecriture 
sainte  en  langue  i^ul^aire ,  exami- 
née à  fond,  et  démontrée  contre  mon- 
sieur J,  A.  {Antoine  Arnauld)  dans 
son  traité  de  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture sainte  /  avec  quelques  .pièces 
authentiques  relatives  à  la  matière, 
en  Hamand ,  Aiivers ,  1686,  in- 12. 
Les  défenseurs  d'Aruauld  lui  oppo-  ' 
sèrenc  douze  lettres.  Mais  "\\  établit 
son  senlioftent  avec  une  nouvelle 
force  dans  la  dissertation  :  De  lec- 
tione  gallicas  translationis  nopi 
Testamenti  y  Montibus  ifàpressa., 
etc.;  et  publia  en  latin  son  traité 
flamand,  sous  le  titre  ;  De  sacra 
Scripturâ  linguis  vulgaribus  legen-  • 
dd  rationabile  obsequîum  Be/gii 
cat/ioliciy  1693,  in- 13.  Les  jansé- 
nistes continuèrent  à  l'attaquer.  «  Je 
.trouve  1res  sage,  dit  J.  J.  Rousseau  , 
la  circouspecliou  de  l'Egïise  romaine 
sur  les  traductions  de  l'Écriture  eu. 
langue  vulgaire  ;  et  comme  il  n*est  ' 
pas  nécessaire  de  proposer  toujours 
au  peuple  les  images  allégoriques  du 
Cantique  des  Cantiques ,  ni  les  ma- 
lédictions de  David  contre  ses  enne- 
mis ,  ni  les  raisonnemens  de  saint 
Paul  sur  la  grâce  ;  il  est  dangereux  de 
lui  proposer  la  sublime  morale  de 
l'Évangile  dans  les  termes  qui,  ne 
rendoient  pas  exactement  le  sens  de 
l'auteur  ;  car  pour  peu  qu'on  s'en 
écarte  en  prenant  une  autre  route 
on  va  très  loin.  »  David  Hume  nous 
afprend  qu'en  Angleterre,  après  la 
naissance  de  la  réforme,  on  fut  obligé 
d'ôter  au  peuple  les  traductions  vul- 
gaires de  l'Écriture  sainte  à  cause  des 
conséquences  qui  enrésulloient  et  du 
fanatisme  que  cette  lecture  eulrete- 
noit.  «  Dans  aucune  école  de  philoso- 
phie, dit  un  auteur,  on  ne  s'est  avisé 
d'iustruire  les  élèves  en  leur  mettant 
seulement  à  la  main  les  écrits  du  fon^ ,. 
dateur  de  la  secte  ;  on  n'espéra  ja- 
mais former  des  jurisconsultes  par 
la  simple  inspection  des  lois,  des  mé- 
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decins,  par  la  seule  lecture  dliip- 
pocrate,  ni  des  géomètres  sans  autre 
secours  que  ies  élëmens  d'EucUde. 
Ou  sait  que  tout  livre  quelconque 
a  besoin  d  explication ,  sur-tout  pour 
les  corn mençans,  que  les  instructions 
de  vive  voix  aplanissent  le  chemin, 
et  préviennent  les  méprises.  Si  quel- 
ques génieS'  supérieurs  se  sont  ins- 
truits par  les  livres  sans  le  secours 
d*aubun  maitr^,  ces  r  exemples  très- 
rares  ne  sont  pas  des  règles  pour  tous 
les  hommes  ».  Foyez  Arundel, 

HÀRNGNCOURT  (  Pierre  d'  ) , 
né  en  Bourgogne  ,  mort  à  Paris 
fermier  général,  en  1765  ,  à  84  ans. 
Nous  avons  de  lui  des  mélanges  de 
Maximes^  Aq  Réflexions  ei  de  Ca- 
racières,  1763,  in-8%  oii  l'on  trouve 
quelques  bonnes  pensées ,  mais  ra- 
l'ement  bien  exprimées/ 

HARO  (  Don  Louis  de  ),  héritier 
du  célèbre  comte  duc  d'Olivarès , 
son  onclç  maternel ,  ministre  d'éiat 
de  Philippe  IV ,  lui  succéda  dans  le 
ministère,  et  gouverna  l'Espagne  sous 
le  nom  de  ce  monarque.  Ce  fut  Haro 
qui  conclut  la  paix  des  Pays-Bas  ,  et 
celle  de  France,  en  1659,  avec  le 
cardinal  Mazarin.  Les  deux  ministres 
se  rendirent  à  l'île  des  Faisans  ,  et  7 
déployèrent  Tun  et  Vautre  toute  leur 
politique.  Celle  du  cardinal ,  dit  Tau-' 
teur  du  Siècle  de  Louis  XIV,  étoit  la 
finesse  ;  celle  de  don  Louis ,  la  len- 
teur. Celui-ci  ne  donnoit  presque  ja^ 
mais  de  paroles,  et  celui-là  en  don- 
noit  toujours  d'équivoques.  Le  génie 
du  ministre  italien  étoit  de  vouloir 
surprendre  ;  celui  de  l'Espagnol  étoit 
d  em^pêcher  qu'on  ne  le  surprît.  On 
prétend  qu'il  disoit  du  cardinal:  «Il 
a  uii  grand  défaut  en  politique,  c'est 
qu'il  veui  toujours  tromper.  »  Pour 
le  prix  de  la  paix  que  don  Louis 
avoit  conclue ,  le  roi  d'Espagne  éri- 
ge^ ,  en  1660  ^  son  marquisat  de 
Carpio  en  duché-grandesse  de  la  pre- 
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mière  classe ,  et  lui  donna  le  suraom 
de  la  Paix.  Ce  ministre  mourut  le  1 7 
novembre  1661 ,,  à  63  ans.  C'étoitun 
homme  d'un  esprit  conciliant ,  d'un 
caractère  doux  et  sans  ambition ,  et 
parvenue  la  faveur  de  son  maître  par  ^ 
son  seul  mérite.  11  avoit  épousé  Ca- 
therine de  Cordoue,  dont  il  eut,  entre 
autres  enfans ,  Gaspard  et  Jean-Do- 
minique DE  Haho.  Celui-ci  mourut 
sans  postérité.  Gaspard  fut  vice-roi 
deNaple?,et  mourut  le  16  novembre 
1687 ,  laissant  d'Antoinette  de  la 
Cerda  une  fille  unique ,  nommée  Ca- 
therine DE  Haro  de  Guzman  ,  la- 
quelle épousa ,  eu  1688, François  de 
Tolède,  duc  d'Albe.  —  On  connoit 
encore  de  la  même  famille  donLopez 
DE  Haro,  prince  de  Biscayie,  qui 
bâtit ,  en  i3oo,  la  ville  de  Bilbao. 

I.  HAROLD  \,  ou  Harald , 
roi  d'Angleterre ,  fils  naturel  de  Ca- 
nut I^  lui  succéda  en  io36 ,  an  pré- 
judice de  Canut  II ,  fils  légitime  de 
ce  prince.  Les  Anglais  voulurent 
mettre  la  couronne  sur  la  têle  de  Ca- 
nut; mais  Harold  fut  le  plus  fort,  et 
l'emporta.  L'année  suivante  U  écri- 
vit une  lettre  sous  le  nom  de  la  reine 
Emme,  pour  inviter  Alfred  et  É- 
douard  ,  les  fils  de  cette  reine  et- 
d'Ethelred  II ,  à  venir  en  Angleterre 
afin  de  recouvrer  la  couronne.  Les 
deux  jeunes  princes  donnèrent  dans  - 
le  piège  :  Alfred  fut  arrêté ,  on  lui 
creva  les  yeux,  et  il  mourut  peu  de 
temps  après.  Edouard  repassa  en 
Normandie  ;  et  la  reine  Emme  se 
retira  en  Flandre  ,  chez  lé  coitite 
Baudoin.  Harold  se  fit  détester  pat 
ses  crimes ,  et  mourut  sans  enfans 
en  1039. 

t  II.  HAROLD  II ,  fils  du  comte 
Godwi^u ,  se  fit  élire  roi  après  la  mort 
de  S.  Edouard  III,  en  1066,  au  pré- 
judice d'Ëdgard ,  à  qui  la  couronne 
d'Angleterre  appartenoit  par  sa- 
naissance.  Toston  son  frère ,  et  Guil- 
laume-le-Conquérant,  la  lui  disputé^ 
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rent  :  il  Tainquit  le  premier ,  et  fut 
lue  par  le  second  à  la  célèbre  bataille 

*  dUa^tings.  On  avoit  vainement  re- 
prëseu  tëà  Harold  qu*il  seroit  plus  sage 

'  de  tirer  la  guerre  en  longueur  que 
,  li  dehasarder  une  action  décisive.  Enor- 
gueilli de  quel ques  succès ,  e  t  poussé 
par  son  courage  ,  il  voulut  rsquer 
tout;  et  se  perdit.  Deux  de  ses  frères 
furent  tués  dans  la  même  bataille.  A 
sa  mort  finit  la  domination  des 
roi»  anglo  -  saxons  ,  qui  rëgnoient 
depuis  plu$  de  600 ans  sur  la  Grande- 
Bretagne. 

HAROUL.  Voyez  Rqlixîn. 

HAROUN.  Voyez  AARON-Ri>.s- 
CHiD,n«*IV. 

HÂRPAGES  >  seigneur  mède , 
l'an  des  principaux  oiRciersd'Aslya- 
ge»,  ayant  reçu  ordre  de  faire  mou- 
rir Cyrus,  le  confia  à  un  berger ,  lui 
apprit  sa  naissance ,  et  le  porta  à  dé- 
trôoj»'  Astyages.  Voy,  ce  mot. 

HARPALTCE  (  Myth.  ) ,  la  plus 
belle  fille  d*Argos ,  aimée  éperdu- 
ment  de  Clyménus  son  père  ,  qui 
assouvit  sa  flamme  incestueuse  après 
avoir  gagné  sa  nourrice  et  qui  en  eut 
un  fils.  U  la  maria  avec  beaucoup  de 
peine  ^  et  fit  ensuite  mourir  son 
gendre  pour  la  reprendre  ;  mais  Har- 
palice ,  outfée  de  ce  double  crime , 
lui  fit  manger  son  propre  fils  ,  à 
l'exemple  de  Procné.  Elle  fut  changée 
en  oiseau ,  selon  la  fable.  Clyméuus 
se  tua  de  désespoir.  — ^  Il  y  a  deux 
autres  Harfalice.  La  première 
aima  avec  passion  Jpbicus ,  et  mou- 
rat  de  chagrin  de  s'en  voir  méprisée  : 
c'est  d'elle  qu'un  l'ertain  cantique  fut 
appelé  Harpalice.  L'autre  est  celle 
dont  il  est  parlé  dans  Tariicle  sui- 
vant. 

HARPAUCUS ,  roi  des  Amym- 
nëensdans  la  Thrace,  eut  une  fille 
nommé  Harpalice,  qu'il  nourrit  de 
lait  de  vache  et  de  jument ,  et  qu'il 
accoutuma  de  bonne  heure  au  ma- 
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niement  des  armes.  Elle  le  secdtirut 
contre  Néoptolème  ,  fils  d'Achille , 
qu'ellemit  en  fuite.  Ha rpalicus  ayant 
été  tué  quelque  temps  après  par  ses 
sujets,  Harpalice  se  retira  daus  les 
bois,  d'où  elle  fondoit  sur  les  bes-* 
tiaux  du  canton  el  les  enlevoit.  Elle 
fut  prise  dans  des  rets  qu'on  lui 
avoit^tendus  ;  et ,  après  sa  mort ,  les 
paysans  se  firent  la  guerre  pour 
avoir  les  troupeaux  qu'elle  a  voit  vo- 
lés. On  établit  des  assemblées  et  des 
touruois  au  tombeau  de  cette  fille  , 
pour  expier  sa  mort. 

L  IfARFALUS,  célèbreastronome 
grec,  vers  l'an  480  avant  J.  C.,corri-> 
gea  le  cycle  de  huit  années  que 
Cléostrate  avoit  inventé ,  et  proposa 
celui  de  neuf  ans  :  mais  ce  nouveau 
cycle  d'Harpalus  eut  besoin  luir 
même  d'être  corrigé  par  Met  ton. 
Voyez  l'Histoire  desJMathématiques^ 
par  Montucla. 

IL  HARPALUS ,  seigneur  macé- 
donien ,  et  l'un  des  lieutenans  de 
i^armée  d'Alexandre-le-Grand ,  s'ai- 
cha  à  ce  prince  durant  ses  démêlés 
avec  Philippe,  qui  l'exila  ;  mais ,  dès 
que  ce  roi  fut  mort , 'Alexandre  rap- 
pela Harpalus  ,  et  lui  donna  la 
charge  de  grand-trésorier,  ensuite  le 
gouvernement  deBabylone.  Le  con- 
quérant macédonien  ayant  entrepris 
son  expédition  des  Indes^  Harpalus^ 
persuadé  qu'il  ne  reviendroit  plus , 
accabla  le  peuple  de  vexations 
inouïes,  et  dissipa  par  ses  prodiga- 
lités le  trésor  confié  à  ses  soins.(/^o/. 
Glycbre,  n°  1.  )  Le  héros  revint  ; 
et  le  gouverneur  ,  pour  échapper  k 
sa  colère ,  ramassa  5ooo  talens,  leva 
6000  hommes ,  et  se  sauva  dans  l'At- 
lique.  Chassé  d'Athènes ,  qui  ne  vou- 
loit  point  attirer  sur  elle  les  armes 
d'Alexandre,  il  se  retira,  vers  l'an 
3^7  avant  J.  C. ,  en  Crète  ,  où  il  fut 
tué  en  trahison  par  un  de  ses  ainis. 
Alexandre  a)OUioit  une  foi  si  aveugle 
à  la  probité  d'Harpalus  ,  qu'il  fit 
mettre  aux  fers ,  comme  calom-^ 


Digitized  by  VjOOQIC- 


254  HARP 

nia  leurs,  ceux  qui  lui  porlèrenl  la 
première  nouvelle  de  la  fuite  de  ce 
perfide. 

t  HARPE  {  Jean-François  de  la) , 
membre  de  l'académie  française , 
né  à  Paris  le  ûo  novembre  1739  , 
d'un  père  originaire  de  Suisse ,  et 
^ui  servoit  en  France  en  qualité  de 
capitaiiied'arlillerie,n'ayan Là  atten- 
dre aucimefortuue,  La  Harpe  dut 
à  G.  T.  Asselin ,  principal  du  collège 
d'Harcourt,  la  place  de  boursier.  Il 
se  distingua  dans  ses  classes,  et  rem- 
porta toujours  les  premiers  prix  de 
l'uni  versité.  Alafin  de  sa  rbélorique, 
ayant  écrit  quelques  plaisanteries  sur 
des  particuliers  obscurs  du  collège  , 
il  fut  envoyé  à  la  Bastille ,  d'où  il  ne 
tarda  pas  à  sortir.  Livré  tout  entier 
à  l'étude  des  belles-lettres ,  La  Harpe 
iit  paroitre ,  en  1762,  un  recueil 
à!Héroï(ies  et  de  Poésies  fiigf  thés  ^ 
dont  quelques  -  unes  respirent  la 
grâce  et  l'élégance,  avec  un  I>ssai 
sur  ce  genre  de  pièce.  11  n  a  voit  que 
23  ans  lorsqu'il  donna  ,  en  1763  ,  sa 
Tragédie  de  TFartvick.  Elle  obtint 
nn  grand  succès,  et  le  méritoit.  La 
noblesse  du  rôle  principal ,  le  carac- 
tère soutenu  de  la  reine  Marguerite , 
tout  le  quatrième  acte  qui  étincelle 
de  beautés,  l'ont  fait  rester  au  théâ- 
tre. L'auteur  s'est  permis  cependant 
de  dénaturer  l'histoire  en  faisant 
mourir  Warwich  combattant  pour 
le  duc  d'Yortk ,  tandis  qu'il  fut  tué 
au  contraire  en  combattant  contre  ce 
prince.  Timoléon,  qui  suivit  ce  dé- 
but brillant,  joué  en  1764 ,  fut'beau- 
conp  moins  applaudi  ;  et  P/tara- 
mond  ,  qui  le  fut  en  1765,  ne 
réussit  point  aux  premières  repré- 
sentations. C'est  à  peu  près  de  cette 
époque  que  date  la  liaison  de  La 
Harpe  avec  Voltaire,  qui  lui  donna 
des  témoignages  de  sa  généreuse  bien- 
veillance, et  auxquels  -l'auteur  de 
JVarwkk  ne  répondit  pas  toujours 
avec  reconnoissance.  Après  ses  pre- 
iniers  essais  sur  le  théâtre^  La  Harpe 
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entra  dans  la  carrière  des  concours 
académiques,  et  peu  d'écrivains  ont 
été  aussi  heureux  que  lui.    Parmi 
tous  ses  Eloges ,  on  distingue   celui 
de  Henri  i/^,  Paris,  1770,  in— 8**. 
L'auteur  a  retracé  avec  son  laleiil  or-  / 
dinaire  les  grandes  actions  et  la  belle 
ame  du  meilleur  des  rois.  On   doit 
encore  remarquer  ceux  de  Fénélon  , 
de  Racine  et  de  C^tinat s  dans  le 
premier,  La  Harpe  semble  s'être  pé- 
nétré de  la  manière  de  cet  illustre 
prélat  ;  dans  le  second ,  qui  est  son 
chef-d'œuvre,  il  montre  par -tout 
Racine  comme  créateur,  et  il    l'est 
lui-même  de  toutes  les  idées  dont  il 
compose  cet ii/o^e,  c'est  le  plus  beau 
monument  élevé  à  la  gloire  du  plim 
grand  des  poètes;  dans  le  troisième 
enfin  ,  l'orateur  paroit  avoir  parfai- 
tement sent!  le  mérite  et  le  fcarac- 
tère  de  son  hérOvS^,  et  en  traCant  sa 
valeur   tranquille ,  sa  prudence    et 
l'universalLté  de.  ses  couuoissances  , 
il  emploie  une  diction  élégante  et 
sans  apprêt.  Ses  pièces  en  vers,  et 
qui  sont  intitulées   la  Délivrance 
de  Saler  ne  ;  le  Portrait  du  sage  ; 
les  Talens  dans  leur  rapport  ai^içc 
la  société  et  le  bonheur i  le  Voeie  / 
la  Navigation  ;  les  Avantages  de 
la  pa  ix  ;  le  Philosophe  des  Jîlpes  ; 
Conseils  à  un  jeune  poëte;  H  ru  tus 
au  Tasse  s  aux  Mânes  de  J-^oltaire , 
n'offrent  pas  toutes  le  même  degré 
de  talent.  La  plupart  de  celles    qui 
oYit  été  couronnées  se  fout    remar- 
quer par  une  graud-e  pureté,  beau- 
coup d'élégance  et  dejTacilité;   mais 
peut-être  ne  s'y  t'rouve-l-il  pas  assez 
de  poésie.  Ses  Odes  manquent  d'en- 
thousiasme, et  valent   bien  moins 
que  ses  Epures,  q-.ii  ont  toutes  l'es- 
prit du  genre,  et  cette  aisance   et 
cette-  finesse  qu'il  ne  conserva   pas 
toujours  en  écrivant  en  prose.  Mal- 
gré le  peu  de  succès  de  ses  dernières 
Tragédies  y  La  Harpe  n'abandouna 
pas  la  carrière  du  théâtre;  il  donna 
Gustave-  Wasa en^i 766  \MenKikoff 
eu  1776  ;  les  Barmécidei  en  177^^. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


HAPP 

'Celle  dernière  pièce,  qui  ofFroit  des 
Xiiœurs  nouvelles,  en  rappelant  une 
âes  bri  Hautes  époques  de  l'histoire 
des  Arabes,  n'eul  pas  un  sort  bril- 
Jaiil.    Oa  remarqua  que  l'auteur,  en 
recherciiaut  dans  celte  tragédie  des 
'  situations  extraordinaires,  manqua 
presque  toujours  se&  effets.  Jeanne 
àe  Naples^  jouée  en  1783,  réussit 
Javaniage;  le  sujet  est  intéressant, 
iel   le    coloris  local  y   est  tonservé 
.avec  soiu.  Les  Brames^  représentés 
la     inèiiic  année,,  n'eurent    aucun 
^succès.    Coriolan  y  joué  en   1784, 
sujet  si  souvent  traité  ,  ne  le  fui  pas 
heureusement  par  La  Harpe?  il  y  a 
dans  celle  pièce  des  beautés  de  dé- 
tails ,  des  situations  bien  conçues  ; 
mais  au  total  ce  n'est  qu'un  ouvrage 
médiocre.  Virginie ,  qui  fut  repré- 
sentée en  1793,  n'obtint  aucun  suc- 
cès. P/iilociète ,  traduit  de  Sophocle , 
est    la    seule    tragédie   qui,    après 
J'Varivick  ^    se    soit    constamment 
soutenue.  En  le  faisant  passer  dans 
noire  langue ,  La  Harpe  a  su  lui  con- 
server ses  beautés  antiques,  et  ja- 
mais îLn'a  porté  le  st}le  tragique  à 
.    im  si  haut  degré  de  force  et  de  véhé- 
mence que  dans  cette  belle  imitation 
du   poêle  grec.  Celte  tragédie ,  qui 
n'est  qu'en  trois  actes  ,  fut  représen- 
tée pour  la  première  fois  en  1781. 
Une  singularité  de  cette  pièce ,  c'est 
qu'elle  n'a  point  de  rôle  de  femme  ; 
mais  sans  amour  elle  intéresse  par 
sa  noble  simplicité,  et  en  nous  repor- 
tant aux  beaux  siècles  de  l'art  tra- 
gique chez  les  Grecs.  On  sait  que  le 
sujet  de  celte  pièce  fait  l'un  des  plus 
-  beaux  épisodes  du  Télémaque.  Quoi- 
que La  Harpe  se  fiit  souvent  élevé 
contre  les  drames,   il  en  composa 
deux.  3îélaaie,  le  premier  des  deux , 
lit  quelque  bruit  dans  sa  nouveauté. 
On  convient  que  le  style  de  ce  drame 
est  d'une  élégance  soutenue,  et  sous 
ce   rapport  c'est   sa  production  la 
plus  soignée.  C'est  au  sujet  de  celle 
pièce  que  Voltaire  a  bien  voulu  com- 
parer le  style  de  Tauteur  à  celui  de 
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Racînç,  Celte  pièce  offre  de  trop 
longues  conversations  el  un  rôle  trop 
révoltant;  des  personnages  religieux, 
mis  sur  la  scène ^'  tels  qu'un  curé  et 
une  jeune  novice,  Taspecl  de  l'inté- 
rieur d'un  couvent,  avoient  fait  dé- 
fendre pendant  long-temps  la  repré- 
sentation de  ce  drame;  el  l'auteur  a 
reconuu  lui-même,  sur  la  tin  de  sa 
vie,  la  justice  de  celle  défense  eu  re- 
tirant J/e/û/z/e  du  théâtre,  elen  or- 
donnant dans  son  leslaïuent  qu'elle 
ne  fût  plus  jouée.  Barnevelt^  Tautri*^ 
drame ,  est  une  imitation  d'une  pièce 
de  M.  Lillo,  intitulée  le  Marchand 
de  Londres.  Celte  pièce  n'a  jamais 
été  mise  sur  la  scène;  son. élégance 
soutenue  en  rend  la  lecture  atta- 
chante, les  défauts  ne  pourroient  se 
sentir  qu'à  la  représentation.  Des 
}  rix  remportés ,  une  foule  de  pièces 
fugitives  remarquables  par  les  grâces 
el  l'esprit,  un  succès  brillant  dans 
Tf'armcky  et  d'excellens  morceaux  , 
de  littérature  insérés  dans  les  Jour- 
naux ,  ouvrirent  à  La  Harpe  les 
portes  de  l'académie;  il  y  fut  reçu 
en  1 776.  Lefauleuil  ne  ralentit  point 
son  ardeur  pour  le  travail  ;  il  htjpa- 
roilre  peu  de  temps  après  la  Tra-^ 
duction  de  la  Lusîade  ,  du  Ca- 
moens.  En  1779  ^^  ^*^  jouer  aux 
Français  les  Muses  fwa/es ,  hom-^ 
mage  qu'il  rendoit  à  la  mémoire  de 
Voltaire,  et  l'année  suivante  il  fil 
V Eloge  du  même  Voltaire.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu'il  se  chargea  d'abré- 
ger V Histoire  des  voyages  de  Vahhé 
Préuosù,  Paris,  1700,  ai  vol.  in-S**, 
avec  un  allas.  Celle  partie  de  ses  Ira- 
vaux  peut  être  regardée  plutôt  com* 
me  une  spéculation  de  hbrairie  que 
comme  une  production  littéraire. 
Dans  la  même  année  il  fit  imprimer 
Tangu  et  Félime  ,  poème  erotique 
en  quatre  chants,  qui  reufernie  des 
descriptions  voluptueuses ,  et  qui  est 
une  de  ses  meilleures  productions 
dans  ce  genre,  Paris,  1780  ,  -in-S* 
C'est  pr  in  ci  paiement  sur  son  Couru 
de   liUcra titre  en  19  parties  ou  \^ 
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vol.  în-8*,  que  reposé  sa  vérUaW^ 
gluire.  I^es  auteurs  y  sont  appréciés 
queiqueibis  avec  un  partialité  into- 
lérable ;  mais  ordiuairement  avec 
CQurage  et  d'excellentes  vues  pour 
les  progrès  des  leltres.  On  y  trouve 

«  des  couaoissaaces  proiondes  en  tout 
genre ,  une  critique  tiue  dans  les  dé- 
tails, lestyle  propre  à  chaque  genre  ; 
mais  Tauleur  manque  de  méthode, 
perd  irop  souvent  de  vue  son  objet, 
et  s'étend  dans  d'immenses  digres- 
sions qui  paroisseut  eujLièremeut  dé- 
placées. Ces  défauts  sç  découvrent 
sur-tout  dans  les  trois  derniers  vo- 
lumes dont  on  a  surchargé  la  pre- 
mière édition  après  la  mort  de  l'au- 
teur, a  Dans  cet  ouvrage,  devenu 
beaucoup  trop  long,  dit  M.  Palissot, 
on  trouve,  comme  dans  tous  les  ju- 
gemens  littéraires  de  lauteur  ,  la 
pureté  ordinaire  de  son  style,  des 
principes  de  goût  très-sains  quand  il 
n'est  animé  par  aucune  passion  ,  un 
talent  remarquable  pour  la  discus- 
sion ,  une  dialectique  serrée  et  pres- 

.  santé  ;  mais  indépendamment  de 
quelques  erreurs  un  peu  fortes  dans 
lesquelles  il  est  tombé  sur  la  litté- 
rature ancienne,  à  commencer  par 
HomèFje ,  on  lui  reproche  avec 
Taison  presque  tout  ce  qu'il  a  tra- 

■  duit,  soit  en  vers,  soit  en  prose. 
I^  négligence  avec  laquelle  il  a  rendu 
plusieurs  morceaux  des  Oraisons  de 
Cicéràn  ccnp^e^errès ,  ou  des  Ca- 
iili/iàiLe&^ést  plutôt  d'un  écolier  que 
d'un  professeur  de  goût.On  lui  repro-' 
che  encore  la  longueur  démesurée 
dequelques  articles,  de  celui  de  Séné- 
çx^e ,  par  exemple ,  qu'il  commence 
par  une  digression  sur  Diderot  d'en- 
viron 200  pages,  tandis  qu'il  donne 
à  peine  quelques  lignes  à  des  objets 
plus  importans.  L'auteur  auroit  pu 
s'asseoir  avec  dignité  dans  la  chaire 
de  Quintilien ,  s'il  eût  su  se  défendre 
de  la  violence  de  son  caractère  et  du 
ton  décisif,  impérieux  et  tranchaut 
qu'on  peut  lui  reprocher  contre  plu- 
sieurs de  ses  Gontemporaios  qui  lui 
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sont  supérieurs C'est  unliomine 

d'une  taille  bien  prise  dans  Si's  petite» 
proportions,  mais  qui  a  le  ridicule di» 
se  croire  un  colosse.  »  La  condaile 
de  I^  Harpe   dans   la  révolution, 
a  dit  un  publiciste,  fut  une  suite 
des    principes    qu'il  a  voit      puisés 
à   l'école  des   philosophes    et   des 
encyclopédistes  dont  il  suivoit  de- 
puis long-temps  les  bannières  ;  et  il 
se  rendit  doublement  coupable  aux 
yeux  des  gens  de  bien ,  en  célébrant 
les  excès  de  celte  ihème  révolntioti. 
En  vantant  les  principes  d'une  pré- 
tendue égalité,  il  mcntoit  à  sa  cons- 
cience, puisqu'il  a  voit  trop  d'esprit 
el  de  lumières  pour  penser  qu'elle 
pût  jamais  exister.  On  ne  doit  donc 
attribuer  son  adhésion  à  des  prin- 
cipes subversifs  de  Tordre  qu'à  des 
motifs  qui  ne  font  honneur  ni  à  son 
cœur  ni  à  son  eèprit.  Quoi  qu'il  en 
soit,  lorsqu'il  eutété  en&rmë  comme 
suspect  dans  l'une  des  prisons  delà 
capitale  ,  il  n'en  sortit  qu'outré  d'in- 
dignation. »  C'est  de  cette  époque 
que  date  le  changement  de  ses  prin- 
cipes religieux.  Il  avoit  été  disciple 
et  grand  admirateur  de  Voltaire,  qui 
Ta  voit  payé  par  des  éloges  et  des 
bienfaits  de  son  dévouemeut  au  parti 
des  philosophes  modernes  ;  il  se  dé- 
clara dès-lors  leur  ennemi.  La  phi- 
losophie avoit  favorisé  sou  amour- 
propre  excessif;  et  la  religion  ne  le 
corrigea  pas.  A  peine  devenu  chré- 
tien ,  il  s'engagea  dans  les  querelles 
de  l'Eglise  gallicane.    Un  néophite 
étoil-il  fait  pour  entrer  dans  de 
telles  discussions?  U  devoit  sur-tout 
se  défendre  de  ce  ton  présomptueux 
et  magistral,  de  cette  aigreur  ou- 
trageante ,  de  cet  air  de  mépris  in- 
sultant qu'il  avoit  toujours  moulré 
dans  ses  critiques.  A  quoi  serviroit 
la  religion ,  si  elle  ne  coniribuoit  pas 
à  la  rélorme  de  nos  mœurs  el  de  nos 
défauts  ?  Ayant  changé   d'opinion 
politique,  il  embrassa  en  religion  le 
parti  qui  fa  vorisoit  le  plus  celui  qu'il 
vouloit  faire  triompher.  Un  écrivam 
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»  dit:  «  Les  vrais  chrétien»  auroieut 
été  quelquefois  tentés  de  soupçonner 
la  sincérité  de  sa  conversion ,  s'ils 
navoient  pas  su  que  la  dévotion  œ 
change  pas  toujours  le  caractère.  » 
On  au  roi  t  pu  lui  dire  : 

Tnnepeaxrien  souffrir,  el  lu  le  dis  chrétien! 

Au  18  fructidor  (  1798  )  il  fut  con- 
damné à  ta  déportation  ;  mais  il  eut 
le  bonheur  de  se  réfugier  dans  un 
asile  oi\  il  ne  fut  pas  découvert. 
11  est  mort  en  1 8o3  ,  après  une  ma- 
ladie de  vingt-cinq  jours  ,  M.  Fon- 
tanes  lui  a  consacré  un  court  et  bril- 
kut  Eloge.  Outre  les  Héroïdes,  les 
Tragédies ,  et  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé,  ou  doit  encore  à  La 
Harpe,  L  Mélangés  liUéraires ,  ou 
Epîires  et  pièces  philosophiques  , 
1765,  in-i3.  H.  Traduction  de  la 
vie  des  douze  Césars ,  par  Suétone , 
avec  des  noies  et  des  réflexions^ 
1770,  a  vol.  iu-8*.  L  auteur  y  réfute 
avec  énergie  les  paradoxes  de  Linguet 
sur  Néron  et  Titus.  Cette  traduction 
n'est  pas  sans  défauts ,  et  on  a  repro- 
ché à  Tauleur  quelques  contresens, 
m.  Discours  de  réception  à  ^aca- 
démie française ,  1776,  in-4°.  IV. 
Traduction  de  la  Lusiade  de  Ca- 
moêns^  avec  des  notes  et  la  Vie  de 
fauteur^  1776,  2  vol.  in- 8*.  C'est  le 
premier  ouvrage  •  publié  par  La 
Harpe  depuis  son  entréei.  l'académie. 

V.  Eloge  de  Voltaire ,  1 780 ,  in-8*. 

VI.  De  la  guerre  déclarée  par  nos 
derniers  tyrans  à  la  raison  y  à  la 
morale,  aux  lettres  et  aux  arts, 
1796,  in-8^  Ce  discours  fut  pro- 
noncé à  Paris  lors  de  l'ouverture  du 
lycée.  VIL  Du  Fanatisme  de  la 
langue  révolutionnaire,  in-S^  VIll. 
Correspondance  littéraire  adressée 
à  Paull,  1801,  4  V.  in-8^  C'est  une 
sorte  de  Journal  sur  la  littérature 
française  éèrit  avec  pureté  en  gé- 
néral ,  maïs  rempli  d'aoimosité  contre 
les  ennemis  ou  les  rivaux  de  Fauteur, 
^  que  la  malignité  publique  a  lu 
ayec  d'aataiit  ^^U»  d'avidité ,  qu'il 
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renferme  un  grand  nombre  d'épi- 
gramœes  et  d'anecdotes  mordante» 
contre  des  auteurs  vivans.  IX.  Com- 
mentaire des  Tragédies  de  Racine, 
Pans,  7  V.  in-8*;  ouvrage  imprimé 
après  la  mort  de  l'auteur.  On  a  re- 
cueilli quelques-uns  des  ouvrages  de 
La  Harpe  eu  6  vol.  in-8«.  Celte  édi- 
tion est  bien  loin  de  contenir  tous  ses 
ouvrages  ;  il  est  vrai  que  tous  ne  mé- 
ritent pas  d'être  conservés.  On  a 
encore  de  lui  une  Traduction  en  pers 
français  desF&anmes de Da\id.  lia 
laisséen  manuscrit ,  Iragmens  d'une 
tragédie  de  Polixène  /  Fragmens 
de  Gustave,  avec  la  préface i  la 
Vengeance  d'Achille  ,  tragédie 
lyrique;  les  huit  premiers  Chants 
de  la  Jérusalem  délivrée;  le  Chant 
deuxième  du  Poëme  des  femmes; 
le  deuxième  et  le  dixième  Chants 
de  la  Pharsale ,  avec  l'épilogue  ; 
Morceaux  de  critique  pour  le  Mer- 
cure; environ  deux  forts  vol.  in-&* 
sur  la  littérature  et  la  philosophie 
du  18®  siècle;  Fragmens  de  typo- 
logie de  la  religion;  les  six  pre- 
miers Chants  du  Triomphe  de  la 
religion,  poëme  épique, 

HARPIES  (MythoL),  monstres  , 
filles  de  Nepiune  et  de  la  Terre, 
avoient  un  visage  de  femme ,  le 
corps  d'un  vautour  ,  avec  des  ailes  , 
des  griffes  aux  pieds  et  aux  mains, 
et  des  oreilles  d'ours.  Les  princi- 
pales étoient  Aëllo,  Ocypèle  et  Cé- 
laeno.  Junou  les  env<>ya  ppur  infec- 
ter de  leurs  ordures  el  enlever  les 
viandes  de  dessus  la  table  dé  Phinée. 
Zethès  et  Calais  les  chassèrent  ;  rpais 
Iris ,  par  l'ordre  de  Junon  ,  les  fvX 
revenir  dans  la  Thrace.  Les  Troyens 
de  la  suite  d'Enée  ,  ayant  tué  des 
troupeaux  qui  appartenoient  aux 
Harpies ,  ils  eurent  une  espèce  de 
guerre  à  soutenir  contre  elles ,  et 
Celasno ,  dans  sa  fureur  ,  fit  à  Enée 
les  plus  terribles  prédictions. 

HARPOCRATE  (  Mythol.  ),  dieu 
du  silenoe  ,  fils  d'Isis.  On  le  re-^ 
*7 
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prësenloit  sous  la  figure  d'an  jeune 
homme  demi-nu ,  avec  un  manteau 
parsemé  d'yeux  et  d'oreilles  ,  ^et  une 
mitre  égyptienne  sur  la  tête.  11  avoil 
uu  doigt  posé  sur  sa  bouche  ,  et  te- 
noit  une  corne  de  l'autre  main.  Le 
pécher  luiétoit  consacré,  parce  que 
la  feuille  de  cet  arbre  a  la  forme 
d'une  langue.  On  a  imprimé  à  Lyon, 
en  i6o5 ,  in-8**,  Harpocrates  sive 
de  recid  silendi  ratione, 

t  HARPOCR ATION  (  Valer ius  ) , 
rhéteur  d'Alexandrie  ,  laissa  uu 
Lexique  curieux  sur  dix  orateurs 
de  la  Grèce.  On  y  trouve  des  détails 
utiles  sur  les  magistrats ,  sur  les 
plaidoyers ,  sur  le  barreau  d'Athènes. 
Philippe  de  Maussac  donna  une  édi- 
tion grecque  et  latine  de  cet  ou- 
vrage ,  avec  de  savantes  notes  ,  à 
Paris,  i6i4  ,  in-4°.  Valois  l'aîné  a 
fait  sur  le  même  livre  des  observa- 
tions importantes  ,  insérées  dans  les 
éditions  de  Leyde,  in-4*,  i683  et 
1696.  Ces  éditions  sout  les  meil- 
leures. La  première  fut  donnée  par 
les  Aides ,  à  Venise ,  i6o5  ,  in-fol. 

*HARPPKECHT  (  Jean  ) ,  célèbre 
professeur  en  droit  dans  l'université 
de  Tubinge,  né  le  10  janvier  i56o, 
à  WaUenheim  ,  village  dans  le  du- 
ché de  Wiriemberg,  et  mort  le  18 
septembre  1689  ,  a  publié  en  1 61 5  : 
Commentarius  in  quatuor  libros 
InsUtutionumjuriscipilis  dipi  Jus- 
tiniani.  La  seconde  édition  fut  faite 
dans  la  même  année  à  Francfort ,  et 
la  troisième,  en  quatre  tomes,  y  pa- 
rut aussi  en  1708. 

*HARPSF1ELD  (  Nicolas  ) ,  théo- 
logien anglais ,  archidiacre  de  Cau- 
lorbéry ,  mort  en  1 5  7  a ,  distingué  par 
son  zèle  pour  la  religion  catholique 
romaine,  fut  Ion  g- temps  en  prison 
sous  le  règne  d'Elizabeth.  Harpsheld 
est  auteur  ,  l.  D'une  Histoire  ecclé- 
êiastique  d* Angleterre.  II.  De  ï His- 
toire de  ^hérésie  de  Wickliff, 

*  HAHRAVAD  (  baac-JBen  ), 
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rabbin  célèbre  vers  la  tin  du  la* 
siècle ,  jouit  de  la  réputation  d'avoir 
possédé  un  talent  particulier  en  lait 
de  physionomie:  ll^distinguoit  (  dit-  ! 
on)  au  visage  des  gens  s'ils  avoient 
une  ame  qui  fût  venue  d'un  autre 
corps ,  ou  qui  eût  commencé  d'exister 
au  moment  qu'elle  a  voit  été  unie  an 
leur. 

*  HARREVIN  (  François  ) ,  né  à 
Bruxelles  en  1 681 ,  graveur  habile , 
et  disciple  de  Romain  deHooge.  On 
ad'Harrevin  un  grand  nombre  d'£«- 
tanipes  de  sa  composition ,  et  plu- 
sieurs gravées  à  l'eau-forte  d'ap^ 
Rubeus  et  autres  maîtres. 

*HARRIET ON.),  peintre,  élève 
de  M.  David  ,  mort  à  ^  Rome  en 
1804.  Après  avoir  remporté  tous 
les  prix  aux  différens  concours,  il 
concourut  en  1 794  au  grand  prix.  Le 
programme  éloit  les  funérailles  de 
Junius  Brutus  V  ancien,  11  n'a  voit 
alors  que  17  à  18  ans,  et  cependant 
il  fit  uu  tableau  p)ein  de  feu,  de 
sentiment  ,  d'expression  et  de  di- 
gnité. Pensionné  de  l'étal  pour  l'aca- 
démie de  Rome ,  il  arriva  dans  cette 
ville  après  1796,  rempli  du  grand 
projet  d'y  exécuter  l'un  des  plus 
brillans  et  des  plus  diUiciles  sujets 
de  l'histoire  romaine ,  Horatius  Co- 
dés défendant  le  pont  Sublicien 
contre  P armée  entière  de  Porsenna, 
tableau  d'environ  dix-huit  pieds  de 
haut  sur  vingt-six  de  large,  que  la 
mort  l'empêcha  d'achever.  Les  objets 
terminés  sont  d'un  dessin  et  d'une 
couleur  admirables.  On  peut  juger 
de  l'étendue  de  cette  machine  pitto- 
resque par  le  nombre  des  tigures; 
le  seul  premier  plan  en  o£Freplusde 
quarante,  grandes  comme  nature. 

1 1.  HARRINGTON  (  sir  John  ) , 
poète  anglais ,  né  à  Kelâlou  ,  près  de 
tiath,  dans  le  comté  de  Sommerset, 
sous  Elizabeth  qui  fut  sa  marraine, 
et  sous  Jacques  P** ,  s'est  fait  un  nom 
par  «on  Uyre  ù^Bpigrumnteà ,  et  par 
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une  bonne  traduction  en  anglais  du 
Boland  le  Furieux  de  FArioste ,  qu'il 
publia  avant  Tàge  de  5o  ans.  Mais 
il  a  malheureusement  imité  les  Ita- 
liens dans  leurs  stances,  dont  la  pro~ 
lise  uniformité  endort  dans  un  long 
ouvrage.  11  fut  fait  chevalier  sur  le 
champ  de  bataille  par  le  comt,e 
d'Ëssex ,  au  grand  mécontentement 
de  la  reine ,  avare  et  jalouse  d'hon* 
neucs  qu'elle  étoit  bien  charmée  de 
conférer  elle  -  même.  Sous  le  règne 
de  Jacques  I*'  il  fut  créé  chevalier 
du  Bain.  On  rapporte  qu'étant  à 
Balh  dans  une  auberge ,  il  remarqua 
qu'une  fille  le  servoit  à  table  avec 
plus  d*attention  que  les  autres,  quoi- 
qu'il fût  au-dessous  d'eux.  Harring- 
ton  lui  en  ayant  demandé  la  raison , 
elle  répondit  que  ,  le  connoissant 
I  pour  un  homme  d'esprit,  elle  tà- 
I  choit  de  ne  pas  lui  déplaire ,  de  peur 
;  qu'il  ne  fit  contre  elle  quelque  épi- 
I  gramme.  Les  ouvrages  de  John  Har- 
ringlon  eu  prose  et  en  vers  ont  été 
I  recueillispar  Henri  Harringlon ,  sous 
!  le  titre  de  Nugœ  antiquœ.  Sir  John , 
1  dont  nous  nous  occupons  dans  cet 
article,  avoit  formé  le  plan  d'une 
I  Histoire  de  son  temps ,  qu'il  n'eut 
pas  le  temps  d'exécuter.  11  mourut 
en  i6i9,  âgé  de  5i  ans. 

tu.  HARRINGTON( Jacques), 
écrivain  politique  d'Angleterre ,  né 
en  i6ti  ,  d'une  ancienne  famille  de 
Rutland ,  voyagea  en  France ,  en 
Hollande  ,  en  Daneroarck  ,  en  Alle- 
magne et  en  Italie ,  où  il  ne  voulut 
point  baiser  les  pieds  du  pape  ;  le  roi 
d'Angleterre  lui  en  ayant  demandé 
la  raison,  il  répondit  aqu'un  homme 
qui  avoit  baisé  la  main  de  sa 
majesté  ne  de  voit  baiser  les  pieds 
de  qui  que  ce  fût.  »  Cette  réponse 
ingénieuse  lui  valut  la  charge  de 
gentilhomme  privé  de  la  chambre, 
que  Charles  premier  lui  douna. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  accom- 
pagna ce  prince  dans  sa  première 
expéditiou  d'Ecoiae.  Après  lar  mort 
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déplorable  de  ce  monarque  ,  il  s'en* 
ferma  dans  son  cabinet.  Ses  ennemis 
Tajrant  peint  comme  un  homme  dan- 
gereux, il  fut  conduit  en  i66i  à  la 
tour  de  Londres  ,  avec  le  comte  d« 
Bath  ,  ensuite  à  lUe  de  Saint-Nico« 
las  ,  de  là  à  Plymoulh.  Un  médecin 
gagné ,  dit-on ,  par  set  persécuteurs, 
lui  conseilla  l'usage  du  gayac  mêlé 
avec  le  café.  Il  en  prit  une  si  forte 
dose ,  qu'il  en  perdit  l'esprit.  Le 
comte  de  Balh  obtint  sa  liberté  ;  mats 
sa  raison  demeura  toujours  aliénée. 
Il  mourut  à  Westminster  le  17 
septembre  1677.  Ses  Aphorismes 
politiques  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  Aubin,  qui  a  mis  en  tête 
une  notice  raisonnée  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  l'auteur.  Ces  ouvrages, 
rassemblés  par  Jean  Toland ,  ont  été 
magniBquement  imprimés  à  Londres 
en  1700,  in-fol.  ,  et  réimprimés 
en  1737  et  en  1771 ,  in-4*;  ils  ont 
été  traduits  en  français,  avec  sa  vie 
composée  par  Toland,  par  M.  Henri, 
Paris,  1789  ou  1796,  3  vol.  in- 
8°.  Le  principal  est  celui  intitulé  : 
Oceana.  Il  fut  imprimé  en  i656  , 
et  parut  en  un  petit  in-fol.  sous 
ce  titre  :  La  République  ,  ou 
Oceana  :  à  son  altesse  mylord  pro^ 
tecteur  de  la  république  d'Angle^ 
ten-e,  d* Ecosse  et  d* Irlande.  En 
1659,  il  donna  un  abrégé  de  cet  ou- 
vrage,et  l'intitula  V  Art  de  faire  des 
lois.  C'est  un  plan  de  république ,  oi» 
l'on  trouve  du  génie,  de  l'invention 
et  des  projets  chimériques.  Sou  style 
n'est  ni  facile,  ni  coulant,  mais  la 
matière  qu'il  traite  est  importante. 
Cet  ouvrage  ne  plut  ni  à  Cromwel , 
ni  à  ses  créatures.  Uue  foule  de  cri- 
tiques s'élevèrent  ;  Ilarriugton  leur 
répondit.  Ou  troave  ces  réponses  à 
la  suite  de  son  ouvrage.  Montesquieu 
a  dit  ^e  ce  politique  u  qu'il  n'a 
cherché  la  liberté  qu'après  l'avoir 
méconnue ,  et  qu'il  a  bâti  Calcé- 
doine ayant  le  rivage  de  Bysance 
devant  les  yeux.  Harrington  ne  se 
contenta  pas  de  répondre  à  ses  prin- 
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"cipes  sur  le  gouvernement  dans  ses 
écriu,  il  ëtablil  encore  des  assem- 
Wées ,  composées  de  personnes  d'es- 
prit ,  qiû  se  tenoient  le  soir  à  West- 
jninster  dans  la  cour  du  nouveau 
^palais.  On  nomma  celte  société  la 
Moue.  Ces  assemblées  durèrent  jus- 
qu'au 31  février  1659,  que  le  géné- 
ral Monck  ayant  rétabli  les  membres 
<lu  parlement  qui  avoieut  été  exclus, 
tous  ces  plans  de  république  s'en 
allèrent  en  fumée.  Harringlon  a  pu- 
blié en  16.) 8  la  traduction  anglaise 
de  deux  Hghgues  et  des  deux  pre- 
miers livres  de  rKnéide ,  sous  le  tilf  e 
A' Essai  de  traduction  de  quelques 
morceaux  de  Virgile.  Il  donna  en 
1689  la  traduction  des  quatre  livres 
«uivans  ;  mais  ces  essais  et  sa  poésie 
n'eurent  aucun  succès,  et  n'en  mé- 
TÏtoient  point. 

HARRIOT.  Voyez^KiMOT. 

*  I.  HARRIS  (  Robert  ) ,  théolo- 
gien angles,  né  eu  1578  à  Broad- 
<3amdeu  au  comté  de  Glocester , 
mort  en  1 658 ,  élève  d'Oxford ,  dans 
le  temps  de  la  rébellion  ,  se  joignit 
-aux  piesbylériens ,  et  fut  nommé 
secteur  de  Peler sfreld  et  président 
du  collège  de  la  Trinité  à  Oxford  , 
^à  il  mourut.  Ses  ouvrages  sont ,  I. 
Des  Sermons.  II.  Un  Traité  Ve 
Fœdere  novi  Testamenti.  IIL  /?«- 
fnedium  contra  aparitiam.W^Epis-' 
talœ  apologeticœ  y  etc. 

*  il.  HARRIS  (  Guillaume  ) , 
théologien  dissident ,  et  du  parti  des 
indépendauts ,  né  eu  1676 ,  mort 
en  1740,  peudanl  ^jo  aus  pasteur 
dune -congrégation.  II  a  douné  un 
volume  de  Sermons  sur  les  princi- 
pales représentations  du  Messie 
dans  r ancien  Testament  ;  Un  autre 
volume  d*Oraisons  funèbres  ;  et 
quelques  Ecrits  sur  la  religion. 

lïï.  HARRIS  (Gauthier),  Anglais, 
médecin  et  memljre  du  collège  roya^ 
de  Londres  ,  exerçoil  sa  profes- 
«k>n  avec  beaucoup  de  fépata^ou 
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vers  l'an  1680 .  et  vivoît  encore  en 
1710.  Il  fut  médecin  de  Guillaume» 
prince  d'Orange ,  depuis  roi  de  la 
Grande-Bretagne.  Noua  avons  de 
lui  un  traité  fort  estimé  :  J?e  mor- 
bis  acutis  infantium^  i7o5,  in-ia, 
qu'il  mit  au  ]our  à  la  prière  de  Tho* 
mas  Sydenham ,  fameux  médecin 
de  Londres.  Ce  trailé ,  qui  lui  lit 
donner  le  nom  de  Médecin  des  en" 
fans  y  a  été  traduit  en  français  par 
Devaux,  17  38,  in-iîL 

*IV.  HARRIS  (Jean),  théolo- 
gien et  mathématicien  anglais  , 
mort  en  1730  ,  secrétaire  de  la 
société  royale,  a  donné  quelques 
ouvrages  dont  le  principal  est  une 
Traduction  des,  élémens  de  géomé- 
trie de  Pardie;  mais  ce  qui  l'a  fait 
connoitre davantage,  c'est  le  projet 
qu'il  conçut  le  premier  d'une  Ency- 
clopédie ou  Dictionnaire  des  scien- 
ces. Cet  ouvrage  parut  d'abord  en 
1710,  a  vol.  in-fol.,  sous  le  titre  de 
Lexicon  Tàeçnicum  ;  un  supplé- 
ment parut  encore  en  1786  ;  mais 
le  Dictionnaire  de  Chambers  a  fait 
tomber  cet  ouvrage. 

t  V.  HARRIS  {  Jacques  ),  écri- 
vain anglais  très-distingué ,  né  près 
de  Salisbury  en  1709 ,  mort  à  Lon* 
dresle  aa  décembre  1780,  membre 
du  parlement,  secrétaire  et  inten- 
dant de  la  maison  de  la  reine  ,  pu- 
blia ,  en  1 744  y  ^11  premier  ouvrage , 
consistant  en  trois  Mémoires  sur  les 
Arts  en  général  f  sur  la  Teinture, 
la  Poésie  et  la  Musique  ,  et  sur  le 
Bonheur  y  17  45,  in-8^  £a  i75t 
parut ,  en  a  vol.  in-S®,  son  Hermès  y 
ou  Recherches  philosophiques  sur 
la  Grammaire  universelle ,  traduit 
en  plusieurs  langues.  Cet  ouvrage 
jouit  en  Angleterre  de  l'estime  des 
hommes  éclairés,  et  depuis  l'édition 
annoncée ,  il  s'eîi  est  fait  trois  au- 
tres. M.  Thurot  l'a  traduit  en  fran- 
çais en  1 796 ,  et  y  a  ajouté  un  savant 
Discours  préliminaire  sur  l'histoire 
de  la  grammaire.  Il  ât  imprimer^ 
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«n  1775 ,  sous  le  titre  d' Essais  phi» 
iosop/tiques ,  le  Précis  d'un  ouvrage 
phis  étendu  qu'il  méditoit  et  qu'il 
n'a  pas  fini  sur  la  logique  des  péri- 
patéticiens  :  il  devoit  j  combattre 
les  principes  des  majlérialistes.  Son 
dernier  ouvrage  eut  pour  litre  :  Re- 
cherches p/ùlologiques.  —  Son  fils, 
le  célèbre  lord  Malmesbury;\a  re- 
cueilli toutes  ces  productions ,  et  les 
a  accompagnées  d'une  biographie 
intéressante,  à  I^ondres,  en  3  vol. 
in-4%  1801. 

*  VI.  HARRIS  (Thomas) ,  chi- 
rurgien de  Londres ,  qui  vivoit  dans 
le  18^  siècle,  a  publié  en  sa  langue 
maternelle  un  ouvrage  intitulé  ji 
T realise  on  t/ie  force ,  and  energy 
ofcrude  Mercury,  Londres,  1735, 
in-8**.  11  conseille,  dans  cet  ouvrage , 
l'usage  du  vif-argent  dans  la  cure  des 
écrouelles  et  de  la  passion  iliaque. 

*  Vn.  HARRIS  (Guillaulhe),  mi- 
nistre dissident  à  Honiton ,  dans  le 
comté  de  Dévon,  a  donné  une 
Histoire  critique  des  Vies  de  Jac- 
ques 1 ,  Charles  1  et  Olipier  Crom- 
ff^el,  en  5  voL  in-8^,  dans  laquelle 
il  a  suivi  et  imilé  la  manière  de 
Bayle  ;  et  indépendamment  de  plu- 
sieurs autres  pièces  fugitives  ou  de 
circonstance  ,  nue  Vie  de  Hugh 
Péters.  Il  préparoi  t  une  Histoire  du 
règne  de  Jacques  11 ,  quaud  il  mou- 
rut encore  jeune  en  février  1770. 

I.  HARRISON ,  fils  d'un  boucher, 
devenu  général  des  parlementaires  , 
et  complice  de  la  condamnation  du  roi 
d'Angleterre  Charles  I*^,  fut  pendu 
l'an  1670.  Ensuite  on  lui  arracha  les 
euirailles,  que  l'on  brûla  ,  et  on  lui 
coupa  la  tête,  qui  fut  exposée  sur  la 
tour  de  Londres  :  son  corps  fut  mis 
en  quatre  quartiers,  que  l'on  exposa 
sur  les  portes  des  quatre  principales 
Villes  du  royaume. 

t  II.  HARRISON  (  Jean  ) ,  savant 
mécanicien  anglais , célèbre  par  l'in- 
vention et  la  faliricalion  du  Fendu ie 
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àgrilei  du  fameux  Time-Reeper* 
dont  lobjel  est  de  fixer  la  longitude^ 
en  mer,  naquit  en  1695  à  Foulby^ 
dans  le  comté  d'Yorck,  et  prit  d  a-^ 
bord  létal  de  sou  père,  qui  éioit 
charpentier.  Dès  r7»6  il  avoit  in*»^ 
venté  son  échappement  et  sou  pen- 
dule ,  et  eu  avoii  fait  l'applicaliou  k 
deux  horloges  presque  entièrement^ 
de  bois.  Us  ae-  trouvèrent  d'autant 
supérieurs  à  Iotïs  ceux  de  ce  genre , . 
qu'en  un  mois  ils  se  dérangeoient  à 
peine  d'une  seconde.  En  1728  ,  Har- 
rison  se  rendit  à  Londres  avec  les- 
dessins  d'une  machine  propre  à  dé- 
terminer les  longitudes  en  mer.  Il  y 
parut  avec  sa  machine  même  en  1 7  35, 
et  la  perfectionna  successivement  en 
i759eteui749:p&r  un  nouveau  tra- 
vail encore  il  obtint  de  ses  principes 
des  effets  tellement  supérieurs  à  sa 
propre  attente,  qu'il  se  sentit  encou- 
ragea faire  unquatrième  Fixe-temps, 
auquel  il  donna  la  forme  d'une  montre 
de  six  pouces  environ  de  diamètre. 
Il  toucha  la  récompense  de  ao,ooo 
livres  sterling,  promise  par  un  acte 
du  parlement  passé  du  vivant  de  la 
reine  Anne,  à  qui  en  rempliroit  le» 
conditions  pour  la  détermination  de 
la  longitude.  Harrison  employa  ses 
dernières  années  à  faire  un  cin- 
quième Time-leeper  sur  les  mêmes 
principes  que  le  quatrième.  Eni77i  ,.. 
à  la  fin  d'un  essai  qui  avoit  duré  six 
semaines  ,  et  dout  l'observatoire  de 
Richemond  fut  le  théâtre,  on  trouva 
qu'il  ne  s'étoit  écarté  que  de  quatre 
«econdes  et  demie.  Il  mourut  à  Lon- 
dres le  34  mais  1776.  L'année  pré- 
cédente^ il  avoit  fait  imprimer  r 
Description  containing  such  me- 
chanism  as  wiil  afford  a  niée  or 
true  mensuration  of  time,  in-8*; 
ouvrage  qu'il  ne  faudroit  pas  juger 
sans  faire  entrer  danë  la  balance  de 
la  critique  l'ignorance  absolue  de 
l'auteur  en  matière  de  littérature  , 
et  l'extrême  caducité  de  son  âge. 
On  y  trouve  un  compte  abrégé  de  ^» 
nouvelle  échelle  musicale^  ou  di-» 
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Tision  mécanique  de  Toctave,  sui- 
vant la  proportion  qui  existe  entre 
les  rayons  ou  le  diamètre  d'un  cercle 
et  sa  circonférence.  Harrisou  avoit 
)  oreille  très-juste,  et  il  avoit  été^  dans 
Ba  jeunesse  j  à  la  tète  d'une  troupe 
distinguée  de  musiciens  d'église. 

*  III.  HARRISON  (  Guillaume  ) , 
écrivain  anglais,  mort  en  1 7 1  a,  bour- 
sier du  nouveau  collège  à  Oxford, 
et  secrétaire  du  comte  de  Stafiford  à 
La  Haye,  fut  ami  de  Swift ,  avec  qui 
il  eut  une  correspondance  suivie. 
Harrison  a  écrit  quelques Fome^, qui 
se  trouvent  dans  le  recueil  de  Nichols. 

*  IV.  HARRISON  (  Guillaume  ) , 
jeune  homme  plein  d'esprit ,  d'un 
grand  sens  et  d'un  excellent  carac- 
tère, d'après  le  rapport  du  docteur 
Swift,  et  qu'une  mort  prématurée 
empêcha  de  réaliser  les  espérances 
qu'il  avoit  données.  Elève  de  l'uni- 
versité d'Oxford  ,  il  n'a  voit  d'autre 
revenu  que  40  livres ,  qu'il  gagnoit 
annuellement  en  qualité  d'institu- 
teur de  l'un  des  Ris  du  duc  de 
Queenabury.  Il  sut ,  dans  cet  emploi , 
se  concilier  l'amitié  et  la  faveur  du 
docteur  Swift,  qui  obtint  pour  lui 
)a  place  de  secrétaire  auprès  de  lord 
Baby  ,  ambassadeur  à  La  Haye. 
Harrison  ne  jouit  pas  long-temps 
du  commencement  de  sa  fortune  : 
ayant  été  envoyé  à  Londres ,  il  y 
mourut  le  14  février  171a.  Les  re- 
grets qu'ont  donnés  publiquement  à 
sa  mort  le  docteur  Swift,  M.  Tickell 
et  le  docteur  Young ,  font  également 
l'éloge  de  ce  jeune  poète  et  des  pièces 
de  sa  composition  éparses  dans  les  re- 
cueils du  temps.  11  a  eu  quelque  part 
an  f>*  volume  du  Taiter,  dont  il  fut 
l'éditeur,  sous  la  direction  deBoling- 
"broke,  Henley  et  Swift.  —  On  ne  doit 
pas  le  confoudre  avec  un  autre  Wil- 
liam Harrison,  auteur  d'im  drame 
pastoral  intitulé  le  Pèlerin  ou  V  Heu- 
reux Co/iperti  y  qui  parut  en  1709. 

*HARSCIIER  (Nicolas),  docteur 
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eti  philosophie  et  en  médecine ,  pro- 
fesseur d'éloquence  dans  runiversilé 
de  Bàle,  né  en  1 685  ,  soutint  dans 
cette  ville  une  dissertation.  JDetono 
ventriculi  et  intestinorum  naturali 
et  prœ  ter  naturali.  On  a  encore  de 
lui  une  dissertation  assez  longue 
sous  ce  titre  :  De  dipinatione  Cice- 
ronis  diatribe ,  qud  rationes  prœ^ 
dicendœ  mutationis  reipublicœ  et 
belli  civilis  inter  Pompeium  et  Cas* 
sarem  gesti  ,  ostenduntur ,  et  ia 
exemplum  divinationis  wilispro- 
ponuntur;  et  un  Discours  intitulé 
De  ingenio  et  morihus  hominum, 
ex  stylo  œstimandis.  Ce  médecin 
mourut  à  Bâle ,  le  27  octobre  174^- 

t  HARSI  (Olivier  de),  célèbre 
imprimeur  de  Paris ,  mort  eu  1 584  » 
connu  par  la  beauté  de  ses  édi- 
tions ,  parmi  lesquelles  on  distingue 
son  Cotps  de  Droite  avec  les  Com- 
mentaires d'Accurse ,  5  vol.  in-fol. 

*  HARSU  (Jacques  de),  né  à 
Genève  en  i756,morten  1784,  en- 
tliousiasmé  pour  les  effets  méd  i  cinaux 
de  l'aimant,  a  publié  un  Recueil 
d'Obseri^ationsèicew']eif  1 783,  in-8*. 

*  HARTE  (Gautier  ) ,  poète  et 
historien  anglais,  mort  en  1770, 
né  et  élevé  à  Marlborough,  au 
comté  de  Wilts ,  a  publié ,  1.  un 
recueil  de  poésies  intitulé  Amante , 
un  vol.  in-12.  II.  Une  Histoire  de 
Gustave-Adolphe  y  2  vol.  iu-4^ 
llf.  Essais  sur  l'Agriculture, 

*  H ARTIG  (  François ,  com  te  d'  ) , 
né  en  1761  d'une  famille  d'AUe- 
magne  très  -  ancienne ,  étoit  gendre 
du  célèbre  comte  Collorédo;  celui-ci 
ayant  été  nommé,  par  J'erapereur 
d'Autriche.miuistreplénipolentiaire 
à  la  cour  de  Saxe ,  d'Hartig  profita 
de  quelques  momens  de  loisir  que 
lui  laissoit  sa  place  ,  et  vint  à  Paris 
en  1786.  Né  avec  le  goût  le  plus 
vif  pour  les  lettres  et  les  voyages, 
il  s'y  lia  avec  les  savans  et  les  b^ox 
esprits  de  ce  temps,  et,  profitant 
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de  leur  sociélë  et  de  leurs  conseils, 
il  composa  plusieurs  ouvrages  en 
vers  et  en  prose,  qui  parurent  im- 
primés en  1788  sous  le  tiire  sui- 
vant :  Mélange  de  Kers  et  de  Pmse 
par  le  comte  François  d'Hartigy 
membre  de  V académie  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Marseille ,  du 
musée  de  Paris ,  de  l'académie  des 
sciences  de  Prague  ,  et  de  la  société 
d'émulation  de  Liège.  Ce  recueil  ren- 
ferme une  belle  Epitre  sur  r amour 
des  if oy âges ,  plusieurs  Vers  de  so- 
ciété fort  agréables,  et  quelques  JVoz/- 
pelles  en  prose ,  entre  autres  la  Belle 
Spichilde,  Le  comted'Hartig,  pas- 
sionné pour  la  langue  française,  Té- 
crivoit  avec  grâce,  pureté  et  correc- 
tion. II  mourut  fort  jeune  en  1793. 
Ce  fnt  une  perte  véritable  pour  les 
lettres  françaises.  On  lit  au  bas  de  la 
gravure  qui  est  à  la  tète  de  ses  (Euvres 
les  vers  suivans  de  M.  Cubières- 
Palmézeaux  : 

Saves-Tout  qnel  e»l  son  purtuge? 
Lm  qoalilés  du  cœur,  le*  talent  de  l*e«pril; 
Il  a  voyagé  uotume  un  atge. 
C'est  en  poëte  qu'il  écril. 

*  HARTKNOCH  (  Christophe  ) , 
savant  historien  allemand  ,  profes- 
seur àThoru,  puis  à  Kœnigsberg,  et 
mort  en  1687,  a  donne,  I.  De  Pu- 
hlicâ  Polonicâ  libri  II,  Francfort , 
1687,  2  v.  in-8*'.  11  traite,  dans  le 
premier  livre,  de  l'histoire  de  Polo- 
gne ;  dans  le  se<^nd ,  du  droit  public 
de  ce  royaume.  Cet  ouvrage  est  esli-^ 
mé,quoiqu'il  soit  écrit  sansomemenl 
et  sans  grâce.  11.  Description  et  His- 
toire de  la  Prusse ,  en  allemand , 
Francfort,  1684 ,  in-f  ®. ,  avec  fig.  111. 
Histoire  ecclésiastique  de  la  Prusse, 
Francfort,  1686,  in-4°,  en  allemand. 
IV.  De  Originibus  Pomeranicis.  V. 
Chronicon  Prussiœ ,  de  Durbourg , 
enrichies  de  notes  savantes,  lèue, 
j679,in-4°. 

*  HARTLEY  (  David  ) ,  méde- 
cin anglais,  né  en  1704,  a  joui 
dune  grande  réputation  et  exercé 
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la  médecine  avec  succès  à  Londres 
età  Bath,  où  il  mourut  eu  1757  , 
âgé  de  53  ans.  Il  publia ,  eu  Xlt^  , 
un  £cr// contenant  tout  ce  qui  avoit 
été  dit  pour  et  contre  le  spécifique 
de  mademoiselle  Stephenspour  dis- 
soudre la  pierre  ,  accompagné  de 
1 55  Exemples ,  de  plusieurs  /ï'.rjoe- 
riencesel  de  quelques  Observations. 
11  s'employa  chaudement  pour  faire 
obtenir  à  hiademoiselle  Stephens  les 
cinq  mille  livres  sterling  promises 
par  le  parlement  à  Tinveuteur  de  ce 
dissolvant.  Cependant  le  docteur 
Hartley  mourut ,  dit-on  ,.  de  la 
pierre ,  après  avoir  consommé  plut 
de  deux  quintaux  de  pilules  de  sa- 
von; et  la  nullité  du  remède  de 
mademoiselle  Stephens  est  reconnue 
depuis  long-temps.  Hartley  a  dé- 
fendu aussi  la  cause  de  Tinoculation 
dans  plusieurs  Lettres  insérées  dans 
les  Transactions  philosophiques.  Le 
plus  important  de  ses  ouvrages  est 
intitulé  Observations  sur  l'homme^ 
sur  sa  constitution ,  ses  devoirs  et 
son  état  à  venir,  1749 ,  in-8®,  a  v. 

*  HARTLIB,  fils  d*un  marchand 
polonais ,  venu  en  Angleterre  vers 
1640  ,  écrivit  sur  les  moyens  de 
mettre  la  paix  entre  les  théologiens 
protestans.  N'ayant  pas  réussi ,  il  se 
porta  vers  les  études ,  où  il  eut  plus 
de  succès.  Instruit  à  l'^école  des  Fla- 
mands ,  il  publia  d'abord  son  Traité 
sur  l'agriculture  de  la  Belgique , 
ensuite  louvrage  intitulé  Ze^5,  qui\ 
si  Ton  en  croit  les  auteurs  du  Fer- 
mier Complet ,  est  de  Child  ;  ainsi 
Harllib  n'auroit  fait  que  corriger  et 
publier  cet  ouvrage,  destiné  à  exa- 
miner les  défauts  et  les  remèdes  de 
l'agriculture  anglaise.  On  y  voit  que, 
dans  le  comté  de  Kent,  on  atteloit 
quatre,  six  ,  et  même  douze  chevaux 
à  une  charrue  ;  on  n*y  lit  pas,  sans 
étonnement,  qu'en  Irlande  quelques 
laboureurs  attachoient leurs  chevaux 
par  la  queue  pour  traîner  les  cha- 
riots ,  etc.  L'auteur  se  plaint  amère* 
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ment  de  la  grande  variélé  de  char- 
rues usilées  dans  le  même  canton , 
au  lieu  de  comparer  leurs  effets  et 
d'adopter  ce  qu'il  y  avoil  de  mieux. 
Hartlib  n'ëtoil  )>a8  encore  satisfait 
de  1  éducation  des  bêles  à  laine  ,  et 
il  se  répaud  en  plaintes  sur  cet  objet. 
Il  veut  qu'on  s'occupe  davantage  des 
abeilles;  car  le  miel  d'Angleterre  lui 
paroit  le  meilleur  que  Ton  connoisse. 
Il  cite  l'urine  de  vache,  employée 
par  les  Hollandais  comme  un  excel- 
lent engrais  au  pied  des  arbres.  11 
avoit  envoyé  en  France  des  Ques- 
tions sur  la  luzerne  :  on  les  trouve 
dans    ses    ouvrages,   ainsi    qu'une 
foule  d'autres  questions  sur  l  agri- 
culture de  l'Irlande ,  avec  les  ré- 
ponses. Il  désire  qu'on  s'occupe  des 
vers  à  soie ,  et  rapporte  une  lettre 
du  roi  Jacques,  quiordonnoit  la  cul- 
ture du  mûrier.  Si  l'on  en  croit  Gau- 
tier Harle  et  les  autres  écrivains , 
l'époque  de  Hartlib  est  celle  de  la 
gloiredel'agricultureanglûise.Crom- 
wel ,  convaincu  du  méril«  d'un  tel 
homme  ,  lui  assigna  une  pension  an- 
nuelle de  cent  pounds,  dont  il  ne 
toucha  que  le  brevet.  Semblable  en 
cela  à  Descartes ,  qui  mourut  à  4oo 
lieues  de  sa  patrie,  sans  en  avoir  ob- 
tenu d'autre  bienfait  que  le  brevet 
d'une  pension  de  3ooo  francs.  Hart- 
lib étoit  ami  de  Millon  ,    qui   lui 
dédia  un  Traité  d'éducation. 

*  ï.  HARTMANN  (  Jean  ) ,  d'Am- 
berg  ,  dans  le  haut  Palaiinat  de  Ba- 
vière ,  eutifiigua,  dès  Tan  iSgi,  la 
philosophie  et  les  mathématiques  à 
Marpurg  ,  et  y  prit  le  bonnet  de  <ioc- 
leur  en  médecine  en  1606.  Bientôt 
après,  en  1609,  nommé  à  la  chaire 
de  chimie  de  celte  ville,  il  la  rem- 
plit avec  tant  de  talens  et  de  dis- 
tinction, que  le  landgrave  de  Hesse 
le  fil  venir  à  Ctissel  pour  remplir  la 
charge  de  son  premier  médecin; 
charge  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  7  décembre  i63i.  Les  ou- 
vrages que  ce  médecin  a  laissés,  sont, 
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I.  Praxis  chymiatt'iea ,  Lipsîae  , 
i633,  in-4^.  Par  les  soins  de  Jean 
Michel  et  de  George-Everard  Hart- 
mann ,  fils  de  Tauteur ,  il  y  en  a  eu 
plusieurs  autres  éditions  postérieu- 
res. H.  Traclatus  physico-medicus 
de  opio  y  Vittebergae ,  i635  et  1 658, 
in- 8®  ,  par  les  soins  de  Jean-George 
Pelshofer.  lll.  Opéra  omnia  me- 
dico-chymica ,  Francofurti ,  1 664 
et   1690,  in-folio. 

*  II.  HARTMANN  (  Sigismond  ) , 
jéstiile ,  né  à  Vienne  en  i632,  distin- 
gué par  ses  connoissances  dans  les 
mathématiques  et  en  astronomie  , 
mourut  àPrague  en  1681 ,  après  a  voir 
publié,  Obsen^atio  cometaSj  1664  ; 
Coloptrica  illustrata  proposieioni- 
busphysico-mathematlcis  i  item  de 
maximis  et  minimis  speculis ,  Pra- 
gue, 1668 ,  in-folio. 

m.  HARTMANN  (  Jean- Adol- 
phe )  naquit  à  Munster  en  1680, 
de  parens  catholiques.  Après  avoir 
été  jésuite  pendant  plusieurs  années , 
il  se  Ht  calviniste  à  Castel  en  I7i5  , 
et  devint ,  peu  après ,  professeur  de 
philosophie  et  de  poésie.  Il  fut  fait  , 
en  172a,  professeur  d'histoire  et 
d'éloquence  à  Marpurg,  où  il  mou- 
rut en  1744  >  À  64  ans.  Ses  ouvrages 
les  plus  estimés  sont,  I.  Historia 
Hassiaca^  3  v.  II.  F'itœ  pontificvm 
Romanorum  VicLoris  III,  Vrbanè 
II,  Paschalis  II y  Gelasiill,  Ca^ 
lislill,  Ilonorii  II...  III.  Etat  des 
sciences  dans  la  Hesse,  en  allemand . 
IV.  Frœcepta  eloquentiœ  rationa^ 
lis ,  etc.  On  a  aussi  de  lui  plus  de 
quatre-vingts  Harangues ,  ou  Ifis- 
sertations  académiques, 

IV.  HARTMANN  (  George  ),  ma- 
thématicien allemand ,  inventa,  eu 
i54o,  le  Bâlon  de  l'artillerie,  Ba- 
eu  lus  bombardicus.  Il  est  aussi  au- 
teur d'une  Perspecùpe ,  réimprimée 
à  Paris  en  1 556 ,  in-4®. 

V.  HARTMANN  (  Wolfgang  ) 
composa  ,  en  1696  ,  les  Annales 
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d*Avgshourg;  oompildtioa  plus  sa- 
vante qu'agréable. 

HARTONG  (  Jean  ) ,  né  à  Mil- 
temberg  en  i5o5  ,  mort  en  1679, 
professeur  de,  grec  à  Fribourg  dans 
le  Brisgaw  ,  a  donné  de  savantes 
Notes  eu  latin  sur  les  trois  premiers 
livres  de  XOdyssée  ,  et  une  Version 
latine  des  Jrgonautiques  d'Apollo- 
nius ,  qui  est  peu  exacte. 

1 1.  HARTZHEIM  (  Joseph  ),  jé- 
snite ,  né  à  Cologne  en  1694  ,  d'une 
famille  patricienne ,  y  enseigna  les 
belles-letlres ,  et  passa  à  Milan  pour 
y  professer  le  grec  et  Hiébreu.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  dirigea,  prêcha, 
enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie,  et  fut  dix  ans  interprète  de 
rÉcrîturc.  Schannal ,  savant  ecclé- 
siastique,  auteur  de  l'Histoire  de 
Worms  ,    ayant   formé  le  dessein 
de  donner  la  Collection  des  Con- 
ciles de  TEglise  d'Allemagne,  amassa 
des  matériaux  qui  la  conduisoient 
depuis  le  4*  siècle  jusqu'au  i5®.  La 
mort  l'ayant  empêché  de  les  mettre 
en  œuvre,  le  P.  Hartzheim  se  char- 
gea de  le  mettre  en  état  de  paroitre. 
Par  ses  connoissances  et  ses  corres- 
pondances avec  les  savans  d'Alle- 
magne ,  il  les  augmenta  du  double. 
Il  mil  au  jour  les  quatre  premiers 
volumes  ,  et  avoit  acHevé  le   cin- 
quième, lorsqu'il  mourut  eu  1763. 
Le  P.  Herman  Scholi ,  sou  confrère , 
publia  les  cinq^  six,  sept  et  hui- 
tième volumes.  Jl  mourut  en  1768. 
Le  P.  Gilles  Neissen  lui  succéda  ,  et 
a  publié  les  neuf  et  dixième  volumes 
de  cette  collection ,  qui  finit  en  1 747. 
On  voit ,  à  la  tète  du  premier  vo- 
lume ,  une  carte  de  PAUemasne ,  de 
la  Pologne  et  delà  Russie,  divisées 
en  provinces  ecclésiastiques.  I^'édi- 
tiou  ,  qui  est  in-folio  ,  est  de  Co- 
logne ,  en  beau  papier  et  beaux  ca- 
ractères. On  trouve,  au  commen- 
cement du  cinqnième  volume  ,  la 
liste  des  ouvrages  du  P.  Hartzheim. 
Les  principaux  sont^  I.  Summa  hU- 
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toriœ  omnïs  ab  exordio  retiim  ad 
'  annum  à  Christonato  1 7  i8,Luxem 
bourg  ,  in- 18.  II.  De  initio  metro^ 
poleos  ecclesiasticœ  Coloniœ ,  etc. , 
disquisitio ,  Cologne,  i73i ,  in-4®. 
ni.  Bibliotheca  scriptontm  Colo^ 
uiensium,  Cologne,  1747,  in-fol. 
IV.  Dissertaùones  X  historico-cri- 
ticœ  tn  sacram  Scripturam ,  in-fol . , 
estimées  des  savans.  V.  Inscription 
nis  Henellensis  Ubio-Romanœ  c.f- 
planatio ,  Cologne,  1745,  in-8**. 

*  IL  HARTZHEIM  (Gaspard  ), 
jésuite,  né  à  Cologne ,  enseigna  pen- 
dant presque  toute  sa  vie  les  belles^- 
lettres  ,  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie dans  différens  collèges,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  vers  1735.  Oa 
a  de  lui,  L  Èxplicatio  fabularum 
et  huperstitionum  in  S,  S.  indica^ 
taruniy  allegorico,analcgico  morali^ 
prœter  iitteralem  56/»u/7z, Cologne , 
1734»  «t  Padoue,  I73i  ,  in-8^  11. 
Nicolaï  de  Cusa  cardi/w/is  i^ito , 
Trêves,  i73o,in-8°.  111.  Plusiem^ 
liifres  de  piété  eu  latin. 

i-HARTZOEKER  (Nicolas),  né 
à  Coude  en  Hollande  l'an  i656  , 
d'un  ministre  remontrant,  s'appli- 
qua aux  belles-lettres ,  aux  langues  , 
et  s'attacha  sur-tout  à  la  physique 
et  aux  mathématiques.  L'académie 
des  sciences  de  Paris  et  celle  de 
Berlin  se  l'associèrent.  Le  czar  Pierre 
voulut  l'emmener  avec  lui;  mais- 
Hartzoeker  préféra  le  séjour  d'Ams- 
terdam à  celui  de  Moscow.  Pour 
reconnoître  cette  préférence,  on  lui 
fit  dresser,  aux  dépens  du  public, 
une  espèce  d'observ.uoire  sur  un  des 
bastions  de  la  ville.  C'est  là  qu'il 
entreprit  un  grand  miroir  ardent , 
composé  de  pièces  rapportées  »  ' 
pareil  à  celui  dont  on  prétend 
qu'Archiraède  se  servit.  Jean-Guil- 
laume ,  électeur  palatin  ,  lui  ayant 
donné  les  titres  de  son  premier  ma- 
thématicien, et  de  professeur  hono- 
raire eu  philosophie  dans  l'univer- 
sité dlleidelbcrg ,  il  qnitla  Amster- 
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dam.  Après  la  mon  de  ce  prince, 
il  se  relira  à  Utrecht^  où  il  mou- 
rut le  10  décembre  1735.  Il  aima 
mieux  jramener  les  tourbiilous  de 
Descartes  ,  que  d'adopter  le  vide 
de  Newton.  On  a  de  lui ,  I.  Uu  Cours 
de  physique ,  accompagné  de  plu- 
sieurs pièces  sur  cette  science,  à  La 
Haye,  in-4**,  1730.  IL  yne  foule 
à' Opuscules ,  parmi  lesquels  il  y  en 
a  quelques-uns  d'intéressans. 

t  L  HARVÉE  ou  Harvei  (Guil- 
laume  ) ,  Hatvœus ,  né  à  Folkston , 
dans  le  comté  de  Kent ,  en  1578, 
mort  en  1667  ,  fut  médecin  de  Jac- 
ques 1*'  et  de  Charles  P'  ,  et  pro- 
fesseur d  anatomie  et  de  chirurgie 
dans  le  collège  des  médecins  à  Lon- 
dres ,  sur  lequel  il  répandit  ses  bien- 
faits. Cest  à  lui  qu'on  fait  honneur 
de  la  découverte  de  la  circulation 
du  sang ,  quoiqu'on  ait  prétendu 
que  Césalpin  et  le  jésuite  Fabri  en 
avoient  parlé  avant  lui.  Ce  qu'il  y 
9.  de  vrai ,  c'est  que  Harvée  est  le 
premier  qui  l'enseigna  publique- 
ment dans  ses  leçons.  11  la  déve- 
loppa ensuite  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé Exercilatio  anatomicàcie  mofu 
cordis  et  sanguinis  ,  publié  pour  la 
première  fois,  et  dédié  à  Charles  P' 
en  1628,  réimprimé  à  Ley de,  1737, 
1  iu-4°.  Les  médecins  s'opposèrent  vi- 
goureusement à  celte  opinion  ,  et 
traitèrent  Harvée  de  visionnaire. 
Ils  voulurent  le  perdre  auprès  des 
rois  Jacques  et  Charles  T'.  Il  se  dé- 
fendit ,  il  répliqua,  il  répéta  les  ex- 
périences, et  la  vérité  se  lit  jour. 
Mais  on  le  persécuta  d'une  autre 
manière.  Lorsqu'il  eut  communi- 
qué sou  idée  à  ses  confrères,  ils 
la  dirent  d'abord  absurde  et 
nouvelle  ;  et  lorsqu'ils  ne  purent 
s'empêcher  de  l'applaudir  et  de  la 
recevoir  ,  ils  prétendirent  qu'elle 
fîoit  très  -  ancienne.  Les  envieux 
aiiroient  dû  avouer  qu'elle  éloit  du 
moins  enseignée  avant  lui  d'une 
manière  très  -  obscure  ;   et  l'on  ne 
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peut  lui  disputer  là  gloire  de  l'a- 
voir, le  premier,  mise  dana  Imit 
son  jour ,  et  de  Ta  voir  prouvée 
par  des  expériences  incontestables. 
D'ailleurs,  dit  Hume,  son  Traité 
de  la  circulation  du  sang  est  em- 
belli par  cette  chaleur  et  cette  no- 
blesse qui  accompagnent  si  natu- 
rellement le  génie  de  Tin ven  lion. 
Charles  honora  -  ce  grand  homme 
d'une  faveur  distinguée,  et  lui  ao 
corda  la  liberté  de  faire  servir  les 
daims  des  forêts  royales  pour  per- 
fectiouner  ses  découvertes  sur  la 
génération  des  animaux.  Ou  a  de 
cet  illustre  médecin  d'autres  ou- 
vrages estimables.  Les  principaux 
sont ,  outre  celui  dont  nous  avons 
parlé,  L  Le  traité  De  circulatione 
sanguinis  ,  Roterdam  ,  1 649  U. 
Un  autre  De  generatione  anima-- 
Hum,  Londres,  i65i,  ia-4^.  Li 
maison  d'Harvée  ayant  été  pillés 
pendant  les  troubles  de  la  fin  du 
règne  de  Charles  I*',  une  grande 
partie  de  cet  ouvrage  se  perdit,  et 
ce  qui  en  reste  n'auroit  pas  même 
été  publié  ,  si  George  Eut  n'eût 
fait  en  quelque  sorte  violence  à  l'au- 
teur, pour  rengager  à  laisser  im- 
primer sou  livre  en  i65i.  Harvée 
y  démontre  que  tous  les  corps  vi- 
vans  doivent  leur  origine  au  déve- 
loppement des  germes  ,  et  c'est 
comme  dans  son  Traité  de.  la  cir- 
culation, par  la  voie  des  expé- 
riences, qu'il  le  prouve,  m.  Un  autre 
De  oifo.  IV.  Un  livre  en  anglais, 
intitulé  Nouveaux  principes  de 
philosophie ,  etc.  Ces  divers  écrits 
oui  été  réuuis  à  Londres,  1766,  in- 
4°.  Ce  grand  homme  a  voit  autant 
de  modestie  que  de  génie  ;  il  la  té- 
moigna par  la  manière  douce  dont 
il  ré]>oudit  à  ses  adversaires,  et 
sur-tout  à  Biolan  qui  l'avoit  atta- 
qué avec  violence.  Il  eut  l'air  de 
prendre  pour  juge  cet  homme  sur 
lequel  il  avoit  tant  de  supériorité. 
Le  docteur  Lawrence  en  a  donné  en 
1766  une  nouvelle  édition  très-bien 
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tète  de  laquelle  il  a  placé  la  vie  de 
l'auteur.  Harvée ,  suivant  la  re- 
marque  de  Hobbes ,  a  pu  voir 
de  son  vivant  sa  doctriue  sur  la 
circulation  du  sang  génër^lemeni 
adoptée,  et  peut-être  esl-ii,  parmi 
ceux  qui  ont  enrichi  le  domaine  des 
^iences  de  découvertes  utiles ,  le 
seul  qui  ail  eu  cette  satisfaclion. 
Le  manuscrit  original  de  ses  leçons 
existe  dans  le  muséum  de  Hans- 
Sloaue,  acheté  par  le  parlement  , 
avec  cet  intitulé  :  Prœlecùones 
anatomiœ  nniuersalis  per  me  Gu- 
lUlmum  Harvœum  tnedicum  Lour- 
dinensem ,  anal,  el  càirurg*  pro- 
fessorem ,  ann.  JJom,  1616,  anno 
œktiis  37  ,prœlec,  apt\  16,  17, 1 8. 

II.  HARVÉE  (  Gédéon  ) ,  Har- 
pœus ,  habile  médecin  ordinaire  du 
roi  Charles  II ,  et ,  à  l'avénemenl  de 
Guillaume  ,  médecin  de  la  tour  de 
Londres ,  mort  à  Hempsted  daus  le 
comté  d'Hertford  eu  1700,  est 
connu  principalement  par  deux 
Traités  curieux ,  «t  qui  ne  sont  pas 
communs  :  I.  j4rs  cufandi  morbos 
expectatione ;  bonne  idée,  qui  four- 
iiiroit  la  matière  d'un  excellent 
livre;  cdui  de  Harvée,  sans  être 
mauvais,  pourroit  être  meilleur. 
II.  De  vanita^bus ,  dolis  et  men- 
daciis  rnedicorum  ,  in-i3  ,  à  Ams- 
terdam ,  1695.  Ces  deux  ouvrages, 
"fort  recherchés  ,  sont  ordinairement 
joints  ensemble. 

HARWx\RD  (  Jean  ) ,  ministre 
an glo  -  américain  ,  mort  en  i658 
à  Charles-Town  ,  fouda  par  son  tes- 
tament l'université  de  Cambridge , 
h  quatre  milles  de  Boston  dans  la 
nouvelle  Angleterre.  La  bibliothè- 
que de  cet  établissement  avoit  en 
1787  plus  de  douze  mille  volumes, 
et  le  cabinet  de  physique  étoit  le 
plus  riche  et  le  plus  complet  de 
tous  ceux  de  l'Amérique.  11  y  avoit 
alors  à  Cambridge  nu  professeur 
de  ma lliéma tiques  y    un  autre  de 
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philosophie  naturelle ,  un  de  langues 
orientales ,  un  d'auatomie  et  de 
chirurgie,  un  de  médecine  théori- 
que el  pratique ,  un  autjre  enfin  de 
chimie  el  de  botanique,  et  quatre 
sous-professeurs, 

*  HARWOOD  (Edouard),  né 
en  1739,  daus  le  comté  de  Lan- 
castre  ,  littérateur  distingué  ,  au- 
quel on  doit  plusieurs  ouvrages  es- 
timés. Celui  qui  a  le  plus  contribué 
à  sa  réputation  est  intitulé  Bévue 
des  différentes  éditions  des  clas- 
siques grecs  et  latins ,  dont  il  y  a 
eu  plusieurs  traductions  et  plusieurs 
éditions.  Malgré  les  imperfections 
qui  s'y  trouvent,  cet  ouvrage  est 
très-propre,  à  inspirer  le  goût  de 
la  littérature  et  des  bonîies  études. 
Harwood  mourut  très  -  pauvre  et 
dans  un  âge  avancé  en  1794* 

t  HASAN  ou  Hassan  ,  Tun  des 
califes  successeurs  de  Mahomet,  fut 
élu  d'une  voix  unanime  pour  oc- 
cuper le  trône,  après  la  mort  de 
son  père  Ali  en  661  :  mais  né  avec 
des  inclinations  douces ,  il  se  démit 
volontairement  six  mois  après  en 
faveur  de  Moavia,  qui  commença 
la  dynastie  des  Ommiades.l^endant 
un  règne  trop  court ,  Hasan  se  fît 
chérir  par  sa  bonté.  Un  jour  qu'il  dî- 
noit,  uue  esclavequile  servoit,  ayant 
laissé  tomber  sur  lui  un  potage 
bouillant  ,  se  jeta  à  ses .  pieds  : 
«  Seigneur,  lui  dit-elle  ,  le  paradis 
est  pour  ceux  qui  maîtrisent  leur 
colère.  —  Je  ne  suis  point  fâché  ,  ré- 
pondit Hassan;  —  el  pouirceux  qui 
pardonnent ,  continua  la  femme  ;  — 
je  vous  pardonne,  répliqua  le  ca- 
life; —  car  Dieu  ,  ajouta -t- elle  , 
aime  tous  ceux  qui  font  du  bien.  — 
Cela  étaut,  reprit  le  prince,  je  vous 
donne  la  liberté  el  quatre  cents 
pièces  d'argent.  Ce  musulman  se 
retira  à  Médine ,  où  il  vécut  heu- 
reux et  mourut  en  669. 

'^HASCHARDUS  oi/Hàschaert 
(  Pierre  ) ,  médecin ,  né  a  Armen- 
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tières  dans  le  16®  siècle ,  donna 
dans  les  rêveries  de  Tastrologie, 
qu'il  soutint  avec  opiniâtreté  contre 
François  Bapardus  de  Bruges,  qui 
ayoit  écrit  un  livre  dans  lequel  il 
se  moquoit  des  folies  des  astrolo- 
gues. Ëiltre  autres  ouvrages  que  ce 
médecin  a  laissés  sur  cette  science 
ridicule ,  on  cite  le  suivant ,  intitulé 
Sa/uberrl/ha  bonœ  valetudinis 
tuendm  prœcepta  ,Eobani  Hessi 
poëiœ  festiuissimi  ,  elegiaco  car- 
mlney  ad  imitationem  Galeni  cons- 
cripta ,  noi»isqu€  commentariis  il- 
lustiuia,  Fraucofurti,  i568,  in-8°. 

t  HA6E  (Théodore  de),né  à  Brème 
en  1682  ,  reçut  de  son  père  une  ex- 
cellente éducation,  il  parcourut  l'Al- 
lemagne et  laHoHande,  et  devint  pro- 
fesseur de  belles- lettres  à  Hanau. 
L'année  suivante  il  fut  rappelé  à 
Brème,  pour  y  être  ministre  et  pro- 
fesseur d'hébreu.  Il  fut  reçu,  quoique 
abseut,  docteur  en  théologie  à  Franc- 
for  t-sur-l'Oder  en  1712,  et  membre 
de  la  société  royale  de  Berlin  en 
1718.  Enfin  il  devint  ,  en  1723  , 
professeur  de  théologie  à  Brème  , 
où  il  mourut  le  aa  avril  lySi.  On 
a  de  lui  un  vol.  in-8*  de  Visser- 
tations  pleines  d'érpdition.  Il  tra- 
vailloit  avec  Lampe  à  un  journal , 
commencé  sous  le  titre  de  Bibiio- 
t/teca  historico-philologico-theo- 
logica  y  et  continué  sous  celui  de 
Musœum  historico  -  philologico- 
theotoglcum.  Son  frère  JacquesHASE 
se  distingué  par  sa  vaste  érudition ,  a 
publié  dwers  ouvrages  estimés.  Il 
est  mort  en  1725.' 

*  HASECH  (  Antoine  ) ,  ecclésias- 
tique du  diocèse  de  ï-iège,  deviut 
célèbre  par  son  grand  âge.,  et  les 
moyens  qui  l'y  firent  parvenir.  Son 
évêque  l'ayant  interrogé  comment  il 
avoLt  conservé  ses  forces  et  sa  sauté 
beaucoup  au-delà  d'un  siècle ,  il  ré- 
pondit qu'il  s'éioit  constamment 
abstenu,  de  trois  choses  :  Mulierum , 
ebrietatis    et  iracundiœ,  (  Voyez 
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LsoKTCSKtJs.  )  Il  mourut  en  i  SaG , 
à  rage  de  1 20  ans ,  ayant  été  durant 
cent  ans  <^ré  de  Gulich  oii  Goùri, 
dans  le  pays  de  Luxembourg  ;  et 
selon  d'autres  ,  de  Oelick  ou  Geule  , 
près  de  Mastricht.  Son  portrait  ^ 
gravé ,  est  fort  rare. 

HASENMULLER.  V,  Lysbbus^ 
n°  I. 

*HASSAN-BACHA,  grand-visîr 
de Teinpire  ottoman  ,néen  iVfriqoe, 
prit  d'à  bord  du  service  dans  la  marine- 
d'Alger.  Tombé  entre  les  mains  des 
Espagnols ,  it  fut  envoyé  à  Naples  , 
d'où ,  après  avoir  été  mis  en  liberté , 
il  passa  à  Constantinople.  Les  trai- 
temeus  doux  et  humains  qu'il  avoit 
constamment  éprouvés  de  la  part 
des  chrétieus  pendant  sa  captivité 
lui  avoient  inspiré   les   sentimens 
favorables  qu'il  a  conservés  toute  sa 
vie  pour  les  Francs.   Son  courage 
éclata    à   la    fameuse   bataille    de 
Tschesmé,le5juilleti770,oùlaflolle 
turque  fut  réduite  en  cendres  par  le» 
Russes.  Avant  la  bataille,  il  avoit 
proposé  un  moyen  extrême  :  c'étoit 
d  accrocher  chaque  vaisseau  russe  par 
une  caravelle,  d'y  mettre  le  feu ,  et  de 
faire  sauter  les  deux  bâtimens  à  la 
fois.  Tous  les  capijaiiies  rejetèrent 
ce  projet  ;  Hassan-Bacha  fut  le  seul 
qui   l'exécota ,  et  il  parvint  à   se 
sauver.  Elevé  ensuite  au  poste  éiui- 
nent  de  grand-amiral  ou  capitan- 
bâcha  ,  il  sut  conserver  cette  dignité 
pendant  une  longue  suite  d'année» 
dans  une  cour  orageuse  et  sujette 
aux  plus  grandes   vici^^situdes.   Sa 
réputation  s'établit  de  plus  en  pins 
par  les  expéditions  dans  la  Syrie  , 
et  sur-tout  en  Egypte  où  il  parvînt  à 
soumettre  les  rebelles  par  une  grande 
rigueur.  Après  avoir  rétabli  l'ordre 
en  1775  à  Smyrne ,  il  prit  les  villes 
de  'Gaza  y  de  Jafi&  et  d'Acre ,   ou    le 
fameux  Daher ,  cheik  de  cette  ville  , 
eut  la   tête  tranchée.  Il   parcourut 
une  partie  de  l'Egypte ,  et  en  rap- 
porta un  butin  immense.  Les  beys 


Digitized  by  LjOOQ IC 


HASS 

^'Egypte  s'ëlaBt  réyollëi ,  Hassan^ 
Bâcha  mit  à  la  voile  de  ConstaDti- 
nople  au  printemps  de  1786  ;  il  dé- 
barqua à  Alexandrie,  mit  en  déroute 
1  armée  des  rebelles,  en  lit  passer 
un  grand  nombre  au  fil  de  Tépée  ,  et 
marcha  vers  K  Caire  dont  il  s'em- 
para. La  guerre  ayant  éclaté  de  nou- 
veau entre  les  Turcs  et  les  Russes 
en  1 788,  il  fut  nommé  grand-amiral  1 
de  la  mer  Noire  et  généralissime  des 
troupes  qui  dévoient  agir  sur  ses 
bords.  Il  j  eut  des  batailles  navales 
peu  décisives,  le  18  elle  28  juin,  et  le 
14  iuiilel.  Maislamer  ayant  été  prise 
de  glaces  dès  le  mois  de  novembre , 
et  Oczackow  ayant  perdu  par -là  sa 
principale  défense ,  cette  forteresse 
fut  emportée  le  6  décembre,  sans 
queramiral  pût  rien  faire  pour  Tem-- 
pêcher.  Ces  mauvais  succès  le  iirent 
I  dépeser  ;  mais  ,  en  rendant  justice  à 
I  sa  valeur,  le  sultan  le  fit  séraskier 
dlsmaïl.  Il/commanda  un  corps  en 
Bessarabie  en  1789  ,  mais  ne  fil  rien 
de  remarquable.  Les  Turcs  avoieni 
essuyé  des  malheurs  de  tout  côté 
pendant  cette  campagne.  Le  grand- 
visir  âvoit  été  battu  à  Martinesti , 
I  près  de  Focksan ,  par  farmée  com- 
binée des  Autrichiens  et  des  Russes  ; 
la  Porte,  dans  cette  extrémité,  le 
nomma  grand-vi»ir;  mais  il  ne  re- 
]>ondit  point  à  laltente  du  public , 
et  donna  lien  à  divers,  bruits  qui 
n'ont  pas  été  bien  éclaircis.  11  mou- 
rat  à  Sehiunla ,  au  mois  de  mars 
i79Q,âgé  de  87  ans. 

»HASSAN-BEÎ^SABBAH  fonda, 
l'an  483  de  l'hégire,  1090  de  J.  C. , 
la  secte  des  musulmans  connue  sous 
le  nom  à^ismaéliens^  appelés  aussi 
bathéniena ,  molaheds  et  assassins. 
Hassan  ,  dit  un  savant  de  nos  jours 
(M.  Silvestre  de  Sacj),  éi oit  fils 
d^Ali ,  homme  assez  obscur ,  livré  à 
la  vie  religieuse ,  mais  dont  l'ortho- 
doxieétoit  suspecte.  Après  beaucoup 
de  vicissitudes ,  la  fortune  se  mon- 
trant favorable  au  jeune  Hassan ,  il 
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crut ,  à  ce  qu'il  paroit ,  devoir  se 
donner  une  origine  illustre  ,  et  pré- 
tendit descendre  de  Mohammed-ben- 
Sabbah  Homeïri,  personnage  célèbre 
par  ses  vertus  ,  à  qui  Ton  attribuoit 
même  des  miracles  ;  aussi  est-il  gé- 
néralement connu  sous  le  nom  de 
Hassan- ben-Sabbah.  Hassan  se  trans- 
porta en  Egypte,  et  y  obtint  la  faveur 
du  khalife  Mostanser  ;  mais  en  ayant 
été  ensuite  chassé  par  une  intrigue  ^ 
il  aborda  en  Syrie  et  parcourut  la 
Perse ,  en  y  exerçant  les  fonctions 
dedaï,  et  propageant  sa  secte.  11  se 
ht  un  grand  uombre  de  prosélytes 
par  ses  prédications  pendant  l'espace 
de  7  à  8  ans.  Etant  parvenu  ,  par 
corruption  ou  par  ruse  ,  à  s'empa- 
rer de  la  forteresse  d'AIarr.oni  qui 
appartenait  au  suliau  vS^Idjoukide- 
Melicschah,  il  sut  sy  maïutenir  , 
quoiqu'avec  un  petit  uombre  de  dé- 
Jen)*eurs  ,  contre  les  troupes  que  le 
sultcn  envoya  pour  l'en  chasser.- 
Melicschah  étant  mort,  Hassan  resta 
mai  ire  d'Alamout  et  du  territoire 
environnant.  C'est  de  là  que  ,  par  le 
moyen  de  ses  dais ,  il  étendit  rapi- 
dement sa  secle  ,  et  avec  elle  sa 
puissance.  Il  choisissoii  un  uoibbre 
déjeunes  gens  parmi  ses  sujets,  ft 
les  faisoit  élever  dans  des  endroits 
secrets  ,  où  tout  étoit  disposé  pour 
émouvoir  et  enflammer  leur  imagi- 
natiou.  Obéir  aveuglément  aux  vo- 
lontés de  leur  prince  étoit  pour  eux 
ledevoirle  plus  sacré;  et  ilscroyoient 
que  s'ils  pcrdoieut  la  vie  en  exécu- 
tant ses  ordres  ,  jusies  oii  injustes  , 
ils  jouiroient,  après  leur  mort,  d'une 
éternelle  félicité.  On  leur  enseignoit 
plusieurs  langues  ,  et  Hassan  les  eu- 
voyoit  assassiner  les  princes  qiv^il 
regardait  comme  ses  ennemis.  Tel 
étoit  l'horrible  emploi  qu'il  faisoit 
de  ces  jeunes  inspires ,  pour  lesquels 
l'assassinat  devenoic  un  acte  de  re- 
ligion. Les  Ismaéliens  ont  été  gou-» 
vernés  pendant  l'espace  de  171  ans 
par  une  dynastie  de  huit  souverains 
qui  se  succcdèreut  dan»  Tordre  sui-* 


Digitized  by  LjOOQ IC 


a7o  HASS 

vaut  :  Hassan  -  ben  -  Sabbali  fut  le 
premier;  il  régna  55  àûs,  et  mourut 
l'an  de  Thëgire  5i8,de  J.  C.  ii34{. 
Son  successeur  fut  Bouzrouk  ,  son 
fils  y  qui  régna  i4  ans.  Mohammed  , 
fils  de  Bouzrouk,  régna  34  ans  et 
8  mois  ;  il  eut  pour  successeur  Has- 
san-Dhekrat ,  qui  conserva  l'autorité 
pendant  4  ans  ;  Mohammed  son  fils 
lui  succéda ,  et  eut  un  règne  de  46 
ans;  Dgeladeddin  ,  son  fils,  régna 
après  lui  11  ans  et  6  mois  ,  et 
eut  pour  successeur  Alaeddin ,  son 
fils  ,  qui ,  après  avoir  conservé  la 
souveraineté  pendant  55  ans  ,  mou- 
rut Tan  1355  de  J.  C.  ;Rokueddin , 
son  iils,  ne  tégna  qu'un  an ,  et  fut  le 
dernier  prince  des  assassins.  (  Voyez^ 
daus  le  dictionnaire  de  Moréri,  au 
mot  Ismaéliens  ,  de  quelle  manière 
furent  détruites  et  lu  famille  de  ces 
princes  et  leur  souveraineté.  )  Les 
historiens  font  monter  jusqu'à  60 
mille  le  nombre  des  Ismaéliens. 
Quelques-uns  rapportent  que  l'un 
des  souverains  de  cette  peuplade  ex~ 
traordinaire ,  voulant  donner  à  deà 
ambassadeurs  étrangers  une  preuve 
de  sa  puissance  et  du  dévouement 
de  ses  sujets^  il  en  fit  venir  deux  en 
leur  présence ,  commanda  à  l'un  de 
se  précipiter  du  haut  d'une  tour  ,  à 
l'autre  de  se  plonger  un  poignard 
dans  le  cœur  ,  et  qu'il  fut  obéi  à 
Tins  tan  t.  Dès  le  temps  de  leur  fon> 
dateur  Hassan  ,  les  Ismaéliens  firent 
un  établissement  en  Syrie.  Ils  se  lo- 
gèrent au  milieu  des  rochers  et  des 
montagnes,  dans  une  dixaine  de  châ- 
teaux inaccessibles.  Ceux-ci  étoient 
gouvernés  par  un  chef  qu\)n  appe^ 
loit  le  Vieillard  de  la  montagne  ^ev 
qui  dépendoit  de  celui  qui  éioit  en 
Perse.  V,  Vieux  de  la  Montagne. 

^  HASSELQUIST  (  Frédéric  ),  né 
en  1733  à  Tournalla,  dan»  la  Gothie 
orientale ,  perdit  son  père  étant  en- 
core lrès-|eune,  et  vint  à  l'âge  4e 
2  9  ans  à  l'université  d'Upsal ,  oii 
il  se  procura  quelques  élèves  pour 
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gagner  sa  subsistance.  II  s'attacha  ï 
i étude  de  l'histoire  naturelle,  et 
obtint  quelques  secours  dii  gouver* 
nement.  Son  premier  ouvrage  ,  in- 
titulé Essai  9ur  la  venu  des  plaiH 
tes  ,  fut  reçu  avec  applaudissement. 
Ayant  entendu  Linuasus  dire  dans 
ses  leçons  de  botanique  qu'on  ne 
connoissoit  presque  rien  des  produo 
tions  de  la  Palestine,  Hasselquist 
forme  aussitôt  le  dessein  d*y  aller, 
et  se  réjouit  déjà  de  l'idée  d'enrichir 
la  science  ,  de  l'histoire  naturelle  de 
celte  contrée.  Il  communique  son 
projet  à  Linnaeus ,  qui  l'encourage 
et  l'aide  de  tout  son  pouvoir.  Ne 
perdant  point  de  vue  son  voyage,  il 
vint  à  Stockholm  enseigner  la  bo- 
tanique y  attendait  une  occasion  £1- 
vorable  pour  son  départ;  la  com- 
pagnie du  Levant  la  lui  procura ,  et 
lui  offrit  gratuitement  son  pass^^ 
pour  Smyrne.  Il  rassembla  une  im- 
mensité de  productions  curieuses 
des  trois  règnes  ;  et ,  après  une  ab- 
sence de  deux  ans,  il  se  préparoîti 
revenir  dans  sa  patrie ,  lorsque , 
épuisé  de  fatigue  ,  accablé  parla  cha- 
leur du  climat ,  il  mourut  en  lySa, 
dans  le  voisinage  de  Smyrne,  n'ayant 
pas  encore  attemtTâge  de  trente  ans. 
Ses  créanciers  firent  saisir  ses  pa- 
piers et  ses  collections  ;  mais,  sur  les 
représentations  que  fit  Linnasus  à  la 
reine  ,  S.  M.*  se  chargea  d'acquitter 
ses  dettes.  Le  célèbre  professeur  d'Up- 
sal ,  chargé  de  mettre  en  ordre  les 
observations  d'Hasselquist  et  les  ri- 
chesses qu'il  a  voit  rassemblées  , 
s'en  acquitta  d'une  manière  hono- 
rable pour  l'un  et  pour  l'autre. 

I.  HASTINGS  (Guillaume),  cham- 
beUan  d'Edouard  IV,  roi  d'Angle- 
terre ,  jouit  d  une  grande  faveur 
auprès  de  ce  prince  ,  qui ,  dès  la 
première  année  de  son  règne  ^  le 
créa  baron  d'Hastings ,  et  rhonora 
de  l'ordre  de  la  jarretière  Tannée 
suivante.  Lorsqu'en  1470  Edouard 
fut  obligé  de  chercher  un  asils  eu 
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HolUnde ,  Hastings  le  suivit  par- 
tout, et  contribua  beaucoup  au  gain 
de  la  bataille  qui  se  donna  près  de 
Bamet ,  et  qui  fit  remonter  le  roi 
sur  le  trône.  Il  ne  fut  pas  moins 
fidèle  à  son  lils  Edouard  V.  Il  éloit 
d'abord  entré  dans  les  vues  de  Ri- 
chard ,  duc  de  Glocester ,  oncle  pa- 
ternel de  ce  prince  ,  protecteur  et 
rëgent  du  royaume  :  mais  lorsqu'il 
s'aperçut  que  Richard  cherchoit  à 
enlever  la  couronne  à  son  neveu  , 
il  Uu  fu-t  très-conlraire.  Ce  prince 
n'ayaut  pu  séduire  cet  excellent  ci- 
toyen, résolut  de  s'en  délivrer  par 
un  crime.  Il  demanda  en  plein  con- 
seil quel  châtiment  méritoient  ceux 
qui  avoieut  attenté  sur  la  vie  du 
protecteur  ?  Hastings  répondit  qu'ils 
dévoient  être  punis  comme  des  traî- 
tres. «  Efa  bien!  ces  traîtres,  répli- 
que le  protecteur ,  sont  la  reine  , 
veuve  de  mon  frère  ,  coupable  de 
magie,  et  ses  complices.  Voyez  eu 
quel  état  ils  m'ont  réduit  par  leurs 
sortilèges.  »  En  même  temps  il 
découvre  sou  bras  tout  desséché.  Per- 
sonne n'ignoroit  que  Richard  ,  né 
aussi  contrefait  de  corps  que  d'es- 
prit ,  a  voit  celle  infirmité  dès  l'en- 
fance. (€  Assurément ,  dit  Hastings  ^ 
ils  ne  peuvent  être  trop  punis,  s'ils 
sont  coupables  de  ce  crime. —  Quoi  ! 
s'écrie  le  protecteur  ,  vous  répondez 
par  des  si  et  par  des  nmis  !  Vous 
êtes  le  premier  coupable,  vous  êtes 
un  traître,  et  je  jure  par  saint  Paul 
de  ne  pas  diner  qu'on  ne  m'ait  ap- 
porté votre  tête.  »  Eu  achevant  ces 
mots  il  frappe  sur  la  table.  Des 
satellites  entrent,  on  saisit  Hastings, 
on  l'entraîne ,  et  on  lui  tranche  la 
tète  une  heure  .après,  le  i3  juin 
i483.  Richard ,  pour  se  justifier  au- 
près du  peuple  ,  publia  un  manifeste 
où  il  accusoit  l'infortuné  Hastings 
d'avoir  voulu  lui  ôter  la  vie  et  s'em- 
parer du  gouvernement.  Il  lui  re- 
prochoit,  en  même  temps  ,  d'avoir 
entretenu  ,  après  la  mort  d'Edouard 
IV,  un^commercede  galanterie  avec 
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Jsanne  Shore ,  maîtresse  de  ce  mo- 
narque. Ce  dernier  fait  éloit  vérita- 
ble ;  mais  ce  n'étoit  pas  une  raison 
,  |)our  donner  la  mort  à  un  sujet 
fidèle ,  qui ,  dans  tous  les  temps  , 
avoit  bien  servi  sa  patrie. 

*  II.  HASTINGS  (Elizabeth),  fille 
de  Théophile,  comte  d'Huntington. 
Cette  dame  réunit  toutes  les  vertus 
à  la  piété.  Ses  charités  furent  in- 
nombrables: elle  assistoitles  pauvres, 
elle  visitoit  les  malades,  et  leur  por- 
toit  les  consolations  et  les  conseils  ^e 
la  religion,  en  même  temps  que  les 
secours  de  la  médecine.  M.  Con- 
grève  a  tracé  son  portrait ,  et  donué 
son  caractère  sous  le  nom  d'Aspasie,- 
dans  le  Mémorial  de  Welfort ,  et  L,e 
Falter  a  célébré  sa  mémoire.  Lady 
Elizabeth  mourut  en  1740. 

HATEMTAI  ,  Arabe  ,  célèbre 
par  ses  richesses  et  sa  bienfaisance , 
dans  le  i3*  siècle.  On  lui  demanda 
s'il  avoit  connu  quelqu'un  qui  eût 
le  cœur  plus  noblequelui.il  répondit 
affirmativement,  a  Un  jour ,  dit-il , 
je  sortis  dans  la  carapague,  et  j'y  vis 
un  homme  qui  avoit  ramassé  une 
charge  d'épines  sèches  pour  sou  feu. 
Je  lui  demandai  pourquoi  il  u'alloit 
pas  chez  Hatemtai ,  qui  distribuoit 
chaque  jour  du  bois  au  peuple?  Qui 
peut  viure  du  irauail  de  ses  maifis , 
me  répondit  le  vieillard  ,  ne  peut 
consentir  à  avoir  obligation  à  Ha- 
temtai, Cet  homme  ,  ajouta  ce  der- 
nier, a  le  cœur  plus  noble  que  moi.» 

*  HATRY  (  J.  M.  ) ,  général  fran- 
çais ,  né  à  Strasbourg  ,  mort  à  Paris 
en  1 803 ,  entré  fort  jeune  au  service, 
éloit,  lors  de  la  révolution  ,  capi- 
taine au  régiment  de  La  Marck,mais 
bientôt  il  fut, fait  colonel  ,  et  les 
succès  de  ses  premières  campagnes 
lui  firent  obtenir  le  grade  de  général 
de  lurigade;  élevé, en  1794,3  celui 
de  général  de  division,  il  contribua, 
avec  celle  qu'il  commandoit,  aux 
brillans  succès  de  la  journée  de  Fleu- 
ras. Au  combat  de  Sambrofif  ou  de 
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Sombref,  Halry  attaque  Temaenij , 
le  but ,  le  met  ea  déroute  et  hu  fait 
huit  ceats  prisonniers.  D'après  les 
ordres  du  général  Jourdan,  il  mar- 
che sur  Nainiir  qui  lui  ouvre  ses 
portes ,  en  abaudotiuant  cinquante- 
une  pièces  de  canon  ;  il  poursuit  les 
Autrichiens; tous  leurs  avant-postes 
sont  forcés  devant  Liège ,  où  ce  gé- 
néral enlfQ  triomphant.  Chargé  du 
commandement  du  blocus  de  la  for- 
teresse de  Luxembourg ,  il  s'en  rend 
maître  ,  fait  prisonnière  la  garnison 
aulrichieime ,  com[)08ée  de  plus  de 
douze  mille  hommes ,  et  s'empare 
de  huit  cent  dix-neuf  bouches  à  feu 
employées  à  la  défense  de  cette  place. 
Peu  de  jours  après  il  entre  dans 
KuisertAverth  ,  en  chasse  rennerai , 
et  va  s'établir  sur  la  Sieg.  Halry 
commandoit  la  dix-septième  division 
militaire  à  Paris  ,  sous  le  directoire; 
mais  au  18  fructidor  il  fut  rem- 
placé parle  générai  Augereau.  Bien- 
tôt après  on  le  vit ,  comme  général 
en  chef  de  l'armée  de  Mayence  et 
chargé  des  opérations  militaires  rela- 
tives à  l'occupation  de  cette  ville, 
travailler  à  l'exécution  du  traité  de 
Campo-Formio.  Dans  ces  opérations, 
et  dans  toutes  celles  qui  furent  néces- 
sitées par  les  circonstances,  Halry 
se  fit  remarquer  par  son  zèle  ,  sa 
fermeté  et  le  soin  qu  il  prit  de  faire- 
respecler  le  gouvernement  français. 
Après  avoir  remplacé  le  général 
Joubert  dans  le  coramandemeut  des 
troupes  stationnées  en  Hollande,  et 
s'y  être  distingué,  ses  services,  ses 
vertus  lui  servirent  de  litres  pour 
être  nommé  membre  du  sénat  con- 
servateur. Mort  subitement  d'une 
attaque  d'apoplexie ,  regretté  de  ses 
collègues ,  et  de  tous  ceux  qui  appré- 
cioient  son  mérite  ,  il  fut  iuliumé 
'  avec  les  honneurs  qui  lui  éloient  dus  ; 
et  le  général  Pérignon ,  dans  le  dis- 
cours qu'il  prononça  sur  sa  tombe , 
professa  hantement  que  la  France  de- 
voità  ce  héros  une  partie  des  triom- 
phes qui  ontaf^i^rmi  sa  puissance. 
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HATTÉ  (Jean -Baptiste)  ,  méde- 
cin d'Arras,  né  en  1737,  mort  eti 
1763,  est  auteur  d'un  assez  boa 
Traité  de  la  f^éroletiCy  1769,  in-i  a. 

*  HATTEM  (  Ponlieu  Van  ) ,  sec- 
taire hollandais,  dont  les  parti- 
sans s'appellent,  d'après  lui,  hat- 
témistes  ,  a  voit  fait  un  amalgame 
monstrueux  de  quelques  opinions  de 
Spinosa  avec  la  doctrine  orthodoxe 
enseignée  dans  les  sept  Provinces- 
Unies.  Il  est  auteur  d'uu  Traité  sur 
le  Catéchisme  d' Ileicîelberg  :  le 
système  des  verchoristes  et  cehii 
des  àattémis/es  se  rapportent  pres- 
qu'en  tout  point.  Van  Uatteméloit 
ministre  du  S.  év.  dans  la  province 
de  Zélande,  vers  la  fin  du  1 7^  siècle. 

I.  HATTON  ou  Hetton,  abbé 
de  Richenou,  puis  évèque  de  Baie 
vers  801  ,  fut  envoyé  en  ambassade 
par  Charlemagne  vers  Nice'phore, 
empereur  de  Constantinople ,  l'an 
811.  Il  publia  une  Helation  de  ce 
voyage,  qu'il  nomma  Itinéraire, 
Hatioîi  se  démit  de  son  évêché  en 
832,  et  se  retira  dans  le  monastère 
de  Richenou  ,  où  il  mourut  sainte- 
ment l'an  836.  Ou  a  de  lui  un  Ca- 
pitidaire  pour  l'instruction  de  ses 
prêtres.  Cet  ouvrage  curieux  est  in- 
séré dans  le  Spicilège  de  dom  Luc 
d'Achéri. 

*U.HA1T0N  (sir Christophe), 
né  à  Holdeuby,  au  comté  de  Nor- 
thampton,  d'une  ancienne  famille 
du  comté  de  Chaff,  chancelier  sous 
le  règne  d'£lizabelh  ,  fut  élevé  à 
cette  haute  dignité  sans  jamais  avoir 
étudié  en  droit.  Il  jouit  de  la  piui 
grande  faveur  auprès  de  la  reine  ; 
et  quoiqu'il  n'eiît  fait  aucune  étude, 
jamais  il  ne  put  être  pris  en  défaut 
dans  ses  décisions  comme  chance- 
lier  ;  toutes  |)orlent  l'empreinte  de 
l'équité  et  du  jugement  le  plus  soli- 
de. Ce  fut  par  l'efi^t  de  son  insi- 
dieuse éloquence  qu'il  persuada  à 
Marie,  reine  d'£cos^,  de  renoncer 
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à'ses  droits,  et  de  conseutir  à  subir 
soa  procès. 

IIÏ.  HATTON.  r,  OTHON,n*»  VI. 

HAUWCQUER  DE  Ôlaxcourt 

(  François  )  s'occupa ,  dans  le  der- 
nier siècle ,  de  recherches  généalo- 
giques. Nous  avons  de  lui ,  1.  VArt 
de  la  perrerie ^  Paris,  1667,  in-J2. 
11.  Recherches  sur  r ordre  du  Si,^ 
£spril,  1690  ou  1710,  en  a  vol.  in- 
13.  111.  Ije  Nobiliaire  de  Picardie^ 
Paris,  1693,  et  avec  des  fronlispi- 
ces  de  1696,  in -4®.  L'auteur  de 
ce  livre  recherché  des  curieux  à 
cause  de  sa  rareté ,  maïs  non  à  cause 
de  sa  fidélité  ,  fu<t  condamné  aux 
galères ,  pour  avoir  supposé  de  Taux 
titires  contre  rhotmeur  de  quelques 
maisons.  Il  est  assez  diPBcile  de  le 
trouver  complet  ;  car  il  y  a  ordi- 
nairement onze  familles  de  suppri- 
mées entre  fcelle  de  Faguet ,  page 
i85,  et  celle  de  Le  Féron.  Ce  No- 
biliaire a  été  cËPacé  par  celui  que 
Biguon  a  fait  dresser  en  1717  ,  en 
427  feuilles  ,  forme  d'atlAs  ;  on  en 
trouve  plus  ou  moins,  suivant  le 
temps  où  elles  ont  été  tirées ,  parce 
que  plusieurs  familles  u'out  appor- 
té leurs  preuves  qu  après  sa  con- 
fection . 

HAUDIQUER  (Jean-Baptiste  ) , 
bénédictin  de  Saint-Maur,  né  à£u, 
a  été ,  avec  son  frère  Charles-Micbel, 
un  des  éditeurs  des  tomes  IX  et  X 
des  Historiens  des  Gaules  et  de  lai 
France,  publiés  en  1767  et  1760. 
Il  est  mort  le  11  février  1776.  Son 
frère  a  continué  rHisloirè  de  la  pro- 
vince de  Bourgogne. 

*  HAVELANGE  (  Jean-Joseph  ) , 
^x-jésuite,  professeur  au  séminaire 
de .  Luxembourg ,  en  fut  chassé  à 
xause  de  son  ouvrage  latin  ,  in-8°  , 
Ae  4î>o  pages,  intitulé  Ecclesiœ  in- 
fallibiUtas  in  faclis  doclrinalibus 
demonstrala ,  1788,  sans  nom  d'im- 
primeur ni  du  lieu  de  l'impression. 

L'infaillibilité  sur  la  doctrine  est  unjl  borna  bientôt  à  celle  dephysiq^ue-, 
T.  VJil.  J$ 
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dogme ,  mais  sur  les  faits ,  c'est  uue 
inveulion  du  17*  siècle,  mise  eu 
avant  par  Pierre  de  Marca ,  puis  sou- 
tenue pour  la  première  fois  en  i66i 
par  les  jésuites  de  Paris  au  collège 
de  Cleruiout.  Cette  nouveauté  ,  dé- 
noncée par  les  curés  de  Paris  ,  fut 
foudroyée  de  toutes  parts.  L'arche-^ 
vêque  Péréiixe  déclara  ^ue  des  ma- 
licieux ou  des  iguorans  pou  voient 
seuls  exiger  ,  sur  le  fait  de  Jansé- 
nius,  une  foi  divine,  tandis  qu'il 
falloit  se  borner  à  une  foi  humaine 
et  au  silence  respectueux.  Le  litr* 
de  Touvrage  de  Havelange  aunonc» 
le  projet  de  souteuir  la  doctrine  de 
la  défunte  société  :  il  s'irrite  parti-- 
çulièremenl  contre  Muratori,  Ber- 
lieri,  Gazzanioa  ,  savans  italiens', 
qui,  dans  des  ouvrages  approuvés 
par  Benoit  XIV,  ont  combattu  ce 
système.  Havelange  assure  que  la 
secte  janséiiisle  est  diabolique;  que 
c'est  une  hydre  infernale,  uu  mous- 
tre  pestilentiel  dont  les  défenseurs 
méritent  d'être  condamnés  à  uue 
prison  perpétuelle.  Sou  fanaiism» 
avoit  jeté  le  trouble  dans  le  sémi- 
naire de  Luxembourg.  Le  procu^ 
reur-général  du  conseil  de  cette  ville 
fit  saisir  le  livre  comme  séditieux  et 
diffamatoire.  Havelauge  deviut  en- 
suite professeur  à  Louvain.  Sous  le 
^ouveruementdirectx)rial,  quoiqu'il 
leût  écrit  en  iiaveur  du  sermeut 
exigé  des  ^îcclésiastiques  ,  uu  décret 

^^  unique  le  fit  déporter  à  la  Uuia* 

,e ,  où.  il  est  mort. 

*  HAVENREUTER  (Jean-Louis); 
né  à  Strasbourg  le  i*^*^  août  1048, 
enseigna  la  philosophie  dans  cettt 
ville;  mais  bientôt  il  quitta  sa  chairt 
pour  aller  à  Tubiugue ,  où  il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  if)86.  Ha»■^ 
venreuter  revint  dans  sa  patrie  où  il 
professa  successivement  la  méta- 
physique et  la  physique.  Comme  ces 
deux  chaires  le  distrayoient  trop  ài$ 
la  pratique  de  la  médecine ,  il  stt 
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quHl  remplit  avec  distinction  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  i*'  octobre 
1618.  Ce  médecin  n*a  presque  écrit 
que  des  dissertations  académiques.  I. 
OraUo  de  arte  medicâ ,  Francofurti, 
lôSôyin-S**.  IL  JDisputatlo  de  epL" 
lepsiâ ,  ArgenloraLÙ  ,  i586,  in-4°. 
III.  VispittaUo  medica  de  Us  quœ 
in,  principio  arlis  medicœ  Galeni 
traduntur,  ibid  ,  i586  ,  in-4*'.  IV. 
Dispulatio  medica-physica  de  ele- 
/7z&/z/2>,  ibid ,  1591 ,  in-4**.  V.  Corn- 
menlarii  in  jéristotelis  de  anima  et 
patviâ  naturalibus  dictas  libros , 
Francofurti,  i6o5,  in-8°.  VI.  Pna- 
retra  sagittifera  et  pexillum  Ra- 
phaeliticum ,  Tubingss ,  1 6  3 1 . 

HAVENSIUS  (  Arnaud  ) ,  savant 
jésuite,  né  à  Bois-le'Duc  en  i54o  , 
enseigna  la  théologie.  Le  désir  d*une 
plus  grande  solitude  l'engagea  à 
se  faire  chartreux  à  4^  ^i^s.  Il  fut 
prieur,  visiteur,  et  mourut  à  Gand 
en  161 1.  Havensius  est  auteur  de  di- 
vers ouvrages,  dont  les  plus  connus 
sont ,  I.  De  auctoritale  SS.  Patrum 
in  decernendis  fidei  dogmatibus^ 
1600 ,  in-8°.  II.  De  erectione  novo- 
rum  episcopatuum  in  Belgio,  Colo- 
gne ,  1607,  in- 8**.  III.  De  creduli- 
tate  moribusque  priscorum  ac  re- 
centiorum  hœreticorum  1 608,  in-8®  ; 
ouvrage  écrit  avec  une  sorte  d'élo- 
quence. 

tHAVERCAMP  (Sigebert),  pro- 
fesseur en  histoire  ,  eu  éloqueno^et 
en  langue  grecque  à  Leyde ,  et  mem- 
bre de  Tacadémie  de  Cortone  en  Ita- 
lie, s  acquit  une  grande  réputation 
par  son  savoir.  Il  possédoit  sHpé* 
rieurement  la  science  des  médailles. 
Entre  «utres  fruiu  de  sa  laborieuse 
applioaiiott ,  on  a  de  lui  plusieurs 
éditions  d auteurs  grecs  et  latins: 
d'Eu  irope ,  in  -  8** ,  1 7  29  ;  de  tu- 
crèce  ,  in  4**,  a  vol. ,  1725;  de  Jo- 
•èphe,  173^,  in-fol, ,  2  volumes, 
Amsterdam  »  avec  des  notes  tres- 
sa van  tes  ,  mais  trop  étendues;  de 
rApologétique,  d«  TértuUv«n.    On 
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lui  doit  encore ,  I.  Les  Médailles  de 
grand  et  moyen  bronze  du  cabinet 
de  la  reine  Christine  de  Suède ,  en 
latin ,  1742  ,  à  La  Haye,  in-folio  , 
avec  des  Commentaires  ;  et  en  fran- 
çais, dans  le  même  format.  II.  Les 
Médailles  du  duc  de  Croy ,  Ams- 
terdam, 1738  ,  in-4'*.  III.  Un  boa 
ouvrage^  intitulé  Sylloge  Scripto- 
rum  qui  de  grœcœ  Unguœ  recid 
pronuntiatione  scripserunt ,  Leyde, 
1736,  1740,  2  vol.  in-4^  (yoy. 
MoRBL,  n*»  V ,  et  Paruta,  rx"  IL) 
IV.  Muséum  Wildianum  in  duaa 
partes  divisum ,  Anuterdam,  1740, 
in-8**.  V.  Prodromus  animadutr-* 
sionum  {Pet,  Burmann.)  in  noi^am 
editioaem  poëtarum  rei  venaticœ , 
sub  auspiciis  uiri  clarissimi  pro* 
ditœ ,  in-4^ ,  sans  date  ni  nom  d% 
lieu.  VI.  Dissertationes  deAlexan^ 
dri  Magni  numismate,  La  Haye, 
1722,  in-4**.  Il  monrul  à  Leyde  1« 
»5  avril  1742 ,  à  58  ans.     ' 

HAVERMAN  (  N.  ) ,  Rlle  d'un 
peintre,  élève  du,  célèbre  Van  Hoy- 
su  m,  et  presque  l'égale  de  ce  grand 
artiste  dans   la  représentation  des 
fleurs  et  des  fruits.  Ce  maiire  ne 
fut  pal  exempt  de  jalousie  en  voyant 
tant  de  talens  ;  il  se  félicita  de  ce  que      j 
la  jeune  Haverman  ,  victime  de  sa      j 
tendresse  pour  un  ingrat  qui  I  aban*      ] 
donna ,  f u  t  forcée  de  qui her  Amster- 
dam. Elle  resta  loug> temps  à  Paris, 
où  ses  taJfleaux  furent  recherchés , 
et  où  eUe  est  morte  vers  la  lin  du 
18*  siècle. 

t  HAVERMANS  (Macairc), 
Flamand ,  chanoine  régulier  de  l'or- 
dre des  prémontrés,  né  avec  un 
génie  prématuré  ,  vif,  pénétrant , 
mais  avec  une  sauté  extrêmement 
délicate ,  mourut  le  26  février 
<  1680  à  Angers  ,  àjgé  seulement  dt 
36  ans.  Son  principal  ouvrage  est 
intitulé,  I.  Tyrocinium  t/ieologim 
morales,  en  2  vol.  in-8*.  ILLaZ>^ 
fense  de  ce  Hure  contre  les  Thèam 
des  Jésuites  f  oà  le  Tyrççinium  étoil 
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attaqué.  III.  Lettre  apologétique  au 
fape  Innocent  X.  IV.  Disquisition 
tkéoiogique  sur  Pamour  du  pro- 
ehain.S ,  lyisquisition  où  il  exa- 
mine quel  amour  est  nécessaire  et 
suffisant  pour  la  justification  dans 
k  sacrement  de  pénitence.   Tous 

I  c€8  ouvrages  sont  en  latin.  Sa  doc- 
trine ,  approuvée  par  le  pape  Inno- 
cent XI  ,  lui  valut,  quelques  heures 
avant  sa  mort ,  des  lettres  d'appro- 

'  bation  de  ce  pontife ,  principalement 
sur  la  nécessité  d'apier  Dieu  eu  tout 

I    temps. 

1        HAVERS  (  Clopton  ),  médecin  an- 

;     glais  ,,  qui  publia  en  1691  un  Traité 

^    (fostéologie,  traduit  de  Tap glais  en 

latin  Tannée  suivante.  La  dernière 

!     édition  est  celle  de  Leyde  ,  en  1734, 

BOUS  ce  titre  :  Nouas  quœdam  ohse'r- 

vationes  de  ossîbus  ,  in-8°.  Ha  vers, 

outre  ses  écrits  sur  les  os ,  a  fait  quel- 

■    ques  découvertes  sur  le  périoste  et 

sur  la   moelle  ;  et  le  premier  ,  il 

aperçut  dans  cette  articulation  ,  des 

glandes  particulières  ,  d'où  sort  une 

substance  mucilagineuse ,  dont  il  a 

constaté   la  nature  par    un   grand 

nombre  d'expériences  qui  n'out  pas 

été  sans  fruit  pour  ses  successeurs.    ^ 

H  A  V  ï  EL  (  Thomas  ) ,  ché'va- 
'  lier  anglais,  forma  «n  parti  contre 
Marie  d'Angleterre  en  i6ô3.  Fort 
attaché  an  calvinisme ,  il  ne  pou- 
voit  souffrir  que  la  reine  Tabolit 
dans  son  royaume.  Comme  il  ne 
Touloit  point  paroilre  chef  de  la 
conspîràtioti ,  il  engagea  dans  sou 
parti  la  princesse  Elizabeth ,  sœur 
consanguine  de  la  reine  Marie ,  avec 
le  prince  de  Courtenai ,  petit*  fils 
d'Edouard  IV.  Il  se  mit  à  la  tête  de 
I  isoo  chevaux  et  de  8000  hommes 
de  pied  ,  s'approcha  de  la  ville  de 
!  Rochester,  et  la  prit  par  intelli- 
gence au  mois  de  janvier  i5ô4.  U 
%j  empara  eu  même  temps  de  deux 
grands  vaisseaux  destinés  à  porter 
en  Angleterre  le  prince  d'Espagne; 
pois  U  «'avança  vers  Loudres.  La 
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reine  lui  fit  dire  que  ,  si  son  alliance 
avec  le  prince  d'Espague  déplaisoit 
aux  Anglais  ,  ellechoisiroitun  autre 
mari  qui  fût  à  leur,  gré,  et^liii  pro- 
mit des  gratifications  considérables  , 
s'il  mettoit  les  armes  bas,  Haviel , 
comptant  être  introduit  dans  Lon- 
dres par  les  complices  de  sa  révolte, 
refusa  toutes  ces  offres  ;  mais  lors- 
qu'il pensoità  se  faire  ouvrir  une  des 
portes  de  la  ville ,  il  fut  investi  par 
les  troupes  de  la  feine ,  et  pris  avec 
environ  200  des  conjurés ,  qui  l'ac- 
comjpagnèrent  au  supplice, 

HAVINGE.  f^oyez  Philippe  de 
Bonne-Espérance, 

t  HAULTIN  i  Jean  -  Baptiste  ) , 
conseiller  au  châtelet ,  préparoit  un 
Recueil  de  médailles  qui  n'a  voient 
pas  encore  été  données  par  les  an- 
tiquaires ,  lorsque  la  mort  le  surprit 
en  1640.  On  conserve  à  la  biblio- 
thèque impériale  ce  qu'il  y  en  avoil 
de  gravé,  en  un  vol.  in- fol.  ,  com- 
posé de  167  feuillets  destinés  à  re- 
cevoir des  médailles  ;  il  est  sous  ce 
titre  :  Numismata  non  antehac 
antiquariis  édita  ,  1640.  Ce  vo- 
lume est  très -rare.  On  ne  sauroit 
assez  regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  le 
temps  d'achever  son  Jlecueil ,  et  de 
faire  le  commentaire  qu'il  se  propo- 
soit  de  donner.  On  a  die  Jlui  les  Fi- 
gures des  monnoies  de  France  ^ 
1619  ,  in-4°  ;  rare. 

*  HAUPAS  (Nicolas  du),  mé- 
decin du  16*^  siècle,  né  à  Arras , 
traduisit  les  Aphorlsmes  d'Hippo- 
crate  de  grec  en  latin ,  et  les  en- 
richit de  notes  savantes.  Sa  Version 
parut  à  Douay  en  i563,  in  -  8". 
On  a  encore  de  ce  médecin  De 
contemplalione  naturœ  humanœ , 
nempè  de  for matione  fœtus  in  uteroy 
Luletiae  ,  i555  ,  in-8°.^ 

*  HAUSEN  (Guillaume),  né  à 
Dillingen  en  Suabe  l'an  1710,  en- 
tra chez  les  jésuites  en  i73o,    et 

,  se  livra  entièrement  anx  travaux 
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des  missions  au  grand  con lente- 
ment des  ëvèques  ,  qui  l'appeloient 
pour  venir  les  aider  dans  les  de- 
voirs de  la  dignité  pastorale.  Le 
.  comte  de  Schrallenbach ,  archevêque 
de  Saltzbourg ,  alarmé  des  progrès 
que  les  sectaires  faisoient  dans  son 
.diocèse  ,  et  des  troubles  qui  me- 
uaçoient  l'état  vers  1763,  eut  re- 
cours au  zèle  de  ce  missionnaire, 
qui  répondit  pleinement  à  ses  es- 
pérances, et  contribua  beaucoup  à 
ramener  Tordre.  Haséu  mourut  à 
Aichsladt  en  1781  ,  après  avoir  pu- 
blié ,  eii  allemand ,  plusieurs  livres 
de  piété ,  et  en  latin  :  'Sanctitas  sa- 
cerdotalis  in  Petro  apostolorurn 
ac  sacerdotum  principe  proposlta , 
Diilingen,  1769,  in-8**. 

.  *  HAUSTEAD  (  Pierre  ) ,  auteur , 
sous  le  règne  de  Charles  1^',  d  une 
Comédie  mtit  ulée  Les  Amis  riva  ux^ 
jouée  devant  ce  monarque ,  lorsqu'il 
visita  avec  la  reine  l'université  de 
Cambridge,  ne  paroi t  pas  avoir  suivi 
Ja  carrière  dramatique,  car  Lang- 
.  Laine  cite  de  lui  des  JS^er/nons  publiés 
à  Londres  en  1646. 

HAUTECOUR  (Joseph-Louis  de), 
jésuite,,  né  en  1705  ,  mort  en  1776, 
est  auteur  dte  Jmuse'mens  physi- 
ques y  sur  le  système  newlonien  , 
1 760 ,  in-i  2 ,  qui  eurent  de  la  vogue 
'  à  1  époque  où  ils  parurent. 

t  HAUTEFEUILLE  (Jean), 

habile  mécanicien,  né  d'un  boulan- 
ger à  Orléans  en  1647  ,  connut  ma- 
dame de  Bouillon  dans  cette  ville  , 
où  elle  éloit  exilée  ,  la  suivit  en 
Italie  ,  en  Angleterre  ;  il  obtint 
plusieurs  bénéfices  par  son  crédit , 
et  une  pension  par  son  testament. 
Hautefeuille  avoit  un  goût  et  un 
talent  particuliers  pour  l'horlogerie. 
Il  trouva  ,  dit  -  on ,  le  secret  de 
jhodérerles  vibrations  du  balancier 
des  montres  ,  par  le  moyen  d'un 
pc'iit  ressort  d'acier,  dont  on  a  fait 
-depuis  u*age. {F'ojez HooK.)  L'aca- 
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demie  des  sciences ,  à  laquelle  il  Irt 
part  de  cette  découverte,  la  trouva 
très-propre  à   donner  une    grande 
justesse  aux  montres.  Celles  où  l'on 
a  employé  ce  petit  ressort  s'appel- 
lent par  excellence  montres  àpen- 
diile.  Le  célèbre  Huyghens  a  «lepuis 
perfectionné  cette  heureuse  inven- 
tion. L'abbé  Hautefeuille  n'excelloît 
pas   moius  dans  les  autres  parties 
de  la  mécanique.  11  mourut  à  Or- 
léans  le  18  octobre    1734.   C'étoit 
un  homme  exempt  de  toute  ambi- 
tion, et  plus  attentif  à  cultiver  les 
sciences  que  la   fortune.   On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Brochures 
courtes  ,  mais  curieuses  ,  et  semées 
d'observations  utiles.  Les  principales 
roulent  sur  des  constructions  nou- 
velles de  trois  montres  portatives; 
d'un  mouvement  en  forme  de  croix, 
qui  fait  les  oscillations  des  pendules 
très-pélitès  ;  d'un  gnomon  spécula  ire, 
pour  régler  au  soleil  les  pendules  et 
les  montres;  et  d'un  instrument  pro- 
pre à  faciliter  les  travaux  des  pein- 
tres. 

HAUTEFORT  (  Marie  de  ) ,  née 
en  1616,  de  Charles,  marquis  de 
Hautefort ,  élevée  dans  la  maison  de 
la  reine  Anne  d'Autriche,  devint 
une  de  ses  dames  d'atours.  Sa  Teriu,  ] 
ses  grâces  et  la  douceur  de  son  ca- 
ravilere  ,  lui  acquirent  de  l'empire 
sirr  l'esprit  de  cette  princesse ,  et  sa 
beauté  fît  impression  sur  IjoiiisXUI; 
mais  leur  sagesse  ne  se  démentit  ja- 
mais. Cependant  le  cardinal  de  Bi- 
chelieueu  conçut  de  la  jalousie,  parce 
qu'elle  étôit  dans  les  inlérèts  de  la  " 
reine ,  et  ce  ministre  impérieux  la  fit 
renvoyer  de  la  cour.  Louis  Xllï ,  qui 
ne  laimoit  que  comme  uil  prince 
dévot  et  sans  tempérament  peut  , 
aimer ,  consentit  à  cet  éloigaemeot. 
Lorsque  Anne  d'Autriche  fut  dé- 
clarée régente,  elle  la  fil  revenir 
avec  les  plus  grandes  démonstrations 
d  amitié  ;  mais  son  opposition  au 
cardinal  Mazarin  lui  et  perdre  los  i 
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raties  grâces  de  sa  maîtresse.  Le 
larécfaal  de  Schomherg  ,  devenu 
pnf ,  rëpousa  en  1646.  Elle  n'en 
Bt  pas  d'enfans^et  mourut  en  1691 . 
L  maison  de  Hauteforl ,  brauche  de 
|lle  de  Gontaut-Biron,  subsiste. 

HAUTE  -  MER  de  Grancey 
(OuIIiaume  de),  seigneur  de  Fer- 
jaques  ,  le  plus  vieux  gjjerrier  quM 
y  eût  du  temps  de  Henri  IV  ,  s  etoit 
fait  connoitre  dès  la  bataille  de  Renti, 
*Ti  i554  ,  et  depuis  ,  il  s  etoit  trouvé 
h  celles  de  Saint-Quentin,  de  Gra vé- 
lines ,  de  Dreux ,  de  Saint-Denys ,  et 
de  Moncontour.  François  de  France  , 
duc  d'Alençon ,  le  fit  grand-maitre 
de  sa  maison,  premier  gentilhomme 
de  sa  chambre  ,  général  de  8«s 
armée'  en  Flandre ,  et  chef  de  tous 
ses  conseils.  Fervaques  n'en  fut 
guère  plus  estimé.  Le  duc  ,  ni  ses 
favoris  ,  ne  passoient  pas  pour 
gens  de  bien  ;  et  d'ailleurs  il  en- 
gagea ce  prince  dans  des  entreprises 
)niusles  qui  le  forcèrent  à  sortir 
de  Flandre  ,  couvert  de  confusion 
et  méprisé  de  lout  le  monde.  C'est 
Fervaques  qui  le  détermina  à  ten- 
ter de  surprendre  et  de  piller  An- 
vers ,  en  i583  :  journée  qui  fut 
aussi  glorieuse  aux  habilans  que 
'-funeste  aux  Français  ;  ils.  y  per- 
dirent plus  de  5oo  geutilsliommes 
•  et  i,aoo  soldats,  massacrés  par  les 
bourgeois.  Après  la  mort  de  son 
protecteur  ,  il  se  donna  à  Henri  IV, 
qui  le  lit  maréchal  de  France,  en 
i5g5  ,  autant  par  amitié  ,  que  pour 
lui  donner  une  juste  récompense. 
Ce  maréchal  se  signala  au  siège 
d'Amiens  en  1097  ,  et  mourut  en 
16 l3  ,  âgé  de   7.^  ans. 

tHAUTEROCHE  (Noël  Le  Bue- 
ton  ,  sieur  de  ) ,  comédien  et  poëte 
dramatique  français ,  mort  à  Paris 
en  1 707  ^  à  90  ans  ,  distingue  sur  le 
théâtre  dans  les  rôles  tragiques  de 
contident,  exçelloit  sur-tout  dans  les 
récits  ;  il  aimoit  tellement  la  profes- 
sion d'acteur,  qull  jouolt  encore  à 
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rage  de  90  ans.  On  a  de  lui  un  Recuei/t 
de  Comédies  ,  imprimé  à  Paris  ,  en 
5  vol.  in-ia  ,  i736.  Quelques-unes  ' 
sont  conduites  avec  art ,  vivement 
dialoguées,  pleines  de  bon  comique  ; 
mais  il  n'y  faut  chercher  ni  peintures 
des  mœurs,  ni  rien  de  ce  qui  peut 
les  corriger.  On  joue  encore  le  Deuil; 
Crispln  médecin  ;  le  Cocher  sup- 
posé ;  les  Bourgeoises  de  qualité  y 
et  /'  Esprit  follet  ou  la  JJame  in- 
visible.^ Celte  dernière  pièce  est  une 
imilatiou  de  Ja  pièce  de  Caldéron, 
intitulée  La  Dama  duende.  On  y 
trouve  du  naturel  daus  le  dialogue , 
une  gaieté  franche ,  et  des  incideus 
bien  ameiiés.  Sa  première  repré- 
àentation  eut  lieu  en  1684.  Haute- 
roche  écrivoit  facilement  en  prose 
et  en  vers.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs Historiettes  y  a&iez  insipides, 
qui  fureul  néanmoins  bien  reçues 
dans  leur  naissance.  Hauterocheétoit 
fort  jaloux  de  sa  prétendue  noblesse, 
et  se  plaisoii  à  vanter  son  crédit  et 
les  préséns  qu'il  recevoit  des  grands  ; 
du  moins  c'est  ainsi  que  Quiuault 
Ta  peint  dans  sa  pièce ,  intitulée  la 
Comédie  sans  comédie. 

HAUTESERRE(  Antoine  Dadine 
de  ) ,  professeur  en  droit  à  Tou- 
louse ,  né  dans  le  diocèse  de  Cahors, 
et  mort  en  1682^  à  l'âge  de  8u 
ans  ,  est  regardé  comme  un  des  plus 
habiles  jurisconsultes  de  France.  On 
a  de  lui,  I.  Un  Traité  des  Ascéti- 
ques ,  ou  de  l'origine  dû  l'étai 
monastique.  H.  Des  Notes  ^  pleines 
d'érudition  ,  sur  les  vies  des  papes 
par  Attastase.  III.  Un  Commen- 
taire sur  les  Décrélales  d'Innocent 
IH,  i666,iu-fol.lV,  Un  Traite />* 
ducibus  et  comitibus  Galliœ  pro- 
pinbialibua  ,  en  5  livres;  réimpri- 
mé à  Francfort ,  in-ia  ,  en  i73i  * 
avec  une  longue  préface  de  l'éditeur, 
Jean -George  Eslor.  V.  Gesta  re- 
gum  et  ducum  A  qui  ta  nias ,  1648  , 
ï2  vol.  in-4°.  VI.  Ecclesiasticœ  ju- 
risdictionis    pi/idiciœ ,    Orléans  , 
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4702  ,  iii-4°.  Çest  une  réfu  talion 
du  Traité  de  labus  ,  par  Févret. 
Uauteur  renlreprit  à  îage  de  70 
ans,  par  ordre  du  clergé;  mais  il 
traite  la  matière  plutôt  en  histo- 
rien [ultramontain  qu'en  juriscon- 
sulte français.  VU.  Un  Traité  en 
latin  des  Origines  des  fiefs ,  que 
Schilterianus  lit  ^ réimpiimer  dans 
son  Commentaire  sur  le  droit  féo- 
dal d'Allemagne.  Peu  d'hommes  ont 
possédé  plus  à  fond  que  Hauteserre 
le  droit  canon,  la  discipline  de  TE* 
glise  et  les  libertés  gallicanes. 

I.  HAUTÉVILLEL  Voyez  Tan- 
GREDE  de  HautepîUe ,  et  Tende. 

II.  HAUTEVILLE  (Jean  de), 
Normand ,  et  moine  de  Saint-Albans 
en  Angleterre,  tlorissoit  à  Paris  vers 
l'an  1 180,  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste.  11  a  écrit  un  Poëme  mo- 
ral contre  les  vices  du  genre  humain, 
intitulé  Architrenius  (  le  Pleureur  ) 
en  9  libres,  Paris,  i5i7  ,  in-4* 
L'auteui  prend  lui-même  le  nom 
à^ Architrenius  y  comme  qui  diroit 
Archi  -  Jérémie ,  du  nom  grec  des 
lamentations.  Ce  livre  ,  très -rare, 
est  recherché  par  les  bibliographes, 
non  à  cause  de  son  mérite  ,  mais  à 
cause  de  sa  rareté. 

HAUTIN  (Pierre),  graveur  et 
fondeur  ,  fit  en  i5-65  les  premiers 
poinçons  pour  imprimer  la  musique. 
Les  notes  et  les  filets  sont  gravés  sur 
le  poinçon.  On  voit  à  la  bibliothè- 
que impériale  plusieurs  de  ces  pre- 
mières éditions,  l'une, de  l'an  i55o, 
est  un  recueil  de  chansons  en  4 
vol.  in-8**  obloug.  Hautîn  publia 
encore,  en  1676  des  motets  à  cinq 
parties ,  composés  par  Roland  Las- 
su  tio. 

*  HAWES  (Etieune),  poêle  an- 
glais, né  à  Suffolck,  élève  d'Oxford, 
très-versé  dans  la  poésie  française  et 
italienne ,  éloit  valet  de  chambre 
particulier  de  Henri  VU  ;  ses  ouvra- 
ges sont ,  I.  le  Temple  de  verre  : 
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c'est  une  imitation  du  Temple  delà 
renommée  de  Chaucer.  IL  Le  Passe-' 
temps  du  plaisir ,  qui  fut  acheva 
en  i5o6,  et  imprimé  en  1617  par 
Wynkyn  d^e  Worde.  L'éditeur  y 
ajouta  des  gravures  en  bois. 

*  HAWKE  (Edouard  ,  lord  ), 
fils  d'un  avocat  qui  le  destina  aa 
service  de  la  marine;  il  en  suivit 
toutes  les  gradations  jusqu'en  17^4  » 
qu'il  fut  nommé  capitaine  du  WolfL 
Hawke  se  distingua  par  son  intrépi- 
dité et  sa  conduite  dans  le  combat 
que  l'escadre  anglaise ,  sous  le  com- 
mandement des  amiraux  Matthews  , 
Lestock  et  Rowley,  livrèrent  auK 
escadres  française  et  espagnole  à  la 
hauteur  de  Toulon.  11  y  coijniuin- 
doit  le  Berwick  ,    et  rompit  sans 
ordre  la  ligne  de  bataille  pour  com- 
battre un  vaisseau'  espagnol  ;    cet 
acte  de  bravoure  et  d'indiscipline  lui 
fit  perdre  sa  place  ;  mais  le  roi  le 
rappela  avec  honneur  au  rang  qu'il 
avoLt   perdu.    En    1747  >   noinnié 
contre-amiral ,  il  rencontra  l'escadre 
française  qui  se  rendoit  aux  ludes 
occidentales  ;  dans  cette  occasion  il 
s'affranchit  de  l'ancien  préjugé   de 
s'arrêter  pour   former  la  ligne   de     . 
bataille ,   «  Je  donnai ,  dit- il    dans     I 
ses  lettres  à  l'amirauté ,  le  signal  de     i 
chasser  jusqu'à  port  t'edecombattre.»     "I 
A  son  retour  il  reçut  l'ordre  du  Bain,   - 
et  l'année    suivante  il  fut  nommé 
vice-amiral.  En  1767  il  commanda 
l'escadre  qui  devoit  coopérer  à  l'ex- 
pédition contre  Rochefort.  Ses  ser- 
vices lui  valurent ,  de  la  part  da  roi , 
une  pension  annuelle  de  2,000  IW. 
(environ  44;000 francs  ) ,  réversible 
sur  ses  deux  fils ,  ou  sur  le  survi- 
vant de  l'un  ou  de  l'autre  ;    mais 
elle  ne  fut  pas  sa  seule  récompense; 
en  1765  il  fut  nomme  vice-amiral 
de  la  Grande-Bretagne ,  et  premier 
lord  de  Tamiranté,  et  quelques  an- 
nées après,  pair  d'Angleterre.  Hawke 
mourût   à    Shepperton,     dans     le 
Middlesex,  le  i4  octobre  1781* 
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HAWKESBÉE  (N.),  câèbrt 
physicien  anglais ,  analysa  les  phë- 
nomèues  de  l'électricité,  et  publia 
Tua  des  premiers  ,  eu  1709  ,  des 
expériences  et  des  observations  sur 
ce  sujet  ;  mais  ces  observations  sont 
fautives  y  depuis  celles  faites  par  le 
docteur  Priestley ,  Tun  de  ceux 
qui  ont  écrit  avec  le  plus  de  sagacité 
sur  cette  matière.  Û  est  mort  au 
milieu  du  iS*^  siècle. 

t  HAW«aMto)RTH  •(  Jean  ) , 
presby ténei(*ffiPB8 ,  né  en  1 7 1 5  ^ 
mort  en  1 773* ,  donna  la  Relation  du 
premier  voyage  de  Cook  ,  Byron  et 
Carieret ,  3  vol.  in-4°  ,  Londres, 
1773,  dont  MM.  Suard  et  Demèn- 
nier  ont  donné  une  bonne  traduc- 
tion française,  Paris,  1774»  4  vol. 
în-4*.  Ou  a  encore  de  lui  VJdven- 
turer ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Londres,  1794*  3  vol.  in-8**; 
Feuille  morale ,  dans  le  goût ,  mais 
non  dans  le  style  du  Spectalor  d*A- 
âisson  ;  «rxcellent  modèle  quia  fourni 
de  médiocres  copies.  L'Adventurer^ 
a  été  extrait  et  traduit  en  françai 
sous  le  titre  de  Contes  traduits  d< 
fanglats  ,  Londres  et  Paris  ,  '177^1 , 
•a vol.  in-ia.  Le  Coq  de  Villeray  a 
traduit ,  de  Hawkesworth  ,  en  fran- 
çais ,  Âriana ,  ou  la  patience  récom- 
pensée, Paris  1757,  in- 112. 

*  L  HAWKINS  (  sir  John  ) ,  vail- 
lant amiral ,  né  à  Plymouth ,  mort 
À  Porto-Ricco  en  1690 ,  entré  jeune 
dans  la  marine  marchande ,  fît  voile , 
en  1. 563,  avec  trois  vaisseaux  de 
Londres  à  la  côte  d'Afrique ,  où  il 
acheta  un  grand  nombre  d'esclaves 
qu'il  transporta  dans  les  lies  de  llnde 
occidentale.  Il  lit  depuis  plusieurs 
autres  voyages  dans  la  Guinée ,  et 
dans  ces  mêmes  Indes ,  où  il  eut  un 
grand  nombre  d'aventures  ,  dont  il 
a  donné  la  Relation  détaillée  dans 
•es  Voyages  d'Hakluyt.  En  i588, 
Hawkins ,  nommé  contre*amtral , 
et  fait  chevalier ,  pour  récompense 
de  9«s  services  dans  la  guerre  contre 
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let  Espagnols  ,  fonda  un  hôpital  à 
Chaiham. 

*  II.  HAWKINS  (sir  Richard  ), 
fils  du  précédent,  né  à  Plymouth, 
se  distingua  dans  la  guerre  contre 
TËspagne ,  où  son  père  mérita  le 
titre  d'amiral.  £n  15^3  il  obtint  une 
commission  du  grand  sceau  ponf 
attaquer  les  établissemens  espagnols 
dans  rAmérique  méridionale ,  o4 
les  Anglais  furent  battus ,  après  un 
combat  obstiné  contre  des  forces 
supérieures.  Sir  Richard  fut  griève- 
ment blessé  dans  l'action ,  et  retenu 
long-temps  prisonnier  en  Améri- 
que ,  puis  transporté  en  Espagne , 
où  il  passa  encore  quelques  années  ; 
à  son  retour  en  Angleterre  il  s'oc- 
cupa à  écrire  VHistoire  de  sa  i^ie, 
Hauwkins  mourut  d'une  attaqn» 
d'apoplexie. 

*  m.  HAWKINS  (  sir  John  ) ,  né 
à  Londres  en  1719,  fut  un  de  ces 
hommes  rares  qui  se  sont  acquis  un 
nom  aussi  recommandable  par  leura 
.alensquepar  d'émineutes  vertus  so- 
iiales.  Peu  favorisé  de  la  fortune,  il 

fut  placée  de  bonne  heure  dxez  un 
procureur  en  quifilité  de  clerc  ;  ses 
occupations ,  bornées  à  des  écritnret 
stériles  pour  sou  instruction  et  trop 
multipliées  pour  lui  laisser  le  tempu 
de  s'instruire ,  le  forcèrent  à  con- 
sacrer une  partie  des  heures  de  son 
sommeil  peur  y  suppléer.  Hawkins^ 
en  acquérant  les  counoissânces  né- 
cessaires à  l'état  qu'il  se  proposoit 
d'embrasser,  sut  encore  cultiver 
son  goût  pour  la  littérature  :  il 
se  lia  avec  différens  auteurs  de 
papiers  périodiques  dâ  temps  ,  el 
leur  fournit /}/x/5/e2irs  morceaux  de 
poésies  et  de  prose  dont  ils  enri*^ 
chirent  leurs  journaux.  Parvenu  à 
pouvoir  exercer  lui-même  la  pro«- 
fession  qu'il  avoit  embrassée ,  il 
réussit  bientôt  à  se  former  de» 
liaisons  utiles  pour  sa  fortune  ^^el 
développa ,  dans  les  sociétés  déchois 
où  il  s'introduisit^  un'goAt  «t  ^ 
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talent  décidé  pour  U  ipusique.  Ses 
succès ,  qu'il  dul  à  sou  excellente  ré- 
putalion,  un  mariage  avantageux 
Et  une  succession  assez  considérable, 
le  mirent,  çn.1759,  à  portée  de 
résigner  son  office  et.  de  se  retirer  des 
affaires.  L'année  suivante  il  donna 
tine  édition,  avec  beaucoup  dénotes, 
de  r^^rt  de  péc/ier  à  la  ligne  de 
Walton.  Il  s'étoit  fait,  depuis  long- 
temps, un  amusement  de  cet  art  iu~ 
noceul,  dans  lequel  il  excelloil  ;  cinq 
éditions  successives  qui  ont  paru  de- 
puis attestent  le  succès  du  travail 
dont  il  avoit  enrichi  le  premier  au- 
teur. Bientôt  après  il  se  livra  à  une 
entreprise  plus  vaste  et  plus  intéres- 
.  fiante;  il  rasserablaà grands  frais  des 
Inatériaux  immenses  pour  exécuter 
le  projet  qu'il  avoit  formé  de  donner 
une  ïiistoire  de  la  musique  théo- 
rique et  pratique.  Ses  occupations 
littéraires  ne  purent  le  distraire  du 
ciésir  de  se  rendre  utile  ;  le  duc  de 
Newcastle ,  alors  lord  lieutenant  de 
Middlesex  ,  l'incorpora  dans  la  ma-^ 
gistrature  du  comté.  Hawkins  s'aoA 
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quitta  avec  zèle  de  ses  nouveaiw 
devoirs ,  et  ses  courses  fréquentes  le 
mettant  à  portée  de  voir  journelle- 
ment le  mauvais  état  des  grands 
chemins  et  de  rechercher  l'imper- 
fection des  lois  déjà  promulguées 
pour  leur  entrelien ,  il  forma  le  pro- 
jet d'un  bill  pour  leur  restaura-^ 
tion ,  qu'il  étaya  d'observations  ju- 
dicieuses publiées  en  1 760.  Sonprojet 
présenté  et  adopté  en  parlement 
devint  une  loi  qui  existe  encore, 
et  il  est  à  remarquer  que  trente  ans 
uprèô  il  n'jr^  avoit  eu  besoin,  dans 
cette  partie  ,  d'aucune  répara tix)n. 
Hawkins,  dans  ses  nouvelles  fonc- 
tions ,  s'étoit  fait  un  devoir  de  ne. 
percevoir  aucun  des  droits  qui  y 
^toient  attachés.  Il  s'aperçut  que  son 
désintéressement  en trelenoit ,  dans 
le  bas  peuple ,  le  :goût  de  la  chicane 
et  des  procès  ;  il  changea  de  mé- 
thode et  exigea  les  émolumens  qui 
Iqi    étoieut  dus^    mais   eu  fit  une 


bô«ir«e  particulière  ,  pour  eu  latrê 
distribuer,  à  la  fin  de  chaque  an-* 
née,  le  montant  aux  pauvres  de  la 
paroisse,  par  la  main  du  ministre. 
Celte  conduite  généreuse  et  la  cons- 
tance de  ses  services  dévoient  fixer 
l'attention  publique  et  du  gouver- 
nement. En  1765  il  fut  appelé  à 
la  présidence  des  assises  de  quartier 
du  comté  de  Middlesex ,  et  eu  1 772, 
le  roi  réleva  au  rang  de  chevalier. 
Au  milieu  de  ^||ù^  honneurs  et 
d*occu[^tions ,  j|P||pU8  n'en  fut 
pas  moins  fidèle  aux  muses  ;  il  tra- 
vailla à  l'édittou  de  Shakespear  ^ 
donnée  eu  1773,  par  Johusou  et 
Stevens  ,  en  10  volumes  iu-8**,  se 
fit  distinguer  par  une  adresse  du 
comté  de  Middlesex  au  roi,  à  l'oc- 
casion de  la  guerre  d'Amérique,  et 
publia  enfin  en  1776,  en  5  vol. 
in-4°  ,  son  Histoire  générale  de  la 
théorie  et  de  la  pratique  de  la 
musique,  fruit  de  seize  années  de 
travail ,  qu'il  dédia  et  présenta  lui- 
même  à  S.  M.  Le  dernier  de  ses 
travaux  littéraires  fut  la  vie  de 
»8on  digue  et  ancien  ami  le  doc- 
tei*r  J«nhson,  qu'il  publia  en  17^7» 
à  la  tète  de  ses  œuvres,  en  11  vol.^ 
in-8°,  dont  il  fut  l'éditeur  et  qu'il 
dédia  encore  au  roi.  Hawkins  mou- 
rut d'une  attaque  de  paralysie  le  14 
mai  1789,  et  fut  enterré  dans  le 
cloître  de  l'abbaye  de  Westminster. 
Il  enjoignit  à  ses  héritiers  de  ne 
mettre  sur  son  tombeau  d'autre 
épitaphe  que  les  lettres  initiales  de 
sou  nom. 

*  HAWKSMOOR  (  Nicolas  ) .  ar- 
chitecte, élève  de  Christophe  Wreu, 
quoique  fort  instruit  dans  toutes 
les  connoissances  qu'exigeoit  sou 
art ,  n'égala  point  son  maître  dans 
la  pratique  ;  il  fut  employé  sous 
les  règnes  de  Guillaume  ,  de  la 
reine  Anne  et  de  George  I*'.  Cli^gé 
de.  la  construction  des  nouvelles 
églises  ordonUées  par  le  statut  de  la 
reine  Anne ,  celles  qui  o)at  été  cous- 
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tmîteft  d  après  ses  dessins  sont^ 
Sainte- Meu'le- If  oolnoth  y  Christ- 
Churchy  Saint-George  i  Middle- 
sex ',  Sainte- Anne  et  Saint-George 
Bloomsbury  /  le  clocher  de  celte 
dernière  ,  d'une  absurdité  remar- 
quable ,  consiste  en  un  obélisque 
terni ioé  par  un0  statue  de  George  P', 
accompagnée  du  lion  et  de  la  licorne 
quisoutles  supports  des  armes  d'An- 
gleterre, il  rebâtit  une  portion  du 
collège  d'AlUouls  à  Oxford ,  et  soc- 
cupoit  à  IMrectioâ  d^m  maguilîque 
Mausolée  à  Bieufaeim  lorsqu'il  mou- 
ru l  en  mars  i736jàgéde  70  ans. 

*  HAWKWOOD  (sir  John), 
soldat  de  loilune  (dont  la  mémoire 
et  les  talens,  presque  ignorés  dans 
sa  patrie  ,  ont  été  rappelés  en  1 776 
])ar  lord  Hailes  ) ,  né  dans  la  classe 
des  artisans  ,  étoit  apprenti  tail- 
leur à  Londres,  lorsqu'il  fut  eu- 
levé  par  la  presse  pour  servir  sous 
Edouard  ,111  dans  ses  guerres  contre 
la  France.  Hawkwood  s*y  comporta 
avec  tant  de  bravoure  qu'il  obtint 
bientôt  le  grade  de  capitaine,  et 
quelque  temps  après  les  honneurs 
de  la  chevalerie  ;  mais  n'ayant  au- 
cune fortune  pour  en  soutenir  le 
rang ,  il  se  trouva  le  chevalier  le 
plus  pauvre  de  toute  l'armée^  lors- 
que le  traite  de  Bretigny  ramena 
la  paix  en  i36o.  Dans  cet  état  de 
dénuement ,  sir  John  n*eut  d'autre 
ressource  que  celle  de  se  réunir 
aux  compagnies  connues  sous  le 
nom  de  J'ard  venus ,  composées  de 
gens-  de  diverses  nations ,  qui ,  ne 
trouvant- plus  d'emploi  dans  le  ser- 
vice militaire  ,  ou  ruinés  par  la 
guerre  ,  firent  réduits  à  la  nécessité 
de  marauder  et  de  piller,  ou  de 
s'engager  dans  les  guerres  des  par- 
ticuliers. L  historien  Villani  accuse 
Edouard  III  d'avoir  autorisé  en  se- 
cret ces  ravages  en  France ,  tandis 
qu'en  apparence  il  se  montroit  strict 
observateur  des  conditions  du  traité 
de  paix,  ce  A  cette  époque  ^  ajoute 
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Villani ,  un  tailleur  anglais  nofnnio 
John  délia  Guglea  (Jean  de  l'Ai- 
guille ) ,  qui  s'éloit  distingué  à  la 
guerre ,  se  forma  une  compagnie 
de  maraudeurs  ,  la  plupart  anglais  , 
qui  pil^nlplaisir  à  vivre  de  pillage, 
et  à  se  livrer  à  toutes  sortes  d'ex- 
cès, à  saccager  et  à  mettre  à  contri- 
bution, tautôt  une  , ville,  tantôt 
l^autre.  Cette  troupe  dévastatrice 
devint  bientôt  «i  considérable, qu'elld 
fut  la  terreur  de  tout  le  pays.  Ceux 
qui  n'avoient  point  de  relraite»daps 
quelque  lieu  fortifié  traitoient  avec 
les  maraudeurs,  et  achetoieutà  prix 
d'argent ,  ou  à  l'aide  des  provisions 
qu'ils  leur  livr.oient,  la  protection 
du  chef,  qui  limassa  des  richesses 
immenses  en  peu  de  mois.  A  me- 
sure que  ses  moyens  s'accrurent ,  il 
s'avauça  dans  le  pays ,  et  parvint 
jusqu'aux  rives  du  Pô  ,  portant 
par-tout  la  désolation  et  l'effroi.  A 
l'arrivée  de  quelques  Anglais  ,  dont 
l'apparition  semble  justifier  fincul- 
pation  de  Villani,  Hawkwood  se 
démit  du  commandement  entre  leurs 
mains,  et  leur  abandonna  la  meil- 
leure partie  d'une  fortune  acquise  par 
de  si  odieux  moyens ,  après  avoir 
prêté  serment  de  fidélité  au  roi 
d'Angleterre!  A  celle  époque  Haw- 
kwood s'engagea  au  service  de  la 
république  de  Pise.  En  1 364 ,  trans- 
porté sur  un  nouveau  théâtre ,  il  ne 
se  montra  plus  que  comme  un  guer- 
rier accompli,  digne  d'avoir  été 
formé  sous  les  étendards  du  prince 
Noir.  En  1087  il  parut  avec  éclat 
sous  les  drapeaux  de  la  république  de 
Florence.  Le  comte  d'Armagnac , 
général  des  Florentins,  venoit  d'être 
battu  par  Venni,  qui  commandoit 
les  Siennois;  les  vainqueurs  s'avan- 
çoient  pour  surprendre  Hawkwood , 
qui  battit  en  retraite  dans  le  Crémo- 
uais  ;  et  après  avoir  atQUsé  l'ennemi , 
qui  croyoit  le  forcer  dans  son  camp  , 
parvint  à  le  repousser  avec  perte. 
Vanui  envoya,  dit-on  ,  à  Hawkwood 
un  renard  enfermé  dans  une  cage , 
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pour  faire  allusion  à  sa  situation  ; 
celui-ci  répondit  que  le  renard 
sauroit  bien  s'en  tirer.  £u  effet ,  il 
lit  sa  retraite  sur  TOhio ,  plaça  sa 
nietUeure  cavalerie  à  son  arrière- 
garde  jusqu'à  ce  que  l'enqpni  eût 
passe  la  rivière,  à  la  rive  opposée 
de  laquelle  il  avoit  placé  quatre  cents 
archers  à  cheval.  L  arrière-garde 
traversa  à  leur  aide  et  suivit  le  reste 
de  la  troupe  qui ,  après  avoir  passé 
à  gué  le  Mincio,  vint  camper  à 
dix  Ikiillesde  TÂdige.  Ce  fut  là  qu*ils 
coururent  les  plus  grands  dangers. 
Uennemi ,  rompit  les  levées  de  la 
rivière ,  dont  les  eaux  grossies  par 
la  foute  des  neiges  eurent  bientôt 
inondé  la  plaine.  La  troupe  de  Hawk- 
wood  ,  surprise  dans  la  nuit  par 
cette  inondation  subite,  n'eut  (lou- 
tre ressource  que  de  monter  à  che- 
val et  d'abandonner  ses  bagages  , 
marchant  avec  beaucoup  de  peine 
6ur  un  terrain  où  Teau  s  élevoit  iu^> 
qu'aux  sangles  des  chevaux  ;  Tinfan- 
terie  suivit  à  la  nage  à  la  queue 
des  chevaux;  après  une  perte  qui 
ne  pou  voit  être  que  considérable, 
ils  parvinrent  à  gagner  Baldo  dans 
le  Padouan.  Les  Siennois  ,  croyant 
leur  armée  complètemenl  détruite , 
n*osèrent  les  poursuive.  Muratori , 
qui  donne  à  Hawkwood  le  nom  de 
îlprode  e  l* aceortissimo  capitano^ 
présente  celle  retraite  comme  Tune 
des  plus  belles  actions  de  sa  vie ,  et 
digne  d'être  mise  en  parallèle  avec 
tout    ce    qu'on  peut  raconter   des 

fénérauK  romains.  La  paix  que  les 
loreiitins  firent  en  iSgi  avec  Ga- 
Jeazzo  et  leurs  autres  ennemis  les 
ayant  mis  dans  le  cas  de  renvoyer 
leurs  alliés  étrangers  ,  ils  en  excep- 
tèrent Hawkwood,  qu'ils  retinrent 
en  lui  donnant  le  commandement 
de  niille  hommes  de  guerre.  Il  mou- 
rut en  1 395, «dans  un  âge  avancé, 
laissant  après  lui  une  réputation  que 
plusieurs  historiens  italiens  ont  eu 
soin  de  lui  conserver.  Hawkwood 
s'associa  à  quelques  particuliers  opu- 
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lens  et  charitables  pour  fonder  I 
Rome  l'hôpital  anglais  pour  les  poi- 
vres voyageurs  de  sa  nalion. 

HÂXO,  général  de  la  répsbU^e 
française ,  employé  dans  la  Ven- 
dée, obtint  divers  avantages  mr 
Charrette.  Il  s'empara  de  l'île  de 
Noirmoutier  et  de  celle  de  Boin. 
Battu  complètement  le  36  avril 
1 794 ,  et  craignant  de  tomber  c&tn 
les  mains  des  vainqueurs ,  il  te  tua 
d'un  coup  de  pistolet.  La  eonvtt- 
tion  décréta  que  son  nom  s^oitiit- 
crit  sur  une  colonne. 

LHAY.  royez  Cheron  (  Elixt- 
beth-Sophie  ) ,  et  Chatsbi^kt. 

IL  HÂY  (Alexandre),  jésuite 
fanatique  ,  banni  à  perpétuité  par 
arrêt  du  10  janvier  i5g5,  pour 
avoir  prêché  la  sédition  en  public 
et  en  secret ,  avec  injonction  de  ne 
pas  rentrer  dans  le  royaume  ,  sous 
peine  d'être  pendu.  Plusieurs  témoins 
déposèrent  qu'il  avoit  dit  souvent, 
depuis  la  réduction  de  Paris  ,  «  qnil 
désiroit ,  si  Henri  IV  passoit  devant 
leur  collège ,  tomber  de  la  fenêtre 
^ur  lui,  pour  lui  rompre  le  cou.» 

m.  HAY  (  Jean  )  ,  savant 
jésuite  écossais ,  enseigna  la  théo- 
logie ,  les  mathématiques  et  la  lan- 
gue sainte,  en  Pologne,  en  France 
et  dans  les  Pays-Bas  ,  et  moumt , 
chancelier  de  l'université  de  Pont- 
à-Mous80U ,  en  1607.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages ,  sur-tout  plusieurs 
Lii^res  de  controuerse  contre- les 
calvinistes. 

*  IV.  HAY  (  Jacques  ) ,  comte  de 
Carlisle,  Ecossais,  mort  en  i63S, 
vint  en  Angleterre  avec  Jacques  I*', 
qui  le  chargea  de  plusieurs  ambas- 
sades ,  particulièrement  en  France , 
pour  négocier  le  mariage  du  prince 
de  Galles  avec  la  princesse  Hen- 
riette-Marie. Hay  fut  le  premier  ds 
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cette  nation  qui  eut  l'honneur  d*ètre 
crée  pair  id'Angleterre.  Son  premier 
titre  étoit  baron  de  Hay.  Il  fut  eu» 
suite  Eût  vicomCe  Dancaster,  et  en- 
fin comte  de  Cadisle. 

*V.  HA  Y  (Guillaume),  ne  à 
Glenbumey  comté  de  Sussex,  eu 
1700 ,  charge ,  en  1754 ,  de  repré- 
senter dans  la  chambre  des  com- 
munes le  bourg  de  Seaford,  à  donné 
plusieurs  ouvrages.  Un  poëme  inti- 
tulé Mount  Caburn ,  daus  le  genre 
descriptif ,  1 75o  ;  des  Remarques 
sur  les  lois  relatwes  aux  pauvres , 
apec  un  projet  pour  les  soulager 
.  et  les  employer,  1736;  Principes 
de  morale  et  de  religion,  fon- 
dés sur  la  contemplation  de  l'uni- 
vers et  la  situation  dans  laquelle 
P homme  y  est  placé ,  1 753 ,  Essai 
sur  la  laideur,  1764;  une  traduc- 
tion dHawkins  Browne ,  De  im- 
mortalitate  aninwe;  une  Traduc- 
tion et  une  Imitation  de  quelques 
épigrammes  de  Martial ,  publiées  en 
1755.  Les  ouvrages  de  Hay,  mort 
cette  même  année ,  ont  été  recueillis 
par  les  soins  de  sa  fille,  en  2  vol.  in- 
4*, 1794. 

*  HAYÂn  (  Abba),  dont  le  vrai 
nom  est  Mohammed  ben  Youssef 
AIj  ben  Hayàn ,  poëte  estimable  , 
savant  jurisconsulte  et  grammairien 
habile ,  né  à  Grenade  Pan  de  ITieg. 
662-1 254  de  l'ère  chrétiende  ,  mou- 
rut au  Caire  en  745-i344,  à  gS 
années  lunaires,  et  seulement  no- 
nogénaires  suivant  notre  manière  de 
compter.  liCs  orientaux  distinguent 
entre  5o  ouvrages  qu'il  a  composés, 
I.  Commentaire  du  Cordn,  sous  le 
xïïreà' Océan,  mot  parfaitement  bien 
adapté  à  la  diffusion  de  cet  ouvrage. 
n.  Commentaire  sur  le  livre  de 
grammaire  (tlin  Maléky.  11  est 
manuscrit  à  la  bibliothèque  de  TEs- 
cnrial. 

*HAYDN  (Joseph  ),  né  en  1730, 
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au  village  de  Rohron ,  sur  les  oonfint 
de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie.  Son 
père ,  qui  étoit  charron ,  le  ht  entrer 
comme  enfant  de  chœur  à  Saint- 
Etienne  de  Vienne,  pour  y  cultiver 
la  musique,  et  y  âdre  les  études 
qu'on:  nomme  humanités.  Le  jeune 
Haydn  ^  qui^  avec  nne  voix  char- 
mante ,  JQiioit  très-bien  du  violon , 
et  étoit  assez  fort  sur  le  clavecin , 
fut  bientôt  admis  dans  plusieurs  con- 
certs particuliers  ,^  et  commença  à 
composer  de  petits  airs  et  de  jolies 
sonatines.  Parvenu  à  l'adolescence , 
le  maître  de  chapelle ,  craignant  que 
son  jeune  enfant  de  chœur  ne  vînt 
à  perdre  ce  bean  dessus  ,  l'honneur 
de  son  ^église ,  résolut  de  le  fixer  par 
la  castration ,  et  y  fit  consentir  ai- 
-sément  Haydn  ;  mais  heureusement 
le  père  du  jeime  musicien  s'y  opposa,  . 
'et  Topération  ne  fut  point  faite.  Ren- 
voyé quelque  temps  après  de  la  maî- 
trise ,  il  se  mit  à  composer  de  petites 
sonates ,  dont  une  tombée  entre  les 
mains  de  la  comtesse  deThun ,  grande 
musicienne,  lui  valui  tout  à  la  fois 
une  .  récompense  et  la  protection 
de  cette  dame.  Comme  les  sonates 
que  composoit  Haydn  ,  à  cette  épo- 
que ,  ne  prôn voient  pas  une  profonde 
connoissance  de  l'harmonie  ,  elle 
lui  fit  présent,  pour  l'étudier,  du 
traité  de  Puchs,  le  meilleur  qu'on 
connût  en  Allemagne  dans  ce 
temps.  Haydn  n'eut  jamais  d'atitre 
maître  de  composition.  Bientôt  sa 
brillante  réputation  le  fit  placer 
comme  maître  de  chapelle  dans  la 
maison  du  prince  d'Ësthérazy ,  et 
c'est  chez  ce  prince  que  Haydn  a 
composé  la  j>lupart  de  ses  beaux  ou^ 
vrages  ;  c'est  pour  lui  qu'il  a  fait  pres^ 
que  toutes  ses  symphonies ,  genre 
dans  lequel ,  avant  ni  depuis ,  aucun 
compositeur  ne  l'a  égalé  ;  supérieur  " 
à  tout  dans  la  musique  instrumenta-^ 
le ,  c'est  lui  qui  le  premier  imagina  ^ 
pour  les  petits  concerts  particuliers 
du  prince ,  ces  luttes  si  piquantes,  oîV 
quatre  instrumens  seuls  s'efforcent; 
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tour  à  tour  de  déployer  toute  leur 
habileté.  Les  fonctions  de  maître  de 
chapelle  ne  se  bornent  pas  à  com- 
poser de  la  musique  ;  il  est  encore 
chargé  de  diriger  celle  de  tout  autre 
auteur  dont  l'exécution  lui  est  de- 
mandée ,  soit  pour  le  théâtre  ^  'Soit 
pour  les  concerts,  et  à  former  et 
conduire  des  compagnies  italiennes 
d  opéras-bouffons  et  sérieux.  Haydn 
il  voit  fait  souvent  représenter  par 
ces  dernières  le  Giulio  Sabino  de 
Sarti.  Ce  dernier  ,  appelé  un  jour 
daus  une  cour  du  nord  ,  et  passant 
près  d'Ësthérazy ,  se  détourne  de  sa 
route ,  curieux  de  voir  un  homme 
que  ses  symphonies  a  voient  rendu 
célèbre  dans  toute  l'Europe  ;  il  arrive 
sur  la  fin  du  jour  au  palais  du  prince  ; 
c'est  à  Haydn  qu'il^  désire  parier. 
«  Pour  le  moment,  lui  dit-on  ,  (iela 
est  impossible  ;  le  maître  conduit  l'o- 
péra qui  va  commencer.  — Ne  pou r- 
rois-je  au  moins  trouver  place  dans 
un  coin  de  la  salle  ?  —  Oh!  sans  dif- 
ficulté. —  Quel  est  l'opéra  que  l'on 
chante?  —  C'^t  l'Armida ,  celui  des 
«uvrages  du  maître  qu'il  affectionne 
le  plus.»  Pendant  tout  le  premier 
acte,  la  beauté  des  morceaux  qui  se 
succédoient  l'é tonna,  le  ravit,  le  mit 
dans  reuchantément  ;  il  les  applau- 
dit avec  transport  ;  mais  vers  la  fin 
du  secoud,  il  ne  se  possède  plus;  dans 
une  sorte  de  délire  il  se  lève ,  fran- 
chit les  banquettes  qui  le  séparoieut 
de  l'orchestre,  saute  au  cou  de  Haydn 
surpris «C'est  Sarti  qui  t'em- 
brasse, lui  crie-l-il ,  Sarti  qui  vou- 
loit  voir  le  grand  Haydn ,  admirer 
ses  beaux  ouvrages ,  mais  qui  n'eapé- 
roit  pas  en  admirer  un  aussi  beau  !  » 
Ce  mouvement  exalté  de  Sarti  pour 
l'opéra  d'Armide  devoitêtre  sincère  ; 
car  c'est  le  plus  beau   des  ouvrages 
dramatiques  d'Haydn.  Peu  de  musi- 
ciens furent  plus  féconds  que  lui  ;  le 
nombre  de  ses  ouvrages  se  nM>nte 
à  882 ,  parmi  lesquels  on  compte 
1 1 8  grandes  symphonies  ;  83  petites 
symphonies i  i63  morceaux  de  dif- 
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fèrentes  espèces,  dan^  lesquels  le  lu- 
ryion,  instrument  favori  du  prince 
d'Ësthérazy ,  et  qui  n'est  pas  d  u- 
sage  eu  France,  a  été  spécialement 
employé.  Des  concertos^  des  sona- 
tes, des  morceaux  pour  deux  ,  trois, 
quatre  instrumens  de  toute  nature. 
Haydu  ne  fut  guère  moins  fécond  en 
musique  vocale; ou  connoiteu ouvra- 
ges de  moindre  importance  17  mor- 
ceaux à  deux ,  trois ,  quatre  ,  cinq , 
six  ou  huit  voix  ;  4*  chansons  à 
voix  seule;  Sa  canons,  el,  pendant 
son  séjour  à  Londres ,  565  chansons 
dites  écossaises ,  dont  quelques-nues 
à  deux  voix.  Eu  musique  d'église , 
ses  Messes,  Offertoires ,  Te  Deum^ 
Salve  Résina,  Chœurs,  etc.  soûl 
au  nombre  de   27  ;  on  a  da  lui  i4 
Opéras  italiens ,  tant  sérieux  que 
bouffons  et  de  demi-caractère  ;  l'O- 
péra  héroïque  d'Armide  est  le  seul 
dans  ce  uombre  qui  mérite  d'être 
cité  ;  c'est  celui  qu'il  a  écrit  avec  le 
plus  de  soin.  Haydn ,  adm  irable  daus 
presque  toutes  ses  compositions,  fut 
(bible  dans  celles  qu'il  lit  pour  le  théâ- 
tre; cependant  il  fut  plus  heureux 
dans  cette  sorte  d'ouvrage  que  les 
Italiens    upmment  oratorio;  il  en 
a   fait  5  ,    1  italien ,    1   latin  et  3 
allemands;    l'italien,     intitulé  // 
Ritorno  di  Tobia  ,  est  inconnu  eu 
France  ;  c'est  le  meilleur /le  tous.  Le 
latin  est  le  Stabat ,  qui   n'a  point 
fait  oublier  celui  de  Pergolèze ,  dont 
la  réputation  immortelle  a  été  faite 
dans  uû  temps  ou  les  compositeurs 
italiens  ne  faisoient  que  commencer 
à  sentir  que  l'expression  des  iMrok's 
est  préférable  aux  vaines  combinai- 
sons de  la  science»  Le  Slabat  de  Per- 
golèze a  quatre  ou  cinq  versets  su- 
périeurs àceux  de  Haydu  ;  mais  ce- 
lui de  (^  dernier ,  dans  son  ensemble , 
a  plus  de  variété  de  motifs,  plus 
d'effets  d'harmonie ,  plus  de  richesse 
d'accompagnemens.  Le  premier  des 
trois  allemands  est  celui  que   l'ou 
comioît  sous  le  titre  de  la  Création; 
le  second  est  intitulé  Les  sept  der^ 
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nières  paroles  de  J.  C.  ;  le  dernier , 
qui  a  pour  litre,  /.es  Quatre  sai- 
sans ,  esl  la  plus  foi  Me  de  l ou  tes  ses 
productions  ;  c'est  l'effort  de  sa  vieii- 
l€8se.  Haydn,  avant  sa  mort,  avoit 
été  admis  parrinstilutdeFrauce  au 
nombre  de  ses  associes  étrangers. 

t.  î.  HAYE  (Jean  de  la),  ccydelier 
parisien  ,  prédicateur  ordinaire  de 
la  reine  Aune  d'Autriche,  né  eu 
1695,  et  mort  en  1661  ,  esl  fort 
connu  par  deux  ouvrages ,  l'un  in- 
tilulé  Bihlla  magna ,  Paris ,  1 6/i3 , 
5  'Voî.  in-fol.  Cette  compiléftion,  utiles 
et  assez  bien  faite,  contient  les 
Commentaires  de  Ganœus ,  d'Ëstius^ 
4le  Tirin  et  de  plusieurs  autres. 
L'autre  ,  Bibiia  maxima ,  Paris  , 
1660,  19  vol.  in-fol.  est  un  recueil 
informe  et  peu  estimé.  Les  prolé- 
gomènes de  cet  ouvrage  renferment 
be'aucoup  d'érudition  ;  mais  elle  est 
mal  distribuée,  et  souvent  mal  choi- 
sie :  ce  livre  est  cependant  peu 
commun. 

t  II.  HAYE  (Jean  de  la),  jé- 
suite, mort  eu  1614,  à  74  ans,  a 
donné  nue  Harmonie  éi>angéiique ^ 
eu  2  vol.  in-fol. ,  et  d'autres  ou- 
^f rages.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  antre  Jean  de  La  Haye  , 
valet  de  chambre  de  Marguerite  de 
Valois ,  éditeur  de  z^s  Poésies,  Voy, 
Marguerite  ,  n®  VII. 

III.  HAYE  (  Jean  de  la  ) ,  lieute- 
nant -  général  de  la  sénéchaussée 
de  Poitiers,  tué  en  i575.  On  lui 
doit  Mémoires  et  Recherches  sur 
la  France  et  la  Gaule  aquilanique  , 
i'58i  ,  in-S'». 

*  rV.  HAYE  (  Gilbert  de  la  ) , 
dominicain  ,  né  à  Lille  en  16/40,  se 
fît  aimer  et  estimer  par  la  pureté 
de  ses  mœnrs  et  par  la  doucsur  de 
son  caractère  :  qiK)iq[u'il  s'adonnât 
beaucoup  à  la  prédication,  il  sut 
uoHver  k  Umps  d«  foiklier  dans 
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beaucoup  d'archives  des  monastères 
des  Pays-Bas ,  d'où  il  tira  un  grand 
nombre  de  pièces  pour  éclaircir  i'his-  • 
lôire  des  couvens  et  des  écrivains  de 
son  ordre.  La  Haye  mourut  à  Lihe  le 
1 7  juin  1 6g  2 .  On  y  conserve  en  ma- 
nuscrit ,  I.  Compendiùm  historiée 
provinciœ  Germaniœ  inferioris  WF, 
prœdicàtorum.  Le  P.  Richard  en  a 
proJ5té  dans  l'Histoire  du  couvent 
des  dominicains  de  Lille  ^  1781  , 
où  l'on  voit  une  très-bonne  réfiiia- 
tion  de  la  deruiere  histoire  de  cette 
ville,  rédigée  par  un  barbouilleur:, 
philosophiste.  IL  Bîbliotheca  Bel^ 
go-Dominicana.  Lé  PI  Ëchard  a 
fait  entrer  cet  ouvrage  dans  sa  con-< 
tinuarion  des  Scriptores  ordinis 
prœdicatorum  du  P.  Quetif ,  Par-» 
■"ris,  1721  ,  in-fol. 

*  V.  HAYE  (Charles  de  la), 
habile  graveur  ,  né  à  Fontaine» 
bleau  en  164^9  a  gravé  ?d  Italie 
conjointement  avec  BloerHiaert , 
Blondeau  ,  Spierre  et  autres ,  les 
peintures  des  trois  salons  du  palais 
JPiUi  à  Forence ,  d'après  P.  de  Cor- 
tone  ;  la  Sainte  Vierge  ,  d'après 
Civo-Fetri  ;  (^ortolan  prêt  à  tirer 
vengeance  des  Rofffaias  qui  /'a— 
voient  «.vi/i» ,' d'après  le  même,* est 
plusieurs  au  ires /îjiècej,  d'après  dif<^ 
ferens  maîtres. 

I.  HAYER  DuPBRRON  (  Pierre 
U  )i  né  à  Alençon  en  i6o5,  d'un 
procureur  du  roi  au  présidialde  cette 
ville ,  charge  dont  il  ^M  lui-même 
pourvu  après  la  mort  de  son  père  , 
se  fil  en  son  temps  quelque  répu- 
tation par  ses  Poésies.  Son  ouvrage 
U  plus  considérable  en  ce  genre,  est 
intitulé  Les  Palmes  de  Louis-le-' 
Juste  ,  Poëme  historique  divisé  en 
IX  livres ,  où ,  par  l'ordre  des  an- 
nées  ,  sont  contenues  les  immor^ 
telles  actions  du  très  •  chrétien  et 
très -victorieux  monarque  Louis 
XIII,  etc.  ,  Paris,  i635  ,  in-4°. 
Ce  poème ,  présemé  au  roi  par  i  au**- 
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•leur ,  lorsque  ce  prince  passa  à  Alen- 
çon  pour  aller  en  Bretagne ,  fut  bien 
accueilli ,  et  lui  valut  sur- tout  la  pro- 
tection du,  cardinal  dont  les  louan- 
ges n'yétoient  pas  oubliées.  Les  effets 
de  cette  protection,  qu*il  ne  tarda  pas 
à  ressentir  ^  furent  d'abord  des  let- 
tres de  réhabilitation  de  noblesse 
pour  son  père ,  et  d'anoblissement , 
en  tant.qiie  besoin  ser oit.  Il  obtint 
ensuite  le  cordon  de  Saint-Michel, 
et  entin  un  brevet  de  conseiller 
detat.  Le  Hayer  fut  un  des  pre- 
miers nienibres  de  Tacadémie  nais^ 
saute  de  Caeu.  Nous  ignorons  Tan- 
née de  sa  ihort  ;  mais  nous  savons 
qu'il  écrivoit  encore  en  1678.  Outre 
le  poëme  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  et;  quantité  d'autres  poésies  fu- 
gitives ,  telles  qxCEpiires  ,  Odes , 
Sonneis  ,  etc. ,  il  a  trad.uit  quelques 
ouvrages  dé  l'espagnol ,  et  entre  au- 
tres V Histoire  de  l'empei-eur  Char^ 
les-Quint ,  par  J.  Ant.  de  Verra  , 
Paris,  1662,  in-4**. 

t  IL  HAYER  (Jean-Nicolas- 
Hubert,  récollet,  ancien  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  dans 
*on  ordre ,  né  à  Sar- Louis  le  i5 
)«in  1708,  mort  à  Paris  le  16 
juillet  1780,  fut  un  des  athlètes 
qui  se  meaurèretU  le  plus -souvent 
avec  les  incrédules  modernes.  Il 
composa  pendant  quelques  années  , 
en  société  avec  Soret,  un  du- 
yrage  périodique ,  intitulé  La  reli- 
gion vengée ,  ou  Réfutation  d'au- 
teurs impies  y  Paris,  1751  et  suîv. , 
21  vol.  in- 12.  Ce  journal  leur  pro- 
cura à  l'im  et  à  l'autre  plus  d'injures 
que  d'argent  ;  et  le  public  cessant  de 
l'accuetllir  ,  les  deux  auteurs  furent 
forcés  de  le  discontinuer.  On  a  en- 
core du  P.  Hayer  divers  ouvrages  eti 
faveur  de  la  religion.  Les  principaux 
sont ,  I.  La  spiritualité  et  l'immor- 
talité de  l'ame ,  1 767 ,  5  vol.  in-i  2  , 
où  celte  matière  est  discutée  avec 
solidité,  n.  La  règle  de  foi  vengée 
des  calom/iiesdeMpivteetqns  y  1761  ; 
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3  vol.  in- 19.  III.  VJposfoliciié  du 
ministère  de  l'Eglise  romaine , 
1765,  in-12.  IV.  Traité  de  P exis- 
tence de  Dieu  ^  in-12,  1769.  V. 
L'Uutilité  temporelle  de  la  reli' 
gion  chrétienne,  1774,  in-12.  VI.  . 
La  Charlatanerie  des  incrédules  , 
1 780  ,  in-i  2.  VII.  Pensées  évangé- 
liques ,  1772  ,  in-12.  Plus  deTorce 
et  de  chaleur  dans  son  style  au- 
roient  été  nécessaires  pour  qu'il  ne 
survécût  pas  à  ses  ouvrages.  Voyez 
BOULLIER ,  n**  I. 

*  HAYES  (  Charles  ),  savant  an- 
glais ,  très  -  versé  dans  la  connois- 
sance  des  langues  anciennes  et  mo- 
dernes,  et  d'une  si  grande  modestie 
que  son  nom  est  beaucoup  moins 
connu  que  ses  ouvrages ,  naquit  en 
1678 ,  et  publia  en  1704  un  Traité 
des  fluxions  yVOrioX,  {C'est  la  seule  de 
ses  productions  qui  porte  son  nom };  « 
en  1710,  un  pamphlet  in-4^  intitulé. 
Méthode  nouvelle  et  aisée  de  trou-^ 
i>er  les  longitudes  par  robseruation 
de  la  hauteur  des  corps  célestes  ;  en 
1723,  la  Lune,  dialogue philoso^ 
phique  où  l'on  montre  que  cet  astre 
n'est  point  un  corps  opaque  et  brille 
de  sa  propre  lumière.  Il  s'occupa 
en  1753  à  composer  en  latin  son.  ou* 
vrage  intitulé  Cronographia  ^sia- 
tlea  et  JËgyptiaca  ,  qui  n'a  paru 
qu'après  sa  mort,  arrivée  en  1760. 
Il  a  eu  pendant  une  longue  suite 
d*années  ia  direction  de  la  compa- 
gnie royale  d'Afrique  dissoute  en 
1762. 

HAYM.   royez,kYi&. 

I.  HAYxMON ,  géant ,  né  dans  k 
Tirol  au  i5*  siècle  ,  avoit  seize 
pieds  de  haut,  et  assez  de  force, 
dit-on  ,  pour  porter  un  boeuf  d'une 
main.  On  montre  son  tombeau  dans 
le  château  d'Umbras  ,  à  une  lieue 
d'inspruck.  A  côté  du  squelette 
d'Haymon  est  celui  d'un  naià  qui 
,  fut  eaufle  de  sa  mort.  Ce  nain  ayant 
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âëlië  leiïordoji  du  &QuU«r  du  géant  ^ 
celui-ci  se  baissa  pour  le  reuQuer  ; 
le  nain  profita  de*  ce  moment  pour 
lai  donner  un  soufflet.  Cette  scène  se 
passa  devant  larcbiduc  Ferdinand 
et  sa  cour  ;  on  en  rit^  ce  qui  &t  tant 
de  peine  au  géant  que  peu  de  jours 
après  il  .en  mourut  de  chagrin.  Le 
Tirol  *a  produit  souvent  des  hom- 
mes d*une  taille  extraordinaire.  Ber- 
nard Gilli  ,  ayant  onze  pieds  de 
haut  »  ëtoit  de  cette  contrée  ;  il  par> 
courut  la  France  en  1 764.  A  Fâge 
de  9  ans  sa  taille  n'excédoit  point 
celle  des  autres  enfans  ;  mais  dès  ce 
moment  <es  mem<bres  se  dévelop- 
pèrent et  s'étendirent  d'une  ma- 
nière surprenante. 

*  II.  HAYMON,  Anglais  de  nais- 
sance ,  entra  dans  Tordre  de  Saint- 
François  y  enseigna  avec  réputation 
la  théologie  à  Paris  dans  le  1  S''  siècle 
et  devînt  général  de  son  ordre. 
Grégoire  IX. lenvoya  en  qualité  de 
nonce  à  Constantinople ,  et  le  char- 
gea de  revoir  le  brépiaire  el  les  ru* 
briques  de  l'Église  romaine. 

*  I.  ÏÏAYNES  (Hopton),es8ayev»r 
de  la  monupie  à  Londres ,  mort  en 
1749  >  *  laissé  un  ouvrage  posthume 
pnblié  à  Leudres  en  i-^ôo,. intitulé 
Tableau  des  altribuls  et  du  culte 
de  Dieu  diaprés  les  saintes  Ecri- 
tures,  ainsi  que  du  caractère  el  de 
la  mission  de  J.  C.,par  un  homme 
qui  recherche  sincèrement  la^érilé,  : 
publié  après  lui  coaformément  à 
son  désir. 

*  II.  HATNES  (  Samuel  ) ,  théo- 
logien anglais ,  fiù  du  précédent , 
chanoine  de  Windsor  et  recteur  de 
Clothall  et  Ha  tfield ,  au  comtéd'Hert- 
fort ,  mort  en  1753 ,  a  publié  en  a 
▼ol.  in-i'ol.  un  Recueil  de  méAokes 
politiques. 

HAYNEUVe  (  Julien  ) ,  fésnite  ,! 
né  à  lAYaljeu  1Ô88,  nortÂ  PsuEioeo. 
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1 66  5  y  a  publié  des  Méditations  pour 
tous  les  jours  de  l'année',  qui  ont 
eu  autrefois  beaucoup  de  réputation. 

t  l.  HAYS  (  Jean  de  ) ,  mau- 
vais poêle  français  du  16"  siècle, 
conseiller  et  avocat  du  roi  au  Mil- 
liage  et  siège  présidial  de  Rouen  , 
a  fait  quelques  Pièces  de  Théâtre  , 
dont  l'une ,  intitulée  Cammate ,  est 
en  7  actes.  Cammate  se  trouve  dans 
les  premières  Pensées  de  Jean  de 
Hays ,  Rouen,  1698  ,  in<*i2.  On 
a  encore  de  lui ,  Amarylle ,  Rouen, 
1695, in-is. 

II.  HAYS  ,  sieur  de  La  Fossiç 
(  Gilles  le  ),  poète  lai;in  ,  natif  du 
village  d'Araayé ,  à  deux  lieues  dç 
Caen  ,  professeur  de  rhétorique 
et  recteur  de  l'université  en  cette 
ville ,  vint  ensuite  à  Paris ,  ou  il  enr 
seigna  la  rhétorique  dans  les  coUéget 
du  Plefsis ,  du  cardinal  Le  Moine  et 
de  Beauvais  ;  jnsqu'en  1666  ,  qu'il 
devint  curé  de  Qen,tilly,oii  il  mourut 
epi  367g.  Ses  Poésies  latines  sont 
satiriques  ,  et  jouissent  de  quelque 
estime. 

III.  HAYS  (  Jean-Bapiisle  des  ) , 
F'<yyez  Deshayes  —  et  GsiîDitoK. 

^  HAYTON  ou  Ayton,  neyeti 
d'un  roi  d'Arméuie  de  même  nom-, 
entra  dans  Tordre  des  prémontrés  eu 
'1^5  ,  el  s'attacha  à  l'abbaye  d'Epis-^ 
copie  dans  l'île  de  Chypre  ;  ce 
religieux  se  raidit  célèbre  par  sa 
doctrine.  On  a  de  lui  des  Commen^ 
taires  sur  t^pocalypse^  el  le  papi 
Clément  V  le  chargea  d'écrire  un 
livre  qu'il  a  intitulé  les  Fleurs  ée 
Vhistoii'c  d'orient.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  àHaguenau  sous  le  titre-de 
Liber  historiarum  partium  orien^ 
tis ,  sive  piOfSsagium  Terras  sanctm 
ffaytono  ordinisprœmonstratensis 
aatore  scriptus  anno  redemptoria 
nostri  i5oo.  M.  Lécuy  ,  religieux 
et  deruier  général  du  même  antre , 
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remarque  dans  son  dictionnaire  que 
celle  histoire  selon  tonte  a|)parénce 
a  voit  été  éérite  originairenftenl  en 
français ,  sous  le  titre  de  Passage 
rie  ta  lierre  sainte  ,  et  que  Nicolas 
Falconius  ou  Faucon  la  traduisit  en 
latin»à  Poitiers  en  iSoy  ,  par  ordre 
de  Clément  V. 

HAYWARD  (Jean)  ,  historien 
ailgiais,  mort  à  Londres  en  1627  , 
^crivoit  avec  une  liberté  qui  lenoit 
de  la  licence.  On  a  de  lui  en  anglais 
les  f^ies  des  trois  rois  normands  , 
in-^**;  celle rfw  roi  Henri! y ^  in-4**; 
le  règne  d* Edouard  VI ^  in-4** ,  etc. 
Ses  écrits  lui  causèrent  des  inquié- 
tudes. Voyez  Elisabeth  ,  n**  XII , 
à  la  lin. 

HAZAEL, officier  de  Bénadad  II, 
Toi  de  Syrie,  étouffa  ce  prince  sous  une 
couverture,  et  régna  à  sa  place  vers 
!'an  889  ans  J.  C  11  tourna  en»uiie  ses 
armes  coilt^'e  les  Juifs ,  favagea  leur 
pays ,  et  entreprit  le  siège  de  Jéru- 
salem. Joa» ,  voulant  -empêcher  la 
ruine  de  ce  v411e ,  envoya  à  l'usurpa- 
teur tout  l'or  et  tout  l'argent  du 
temple,  et  de  ses  cofiVes.  Il  se  retira 
et  mourul  laissant  la  couionne  à  son 
lîls  Bénadad  m. 

t  HAZON  (Jacques -Albert), 
mort  le  1 7  avril  1 780 ,  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  la  faculté  de  méde- 
cine de  Pari».  Ses  rechërdiessur  l'his- 
toire et  les* progrès  de*  études  aca- 
démiques lui  ont*  fourni  la  matière 
^e  deux  éloges  qu'if  a  pfononcé^ 
dans  les  é<:ol€8  de  la  faculté,  l'un 
pour  les  vespéries  ,  et  Tautre  -pour 
la  réception  des  lauriers  :  Eloge 
historique  de  V université  de  Paris, 
français  et  latin,  1770,  in-4**  ;  le 
même  en  français  seulement,  1 770 , 
iu-4®  ;  Eloge  historique  de  la  fa- 
culté de  Paris  ,  eu  français ,  avec 
des  notes,  1775,  in-4*'«  L"'auteur 
l'a  voit  prononcé  en  latin  le  16  oc- 
tobre 1770.  Ces  deux  éloges  prou- 
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vent  que  ce  médecin  n'étoit  passant 
mérite. 

*  HEAD  (  Richard  )  ,  Irlandais  , 
quelque  temps  membre  de  Tu  Hi- 
ver site  d'Oxford ,  et  ensuite  libraire 
à  Londres  ,  pértl  dans  la  mer  en 
167 8  en  passant  dans  l'île  de  Wighl. 
On  a-  de  lui  plusieurs  ouvrages.  I. 
Le  }ripon  anglais,  IL  l/arl  d* en- 
jôler. II!.  Les  caprices  de  Dublin  ^ 
comédie ,  et  d'autres  ouf^ rages  de 
ce  genre^ 

*  HEADLEY  (  Henri  ) ,  écrivain 
anglais  de  beaucoup  d'espérance, 
qui  mourut  à  25  ans  à  Norwich 
en  1 788 ,  où  il  étoit  né  et  avoit  eu 
M.  Parr  pour  gouverneur.  Headley 
avoft  étudié  au  collège  dé  la  Trinité 
à  Oxford,  oii-il  a  voit  été  reçu  bache- 
lier ès-drts.  On  a  de  cet  auteur ,  I. 
Un  volume  de  Poésies.  IL  Quelquei 
Pièces  en  vers  insérées  dans  TOUa 
Podrida.  ILl.  un  recueil  intitulé 
Choix  de  beaux  morceaux  <hs 
anciens  poètes  anglais ,  avec  des 
remarques  ,  a  vol.  IV.  quelques 
Ecrits  insérés  dans  le  Gen.tlemans 
magazine  et  dans  l'Ëuropean  inaga- 
zine,  sous  la  signature  T.  Ë.  G. 

t  HÉARNE  (  Thomas),  écrivam 
anglais  distingué  par  ses  ouvrages 
et  par  les  services  qu'il  a  rendus  à  ta 
bi  biiothèque  bodléienne ,  doat  il  éloit 
sous-bibliothécaire,  mourut  en  1705, 
à  57  ans.  Il  voulut  qu'on  ne  mit  sur 
sa  tombe  que  cette  épitaphe  :  «  Ct- 
git  Thomas  Héarne ,  qui  passa  sa  vit 
à  étudier  et  à  conserver  les  aiitiqui- 
tés.  »  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
dont  les  principaux  .sont ,  1.  Scrip*- 
hres  varii  de  historlâ  AngUcanâ , 
rf7<>9-*ï755,  en  64  vol.  in- 8°,  qu'il 
est  très-difficile  de  rassembler,  parce 
qne  les  exemplaires-  ont  été  tirés  à 
petit  nombre.  II.  Les  Antiquités  df 
la  Grande-Bretagne  ,  Londres  , 
1778-17.86,  in-iol.  obloug.  Ilî.  C, 
Plimi  secundL  epi^tçlat  ^tpane^^ 
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ricti9^  istim  variis  Itclîonilus  ef  an- 
fiotationibus^  Oxford ,  1 7o5  »  in-8°. 
IV.  Ji/êlinus,  recognitus  et  annota- 
Honibus  illustrattis^  Oxford,  1705, 

-  *  I.  HEATHl; Thomas),  jésuite, 
envoyé,  en  i56By  par  «es  supé- 
rieurs^ en  mi&siou  en  Angleterre, 
•0U8  rhabit  ecGlésiasiique  puritain , 
obtint  la  permission  de  prêcher 
dans  la  cathédrale  de  Rochester ,  et 
il  j  déclama  contre  la  liturgie; 
mais  il  eut  le  malheur  de  laisser 
tomber  de  sa  poche  la  lettre  d'uu 
îésutte  de  Madrid ,  qui  avoit  rap- 
port à  sa  mission  et  qui  fut  portée 
à  l'évèque.  On  ht  une  rechercb^  chez 
lui ,  et  ou  jr  trouva  une  bulle  du 
pape  et  d'autres  papiers  sur  lesquels 
il  fut  reconnu  pour  jésuite.  Il  fut  eu 
Conséquence  eondamué  au  pilori  et  à 
une  prisou  ^jerpétuelle  ;  mais  heu- 
reusement il.  mourut  quelques  mois 
après. 

*  IT.  HEATH  (  Jacques),  historien 
àuglais,  né  eu  1629  d'un  conseiller 
du  roi ,  et  mort  en  1 664  y  d*abord 
dissipa  son  patrimoine  et  chercha 
ensuite  à  se  faire  par  ses  écrits  une 
ressource  contre  l'indigence.  Qn  a 
de  lui ,  I.  Chronique  de  la  dernière 
guerre  intestine  entre  r Angleterre  ^ 
P Ecosse  et  V Irlande ^  1661  ,  iu-8**, 
qu'il  augmenta  et  continua  depuis 
iG57  jusqu'en  i663,  un  très- gros  in- 
S**  publié  en  i663. 11  y  a  eu  une  autre 
continuation  par  John  Philips  jus- 
qu'en 167Ô,  qui  a  paru  en  1676,  in-f. 
II.  \je glorieux  et  magnifique  triom- 
phe de  la  bienheureuse  restaura- 
tion du  roi  Charles  II,  etc. ,  1 65a , 
in -8**.  m.  llagellum  ou  pie  et 
mon  d*Oliuier  Cromwell  l'usur- 
pateur ,  i663.  Il  en  a  paru  depuis 
oire  troisième  édition  avec  des  addi- 
tion* ,  in-ô°  .  IV.  Le  Nécrologe  des 
iojaux  Anglais  ,  martyrs  et  con- 
^  fcsseurs  qui  ont  souffert  les  angois- 
àes  de  la  terreur  dé  la  mùrtpour  le 

T.   VIII. 
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maintien  du  gouuerntment  légi^ 
tirne  des  trois  royaumes  ,  etc.  , 
in-ia,  i663.V.  Courte,  mais  exacta^ 
revue  de  ta  situa/ion  des  Propin-^ 
ces- Unies  t  in- 19.  Heath  ,  qui  peut- 
être  n'a  compilé  ses  écrits  que  d'au- 
près des  gazettes ,  rapporte  souvent 
des  faits  qui  jettent  uii  graud  jour 
sur  l'histoire  de  son  temps  et  qui 
ont  échappé  à  Clarendon ,  qui  n'a 
écrit  que  d'après  les  pièces  las  plva 
authentiquée. 

»  lll.  HEATH  (  Benjamin  ) ,  ju- 
risconsulte et  littérateur  estinië  , 
s'est  fait  eonnoitre  sous  ce  der- 
nier rapport  «par  divers  ouvrages. 

I.  E^sai  sur  une  preuve  démons- 
trative de  P existence  ,  de  l'unité 
et   des  attributs  de  Vieu,    il^o, 

II.  NotOBySit^e  lectiones' ad  tragi" 
corum  Gracorum  veterum  operà , 
Ceschyli  ,  etc.,  1762,  in -4*.  111. 
Revue  du  texte  de  Skakespear , 
où  l'on  examine  particulièrement 
les  changemens  introduits  par  les 
critiques  et  les  éditeurs  modère 
nés ,  1765 ,  iu-8®.  ^  Son  frère  Tho- 
mas Heath  a  publié  en  1 7&.S  une 
nouvelle  Traduction  dulivne  de  Job 
en  anglais. 

*  IV.  HEATH  (  Nicolas  ) ,  arche- 
vêque d'Yorck  et  chancelier  d'An- 
gleterre sous  ie  règUe  de  la  reine 
Marie,  mort  à  Cobham  en  1750, 
élève  du  collège  du  Christ  à  Cam*- 
bridge  ,  fut  estimé  pour  sa  piété  et 
sa  modération  :  mais  ses  places  lui 
furent  ôtées  pour  refus  du  serme^it 
de  suprématie. 

*  HEATHCOTE  (  Raoul  ) ,  théo- 
logien anglais  ,  né  en  1781 ,  mort 
eu  179-'^  9  élève  de  Cambridge  ,  où 
il  fut  reçu  docteur  ,  a  donné  ,  I. 
Une  Esquisse  de  la  philosophie  de 
lord  Bolingbrocke.  II.  Syl^a^ow 
le  Bois,  lll.  Un  long  Traité  contre 
les  Hutchinéoniené  t  tt  quelques 
autres  ouvrages* 

»9 
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,  HEAUVILLE.  Voy.  Bourgeois' 
( Louis  le ),  n°ll. 

.  HÉBÉ  (Mythologie)  ,  fille  de 
Jupitçr  et  de  Junon,  et  déesse  de 
la  jeunesse.  Les  poètes  disent  qu'A- 
pollon invita  Junon  à  un  souper  où 
il  fit  servir,  entre  autres  mets ,  une 
espèce  de  laitue  sauvage  ;  la  déesse 
en  ayant  mangé  avec  appétit,  de 
stérile  qu'elle  étoit  auparavant ,  de- 
vint féconde,  et  enfanta  Hébé.  D'au- 
tres disent  que  Junon ,  piquée  de  ce 
que  Jupiter  avoit  tiré  Minerve  de 
son  cerveau ,  tira  du  sien  la  jeune 
Hébé.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  maître 
des  dieux  prit  la  }«une  déesse  à 
cause  de  sa  beauté  ,  pour  lui  servir 
le  neclar.  Elle  s'acquitta  de  cette 
fonction  avec  grâces  ,  jusqu'à  ce 
qu'étant  tombée  un  jour  en  lui  pré- 
sentant à  boire  ,  ce  dieu  lui  défendit» 
de  le  servir  davantage  ,  et  mit  Ga- 
nymède'à  sa  place.  Homère  dit  qu'en 
prenant  Ganymède  pour  échanson , 
il  permit  à  Hébé  de  verser  le  nectar 
aux  autres  dieux.  Cette  déesse  avoit 
aussi  le  soin  d  atteler  le  char  de 
Junon.  Dans  la  suite  ^  elle  épousa 
Hercule  lorsqu'il  fut  mis  au  rang 
des  dieux ,  et  rajeunit  le  vieux  lolas , 
cocher  de  son  nouvel  époux.  On 
lappeloit  aussi  Juvenla. 

HÉBED-JÉSU.  royez  Abdissi. 

1 1.  HÉBENSTRElT(Jean-Ernesl), 
savant  jurisconsulte  deLeipsick,  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  droit,  dont  les  plus  remarquables 
sont  Une  Histoire  de  la  juridic- 
tion ecclésiastique ,  et  une  Dissej- 
tation  curieuse  sur  l'interrogatoire 
secret  des  témoins.  On  lui  doit 
aussi  Muséum  Richterianum,  con- 
tinens  fossilia  animalia  ,  etc. , 
Leipsick  ,  1745  ,  in-fol. ,  texte  alle- 
mand et  latin.  Il  est  mort  dans  sa 
patrie  en  1781. 

*II.HEBENSTREIT  (Jean-Çrnest), 
professeur  de  médecine  en  l'uni  ver- 
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site  de  Leipsick ,  de  l'académiâ  de« 
curieux  de  la  nature  et  de  celle  des 
sciences  de  Marseille,  né  à  Neus— 
tadt  le  i5  janvier  1703,  savant 
dans  les  langues  grecque  et  latine  , 
cultiva  la  poésie  avec  beaucoup 
de  succès ,  et  mourut  le  5  décembre 
1767.  Les  ouvrages  de  ce  mëdecia 
consistent  principalement  en  Z^U- 
sertations  académiques.  Le  célèbre 
Hailer  en  a  inséré  plusieurs  dans 
son  recueil  de  Thèses.  L  Disseria- 
tiones  ac  dejinitiones  plantarum  , 
Lipsi»,  1731,  in-4°.  II.  De  usu 
partium  carmen ,  ibid. ,  1 7  Sg ,  in-8*. 
III.  *  Pathologixia  melrica  ,  seu  de 
morbis  carmen  y  ibid.,  1740,  in- 
8°.  IV.  Anthropologia  forensis, 
ibid.,  1761,  l753,in-8^  V.  J>e 
homme  sano  etœgro  carmen ,  Lip- 
si©  ,  1753,  in-8".  VL  Teniamen 
pkilosophico-medicum  super  JElii 
Amydenii  synopsim  medicorum 
veterum,  libri  octo  grœcè  et  la- 
tine, ibid,  1757,  in-4'*. 

HÉBER,  fils  de  Salé  et  père 
de  Phaleg  ,  né  Tan  1281  avant 
J.  C.  ,  mourut  âgé  de  4^4  ^^s- 
Josèphe  ,  Eusèbe  ,  St.  Jérôme  ,  le 
vénérable  Bède,  St.  Isidore^  et  pres- 
que tous  les  interprètes  assurent  que 
les  Hébreux  ont  tiré  leur  nom  de 
Héber,  qui  conserva  la  première 
langue ,  nommée  de  son  nom  hé- 
braïque ,  depuis  la  Confusion  de  ces 
mêmes  langues.  D'autres  sa  vans  les 
contredisent.  Huet  ,  dans  sa  Dé- 
monstration ëvangélique ,  a  voulu 
démontrer  que  le  nom  hébreu  vient 
du  mot  Héber ^  c'est-à-dire  de^delà  , 
parce  qu'ils  éloient  venus  d'au-delà 
de  l'Euphrate.  C'est  en  eflfet  le  sen- 
timent le  plus  probable. 

*HÉBERS,  poète  français,  qui 
vivoit  selon  les  uns  sous  Louis  VIII , 
père  de  S.  Louis ,  selon  d'autres  sous 
Louis  Hutiu ,  roi  de  Navarre  ,  est 
auteur  du  Roman  des  Sept-Sages , 
autrement  intitulé  Dol<^athos.  Un 
moine  de^  l'abbaye  de  Haute-Selvt  ! 
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Bvoit  traité  le  même  sujet  en  latîn  , 
long- temps  avant  que  ce  poêle  en- 
treprît de  Texéculer  en  vers  fran- 
çais. L'ouvrage  du  moine  de  Haute- 
Sel  ve  est  inférieur  au  poème  d'Hé- 
bers,  quantàlexéculi'on;  il  en  diffère 
même  moins  pour  le  fond .  Le  Pvëme 
desSepù-Sages  est  un  monument  du 
]5®  siècle  qui  n'est  pas  sans  mé- 
rite. L'auteur  a'  semé  dans  son  ou- 
Trage  un  grand  nombre  d'épisodes 
qui  sont^  pour  la  plupart ,  des  contes 
aussi  plaisaus  que  moraux.  On  y 
trouve  la  seconde  nouvelle  ,  dont 
Ik>ccace  a  tiré  si  bon  parti  dans 
la  troisième  journée  de  son  Déca- 
méron.  Le  conte  du  jeune  homme 
qui ,  n'ayant  jamais  vu  de  femmes  , 
en  demande  une  à  son  père  ,  comme 
]a  plus  belle  chose  du  monde ,  est 
aussi  tiré  de  la  même  source.  On 
rencontre  d'excellentes  maximes 
dans  le  Dolojtathos  d'Hébers  ;  il 
abonde  sur-tout  en  proverbes  pleins 
de  sens  et  de  morale.  Celui-ci  mé- 
rite d'être  cité  : 

On  sert  le  chien  por  le  seignor, 
£t  por  l'amor  le  chevalier  , 
Baise  la  dame  l'esciiier. 

I.  HÉBERT.  Voy.  Ébertus. 

t  n.  HÉBERT  (  François  ) ,  curé 
;  de  Versailles,  mort  à  Paris  le  21 
août  y  1728,  mérita  l'eslime  de 
Louis  XIV  par  ses  vertus  et  ses 
talens,  et  devint,  à  la  fin  de  Tannée 
1703  ,  évèque  d'Agen.  Nous  avons 
de  lui,  1.,  Des  Prônas  pour  tous 
les  dimanches  de  l'année ,  à  Paris , 
1725,  eu  4  vol.  in-12.  Le  siyle  eu 
est  simple  ,  comme  il  convient  à  ces 
sortes  d'instructions ,  sans  cependant 
être  négligé.  11.  Des  Mémoires  ma- 
nuscrits sur  les  événemens  dont  il 
a  voit  été  témoin  à  la  cour  tandis 
qu'il  ëtoit  curé  de  Versailles.  La 
Beau  nielle  ,  qui  en  a  profité  pour 
composer  ses  Mémoires  de  Mainte- 
non  ,  dit  qu'Hébert  écrivit  avec 
l'exactitude  d'un  homziie  qui  avoit 
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tout  vu,  et  avec r la  liberté  d'un 
homme  qui  n'écrivoit  que  pour  lui- 
même.  On  dit  dans  ce  dernier  ou- 
vrage .que  madame  de  Maintenon 
ayant  voulu  engager  Hébert  à  se 
trouver  à  la  représentation  de  l'Es- 
ther  de  Racine,  il  lui  répondit  :  «  Ma- 
dame ,  l'innocence  des  vierges  est 
un  attrait  plus  dangereux  que  le  li- 
bertinage des  prostituées  :  le  vice 
profane  tout.» 

t  m.  HÉBERT  (  N.  ),  chirurgien 
dentiste >  très-eslimé  dans  son  art, 
membre  de  l'académie  de  Viller 
franche  ,  pensionné  de  la  ville  de 
Lyon  ,  où  il  fixa  §on  séjour ,  y 
publia  quelques  écrits  sur  son  art , 
entre  autres  le  Citoyen  Dentiste  , 
1779  ,  iû-12.  Il  mourut  en  1780. 

*  IV.  HÉBERT  (Michel; ,  jésuite , 
né  à  Caen  en  1672  ,  enseigna  les 
humanités^  et  fut  successivement  se- 
crétaire du  P.  de  La  Chaise  et  de  Mi- 
chel LeTellier.il  mourut  à  Paris, 
dans  la  maison  professe  des  jésuites, 
le  24  novembre  1711.  Hébert  a  pu- 
blié ,  I.  V^atis  elegiaci  SQmnium, 
Cette  pièce  fait  partie  du  recueil, 
intitulé  Musarum  fesli  plausus 
ad  nuptias  Ludouici  Burgundiœ 
ducis ,  Paris ,  1 697  ,  in- 1 2 ,  et  in-4". 
IL  j4rs  Jocandi  :  ce  poërae,  en  vers 
élégiaques ,  fut  imprimé  à  Paris  ,  en 
1698,  in- 12,  et  traduit  en  vers  fran- 
çais par  Bellechaume  ,  Paris ,  1699, 
in-i  3  ,  sous  ce  titre  :  Ù^rt  des  bons 
mots.  On  le  trouve  aussi  dans  les 
Carmina  didascalicaf  tom.  I.  On 
a  encort;  de  ce  jésuite  plusieurs  Eglo- 
gués  et  Elégies ,  imprimées  séparé- 
ment. 

t  V.  HÉBERT  (  Jacques-René),  né 
à  Alençon.  Cet  homme  d'un  caractère 
remuant, ^'une  imagination  ardente, 
mais  sans  moyens,  et  sur-tout  dé- 
pourvu d  instruclion ,  vivoit  d'in- 
trigue à  Paris  avant  la  révolu- 
tion. Employé  au  théâtre  des  Va- 
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rlétës  comme  contrôleur  dea  contre- 
marques ,  il  en  fut  chassé  pour  cause 
d'intidëliië.  Un  médecin  lui  donna 
riiospitalilé.  Hébert  fut  accusé  de  l'a- 
voir dévalisé.  L'époque  de  1789  lui 
fournit  enfin  un  moyen  d'exister  et  de 
se  faire  connoilre  par  le  journal  inti- 
tulé le  Père  Diichesne.  La  folie  des 
idées  de  ce  journal,  ses  injures  gros- 
sières ,  son  cynisme  e£Fronté  ,  ses 
termes  orduriers,  sans  cesse  mêlés 
à  des  juremens ,  enchanlèrenl  la  po- 
pulace. L'auteur  devint  membre  de 
la  municipalité  qui  ordonna  l'atta- 
que du  10  août',  et  contribua  en- 
suite aux  massacres  exécutés  dans 
les  prisons.  Devenu  substitut  du  pro- 
curenr  de  la  commune  lors  du  pro- 
cès de  Marie^Antoinette ,  il  eut  l'in- 
famie de  l'accuser  du  crime  d'inceste 
avec  son  fils.  Celte  princesse  ré- 
pondit avea  calme  :  a  J'en  appelle 
à  toutes  les  mères  ici  présentes  ;  y 
en  a-l-îl  une  d'elles  capable  d'un 
i*^^^  pareil  crime?»  Cette  accusation ré- 
.^^^Nip  volta  même  Robespierre,  Hébert  re- 
>^M  çut  bientôt  le  prix  de  ses  crimes. 

Quelqu'un  lui  fit  le  reproche  d'avoir 
accusé  d'une  manière  horrible  Ma- 
rie-Antoinette. U  répondit  :  a  J'ai 
vu  l'instant  où  le  public  commen- 
çoit  à  s'attendrir  pour  celte  femme  ; 
j'ai  dû ,  pour  qu  elle  ne  nous  échappât 
point,  changer  cette  sensibilité  en 
un  sentiment  d'horreur.  »  Danton  et 
Robespierre ,  s*apercevant  qu'Hébert 
et  ses  adhérens,  appelésr^éi<?r/w/e^, 
cherchoient  à  élever  la  puissance 
de  la  commune  de  Paris  au-dessus 
de  celle  de  la  convention,  se  réu- 
nirent,  malgré  leur  haine  mutuelle, 
pour  perdre  ces  ennemis  communs. 
Hébert  et  ses  partisans  Ronsin ,  Mo- 
moro  et  Clootz  furent  subitement 
arrêtés,  et  condamnés  à  mort  le  24 
mars  1794.  Hébert  ,  la  subissant 
av«c  lâcheté,  tomba  plusieurs  fois 
en  défaillance  avant  d'arriver  à  l'é- 
ehafaud.  Il  avoit  épousé  une  reli- 
gieuse qui  fut  condamnée  vingt  jours 
«prêt  son  mari.  On  a  remarqué  que 
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le  même  cachot  de  la  conciergerie 
reçut  successivement  Hébert,   son 
ami  Chaumette,   et  enfin    ses  ad- 
versaires   Danton   et   Robespierre. 
Hébert  fut  le  principal    ordonna- 
teirr  des  orgies  nommées  les  Péies 
de  la  raison,   etc.    «   Ceux   qui 
l'onl  connu  particulièrement ,  dit  un 
écrivain,  assurent  que  le  jouriia- 
lisle  et  l'homme  de  société  ëiotent 
deux  êtres  qui  n'avoient  aucune  res- 
semblance :  l'un  étoit  fougueux,  for- 
cené, atroce  ;  l'autre  doux ,  liant ,  et 
même  patelin.  L'écrivain,  sous  le 
nom  du  Père  Duchés  ne  ^  ne  prê- 
choit  que  l'abstinence  et  les  priva- 
lions  ;  il  déclamoit  sans  cesse  contre 
les  voleurs ,  et  appeloit  à  grands  cris 
la  vengeance  nationale  sur  la  tète 
de  tous  lés  scélérats ,  tandis  que  le 
magistral  Hébert,  logé  magnifique- 
ment,  douuoit    des    repas   somp- 
tueux ,  yivoit  dans  la  mollesse  avec 
des  hommes  intéressés  dans  les  four- 
nitures des  armées,  et  souvent  se 
réunissoit  le  soir  avec  des  personnes 
qu'il  avoit  dénoncées  le  ixmûu.  À  la 
commune ,  c'étoit  le  rëpublicam  le 
plus  sévère  ;  au  club  des  cordeliers , 
le  moteur   le   plus  audacieux   des 
mouvemens  populaires.  Dans  Tin- 
térieur  de  sa   maison  ,   c'étoit   un 
homme   facile ,    complaisant ,    qui 
s'occupoil  de  ses  jouissances ,  et  qni , 
loin  de  Màmer  les  plaisirs   et  les 
prodigalités,  se  livroit  à   tous  les 
excès  d'une  vie  molle  et  sensuelle.  » 
Outre  le  journal  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  Il  en  fit  un  autre  sous 
le  titre  de  Pelit  Carême  de  tabbé 
Maury ,  ou  Sermons  précJiés  dans 
rassemblée  des  enragés,  10  numé- 
ros in-8® ,  qu^il  avoit  fait  précéder 
d'une  satire  intitulée  P^ie  Prwée  de 
rabèé  MaurjyTaiïis  ^  >790,  in-S**. 

HÉBRON,  chef  de  la  famille  des 
Hébronites,  donna  sou  nona  à  la 
ville  d'Hébron ,  appelée  aussi  Albée. 
Abraham  avoit  acheté  uue  caverne 
dan$  cet  endroit ,  pour  en  faire  I# 
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^^pukre  de  Sara  et  le  sien.  Ce  fui 
dans  celle  même  ville  qu'Âbsalon  se 
€%t  sacrer  roi  ^  du  vivaul  de  David 
sou  père. 

HÉCATE  (Mythologie),  fille 
cl«  Jupiter 'et  de  Ixiloue.  C'est  aiusi 
quou  uommoil  Diaiie  dans  les  en- 
tiers. Elle  tenoil  au-delà  du  Styx , 
pendant  ceut  ans,  les  ombres  de  ceux 
x^ux  avoient  été  privés  de  la  sépjtl- 
ture.  Elécate  ëtoit  regardée  comme 
la  déesse  de  la  nuit,  des  ombres, 
d«8  eufi^jrs  et  des  songes  :  elle  pré- 
sidoit  aa»  enchanlemens  et  à  la  ma- 
gie. Elfe  s'appdoit  Hécate ,  ou  parce 
qu'on  ne  l'apaisoit  que  par  des  sa- 
crifices de  cent  victimes,  ou  {)arce 
qu'^ellefaisoit  errer  cent  ans  sur  les 
bords  du  Siy\  les  morts  sans  sépul- 
ture.  Elle  a  voit  ^core  les  noms  de 
Ter^emiua  et  cK   Triceps,    parce 
qu'on  la  représentoit  tantôt   avec 
un  seul  corps  à  trois  tètes  et  à  qua- 
tre bras  ,  tellement  disposés ,  que , 
de  quelque  côté  quon  se  tournât, 
chaque   tète  a  voit  f^es  deux  bras  ; 
tantôt  avec  trois  figiires  adossées  les 
unes  aux  autres.  Dans  une  main, 
on  lui  mettoit  un  ilambeau  ;  dans 
deu^s.   autres  mains ,  on  lui    don- 
lioit  lin  fouet  et  un  glaive  ,  comme 
gaidienue  de  lenfer  :  dans  la  qua- 
trième, on  lui  faisoit  teuÎK  un  ser- 
pent, symbole  de  la  santé,  à  la- 
f|iieneeile  présidoit.  — HkcATB  est 
aussi  le  nom  d'une  magicienne  de 
l'antiquité  ,  qui ,  a()rès  avoir  em- 
poisonné plu«ieurs  personnes  quelle 
haïssoit ,  et  même  son  ])ère ,  chercha 
un  asile  chez  Mêles ,  son  oncle ,  roi 
de  Colchos,  quelle  épousa ,  et  dont 
elle  eut  1»  fameuse  Médée. 

*  HÉCATÉE,  de  Milel,  vivoit 
dans  le  4*  siècle  avant  notre  ère.  Il 
se  proposa ,  dans  %on  Histoire  et  dans 
«es  Généalogies ,  diéclaircir  les  an- 
tiqjuités  des  Grecs.  «Voici,  disoit-il 
au  comnicHcement  de  son  ouvrage, 
ce  que  raconte  Hécalée  de  Milet. 
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J  écris  ce  qui  me  paroit  vrai.  Les 
Grecs ,  à  mon  avis,  ont  rapporté 
beaucoup  de  choses  contradictoires 
et  ridicules.  »  Cependant  ce  même 
autour  accordoit  le  don  de  la  parole 
au  bélier  qui  transporta  Piirilus 
en  Colchide.  Hécatée  étendit  le  do- 
maine de  l'histoire,  qui  ne  s'étoit 
encore  occupée  que  de  la  Grèce.  11 
parcourut  TEgypte  et  d  autres  con- 
Ivées  jusqu'alors  inconnues.  Sa  DeS" 
cription  de  la  Tc/ze ajouta  deiiou- 
velles  lumières  à  la  géogrrnphie ,  et 
fournil  des  matériaux  aux  historiens 
qui  l'ont  suivi.  Anach,  5 ,  4o7- 
Dans  la  ttiste  des  hommes  illustres 
qui  est  à  la  suite  de  cet  ouvrage, 
Tauteur  a  placé  deux  historiens  du 
nom  dHÉCATÂE ,  l'un  du  5",  l'autre 
du  4*  siècle  avant  notre  ère.  Le  pro- 
fesseur Frédéric  Creutzer  d'Heidet- 
berg ,  dans  le  premier  volume  de  se» 
Historicorum  Grœcorum  antiquis- 
simorum  fragmenta^  a  recueilli 
tout  ce  qui  nous  reste  d'Hécatée  de 
Milet,  1806. 

HECHT  (  Chrétien  ) ,  natif  de 
Hall ,  ministre  d'Essen  en  Ostfrise  , 
mort  en  1748,  âgé  de  52  ans,  a 
laissé  des  ouvrages  qui  lui  ont  fait 
un  nom  parmi  les  savans.  Les  prin- 
cipaux sont ,  I.  Commeritatio-phi- 
lologicO'Criiico-exegeiica ,  de  sectd 
scrlbarum.  II.  Jntlquilas  Ha- 
rœorum  inter  Judœos  in  Poloniœ' 
et  Turc  ici  imper  ii  regionibus  fia- 
rentis  sectœ  ,  adserta  et  vindi- 
caia.  III.  Plusieurs  Ecrits  en  alle- 
mand ,  etc.  —  Il  est  différent  de 
Godefr.  Hecht,  recteur  de  Lucavr  eti 
Basse- Lusace ,  auteur  de  savantes 
Dissertations  famines,  etc. ,  en  assez 
grand  nombre,  mort  en  1721. 

*  r.  HECK  (  Jean  Van  ) ,  peintre 
célèbre ,  né  en  1 6o5  à  Oudenarde , 
mort  h  Anvers  à  la  fin  du  1 7*^  siècle , 
alla  à  Borne ,  où  it  résida  bien  des 
années.  Heck  a  peini  Tes  Fleurs  et  les 
Fruits  d'un  très-bon  style.   Ou  a 
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aussi  de  lui  des  tableaux  des  E nui- 
rons de  Rome,  qui  sont  fort  esti- 
inés  ;  et  une  suite  de  douze  Animaux 
divers,  portant  la  date  de  i656, 
«ur  la  première  desquelles  se  v^Jtent 
plusieurs  animaux  qui  boivent  dans 
une  auge. 

*  IL  HECK  (Nicolas  Vander  ), 
peintre  d'histoire,  né  vers  i58o 
en  Hollande.  Son  pinceau  feruie 
et  vigoureux ,  sa  couleur  naturelle 
et  anunée,  et  la  connoisance  qu'il 
avoit  du  clair-obscur  ont  donné  à  ses 
Tableaux  un  effet  frappante  —  Son 
fils,  Martin  Hemskirk,  fut  un  bon 
peintre  de  paysage. 

1 1.  HECQUET  (Philippe  ) ,  méde- 
cin, né  à  Abbe ville  en  1661 ,  exerça 
d'abord  son  art  dans  sa  patrie ,  en- 
suite à  Port-Royal ,  et  enfin  à  Paris , 
après  a  voir  reçu  le  bonnet  de  docteur 
en  1697.  Dès  1698  il  ne  pouvoit 
suffire  à  ceux  qui  demaudoient  ses 
soins.  Malgr^  son  goût  pour  la  sim- 
plicité, il  fui  obligé  de  prendre  un 
carrosse ,  qui  lui  lint  lieu  de  cabinet. 
Il  s'y  livroit  à  l'étude  avec  autant 
d'application  que  s'il  eût  été  chez  lui. 
Nommé  doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine en  1712  ,  il* fit  travailler  au 
nouveau  Code  de  pharmacie,  pu- 
blié dans  la  suite.  Ses  infiniiilés  et 
l'esprit  de  pénitence  Teugag^-rent 
à  se  reliier  ,  en  1727  ,  chez  les 
carmélites  du  faubourg  St.-Jacques 
Sa  retraite  ne  cessa  d  être  ouverte 
aux  pauvres  dont  il  fut  l'ami,  le 
consolateur  et  le  père.  Il  faisoit  tou- 
jours maigre,  et  ne  buvoit  que  de 
l^au  Le  Sage  l'a  peint  dans  Gilblas 
sous  le  nom  du  docteur  Sangrado. 
Il  mourut  le  11  avril  i7â7.Hecquet 
vouloit  que  la  pratique  de  son  art 
fût  ctayée  d  une  étude  réfléchie,  et 
d'une  théorie  profonde;  et,  selon  lui, 
«  un  médecin  qui  voyoit  beaucoup 
de  mahides  voyoil  peu  de  maladies.  » 
On  raconte  qu'en  visitant  ses  ma- 
ladee  opulens  il  alloit  souvent  dans 
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la  cuisine  embrasser  les  cuisinier^  | 
et  les  chefs  d'office,  ce  Mes  amis ,  \ 
leur  disoit-il,  je  -vous  dois  de  la 
reconnoissance  ,  pour  tous  les  bons 
services  que  vous  nous  rendez  h 
nous  autres  médecins;  sans  vous, 
sans  votre  art  empoisonneur,  la  fa- 
culté iroit  bientôt  à  Lhôpitai.  » 
C'étoil ,  si  le  fait  toutefois  est  vé- 
ritable ,  faire  une  platitude,  pour 
avoir  occasion  de  dire  un  bon  mot. 
Tous  ses  ouvrages  prouvent  une 
lecture  immense  et  un  savoir  pro- 
fond ,  mais  quelquefois 'lôial  di- 
géré. Outre  les  anciens  lawlecins^ 
dont  il  avoil  fait  des  extraits 
étendus ,  accompagnés  de  ses  ré- 
flexions, il  avoit  lu,  avec  la  même 
application ,  tout  ce  que  les  méde- 
cms  modernes  ont  pu  écrire  sur  leur 
art ,  en  latin  ou  Un  français.  Il  ne 
paroissoit  rien  d'estiinable  en  ce 
genre ,  qu'il  n*eu  enrichît  sa  biblio- 
thèque ,  et  il  donnoit  au  cabinet  tout 
le  temps  qu'il  pouvoit  dérober  à  ses 
autres  occupations.  Il  avoit  toujours 
beaucoup  pris  sur  son  sommeil  , 
pour  faire  de  plus  grands  progrès 
dans  ses  études  :  on  Ta  vu  passer  jus- 
qu'à vingt-quatre  nuits  de  suite  sans  i 
se  coucher  ,  pour  approfondir  des  i 
questions  particulières  qui  deveient  \ 
entrer  dans  ses  ouvrages.  On  ne  pou-  i 
voit  lui  parler  d'aucun  livre  de  mé-  I 
decine ,  qu'on  ne  le  trouvât  prêt  à  en 
rendre  un  compte  exact ,  et  le  juge- 
ment qu'il  en  portoit  étoit  presque 
toujours  juste.  Il  avoit  mis  à  profit. 
toutes  ses  lectures.  C'est  dommage 
qu'il  se  trouve  dans  la  plupart  de  ses 
ouvrages  peu  d'ordre  et  de  méthode, 
et  que  son  style  soit  beaucoup  trop 
négligé  lorsqu'il  écrit  en  français.  Il 
rejette  presque  tous  les  remèdes  in- 
connus aux  anciens  médecins.  Jan- 
séniste même  en  médecine  ,  il  parle 
avec  beaucoup  de  dureté  des  ino- 
cula teurs  et  de  l'inoculation,  «con- 
traire ,  dit-il ,  aux  vues  du  créaleuf , 
et  ne  ressemblant  en  rien  à  la  xwé- 
decine,  mais  plutôt  à  la  magie.  »  Ou 
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lui  a  encore  reproché  d'avoir  été  trop 
vif  dans  ses  écrits,  eX  trop  attaché  à 
ses  propres  sentimens.  Il  avouoit 
quelquefois  ce  qu'il  craignoit  de  dou- 
uer  à  rhumeur  ce  que  la  vérité 
seule  est  en  droit  d  exiger  »  ;  mais 
ce  qui  peulVexcuser  ,  c'est  qu'il  n'a 
jamais  défendu  un  sentiment,  ni 
soutenu  un  système ,  qu'il  n'ait  cru 
que  c'étoit  celui  qu'il  îalloit  défen- 
dre et  soutenir.  Il  étoit  toujours  dis- 
posé à  se  rétracter.^  si  on  lui  eût 
montré  évidemment  qu'il  se  irom- 
poit  ;  et  c'est  ce  qu'il  coucevoil  assez 
difficilement.  11  n'étoit  jamais  con- 
sulté sur  les  maladies  dont  les  symp- 
tômes paroissoient  obscurs  qu'il  n'eût 
recours  à  la  prière  avant  de  donner 
sa  décision  ou  ses  conjectures.  11 
voyoit  avec  peine  le  peu  de  cas  qu'on 
faisoit  de  ses  exemples  et  la  licence 
qui  jB'întroduisoit  dans  les  mœurs; 
c'est  ce  qu'il  déplore  dans  un  ma- 
nuscrit intitulé  tt  Le  tombeau  de 
la  médecine.  »  On  a  de  lui ,  I.  Vç 
Vifidécence  aux  hommes  d'accou- 
cher les  femmes ,  et  de  V  obligation 
aux  femmes  de  nourrir  leurs  en- 
fans  y  Paris,  1708,  in-ia.  Ouvrage 
appuyé  de  raisons  morales  et  phy- 
siques. Cet  auteur ,  élève  de  Port- 
Royal,  estquelquefoisrigoureux  dans 
sesdécisious. IL  Traitédes dispenses 
de  c(f>rême  y  1  v.  in-12,  Paris,  1709, 
réimprimé  eu  1741 ,  2  vol.  in-12. 11 
-auroit  accordé  d'autant  plus  dillicile- 
meut  ces  dispeuses ,  qu'il  croyoit  les 
alimens  maigres  aussi  bous  que  les 
gras.  Il  pensoit  même  qu'ils  éloient 
plus  favorables  à  la  sensualité.  III. 
De  la  digestion  des  alimens ,  et 
des  maladies  de  V  estomac ,  Paris  , 
171a,  1  vol.  in-ia.  Ouvrage  savant 
sur  un  viscèretrop  peu  connu,  réim- 
primé en  1739  et  1700.  Mais  ,  dans 
ses  livres  les  plus  utiles,  l'auteur 
porte  son  esprit  systématique  ,  qui 
l'éloigné  quelquefois  de  la  vérité.  IV. 
Traité  de  lapeste,  avec  un  problème 
sur  cette  maladie ,  in- 1,3.  V.  Nouus 
medlcinœ  conspectus ,  a  vol.  in-i  2. 
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VL  La  Médecine  théologique  ,  a 
vol.  in-ia.  VU.  La  Médecine  na- 
turelle, a  vol.  inia.  VUI.  De  pur- 
gandâ  medicind  à  curaruni  sordi- 
bus  ,  in-  la.  IX.  Observations  sur 
la  saignée  du  pied,  Paris,  1724  > 
in- 1 2.  X.  Vertus  de  Peau  commune, 
Paris,  1730,  2  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage n'est  qu'un  recueil  de  pièces 
de  diSerens  auteurs  qui  fi.rt-nt 
réunies  et  publiées  par  Boudon.  Il 
en  fait  presque  une  médetipe  inii- 
verselle.  En  général ,  il  éioii  gmid 
partisan  des  délayans  chauds  et  de 
la  saignée  ;  en  quoi  il  ne  s'accor- 
doit  guère  avec  quelques  médecins 
modernes.  XI.  Jbus  des  purgatifs , 
.in-12.  Hecquet  éloit  persuadé  que 
beaucoup  de  maux  se  guérissent , 
sans  qu'il  faille  continuellement  tour- 
menter la  nature.  La  médecine  s'ap- 
peloit  autrefois  la  science  de  peu  de 
lemèd^s^paucarum  herbarum  scien- 
tia.  Ces  herbes  même  étoient  plutôt 
des  alimens  que  des  remèdes.  La 
meilleure  médecine  étoit  de  nourrir 
à  propos  ',  et  d'assujettir  à  la  diète 
quand  on  avoit  trop  nourri.  Si  Hec- 
quet a  voit  pu  rappeler  ses  confrères 
à  cette  simplicité  primitive,  il  auroit 
été  sans  doute  le  premier  des  mé- 
decins. XII.  Le  Brigandage  de  la 
médecine,  dans  la  manière  de  traiter 
les  petites  véroles  et  les  plus  grandes 
maladies  par  Témélique  ,  la  saignée 
du  pied  ,  et  le  kermès  minéral ,  U- 
trecht ,  Paris  ,  1732  ,  2  part,  in-i  2. 
Il  y  a  encore  une  édition  de  1749- 
XIlï.  La  Médecine ,  la  chirurgie  et 
la  pharmacie  des  pauvres  ,  3  vol. 
iu-ia  ,  dont  la  meilleure  édition  est 
He  1 743  ,  en  4  vol. ,  donnée  par  Le- 
fèvre  de  Saint-Marc,  qwi  y  a  joint 
une  Vie  de  Tauleur  ,  aussi  édifiante 
pour  les  chrétiens  qn'instriiclive 
pour  le»  gens  de  l'art,  et  le  Catalogue 
raisonné  de  ses  ouvrages.  XIV.  Le 
Naturalisme  des  convulsions  ^  dans 
l'épidémie  des  maladies  convuision- 
naires,  i733,  3  parties,  in-12.  Il  ne 
voyoit  dans  cette  folie  épidémique  et 
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ëpbëmère  «luelesefifetsde  la  fenrberie 
dans  les  uns,  une  imagination  déro-- 
glëe  dans  les  autres,  et  dans  quelques- 
uns  les  suites  d'une  maladie  ceohée. 

♦  II.  HECQUET  (  Robert  ),  babilc 
graveur  ,  ué  à  AbbevilU  eu  1674, 
Oi\  il  mourut  en  1776  ,  est  l'auteur 
du  premier  Catalogue  de  TaMivre  de 
Bubens  ;  il  a  gravé  à  Paris  les  Tra- 
sfaux  rV  Hercule ,  d'après  les  tableaux 
•du  Guide  ;  un  Bain  de  femmes , 
d'après  Le  Poussin ,  etc. 

HECTOR  (My thol.  ) ,  fils  de  Priam 
et  d'Hécube  ,  épousa  Ândrotnaque 
{voyez  ce  mot),  et  en  eut  Astya- 
iiax.  Il  fiU  la  terreur  des  Grecs,  et 
lit  de  grands  ravages  dans  leur  ar- 
mée. Sa  force  étoit  prodigieuse  ;  il 
leva  seul  très-facilement  une  pierre, 
que  deux  hommes  des  plus  robustes 
3i*auroient  soulevée  de  terre  qu'avec 
peine ,  et  la  jeta  contre  le  milieu  de 
la  porte  du  camp  des  Grecs  ,  qu'il 
enfonça  avec  un  fracas  horrible  ;  il 
porta  le  feu  jusque  dans  les  vais- 
seaux ennemis,  et  tua  Patrocle ,  qui 
vouloit  s'opposer  à  ses  progrès.  Sui- 
vant les  oracles ,  tant  que  Te  redou- 
table Hector  vivroit  ,  l'empire  de 
Priam  ne  pouvoit  être  détruit.  Il  fut 
entiu  vaincu,  et  tué  par  Achille,  qui 
exerça  sur  sou  corps  une  basse  ven- 
geance. Voyez  AmiLLE. 

HÉCUBE  (  Mythologie),  fille  de 
Diraas,  roi  de  Thrace,  et  femme  de 
Priam  ,  roi  de  Troie ,  échut  en  par- 
tage à  Ulysse ,  après  la  prise  de  cette 
ville.  Elle  eut  tant  de  douleur  de 
voir  immoler  sa  fille  Polixène  sur 
le  tombeau  d'Achille  ^  et  de  trou- 
ver son  fils  Polydore  tué  par  la  tra- 
hison de  Polymueslor  ,  à  qui  elle 
l'a  voit  confié,  qu'elle  se  creva  les 
yeux  :  ensuite,  vomissant  mille  im- 
précations coulre  les  Grecs,  elle  fut 
métamorphosée  en  chienne. 

*  HEDA  (Guillaume),  Hollandais 
natif  cl'AlpheDi  doyen  du  chapitre  de 
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Harlem ,  etc.,  secrétaire  de  Philippt 
r',  archiduc  d'Autriche  et  roi  d'Er- 
pagne,  et  très-versé  dans  la  con- 
uoissance  de  l'histoire  et  des  antiqui- 
tés de  sa  patrie ,  tlorissoit  au  cooi- 
raenccment  du  1 6*  siècle.  H  a  conti- 
nué la  Chronique  de  Beka  (  payez 
BjBKa),  et  mourut  à  Anvers  Tan 

t  HÉDELIN  (  François  ),  abb^ 
d'Aubtguae  et  de  Meimac  ,  d'abord 
avocat,  ensuite  ecclésiastique,  na- 
quit à  Paris  en  1604.  Le  cardinal 
de  Richelieu  lui  confia  Fédiy^atioa 
du  du^  de  Fronsac ,  son  neveu  y  et 
récompensa  ses  soins  par  deux  ab- 
bayes. D'Aubignac  se  rendit  si  agréa- 
ble à  son  élève ,  que  eelui*ci  étant 
mort  dans  Tàge  de  tester,  lui  légua 
une  pension  de  4^00  livres.  Le 
prince  de  Coudé ,  héritier  du  jeune 
Fronsac ,  refusa  de  la  payef .  D'An- 
biguac  écrivit  une  savante  requête 
qu'il  adressa  au  prince,  en  le  lais- 
sant seul  juge  de  la  contestation. 
Condé  après  l'avoir  lue,  ne  voulant 
pas  être  vaincu  en  géiiéronlé ,  or- 
donna que  la  pension  seroit  conti- 
nua. La  protection  dont  Richelien 
bonoroit  d'Aubignac,  et  son  pro- 
pre mérite  ,  lui  firent  jouer  un 
grand  rôle  dans  le  monde  et  dans 
la  république  des  lettres.  Il  fut 
tour  à  tour  grammairien  ,  huma- 
niste ,  poëte  ,  antiquaire ,  prédica- 
teur et  romancier.  Dans  une  de  ses 
dissertations ,  il  entreprit  de  prouver 
qu'Homère  n'a  voit  jamais  existé  ,  et 
que  rOdyssée  et  llliade  n'étoient 
qu'une  compilation  de  plusieurs 
tragédies  chantées  anciennement 
sur  les  théâtres  de  la  Grèce*  Il  a  voit 
beaucoup  de  feu  dans  l'imagination, 
mais  encore  plus  dans  le  caractère. 
Hautain  ,  présomptueux ,  bizarre , 
il  se  brouilla  avec  une  partie  des 
gens  de  lettres.  Ses  querelles  avec 
Corneille  ,  Ménage  ,  mademoiselle 
de  ^Gudéri  et  Richelet,  sont  celles 
qui  ont  le  plus  éclaté.  Il  rompit 
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avce  le  premier ,  parce  qui!  B*aToii 
paa  cité  sa.  Pratique  du  tkéâ- 
tfe  daas  rexamen  de  ses  tragédies; 
avec  fe  a£C0xid  ,  parce qu*il  u  esUmoit 
paa  assez  Téreoce  ;  av»c  madeiiM)!-' 
selle  de  Scitdéri  ,  parce  qu'elle  se 
piaignit  que  l'abbë,  daos  son  Ro- 
yaume de  Coquetterie  ,  navoit 
fait  qua  copier  ou  développer  les 
idées  de  sa  Carte  de  Tendre ,  eitiiu 
avec  HivlwJei,  parce  qu'il  navoit 
pas  assez  loué  son  iu84>ide  roman 
da  MacAi'ise,  Cependant ,  malgré 
sa  causticité,  TabUè  d'Aubiguac 
avoit  nu  fonds  de  philosophie  que 
la  vie  de  U  cou  rue  lui  Rt  pas  perdre. 
U  se  ren&raia  de  bonne  heure  dans 
son  cabinet.  Aussi  dit  -  il  dans  sa 
qnatriènae  dissertation  sur  le  poè- 
me dramatique  c<  qnc  depuis  17 
ans  il  n*avoit  pas  vu  seulement  la 
porte  du  Louvre,  et  qu'il  n*avoit 
iamais  voulu  demander  de  pensions 
an  carcUnal  de  Richelieu.  »  U  me 
suffît ,'  afoute-t^il ,  d'un  grand  don 
que  le  roi  me  fait,  et  pour  lequel 
je  me  sens  fort  obligé  à  ses  boutés. 
Il  me  donne  la  liberté  de  vivre  selon 
mon  plaisir,  de'phisosopber  en  re- 
pos ,  de  jouir  de  la  paix  de  mou  ca- 
binet ,  comme  de  celle  du  royaume  , 
d'étndter  les  vérins  ,  et  d'écrire 
me»  fantaisies  pour  me  divertir....  » 
Je  ne  suis  pas  propre,  dit-il  dans 
sa  troisième  Dissertation  ^  à  faire 
de  grands  voyages  ;  et  l'on  ne  peut 
me  conter  de  la  Chine  ou  de  TAmé- 
lique  d'assez  grandes  merveilles 
pour  H>e  donner  envie  de  les  aller 
voir.  Ma  mauvaise  santé  ne  me 
permet  pas  de  prendre  aucun  em- 
ploi laborieux  ;  et  ceux  que  j'avois 
pris  autrefois  volentairement  dans 
la  chaire  et  dans  le  barreau  ,  avec 
un  assez  favorable  succès  ,  me  sont 
maintenant,  en  f663  ,  interdits 
«ans  Retour.  I^  promenade  est  un 
divertissement  trop  procher  de  la 
lassitude ,  et  pour  moi  trop  pénible  : 
Tapplication  de  la  pensée  aux  ou- 
vrages qni    demandent  n«^  forte 
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méditation     ne  manque  ^à^aî^    à 
me  rendre   malade.  Je  n'aime  pas 
le    jeu  ,  et  quoique  [e  le    sache  ,  je 
ny  trouve  ancnn  charme   capable 
de   m*y  faire  perdre  dn    tetiips  ;  il 
y  a  trop  de  violence  peur  la  foiblesse 
de  mon  corps ,  on  trop  d'oisiveté 
pour  l'activiié  de  mon  esprit.......  » 

1/abbé  d'Âubignac  mourut  ^  Ne- 
mours le  a5  juillet  1676.  On  a  de 
lui ,  I.  Priait  que  du  MeVif//e,  Amster- 
dam ,1717,3  vol,  in-6°  ,  et  Paris , 
in''4^,  pleine  d'érudition,  lï.  Térence 
justifié  ;  livre  semé  de  recherches  swr^ 
le  théâtre  ancien.  U  se  trouve  dans 
l'édition  ^de  sa  Pratique  ,  faite  en 
Holls^nde  en  1715.  111.  Une  mau- 
vaise Jfpohgiedes  spectacles.  IV. 
ZénoMe  f  164?  ,  iu-4°  »  tragédie 
en  prose,  composée  suivant  les 
règles  prescrittfs  dans  sa  Pratique 
du  T/((àirej  elle  fui  silflée.  Jamais 
pièce  n'emiuya  plus  méthodique- 
ment. Celle  triste  expérience  ,  dit 
un  auteur,  dut  apprendre  à  Vabbé 
d'Aubignac  que  le  génie  fait  tout , 
que  du  moins  sans  lui  les  règles  ne 
sont  rien.  Il  dut  voir  qu'il  n*éleit 
pas  plus  initié  dans  le  grand  art 
d'exciter  forleinenl  les  liassions , 
que  ne  Test,  dans  les  secrets  de 
l'architecture,  un  manœuvre  servile 
et  sans  talens.  Le' prince  de  Condé 
disoit  :  a  Je  sais  bon  gré  à  l'abbé  d'An^ 
biguac  d'avoir  si  bien  suivi  Us  règles 
d'Aristole;  mais  je  ne  pardonne 
point  aux  règles  d'Aristote  d'avoir 
fait  faire  à  l'abbé  d'Aubignac  une 
si  méchante  tragédie,  a  11  a  encore 
lais»é  les  tragédies  de  la  Pucelle 
d'Orlèam ,  Pans  1 667 ,  in-i  2  ;  de 
Cyminde,  Paris  164a,  in-ia  ,  en 
prose(  d'autres  l'altribnent  à  CoHe- 
tel  )  ;  et  /tf  Martyre  de  Ste  Cathe- 
riue  i  en  vers  ,  Paris  ,  i65p,  in-4*. 
Ouvrages  plus  mauvais  ,  s'il  se 
peut ,  que  sa  Zénobie,  V.  Macarise^ 
ou  fa  Peine  des  Is/es  fortunées , 
Paris,  1666,  2  vol.  in8^'Vl  Con- 
seils (VJriste  à  Célimène  sur  ie 
moyen  de  consetver  sa  réputation^ 
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Pari^  i665  ,  in-ia.  Vif.  Histoire 
du  temps,  ou  Relation  du  JRo- 
yaumede  Coquetterie,  ia-12.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  enoore  un 
Traitéy  curieux  et  peu  commun',  des 
Satyres  ,  Brutes ,  Monstres  et  Ve- 
nions,  etc.  Paris,  1627,  in-8°;  mais  il 
n  est  pas  sûr  qu'il  soit  de  lui.  L'au- 
teur de  ce  livre  singulier  s'appeloit 
bien  Hédelin  ;  mais  on  n'a  aucune 
preuve  qu'il  fût  le  même  que  l'abbé 
d'Aubignac.  Ce  livre  n'est  point 
non  plus  de  Claude  Hédelin  son 
père,  dont  on  a  des  poésies  latines 
et  françaises  dans  un  recueil  in- 
titulé Les  Muses  françaises ,  et 
séparément,  les  Héroides  d*  Ovide, 

\  HEDERIC  (  Benjamin  )  est 
auteur  d'un  excellent  Lexicon  ma- 
nuale  grœcum  •  Patrick ,  Guillaume 
Young  et  Morell  ont  donné  de 
bonnes  éditions  de  cet  ouvrtge,  à 
Londres ,  1 790  ou  1 7,78 ,  in-4**.  Er- 
nesti  en  a  publié  une  encore  meil- 
leure en  1 767.Hédéric,  né  en  1676, 
mourut  en  1748. 

HEDIBIE.  Voyez  Algasie. 

HEDINGER  (  Jean-Reinhard) ,  né 
à  Slutgard  eu  1684,  voyagea  avec 
deux  princes  de  Wittemberg  ,  en 
qualité  de  leur  chapelain ,  fut  pro- 
fesseur de  jurisprudence  civile  et 
canonique  à  Giessen  ,  ensuite  prédi- 
cateur  de  la  cour ,  et  conseiller  con- 
sistorial.  On  a  de  lui  des  Remarques 
sur  les  Fsaumes  ei  sur  le. nouveau 
Testament.  Il  a  donné  aussi  une 
édition  de  la  Bible  ,  avec  des  chan- 
gemens  qui  ont  été  désapprouvés.  Il 
mourut  en  1754. 

t  HEDLINGER  (  Jean-Charles  ) , 
habile  dessinateur  suisse  ,  né  à 
Schwerts  eu  1691 ,  acquit  un  goût 
exquis  de  dessin  ,  par  une  élude 
très-appliquée  des  chefs-d'œuvre  de 
lautique et  du  moderne.  Carie  Ma- 
ratti  et  Busceni  furent  ses  guides  et 
ses  modèles.  Les  belles-lettres  qu'il 
avoit  étudiées  ne  lui  servirent  pas 
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peu  pour  la  composition  des  inscrip- 
tions et  des  revers  de  »es  niédaillei. 
Les  premières  sont  d'un  style  laco- 
nique :  il  en  a  renfermé  toute  la  no- 
blesse dans  une  pensée  courte.  Set 
revers  annoncent  le  génie  de  ï'm- 
vention.  Les  amateurs  des  beaux- 
arts  recherchent  ses  médailles,  qui 
sont  fort  rares  ;  et  on  estime  des 
pièces  séparées  d'Hedlinger  plus  que 
des  collections  entières  de  médail- 
listes  communs.  Hedlinger  mourut 
dans  sa  patrie  en  1 771.  Chrétien  de 
Méchel ,  et  M.  Laveaux ,  ont  publié, 
en  1776  et  1778,  a  vol.  in-fol.  ,à 
Bàle^  son  Œuvre  en  taille -douce. 
La  première  partie  comprend  les 
gravures  de  cet  habile  artîs^ ,  et  ia 
seconde  partie  renferme  les  explica- 
tions ,  qui  sont  précédées  de  sa  Vie. 
Hedlinger  étoit  chevalier  de  l'ordre 
de  Christ ,  et  membre  de  dififérentes 
académies.  M.  Fustini,  à  qui  on  doit 
une  Histoire  curieuse  des  peintres 
suisses ,  et  qui ,  après  la  mort  d'Hed- 
linger, en  a  ramassé  toute  la  collée* 
lion,  se  propose  d'en  donner  une 
édition. 

*  HËDOUIN  (  Jcan-Baplistc-An- 
toine),  hls  unique  d'Hédouin  Le- 
doux ,  trésorier  de  la  ville  de  Reims , 
où  il  naquit  le  26  mai  1749^  étudia 
les  mathématiques,  et  s'y  perfcc-  j 
tionna  chez  Perronet  à  Paris.  Une 
partie  de  jeunes  gens ,  où  il  fut  en- 
traîné, lui  ht  abandonner  l'état  d'in- 
génieur ,  pour  entrer  à  Sainte-Gene- 
viève, qu'il  quitta  pour  faire  anxPré- 
montrés,  profession  le  a4  avril  1 774. 
On  l'envoya  étudier  en  Sorbonne  à 
Paris,  mais  préférant  Raynal  au 
grand-maître  Riballier ,  il  fit  l'Esprit 
du  philosophe  ,  qu'on  impriipa  a 
Montargis.  Cet  ouvrage  fut  saisi; 
l'iniprimeur ,  l'auteur  furent  inquié- 
tés. Flédouin  se  lira  d'afPaire  ,  eu 
priant  son  cousin  germain  ,  qu'une 
lettre  de  cachet  retenoit  à  Ham ,  en 
1776  ,  de  s'en  avouer  l'auteur  à  un 
'*  nommykîairoberl,  qui  imprima  ce 
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pseudonysme  dans  les  Mémoi/es  se- 
crets, dits  de  Bauchaumont.  Cet  ou- 
vrage a  aussi  été  imprimé  à  Genève 
eu  1782 ,  in-8**.  Le  jeune  prémon- 
tré ,  ordonné  prêlre  eii  1 777,  fit,  en 
1787,  les  principes  de  Y  Éloquence 
sacrée ,  1  vol.  in  - 1 2  ^  Soissous  , 
1787.  Nommé  prieur-curé  de  Ré- 
thonvillers  en  1785,  mai re  d ud  i  t 
lieu  en  1791  ,  il  s'y  fit  estimer  et 
chérir ,  et  présida  le  canton  jusqu'à 
la  fin  du  18^  siècle.  Il  mourut  en  oc- 
tobre 1802 ,  dans  la  54®  année  de 
800  âge ,  en  son  presbytère  de  Ré- 
tbonvillers.  Il  a  laissé  des  Fra^- 
mens  historiques  sur  la  révolution 
de  1 789 ,  avec  cette  épigraphe  :  O 
tempus  misej-um  atque  acerbum  / 
t)  casum  iiium  multis  innocenti- 

i         bus ,  calam itosum  atque  funestum  ! 

\  (Cicer. ,  Orat.  in  Verrem.  )  Ces 
fragmens  inédits  forment  5o  pages 

1         iM°. 

t  HEDWIGE  (  sainte  ) ,  nommée 
aussi  sainte  Ai^oie,  fille  du  duc  de 
Carinthie,  épousa  Henri,  duc  de 
Silésie  et  de  Pologne  ,  dont  elle 
eut  trois  fils  et  cinq  filles.  Keti- 
rée  ensuite  ,  du   consentement   de 

[  son  mari  ,  dans  un  monastère  à 
Trebnitz ,  où  elle  mit  des  reli- 
gieuses de  Tordre  de  Cileaux , 
elle  y  mourut  en  124^*  Elle  avoit 
autant  de  soin  des  pauvres  que  de 
ses  propres  enfans.  Clément  IV  la 
canonisa  en  1266.  —  11  y  a  eu  une 
antre  Hedwige  ,  fille  de  Louis ,  roi 
de  Hongrie ,  devenue ,  par  élection , 

I  reine  de  Pologne  en  i584  ,  qui 
épousa  Jagellon  ,  grand-duc  de  Li- 
thuanie  en  1S86 ,  à  condition  que  ce 
prince  recevroit  le  baptême ,  et  qui 

I         mourut  à  Cracovie  en  1399  ;  ses  su-. 

I  jets  lui  donnèrent  le  nom  de  Sainte, 
qu elle  mérita  par  ses  vertus ,  et  sur- 
tout par  une  charité  sans  bornes  et 

\  nne  modestie  peu  commune  dans  un 
M  haut  rang. 

*  I.  HEEDE  (  Guaiaume  )  très- 
boa  peintre  dliisloire ,  né  à  Furqes 
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en  1660  ,  mort  en  1728,  à  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  en  Italie. 
Ses  tableaux  sont  très -estimés  et 
rares. 

*  II.  HEEDE  (  Vigor  ) ,  peintre  > 
frère  du  précédent,  né  à  Fumes  en 
1669,  mort  en  1708  ,  a  passé  pres- 
que toute  >a  vie  en  Italie  avec  son 
irere,  et  a  été  estimé  comme  artiste  ; 
mais  seê  tableaux  solit  moins  rares 
et  moins  recherchés  que  ceux,  de 
Guillaume. 

HEEM  (Jean -David  de),  né  à 
Utrecht  en  1 604 ,  mort  à  Anvers  en 
1674,  consacra  son  pinceau  aux 
fleurs  ,  aux  fruits ,  aux  vases  ,  aux 
dnstrumensde  musique  ^^\.  aux  tajiis 
deTurquie,  Il  rendoit  ces  divers  ob- 
jets d'une  manière  si  séduisante  , 
que  le  premier  mouvement  éloit  d'y 
porter  la  main.  Son  coloris  est  d'une 
fraîcheur  agréable ,  sa  louche  d'une 
légèreté  singulière.  Les  insectes  pa- 
roissent  être  animés  dans  ses  ta- 
bleaux. Il  laissa  un  fils  ,  Corn,  de 
Hem  ,  qui  hérita  d'une  partie  de  ses 
talens.  Voyez  Mignon. 

ï.  HÉEMSKERK  (Martin  de), 
surnommé,  de  sou  temps,  le  Ra- 
phaël de  Hollande  ,  naquit  ,  en 
1498  ,  au  village  deHéemskerkdont 
il  prit  le  nom  ,  et  mourut  à  Harlem 
en  1 574-  Son  dessin  est  correct  ;  Il  a 
de  la  facilité  et  de  la  fécondité  dans 
l'invention  ;  maisnl  a  trop  négligé  le 
clair-obscur.  Ses  draperies  manquent 
de  légèreté ,  et  ses  têtes  de  noblesse. 
Ce  peintre  laissa  beaucoup  de  biens, 
et  fit  un  testament ,  par  lequel  il  lé- 
gua une  somme  considérable ,  pour 
marier ,  chaque  année ,  un  certain 
nombre  de  filles  ,  leur  imposant  ,^ 
pour  toute  condition,  «  de  venir 
danser,  à  un  jour  marqué,  autour 
de  la  croix  qui  seroit  mise  sur  sou 
tombeau,  w  Ou  remarque  que  c'est 
la  seule  croix  qui  ait  été  conservée 
)>ar  les  protestaus  dans  le  lieu  dé  sa 
sépulture ,  pour  servir  de  titre  à  sa 
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fondation.  Les  principaux  ouvrages 
de  ce  maître  sont  dans  les  Pays-fias. 
On  a  gravé  d'après  lui. 

*  IL  HEEMSI^ERK  (Jacob  de) , 
un  des  plus  célèbres  navigateurs 
kollandâis  du  ]6^  siècle  ,  naiif 
d'Anasterdam.  De  deux  vaisseaux 
que  le  magistrat  d'Amsterdam  en- 
voya, en  1&96,  pour  chercher  au 
nord  un  passage  à  la  Chine ,  l'un  fut 
eo^|ié  à  son  commandement.  Ce 
voyage  fut  un  des  plus  périlleux  et 
des  plus  remarquables  de  ce  genre. 
En  1607  ,  envoyé  contre  les  Es- 
pagnols avec  une  flotte  de  26  vais- 
seaux ,  il  les  attaqua  à  la  rade  de  Gi- 
braltar. La  défaite  des  Espagnols  fut 
complète ,  mais  Heemskerk perdit  la 
vie  dans  ce  combat  glorieux.  Son 
corps  ,  transporté  à  Amsterdam  , 
fut  inhumé  avec  une  grande  pompe 
dâuale  chœur  ds  la  vieille  église,  où 
les  élats  lui  ont  fait  ériger  un  mau- 
solée. 

♦  m.  HEEMSKERK  (  Jean  ) , 
membre  du  haut- conseil  de  Hol- 
lande ,  a  laissé  un  ouvrage  mêlé  de 
prose  et  de  vers ,  de  recherches  his- 
torix^ues  sur  les  usages  et  les  anti- 
quités de  $a  pairie ,  et  de  récits  fabu- 
leux ou  romanesque» ,  sous  le  titre 
î^'Aixadie  batave ,  dont  la  première 
édition  e&t  de  1657,  iw-&°,  et  quia 
été  réimprimée  plusieurs  fois.  Cette 
production  est iiïuiUe,  faite  à  l'imi- 
laliofi  'de  celle  de  Sanuazar  et  de 
Philippe  Siidney,  portant  lemèm* 
nom,  a  donné  à  son  tour  la  nais- 
f.ance.  à  plusieurs  afilres  du  même 
genre ,  tels  que  TiVrcadie  saanlan-<- 
daise,  de  H.  Soetebooin,  Amster- 
dam, 1608,.  in-ia;  l'Arcadie  de 
Dordrecht ,  de  L.  Van  den  Bosch , 
Dordr.,  166a,  in-i^. 

"^HEER  (  Martin),  médecin,  ne  à 
Lauban  dans  la  haute  Liisace  le  10 
riovewibre  164 5,  pratiqua  d'abord 
son  art  dans  sa  ville  natale  et  ensuite 
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à  Gorlitz ,  où  il  mourut  en  1 707.  On 
le  dit  auteur  d'un  ouvrage,  pour 
servir  de  qlef  à  ceux  de  Van-Elmont, 
sous  ce  titre  :  Physiohglà  Helmonr- 
tiana  ,  siue  traotatus  decem  de 
archeo,  Lipsiœ  ,  1706  ,  in-4'*. 
Dans  cet  ouvrage ,  il  multiplie  le 
nombre  des  archées,  et  il  leur  at- 
tribue toute»  les  ojpérations  ducorp* 
humain. 

HÉEREBÔORD  (  Adrien  ) ,  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Leyde  , 
adopta,  des  premiers,  les  principes 
de  Descartea,  réformateur  de  cette 
science  eu  Europe,  et  osa  les  ensei- 
gner. Ses  principaux  écrits  en  ce 
genre  sont,  L  Melatemala  philoso^ 
phica.  11.  Philosophia  ttaturalis^ 
morall&y  et  ratio nalis,  etc. 

*  HEERKMS  (Gérard-Nicolas  ) , 
célèbre  littérateur  hollandais.  En 
1760  il  ht  un  voyage  en  Italie,  et 
se  lia  d*amitié  avec  les  hommes  de 
lettres  les  plus  distingués  dece  temps. 
De  retour  dans  sa  patri^e,  il  publia 
en  1764  "w  livre  intitulé  Notabi" 
iium,  etc.  ,  dans  lequel  ri  fait  men- 
tion des  choses  qu'il  a  observées  el 
des  hommes  savans  qu^il  a  connu» 
particulièrement  à  Rome ,  où  il  de- 
vint membre  de  l'académie  de»  Ar- 
cades, et  prit  le  nom  de  Curillo  Cal- 
cidico ,  sous  lequel  il  publia  un  petit 
livre  de  ses  Satires  latines.  Quel- 
ques unes  de  ses  poésies  furent  p«- 
Miées  dans  YJreadum  carmina^ 
pars  tertia,  pag.  5«.  On  a  aussi  de 
lui  un  petit  poëme  latin  ,  inlitnié 
Itifr  venetum  carminibus  exprès-- 
sum.  Il  mourut  à  Groningue  sa  pa- 
trie en  1780.  On  parïe  arvcc  bean^ 
coup  d'éloges  de  lui  dans  les  Me- 
jnorie  istoriche  d^et^  adunanz 
gli  arcadiy  pag.  136  et  %^b, 

*HEERS  (Henri  de),  raédedn 
né  à  Tougres  dans  l'état  de  Lièg< 
vers  l'au  1^70,  distingué  par  sor 
sayoir  en  philosophie  el  eu  malhé- 
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mattques  ,  ëtoit  aussi  verse  dans 
.les  langues  latine,  grecque  et  hé- 
braïque. Il  exerça  sa  profession  dans 
la  vÛle  de  Liège ,  où  il  mounil  vers' 
Tan  16  36.  On  a  de  lui ,  1.  Spada- 
crene ,  hoc  est ,  fons  spadani/s  , 
efus  singularia ,  bibendi  modus , 
medicamina  bibentibus  necessaria, 
Leodii,  i6i4,  1622,  in-8";  Lugdu- 
ni  Batavorum,  164b  et  1647,  iu-ia  ; 
ibid,  i685  et  1689  ,  2  vol.  in  16. 
II.  Obserpaiionea  mediccB  oppido 
rarœ  in  Spa  et  Leodii  animadver- 
sœ ,  cum  aliquot  medicamentis  se- 
iectisy  Leodii,  i65i ,  iu-S**;  Lipsiae, 
1645,  in-ia. 

*  I.  HÉGÉSÎAS ,  philosophe  cy- 
rénaïque,  florissoit  vers  l'an  416 
avant  J.  C.  Il  fut  disciple  de  Paroe- 
bate ,  et  fonda  Tëcole  qu'on  appeloit 
Iiégésienne.  Valère  Maxime  rap- 
porte que  les  discours  de  ce  philo- 
sophe feisoient  une  telle  impression 
sur  l'ame  et  Tesprit  de  ses  auditeurs, 
qu'après  avoir  un  jour  discouru  , 
avec  l'éloquence  la  plus  pathétique, 
sur  les  maux  de  )a  vie  ,  la  plupart 
de  ceux  qui  l'écoutoient  voulurent 
se  tuer  de  leurs  propres  mains.  Ce 
fnt  pour  cette  raison  qu'on  lui  dé- 
fendit de  parler  sur  ce  sujet. 

»  IL  HÉGÉSIAS,  de  Magnésie, 
orateur  et  historien ,  vivoil  vers 
fan  4^4  avant  J.  C.  Il  introduisit 
dans  fa  Grèce  tous  les  vices  de  l'élo- 
quence asiatique.  Ses  discours étoient 
aussi  répréhensibles  par  les  pensées 
que  par  la  diction.  Il  écrivit  v/iistoire 
d'Alexandre  avecunsljle  décousu, 
inégal  et  plein  d'ornemens  puérils. 
Longin  et  Deuys  d'Halicarnasse  le 
caractérisent  ainsk^e  con(^,  et  le 
dernier  appuie  ses  reprochffpar  un 
fragment  qu'il  cite  de  cet  écrivain 
sur  le  siège  de  Gaza. 

I.  MÉGÉSILOQtJE,  Inn  des  sou- 
verains  magistrats  de  Hle  de  Rho* 
det,  usa  à  insolemment  âe  son  au* 
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torilé  ,  qu'il  fut  dégradé  comme  un 
mfanie.  Les  autres  sénateurs,  à  son 
exemple  ,  jouèrent  des  femme»  aux 
rlés.  Le  perdant  étoit  obligé  de  se 
servir  de  toutes  sortes  d'artifices,  et 
même  de.  violence  ,  pour  amener  la 
femme  jouée  à  celui  qui  Ta  voit  ga- 
gnée. Hégésiloque  signala  le  plus  sa 
licence  en  ce  genre.  11  vivoit  sous 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine ,  père 
d'Alexandre-le>G  rand . 

IL  HÉGÉSILOQUE,  antre  ma- 
gistrat rhodien,  l'an  171  avant  Jé- 
sus-Christ ,  eugagea  ses  concitoyeus 
à  équiper  une  flotte  de  quarante  vais- 
seaux ,  pour  se  joindre  aux  Romains 
contre  Persée ,  dernier  roi  des  Ma- 
cédoniens. Ce  secours  leur  servit 
beaucoup. 

t  HÉGÉSIPPE,  Juif,  quitta  la 
religion  de  ses  pères  pour  embrasser 
le  christianisme ,  et  mourut  l'aii  18). 
C'est  le  premier  auteur  >  après  les 
apôtres ,  qui  ait  laissé  un  corps 
d  Histoire  ecclésiastique ,  depuis  la 
mort  de  J.  C,  jusqu'à  son  temps.  11 
ne  nous  en  reste  que  quelques  frag- 
mens  dans  Eusèbe.  Cet  ouvrage 
étoit  écrit  avec  beaucoup  de  simpli- 
cité ,  a  parce  qu'il  vouloit ,  dit  saint 
Jérôme,  imiter  le  style  de  ceux  dont 
il  écrivoil  la  vie.  »  Les  cinq  livres  de 
Bello  fudaïco ,  et  ztrbis  Hierosoî}" 
mitanœ  excidio ,  qu'on  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  ,  et  sépa- 
rément, Cologne,  ihH^  ,  in-8*,  ou 
Genève,  1614 ,  in-8*,  ett  grec  et  eu 
latin,  lut  ont  été  attribués  mal  à 
propos  ;  ils  sont  d'un  autre  Hégé- 
sHTE,  qui  vivoil  avant  la  chute 
de  l'empire  d'occident ,  mais  après 
le  règne  de  Constantin. 

*  HEGIUS  (  AléJtandreT,  ainsi 
surnommé  du  lieu  de  sa  naissance , 
dans  la  Westphaîie  ,  florissoit  dans 
le  1 5*  siècle ,  et  fut  pendant  3o  ans , 
avec  la  phis  grande  célébrité ,  prin- 
cipal du  collège  de  Dewenter.  Ilaveit 
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eu  pour  maître  Rodolphe  Agricola. 
Hégius^  déjà  parvenu  à  1  âge  de  4o 
ans ,  et  mâitre-ès-arts  ,  recourut  à 
Agricola  ,  beaucoup  plus  jeune  que 
lui ,  pour  prendre  des  leçons  de 
grec,  et  eut  la  gloire  de  compter 
Erasme  au  nombre  de  ses  disciples. 
Très-instruit  dans  les  belles-lettres 
grecques  et  latines^  il  a  laissé  quelques 
ouvrages  de  littérature  et  de  philoso- 
phie. Hëgius  refusa ,  à  cause  de  son 
grand  âge  ,  la  direction  de  lëcole 
qu  on  fonda  à  Munster  vers  la  iin 
du  i5®  siècle. 

HEÎD  (  Anne-Marie  ) ,  nëe  à  Dant- 
zick  en  1688  ,  morte  en  1753 ,  passe 
ordinairement  pour  l'inventrice  de 
la  peinture  au  pastel. 

*  HEIDANUS  (Gaspard)  (pro- 
prement Van  der  Heiden  ) ,  né  à 
Matines  ,  attaché  comme  pasteur  à 
uue colonie  de  réformés,  fugitifs  des 
provinces  belgiques  ,  que  l'électeur 
Frédéric  111  avoit  accueillis  dans  ses 
états ,  joua  un  rôle  distingué  dans  la 
réformation  des  Pays-Bas.  La  tra- 
duction hollandaise ,  actuellement 
en  usage,  du  catéchisme  de  Heidel- 
berg,  qui  parut  en  i58o,  est  de  lui. 

t  n.  HEIDANUS  (  Abraham  ) , 
fils  du  précédent,  professeur  de  théo- 
logie à  Leyde ,  né  à  Frankentbal , 
dans  le  Palatiuat ,  en  1597,  s  acquit 
une  grande  réputation  par  ses  écrits 
et  par  ses  sermons.  Il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Descartes  ,  et  mourut 
à  Leyde  en  1678.  On  a  de  lui  un 
Corps  de  théologie  en  a  vol.  in- 4°, 
1686,  et  V Examen  du  catéchisme 
des  remontrans  ,Atl-/^.  « 

*  HEIDE  ou  Van  der  Heiden 
(  Antoine  de  ) ,  né  à  Middelbourg  en 
Zélande ,  pratiqua  la  médecine  vers 
le  milieu  du  17*  siècle.  Ses  ouvrages 
sont,  I.  Anatome  mytuli,  Ohserva- 
tionum  medicarum  cen  tu  fia, 11.  Ex- 
périmenta circa  sanguinis  missio- 
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nem ,  fibras  motrices  urticam  ma^ 
rinam.  Ils  parurent  à  Amsterdam , 
1 684  et  1686 ,  in-8^;  mais  la  seconde 
édition  est  préférable  à  la  première. 
Ce  médecin  est  encore  auteur  d'nn 
Traité  en  flamand  sur  lapharma^ 
cie ,  publié  à  Amsterdam  en  1682  , 
in- 8°,  sous  le  titre  de  Nieuu^  licht 
der  apothekers, 

1 1.  HEIDEGGER  (  Jean-Henri  ) , 
théologien  protestant ,  né  près  de 
Zurich  en  i633,  fut  professeur  cj'hé- 
breu  et  de  philosophie  à  Heidelberg, 
enseigna  la  théologie  et  Hiistoire 
ecclésiastique  à  Steinfurt,  et  la  mo- 
rale ainsi  que  la  théologie  à  Zurich, 
où  il  mourut  en  1698.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages.  I.  Exercitationes 
selectœ  de  historié  sacra  patriar- 
charum ,  in-4°  ,  a  vol.  ,  dont  le 
premier  paru  ta  Amsterdam  en  1667, 
et  le  second  vol.  en  1671.  IL  De  ra- 
îione  studiorum  opuscula  aurea  , 
Zurich,  1670,  in-12.  III.  Tumur 
lus  concilii  Tridentini ,  Zurich  \ 
1690,  in-4**-  IV.  Historia  papa- 
tus,  Amsterdam,  1698,  in-4**'V'.  On 
lui  attribue  aussi  un  ouvrage  inti- 
tulé De  peregrinationibus  religio- 
sis,  1670,  in-8°.  VI.  Un  Système 
de  théologie  ,  1 700 ,  in-fol . 

t  II.  HEIDEGGER  (Jean -Jac- 
ques) ,  né  dans  le  canton  de  Zurich  , 
voyagea  de  bonne  heure  dans  les 
principales  villes  de  l'Europe.  Un 
penchant  très-vif  pour  le  plaisir  et 
l'habitude  de  la  dissipation  déve- 
loppèrent en  lui  un  goût  décidé  pour 
l  élégance  et  le  sentiment  de  tout  ce 
qui  peut  être  agréable.  Heidegger, 
fut ,  en  1 708 ,  à  l'âge  de  5o  ans ,  nom- 
mé VÊÊ  son  canton  pour  une  négo- 
crati^leii  Angleterre;  elle  échoua. 
Mécouteut  .et  sans  ressources  ,  il 
s'enrôla  comme  simple  soldat  dans 
le  régiment  des  gardes.  Son  adresse 
insinuante  et  les  charmes  de  sa  cou- 
ver sa  t  >  on  1  ui  a  ttachèrent  bien  tô  t  les 
jeunes  gens  à  la  mode  ,  qui  l'appe- 
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lerent  le  con^  suisse.  Il   s'avisa 
d'ouvrir  une  s^scriptiou  pour  mon- 
ter et  iiaire  jouer  sur  le  théâtre  de 
la  reine  l'opéra  de  Thomyris  :    les 
pareles  étoient  en  anglais ,  mais  la 
musique  étoit  italienne  et  composée 
d'airs  choisis  dans  les  opéras  des  plus 
grands  maîtres  d'Italie;  les  chanteurs' 
étoient  excellens.  Heidegger  gagna 
5oo  guinées  dans  son  entreprise.  Ses 
remarques  judicieuses  siir  la  conduite 
des  opéras  de  I^ondres  en  général  ; 
les  vues  qu'il  développa  pour  la  per- 
fection du    théâtre   royal   fixèrent 
l'attention  ;  on  s'emprçssoit   de  le 
consulter  ;   l'élégance,  et  la  richesse 
des  décorations  qu'il  avoit  conseil- 
lées plurent  à  tel  point  à  George  II, 
qui  aimoit  avec  passion  le  speclacle 
de  l'opéra  ,  qu'il  s'affectionna  pour 
Heidegger.  La  direction  du  théâtre 
d'Haymarket  lui  fut  confiée.  Il  s'ap- 
pliqua alors  à  perfectionner  un  au- 
tre amusement  qui  ne  plaisoit  pas 
moins  à  S.  M. ,  celui  des  bals^mas- 
qués  où  présidoit  toujours  le  direc- 
teur ;  hientôt  après   il  fut  nommé 
intendant  des  menus  plaisirs  de  la 
cour ,  et  il  n'y  eut  aucune  fête  pu- 
blique ou  privée  où  on  ne  l'appelât 
pour  le  prier  de  la  diriger.  Sa  for- 
lune  s'accroissant  avet  sa  célébrité^ 
il  parvint  à  se  faire  en  peu  d'années 
uu  revenu  annuel  de  5ooo  1.  sterl. 
(  envirpn   110,000    francs  ) ,  qu'il 
dépeusoit  avec  une    libéralité   peu 
commune;  il  se  fit  des  revenus  et 
n'eut  jiimais  de  capitaux.  Il  donnoit 
immensément  aux  pauvres  ,  et  on 
lui  a  vu ,  dans  une  soirée  ,  donner 
pour   leur    soulagement    plusieurs 
centaines    de    guinées.    Heidegger, 
d  une  taille  avantagetfte  et  bien  fait, 
étoit  d'une  laideur  de  visage  si  re- 
marquable, que  Pope  Ta  célébré  dans 
sa  Dunciade.  Il  étoit  le  premier  à 
plaisanter  sur  sa  figure ,   et   fit  un 
jour  ,  avec  le  comte  Cheslerfield,  le 
pari  que  ,  dans  un  temps  donné ,  on 
ne  trou veroit pas  dans  tout  Londres 
uu  Tisage  aussi  laid   que   le  sien. 
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Après  bien  des  recherches  on  ren- 
contra une  femme  dont  les  traits  , 
au  premier  aspect,  sembloient  effacer 
la  laideur  d'Heidegger  ;  mais  il  ne 
se  fut  pas  plutôt  affublé  de  la  coif- 
fure de  Ja  personne  qu'on  lui  pré- 
sentoit,  que  tons  lesassistans  lui  ad- 
jugèrent le  prix  de  la  gageure.  On 
rapporte  qu'un  jour  un  tailleur  très- 
laid  aussi  présenta  son  mémoire  à 
un;seigneur  de  la  cour,  qui,  pour  re- 
conduire ,  lui  dit  qu'il  ne  seroit  payé 
que  lorsqu'il  lui  auroit  amené  quel- 
qu'un qui  le  surpassât  en  laideur. 
Le  tailleur  n'hésite  pas  à  faire  tenir 
à  Heidegger  une  lettre  par  laquelle 
lord  un   tel  l'invitoit  à  se  rendre 
chez  lui  pour  une  affaire  particu- 
lière. Heidegger  se  présente  le  len- 
demain et  le  tailleur  fut  payé.  Le  duc 
de  Moutaigu  ,    homme  de  plaisir  , 
d'un  caractère  facétieux  et  gai ,  vou- 
lant amuser  la  cour  aux  dépens  du 
comte  «uisse ,  l'invita  à  un    dîner 
où  des  convives  grands  buveurs  et 
prévenus    du    complot    incitèrent 
Heidegger  à  boire  jusqu'à  le  rendre 
ivre-mort;  on  l'emporte  dans  cet 
état ,  et  on  ne  l'a  pas  plutôt  mis  sur 
son  lit ,  qu'une  main  adroite  et  exer- 
cée prend  avec  du  plâtre  de  Paris 
un  moule  exact  de  ses  traits ,  d'après 
lequel  on   fait   un   masque   qui  le 
représente   parfaitement.   Quelques 
jours  avant  le  bal  masqué  où  le  roi 
avoit  promis  de  ce  rendre  avec  la 
comtesse  d'Yarmouth ,  le  duc  s'in- 
forme auprès  du  valet  de  chambre 
d'Heidegger  de  l'habit  qu'il  y  por- 
tera ,  en  fait  faire  un  semblable  et 
en  affuble  un  homme  de  sa  taille  et 
de  son  maintien.  Le  roi  s'y  rend 
masqué  ,  et  Heidegger  n'en  est  pas 
plutôt  informé ,  qu'à  son  ordinaire 
il  ordonne ,  d'un  bout  de  la  salle  à 
l'autre ,aux  musiciens ,  déjouer  l'air 
accoutumé  de  God  save  t/ie  King, 
A  peine  a-t-il  tourné  le  dos,  que 
le  faux  Heidegger  ordonne  un  autre 
air  populaire  et  rebattu  ;  toute  l'as- 
semblée s'étonne,  les  courtisans stu- 
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péfaiU  sont  dans  la  consternation  , 
Heidegger  court  à  l'orchestre ,  jure, 
tempête  ,  s'emporte  contre  les  itii>- 
sicieus,  les  accuse  d'ivrognerie ,  tan- 
dis que  ceux-ci  le    croient  à  leur 
tour  ou  pris  de  vin  ou  devenu  fou . 
Un  instant  de  silence   succède,  ou 
recommence  ;  la  même  scène  se  re~ 
produit ,   Heidegger  ne  sait  plus  où 
il  en  est.  Le  duc  de  Montaigu  lui 
insinue  adroitement  que  S.  M.  est 
outrée  de   cette  scène  scandaleuse  , 
et  l'engage  à  lui  en  faire  des  ex> 
cnses  :  au  même  instant  il  y  envoie 
le  faux  Heidegger  ,  qui ,  après  que  le 
directeur  eut  cherché  à  se  justifier , 
-se  présente  en  disant  :  «Ce  n'est  point 
ma  faute  ,  sire ,  mais  le  diable  a  pris 
ma  figure ,  et  tout  est  allé  de  tra- 
vers. j>  Heidegger ,  étonné ,  ne  sait 
qtie  penser  ,  hésite,  pâlit ,  et  ne  peut 
articuler  une   parole  ;  le  duc  alors 
l'instruisit  à  basse  Yon  du  complot , 
et  fit  démasquer  celui  qui  avoitpris 
sa  ressemblance.  —  On  disputoit  un 
jour  dans  un  souper  brillant,  de-' 
vant  Heidegger ,  sur  la  nation  qui 
i'empoTloit  en  Europe  pour  l'adresse 
et  rindostrie  ;  les  Anglais  ne  wsin- 
quoient  pas  de  faire  valoir  leurs 
droits  :  a  Je  réclame  la  préférence 
pour  les  Suisses,  repr^snd  Heidegger; 
]e  suis  né  suisse,  venu  en  Angle- 
terre sans  un  son,  )*ai  réussi  à  y  ga- 
gner 5ooo  livres  de  rente  et  de  les 
y  dépenser  ;  envoyez  en  Suisse  le 
plus  habile  et  le  plus  adroit  de  tous 
.  les  Anglais ,  je  lui  défie  d'y  parve- 
nir à  en  faire  autant.  »  Heidegger 
mourut  le  4  septembre  1749  >  âgé 
de  90  ans. 

HÈIDMAN  (  Christophe  ) ,  luthé- 
rien f  natif  d'Helmstadt ,  mott  pro- 
fesseur d'éloquence  en  1627 ,  est  au- 
teur de  divers  ouvrages.  Le  plus 
connu  est  Palestina^  sipe  Terra 
êancta.  Il  s'y  trouve  de  l'érudition. 

*  HEIL  (  Daniel  Van ,  Jean-Bap- 
Wste  €t  Léonard  ) ,  peintres  hollan- 
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dois.  Daniel ,  aine  dp  trois  frère«  » 
né  en  1604  à  Bruxelles ,  se  lit 
une  grande  réputation  daus  {^pay- 
sage. Il  a  peint  aussi  des  incendies 
estimées.  Jean  -  Baptiste  excellott 
dans  ï/ùstoire  et  le  portrait,  Léo- 
nard a  peint  avec  beaucoup  de  go6t 
\t% fleurs  et  les  insectes. 

*L  HEIMRElCH(Jean),  profes- 
seur de  médecine  ,  de  physique  et 
de  langues  orientales  à^lacadémie 
de  Cobourg  en  Franconie ,  et  biblio- 
thécaire du  collège  académique  de 
cette  ville ,  où  il  mourut  le  8  oc- 
tobre 1730  à  55  ans,  est  auteur  de 
quelques  ouvrages,  outre  un  ample 
manuscrit  volumineux  qu'il  laissa 
sur  la  grammaire  hébraïque, 

•^  IL  HEIMREICH  (  Eme«t-Fré- 
déric  -  Justin  ) ,  fils  du  précédent, 
né  en  1701  à  Eise nach  ,  ville  de 
la  Thuringe ,  où  son  père  exerçoit 
alorf  la  médecine,  vint  à  l'âge  de  i5 
ans  à  l'académie  de  Cobourg,  où 
son  père  étoitaussi professeur  ,  et  s'y 
appliqua  aux  humanités^  à  Iliistoire , 
à  la  géographie^  aux  mathématiques, 
à  la  médecine  et  à  l'étude  des  lan- 
gues orientales.  Eu  17^0  si  passa  à 
l'nnirersité  d'Iéna  ,  où  il  «6  livra  à 
l'élude  de  la*mécanique  ,  de  l'astro- 
logie et  de  la  physique  expérimen- 
tale moderne.  Ayant  pris  le  bonnet 
de  docteur ,  il  fut  fait  médecin  au- 
lique  de  la  cour  de  Meinungen,  et 
physicien  ordinaire  de  la  ville  et 
province  de Schalko veise.  Ayant  pu- 
blié un  écrit  sut  la  transmutation 
du  fer  en  cuivre^  il  fut  admis  a  la- 
cadémié  royale  des  sciences  de  Ber- 
lin. Il  doniu  encore,  I.  Traité  sur 
le  café.  Il  Histoire  unipersetie 
depuis  le  commencement  du  monde 
jusqi^à  l'an  I7iï4,  et  fut  auteur 
d'un  Journal  littéraire ,  commencé 
en  1734)  e^  ^^^  Jetés  érudits  et 
curienx  du  cercle  de  Franconie. 

HEIN  (  Pierre  ) ,  d'uiw  naissance 
obscure ,  t'ékvâ  par  la  yaleur  à  la 
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âignité  d'amiral  de  )Jollande.  H  fut 
d*abord  vice-amiral  delà  flotle  des 
Indes  orientales  ,  el  Irois  ans  après  il 
fiulle  commandement  de  ceiù  licite. 
11  haliil  celle  d'Espagne  eu  1636  ,8iir 
les  côtes  du  Ërésil,  prit  plusieurs 
vaisseaux  ,  éllil  un  butin  oonsidéra- 
bte,  qu'il  emmena,  l'an  1627,611 
Hollande,  où  il  reçulde  très -grands 
iionneurs.  L'année  suivante  ii  t^e  ren- 
dît maître  de  la  tioUe  d'Espagne , 
chargée  d'argent ,  dont  la  valeur 
tnoutoit  à  près  de  douze  millions,  ou- 
tre le  musc,  l'ambre  gris ,  le  bézoar, 
et  C|Uantité  de  marchandises  de  soie 
très  -  précieuses.  Pour  récompenser 
de  si  grands  exploits,  on  lui  donna  la 
charge  de  grand-amiral  de  Hollande, 
i'an  1&29  ;  quelque  temps  après  il  fut 
tué  sur  mer,  dans  un  combat  contre 
deux  vaisseaux  de  Dunkerque. 

HEINECCIUS.  royez  Heinnit- 
civs. 

t  HEINECKEN  {Chrétien  Henri), 
«nfaut  célèbre  par  son  génie  préma- 
itwé,  né  à  Lub^eck  en  1.7  ai ,  et  mort 
en  i735r,  parloit  àdixmois;àun  an 
ii  savott  les  principaux  événemens 
du  Peniatftuque  ;  à  treize  mois,  This- 
toire  de  Tancien  Testament  ;  et  à 
<^siatorze,  celle  du  nouveau  ;^  deux 
a«isèldémi,  il  répondoit  aux  priu- 
cîfMUes  questions  de  la  géographie  et 
de  l'histoire  ancienne  et  moderne. 
Bientôt  il  parla  le  latin  et  le  Fran- 
cis avec  assez  de  facilité.  Avant  le 
commencement  de  sa  quatrième  an~ 
^jiéejVil  connoissoit  les  généalogies 
des  principales  maisons  de  l'Europe. 
Ii  alla  en  Uanetnarck,  et  fut  présenté 
nu  roi  et  à  toute  sa  cour.  De  retour 
de  ce  voyage  ,  il  apprenoit  à  écrire 
quand  il  tomba  malade.  Cet  enfant 
merveilleux  ne  fut  que  montré  au 
monde.  Il  étoit  d*un  tempérament 
délicat,  et  haïssoit  tout  autre  ali- 
juent  que  le  lait  de  sa  nourrice.  Il 
116  fut  sevfé  que  peu  de  mois  avant 
.  iia  mort ,  occasionnée  par  une  cora- 
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plicatiôn  de  maladies.  Voyez  M 
Dissertation  de  Mariini  ,  publiée  à 
Lubtck  en  i75o,  où  il  tache  d'ex- 
pliquer ,  par  des  causes  naturelles  , 
la  capacité  étonnante  de  cet  enfant: 

t  HEINNECIUS  (Jean  GotUieb  ), 
né  à  Eisemberg^  dans  la  princi-» 
pauté  d'Altembourg  en  1681 ,  pro* 
fesseur  de  philosophie  à  Hall  en 
1710  ,  puis  professeur  de  droit  eu 
1721 ,  avec  le  titre  de  conseiller  dà 
cour,  fut  appelé  par  sa  réputation  à 
Franeker  en  1724  par  les  étals  d« 
Frise.  Trois  ans  après  le  roi  de 
Frus&e  le  détermina  à  accepter  uu^ 
chaire  de  droit  à  Francforl^su^* 
rOder  eu  1733.  Ce  même  pnnce  le 
força  en.  quelque  sorte  d'aller  pro-» 
fesser  àtlall  où  il  mourut  en  i74it 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou-r 
vrages ,  dont  la  collection  a  été  ini» 
primée  à  Genève^  1744»*  i*  vol- 
in-4**»  '"^'is  t^oul  la  réimpression  de 
1771  eu  pareil  nombre  de  volumes 
est  préférable,  à  cause  des  addition» 
de  Jean-Cbrislophe-Goltlieb  HjsiN- 
NECius,  fils  de  l'auteur;  il  faut 
même  y  joindre  un  12®  vol.  de  sup- 
plément pour  les  deux  collections, 
qui  a  été  imprimé  eu  1771 ,  m-4°f 
Les  principc^ux  sont ,  l.  ^ntiçui-^ 
tatutn  Romanarum  jurUpruden- 
tiam  illustraiiiium  syntl^ma^  Stras^ 
bourg,  1741  ,  ou  1755,  3  vol.  iu- 
8^  Cet  excellent  abrégé  commeu^vi 
sa  réputation  dans  les  pays  élran-r 
gers.  11.  Rhmenla  juris  ciuiiis,^ 
secundum  ordinem  institutionuirif 
LaHaye^  1761  ,  in-8**,  traduit  eu 
français  par  M.  Berthelot,  Paris, 
1806,  4  vol.  in-ia.  On  ajoute  Ii 
cet  ouvrage  Elemenia  Juris  cii>HL^ 
secundum  ordinem  Pandectarum, 
Ulrecht,  1772,  a  vol.  in-8°.  lll. 
Fundamenta  styli  cultipris.  Il  y  a 
peu  d'ouvrages  aussi  utiles  pour 
former  le  style  en  latin.  IV".  E/a- 
menta  philosophiœ  rationaUs  et 
moralis  ,^  quibus  prœmlssa  est 
historia  phihsopkiaa.  C'est  ^\\ 
ao 
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bon  abrëgë  de  logique  et  de  morale. 
V.  Historia  jutis  ciuilis  Romani 
4ic  Gennanici,  VI.  Elementa  juris 
naturœ  et  gentium.  Plusieurs  Dis- 
sertations académiques  sur  divers 
sujets.  Ces  ouvrages  attestent  que 
leur  auteur  fut  un  des  plus  sa  vans 
hommes  du  nord.  —)  Il  ue  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean -Michel  Hein- 
Kjscius ,  auteur  d'un  excellent  ou- 
vrage sur  les  Sceaux  des  anciens 
Germains  et  des  autres  nations , 
imprimé  à  Francfort  eu  1709,  in- 
fol.  fig. 

t  I.HEINSIUS  (Daniel),né  àGand, 
«n  1780,  d'une  famille  distinguée  , 
disciple  de  Scaliger,  alors  professeur 
d'histoire  et  de  politique  à  Leyde , 
lui  succéda  dans  sa  chaire,  après 
«voir  rempli ,  dès  Tàge  de  1 8  ans , 
celle  de  la  langue  grecque,  et  inou- 
Tut  le  a3  février  i655.  Ou  a  de 
lui,  I.  Des  Traductions  assez  fi- 
dèles» en  particulier  de  Maxime  de 
Tyr;  de  la  poétique  d*Aristole,  à 
laquelle  il  a  joint  un  Traité  de  la 
tragédie  ;  d'Hésiode  ,  auquel  il  a 
ajouté  des  iVd/e«,  Anvers,  i6o3, 
in-4*  ;  de  Théocrite ,  1604 ,  iu-4*'  ; 
de  Moschus;  de  Biou....  II.  lie% Re- 
marques sur  le  nouveau  Testa- 
ment, 1639,  in-4°<  lll-  Lausasini, 
cum  aliis  pstivis  opusculis,  Leyde, 
Elzevir,  1629,  in-a4.  IV.  Un  re- 
cueil de  ses  Harangues  y  imprimé  à 
Leyde  en  1609 ,  in-4*-  V.  Histoire 
du  siège  de  Bolduc,  traduite  du 
latin  en  Français  par  André  Rivet, 
Leyde,  i63i ,  in-fol.  VI.  Des  yers 
)  grecs  et  latins ,  dans  lesquels  l'au- 
teur a  mis  plus  derudition  que  de 
poésie.  Ses  poésies  hollandaises  ont 
paru  à  Amsterdam  ,  1 6 1 6  et*  1 6 1 8 , 
in-4*'  Il  avoit  en  effet  beaucoup  de 
savoir.  La  république  de  Venise  le 
lit  chevalier  de  Saint-Marc;  Gus- 
tave -  Adolphe  et  Urbain  VIII  lui 
donnèrent  des  marques  d'estime. 

t  II.  HEÏNSIUS  (  Nicolas),  fils 
du  précédeut ,  aussi  savant  que  son 
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père ,  né  a  teyde  en  1620  ,  et 
mort  à  Viane  le  7  octobre  1681  , 
avoit  un  caractère  doux  et  hon- 
nête ,  propre  à  lui  faire  des  parti- 
sans. On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges. I.  Des  Poésies  latines  impri- 
mées plusieurs  fois;  la  meilleure 
édition  est  celle  d'Amsterdam  ,  en 
1666,  in- 13.  II.  Des  Lettres  assez 
curieuses  et  purement  écrites ,  pu- 
bliées par  Burmann  dans  sa  collec- 
tion ,  en  5  vol.  ;  des  Lettres  de  sa- 
vans  illustres.  111.  Une  bonne  édi- 
tion de  Virgile,  IV.  De  savantes 
Notes  sur  Ovide ,  Valérius  -  Flac- 
cus ,  Claudien  et  Prudence.  Ou  a 
encore  de  lui  des  Adversari'a  et 
des  Notes  sur  Catulle  et  sur  Pro- 
perce, publiées  à  Harlingue  en  1742, 
in-4® ,  par  les  soins  de  Pierre  Bur- 
mann le  jeune ,  qui  y  a  joint  une 
curieuse  vie  de  cet  auteur ,  où  Ton 
voit  des  relations  de  ses  voyages  en 
France ,  en  Angleterre ,  en  Suède , 
en  Italie,  etc.  Il  fut  appelé  eu  Suède 
par  la  reine  Christine;  il  se  trouva 
à  Stockholm  avecVossius,  ^lumai^ 
se  ,  Bochart ,  Meibonius  et  autres. 
Heinsius  se  donna  beaucoup  de  pei- 
nes pour  enrichir  la  bibliothèque  de 
cette  princesse,  qu'il  quitta  en  i65B 
par  mécontentement  ,  après  lui 
avoir  présenté  un  placet  qui  est  im- 
primé parmi  ses  lettres  à  cette 
reine.  Ce  ne  fut  qu'après  l'abdicatioa 
de  Christine  et  son  départ  de  la 
Suède  que  les  états  de  Hollande  le 
nommèrent,  le  7  octobre  i654  ré- 
sident de  la  république  à  la  cour 
de  Suède.  Il  a  laissé  des  Mémoires 
manuscrits  sur  sa  résidence  à  la 
cour  de  Suède.  Graevius  devoitles 
publier  avec  la  vie  de  Heinsius  qu'il 
avoit  entrepris  d'écrire  ;  mais  ce 
projet  n'a  pas  eu  d'exécution.  A  la  : 
mort  de  Grsvius ,  les  Mémoires  en 
question  ont  été  rendus  à  la  famille 
de  Heinsius ,  ainsi  qu'un  recueil  con- 
sidérable de  lettres  qu'il  avoit  reçues 
des  plus  savaus  hommes  de  sou 
siècle. 
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t  III.  HEINSIUS  (N.),  grand-pen- 
sionnaire de  Hollande,  mort  à  La 
Haye  le  3  août  1720 ,  à  87  ans ,  fut 
long-temps   le     premier  mobile  et 
comme  le  maître  de  toutes  les  dé- 
libérations importantes  de  la  répu- 
blique. Créature  et  ensuite  confident 
intime  de  Guillaume ,  prince  d'O- 
range, il  succéda,  non  à  ses  charges, 
mais  à  sou  autorité.  Ce  prince  l'a- 
voit  autrefois  envoyé   en  France, 
pour  y  discuter  ses   droits   sur  la 
principauté   d'Orange,   il    parla  si 
vivement  à  Louvois  pour  les  inté- 
rêts tie  son  maiire  et  pour  les  cal- 
vinistes d'Orange ,  que  ce  ministre 
le  menaça   de  la  Bastille.    Un    tel 
discours  tenu  à  un   sujet   eût"  été 
odieux;  tenu  à  un  négociateur  étran- 
ger, «c'éloit  un  insoleut  outrage  au 
droit   des   gens  ,  dit  VoUaire.  Ou 
peut  juger  s'il  avoit  laissé  de  pro- 
fondes racines  dans  le    cœur  d'un 
inagistrat  d'un  peuple  libre.  »  Hein- 
sius  montra  sur-tout  son  ressenti- 
ment  contre   Louis  XIV,  cjaus  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne. 
^    Entraîné  par  son  grand  objet  d'hu- 
milier la  France  et  Louis,  flatté  par 
la  cour  rampante  que  lui  fai^oient 
Eugène  et  Marlborough  ,  qu'il  faisoit 
attendre  quelqutifois    deux,  heures 
dans  son  antichambre,  il  ne.vouloit 
janaais  la  paix  ;  et  par  ce^e  obsti- 
nation, il  jeta  la  république  dans 
des  dettes  immenses.  Pendant  trenie 
ans   qu'il  fut  grand- pensionnaire  , 
il  fut  aussi  absolu  qu'on  le  peut  être 
dans  un  gouvernement  démocrati- 
que, tempérant  seulement  son  au- 
torité \)ar  des  insinuations  adroites 
et  détournées.    Pour   que    rien  ne 
manquât  à   son  pouvoir,   il  avoit 
aussi  les  sceaux.  Mais  les  yeux  s'ou- 
vrirent enfin ,  lorsqu'après  la  con-, 
clusion  de    la  paix,    la  république 
vil  n'étendue   des  engagemens   oii 
Heinsius  i'ayoit  entraînée.  11  perdit 
ses    plaçiè^î:  et    les   dégoûts   qu'il 
éprouva  ,.  encore  plus  que  son  grand 
âge,  le  conduisirent  au  tombeau. 
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*  HEINZEIJVIAJSN  (Élie),  gra- 
veur habile,  né  à  Augsbourg^en 
1682,  élève  de  François  de  Poilly, 
grava  un  grand  nombre  d'estampes  ; 
La  Vierge  et  P  Enfant  Jésus,  d'a- 
près Anni  bal  Carraçhe,  connue  sous  ' 
le  nom  de  Silence.  Une  Sainte  Fa-' 
mille,  où  la  Vierge  savonne  du 
linge, d'après  Le  ^oviràon. Plusieurs 
morceaux  d'après  l'Aibane ,  etc. 

*HEIRIC,  moine  de  Saint*6er- 
main  d'Auxerre,  vivoit  dans  le  q* 
siècle.  11  fut  poêle ,  orateur ,  et  phi- 
losophe ,  auUnl  qu'il  étoit  possible 
de  l'être  dans  son  siècle.  Heiric ,  % 
chargé  de  l'éducation  du  prince  Lo^ 
ihaire,  fils  de  Charles-le-Chauve , 
préféra  l'obscurité  du  cloji/e  à  l'éclat 
des  honneurs  qu'il  pou  voit  obtenir. 
On  lit  encore  son  Poëmek  la  louange 
de  saint  Germain ,  é vêque  d'Auxerre. 
Ses  Homélies  ofiFrent  quelques  détails 
éloquens. 

t  HEISS  (  N.  )  est  éonnu  par  une 
Histoire  de  l'empire  d'Allemagne 
qu'il  publia  en  1684,  en  2  vol! 
in-4*»,  et  dont  la  meilleure  édition 
est  ceUe  de  Paris,  1731,  10  vol. 
in-12,  ou  5  vol.  in-4<»,  avec  les 
Notes  de  Vaugel,  grand-juge  des 
gardes-suisses.  «  Ce  livre ,  dit  l'abbé 
Unglet  du  Fresnoy,  qui  est  peu 
estimé  des  gens  habiles,  est  lu  par 
les  ignorans.  11  seroit  bon ,  si  la 
première  partie  qui  contient  This- 
toire  de  Tempire  étoit  plus  exacte 
et  plus  étendue;  si  la  deuxième 
comenoil  un  état  plus  juste  et 
plus  précis  de  l'Allemagne  ;  et 
SI  la  troisième  qui  comprend  les 
actes  et  les  preuves  n  étoit  pas  aussi 
imparfaite.  »  La  dernière  édition, 
qui  a  été  fort  augmentée  ,  n'est 
point  de  l'abbé  de  Vertot ,  comme 
on  l'ayoit  publié  par  une  ruse  typo- 
graphique ,  trop  tommune  ;  elle  est 
d'un  méchant  écrivain,  qui  avoit  . 
une  médiocre  teinture  des  affaires 
de  l'empire.  Heiss  ne  valoit  pas 
laieux  que  son  continuateur ,  et  il 
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joignoit  le  tnensonge  à  l'ignorance 
et  à  l'impudence.  Il  a  farci  son  his> 
loire  d'une  fouje  de  particularités 
et  d'anecdotes  qui  lui  ont  fourni 
des  épisodes  agréables ,  mais  (ju'on 
ne  trouve  que  chez  lui.  (  Ployez 
Henri  le  Séi^ère,  n**  VI ,  à  la  fin , 
et  Othon,  u**  V.) 

tHEISTER  (Laurent),  célèbre 
médecin ,  né  a  Francfort-su r-le- 
Mein  en  i683  ,  professeur  à  Allorf 
en  1710,  passa  à  Heimstadt  en 
1720  ,  où  il  s'acquit  une  grande 
réputation  par  l'exercice  de  sou 
art,  et  par  les  leçons  qu'il  donna 
sur  la  chirurgie  ",  l'anaiomie  ,  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  médecine, 
et  sur  la  botanique.  Pierre  P'  voulut 
l'at tirer  en  Russie,  maisHeisler  ne 
put  se  résoudre  à  quitter  l'Allema- 
gne ,  où  il  avoit  acquis  l'estime  de 
plusieurs  souverains.  Il  mourut  à 
iîelmsiadt  en  1708.  Ses  principales 
productions  sont ,  I.  Compendium 
anatomicum,  dont  on  a  fa  il  grand 
nombre  d'éditions  ,  et  qui  a  été 
traduit  en  français  d'abord  par  De- 
vaux  ,  Paris  ,  1724  ,  in~i2;  ensuite 
par  Senac,  Paris,  i735,  in  -  8*  , 
réimprimé  en  i7v^5  ;  il  a  paru  aussi 
en  anglais  et  en  allemand.  L*anato- 
liiie  de  Verheyen  ,  généralement 
adoptée  dans  les  facultés  de  méde- 
cine ,  tomb^  dans  l'oubli  au  mo- 
it»ent  que  Heister  publia  la  sienne. 
IL  De  medicamentis  Germaniœ  in- 
digenis  sufficientibus ^  Heimstadt, 
1730  ,  in-4°>  publié  ensuite  en  fran- 
çais ,  à  Paris.  ïll.  Institutiones  chi- 
rurgicœ ,  Amsterdam,  1760,  3  par- 
ties en  2  vol.  in-4**  avec  fig.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  espagnol , 
en  anglais  ,  en  français ,  par  Paul , 
Avignon,  1770- V77^,  en  3  vol. 
in-4**  ou  5  vol.  in-8*.  IV.  Com- 
pendium institutionum  medica- 
rum  ,  Amsterdam  ,  1764  ,  in-8** , 
estimé.  Il  a  donné  un  grand  nombre 
de  Dissertations  sur  des  matières 
très^intéressantes  ;  il  en  a  fait  \A\x.- 
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sieurs  pour  soutenir  que  le  "siège  de 
)a  cataracte  est  dans  le  cristalliD. 
Cest  le  premier  médecin  allemand 
qui  ait  été  de  ce  sentiment.  — Soa 
fils  Elie- Frédéric,  né  à  Allorf  en" 
1715  ,  mort  à  Leyde  en  1740 ,  com- 
mençoit  à  se  distinguer  pap  son  sa- 
voir. On  lui  doit,  L  Une  Traduc- 
tion ^.tw  latm,  du  traité  anglais  de 
Douglass  sur  le  péritoine.  IL  Jpo- 
logia  pro  medicis,  atheismo  accu- 
salis  y  Amsterdam,  1736. 

HELCIAS,  grand -prêtre  des  juifs 
sous  le  règne  de  Josias,  roi  de  Juda, 
trouva  dans  le  temple  quelques  li- 
vres (le  Moyse ,  qu'on  .croit  être  le 
Deutéronome  ,  écrits  ,  dit-on ,  de  Ja 
propre  main  de  ce  législateur  du 
peuple  de  Dieu. 

t  HELDING  (  Michel  ),  surnomme 
Sîdonius  ,  parce  qu'il  se  fit  sacrer 
évêque  de  Sidon  jiour  être  suffita- 
gant  de  l'archevêque  de  Mayence , 
travailla  à  V Intérim  de  Charles- 
Quint.  Ce  prince  lui  donna ,  en 
récompense ,  l'évêché  de  M ersbourg. 
Helding  ,  employé  dans  diverses 
négociations  importantes  par  l'em-. 
pereur  i^rdin^nd ,  parut  avec  éclat* 
au  concile  de  Trente,  et  mourut 
eii  i56i  ,  à  5.5  ans.  On  a  de  hi 
quelques  «uv rages ,  entre  autres  des 
Sermons,  un  Catéchisme ,  etc. 

t  H^LE  (Thomas  d'),  gentil- 
homme anglais  ,  du  comté  deGlo- 
cester ,  mort  à  Paris  le  27  décembre 
1780  ,  éloit  né  vers  l'an  1 740  ,  dans 
le  comté  de  Glocester  ,  d'une  fa- 
mille distinguée;  il  commença  par 
servir  dans  les  troupes  anglaises, 
et  fut  envoyé  à  la  Jamaïque ,  où  ii 
resta  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre 
de  sept  ans.  Curieux  de  connoilre 
les  nations  les  plus  distinguées  de 
l'Europe,  il  quitta  bientôt  sa  Emilie 
et  son  pays  ,  et  se  rendit  en  Italie. 
La  beauté  du  climat ,  et  la  réunion 
de»  merveilles  que  tous  le»  arts  y 
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«voient  rassemblées,  ne  poovoîenl 
<iue,  captiver  un  hoiume  qui  vou- 
loit  s'aistrtiire  à  la  source  du  vrai 
beau  :  d'Hêle  y  resta  plusieurs  années. 
Enfin  le  désir  de  voir  la  Fi  ance  le 
conduisitàParisversl'anivvo.Après 
y  avoir  examiné  les  arts  avec  beau- 
coup de  curiosité»  il  fit  une  étude  par- 
ticulière des  spectacles  :  la  comédie 
ilalienne  fixa  ses  regards  ;  et  il  réso- 
lut de  travailler  pour  ce  théâtre. 
1^  Jugement  dt  Midas  fut  son  pre- 
mier ouvrage.  Cette  comédie  ,  re- 
lative à  la  révolution  que  noire  mu- 
sique venoÀt  d  éprouver  ,  est  pleine 
de  gaieté ,  de  saillies  ,  de  finesse 
et  de  traita  d'esprit  ;  le  dialogue  en 
est  vif  et  naturel.  Le  fond  de  la 
pièg»  est  emprunté  d'une  comédie 
aaglaise.  Qairval  qui.,  daps  }a  nou- 
veauté de  cet  opéra ,  jouoit  le  rôle 
d'Apollon ,  contribua  beauc&upà&<>fl 
succès  ;  V^mant  jaloux  ,  qui  lui  suc- 
céda, en  eut  davantage-  Le  contraste 
d'un  Espagnol  grave  et  jaloux  avec 
un  amant  frauvais ,  léger  et  tendre  , 
y  produit  vm  assez  vif  intérêt.  Les 
Evénemens  impréuus  essuyèrent 
quelques  criliques.  Docile  et  de 
bonne  foi ,  d'tièle  retira  celte  pièce , 
répondit  à  ses  Censeurs  en  profitant 
de  lenra  avis,  fit  reparoilre  son 
ouvrage ,  et  le  fil  applaudir.  En  gé- 
néral, les  comédies  de  cet  auteur 
sont  fortement  intriguées,  et  ont 
de  loriginaliié  ;  faction  en  est  vive  , 
et  rintërèt  en  est  soutenu.  Ses  vers 
sont  un  peu  lâches  :  le  style  de  sa 
prose  n*est  pas  toujours  pur;  mais 
sou  dialogue  est  vif,  naturel  et  d'une 
facilité  ëtonnaule  pour  un  étranger. 

L  HÉLÈNE  (  Mytbol.  ),  fille  de  Ju- 
piter et  de  Léda ,  femme  deTiudare, 
rot  de  Laconie,  surpassa  en  beauté 
toutes  lés  femttïes  de  son  temps. 
Ayant  été  enlevée  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  par  Thésée ,  ses  frères  Cas- 
tor et  Pollux  la  lui  arrachèrent,  et 
la  marièrent  à  Ménélas ,  roi  de  Spar- 
^  y  dont  £lle  eut  Hermioue.  Paris , 
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fils  de  Priam  ,  roi  de  Troie ,  sur  le 
bruit  de  la  beauté  d'Hélène,  vint  à 
la  cour  de  Ménélas)  qui  le  reçut 
avec  de  grands  honneurs ,  et  le 
logea  dans  sou  palais.  Ce  nouvel 
hôte  ne  tarda  pas  à  inspirer  à  la 
reine  une  passion  si  vioiunle  pour 
lui,  qu'elle  consentit  à  le  suivre  à 
Troie ,  où  elle  ^'.épousa.  Ménélas  , 
outré  ile  celte  perfidie  ,  envoya  des 
anibassadeurs  à  Priam ,  pour  le  prier 
de  lui  rendre  sa  femme  ;  mais  ils  ne 
furent  point  écoutés.  Le  roi  de  My- 
cène  ,  iudigué  d'un  tel  procédé  ,  sol- 
licita vivement  tous  les  princes  de 
la  Grèce  à  se  joindre  à  lui ,  pouV 
venger  -un  outrage  dont  la  honte 
rejaillissoit  sur  toute  la  nation.  La 
ligue  s'étant  formée,  on  s'assembla 
dans  le  port  d'Elide  en  Béotie  ;  et  on 
mil  à  la  voile  avec  \mt  ftotte  de 
mille  vaisseaux ,  pour  se  rendre 
devant  Troie.  Le  siège  dura  dix 
ans  ,  avec  de  grandes  pertes  de  part 
et  d'autre.  Paris  ayant  été  tué  da^s 
un  combat  singulier ,  Hélène  épousa 
Déiphobe ,  autre  fils  de  Priam.  Peu 
après  ce  nouveau  mariage  ,  la  prin- 
cesse ,  voyant  la  ville  sur  le  point 
d'être  prise ,  songea  à  regagner  les 
bonnes  grâces  de  son  premier  mari , 
en  trahisant  les  Troyens.  Elle  fit 
^Uumer,  pendant  la  nuit,  des  tor- 
ches au  haut  de  la  citadelle  ,  pour 
avertir  les  Grecs  d'approcher  ,  tan- 
dis que  tout  le  monde  éloit  plongé 
dans  le  sommeil  ;  et  lorsqu'ils  s'en 
furent  rendus  maîtres.,  elle  introdui- 
sit Ménélas  dans  la  chambre  où  dor- 
moit  son  nouvel  époux,  qui  fut 
égorgé  dans  son  lit. 

t  IL  HÉLÈNE  (  sainte),  née 
dans  Tobscurité  au  bourg  de  Drc- 
pane  en  Biihynie  ,  en  sortit  par 
les  charmes  de  son  esprit  et  de 
sa  figure.  Sa  première  condition  , 
selon  saint  Ambroise,  fut  d'être 
hôtelière.  Constance-Chlore  l'épousa  ; 
mais  ayant  été  associé  à  l'empire  par 
Dioclétieu,  il  la  répudia  en  âijâ , 
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pour  lui  subsliluer  la  fille  de  Ma- 
xùnilien-Hercule.  L'histoire  ne  nous 
appreud  pas  ce  qu'elle  devint  de- 
puis ce  temps ,  jusqu'à  ce  que  Cons- 
tantin son  fils  ,  ayant  été  couronné 
empereur  ,  la  rappela  à  la  cour  ,  lui 
donna  le  titre  d'Auguste  ,  et  lui  fit 
rendre  tous  les  honneurs  dus  à  la 
mère  de  l'empereur.  Non  content  de 
la  faire  respecter  dans  sa  cour  et 
dans  ses  armées ,  il  voulut  qu'elle 
disposât  ,  comme  il  lui  plairoit  ,  de 
l'argent  de  son  épargne.  Elle  ne  se 
servit  de  ce  crédit  que  pour  le  bien 
de  rÉglise  et  pour  le  soulagement 
des  misérables^  Vers  l'an  3â6  elle 
visita  les  lieux  saints  ,  et  y  bâtit 
diverses  églises.  Ce  fut  vers  ce  temps 
que  l'on  trouva  ou  qu'on  crut  trou- 
ver la  vraie  croix.  Elle  en  envoya 
luie  partie  à  Conslantinople ,  et  laissa 
l'autre  à  Jérusalem.  Saint  Cyrille, 
évêque  de  cette  dernière  ville,  dit 
qu'il  s'y  en  fit  une  si  grande  dis- 
tribution,  que  l'univers  se  trouva, 
en  peu  de  temps ,  rempli  de  mor- 
ceaux de  la  vraie  croix.  Cependant 
cette  partie  de  la  croix  ,  par  un 
miracle  continuel ,  ne  diminuoit 
point ,  selon  saint  Paul  de  Noie. 
Les  Perses  l'enlevèrent  Tan  614. 
Héraclius  la  retira  de  leurs  n^ains  en 
6  28  (  i^oj^ez  HÉRACLIUS  ) ,  et  la  trans- 
porta à  Constautinople.  Les  empe- 
reurs  en  firent  de  nouvelles  distri- 
butions. Le  dernier  morceau  ,  porté 
à  Venise,. fut  racheté  par  saint  Louis, 
qui  le  mit,  en  la/ji  ,  avec  la  cou- 
ronne d'épines  dans  la  sainte-cha- 
pelle. Peu  après  la  découverte  de  la 
croix  ,  Hëlèàe  mourut* le  18  août 
527  ou  328,  âgée  de  80  ans,  entre 
les  bras  de  Constantin.  «Cette  prin- 
cesse, dit  Crevier,  fut  recomman- 
dable  par  sa  prudence  et  par  l'ha- 
bileté de  sa  conduite  :  c'est  ce  qui 
paroi t  par  l'autorité  qu'elle  conserva 
toujours  sur  son  fils  ;  «t  l'attention 
qu'elle  eut  à  retenir  les  frères  de 
Constantin  en  est  encore  une  preuve. 
Ils  étoient  trois,  Jules,  Constance  et 
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Hannîbalien ,  et  ils  avoient ,  sur  leur 
frère  aîné , lavantage  de  la  noblesse 
du  côté  de  leur  mère ,  qui  éloit  belle- 
fille  de  Maxi  mien  -Hercule.  D'ai  lieu  rs 
il  étoit  sans  exemple  que  des  fils  d'em- 
pereur fussent  restés  dans  la  condi- 
tion privée.  Ils  n'avoient  pourtant 
pas  un  droit  acquis  à  l'empire ,  puis- 
qu'il étoit  électif  ;  et  le  bas  âge  où 
leur  père  les  laissa  en  mourant,  l'in- 
convénient de  partager  le  domaine 
de  Constance-Chlore  ,  qui  ne  faisoit 
déjà  que  la  quatrième  partie  de  Tem- 
pire  romain  ,  étoient  des  raisons 
légitimes  pour  réunir  toute  la  suc- 
cession paternelle  sur  la  tête  du  seul 
Constantin ,  qui  se  trouvoit  en  état 
de  la  défendre  contre  l'injustice  et 
l'ambition  de  Galérius.  Il  ne  paroît 
point  qu'Hélène  ait  pu  avoir  aucune 
part  à  ce  premier  arrangement,  puis- 
qu'elle ne  devoit  point  ttre  à  la  cour 
de  Constance  -  Chlore ,  qui  l'avoit 
répudiée  ;  mais  elle  sut  le  maintenir 
par  des  précautions  de  prudence. 
Craignant  que  les  jeunes  princes ,  on 
par  eux-mêmes ,  on  par  de  mauvais 
conseils,  Ue  se  portassent  à  des  in- 
trigues contraires  à  leur  devoir ,  et 
à  la  tranquillité  dç  l'état ,  elle  les 
tint  toujours  éloignés  de  la  cour  et 
des  emplois  ,  tantôt  à  Toulouse , 
tantôt  en  quelque  autre  ville  ,  et 
enfin  à  Corinthe,  où. elle  fixa  leur 
séjour.  Julien  l'Apostat ,  fils  de  Ju- 
les Constance ,  taxe  celte  conduite 
de  ruse  artificieuse  d'une  belle-mère. 
De  Tillemont  n'y  voit  qu'une  sage 
politique ,  en  supposant ,  comme  il 
est  vrai ,  que  le  droi^  d'hérédité  dans 
les  fils  d'empereur  n'avoit  de  force 
qu'autant  qu'il  étoit  reconnu  et  ap- 
puyé des  suffrages  du  sénat  et  des 
armées.  » 

t  IIL  HÉLÈNE  (  Flavia  Julia  He- 
lena),  fille.de  l'empereur  Constan- 
tin ,  qui  la  donna  en  mariage  à  Ju- 
lien, à  la  sollicitation  de  Timpéra- 
trice  Eusébie.  On  ne  sait  rien  de  la 
vie  ni  des   mœurs  d'Hélène  ;  elle 
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mourut  peu  de  temps  ^prè»  que  l^r- 
xnée  des  Gaules  eut  proclame  Julien 
auguste.  Cëtoit  à  la  fin  de  l'année 
56o ,  et  la  cinquième  de  son  ma- 
riage. Ses  médailles  la  représentent 
avec  des  traits  qui  ont  de  la  dignité. 
Elle  devint ,  un  an  après  son  ma- 
riage, mère  d  uu  fils  qui  mourut  en 
naissant  ,  par  la  faute  de  la  sage- 
femme  ,  qui  lui  coupa  de  trop  près  le 
cordon  ombilical ,  soit  par  inadver- 
tance^ soit  qu'elle  eut  été  corrompue 
par  Ensëbie  ,  femme  de  Constance, 
laquelle  craignoit  que  Julien  n'eût 
des  successeurs. 

HÉLÉNUS  (  Myihol.  ) ,  fameux 
devin  ,  fils  de  Priam  et  d'Hécube  , 
outré  de  dépit  de  n'avoir  pu  obtenir 
Hélène  en  mariage,  quitta  Troie  , 
et  fut  fait  prisonnier  de  guerre  par 
les  Grecs.  Poussé  par  son  ressen  li- 
ment ,  il  leur  découvrit ,  dit-on ,  un 
moyen  sûr  pour  surprendre  cette 
ville.  11  prédit  depuis  à  Pyrrhus  une 
navigation  heureuse  ,  et  reçut  de  lui 
la  Chaonie^  où  il  bâtit  beaucoup  de 
villes.  Le  fils  d'Achille  lui  céda  aussi 
Ândromaque ,  veuve  d'ficctor ,  qu'il 
avoit  épousée  par  violence  ;  et  il  en 
eut  un  fils  nommé  Molossus. 

HÉLIADES  (Mythologie  ), 
filles  du  Soleil  et  de  Clymène ,  et 
sœurs  de  Phaéton,  de  la  mort  du- 
quel elles  furent  si  sensibleipent  tou- 
chées, que  les  dieux  les  métamor- 
phosèrent eu  peupliers ,  et  leurs  lar- 
mes en  ambre.  Leurs  nom^  étoient 
Lampétuse^  Lampétie  et  Fhaétuse. 

HÉLICE,  rbyez  Caliato. 

HÉLINAND.  Fqy,  Élinand. 

*  HÉLING AUDE  (  le  comte  ) ,  au- 
teur, selon  quelques-uns,  d'un  célèbre 
fragment  que  Canisius  a  recueilli 
sous  le  titre  à' Annales  de  la  France, 
Cest  une  histoire  complète  d'une 
partie  du  8*  siècle ,  depuis  l'année 
741  jusqu*en  798  inclusivement.  Il 
e»t   vraisehihlable  que   les   autres 
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annalistes ,  contemporains  d'Hélin-» 
gaude,  ne  sont  que  ses  abrévialeuts  ; 
ils  ne  différent  entre  eux  que  par  les 
dates  qu'ils  assignent  auxévénemen'i» 
dont  ils  fout  mention.  D  ailleurs  , 
ce  sont  les  mêmes  observations  ,  le 
même  ordre  et  la  même  grossièreté 
de  style.  11  faut  convenir  à  cet  égard 
q\i  Hélingaude  a  renchéri  sur  lafoule- 
de  ses  compilateurs,  et  que  sou  ou— 
vrage  n'est  bon  que  pour  renseigne* 
meus. 

1 1.  HÉLIODORE ,  lun  des  cour- 
tisans de  Séleucus  Philopator ,  roi  de- 
Syrie  ,  eut  ordre  de  ce  prince  d'en- 
trer dans  le  temple  de  Jérusalem  ^ 
l'an  176  avant  J.  C. ,  pour  en  ravir 
les  trésors.  Comme  il  vouloit  péné- 
trer ,  dans  l'intérieur ,  il  en  fut  ,.. 
dit-on,  chassé  par  des  Anges  qui  le 
frappèrent  si  rudement,  qu'il  tomba 
comme  mort.  On  ajoute  que  le  graud- 
prêlre  Onias  ayant  offert  le  sacrifiée 
pour  lui,  Dieu  lui  rendit  la  santé, 
et  lui  fit  dire  par  les  mêmes  Angc*^ 
qui  l'a  voient  châtié,  d'aunoncer  par- 
tout la  puissance  de  Dieu,  et  qu'Ht- 
liodore  obéit  à  cet  ordre, 

t  11.  HÉLIODORE  (saint),  de- 
Dalmatie ,  évêque  d'Aitino  eu  Italie,, 
ami  de  saint  Jérôme  ,  qui  dit  de 
lui,  qu'il  conserva  dans  l'épiscopat 
toute  l'austérité  du  cloître ,  suivit 
ce  saint  docteur  jusque  dans  le  dé- 
sert de  Chalcide,  d'où  il  revint  e» 
Dalmatie.  Il  fut  éluévèque  d'Aitino^ 
diocèse  suffragant  d'Aquilée,  et  y 
assistait  un  concile  en  38i. 

t  III.  HÉLIODORE,  d  Emèse  en 
Phénicie,  évèque  de  Trica  en  Thes- 
salie ,  sous  Théodose- le- Grand ,  com- 
posa en  grec,  dans  sa  jeunesse,  le 
roman  des  Amours  de  Théagène  èf 
de  Chariclée,  publié  en  grec  et  eu 
lalia  ,  à  Paris ,  16*9  ,  in-H°.  La  pre- 
mière édition  est  de  Baie,  i534  , 
in-4°.  I^  dernière ,  recommandable 
pour  la  beauté,  la  netteté  el  la  cor- 
rection du  texte,  a  paru  à  Stras- 
bourg en  l'an  7  (  1798  ) ,  a  volume* 
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ln-8^.  Cet  ouvrage,  par  la  nUnière 
dont  les  passions  y  sont  traitées  ,  la 
variété  des  épisodes  et  les  agréinens 
du  slyîe,  a  mérité  de  servir  de  modèle 
au  s.  productions  de  ce  genre.  L« 
roman  d'Héliadore  a  été  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues ,  et 
dans  la  nôtre  par  Arayol  et  Mon- 
lyard.  La  nouvelle  Traduction  par 
Quenneville,  Paris,  i8o5,  5  vol. 
in-i  2  ,  intitulée  les  Btliiopiennes  ou 
Théagène  et  Charidée  (  il  lalloit  les 
Elhiopiques  ) ,  est  accompagnée  ^e 
noies  sur  le  texte  grec.  I).  Coray 
a  donné  A  Paris  ,  eu  i8o5  ,  une  iiou- 
.  A'elle  éditions  des  Elhiopiques  d'Hé- 
îiodore  en  faveur  des  Grecs ,  avec  un 
commentaire  dans  leur  langue,  et 
des  variantes  inédites  4  recueillies 
par  Amyot ,  2  vol.  in-8*.  Cette  pu- 
blication ,  faite  aux  frais  du  Grec 
Alexandre  Uasili  ,  est  digne  de  la 
répirtalion  de  son  savant  éditeur. 
Ou  a  attribué  au  même  Héliodore 
tin  Pnëme  sur  la  chimie ,  c'est-à- 
dire  sur  l'art  de  faire  de  l'or  et  de 
l'araenl ,  inséré  pur  Fabricius  dans 
fia  Bibliothèque  grecque  ;  mais  rien 
Il 'est  plus  dissemblable  que  le  style 
élégaùt  et  pur  d'Héliodore  ,  cl  le 
fctyle  dur  et  barbare  de  ce  poerae. 

-\  IV.  HÉLIODORE,  de 
Larisse  ,  mathématicien  grec  dont 
l'âge  est  inconnu ,  a  laissé  deux  li- 
vres d'Optique  ,  dont  Erasme  Bar- 
tholinadonnë  une  traduction  latine, 
le  texte  en  regard  ,  Paris,  1657, 
in-4*,  et  réimprimé  chez  Cramoisy 
eu  1 680  y  même  format.  Frédéric 
Liudenbrog  a  voit  déjà  publié  à  Ham- 
bourg, en  1610  ,  quelques  chapitres 
de-ces  deux  livres  d*oplique ,  d'après 
un  manuscrit  de  Florence  ;  mais  plus 
anciennement,  Ignace  Dati  en  avoit 
donné  une  traduction  italienne  d'a- 
près un  manuscrit  du  Vatican,  im- 
primée à  Florence  chez  les  Juntes , 
en  1575  ,  in-4**,  avec  la  perspective 
d'Euclide  ,  qu'il  avoit  légalemenl 
traduite» 


tîËLl 

*  V.HÉLÎODORE,  prêtre  d*Aii* 

tioche ,  vivoit  dans  le  4^  siècle^ 
Qennade  en  fait  mention  dans  le  6* 
chapitre  des  Ecrivains  ecclésiasti^ 
ques,  et  il  ajoute  qu'il  est  autenr 
dun  Traité  intitulé  £>e  naiuns 
rerum  escordialium, 

*  Vî.  HÉLIODORE,  aussi  prêtre 
d'An  tioche  ,  f.orissoit  daus  le  5* 
siècle.  Gentiade ,  dans  le  29^  cha- 
pitre des  Ecrivains  ecclésiasliques , 
parle  de  lui  et  le  prétend  auleor 
d'un  ouptage  sur  la  virginité.  Edi* 
dit  y  dit-il ,  de  i^irginitate  egregium, 
de  jscripturis  instructum  volumcn. 

HÉLIO CABALE  ou  Élioga- 
Bai.e,  empereur  romain,  sunionotné 
le  Sardartapaîe  de  Rorne  ,*  fils  de 
Varius  Marcellus  et  de  Saeraias  , 
né  dans  cette  vile  en  204-.  ^rt 
établi  pontife  du  Soleil  par  les  Phé^ 
niciens  ;  c'est  de  là  que  lui  vint  !e 
no^m  d'Iiéliogabale.  Après  la  mort 
de  Macrin  ,  Tau  218,  il  fui  élevé  à 
l'empire.  Le  sétiat ,  quoique  mécon* 
tent  de  se  v^ir  soumis  à  un  enbiit 
de  14  atis,  le  recontfwt  empereur,  et 
lui  donna  le  titre  d'Auguste.  Msesa, 
son  aïeule ,  et  S^mias,  sa  mère,  fo- 
rent honorées  du  même  litre.  Hélio- 
gabale  joignoilà  l'humeur  despoti- 
que d'un  vieillard  emporté  tous  les 
caprices  d'un  jeune  étourdi.  Il  vou- 
lut que  son  aïeule  fut  admise  dansles 
assemblées  du  sénat,  et  qu'elle  eût 
sa  place  auprès  des  consuls.  Il  établit 
sur  le  nlont  Quiriual  un  sénat  de 
femmes,  où  sa  mère,  monstre  d'im- 
pu  d  ici  té  bien  digue  d'un  td  lils, 
donnoit  des  arrêts  sur  les  habits  et 
les  modes.  Le  palais  impérial  ne  fut 
plus  qu'un  lien  de  prostitution,  ha- 
bité par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
infâme  dans  Rome  pour  la  nais- 
sauce  et  pour  les  moeurs.  Les  c<h 
chers,  les  comédiens,  composoient 
la  cour  de  ce  scélérat  irahécille  qu'on 
appeloit  empereur.  Il  tua  de  sapro-- 
pre  maiu  Gannys ,  son  précepteiur , 
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()lU  lui  reprochoit  ses  d«bauch«8^ 
Vne  des  folies  d'Hëliogal>a]eéloit  de 
faire  adorer  le  dieu  Ëlagabal ,  qu'il 
avoil  apporté  de  Phenicie.  Ce  dieu 
n'étoit  autre  chose  qu'une  grssse 
|)ierre  noire ,  ronde  pat  le  bas ,  poin- 
tue par  le  haut^  eu  forme  de  cône, 
avec  des  figures  bizarres.  Hélioga* 
baie  lîl  bâtir  un  temple  à  cette  ridi- 
cnle  divinité  j  et  il  le  para  des  dé- 
pouilles de  tous  les  autres  temples.  Il 
fit  apporter  de  Carthage  toutes  les 
richesses  du  temple  de  la  Lune ,  fit 
enlever  la  statue  de  cette  déesse ,  et 
la  plaça  dan»  le  temple  de  sou  dieu  ^ 
qu'il  maria  avec  elle.  Leurs  noces  fu- 
rent célébrées  à  Rome  et  dans  toute 
iltalie.  Il  se  fit  circoncire  en  l'iiou- 
iieur  des  nouveaux  époux,  et  leur 
sacrifia  des  enfans  de  la  première 
distinction.  Ceux  qui  ne  voulurent 
pas  leur  rendre  hommage  itérirent 
par  les  derniers  supplices..  .  (  f^vj, 
pAUiA  e£  Faustine  ,  u®  111.  )  Hélio- 
gabale  épousa  cinq  femmes  pendant 
les  quatre  années  qu'il  régna.  Une 
de  ces  femmes  fut  une  vestale  ;  et 
comme  c'étoit  un  sacrilège  parmi  les 
Romains,  il  répoudoit  à  ceux  qui  le 
loi  reproch oient  :  a  Rien  ne  convient 
mieux  que  le  mariage  d'un  prêtre 
et  d'une  vestale.  »  Il  lui  prit  bientôt 
ime  ei2vie  plus  étrange  :  il  déclara 
^publiquement  qu'il  étoit  femme.  Il 
épousa  eu  cette  qualité  un  de  ses  oIlHi- 
ciers,  ensuite  nu  de  ses  esclaves.  Une 
académie  i  établie  dans  son  palais 
dùnnoît  des  décisions  sur  les  raffine- 
mens  de  la  plus  honteuse  lubricité. 
Ona  dit  dehii  cequ  on  disoit  de  César 
avec  moins  de  justice  :  «  qu'il  étoit 
l'homme  de  toutes  les  femmes,  et  la 
femme  de  tous  les  hommes.  »  — 
«  Son  mari ,  dit  Crevier,  étoit  un 
certain  Hiéroclès  ,  esclave  carien 
d'origine,  et  conducteur  de  chariots 
dans  le  cirque.  Ce  misérable  acquit 
im  pouvoir  qui  surpassoit  celui  de 
l'empereur  même.  Il  vendoit  toutes 
les  grâces  :  il  promettoit  aux  uns, 
menaçoitles  autres,  et  tiroil de  l'ar- 
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gent  de  tons  en  le*  trompant.  — . 
J'ai  parlé  de  vous  à  l'empereur ,  di- 
soit-il  aux  avides  courtisans  ;  vous 
obtiendrez  telle  charge;  ou  au  con- 
traire :  vous  avez  beaucoup  à  crain- 
dre. —  Souvent  il  n'étoit  rien  de 
tout  cela  ;  et  néanmoins  Hiéroclès 
ne  laissoit  pas  de  se  faire  bien 
payer.  11  vendoit  de  la  fumée, 
pour  me  servir  de  Tex pression  usi- 
tée alors  parmi  les  Romains  ;  il  se 
faisoit  un  gros  revenu  de  son  cré- 
dit ;  artifice  qui  réussit,  dit  un  his-^ 
torien ,  auprès  des  mauvais  prin* 
ces ,  et  aussi  auprès  de  ceux  qui  , 
ayant  de  bonnes  intentions,  négli- 
gent les  afiFaires.  Sa  mère ,  qui  étoit 
encore  esclave  à  la  naissance  de  sa 
faveur  ,  fut  amenée  à  Rome  en 
pompe, avec  un  cortège  de  soldats  , 
et  mise  au  rang  des  daines  dont  les 
maris  avoient  été  consuls.  Hélioga* 
baie  étoit  tellgnent  soumis  à  Hiéro^ 
clés ,  qu'il  se  rais^oit  battre  par  lui  ^ 
et  frapper  au  visage ,  jusqu'à  en  por* 
ter  les  marques,  et  il  tiroit  vanité 
de  ces  mauvais  iraitémensj  comme 
de  témoignages  d'un  amour  pas- 
sionné. Il  voulut  en  récompenser 
l'auteur  eu  le  faisant  César  ;  et  son 
attachement  pour  cette  infamie  fut 
une  des  principales  causes  de  sa 
ruine,  Hiéroclès  craignoit  pourtant 
un  rival.  Âurélius  Zoticus  ,  natif  de 
Smyrnc  ,  fils  d'un  cuisinier  ,  plut  à 
Héliogabale;  mais  son  crédit  fut  de 
peu  de  durée.  Hiéroclès  le  lui  fit 
perdre  par  une  voie  que  la  pudeur  ne 
permet  point  de  rapporter.  Zoticus 
lut  chassé  de  Rome  et  de  l'Italie ,  et 
sa  disgrâce  lui  fut  avant  geuse  :  elle 
lui  M^tuva  la  vie,  au  lieu  que  Hiéro- 
clès périt  dans  la  révolution  qui  mit 

sur  le  trône  Alexandre  Sévère » 

Si  Héliogabale  égala  en  impudicité 
les  empereurs  les  plus  débordés ,  il 
les  surpassa  tous  en  profusion.  C'est 
le  premier  Romain  qui  ail  porté  un 
habit  tout  de  soie.  Pour  satisfaire  à 
ses  dépenses  excessives ,  il  accabla  le 
peuple  d'impôts  :  il    le   regardoit 
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comme  les  enfâns  regardent  un  petit 
oiseau  qui  leur  aert  de  jouet,  li  se 

'plaisoit  à  inviter  à  souper  des  gens 
de  la  lie  du  peuple  ;  il  les  faisoit  as- 
seoir sur  de  grands  soufflets  enfles  de 
vent ,  qui ,  se  vidant  tout  à  coup , 
les  renversoient  par  terre  ,  pour  être 
là  pâture  des  ours  et  des  bêtes  fé- 
roces. Ces  scènes  sanglantes  le  di  ver- 
ttssoient.  Quelquefois  il  invitoit  à 
manger  huit  vieillards,  huit  chauves, 
huit  borgnes,  huit  boiteux.  Ce  mons- 
tre ayant  lassé  tout  le  monde  par  ses 

'  caprices  et  par  ses  cruautés ,  ses  sol- 
dais se  soulevèrent  :  il  voulut  les 
apaiser  ;  mais  ne  pouvant  en  venir 
à  bout ,  il  alla  se  cacher  dans  les  la- 
trines du  camp.  On  le  découvrit 
avec  sa  mère  Saemias ,  qui  le  tenoit 
embrassé ,  et  on  leur  coupa  la  tête  le 
1 1  marsvS352.  Héliogabale  étoit  d  une 
très  -  belle  figure  ,  et  avoit  dix- 
huit  ans,  dont  il  en  avoit  régné  5^ 
9  mois  et  4  jours.  En  1802 ,  on  a 
publié  à  Paris  un  ouvrage  sous  ce 
litre  ;  Héliogabale ,  ou  Esquisse  mo- 
rale de  la  dissolution  romaine  sous 
cet  empereur  ,  3  vol.  in- 8°.  Des 
images  trop  obscènes  et  des  tableaux 
d'une  hideuse  prostitution  rendent 
dangereuse  la  lecture  de  cet  écrit,  qui 
annonce  du  talent ,  soit  par  le  style^ 
&oit  par  la  disposition  des  faits. 

HÉLÏSENNE.  Voy,  Crène. 

HÉLIUS ,  aCFranchi  de  Tempereur 
Claude ,  acquit  un  très-grand  pou* 
voir  sur  l'esprit  de  Néron,  son  suc- 
cesseur. Ce  prince  ,  dans  un  voyage 
d'une  année  qu'il  fit  en  Grèce ,  l'an 
de  J.  C.  67 ,  le  laissa  à  Rome  comme 
régent  de  l'empire,  avec  autorité 
absolue  sur  toutes  sortes  de  person- 
nes ,  et  la  puissance  de  faire  mourir 
les  sénateurs,  mêpie  sans  lui  en 
écrire.  Héiius,  secondé  dePolyclète, 
autre  affranchi ,  aussi  digne  que  lui 
de  servir  Néron,  exerça  les  der- 
nières violences.  Mais  comme  leurs 
eruautés  tyranniques  sembloient  pré- 
parer un  soulèvement ,  il  écrivit  à 
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rempereur  pour  le  presser  de  passer 
en  Italie ,  et  alla  lui-même  en  Grèce 
pour  hâter  son  retour.  Il  fut  pnni 
depuis  par  Galba. 

*  I.  HELL  (  Maximilieft),  jé- 
suite ,  très- célèbre  astronome  de 
l'empereur  à  Vienne,  ovi  il  fut 
long-temps  professeur  d'astronomie 
et  directeur  de  l'observatoire,  as- 
socié de  beaucoup  d'académies  étran- 
gères, né  en  lyai  ,  occupa  un  rang 
si  distingué  dans  l'Europe  savan- 
te, et  s'acquit  tant  de  réputation, 
sur-tout  dans  l'astronomie ,  que  ses 
ouvrages  et  ses  observations  astro- 
nomiques lui  donnèrent  avec  justice 
une  grande  célébrité.  En  1768  il  se 
rendit,  par  ordre  et  aux  frais  de 
Christiern  VII  >  roi  de  Danemarck, 
et  avec  la  permission  de  l'empereur, 
à  l'île  de  Warde-Huys  ,  capitale  de 
la  Laponie  danoise ,  accompagné  du 
P.  Gainnovics,  aussi  jésuite,  et  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Timau 
en  Hongrie ,  où  il  observa  le  passage 
de  Vénus  sous  le  disque  du  soleil  le 
3  juin  1769.  Il  fut  plus  heureux  dans 
cette  entreprise  que  treize  autres  as- 
tronomes très-savans  qui  ëtoient 
répandus  sur  difiPérens  points  da 
nord  ,  parce  que  le  ciel  lui  fut  plus 
favorable  par  sa  sérénité.  On  lit 
dans  l'histoire  de  l'académie  royale 
des  sciences,  année  1770,  taris, 
1773 ,  que,  «  parmi  toutes  les  obser- 
vations faites  en  Europe,  la  plut 
complète  est  sans  doute  celle  de 
Warde,  faite  par  le  père  Hell,  a»- 
tronome  de  l'empereur.  »  Le  roi  de 
Danemarck ,  prolecteur  zélé  des 
sciences,  pour  lui  donner  une  preuve 
de  sa  satisfaction  ,  lui  fit  présent 
d'une  très -belle  talwtière  d'or  en- 
richie de  diamans  et  ornée  de  son 
portrait ,  et  honora  du  même  pré- 
sent le  P.  dainuovics  ,  son  associé. 
I/un  et  l'autre  furent  ensuite  reçus 
membres  des  académies  de  Copen- 
hague et  de  Dronlheim  en  No-- 
mge,  et  reviureut  à  Vienne,  oii,.ea 
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Ï.772,  ils  donnèrent  leurs  JEphé^ 
mérides  ,  et  publièrent  leurs  cu- 
rieuses   observations  ,     leurs    ré- 
flexions, et   une  carte  correcte  et 
plus  exacte  de  diverses  parties  du 
xiord.   L'invention  que  fit  le  père 
Hell  d'un  toit  mobile  àTusagedun 
des  principaux  instrumens  d'aslro- 
xiomie  lui  attira  encore  un  témoi- 
gnage d'estime  de  la  part  de  Sla- 
xiislas  ,  roi  de  Pologn»^.  Ce  souverain 
lui  eu  ayant  demandé  un  modèle , 
pour  le  faire  exécuter  à  l'observa- 
t.oire  qu'il  a  voit  élevé  dans  son  pa- 
lais y  en  fut  si  satisfait,  qu'il  lui  en- 
voya une  médaille  d'or  d'un  grand 
prix ,  accompagnée  d'une  lettre  très- 
gracieuse  écrite  de  fa  propre  main. 
Quelques  observations  sur  la  méde- 
cine , faites  par  Hell  dans  son  voyage 
au  nord  ,  lui  ac<juirent  peut-être  au- 
tant de  réputation  que  ses  observa- 
tio^s  astronomiques.  Ce  savant  mou- 
rut à  Vienne  en  1793.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés ,  on  distin- 
gue les  suivans  :  I.  Obsetvatio  tran- 
situs  iTeneris  anfe  discum  solls  die 
b  junii  1761  ,  Vindobonae  ,    1761. 
H.  Ephemeridea  anni  1768  et  1763, 
VindobonaB,  3  vol.  in-8*.  III.  Ep/te- 
merides  astronomicœ ,  auctore  P. 
Maximiliano  Hell  soc.  Jesu ,  Vin- 
dobonœ,  1772.  Dans  ces  Ephémé- 
rides  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
dessus  ,  le  P.  Hell  corrige  plusieurs 
erreurs  géographiques  ^  étalonne  en- 
suite d'importantes  observations,  et 
particulièrement  celles  sur  Véclipse 
observée  à  Pékin  le  27  mai   1770 
par  les  pères  HuUersteins  et  Espen- 
iia  ,  et  celle  d'une  aurore  boréale , 
observée  aussi  à  Pékin  par  le  même 
P.   HuUersteins  le  27  septembre  de 
la  même  année,  phénomènes  très- 
rares   dans  les   pays  méridionaux. 
IV.  Ephemerides  astronomicœ  an  ni 
]  791  a</  metidianum  Vindobonen- 
sem  jussu  augustissimi  a  Maxim i~ 
liano  Hell  astronomo  regio  uni- 
versitatis  et  Francisco  de  Paulâ 
Triesneker  adjuncto   astronomiœ 
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regio  cahulatORyCum  appendice  con- 
tinente :  1°  Observationes  aslronch- 
micas  lalitudinum,  et  longitudinum 
locorum  borealium  Vaniœ,  Si^eciœ, 
Norpegiœ,  et  linmarchiœ  J  appo- 
nicœ per  iier  arcticum  attno  1768, 
1769  e/  x'j'jofactasa  Maximiliano 
Hell;  2*  Défigura  telîuris  à  t  ran- 
ci sco  de  Paulâ  Triesnekeri  3°C  huer- 
vatiunes  batometricas ,  et  i/iermo- 
melricas  anni  1789  ^factas  Vien- 
nœ  in  obsen^atorio  regio  universi^ 
tatis  j  Viudobouae,  1791  ;  4"  J^iplà* 
mata ,  huUœ  ,  privilfgia  ,  liberla" 
tes,  immuni/ates  ,  consUtutiones ^ 
et  staiuta  celeberrimœ  universitatis 
p^indvbonensis  ab  auno  \  564  pri- 
mas suœ  institulionis  ad  annuin 
1 389 ,  quo  studio  theologico  aucta , 
et  compléta  fiôr ébat ,  excerpia  ex 
lib,  H  Comment ariorum  V.  CL. 
Pétri  Lambecii ,  editio  tertia  , 
idiomate  latino ,  et  teutonico ,  cum 
notîsprœsertim  Lambecianis  ^Viu- 
dobonae,  1791,  in- 4^.  Cette  utile 
collection  obtint  les  suffrages  des  sa- 
vaus.  Hell  se  proposoit  de  publier  , 
eu  1778,  un  ouvrage  en  trois  gros  vo- 
lumes ,  intitulé  Expeditio  littera- 
ria  ad  polum  arcticum ,  etc.  Mais 
un  concourH  malheureux  de  circons- 
tances, au  nombre  desquelles  fut  la 
sujppression  de  son  ordre,  l'ayant 
privé  du  secours  des  compagnons 
de  ses  travaux ,  l'obligea  d'abandon- 
ner une  entreprise  presque  arrivée 
à  son  terme.  11  se  proposoit ,  pour 
offrir  une  espèce  de  compensa- 
tion ,  d'insérer  chaque  année  dans 
les  Ephémérides  quelques  fr.ngmens 
intérefsansde  cet  ouvrage  sur  l'as- 
tronomie, la  géographie,  la  navi- 
gation ,  la  météorologie  ,  etc.  ;  mais 
la  mort  l'empêcha  d'exécuter  ce 
dessein. 

*HELLAD1US,  grammairien ,  né 
à  Aiitinoé  en  Egypte ,  vivoil  sous  le 
règne  de  Constantin -le -Grand.  Il 
a  voit  composé  diverses  pièces  eu 
vers  grecs  ,  mais  il  ne  reste  de  lui 
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que  qiTelqt;es  fragnaens  de  sa  Chres- 
tomathie^  conservés  par  Photius , 
sur  laquelle  Meursius  a  fait  des  no- 
Us.  Elle  fut  imprimée,  en  1687  ,  par 
îes  soins  de  Grœv  ius.  Un  autre  Hel- 
iiAl>iirs,  aussi  grammairien,  natif 
d'Alexandrie,  a  donné  entre  autres 
ouvrages  un  Dictionnaire  grec 
que  Suidas  a  inséré  dans  le  sien.  Ce 
jçrammairien  vivoit  du  temps  de 
Théodose-le-Jeune. 

i-KELLANlCUS,  de  Mithylène, 
célèbre  historien  grec,  né  jo  ans 
avant  Hérodote  ,  Tan  ^i\  avant  J. 
C ,  avoit  écrit  une  Histoire  des  an- 
ciens rois  du  monde  et  des  premiers 
fondateurs  des  villes,  qui  n'est 
point  parvenue  jusqu'à  nous,  et  une 
•Histoire  d'Egypte  ,  citée  par  Athé- 
née ,  par  Arrïett  et  par  Aulu-Gelle. 
Hurz  a  recueilli  Hellanici  Lesbii 
fragmenta ,  heii^iick  f  1786,  in-8°  , 
qu'il  a  fait  précéder  d'une  très-savante 
dissertation  sur  la  vie  et  les  écrits 
d'Hellanicus.  11  y  a  eu  dans  les  temps 
iwslérieurs  un  autre  Hêllanicus, 
qui  éloit  de  Milet. 

HELLÉ  (Mythol.),  fille  d'Atha- 
nias ,  roi  de  Thèbes ,  et  de  Nephelé , 
fuyant,  avec  son  frère  Phrixus ,  la 
fureur  et  les  embûches  de  sa  marâ- 
tre ,  voulut  traverser  le  détroit  qui 
est  entre  la  Propontide  et  la  mer 
Egée  sur  le  dos  d'un  bélier  à  toison 
d'or  ,  que  son  père  lui  avoit  donné. 
Mais  elle  fut  si.  effrayée  quand  elle 
«e  vit  au  milieu  des  flots ,  qu'elle 
«'y  noya,  et  donna  son  nom  à  ce 
détroit  qui  fut  appelé  mer  d'Hellé 
ou  Hellespont.  Les^  poètes  ont  placé 
le  bélier  au  rang  des  signes  diï  zo- 
"    diaque. 

HELLEBIC  (Agnès),  vivoit  à 
Paris  sous  Philippe -Auguste.  Un 
désespoir  damo-ur  la  lit  précipiter 
dans  un  puits  situé  sur  la  petite 
place\  qui  termine  les  rues  de  la 
Truanderie  et  de  Mondétour  ,  et  qui 
prit  le  nom  de  Puits  d'ojnoun 
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tHELLOT  (Jean),  mort  à  Parié 
le'  1 5  février  1766  ,  à  80  ans ,  s  etoit 
d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique; 
mais  un  livrede  chimie,  qu'il  irouya 
par  hasard  ,  le  décida  eùtièrement 
pour  cette  étude,  dans  laqueHeil  fit 
des  progrès  rapides,  lïellot ,  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris ,  el  de  U 
société  royale  de  Londres,  a  retouché 
et  enrichi  de  ses  remarques  la  tra- 
duction,  imprimée  à  Paris  en  1760 
el  1753^,  et  publiée  en  a  vol.  in-4°f 
faite  par  ordre  du  ministèrâ  ,  à\i 
Traité  de  la  fonte  des  mines  et  des 
fonderies  ,  écrit  en  çillemaud  ^r 
Schlutter.  On  a  encore  de  lui ,  l. 
ÛJrt  de  la  Teinture  des  laines  et 
étoffe^  de  laine,  l'jSo;  iu-ia.  IL 
Des  Dissertations  recueillies  <lan« 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences.  IIÏ.  Quelque»  autres  ou- 
i'ragesj  faits  avec  soiu^  ainsi  que 
les  précédens. 

*  HELMAN  (  Stani«laà-lsidore  ), 
habile  graveur ,  né  à  Lille  en  1 74  2  » 
élève  de  Le  Bas ,  a  gravé  phisieurâ 
Sujets  et  P(ij5^e^,d'après  Le  Prince, 
Lagreuée,  Lavreina  ,  etc.  ; /a  Suite 
des  batailles  de  la  Chine  ,  en  petit, 
d'après  les  grandes ,  exécutées  par 
Aliamot ,'  Le  Bas ,  Uelaunay  ,  Chof- 
fard  ,  et  autres. 

t  HELMBREKER  (Théodore),  de 
l'école  l^llandaise ,  né  à  Harlem  en 
1624,  mort  à  Rome  en  1694,  s'ins- 
truisit des  premiers  élémens  de  son 
art  dans  sa  ville  natale;  mais  la  perle 
qu'il  ht  de  son  habile  maître  le  de- 
lermina^à  consulter  lui-même  la  na- 
ture, pour  se  mettre  à  portée  d'étu- 
dier avec  succès  les  chefs-d'œuvre  des 
grands  peintres.  Après  la  mort  de  8c«i 
père,  Théodore  alla  à  Venise,  on  il  f«  t 
accueilli ,  encouragé ,  el  puissam- 
ment protégé  par  le  sénateur  Corë- 
dano.  Les  ouvrage»  qu'il  fit  dana 
cette  ville  portèrent  sa  réputation 
jusqu'à  Rome  ;  il  s'y  rendit  eX  fut 
reçu  avec  distinction  dans  le  palais 
Médicis.   De  là  il  viiit  à  Florence , 
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ï  Naples,  en  France,  et  par-toul  il 
iroiivoit  des  amateurs  empressés  de 
se  procurer  ses  ouvrages.  On  admire 
dans  la  manière  de  cet  artiste  dis- 
tingué beaucoup  de  vérité.  Son 
paysage  est  vigoureux,  ses  figures 
agréables  et  pleines  d'expression  :  la 
couleur,  le  relief,  l'esprit,  la  va- 
riété, le  parfait  accord  de  ses  Ta- 
bleaux enchantent.  Quoique  son 
goût  le  portât  à  peindre  des  mar- 
chés et  des  foires,  avec  un  grand 
nombre  de  figures  ,  on  a  de  lui  plu- 
sieurs Tableaux  de  dévotion ,  en- 
richis de  tout  ce  que  l'art  peut  ima- 
giner de  beau,  et  qu'on  recherchoit 
à  Rome  comme  ceux  de  Bamboche. 

HELMHARD.  roy.  Hoberg. 

*HELMICH  (Werner),  né  à 
Uirecht  en  i55i ,  théologien  esti- 
mable, fut  appelé  de  bonne  heure 
(en  i579  ),  par  la  confiance  de  ses 
concitoyens^  à  exercer  dans  sa  ville 
natale  le  ministère  évangéiique.  La 
réformation  n'a  voit  pas  encore  sur- 
monté à  cette  époque  toutes  les  dif- 
ficultés qui  s'opposèrent  à  son  éta- 
blissement dans  les  Provinces-Unies. 
Dans  la  niême  année  1679  ,  Helmich 
fut  envoyé  en  Angleterre ,  avec  quel- 
ques autres  pasteurs,  pour  solliciter 
les  bons  offices  de  la  reine  Ëlizabelh, 
k  l'efifet  de  stipuler  dans  le  traité  de 
paix  «rrec  l'Espagne  l'entière  liberté 
du  culte  prolestant.  En  i58i  ,  le  i5 
janvier,  Helmich  annonça  le  pre- 
mier les  "principes  de  ce  culte  dans 
la  cathédrale  d'Ulrecht,  malgré  les 
efforts  des  chanoines  pour  l'en  em- 
pêcher. En  1690  il  fut  nommé  pas- 
teur à  Delft.  li  refusa  peu  après  une 
chaire  de  théologie  dans  l'univer- 
sité de  Leyde  y  mais  il  accepta  les 
fonctions  pastorales  à  Amsterdam 
en  1602,  II  y  mourut  en  1608.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  de  controverse 
particulièrement  dirigé  contre  le  jé- 
•nile  Coster ,  sous  le  titre  de  Gla- 
dius  Goliathi ,  et  une  Analyse  des 
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Psaumes  de  David,  Amsterdam  » 
1641  ,in-4**. 
HELMIGE .  r.  RosEMONDE,  n»  I. 

*HELMOLDE,  prêtre  de  Bu- 
soen,  près  de  ÏAibeck,  vivoit  dans 
le  13^  siècle.  A  la  soUicitation  de 
Gerolde ,  premier  évêque  de  Lubeck, 
il  composa  la  Chronique  des' Es^ 
clavons^  qui  commence  à  l'époque 
de  la  conversion  des  Saxons  et  de» 
peuples  voisins,  sous  l'empire  d© 
Charlemagne  ,  et  qui  finit  l'an  1 168. 
Aiuaud,  abbé  de  Lubeck,  continua  cet 
ouvrage ,  qui  fut  publié  avec  des  no- 
tes de  ReinierReini^ecius. 

t  I.  HELMONT  (Jean -Baptiste 
Van),  gentilhomme  de  Bruxelles, 
né  en  1677,  porta  si  loin  ses 
connoissances  dans  la  physique ,  la 
médecine  et  l'histoire  naturelle ,  qu'il  ^ 
fut  soupçonné  de  magie.  L'inquisi- 
tion ,  adoptant  cette  idée  ridicule, 
le  fit  renfermer  dans  ses  prisons. 
Ayant  eu  le  bonfieur  d'en  sortir,  il 
alla  chercher  la  liberté  en  Hollande, 
*ty  mouruten  1 644Helniontn'étOLt 
guère  au-dessus  d'un  empirique.  Sou 
Remède  universel  ne,  put  l'arracher 
à  la  mort.  11  opéra  pourtant  des  cu- 
res extraordinaires,  eu  employant 
datis  It  s  maladies  chroniques  des  re- 
mèdes vidleus,  qui  lui  réussirent 
avec  les  hommes  d*une  constitution 
forte.  Il  a  voit  d'ailleurs  la  vanité 
d'un  noble  allemand  :  croy?mt  avoir 
dérogé  en  cultivant  la  médecine  ,  il 
quitta  sa  patrie  ,  et  n'y  reparut  que 
dix  ans  après.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  in  -  folio  ,  Leyde ,  1667, 
et  Francfort,  1707.  Les  productions 
de  ce  chimiste  sont ,  pour  la  t>lu- 
parl ,  posthumes ,  et  celles  -  ci  sont 
peu  estimées,  mais  on  fait  beaucoup 
de  cas  de  celles  qu'il  publia  lui-mê- 
me.Ses  écrits  roulent  tous  sur  la  phy» 
sique  ou  sur  la  médecine.  Les  prin- 
cipaux sont ,  l.  De  Magne iicâ  cor^ 
porum  curatione.  IL  Febrium  doc- 
trina  inaudita.  III.  llorlus  medi- 
c//;£ç,  Amsterdam,    1648,  in-4**. 
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IV.  Paradoxa  de  aquis  Spador- 
nis ,  etc.  Tous  ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  i  vol.  in-fol.  C/u  trouve 
dans  ces  diverses  productions  plu- 
sieurs idées  extravagantes. 

t  II.  HELMONT  (François-Mer- 
cure Van)  ,  fils  du  précédent,  né 
eu  1618  ,  fut  moins  célèbre  que  son 
père ,  parce  que  n'ayant  qu'effleuré 
toutes  les  sciences ,  il  ne  put  se  faire 
un  nèm  dans  aucune.  Né  avec  un 
caractère  bouillant,  il  s'enrôla  dans 
une  troupe  de  Bohémiens,  avec  les- 
quels il  parcourut  diverses  provin- 
ces; mais  lorsque  Tàge  l'eut  mûri , 
il  eut  uue  conduite  plus  régulière. 
On  le  soupçonna  d'avoir  trouvé  la 
pierre  philosophale ,  parce  qu'avec 
peu  de  revenus  il  faisoit  beaucoup 
de  dépense.  Helmont,  mort  à  Co- 
logne' en  1699,  croyoit  à  la  mé- 
tempsycose. 11  a  laissé  des  livres  sur 
des  matières  théologiques.  I.  .il- 
p/iabetl  veF'è  naturalis  hebrdici  de^ 
lineatio,  11.  Cogitatlones  super  qua- 
tuor priora  cap  ita  Geneseos^  Ams- 
terdam ,  1697  ,  in  -  8*.  Ilï'.  De 
attrlbutis  dwinis.  IV.  Z)e  Inferno , 
etc.  On  voit  par  ces  ouvrages  que 
c'éloit  un  esprit  singulier  et  para- 
doxal. —  11  y  a  eu  un  baron  de  Van 
'  Helmont,  vrai  illuminé,  qui  finit 
par  se  faire  quaker. 

*m. HELMONT  (Matthieu Van), 
peintre  d'Anvers,  vivoit  encore  à  la 
tin  du  17®  siècle  :  il  a  peint  avec 
beaucoup  de  vérité  des  Scènes  de 
marché,  àA%  Boutiques  de  fruitiers, 
^  des  Laboratoires  de  chimie ,  etc.  — 
Segrès- Jacques,  son  fils,  mort  en 
1726,  peignoit  ï Histoire  dans  le 
grand  genre ,  et  la  Décoration  dé- 
glise. 

7  HÉLOISE,  abbesse  du  Paraclel , 
célèbre  par  son  esprit  et  par  ses 
amours  avec  Abailard  [voyez  ce  mol), 
se  fit  religieuse  au  prieuré  d'Argen- 
teuil  après  la  funeste  aventure  de  son 
amant,  et  devint  supérieure  de  ce 
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monastère.  Héloï^  s'appliqu oit  plus 
à  l'étude  qu'au  gouvernement  de  ses 
religieuses ,  qui  vi voient  dans  le  plus 
grand  relâchement,  et  cette  cause 
le^  fit ,  dit-on ,  renvoyer  du  monas- 
tère. Les  scandales  qu'elles  donnè- 
rent les  firent  chasser  d'Argenleuil  | 
en  1 139  ,  pour  y  mettre  des  moines 
à  leur  place.  Ce  fut  alors  qu' Abailard 
offrit  à  Héloïse  l'oratoire  du  Paraclet 
qu'il  avoit  fait  bàlir  près  de  Troyes. 
Elle  s'y  retira  avecquelques-uuesde 
ses  religieuses,  et  elle  y»  établit  un 
nouveau  monastère  qui  fut  bientôt 
doté  par  les  seigneurs  des  environs. 
Héloïse  y  vécut  plus  r  gulièrement. 
Si  nous  en  croyons  Abailard ,  ce  les 
évêques  l'aimoient  comme  leur  fille, 
les  abbés  comme  leur  sœur,  et  les 
laïques  comme  leur  mère.  »  Elle 
écrivit  à  Abailard  pour  lut  deman- 
der une  règle  proportionnée  à  la 
foiblesse  de  son  sexe.  Elle  lui  mar- 
quoit  que  celle  de  St.  Benoit  n'ayant 
été  faite  que  pour  les  homUies ,  rèu- 
fermoit  plusieurs  choses,  telles  que 
le  maigre  et  la  privation  du  linge, 
trop  dures  pour  des  filles-  La  règle 
des  chanomes  ,  qui  porloient  du 
linge  et  qui  mangeoient  de  la  vian- 
de, lui  paroissoit  plus  convenable. 
Abailard  composa  donc  pour  le  Pa- 
raclet une^  règle  tirée  des  divers 
statuts  monastiques  qui  lui  avoient 
paru  les  plus  sages.  Pour  faire  le 
portrait  d'une  parfaite  religieuse ,  il 
avoit,  disoit-il,  a  imité  Zeu»s» 
qui,  en  peignant  sa  Vénus,  avoit 
emprunté  les  traits  des  plus  belles 
femmes  de  la  Grèce.  »  Abailard  quî, 
dans  l'état  où  Tavoient  mis  ses  enne- 
mis ,  croyoit  n'avoir  plus  rien  à 
craindre  de  la  médisance ,  s'appliqua 
à  faire  observer  cette  règle  à  Héloïse 
et  à  ses  religieuses.  Mais  il  se  trom- 
pa. La  malignité  prétendit  que  la 
direction  de  ce  monastère  lui  servoit 
de  voile  pour  cacher  son  ancienne 
passion.  Ces  discours  l'oltligèrent 
ainsi  qu'Héloise  à  s'observer  davau- 
tage.  Cependant  il  eut  le  crédit  de 
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faire  approuver  le  nouvel  étal^lis- 
sement  du  Çara^cîjet  par  Innocent  II. 
Héloïse  survécut  plus  de  vingt  ans  à 
Abailard .  Elle  ne  mourut  qu'en  1 1 65. 
Elle  fut  inhumée  à  côté  deson  amant, 
et  dans  le  même  tombeauf  On  sup- 
posa qu'Âbai  lard  ^lend  1 1  les  bras  dans 
la  tombe  pôur^  recevoir  Héloïse.  Il 
reste  encore  au  Paraclet  une  habita- 
tion antique  qu'on  dit  avoir  été  oc- 
cupée par  Abailard ,  lorsqu'il  donnoit 
ses  leçons  de  théologie.  En  1791  le 
tombeau  d'Abailard  fut  enlevé  du 
Paraclet  et  envoyé  à  Nogent ,  d'où  il 
a  été  transporté  à  Paris  au  Musée 
des  inonumens  français.  On  a  me- 
suré et  dessiné  l'ossification  de  la 
tête  d'Héloïse,  et  d'après  les  règles 
de  l'art,  on  a  fait  sur  ces  données 
un  buste  qui  représente  cette  illus- 
tre femme.  Les  auteurs  du  temps 
parlent  avantageusement  de  l'esprit 
d'Héloïse.  Il  étoit  supérieur  à  sa 
beauté.  Elle  sa  voit  le  latin,  le  grec, 
Thébreu,  possédoit  les  auteurs  an- 
ciens ,  la  philosophie  ,  et  beaucoup 
de  théologie.  Nous  avons  trois  de  ses 
Lettres,  toutes  de  feu,  pleines  d'ame 
et  d'imagination  ^  parmi  celles  d'A- 
bailard qui  se  trouvent  dans  le  recueil 
donné  par  Duchesne.  (  Voyez  A,bai- 
XAiiB.  )  On  y  voit  un  mélange  bien 
singulier  du  langage  et  des  senti- 
mens  de  la  tendresse ,  avec  le  lan- 
gage et  les  sentimens  de  la  vertu. 
Qu'elle  consulte  Abailard  en  mai  ire 
ou  en  directeur,  dit  le  P.  Fonlenay, 
c'est  toujours  son  époux,  et  un  époux 
passionnément  aimé  qu*ene  entre- 
tient. Les  Epures  àt  ces  deux  amans, 
publiées  en  i6i6 ,  in-4** ,  par  d'Am- 
boise  et  Duchesne ,  l'ont  été  de  nou- 
veau à  Londres  ,  in-8°,  et  à  Paris ,  en 
latin  et  en  français ,  par  dom  Ger- 
vaiae ,  ancien  abbé  de  la  Trappe ,  et 
par  flfl.  Bastien,  en  2  vol.  in-13. 
Elles  ont  été  imitées  par  Pope ,  et 
par  difPérens  poètes  français  ,  qui 
se  sont  disputé  à  l'envi  la  gloire 
de  leur  donner  en  notre  langue  les 
charmes  qu'elles  ont  en  latiu.  Colar- 
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deau  y  a  réussi  :  mais  c'est  encore 
dans  le  texte  original  qu'on  sent 
mieux  l'a med'  Héloïse ,  et  le  mérite 
de  ses  épitres. 

*  HÉLOT  (  N.  ) ,  ais  d'un  lieute- 
nant des  cent -suisses  du  roi,  sous 
Louis  XV ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
très-scandaleux,  intitulé  V Ecole  des 

filles  y  Paris,  1672,  in!- 12.  La  jus- 
tice le  ht  pendre  en  efhgie  et  brûler 
toute  l'édition  de  son  livre  au  pied 
delà  potence.  On  en  a  fait  une  réim- 
pression en  Hollande. 

HEI^SSAIVI  (  Richard  );  professeur 
de  médecine  et  de  physique  dans 
l'université  de  Dublin,  auteur  d'un 
Cours  de  physiqjie  expérimentale 
imprimé  après  sa  mort.  Cet  ouvAge 
est  estimé  en  Angleterre. 

*  HELST  (Bartholcmée  Van  der), 
peintre,  né  à  Harlem  en  i6i5  , 
parvint  sans  avoir  voyagé  à  la  plus 
grande  célébrité.  11  est  vrai  que  ne 
peignant  que  le  portrait,  qui  n'est 
l'étude  des  grands  maîtres  de  Rome 
qu'une  imitation  exacte  de  la  nature, 
et  de  Florence  lui  étoit  moins 
nécessaire.  OK  vante  beaucoup 
un  tableau  fait  par  cet  artiste 
pour  la  salle  du  conseil  de  guerre  à 
Amsterdam  ,  où  il  représente  un 
banquet  public  entouré  des  compa- 
gnies bourgeoises  sous  les  armes, 
avec  des  détails  si  vrais  qu'on  y  re- 
connoit  par  les  étoffes  et  les  habille- 
mens  les  diverses  conditions  des  per- 
sonnages. Selon  Descamps,  Helst  n'a 
été  surpassé  ,  mais  avec  peu  d'avau- 
tage ,  que  par  Van  Dyck.  «  Avant 
d'avoir  vu  les  ouvrages  de  Van  der 
Helst  (dit  Falcouet),  je  l'entendois 
mettre  au-dessus  des  Rembrant,  des 
Van  Dyck  et  d'autres  de  leur  force , 
et  je  conviens  que  j'avois  beaucoup 
de  peine  à  le  croire.  Je  les  ai  vus  , 
bien  vus  ,  et  plusieurs  fois  ,  et  je 
pense  qu'en  se  dépouillant  de  tout 
préjugé  ,  on  trouvera  ,  à  certains 
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égards ,  Heisi  supérieur  aux  grands 
Diaiires ,  parce  qu'il  est  plus  vrai , 
etc.  »  Pour  parvenir  à  ce  grand  et 
rare  mérite,  cet  artiste  liemployoit 
point  un  pinceau  froid  et  léché.  Il 
peignoit  d'une  manière  gravide.  Ses 
draperies  sont  larges  ,  ses  figures 
bien  dessinées  :  il  imitoit  jusqu'à  la 
plus  étonnante  illnsion ,  les  vases 
d'or  et  d'argent  et  tous  les  accessoires. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  On 
sait  seulement  qu'il  habitoit  Ams- 
terdam ,  et  que  son  fils  devint  bon 
peintre  de  portraits. 

*  HELTSOKADE  (  Nicolas  de  ) , 
peintre  ,  né  à  Nimègue  en  161 3  , 
reçut  d'abord  les  leçons  de  David 
ftickaert,  son  beau-père;  il  quitta 
ensiite  la  maison  paternelle,  et  de- 
meura presque  toute  sa  vie ,  soit  à 
Borne,  soit  à  Venise  ;  il  passa  cepen- 
dant quelque  temps  en  France  avec 
le  titre  de  peintre  du  roi.  Cet  artiste 
peignoit  l  histoire  en  grand.  Ses  fi- 
gures sont  d'un  bon  goût,  et  ses 
portraits  sur  -  tout  fort  estimés  ; 
mais  il  nétoit  pas  coloriste.  Chris- 
tine ,  reine  de  Suède,  le  roi  d'An- 
gleterre, le  duc  de  Brapdebourget  le 
prince  d'Orange  achetèrent  à  l'euvi 
îesouvragesdeHeltsokade.  On  ignore 
et  le  lieu  et  l'année  de  la  mort  ae  cet 
artiste. 

ï.  HELVÉTIUS(  Adrien),  mé- 
decin hollandais  ,  fils  d'un  médecin 
fameux  par  ses  prétendus  seéretè  en 
alchimie  ,  vint  à  Paris  sans  autre 
dessein  que  voir  les  curiosités  de  cette 
villeimmense,  ou  plutôt  pour  débiter 
des  poudres  de  la  composition  de  son 
père.  Ce  remède  n'ayant  pas  eu  beau- 
coup tie  succès,  un  droguiste  lui  fit 
présent  de  cinq  ou  six  livres  de  la  ra- 
cine du  Brésil  ,  qu'il  lui  donna 
comme  un  spécifique  contre  la  dys- 
senterie.  Le  jeune  Helvétius  court  à 
l'hôpital  pour  en  faire  l'essai ,  et 
bientôt  après  avoir -éprouvé  l'effica- 
cité de  son  remède ,  il  le  fit  afficher. 
Tous  les  malades  attaqués  de  la  dys- 
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senterie  s'adressoient  à  lui ,  et  il  \m 
guérissoit  tous.  Louis  XIV  lui  or- 
donna de  rendre  public  le  remède 
quiproduisoit'des  effets  si  merveil- 
leux :  il  déclara  que  c'éloit  Vlpeca- 
cuanha,  et  reçut  mille  louis  tlor.de 
gratification.  Sou  mérite  étant  re* 
connu  de  plus  eu  plus  ,  il  devint 
inspejcteur-générai  des  hôpitaux  de 
Flandre,  et  médecin  du  duc  dX)r- 
léans,  régent  du  royaume.  Helvé- 
tius mourut  le  ao  février  1737,  à 65 
^nii  y  Izi&^ïii  quelques  oui^rages.  Ia 
plus  estimé  est  son  Traitp  des  Ma- 
ladies les  plus  fréquentes ,  et  des 
Remèdes  spécij^ques  pour  les  gué-* 
rir,  1724,  2  vol.  in-8°,  dont  il  s'est 
fait  plusieurs  éditions.  La  théorie  de 
cet  ouvrage  n'est  pas  toujours  bonne; 
mais  on  y  voit  un  esprit  net  et  mé^ 
thodique ,  et  on  y  trouve  d'exccllen-» 
tes  recettes. 

tu.  HELVÉTIUS  (Jean-Claude^ 

Adrien  ) ,  conseiller  d'état ,  premier 
médecin  de  la  reine ,  inspecteur-gé- 
néral des  hôpitaux  militaires^  mem- 
bre des  académies  des. sciences  de 
France  ,  d'Angleterre ,  de  Prusse , 
de  Florence  et  de  Bologne  ,  né 
en  i€85  ,  fut  recherché,  comme 
son  père,  par  la  cour  et  par  la  ville. 
Il  guérit  Louis  XV  d'une  maladie 
dangereuse  ,  dont  ce  prince  fut  atla^ 
que  à  l'âge  de  sept  ans ,  et  mérita 
l'estime  et  la  confiance  de  la  reine. 
11  mourut  en  1753.  Helvétius  ré-, 
pandoit  avec  un  plaisir  égal  ses  lu- 
mières et  ses  revenus.  Il  tecevoit 
chez  liïi  un  grand  nombre  de  pauvres 
et  alloit  voir  assidûment  ceux  que 
leurs  infirmités  retenoient  chez  eux. 
Il  légua  en  mouraut,  à  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  tous  les  livres 
de  sa  bibliothèque  que  celle  com- 
pagnie n'a  voit  pas  dans  la  sienne. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Idée  générais 
de  l'Economie  animale  ,  in  -  8* , 
Paris,  1732.  Cet  ouvrage  estimable 
est  eurichi  d'observations  très-éten- 
dues sur  le  traitement  dô  la  petilv 
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Tërole.  II.  Princlpla  physico^me- 
dica  ,  in  tyronum  medicinœ  gi'a^ 
tiani  conscriptay  en  3  vol.  in-8**  : 
liyre  composé  pour  les  élèves  de  la 
mëdecine ,  et  qui  ne  wroit  pas  inu- 
tile aux  maîtres. 

t  m.  HELVÉTIU«( Claude- 
Adrien  ) ,  tils  du   prëcédent ,  né  à 
Paris  en  1716  ,  fit  ses  études  au 
collège  de  Louis  -  le  -  Grand ,  sous 
le  fameux  P.  Porée  ,  qui  ,  trouvant 
dans  les  compositions  de  son  jeune 
élève  plus  d'idées  et  d'images  que 
dans  celles  de  ses  autres  disciples  , 
lui   donna  une  éducation  particu- 
lière. Lié  de  bonne  heure  avec  les 
philosophes  les  plus  célèbres  de  la 
France  ,  et  sur-tout  avec  Voltaire, 
il  voulut  marcher  sur  leurs  traces, 
il  donna  ,  en  17&8  ,  «on  livre  de 
XEsprit.  La  publication  de  cet  ou- 
vrage eut  un  éclat  qui  valut  à  l'au- 
teur de  longues  et  vives  pers^i- 
tions.  Tous  les  intérêts  se  réunirent 
contre  un  livre  qui ,  selon  Texnres- 
sion  d'une  femme  d'esprit,  «disoit 
le  secret  de  tout  le  monde  »  :  des  jour- 
nalistes le  déchirèrent ,  la  Sorbonne 
le  censura ,  l'inquisition  de  Rome  , 
sollicitée  par  le  clergé  de  France ,  le 
condamna ,  le  parlement  le  proscri- 
vit, comme  bornant  les  facultés  de 
lldomme  à  la  sensibilité  physique ,  et 
comme  encourageant  au   vice ,  en 
donnant  des^motifs  trop  peu  nobles 
à  la  vertu  ;  le  couseil  le  supprima. 
En  butte  à  tant  d'ennemis ,  obligé 
même  à  une  rétractation  au'il  ac- 
corda à  la  sûreté  de  son  censeur  , 
^     Helvélius  fut  du  moins  soutenu  par 
les  suffrages  des  hommes  de  lettres 
les  plus  distingués  de  son  temps  : 
peut-être  aussi  fut-il  tonsolé  par  les 
plaisirs  de  cette  gloire  qu'il  avoit 
tant  désirée  et  qu'il  pajoit  si  «ihfr. 
Son  livre ,  traduit  dans  presque  tou- 
tes tes  langues  de  l'Europe  ,  fut  par- 
tout lu  avec  avidité.-  Hume  et  Ro- 
t^ertson  en  parlèrent  comme  d'an 
ouvrage  supérieur  ;  la  Suède ,    la 
\  T.  yiu. 
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Russie  ,  l'Allemague  ^t  Fltalie  re- 
tentirent d*é1oges  non  mo^ns  hono- 
rables :  deux  cardinaux  unirent  mê- 
me ,  mais  en  secret ,  leur  suCPrage 
à  celui  du  public  ;  Tun  d'eux  man- 
doit  à  l'auteur  qu'on  ne  concevoit 
pas  à  Rome  la  sottise  et  la  méchan- 
ceté de  ses  ennemis.  Hdvétius  ,  de- 
puis les  désagrémens  qu'il  essuja  à 
l'ocpasion  de  cet  ouvrage ,  ftt  un 
voyage  en  Angleterre  en  1 764  ,  et 
un  autre  en  Prusse  en  176.5.  Fré^ 
déric  voulut  le  ^oger  dans  son  pa- 
lais ,  et  l'avoir  toujours  à  sa  table. 
Revenu  en  France ,  il  passoit  la  plus 

Srande  partie  de  l'année  à  sa  terre 
e   Voré.   Bon    mari  ,   bon   père, 
content  de  sa  femme  et  de  se^  en- 
fans,  il  y  goûtoit  tous  les  plaisirs 
de  la  vie  domestique.  Jl  s'y  livroit 
sur-  tout   à  son  inclination  domi- 
nante ,  à  la  bienfaisauce.  11  cher- 
choit  par -tout  le  mérite  pour  le 
secourir  :  il  faisoit  une  pension  de 
deux  mille  livres  à  Marivaux,  et  une 
de   trois  mille  livrçs  à  Saurin  de 
(académie  française.  Il   étoit  dans 
&es  terres  trop  jaloux  de  la  chasse 
et  de  quelques  autres  droits  féodaux  ; 
mais  si  ses  vassaux  ou  ses  fermiers 
essuyoient  quelque  perte ,  il  leur  fai- 
soit des  remises ,  et  souvçut  leur 
donnoit  de  l'argent.  Ce  philosophé 
doux  et  humain  prolongea  son  sé- 
jour à  la  campagne  pendimt  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  «  Le  spec- 
tacle d'une  misère  qu'il  ne  pouvoit 
soulager ,  dit  l'auteur  de  son  Eloge , 
lui  rendoit  triste  le  séjour  de  Paris. 
Il  faisoit  cependant  de  grands  biens. 
Tous  les  jours  on  introduisoit  chez  ' 
lui  ,    avec  beaucoup  de   mystère , 
quelques  nouveaux  objets  de  sa  gé-' 
nérosité.  Souvent ,  en  leur  présen- 
ce, il  disoit  à  son  valet  dechambre  : 
c(  Chevalier,  je  vous  défends  de  par- 
ler de  ce  que  vous  voyez ,  même 
après  ma  mort.  »    Il  lui  arriVoit 
quelquefois  d'étendre  ses  libéralité* 
sur  d'assez  mauvais  sujets,  et  on 
lui  en  faisoit  des  reproches.  «  Si 
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î'étois  roi ,  disoit>il ,  ye  les  corrige- 
rois  ;  mais  je  ne  suis  que  riche ,  et  ils 
sont  paùvxes  c^je  dois  les  secourir.  » 
Il  mourut  le  26  décembre  1771. 
Helvétius  avoit  aimé  beaucoup  Les 
femmes^mais  sans  passion,  et  en- 
traîné par  les  sens.  Il  n'a  voit  pas 
dans  l'ami  lié  de  préférence  exclu- 
sive; il  y  portôit  plus  de  procédés 
que  de  tendresse.  Ses  amis,  dans  leurs 
peines , le  louvoient  sensible ,  parce 

3u'il  éLoilbon;dan.s  le  cours  ordinaire 
e  sa  vie  ,  ils  lui  éloient  peu  néces- 
saires. Il  aimoit  à  faire  penser  ceux 
qu'il  en  croyoit  capables  ;  il  disoit 
qu'il  alloit  avec  eux  à  la  chasse  des 
idées.  Il  craignoit  le  commerce  des 
grands;  il  avoit  d'abord  jivec  eux 
l'air  de  l'embarras  et  de  i'ennui.  Il 
a  aimé  la  gloire  avec  passion ,  et 
c'est  la  seule  qu'il  ait  éprouvée.  » 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  V§  V Esprit, 
1768,  in  -  4°  et  a  i»lumes  in-8**. 
On  dispute  encore  aujourd'hui  sur 
]e  mérite  littéraire  de  ce  livre. 
Voltaire  le  Irouvoit  rempli  de  vérités 
triviales  débitées  avec  emphase , 
dénué  de  méthode,  et 'gâté  par  des 
contes  indigues  d'une  production 
philosophique.  Celte  critique  n'a  pas 
ivé  adoptée  par  tous  les  philosophes. 
L'ouvrage  d'Helvétius  leur  paroit 
écrit  avec  beaucoup  de  netteté ,  avec 
de  la  pureté  et  souvent  de  l'élégance , 
conçu  e^  rédigé  avec  une  méthode 
supérieure.  Cependant  ils  sont  for- 
cés d'avouer  qu'il  manque  de  rapi- 
dité dans  la  marche  ,  et  d'éloquence 
dans  le  style  ;  qu'il  pèche  souvent 
par  des  ligures  recherchées ,  par  une 
fausse  chaleur  et  de  froids  ornemens. 
Il  j  a  peu  de  livres  où  l'art  de  dé- 
velopper un  vaste  système  d'idées 
abstraites  ait  été  porté  plus  loin. 
Mais  ce  système  est  dangereux  en 
métaphysique ,  et  pernicieux  en  mo- 
rale. En  voulant  prouver  que  l'es- 
prit de  l'homme  se  rapproche  de 
celui  des  animaux  ,  et  que  les  hom 
zpes ,  dans  les  devoirs  les  plus  sa- 
«L'és  et  dont  ht  «eaUmcos  \%%  plui 
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tendres ,  ne  sont  dirigés  <|ue  par  leur  J 

intérêt  ;  il  avilit  la  vertu ,  ëbrault  J 

les  fonderaens  sur  lesquels  reposait  J 

les  mœurs ,  l'amour  paternel  et  r»-l 

mitié.  JSon  affectation  à  rappeler  dctl 

coutumes  scandaleuses,  des  usagisl 

vicieux  dont  il  prétend  expliquer! 

les  principes,  peut  encore  être  très-jl 

dangereuse ,  puisqu'elle  tend  à  proo-  1 

ver  qife  les  idées  de  i^ice  et  de  verta  1 

dépendent  du  cUmat.  L'auteur ,  qui  1 

paroit  pénétré  du  désir  du  bonheur  I 

des  hommes ,  auroit  dû  rechercher,  1 

avec  plus    de  soin,  les   véritables  1 

moyens  de  le  leur  procurer.  II.  Xe  I 

Bonheur  y   poème  en    six  chants,  I 

iu-124  1773^  avec  des  fraginens  dt  1 

quelques  Epures,  Ce  poëme  offre  I 

quelques  beaux  vers  ;  mais  le  fond  I 

de    l'ouvrage  est  une   déclamation  I 

écrite  d'un  style  quelquefois  bril-  J 

lant,  et  plus  souvent  dur  et  forcé.   1 

Dans  c^t  ouvrage ,  au  lieu  de  pla-  1 

cef  le  bonheur  entre  la   vertu  et  'I 

l'amitié  ,  il  le  fait  consister  exclu-   1 

siv  ement  dans  la  culture  des  lettres   1 

et  des  arts.  La  poésie  d'Helvétius    I 

est  plus  emphatique  que  sa  prose ,  J 

et  bien  moins   claire,  bien  moins    1 

coulante.    On  a   publié^  ce   poëme   1 

avec  un  Eloge  de  l'auteur.  111.  D/    1 

VJIomme ,  a  vol.  in-8*;  oavragt    1 

non  moins  hardi  que  le  livre  de  l'JEs-    1 

prit.  L'auteur  veu;  |*eindre  l'hom-    1 

me  tel  que  la  nature  et  la  société    1 

l'ont  fait  dans  tous  les  temps  et  dans    1 

tous  les  lieux.  S*il  ne  saisit  pas  ton-    I 

jours  bien  son  objet,  on  voit  au    I 

moins  qu'il  l'a  bien  étudié.  Le  pa-    1 

radoxe ,  ^ue  ce  les  hommes  naissent    I 

avec  les  mêmes  talens  ,  et  qu'Us  doi-    I 

veu  t  tout  leur  esprit  à  l'éducation ,  »    1 

y  est  présenté  sous  toutes  Içs  faces    1 

'possibles.    Les  conséquences   ^u'on   J 

peu(  tirer  de  ce  livre  seroient  en-    | 

cbre  plus  funestes  que  celles  qui  ré-    I 

sultent  du  livre  de  ÏEsprit ,  parce     1 

que  l'auteur  écrit  d'une  manière  plus     1 

ua  turelle,  et  s'y  explique  avec  encore     1 

moins  de  ménagement.  Il  y  montre     I 

d'ailleurs  une  aigreur  et  un  empof-    1 
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texnent  contre  les  ennemis  dé  la  i>lit« 
Josophie  ,  qui  s'accordent  pen  avec 
la  ^(ouceur  qui  caractérisoit  Héivë- 
tius.  Cet  écrivain  ëtoit  maître  d'hô- 
tel.de  la  reine  ,  et  il  >avoit  été  fer- 
mier-général, place  qu'il  quitta  pour 
cultiver ,  sans  distraction  ,  les  lettres 
et  la  philosophie.  Lorsqu'il  s'en  dé- 
mit ,  il  y  avoitsix  mois^u'il  sc^li- 
GÎloit  sa  retraite  des  fermes  avec  au- 
tant d'ardeur  qu'un  autre  on  eût  mis 
à  s'en    procurer   l'entrée,  aussi  le- 
contrôleur- séné  rai  Machault  lui  dit: 
«  V<)us  n'êtes  donc  pas  insatiable 
comme  les  autres.  »  M.  Bas  tien  a 
publié  à  Paris,  en  1791 ,  une  belle 
édition  complète  des  (Ëaoj-es  d'Hel- 
Tétius,  en  .5  vol.  in-8°.  Dans  cette 
édition  le-  livre  de    VEsprit  a  été 
corrigé  sur  un  exemplaire  non  car- 
tonné ,  61  tel  que   l'auteur   la voht 
composé.  En  17.92,  la  municipalité 
de  Paris  donna  le  nom  à^IIehéùus 
à  la  rue  Sainte-Anne. 

*  IV  HELVÉTIUS  (  Madame  ) , 
fille  du  comte  de  Ligneville,  alliée 
à  la  maison .  de  I^orrainé  ,  née  en 
1719^  an  château  de  Ligneville  en 
Lorraine ,  Be venue  l'épouse  du  pré- 
cédent y  habita  long-temps  les  terres 
de  son  mari,  et  plus  ordinairement 
celle  de  Voré ,  oii  son  occupation  ha- 
bituelle éloit  de  visiter  les  pauvres  et 
les  malades,  accompagnée  d'un  chi- 
*  rurgienet  d'une  sœur  de  la  charité. 
Lorsqu'Helvétius  fut  persécuté  pour 
son  livre  de  l'Esprit ,  un  homme  en 
crédit  écrivit  à  sa  femme  pour  ren- 
gager à  obtenir  du  philosophe  une 
rétractation  déshonorante.  Elle  re- 
poussa sa.  proposition  ,  résolue  à 
s'expatrier  ,  s'il  le  falloit ,  plutôt 
qu'à  iaire  tiédi ir  la  conscience  de 
sou  mari.  Après  sa  -mort ,  elle  se 
retira  à  Auteuil,  où  sa  maison,  com- 
me celle  de  madatne  Geoffrin  , 
devint  un  point  de  réunion  des 
hommes  les  plus  distingués  dans 
les  sciences,  les  arts  et  les  belles 
lettres.  La,  Roche ,  Cabanis ,  Gai- 
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lois  ,  lui  ont  fermé  les  ye^x* 
Franckltn  la  veiy)it  voir  tous  les 
jours  ;  Tabbé  Morellet  passa  pen-^ 
dant  dix  ans  trois  jours  de  la  se-<> 
maine  chez  elle.  Turgol  l'aimai  len** 
drement  ;  Champlbr*  prcjiloit  ww 
plaisir  extrême  à  sa  ûonversaûon»? 
Qtîoiqo«eUe(  ne  sût  rien  ^  et  ne  ré<^ 
tiédi  it  à  rîeu  de  ce"  qn'elk  disoit  ji 
elle  plaisoil'toujotits',  et  instroisotV 
quelquefois.  Elle  *  se  '  moquoit  ùeb 
prétentions  nobiliaires.  Lé  maré^- 
chai  de  B***,  son  parent,  lui  re- 
prochoit  un  jour  de  ne  pas  con-^ 
noitre  sa  famille ,  de  ne  pas  pren- 
dre le  deuil  d'un  parent  illustré, 
«  Je  ne  sais- si  j'étois  de  sa  famille  ,' 
répondit^ elle  au^  maréchal,  mais 
savoit-il  s'il  ,étoit  de  la  mienne  ?  » 
Madame  Helvétius  mourut  à  Au--, 
teuil  et  fut  inhumée  dans  son  jardin. 
«Vous ne  savez  pas,  disoit-elle  uifc 
jour,  en  s'y  promenant  avec  Napo»* 
léon ,  couibieu  on  peut  trouver  de 
bonheur  dans  trois  avpens  de  terre,  m 

*  V  HELVÉTIUS  (  Jean  ) ,  dé 
la  même  famille  que  les  précédens, 
fils   d'un   négociant  d'Amsterdam  y' 
qui ,  fort  ver^édans  les  langues  laliu« 
et  grecque,  les  enseigna  lui-même 
de  boime  heure  à  son  fils,  lequel ,  à 
l'âge  de  iS'ans,  possédoit  déjà  Dé- 
mosthènes  à  fond.  Il  en  apprit  pair 
cœur. les  plus  belles  harangués,  et  il 
en  rétablit  quelques  leçons  vicieuses  ' 
avec  la  plus  grande  sagad té.  Il  pour** 
suivit  et  acheva  ses  étudll  à  l'acadé- 
mie d'Utrecht.  Son  père  eu  mourant  / 
lui  laissa  une  fortune  considérable; 
mais ,  livré  tout  entier  aux  sciences^ 
Helvétius  en  abandonna  la  gestion 
à  un  homme  d'affaires  qui  abusa  de 
sa  confiance  et  le  ruina.   Sa  biblio- 
thèque fut  le  selil  débris  qu'il  sauva  ^ 
du  naufrage  de  ses   bieus.  Quelque 
temps  '  après  ,  menacé  encore   uile 
fois  de  la  perdre  ,  il  en  dut  la  con-* 
servation   à   la  générosité  d'un  de 
ses    amis,    M.   Ber gmanwuy tiers ^ 
écbevin  de  la  ville  d'Amsterdam.' 
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Il  obtint.,  par  la  protection  d'où 
autre  Méceue,  le  bourgmestre  Has- 
selaer ,  une  place  peu  avantageuse, 
mais  qui  cependaat  lui  suffit  pour  se 
mettra  désonnais  à  Tabri  des  risques 
^u'il  venoitde  courir.  Helvétius  per- 
fectionna, par  des  voyages  ,  Tëduca- 
tion  soignée  qu'il  avoit  reçue.  Il  a 
Récrit  eu  beaux  vers  latins  son 
voyage  en  Angleterre ,  sous  le  titré 
à  lier  Britannicum,  Se  trouvant  à 
Cambridge ,  il  fut  voir  avec  quel- 
ques Anglais  la  statue  du  grand 
Newton.  Une  araignée  avoit  tendu 
jsa  toile  sur  la  tète  de  cet  illustre 
pUilosQplie.  Helvétius  «e  retire  de 
^a  compagnie,  et  il  revient  uu 
moment  après ,  muni  d'un  grand 
balai  dont  il  se  sert  pour  réparer 
Tinjure  de  Tinsecte  impur.  Ce  trait 
de  vénération  plut  singulièrement 
aux.  Anglais ,  qui  manquèrent  tom- 
ber aux  genoux  d'Helvéiius>.  Na~ 
lurellement  enthousiaste  ,  quel- 
ques fois  même  singulier,  il  étoit 
tout  entier  à  l'objet  qui  roccupoil. 
Se  trou  vaut  à  Paris  à  rapproche 
d'un  phénomène  important  qui  ex- 
çitott  la  curiosité  de  tous  les  astrono- 
mes ,  il  s'imagina  qu'il  pourroit 
mieux  l'observer  à  Franeker  en 
Frise  ;  il  part  aussitôt  pour  cette 
vilte  ,  et ,  Tobservatiou  faite,  il  re- 
tourne de  suite  à  Paris.  Helvétius 
tignoit  à  une  érudition  très  vaste 
eonnoissance  d'un  grand  nombre 
d'idiomes  tant  anciens  (y  compris 
c^ux  de  l^rient  )  que  modernes.  Il 
avolt  beaucoup  d'habileté  et  de  sou- 
plesse dans  les  exercices  du  corps. 
Sa  mémoire  étoit  prodigieuse;  il 
récitoitdes  chantsentiers  d'Homère, 
de  Virgile ,  de  Lucain ,  du  Tasse  , 
de  Milton.  Quorque  d'une  petite 
taille,  et  d'une  complexion  peu  ro- 
buste, il  fu  t  toute  sa  vie  tourmenté  des 
douleurs  de  la  colique  de  Poitou;  il 
avoit  une  voixde  tonnerre,  qui ,jomte 
Àuue  action  pleine  de  feu,  donnoit 
.au  récit  qu'il  faisoit  de  ses  vers 
«Ha  fore»  et  ttn««xptesMoa  unique. 
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Nous  n'avons  de  lui  qti W  recueil 
peu  volumineux  de  poésies  latines^ 
sous  le  titre  de  Jani  Heluetii  P§&* 
maia,  edente  Laureniio  Sa/Ue* 
nio,  Leyde  ,  178a,  in-8®;  et  deus 
feuilles  détachées ,  intitulées  Ai^ee- 
doia  Hehetiana.  Ces  poésies  sent 
partagées  en  deux  classes ,  Elegiaca, 
et  Lyrica ,  il  n'a  dans  Télégie  ni 
Tenjouement  d'Ovide,  ni  la  mollesse 
deXibull^  mais  beaucoup  de  Téleva- 
tion  de  Properce.  Son  goût  le  par- 
toit  vers  le  grand,  le  sublime.  Aussi 
dans  l'ode  il  est  peut-être  au-des- 
sus de  tous  ses  contem|K>rains.  La 
hardiesse  de  ses  expressions  et  de 
ses  images  le  rend  par-ci  par-U 
un  peu  obscur.  L'amitié,  le  patrio* 
tisme ,  la  liberté ,  sont  ses  diviot- 
tés  favorites.  Dans  une  élégie  iLF. 
Surmaiitt  le  second  il  se  trouve  des 
prédictions  frappantes  sur  le  sort 
delà  république  hollandaise  ,  et  nue 
plus  singulière  encore  sur  la  révolo-» 
tion  américaine.  Sa  pièce  sur  la  mort 
de  sou  intime  ami  Hinloopen  l'af- 
fecta au  point'  de  lui  causer  une 
Maladie  très-sérieuse.  Q  est  mort  à 

la  fleur  de  son  âge  en    17 Sa 

pierre  sépulcrale  que  Ton  voit  à 
Niraègue ,  porte  une  inscription 
simple,  où  il  a  lui-même  exprimé 
sou  espérance  d'uue  glorieuse  im^ 
mortalité. 

HELVICUS  (  Christophe) ,  né  en 
1Ô81 ,  mort  à  la  fleur  de  son  âge, 
le  10  septembre  1616,  remplit 
avec  honneur  nue  chaire  de  langues 
orientales  dans  l'académie  de  Gies- 
sen  ,  et  laissa  quelques  ouvrages.  Les 
plus  connus  sont,l.  Théâtre  kts^ 
torique  et  chronologique  ,  in-folio, 
Francfort ,  1666.  C'est  uu  recueil  de 
Tables  de  chronologie  assez  exactes, 
quoique  non  exemptes  de  fautes,  et 
déiigurées  par  un  attachement  peu 
réfléchi  aux  rêveries  d'Annius  de 
Vilerbe  et  du  faux  Bérose.  II.  Sy^ 
nopsis  historiœ  universaliê  ad  an^ 
Hum^  t6ia  ,  ia-4*,  iBSy. 
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HELVÏDIUS,  fameux  arien  ,  dis- 
ciple d'A^ixeiice ,  proscrivoit  la  vir- 

,  ginité  de  Marie  ,  et  soutenoit  qu'a- 
près la  i^aissance  de  I.-C.  la  Sainte 
Vierge  a  voit  eu  des  enfans  de  St. 
Joseph.  Il  vivoit  datis  le  4*  «ècle. 

\        S.  Jérôme  Ta  combattu. 

*  1.  HELWIG  (  Jean  ),  médecin, 
né  à  Nuremberg  en  1 609  ,  exerça 
son  art  dans  sa  ville  natale  et  à 
Ratisbonne  ,  où  il  mourut  en  i6';4* 
Il  a  donné  ,  I.  jilpkahetum  iairi- 
cum ,  hoc  est  brepis  tolius  me-  * 
dicinas  Hippocratlœ  in  paucas  ta- 
bulas redaciœ  (ielineafio  ,'îiorïheT' 
ga9,  i63i  ,  in-fo||II.  Obsej-vatio- 
nes  physico-^medicœ  posthumœ  , 
Âugustœ  Vindelicorum,  1 680 ,  in-4**, 
avec  les  notes  de  Luc  Scroeck,  qui 
est  IMditeur  de  ce  recueil. 

*  II.  HELWIG  (  Jean  Olton  ),  né 
en  Thuringe  eu  i654>  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à  £r~ 
ford  en  1675.  Le  goût  des  voj^ges 
le  conduisit  successivementà  Amster- 
dam et  à  Batavia,  en  Portugal,  en 
Italie,  en  Angleterre  et  en  Dane- 
roarck  :  il  mourut  à  Baruth  en  Sy- 
rie en  1698.  On  a  de  lui ,  Introi^ 
tus  in  veram  et  inauditam  physi- 
cam  ,  Batavii,  1673,  in-4**;  Ham- 
burgi,  1680,  in-8®;  Heidelbergœ , 

\         i68u,   in- 13  ,   arec  deux  de    ses 
j         Lettres ,  l'une  sur  la  Pierre  philo^ 
SQphaley  et  l'autre  sur  la  Société 
des  frères  de  la  Rose-Croix. 

t  HELYiyr  (Pierre),  religieux 
Icpus  ,  connu  sous  le  nom  du  P. 
'ippolyte,  né  a  Paris  en  i6<^o, 
d'une  bonne  famille  originaire  d'An- 
gleterre, fit  deux  voyages  à  Rome, 
et  parcourut  toute  l'Italie.  Ce  Fut  là 
qull  recueillit  les  pfincipaux  mé- 
moires pour  s^  Histoire  des  ordres 
monastiques ,  religieux  et  mili-^ 
tairesy  et  des  congrégations  sécw- 
Hères  de  Vun  et  de  t  autre  sexe  , 
(/ui  ont  été  établies  jusqu'à  pré^ 
sent  s  contenant  leur  origine  y  fan'- 
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dation ,  progrès ,  événemens  consi' 
dérables ,  leur  décadence ,  suppres- 
sion  ou  ré/orme  ,  les  pies  de  leurs 
fondateurs  ou  réformateurs ,  avec 
des  figures  assez  fidèles  de  leur^ 
àabitlemens  y  Faiis  f  1714,1719, 
en  8  vol.  in-4**;  W-  pYemier  partît 
etf  1714.  •Cet  ouvrage  ,  fruit  d'ijn 
travail  de  25  ans,  est  plein  de  sa- 
vantes recherches  ,  et  plus  exact , 
quoiqu'il  ne  le  soit  pas  toujours ,  que 
ceux  des  écrivains  qui  l'avoient  pré- 
cédé. Son  style,  saîis  être  élégant  ^ 
a  dv  naturel  et  de  la  netteté.  On 
imprimait  le  5*  vol.  de  celte  His- 
toire ,  lorsque  l'auteur  mourut  à  Pic- 
pus  ,  près  Paris,  le  5  janvier  1716. 
Nous  n'avons  aucun  livre  dans  notre 
langue  qui  s'étende  autant  sur  les 
ordres  religieux  ;  il  fut  continué  par 
uû  de  ses  confrères  ,  Maximilieu 
Bullot ,  mort  en  1 74B ,  qui  ëcrivoit 
mieux  qu'Hélyot,  et  qui  a  donné 
un  Commentaire  sur  la  règle  de  S. 
François,  qui  fut  estimé  dans  son 
ordre.  Il  a  paru  une  espèce  &' Abrégé 
de  son  ouvrage ,  Amsterdam  ,  1721 , 
4  vol.  in-8*  ,  pour  les  religieux ,  et 
autant  pour  les  militaires.  Cet  Abré- 
gé ,  fort  inexact ,  n'est  recherché  que 
pour  les  figures.  Le  P.  Hélyot,  aussi 
ptinx  que  savant ,  a  donné  quelques 
livres  de  dévotion  ^  dont  le  plus 
connu  est  le  Chrétien  mourant  , 
1705,  in-iô....  (  Voyez  Ewott  et 
Elyot.  ) 

*HÉIVIARD  ( Urbain  ) ,  chirurgien 
du  cardinal  d'Armagnac ,  exerça  son 
art  dans  le  Rouergue  vers  la  fin 
du  1 6^  siècle  ;  il  a  publié  un  ouvrage 
intitulé  Recherches  de  la  vraie 
anatomie  des  dénis ,  nature  etpro^ 
prié  tés  dUcelles ,  Lyon,  i583,in- 
8**.  Peu  d'auteurs  avant  lui  avoient 
aussi  bien  traité  de  la  structure  de» 
dents. 

t  HEMELAR  (Jean  ),  savant  an- 
tiquaire, né  à  La  Haye ,  fut  d'abord 
poëte  et'orateur.  Gronovius  le  com- 
pare à  Atlicus  pour  sa  probité ,  son 
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goût  pour  la  vie  trauquine ,  son  dé- 
dain pour  les  hoii lieu rsfl  les  emplois 
publics.  Il  passa  à  Home  six  années 
dans  le  palais  nu  caidinal  Cesi  ,  el 

.  y  Hl  le  Panégyrique  du  pape  Ctè- 
meni  /"Y//,. qui  f  a  si  bien  accueilli, 
qnon  lui  offal  Toplion  de  la  place 
'de  bibîiolhécaire  du  Valicau  ou  un 
riche  béuéftce;  ir  accepta  le  béné- 
fice', et  l'ut  noiiimé  chanoine  de  la 
cathédrale  d'Anvers.  Hémelar  éloit, 
du  côlé  cU?  sa  inère^,  oncle  de  Jacques 

'Golius  ,  célèbre  par  sou  habileté 
dans  les  langues  orienlqles;  j!  fut 
aussi  l'ami  du  célèbre  Grolius.  On  a 
de  lui ,  I.  Expositio  niunl&maturh 
imperaLorum  Rom  a  no  ru  m  à  Julio 
Cœsare  ad  He  radium  è  musœo  Ars- 

\  ckotaiio.  Ce  livre  n'est  pas  commun, 
et  a  cependant  été  imprimé  quatre 
fois.  La  prennèreà  Anversen  i6i4, 
à  la  suite  d'un  ouvrage  de  Jacques 
Biaeas  ;  la  seconde  en  1627  ;  la  Iroi- 

\  sièrae  à  Anjsterdam  en  i638 ,  in-4°  ; 
et  entiu  in-folio  en  1654.  C'est  un  re- 
cueil de  médailles  précieux.  Héraelar 

^  eut  cependant  la  modestie  de  ne  pas 
vouloir  mettre  son  nom  à  la  tête  d'un 
livre,  qui  auroit  fait  à  tout  autre  sa- 
vant une  réputation  dont  il  eût  été 
jaloux.  U.  Poëmata  imtlta  sparsim 
édita.  Hémelar  mourut  en  1640.  On 

'  Vappelie  quelquefois  H4MELAR. 

RÉMÉRÉ  (  CUiucle  )  ,  bibliothé- 
caire de  Sorbonne,  mort  à  S.  Quen- 
tin ,  dont  iiétoit  chanoine,  vers  le 
milieu  du  17®  siècle,  laissa  divers 
écrits.  Les.  plus  connus  ont  pour 
titre  :  ï.  De  academiâ  Parisiensi , 
qualis  primo  fuit  ininsulâet  epis- 
çoporum  se  ho  lis ,  1637,  in-4°.  IL 
De  Scholis  publiais  y  i653,in-8°. 
ÏII.  Jugustœ  Veromànduorum ^  Pa- 
ris ,  1643  ,  in -4°. 

i-HÉMlTHÉE ,  Marseillaise  ,  ma- 
riée à  Marfidius ,  citoyen  de  la  même 
ville,  eut  le  malheur  d'inspirer  la 
plus  ^violente  passion  à  un  jeune 
.  homme  qui  l'a  voit  vue  dans  une 
iète  publique  j  il  saisit  le  niomeut 
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où  cette  -Temme  se  trouvoit  seule ,  el 
voulut  user  avec  elle  de  violence; 
mais  elle  s'élaoça  sur  Tépée  qu'il  xwr- 
loil  _,  et  se  tua.  Marhdius^  arrivé  sur 
ces  entrefaites,  se  perça  de  la  mêm» 
épée  sur  le  corps  de  sa  femme. 

*  HEMMELINCK  (Jean),  peintre, 
né  à  Damme  près  Bruges,  vers  i45o, 
regardé  comme  le  meilleur  pein- 
tre flamand  de  son  siècle  ,  s*étoit 
enrôlé  comme  simple  soldat  ;  mais 
après  beaucoup  de  peines  et  de  fati- 
gues ,  étant  tombé  malade ,  il  se  vit 
réduit  à  la  dernière  extrémité  dans 
l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Bruges. 
Quelques  ouyril|es  que  ce  malheu- 
reux peintre  y  Ht ,  montrèrent  ses 
lalens.  On  obtint  son  congé  el  il 
fit  pour  l'hôpital  un  tableau  repré' 
sentant  une  nativité  de  J.  C.  C'est 
vers  ce  temps  qu'il  a  peint  la  fa- 
meuse châsse  de  sainte  Ursule ,  oii 
il  a  représenté  ,  dans  plusieurs  com- 
partimens ,  le  martyre  de  la  sainte 
et  des  onze  mille  vierges.  Il  a  égalé 
Van  Dyck ,  et  dans  quelques  parties 
il  Ta  surpassé.  Il  a  suivi  l'aucieu 
usage  de  peindre  à  l'eau  d'œufs  , 
quoique  la  peinture  à  l'huile  fût  cou- 
nue  de  son  temps.  On  voit  un  ta- 
bleau de  lui  au  Musée  Napoléon;  il 
représente  saint  Christophe  portant 
r  Enfant- Jésus. 

HEMMERLINUS  (  Félix  Malléo* 
lus  ) ,  chanoine  el  chantre  de  Zu- 
rich eu  1428,  perdit  ses  bénéfices, 
et  fut  mis  en  prison  pour  des  satires 
contre  sa  patrie  et  le  clergé  séculier 
et  régulier.  Ses  Opuscules  y  en  deux 
parties ,  l'une  el  l'autre  in  -  fol.  , 
sans  indication  de  lieu  et  d'année , 
en  caractères  gothiques,  sont  très- 
rares;  la  première  lest  plus  que 
la  seconde.  Dans  cell^-ci ,  on  trouve 
Dialogus  de  nobitttate  et  rustlci* 
la  te  ,  etc.  Dans  l'autre  ;  Tract  atus 
tontra  validos  mendicantes  ,  Beg- 
hardos  et  Beginnos  ,  Monachos  , 
etc.  Ses  opuscules  sont  de  véritable* 
facéties  qui  manquent  de  finesse. 
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*  HEIVLMING  (Sixte  de) ,  né  m 
i535,  dans  une  petite  ville  delà 
province  de  Friae,lit  ses  premières 
études  à  Groningue ,  et  passa  de  là 
à  Cologne ,  oii  il  s'appliqua  aux  ma- 
thématiques et  à  la  médeciue.  Il  mou- 
rut vers  Tan  i586.  Son  traité  I)e 
Astrologie  ratione  ei  experientiâ 
refuiaiâ  liber  utius,  Antverpiae  , 
i583  ,  in-4**>  prouve  que  son  opi- 
nion sur  l'astrologie  étoit  plus  éclai- 
rée que  celle  4e  «es  confrères.  L*a»- 
trologie  eut  anciennement  tant 
d'influence  mr  la  médecine ,  qu^elle 
^avoit  presque  réduit  cette  science  à 
un  pur  charlatanisme. 

HEMMINGA.     royez    SÎxte, 
n«  VIL 

*,HEMMINGFORD(WaUer  de), 
chanoine  régulier  de  Tabbaye  de 
Gisborough  dans  le  comté  d'Yorck, 
vécut  dans  le  i4*  siècle,  sous  le  règne 
d'Edouard  111 ,  et  fut  auteur  d'une 
Histoire  qui  commence  à  la  con- 
quête des  Normands  et  finit  au  règne 
dEdouard  II  (depuis  Tan  1066  jus- 
qu'en i3o8.)Elle  est  écrite  avec  beau- 
coup de  soin  et  d'exactitude ,  et  le 
style  en  est  assez  bon  pour  le  temps,  i 
Gale  en  cite  cinq  copies  manuscrites  ; 
deux  au  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge ,  une  au  bureau  des  généalo- 
gies (  Herald's'  oiTice  ) ,  une  à  la  bi- 
bliothèque de  Cotton ,  et  celle  qu'il 
possédoit  lui-même.  Hiromingford 
mourut  à  Gisborough  en  i347. 

HEMMINGIUS  (Nicolas),  né 
en  i5i3,  dans  l'Ile  de  Laland,  d'un 
forgeron,  étudia  sous  Mélanchlhon, 
dont  il  devint  1  ami  et  dont  il  adopta 
la  doctrine  :  il  fut  fait  ministre,  puis 
professeur  d'hébreu  el  de  théologie  à  < 
Copenhague,  et  ensuite  chanoine  de 
Roschild.  Hemmiugius  essuya  quel- 
ques disgrâces  de  la  part  des  luthé- 
riens y  qui  le  soup^onnoient  de  pen- 
cher vers  le  calvinisme,  et  devint 
aveugle  quelques  années  avant  sa 
Bxort ,  arrivée  en  i6oo.  On  a  de  lui 


HEMS         327 

plusieurs  ouvrages  peu  estimés ,  ex- 
cepté ses  Opuscules  théologiques , 
dont  on  fait  cas  chez  les  calvinistes , 
et  qui  furent  imprimés  à  Genève 
en  i564,  iu-fol. 

HEMON ,  prince  ihébain  ,  aima 
tellement  Antigone,  fille  d'(E£dipe 
et  de  Jocastc,  qu'il  se  tua  lui- 
même  sur  le  tombeau  de  cette  prin- 
cesse. 

*  HEMRICOURT  (Jacques) ,  gen- 
tilhomme liégeois  ,  chevalier  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem  ou  de  Malte, 
mort  le  1 8  décembre  i4o3  ,  a  donn^ 
le  Miroir  des  nobles  de  Hesbaye  , 
avjBC  fig. ,  Bruxelles,  i575,  in-fol. 
On  en  a  fait  une  nouvelle  édition  , 
Liège ,  1 791 .  Cet  ouvrage  a  été  d'un 
grand  secours  à  tous  les  génèalo-  ^ 
gistes  des  Pays-Bas.  Si  on  n'y  peut 
lire  sans  quelque  émotion  l'hisloijf^e 
de  la  valeur  un  peu  dure  et  barbare 
de  ce^héros  de  la  féodalité,  on  doit 
convenir  aussi  qu*elle  présente  des 
traits  de  franchise  et  de  probité  de- 
venus bien  rares  dans  des  siècles  plus 
policés  et  plus  élégans.  S'ils  s'éga- 
roient  quelquefois  dans  l'idée  qu'ils  1 
se  faisoient  du  point  d'honneur  , 
nous  ne  pouvons  pas  dire  que  nous 
en  ayons  une  notion  plus  juste, ni  - 
que  nos  duels  soient  plus  humains 
ou  plus  raisonnables  que  leurs  im- 
posans  et  courageux  combats,  qui 
jouissoient  au  moins  d'une  espèce 
de  sanction  de  la  part  du  gouver- 
nement alors  établi ,  suppléoient  eu 
quelque  sorte  à  la  vigueur  des  lois 
insuffisantes  pour  réprimer  ou  vé-^ 
parer  les  injustices ,  et  étoient  par 
leur  nature  une  gymi^astique  salu- 
bre  ,  ennemie  de  la  corruption  et 
de  la  mollesse. 

»  HEMSKERCK  (  Martin  ) ,  ntf 
au  village  de  son  nom  ,  près  de 
Harlem  ,  en  1498,  s'appeloit  Van- 
deen.  Son  père,  qui  (jxerçoil  la  pro- 
fession de  maçon  ;  Toccupoitaux  tra- 
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raax  les  pins  v'As  pour  l'empêcher 
de  se  livrer  à  son  goût  pour  la 
peinture,/  Le  jeune  homme,  d'ac- 
cord avec  sa  .mère ,  qui  lui  donua 
le  peu  d*argent  dont  elle  pouvait 
disposer^  quitta  la  maison  paternelle, 
vÂhi  à  Delfl,  et  travailla  d'abord 
dans  Talelier  de  Jean  Lucas ,  puis 
dans  celui  de  Jean  Schoorel ,  lé  pre- 
mier qui  ait  apporté  en  Flandre  le 
bon  goût  de  la  peinture.  Ce  maitre, 
jaloux  des  progrès  surprenans  de 
son  élève ,  le  renvoya  ;  mais  cet 
élève  éloit  déjà  l'égal  du  maître. 
Pendant  un  voyage  qu'il  fît  à  Rome, 
il  s'appliqua  à  l'élude  de  l'antique 
et  des  chefs-d'œuvre  de  Michel- 
Auge.  Ses  dessins  éloient  faciles  et 
sa  vans,  mais  lourds;  ses  draperies 
trop  chargées  de  plis ,  et  IVn  remar- 
quoit  dans  ses  figures  nues  de  la 
sécheresse  et  des  muscles  trop  pro- 
noncés; malgré  ces  défauts,  comme 
dans  son  pays  l'art  étoit  encore- 
au  berceau  ,  il  s'y  acquit  de  la  ré- 
putation. Hemskerck  a  gravé  lui- 
même  d'après  ses  propres  dessins  , 

I.  Les  Batailles  de  Charles-Quinl. 

II.  Les  y ierges  folles  et  les  vierges 
sages.  IIL  Les  hommes  occupés  de< 
l'industrie  et  du  commerce.  Philippe 
Galle  a  gravé  d'après  lui  VEnfant 
prodigue  quittant  la  maison  pa- 
ternelle ,  Ct ,  d'après  Her.  MuUèr , 
Moyse  donnant  le  dixième  com-> 
mandement  Cet  artiste  est  mort  à 
Harlem  en  1674  r^g^  76  ans. 


*  L  HEMSKIRK  (Egbert),  ap- 
pelé vulgairement  YJncien ,  a  peiui 
fort  plaisamment  des  sujets  grotes- 
qûes  et  des  conversations, 

*  11.  HEMSKIRK  (Egbert),  vul-* 
gairement  appelé  le  Jeune ,  qu'on 
croil  fils  et  élève  du  précédent, 
né  en  1645  ,  mort  en  1704.  tJne 
imaginalion  bizarre  lui  a  suggéré  lé 
choix  de  presque  tous  ses  sujets  , 
qui  sont  toujours  dés  assemblées  de 
sorciers  et  diables.  *    " 
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t  î.  HEMSTERHUIS  (  Tibère  ), 
excellent  critique ,  né  à  GroningiM 
en  i68r»,  professa  la  philosophie 
et  les  mathématiques  à  Âmster^ 
dam, ensuite  le  grec  et  Thistoireà 
Franeker  ,  puis  à  Leyde ,  où.il  mou- 
rut le  7  avril  1766.  David  Rnnhkeu, 
son  disciple,  bibliothécaire  de  Faca- 
demie  de  Leyde  ^  prononça  en  latin 
son  Éloge-,  qui  a^  été  imprimé  à 
Harderwick,  1785,  in-8".  Hems- 
terhuis  a  publié*  diverses  éditions 
estimées  des  auteurs  grecs,  lia  donné 
la  meilleure  de  l'Otiomasticoa  àt 
Julius  Pollux  ,  Amsterdam  ,  1 706  , 
a  vol.  in  folio,  et  celle  des  (fiùvre^ 
de  Lvcien  ,  Ainsterda.n  ,  i743,  5 
vol.  in-4®,  à  laquelle' il  faut  réunir 
V Index  imprimé  en  1746.  On  lui 
doit  encore,  Christomatkia  Petro^ 
nio  -  Burmannia  ,  Amsterdam  , 
1754,  in-8*. 


tll.  HEMSTERHUIS  (François), 
petit-fiisdu  précédent,  premier  com- 
mis de  la  secrétairerie  du  conseil 
d'état  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas,  mort  en  1791  ,  fils  d'un  mé- 
decin de  Groningue  ,  se  consacra , 
comme  son  aïeul ,  aux  sciences ,  et 
particulièrement  à  la  métaphysique. 
On  a  traduit  ep  français  ses  iSuvre* 
philosophiques ^  Paris,  i793,  deux 
vol.  in- 8®.  Il  en  a  paru  une  nou- 
velle édition  en  1808  sous  ce  titre  : 
Œuvres  philosophiques  de  F.Hem^ 
terhuis  ,  contenant  :  Lettre  sur  la 
sculpture;  lettre  sur  les  désirs;  de 
l'Amour  et  de  l'Egoïsme  :  Lettre  sur 
rhomme  et  ses  rapports  ;  Descrip- 
tion philosophique  du  caractère  de 
feu  M.  Fagel  ;  Sophyle ,  ou  de  la 
Philosophie  ;  Lettre  sur  une  pierre 
antique  ;  Aristée  ,  ou  de  la  Divi- 
nité,- Alexis ,  ou  de  TAge  d'or  ;  Si- 
mon, ou  des  Facultés  de  l'ame; 
Lettre  de  Diodes  à  Diotime  sur 
l'athéisme;  Lettre  de  M.^Jacobi  à 
M.  Hemslerhuis,  nouvelle  édition, 
revue  et  augmentée  ,  avec  planches 
et  viguettes ,  a  vol.   in-8*.  On  y 


Digitized  by  LjOOQ iC 


HENA 

I  voil  «pi^vec  un  esprit  réfléchi  il 
avoit  une  imagination  qui  8*exaltoît 
facilement^  et  uue dialectique  quel- 
sYinefois  plus  subtile  que  solide.  Il 
combat  les  matérialistes  et  lesathées> 
I  «t  paroit  très  «^  attaché  au  chrislia- 
I  fiisme.  Son  style  a  souvent  une  tein- 
ture poétique  ,  et  n*est  pas  toujours 
dair.  On  distingue  parmi  ses  écrits 
une  Lettre  sur  des  désitrs,  1773 , 
în-8**  ;  Aristée  ^  ou  de  la  Divinité , 
Paris  (  Harlem  ) ,'  1779,  in-S*. 

*  Ul  HEMSTERHUÏS  (Sibol- 
dus),  médecin  hollandais  du  17®^ 
siècle ,  s'est  attaché  à  mettre  au 
grand  jour  les  découvertes  de  Jeau 
Peçquet ,  de  Thomas  Bartholin  et 
d'Olaîia  Rudbec  sur  les  vaisseaux 
lactés  et  lymphatiques,  il  a  publié 
leurs  ouvrages  sous  le  litre  de 
Messie  aurea^seu  collectanea  ana- 
tomica  ;  continentia  prœstùntissi- 
morum  anatomicomm  opuscula^ 
LugduniBatavorum,  i654,  in-12; 
Heidelbérg» ,  1659,  iu-8*. 

HÉMUS  (Mythologie),  roi  de 
TTirace,  fils  defiorëe  et  d'Orylhie, 
a  voit  épousé  Rodope  ,  fille  du  fleuve 
Strymon.  Ils  éloicnl  Tun  et  Tautre 
si  orgueilleux  de  leur  origine ,  qu'ils 
voulurent  se  faire  rendre  les  hon- 
neurs divins ,  Hémus  sous  le  nom  de 
Jupiter  y  et  Rodope   sous  celui  de 

i         Junon.  Le  père  des  dieux  ,  iildigué 

I  de  leur  insolence,  lès  changea  en 
montagnes  de  leur  nom.  Hémus  est 

'         laplushautemoutagnedelaThrace; 

r  illa  divise,  presque  toute  enjîère, 
en  deux  parties  ,  d'orient  en  occi- 

I  dent ,  et  se  prolonge  jusqu'au  Ponl- 
Euxin  ou  mer  Noire.  Le  Rodope 
est  aussi  une  montagne  de  Thrace , 

;         la   plut  haute  après  l'Hémus  ;  elle 

I         s'étend^'vers  l'occident  jusqu'en  Pan- 

!         nonie. 

t  HENAO ( Gabriel  de),  jésuite, 
docteur  de  Salamanque,  enseigna 
en  Espagne  avec  réputation  ,  et 
mourut  en  1704  >  à  93  ans.  Set  ou*- 
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^rageé  Bont  en  11  vol.  în-folio , 
en  latin.  Les  deux  premiers  traitent 
du  cielempyréey  dans  lequel  l'auteur 
prétend  résoudre  toutes  les  questions 
qu'un  philosophe  chrétien  peut  éle* 
ver  sur  cette  matière  ;  le  iroieième 
de  V Eucharistie  $  lèB  trois  suivana 
du  sacrifice  de  la  f^sfe  ;  les  sept  , 
huit  et  neuvième ,  de  la  Science 
moyenne ,  et  les  deux  derniers,  des 
j4ntiquités  de  la  Biscaie ,  sous  les 
titres  de  Biècàia  Hiu^iyata  ,  et  de 
Cantabriœ  antiquitatibus,  qui  sont 
souvent  consultés.  On  a  encore  quel-" 
que»  autres  peUts  ouvrages  de  ce 
jésuite,  qui  étoit  plutôt  compila- 
teur passable  qiie  bon  écrivain. 

fLHÊNAULT,  eu  Hesnault 
(Jean),  fils  d'un  boulanger  de  Pa- 
ris ,  voyagea  dans  les  Pays-Bas ,  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  se  fit  connoi- 
tre  du  surintendant  iPoucquet  par  ses 
poésies.  Son  protecteur  ayant  été 
disgracié ,  et  Colbert  mis  à  sa  place, 
le  poète  lança  contre  celui-ci  le  Sonr 
net  suivant  : 

Ministre  '««are  et  lâche,  esclave  malheareux. 
Qui  Z^tnis  sons  le  poids  des  affaires  publiques. 
Victime  dévouée  auV  chagrins  politiques, 
FantÂme  révéré  sous  un  titre  obélvux  : 

Vois  conihien  des  grandeurs  le  comble  est  dan- 
gereux î 

(%>nt«mpie  de  Fbucquet  les  funestes  reliques  ; 
,  Et  tandis  qn'à  «a  perte  en  secret  tn  t'appliqaet , 

Crains  qu'où  ne  te  prépare  i^n  des  lia  pi  a  a  af- 
freux. 

Sa  ehvte  qnelqae  jonr  te  penl  être  cnmmuae.. 
Ciami  ton  poste,  ton  r«ng,  la  cour  et  la  fortune. 
Nul  ne  tombe  innocent  d'où  l'on  te  voit  monté. 

Cesse  donc  d'animer  ton  prince  à  son  supplice  ; 
Et  pri's  d'avoir  besoin  de  toute  sa  bonté , 
Ne  lo  fais  pas  user  d«|toute  sa  justice. 

On  sait  ce  que  ce  grand  ministre  dit 
à  celte  occasion.  (  P^oy,  son  article.). 
Hénault ,  ayant  reconnu  sa  Faute , 
chercha  vainement  à  supprimer  tous 
les  exemplaires  de  son  sonnet .  Cet 
écrivain  étoit  un  véritable  épicu- 
rien j  uu  homme  de  plaisir^  et  na 
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s'en  cachoit  pas.  Il  mourut  à  Paris 
en  i68!&^  et  laissa  une  fille.  Ses 
Poésies ,  recueillies  à  Paris  eti 
1 670, in-i  2y  renferment,  I.  Plusieurs 
Sonnets ,  parmi  lesquels  on  distin- 
'gue  celui  de  \ Avorton ,  composé  à 
l'occasion  de  l'aventure  arrivée  à 
Mlle,  de  Guerchi ,  fille  d'honneur  de 
Marie  d*Âutric)ie.  U  fit  beaucoup  de 
bruit'  dans  son  temps. 

Toi  qai  meart  avant  que  de  naître  ; 
Assemblage  confus  de  l'être  et  du  néant , 
Triste  avorton  ,  inferme  enfant , 
Bebnt  da  néant  et  de  l'être! 

Toi  qne  l'amour  fit  par  nn  crime. 
Et  que  l'amour  défait  par  nn  crime  à  son  tonr  ; 
Faneste  ouvrage  de  l'amour , 
De  l'honneur  funeste  victime  I 

'Donne  An  an  remord%par  qui  tu  l'es  vengé  : 
YA  du  fond  du  néant  oîi  je  t'ai  replongé, 
Pf 'entretiens  point  l'horreur  dont  ma  faute  est 
tnivie. 

Deux  tyrans  opposés  ont  décidé  ton  sort; 
li'amnur,  malgré  l'honneur,  t'a  fait  donner 

la  vie; 
Jj'honaenr,    malgré  I>amonr^  te  fait  donner 

la  mort. 

II.  Des  Lettres  en  vers  et  en  prose. 
Les  vers  ne  sont  pas  toujours  faciles, 
et  la  mose  manque  souvent  de  lé- 
gèreté, m.  Une  Imitation  en  vers 
des  actes  II  et  IV  de  la  Troade  de 
.  Sénèq^e.  Il  avoil  quelque  talent 
'pour  ce  genre  de  travail.  IV.  On 
a  encore  de  lui  la  Traduction  en 
vers  du  commencement  du  poème 
de  Lucrèce,  qu'on  trouve  dani  le 
Fureteriana.  Hénault  avoit  poussé 
cet  ouvrage  plus  loin  ;  mais  son 
confesseur  le  lui  fit  brûler  ;  ac- 
tion qui  le  priva  du  plus  beau 
rayon  de  sa  gloire,  sur-tout  si  la  suite 
répondoit  au  commencement.  Ce 
poëte  avoit  du  goût  ;  ce  fut  lui  qui 
donna  les  premières  leçons  de  ver- 
sification à  madame  des  Houlières. 
ft  Hénault,  dit  La  Monnoie,  étoit, 
Tun  des  hommes  de  son  temps  qui 
toumoit  le  mieux  un  vers.  Des- 
préaux ,  si  délicat  là-dessus ,  ne  le 
•  nioiipas;  et  quand  on  lui  deman- 
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doit  pourquoi  dans  le  troisième 
chant  de  son  Lutrin ,  et  dans  sa 
neuvième  satire ,  il  en  avoit  parlé 
avec  mépris  ,  il  répondit  qu'au  Uea 
de  Hénault^  il  avoit  d'abord  mis 
Boursauit ,  ensuite  Perrault ,  mais 
que  s'étant  réconcilié  avec  ces  der*- 
niers^  il  leur  avoit  substitué  Hénault 
qui,  étant  mort  dès  1682,  étoit  hors 
d'état  de  former  aucune  plainte.  » 

t  II.  HÉNAULT  ou  Hbsnault, 
(  Charles- Jean-François  ) ,  de  Taca- 
démie  française ,  de  celle  des  ins- 
criptions ,  président  honoraire  aux 
enquêtes  ,  et  surintendant  des  fi- 
nances de  la  maison  de  la  reine , 
fils  d'un  fermier-général ,  né  à  Pa- 
ris le  8  février  i685,.  mort  dans 
cette  ville  le  a^  novembre  1770, 
avoit  été  quelque  temps  de  l'Ora- 
toire. Le  président  Hénault,  y  ayant 
cueilli  les  tleurs  de  kt  littérature, 
rentra  dans  le  monde  ,  et  rem- 
porta le  prix  de  l'académie  fran- 
çaise en  1707 ,  par  sou  poëme  inti- 
tulé tlîommc  inutile.  Celte  com- 
pagnie se  Tassocia  en  1723,  après 
la  mort  du  cardinal  du  Bois.  Peu 
d'hommes  ont  été  d'une  société  plus 
agréable.  Il  avoit  le  bonheur  d'être 
assez  riche  pour  n'avoir  besoin  de 
personne.  Ses  talens  et  ses  connois- 
sances  étoient  soutenus  et  embellis 
par  des  qualités  n^||Lprécieuse8  en- 
core, la  douceurdes  mœurs,  la 
sûreté  du  commerce ,  la  solidité  de 
l'amitié.  U  conserva,  presque  jus- 
qu'au dernier  âge ,  tout  ce  qui  fait 
ainftr ,  tout  ce  qui  fait  rechercher. 
Â  l'esprit  de  conciliation ,  il  joignoit 
une  pénétration  vive  et  réfléchie, 
une  éloquence  douce  et  insinuante. 

Les  femmes  l'ont  pris  fort  souvent 

Pour  un  ignorant  agréable  ;      ** 

Les  gens  en  ua  ponr  nn  savant; 

Va  le  dien  jonflu  de  la  table, 

rour  un  connoisscar  si  gourmand ,  etc. 

^  (VOLTIIR».  ) 

A  ce  portrait,  joignons  celui  qu'en 
trace  le  marquis  d'Argenson  >  qui  » 
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dans  ïa  sociëté,  lui  donnoit  la  prë- 
fërence  sur  Moniesqiiieu  et  Fonle- 
nelle  :  «Il  est  moius  vieux  que  celui- 
ci  ,  dil-il ,  et  moins  gènanl ,  parce 
qu'il  exige  bien  moins  de  soins  el 
de  complaisance.  Au  contraire,  il 
est  très  -complaisant  lui  -  même  , 
et  de  la  manière  la  plus  simple ,  et 
Ton  peut  dire  la  plus  noble:  11  sait 
nuancer  les  politesses;  un  jugemeut 
sain  et  un  grand  usage  du  monde 
président  à  la  distribution  qu'il  en 
fait.  Son  caractère  sur-tout,  quand 
iî  étoit  jeune,  paroissoit  fait  pour 
réussir  auprès  des  dames;  car  il 
avoit  de  Tesprit ,  def  grâces ,  de  la 
délicatesse,  de  la  finesse,  et  culti- 
Toit  avec  succès  la  musique ,  la 
poésie  et  la  littérature  légère.  Ou 
ma  assuré  qu'au  palais  il  étoit  bon 
juge  ,  sans  avoir  une  parfaite  con- 
uoissance  des  lois ,  parce  qu'il  a 
l'esprit  droit  et  le  jugement  bon.  Il 
n'a  jamais  eu  la  morgue  de  la  ma- 
gistrature, ni  le  mauvais  ton  des 
robins.  11  ne  se  pique  ni  de  nais- 
sance ,  ni  de  titres  illustres  ;  mais  il 
est. assez  riche  pour  n'avoir  besoin 
de  personne,  et,  dans  celle  heureuse 
situation,  n'affichant  aucunes  pré- 
lenXions,  il  se  place  sagement  au- 
dessous  de  rinsolence  et  au-dessus 
de  la  bassesse.  Il  y  a^d'assez  grandes 
dames  qui  Ini  ont  pardonné  le  dé- 
faut de  noblesse  ,  de  beauté ,  et 
même  de  vigueur.  Il  s'est  toujours 
conduit,  dans  ces  occasions,  avec 
modestie ,  ne  prétendant  qu'à  ce 
qu'il  pouvoit  prétendre;  «n  n'a  ja- 
mais exigé  de  lui  que  ce  qu'il  pou- 
voit aisément  faire.. A  l'âge  de  5o 
ans ,  il  a  déclaré  qii'il  se  bornoit  à 
être  studieux  ei  dévot  ;  il  a  fait 
-  une  confession  générale  :  et  c'est  à 
cette  occasion  qu'il  làcha»ce  trait 
plaisant  :  On  n'esi  jamais  si  riche 
que  quand  on  déménage.  Au  reste , 
sa  dévotion  eat  ausf^i  exempte  de 
fanatisme  ,  de  persécution  ,  d'ai- 
greur et  d'intrigue  ,  que  ses  études 
4e  pédaoïterie.M  La  reine  trouvoit 
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dans  sa  société  tous  les  agrëmens 
d'un  courtisan  homme  d'esprit,  et 
ne  négligeoit  aucune  occasion  de  lui 
donner  des  marques  d'intérêt.  Un 
jour  qu'elle  entra  chez  une  -dtf- 
chesse,'au  moment  oiH  celle-ci 
écriVoit  au  président,  elle  mit  au 
bas  du  billet  :  «  Devinez  la  main 
qui  vous  souhaite  ce  petit  bonjour.  » 
Le  président  Hënault  ajouta  à  sa 
réponse  (^quatrain  : 

Crs  mots  tracés  par  une  main  divine. 
Ne  m'ont  causé  que  irouhle  et  qu'c-mb«rr«f  ; 
C'est  tiV>p  oser  ,  si  mon  cœur  le  devine  ; 
C'est  èlre  ingrat ,  que  ne  deviner  pas. 

On  a  de  lui ,  L  Abrégé  chrono^ 
logique  de  l'Histoire  de  France , 
1768  ,  a  vol.in-4**,et  1776  ,  3  vol. 
in-8**.  C'est  l'ouvrage  le  plus  plein 
et  le  plus  court  que  nous  ayons  sur 
notre  histoire.  Neuf  éditions  se  suc- 
cédèrent rapidement.  Les  Anglais  , 
les  Italiens  et  les  Allemands  le  firent 
passer  dans  leurs  langues  ;  et  les  Chi- 
nois ,  qui  daignoieut  à  peine  autre- 
fois assigner  à  l'Europe  un  point  sur 
le  globe ,  le  lisent  aujourd'hui  dans 
la  leur.  Négliger  les  faits  isolés,  no 
s'arrêter  qu'à  ceux  qui  forment  la 
chaîne  des  événemens,  qui  perfec-* 
lionnent  *oa  altèrent  le  gouverne- 
ment et  le  caractère  des  peuples  ,  ne 
développer  que  les  ressorts  qui  élè- 
vent ou  abaissent  les  états,  voilà  ce 
que  M.  le  président  Hénault  a  exëf 
eu  lé  dans  son  immortel  ouvrage  : 
plus  ou  le  lit,  plus  on  reconnoit  la 
justesse  de  son  discernement  et  la 
sagesse  de  son  style.  Les  poHraits 
ne  sont'  pas  dessinés  de  fantaisie, 
ils  tiennent  à  l'histoire  autant  que 
les  faits  mêmes.  La  critique  la  plus 
sévère  peut  à  peine  trouver  quel- 
ques erreurs  dans  un  livre  oi\  elles 
eussent  été  bien  excusables;  et  l'on 
est  sur-tout  étonné  que ,  dans  un 
ouvrage  si  concis,  l'historien  pré- 
sente une  notion  si  précise,  si  exacte , 
de  tout  ce  que  les  annales  françaises 
offrent  de  plus  intéressant.  Il  y  a  eu 
,  de  cet  abrégé  quelques  imitations ,  les 
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unes  passables,  les  au  1res  mauvaises  < 
Celle  méthode  des  abrégés  chrono- 
logiques est  plus  facile  pour  Tauleur 
qu  agréable  pour  les  lecteurs  ;  et  / 
vraisemblablement ,  le  président  Hé- 
nault  aitroit  été  plus  embarrassé  de 
faire  une  histoire  suivie  sur  le  mo- 
dèle des    abrégés  que    Us  anciens 
BOUS  ont  laissés.  Il  faut  avouer,  tou- 
tefois y  que  le  sien  offre  les  portraits 
de  plusieurs  hommes  célèbres  très- 
bien  peints;  des  dissertattpis  courtes, 
mais  nettes,  sur  plusieurs  points  im- 
portans  de  notre  histoire  ,  et  une 
foule  de  remarques  curieuses  ,  qu'on 
chercheroit  vainement  Ikilleurs.  Le 
bénédictin  Poirier  a  publié  une  Dis- 
sertation dans  laquelle  il  prétend 
que. le  règne  de  François  II  dans 
Hénault  est  inexact  et  plein  d'omis- 
sions;  mais   ces   inexactitudes   pu 
omissions   sont    peu    importantes. 
Quelques-uns  ont  voulu  priver  Hé- 
nault deTinvention  de  son  plan,  pour 
l'attribueï^  à  l'abbé  Boudot  ;  mais 
avant  l'un   et  l'autre,    Guillaume 
Marcel  avoit  publié,  en  1686,  son 
ouvrage  sur  l'origine  et  les  progrès 
de  la  monarchie  française ,  oii  1  on 
trouve   le  même   ordre  chrouolo- 
'  gique  ,  et  à  qui  il  ne  mauque  que  la 
Jorme  typographique  et  le  style  de 
l'ouvrage    du  président    Hénault , 
pour  lui  ressembler  parfaitement.- 
II.  François  II,  tragédie  historique 
en   prose.   C'est  un  tableau  de  ce 
règne  orageux,  entièrement  man- 
qué ,  suivant  les  uns  ,  et  fait  de  main 
de  maître,  suivant  d'autres.  Ce  qu*il 
y  a  de  vrai,  dest  que  plusieurs  ca- 
ractères y  sont  bien  rendus,  et  que 
cette  pièce  donne  une  idée  vraie  de . 
ces  temps  funestes.  On  lui  a  repro- 
ché d'y  avoir  introduit  des  person- 
nages  inutiles,  d'en   avoir    écarté 
d'essentiels^  d'avoir  coinmis  des  ana- 
chronismss  ;  mais  ces  censures  n'em- 
pêchent pas  qu'on  ne  désirât  d'avoir 
plusieurs  .scènes    historiques    trai- 
tées ainsi  pour  donner  aux  jeunes 
gens  et  aux  femmes  le  goût  de  l'his- 
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toire.  ni.  Le  Réi^eil  tVTLpimènide , 
comédie  non  représentée,  et  digne 
de  l'être,  par  l'agrément  et  la  fi- 
nesse qui  la  caractérisent.  £lle  est 
imprimée  avec  lyançoisUj  et  d'an- 
tres pièces,  1768,  a  vof.  in- 13,  et 
1770 ,  in-8°,  sous  le,  titre  de  Pièces 
de  Théâtre,  en  prose  et  en  vers. 
IV.  Les  Chimères ,  divertissement 
en  un  acte,  dont  la  musique  est  du 
duc  de  Nivernais.  Il  fut  représenté 
à  l'hôtel  de  Belle-Isle,  où  l'onTai- 
soit  toujours  de  grands  projets.; 
aussi  Vabbé  de  Voisenon  disoit  qu«, 
pour  offrir  le  Palais  des  Chimères, 
Hénault  ne  {l»uvoit  mieux  choisir 
le  lieu  de  la  scène.  (  Voyez  Caux  et 
FuzELiER.  )  Le  président  Hénault 
est  connu  encore  par  quelques  Voè- 
sies  fugitives  y  spirituelles,  douces 
et  foibles,  mais  qui  ne  nianqivnit 
pas  de  grâces  ;  il  n  y  eu  a  que  très-» 
peu  d'imprimées.  Il  a  ^eu  part  à 
VAhrègé  chronologique  de  PHis- 
tolre  d'Espagne ,  par  Macquer.  On 
a  encore  du  président  Hénault  His- 
toire critique  de  t'établissementdes 
Français  dans'  les  Gaules, 

♦III.  HÉNAULT  (GuilUnmc), 
médecin ,  originaire  de  Bouen  ^  où  il 
•xerça  sa  profession ,  a  écrit  un  on- 
vrage  en  faveur  de  Pecquet  sous  ce 
titre  :  Cfypem  ,  quo  iela  in  Pec- 
queti  cor  à  clarissimo  uiro  Carolo 
Le  Noble ,  collège  suo,  cnnjecta 
infringantur  et  eluduntw\  Rotho- 
magi,  i655,  in-12'  :  si  l'on  en  croit 
l'auteur,  Mentel,  médecin  de  Paris, 
découvrit  en  1629,  le  réservoir  du 
chyle  0tir  un  ihien,  et  le  démontra 
en  i63.5  ;  mais  il  est  prouvé  aujonr^ 
d'hui  «que  le  véritable  auteur  de  la 
découverte  est  Pecquet.  Il  a  donné 
en  outre  un  ouvrage  intitulé  le  Trône 
de  la^médecine  ,  Rouen,  j665, 
in-8% 

*  I.  HENDERSON( Alexandre), 

théologien  écossais,  presbytérien, 
que  son  savoir  et  sou  éloquence 
firent  placer  à  la  tète  de  sa  secte^ 
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fiil  envoyé  en  Angleterre  chargé 
de  ions  pouvoirs.  En  i646\  pen- 
dant que  Cfaarles  V  étoit  à  New- 
caslle,  il  eut  avec  lui  une  confé- 
rence sur  TépiscopAt ,  dans  laquelle 
Henderson  fut  complètement  battu. 
On  dit  que  cette  disgrâce  hâta  sa 
mort ,  et  qu'à  ses  derniers  memens 
il  exprima  son  regret  d'avoir  sou- 
tenu le  parti  contraire  à  celui  de 
ton  roi. 

♦  II.  HENDERSON  (Jean), 
acteur  anglais,  ne  à  I^ndres  en 
1747,  mort  en  1785  ,  montrant  d'a- 
bord du  goût  pour  le  dessin  ,  fui 
mis  chez  un  artiste  habile ,  mais 
d'un  caractère  violent.  Il  ne  put 
viVre  long-temps  avec  lui.  Alors 
on  le  plaça  chez  un  orfèvre.  Son 
nouveau  maître  étant  mort ,  il  s'ap- 
pliqua aux  études  convenables  au 
théâtre.  En  1773  il  parut  pour  la 
première  .fois  A  Bath,%>us  le  norh 
de  Courtney ,  dans  le  rôle  de  Ham-- 
Ut^  et  il  f/t  très-applaudi.  Depuis, 
la  réputation  s'augmenta  toujours  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1777  qu'il  dé- 
buta à  Londres  dans  le  rôle  de  Shy- 
hci.  M.  Colmach  l'engagea  aussitôt. 
Depuis ,  il  a  en  nn  grand  succès  au 
théâtre  de  Drury-Lane,  et  sur  d'au- 
ires  théâtres  en  province  ;  il  excel- 
loit  sur-tout  dans  le  rôle  de  Pals- 
tatt.  Cet  acteur  célèbre  mourut  d'un 
transport  au  cerveau. 

-  *  m.  HENDERSON  (  Jean  ),  Ir- 
landais ,  d'un  génie  extraordinaire  , 
né  en  1757  à  B^lagarance  ,  dun 
père  prédicateur,  ^t  ensuite  maître 
d'une  lëcole  près  de  Bristol,  mourut 
à  Oxford  en  1788.  Le  jeune  Hen- 
derson ,  élevé  chez  les  métho- 
distes ,  fit  dans  ses  études  des  pro- 
grès si  rapides,  qu'à  dix-huit  ans 
il  fut  maître  de  latin^  ^  l'école  de 
Kingswood.  Il  n'en  avoit  pas  plus 
de  douze  quand  il  eut  la  chaire  de 
grec  au  collège  de  lady  Hunting- 
>tony  au  pajs  de  Galles.  Le  docteur 
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Tucker,  doyen  de  Gloceàter,  l'en- 
voya au  collège  de  Peuibroke  à  Qx- 
ford ,  et  il  y  prit  le  baccalauréat  es- 
arts;  mais  il  n'entra  jamais  dans  les 
ordres.  Heuderson  ,  toujours  ex- 
traordinaire dans  son  habillement 
et  sa  façon  de  vivre ,  se  livroil 
toute  la  matinée  à  des  exercices 
violens ,  et  se  mettoit  ensuite  au  lit. 
Cet  homme  singulier  a  cultivé  beau- 
coup  de  sciences  :  mais  celles  arn^-r 
qnelles  il  s'est  appliqué  avec  plus  de 
plaisir  sont  la  chimie ,  la  pàysio- 
gnomie  et  les'«c/e//ces  occultes, 

*  HENGIST ,  premier  roi  saxon 
du  royaume  de  Kent ,  vivoit  à  la  fin 
du  ô*  siècle,  et  desceudoit  de  Wo-* 
den,  que  les  Saxons  prélendoient 
être  un  dieu.  Vorligerp,  roi  des 
Bretons,  l'ayant  appelé  pour  l'ai- 
der à  chasser  les  Picts  de  ses  états  , 
Hengist  emmena  avec  lui  sa  hlle 
Rovreua.  Vortigen  eu  devint  amou- 
reux ,  et  l'épousa.  Ce  fut  ainsi  que 
Hengist  obtint  le  royaume  de  Kent. 
Il.mourut  en  489* 

t  HENICHIUS  (Jean),  profes- 
seur de  théologie  à  Rinlel^  au  pays 
de  Hesse ,  théologien  modéré  ,  né 
en  1616,  etmertle  a5  juin  1671  , 
souhaita  passionnément  la  réunion 
des  luthériens  avec  les  calvinistes  ; 
mais  ses  efforts  pour  cette  réunion 
ne  lui  attirèrent ,  de  ta  part  des  fa- 
natiques des  deux  partis ,  que  des 
injures  et  de  mauvais  procédés.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  de  théo- 
logie et  de  controverse  ,  in-4*'  ^^ 
in-8°  ,  estimables  pour  leur  modé- 
ration. Les  principaux  sont,  I.  Cont- 
pendium  sacrœ  theologiœ  ,  in-8". 
ÎL  De  peritate  religionis  c/tris" 
tianœ  ,  in-is.  III.  Inatitutiones 
theologicœ  y  in -4**.  IV.  Historia 
ecclasiastica  et  ciuilis  ,  in-4®. 

*  HENISCHIUS  (George),  doo- 
teur  en  médecine ,  né  à  Bartfeld  eu 
Hongrie,  enseigna  la  rhétorique  et 
les  lui^tbématiques  à  Augsbourgjpsu- 
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daul  quarante-denx  ans ,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  5i  mai  1617.  Il 
a  donné  une  édition  des  (Euv'res 
d'Hésiode ,  qui  fut  imprimée  à  Bàle 
en  1 58o ,  iu-8^.  Il  a  en  ou  tre  publié , 
I.  Enchyridion  medicinœ,  medi-r 
camentorum  tam  simplicium  quàm 
compositorum  in  certos  tiiulos  dis- 
iinctam  syham  coniiixens ,  Basi- 
le», 1.575,  in-8°.  IL  yEtiologica  y 
semeiolica  et  i/terapeutica  mor- 
horum  acutorum.  et  diulurnorum  , 
jirœtei  Cappadocis  conjunetim 
édita,  Augustae  Vindeticorum,  1 6o5, 
in-fol.  ,  en  grec  et  en  latin.  IIl. 
De  numeratione  multipliciy  ibid., 
.i6o5,  in-S".  IV.  De  asse  et  par- 
tibus  ejuSj  ibid.,  1606,  in-8°. 

*  HENKÉ  (Henri-Philippe-Cou- 
rad  ),  iils  de  Taumônier  de  la  gar- 
nison de  Helmstaedt,  naquit  le  3 
août  17 5a  à  Hehlen,  dans  le  duché 
de  Brunswick.  Une  mémoire  heu- 
reuse et  une  grande  pénétration  fa- 
^  cilitèrcnt  ses  progrès  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine,  et  dans  l'é- 
tude des  auteurs  classiques.  Celle  de 
rhisloire  ecclésiastique  ,  à  laquelle  il 
X  se  li  vra,  lui  avoit  inspiré  la  plus  haute 
estime  pour  Luther,  et  après  celui- 
ci  pour  George  Calixte.  On  eu  peut 
juger  par  la  nouvelle  éditioncritique 
du  fameux  Traité  de  conjugio  de- 
ricoi'um,  qu'il  publia,  en  1785,  à 
Helmstaedl,  in-4'*.  Il  avoit  le  zèle 
ardent  de  Luther  pour  la  défense  de 
8a  doctrine ,  et  le  même  amour  pour 
la  paik  que  Calixte.  Sa  vént'ration 
pour  le  premier ,  et  le  fréquent  usage 
de  ses  écrits,  eurent  une  influence 
marquée  sur  son  style ,  qui  tient  à 
la  fois  de  la  précision  énergique  et 
de  la  rudesse  de  celui  de  ce  célèbre 
réformateur.  La  manière  lumineuse 
dont  il  a  traité  l'Histoire  ecclésias- 
tique est  sans  contredit  le  plus  grand 
de  ses  mérites.  Dans  ses  cours  sur 
les  diverses  parties  de  la  théologie , 
telles  que  la  dogmatique ^  l'explica- 
tioa  du  nouveau  T^tmnent,  la  r«~ 
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Hgiou  populaire^  çt  l'éloquence  d«  ^ 
la  chaire ,  il  a  formé  un  nombr» 
considérable  de  bons  prédicateurs. 
Ses  Explications  exégéiiques  éclai- 
rent une  grande  quantité  de  passa* 
ges  difficiles  de  l'Ecriture  sainte. 
Tant  de  mérites  et  de  lalens  éle- 
vèrent Henké  aux  places  et  aux 
fonctions  les  plus  honorables  dans 
sa  patrie.  II  fut  successivement 
professeur  en  théologie  à  l'univer- 
sité de  sa  ville  natale ,  abbé  du  cou- 
vent de  Michaelsteiu  (  depuis  1 786 ), 
et  vice-président  du  consistoire  de 
Heimstaedt.  Il  fut  aussi  nommé 
membre  de  plusieurs  commissions 
chargées  de  pourvoir  aux  moyens  de 
relever  l'universitéde  Heimstaedt  de 
l'état  de  dépérissement  dans  lequel 
elle  é|oit  toiubée.  Les  voyages  à 
Paris  et  à  Brunswick,  quil  fit  en  sa 
qualité  de  député  des  états-généraux 
et  de  membre  du  collège  électoral 
de  son  dépAement ,  achevèrent  de 
ruiner  sa  santé,  et  terminèrent  ses 
jours  le  7  mai  1809.  Parmi  ses  ou- 
vrages, son  Histoire  ecclésiastique 
lient  à  juste  litre  le  premier  rang  : 
les  deux  derniers  volumes  sur -tout 
donnent  la  plus  haute  idée  de  soa 
application  et  de  sa  pénétration.  Le 
reproche  qu'où  peut  lui  faire  à  l'é- 
gard de  son  Histoire  de  l'Eglise 
catholique,  qu'il  n'a  pu  finir  (  le 
6*  vol.  de  voit  s'étendre  jusqu'ea 
1775,  et  le  reste  auroit  rempli  ua 
6^  ),  est  la  véhémence  avec  laquelle 
il  défend  ses  opinions,  principale- 
ment daus  le  premier  volume,  et 
qui  lui  fait  perdre  de  vue  le  premier 
devoir  de  l'historien.  Le  Catalogue 
des  ouvrages  de  cet  éciivaiu  est 
considérable.  Les  principaux  sonl^ 
I.  Elé/nens  des  Belles^Eettres  pro^ 
saiques,  traduits  du  latin  de  Quin- 
lilien  en  allemand  ,  Heimstaedt  , 
1775  et  1776  ,  3  vol.  iu-8°.  IL  His- 
toria  antiquior  dogmatis  de  uni- 
tatô  Ecctesiœ ,  ibid. ,  1781 ,  in-4*. 
IIL  J9.  G,  Calixti  de  conjugio  de- 
ricorum  Hier.  EÊtendatius  edidit.^ 
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in  cé^ita  sua  et  sectiones  divisum 
'  et  indicibus  necessanis  comple- 
tum;  additd  prœfatione  ,  ibid. , 
1783  ,  in-4®.  IV.  Histoire  des  Re^ 
îigions  juive  et  chrétienne,  pour  la 
'  première  instruction  yCn  allemaud, 
Leipsick^  1788 ,  in-S»;  2«  édition 
corrigée  et  augmentée,ibid. ,  1 789, 
in-8®.  V.  Êlémens  pour  les  cours 
académiques  de  VHistoire  chro- 
nologique et  générale  de  PEglise 
chrétienne ,  en  allemand ,  4  vol. , 
Brtmswick,  depuis  1778-1795,  gr. 
in-S»;  la  n*  écbtion  du  !•'  vol.  est 
de  I  j^ ,  et  la.3»  de  1 795  :  la  a»  édi- 
tioI^da  2*  vol.  est  de  1 794,  et  celle 
du  3*  vol.  est  de  1796;  toutes  a 
-Branfiwick,  et  dans  le  même  for- 
mat. VI-  Magasin  pour  la  phUo- 
'Sophie  de  la  religion ,  V Exégèse 
mt  f  Histoire  ecclésiastique ,  en  al- 
lemand, Helmstaed,  ovoLin-S^", 

•  jdepuis  j  795-1 793.  VII.  Archives 
pour  r Histoire  ecclésiastique  des 
ydermers  temps ,  en  allemand,  3 
Ti^.in-8<>,  depuis  1794-1796  :  elles 

•  sont  la  continuation  de  celles  pu- 

-  biiée»par  MM.  Schneider  et  Schro- 
•<der,  etc.,  elc.  On  a  encore  de 
,*fienké  un  grand  nombre  de  Ser- 

.mpns,  des  Dissertations  ,  et  des 

-  -ariicles  de  critiques  ^dans  les  Joui^ 
naiixsavansetlittërairesdutemps. 

*I.  H£NLEY(Antoine), écrivain 
an^rlais,  né  avec  une  fortune  con- 
8i<£§rable,  distingué  par  son  gQut 
pour  le  plaisir  et  pour  la  liitéra- 
ture ,  se  livra  particulièrement  à 
l'étude  des  anciens  poètes.  Il  te- 
noit  beaucoup  ^u  caractère  de 
l'ibulle  ;  il  en  eut  Tindolence ,  la 
galanterie,  Tesprit,  Thumanité, 

,  la  générosité,  et  partagea  son  goût 
cour  les  lettrçs.  Il  étoit  très-grand 
musicien,  et  se  maria  tard  ;  mais 
k  cette  époque ,  moins  avide  de 
plaisirs  et  de  dissipation ,  il  fut 
ebx  memlire  du  parlement  en  1698, 

'  et  $c  montra  constamment ,  dans 
ijBL  cbambre  des  commune»;  Tun 

"    ;  =  T.  YIU, 
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des  amis  les  plus  fervens  de  là 
liberté.  Henlej  fut  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  auxquels  il  ne 
mit  point  son  nom.  Il  travailla  a 
deux  ouvrages  périodiques  de  son 
temps ,  the  Tatleret  the  Medley\ 
11  mourut  en  1711. 

* n.  HEN LEY  (  Jean  ),  person- 
nage obscur  ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  PO/wftfi/r  Henlej ,  né  dans 
le  comté  de  Leicester  en  1  6qî  ,  mort 
en  1756 ,  s*est  rendu  célèbre  par 
sa  présomption  et  son  fanatisme. 
On  a  de  lui  une  Grammmre  uni-' 
verselle  ;  un  poëme  intitulé  Es- 
ther;  une  Traduction  des  heures 
de  Pline,  de  plusieurs  ouvrages 
de  Pabbé  de  Vertot ,  du  Voyage 
de  Montfàucon  en  Italie,  etc..,  etc. 
Mais  sa  prédication  singulière  y 
et  presque  toujours  populaire,  lui 
a  donné  sa  plus  grande  réputation. 
Il  mettoit  son  industrie  k  se  procu- 
rer un  auditoire  nombreux  et  com- 
posé des  classes  les  plus  basses  de 
la  société.  Il  rassembla  un  jour  une 
immense  quantité  dé  cordonniers, 
à^la  faveur  de  l'annonce  d'un 
moyen  très  -  expéditif  d'avancer 
leur  travail. ^Ge  moyen  consistoit 
à  couper  la  tige  des  bottes  déjà 
faites  pour  n'en  conserver  que  le  ' 
soulier,  Hogartb  a  faitd'Henleyle 
sujet  de  deux  de  ses  gravures. 

*  HENNEBERT  (J.  B.  F.), 
chanoine  de  Saint-^Omer  ,  né  à 
Hesdinle  21  août  1726  ,  et  mort 
au  commencement  du  19*  siècle  > 
a  publié  ,  Du  plaisir ,  ou  Moyen 
de  se  rendre  heureux  y  Lille,  1764, 
2  parties  in- it2.  Cours*  d'histoire 
naturelle.  Il  a  travaillé  dans  la 
partie  qui  concerne  les  oiseaux  , 
1770  ,  7  vol.  in- 11,  Histoire  gêné' 
raie  et  Artois ,  Lille ,  tom.  1 ,  1 786J 
tome  II,  1788,  in-80. 

*  HENNEPIN  (Louis) , récollet 
d'Ath  en  Hainaut ,  où  il  naquit  en 
x64o  ,  se  consacra  pendant  qu^l- 
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que  temps  au  service  des  hôpi^ 
taux  ,  fut  aumôuier  dans  les  ar-* 
mées  )  passa  en  qualité  de  mis- 
sionnaire k  Québec ,  et  exerça  ces 
pénibles  fonctions  pendant  onze 
ans  au  Canada^  En  1678  ,  il  tra- 
versa le  lac  Ontario ,  parcourut 
les  vastes  pays  qui  sont  au  sud- 
ouest  du  Canada,  et  en  1680,  il 
découvrit  le  fleuve  Mississipi.  Le 
P.  Hennepin  ,  mort  à  Utrecht 
au  commencement  du  18*  siècle  , 
publia  une  Dissertation  sur  ses 
découvertes,  Paris,  i683,  etAms- 
t«rdam  ,  1704  >  celle-ci  est  la  plus 
complète. 

*  HEjVNIN(  E.  F.  )  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-let- 
tres ,  ancieu  premier  commis  des 
afiaires  étrangères  ,  mort  à  Paris 
le  5  juillet  1801 ,  secrétaire  d'am- 
bassade en  Pologne  sous  le  comte 
de  Broglie  et  le  marquis  de  Paid- 
VKj,  fut  admis  au  secret  de  la  cor- 
respondance du  cabinet  particu- 
lier de  Louis  XV,  et  recutplusieurs 
ibis  des  instructions  écrites  en  en- 
tier par  ce  monarque.  Désigné, en 
1761,  pour  être  secrétaire  du  con- 
rks  qui  devoit  se  tenir  à  Aus- 
ourg  ,  il  fut  nommé  ,  en  1765  , 
ministre  résident  en  PoJogne  ,  et 
en  1765  il  passa  à  Genève  en  la 
même  qualité.  Depuis,  il  remplaça 
M.  Girard  dans  le  poste  impor- 
lant  de  premier  commis  des  affai- 
res étrangères.  A  Centrée  de  Du- 
mouriez  dans  ce  département  , 
Hennin  en  sortit.  Ses  principes 
politiques  furent  ceux  de  l'homme 
Honnête,  éclairé  par  l'étude  de  la 
science  et  des  hommes ,  et  sa  pra- 
tique fut  toujours  d'accord  avec 
ses  théories.  En  1792  il  étoit 
.  chargé  d'affaires  de  France  a  Ve- 
nise ;  en  juillet  1793  il  passa  en 
la  même  qualité  a  Constantinople; 
ses  diffc^rens  avec  Descorches  le 
firent  renvoyer  k  Marseille ,  d'où 
U  vint  k  Pari^ ,  et  fat  nommé,  çn 
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octobre  1794  un  des  membre*  de 
la  commission  de  police  adminis^ 
trativé  de  cette  ville.  Comme  litté- 
rateur, Hennin  possédoit  douze 
langues.  Sesconnoissauces  en  his- 
toire ,  en  géographie ,  en  antiqui- 
tés ,  étoient  immenses.  Il  laisse  eik 
manuscrits  plus  de  i5fO  voliunet 
in-folio  ,  sur  toutes  sortes  de  ma* 
tières,  et  en  particulier  une -A*^ 
hliographie  des  voyages  ^  en  <i 
vol.  in-zj'* ,  qu'il  destinoit  à  Tim^ 
pression  « 

*  HENNING  (  Salomon  ) ,  né 
à  Weimar  en  iSoS ,  ne  fut  pas 
moins  disjtingité  par  son  savoir 

Sue  par  sou  talent  dans  la  carrière 
ela  diplomatie  et  de  la  politique. 
L'ordre  teutoniqae  employa  ses 
services  conune  négociateur  de- 
puis 1S54 jusqu'à  i58^ qu'il  mou- 
rut à  Wahmen,  comble  d'iiom- 
neurs  et  de  biens*  On  a  de  lui  wofi 
Discipline  eccl^siastiiffie  pour  le 
duché  de  Courlande  ^  imprimée 
à  Rostock  ,  ^570 ,  in-4'^  ;  des  Mé" 
maires  sur  Vétai  actuel  de  lare^* 
ligion  élans  les  principautés  de 
Courlantfe ,  Semigalle  et  lÀvonie^ 
in-folio  ,  1689  ;  et  une  Ckroniçue 
de  Xdi^onie  et  de  Courlande^  Ros- 
tock ,  iSgou  Cette  Chronique , 
son  pricipal  ouvrage  ,  qui  com« 
mence  à  r année  i554 ,  a  éfë  iréim^ 
primée  plusieurs  fois.. 

*  HENNINGÉRj(  Jean  -  Sîgis- 
mond  )  ,  médecin ,  nommé  ,  ea 
1 764  >  à  la  chaire  d'anatomie  dans 
l'université  de  Strasbourg  ,  qu'il 
occupa  pendant  quatre  ans,  fut 
appelé  ensuite  à  une  autre  chaire 
dans  la  même  tmîversité  y  qu'il 
rempHt  j  usqu'en  1719,  époque  de 
sa  mojrt.  Les  ouvrages  de  ce  méde« 
cin  consistent  en  plusieurs.  Di4^ 
sertations  académiques ,  et  il  est 
l'éditeur  de  quelques  ouvrages 
de  médecins  célèbres.  Il  a  aussi 
donné  ^^e  Description  des  vai^-> 
seaux   lactés   et  du  caftai  th^^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


HENN 

ruchique^  dont  il  fil  graver.Iâ  figure 
daas  uue  pkuche  paniculièrt^. 

t  I.HENNINGES  (Jërôme)  /labo- 
rieux historien alleniaud du  1 6* siècle, 
disciple  deMelanchlhoD,aJ)ublié  plu- 
sitïiirs  ouvrages  assez  estimés,  con- 
cernaul  les  gén<^atogies  de  quantité 
de  maisons  d  Allemagne.  Le  princi^ 
pal  est  intitulé  Theatrum  genea- 
logicum  omnium  œtatum  et  mo- 
narchiarum  familias  complectens , 
7  tom.  en  4  vol.  in -fol.,  iSgS, 
à  Magdebourg  ,  auquel  on  ajoute 
G  enealogiœ  aUquoîfamiiiarum  no- 
hliium  in  Saxonid  yixï-ÏQX. ,  Ham- 
bourg, ib^o  i  Genealogiœ  impera- 
toruin  ,  regum ,  principum  ,  etc. , 
Huyssée,  i588,  in-fol.  Ces  six  vo- 
lumes sont  difficiles  à  rassembler. 

*  il.  HHSNINGES  (  Jean) ,  jpas- 
tenr  et  professeur  de  théologie  à 
Helmstadt ,  mort  en  1 6^6,  à  78  ans, 
estauteniide  trois  volumes  de  Di»- 
sertaiions  sur  divers  passages  des 
livrés  saints,  et  d'une  Verêion  en 
vtn  laiins  du  prophète  Jonas. 

+  HENNUYER  (  Jean  ),  ^vèque 
de  Lisieux  )  mort  en  ibfj ,  est  un 
de  ces  liommes  dont  ia  mémoire 
ne  doit  iamair  périr.  Confesseur  de 
Henri  II,  rei  dePrance ,  qui  devint, 
à  Texemple  de  François  l""' ,  ardent 
et  injuste  persécuteur  des  calvinis- 
tes ,  il  fut  nommé  à  lëvècbé  de 
Lodève  ,  et  ensuite  à  cehit  de  Li- 
^ieux.  A  l'époque  de  k  Sftint-Bar- 
thélemi,  le  lieutenant  de  roi  étant 
Tenu  lui  communiquer  l'ordre  qu'il 
avott  de  faire  égorger  tous  les  hu- 
guenots qui  se  trou  voient  à  Lisieux, 
Hennuyer  s'opposa  à  cet  acte  de 
barbarie.  <c  Je  n'ai  trouvé  ,  lui  dit- 
il  ,  ni  dans  TËvangile ,  ni  dans  ce 
qu'offrent  les  beaux  jours^du  chris- 
tianisme ,  rien  qui  puisse  justifier 
ce qu*on exige.  La  vraie  religion  s'est 
établie  par  la  persuasion ,  et  uon  par 
la  terreur  et  le  ineurtre.  Le  chrétien 
doit  voir  avec  douleur  l'égarement 
T,  vin. 
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de  ses  frères-,  mais  respecter  en  eux 
des  hommes  que  Dieu  a  créés  à  sou 
image.  L'effusion  du  sang ,  loin  de 
ramenée  les  hérétiques ,  ne  fera  qu» 
les  fortifier  dans  leurs  principes  , 
que  leur  mspirer  de  Thorreur  j)Our 
la  communion  qu'ils  ont  abandon- 
née,  que  répandre  dea  semçnces 
perpébvelles  de  désordres  ,  de  gûer<^ 
res  civiles,  de  vengeances.  »  41  finit 
par  déclarer  <pi'il  regardoit  ces  pros-* 
criptions  comme  l'ouvrage  d'ambi* 
tieux  qui  vouloient  pevdre  leurs 
princes  eu  les  rendant  les  bourreaux* 
dé  leurs  peuples.  Le  lieutenant  d»  ' 
roi  reçut  son  opposition  et  lui  en 
donna  acte.  I^e^nassacre  n'eut  point 
lieu  ,  et  les  calvinistes  du  diocèse,  de 
Lisieux ,  sauvés  par  cet  acte  de  vi- 
gueur ,  rentrèrent  presque  tous  dans 
la  communion  de  leur  libérateur..  Sa* 
conduite  fut  approuvée  par  Charles 
IX  ^  d'où  l'on  doit  conclure  que  \a^ 
tyrannie  ne  seroit  pas  si  funeste, 
s'il  y  avoit  moins  de  lâches  inté* 
ressés  a  la  seconder.  M.  Mercier , 
membre  de  l'institut,  a  consacré  la 
trait  de  Jean  Hénnujer  dans  un 
drame  en  trois  actes ,  en  prose ,  pu-  ^ 
blié  eu  177a  et  1776 ,  in-8**. 

HÉNOCH.  royeztsocB.xx^lh 

1 1.  HENRI  I,  dit  t  Oiseleur,  né  en 
876,  d'Othon ,  duc  de  Saxe;,  qui  avoit 
refusé  la  courouae  de  Gër mania  , 
et  d'Hedwige  ',  filld  d'Eberh^d  , 
comte  de  Franconie  et  de  Wétéravia 
(  if  oyez  Saxe  ,  Othon  l'illustre  )^ 
succéda  à  sou  père  ,  par  droit  d'hé* 
ritaee  ,  dans  les  terres  de  Bruns- 
wick ,  et  par  coucessiop  du  roi 
Conrad  ,  en  913  ,  dans  le  duché  de 
Saxeu  Ce  dernier  prince,  qui  devoit 
la  eouronne  au  refus  d'Oihon ,  sa 
trouvant  blessé  à  mort  dans  un  com- 
bat contre  les  Huns,  désigua  géné« 
reusement  aux  états  d'AUemagna 
Henri,  squ  a ucien  ennemi  et  rival, 
comme  seul  propre  à  lui  succéder- 
Les  prétentions  de  chaque  duc  à  la 
'Couronne  annonçoient  un  d^chirt- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


338 


HENR 


ment  prochain  et  de  longs  trouble»  , 
lorsque  Ëberhard ,  suivant  les  inten* 
lions  du  roi  Conrad ,  son  frère  ,  se 
désista  lie  premier  en  faveur  de  Henri, 
son  neveu.  Alors  les  Franconiens, 
les  Saxons  et  les  Thuringiens  réunis, 
élurent  d'un  consentement  uiianime 
Henri^  alors  âgé  de  43  ans,  roi  d'Al- 
lemagne. Les  députés  qui  fuient  lui 
annoncer  son  élection  le  trouvèrent 
occupé  à  la  chasse  ans  oiseaux , 
exercice    qu'il    aimoit   beaucoiip  ; 
ce  qui  lut  fit  donner  le  surnom  de 
V Oiseleur.  Les  circonstances  de  son 
avènement  au  trône  sont  remarqua- 
bles. Electus  est  à  principibus  et 
nobilioribus  viris  ceram  omnipo^ 
pulo , dit  le  moine  Witikind  ( liv.  I*' 
de  ses  atinales.  Meibomius  scriptor. 
rer.  Germanie,  y  tom.  I,  pag^.  6a  i). 
Les  grands  le  choisirent ,  le  peuple 
consentit ,  la  nation  prêta  serment 
d'obéissance;  il  fut  couronné  sansqu'il 
y  eûtd'onction  ni  d'inauguration ,  et 
Ëberhard  lui  avoit  déjà  porté,  de  la 
part  du  roi  son  frère ,  la  lance  sacrée , 
le  manteau  rojal ,  le  diadème  et 
l'épée  des  anciens  rois .  Pfeffel  obsei^ve 
'  que  c'estlapremièremention desmar- 
ques de  l'empire  qui  se  trouve  dans 
l'histoire  d'Allemagne.  On  prétend 
que, ces  ornemens  ont  toujours  été 
conservés  depuis  à  Nuremberg.  Le 
premier  acte  de  Henri  fut  un  acte  de 
reconnaissance  ««vers   Ëberhard  , 
aucj^drildonnale  duché  de  Fran- 
conie ,  ainsi  que  le  palatinat  du  Rhin , 
qui  n'étoient  pas  encore  héréditaires. 
Dès  Tannée  suivanteHenri  part  pour 
soumettre Burchard ,  duc  de  Souabe  ; 
ArnouHe-Mauvais ,  duc  de  Bavière , 
donne  des  secours  à  Giselbert,  duc  de 
Lorraine ,  qui  s'étoit  révolté  contre 
Charles-le- Simple ,  roi  de  France  ; 
signe  ensuite  la  paix,  en  gai ,  avec 
ce  monarque,  dans  une  ile  du  Rhin, 
près  de  Bonn  ;  donne  sa  fille  Gerberge 
et  la  Lorraine  à  Giselbert ,  et  conclut 
une  trêve  de  neuf  ans  avec  les  Hon- 
grois. Henri  fait  ensuite  la  guerre 
contre  les  Slaves  ou  Slavons  ;  leur 
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enlève  les  provinces  de  Brandebourg, 
de  Misnie  et  de  la  Lusace  ;  y  établit 
des  margraves  pour  la  défense  de 
ces  frontières;  rend  la  Bohême  tribu- 
taire; fait  relâcher  Charles-le-Simple, 
que  Heribert ,  comte  de  Vermandois 
tenoit  prisonnier  ;  se  fait  prêter  ser- 
ment de  fidélité  par  les  Lorrains; 
attaque  Raoul  M,  roi  des  deuxBonr- 

Ëognes ,  s'accommode  avec  lui  et  lui 
lit  présent  de  la  ville  de  Bade  et 
de  ses  dépendances ,  en  échange  d'un 
des  clous  qu'on  dit  avoir  servi  à  atta- 
cher J.  C.  sur  la  croix  ;  déclare  la 
guerre  à  Gormond,  roi  de  Dane- 
marck,  parce  qu'il  persécutoit  les 
chrétiens  ;  l'obligea  demander  la  paix 
et  à  rétablir  le  christianisn^e  dans 
ses  états,  et  recule  les  linùtes  de 
l'Allemagne ,  de  l'Eyder ,  où  Char* 
lemagne  les  avoit  portées,  jusqaes  à 
la  Slie  dans  le  Sleswic.  Cependant 
la  trêve  des  Huns  expire  en  9 33  ; 
ils  demandent  le  tribut  que  Conrad  I 
leur  avoit  promis.  Henri ,  résolu  de 
s'afihrauchir  de  cette  humiliation, 
fait  présenter  à  leurs  députés. un 
chien  galeux  auquel  on  avoit  coupé 
i«  queue  et  les  oreilles ,  leur  ordon- 
nant de  dire  à  leurs  maîtres  que  s'ils 
a  voient  un  autre  tribut  à  exiger  de 
lui ,  ils  vinssent  le  chercher  eux- 
mêmes.  Cette  réponse  insultante  fut 
bientôt  suivie  d'une  irruption  des 
Huns  ;  Henri  s'y  étoit  depuis  long- 
temps préparé ,  il  tailla  leur  armée  en 
pièces ,  en  95  5 ,  à  Mersebour  s ,  leu  r  tua 
36,ooohom(|]e8,  les  chassa  del' Autri- 
che ,  et  y  rétablit  le  margraviat  créé 
par  Chârlemagne.  Henri  assemble  à 
Erfurt  les  princes  de  l'Allemagne,  les 
engage  à  lui  choisir  pour  successeur 
Othon,  son  fils  aîné ,  et^meurt  à  Qued- 
limbourg  le  3  juillet  936 ,  à  l'âge  de 
60  ans^au  milieu  des  préparatifsd'une 
expédition  qu'il  projetoît  de  faire  en 
Italie.  Ce  prince  eut  deux  femmes , 
la  première  Hatburge,  fille  d'Èrvin , 
seigueur  d'Alstat  :  il  l'avoit  enlevée 
d'un  monastère  où  elle  s'étoit  enfer- 
mée après  la  mort  de  son  premier 
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mari.  SigLamond ,  ëvèque  d'Halber- 
stadt ,  ayant  menaeéles  deux  époux 
de  rexcommunication,  Henri  quitta 
'Hatburge^  qui  retourna  dans   son 
monastère  en  911.  La  deuxième  fut 
Mathitde ,  iiUe  de  Thierri  ,  comte 
de  Ringelheim  ,    issu  du  sang  de 
Witikmd  ,    chef  des  Saxons  sous 
Charkmagne.  Henri  X Oiseleur  eut 
du  premier  lit  Taucmar ,  qui  fut  tué 
à  Êreabourg  en  939,  et  une  iiile 
mariée  à  Sigefroi ,  premier  margrave 
de   Brandebourg  ;    du  second  lit , 
1**  Gerberge,  mariée  en  9  39,  d'abord 
à  Oiselbert,  duc  de  Lorraine,  puis  en 
9^9  y   à  Louis  IV  d'Outremer ,  roi 
de  France  ;  a^  Otbon  ,   qui  régna 
{s'oyesi  OnioN  I,  dit   Ici  Grand, 
empereur  d'Allemagne }  ;  3**  Henri , 
duc  de  Bavière,  en  945  {uoyez  Saxe, 
Henri-le- Jeune  ,  duc  de  Bavière  )  ; 
4°  Bruuon ,  archevêque  de  Cologne, 
et  grand-duc  de  Lorraine  en  963, 
mort  en  965.  ô**  Hattwine,  femme 
de  Hugues-le-Grand,  duc  de  France/ 
en  938  y  et  mère  de  Hugues  Capet. 
Henri  ÏOiseleur,  aussi  bon  légis- 
lateur   que  guerrier  ,    est  un  des 
l^tis  grands  princes  que   le  trône 
ait  produits^  et  un  de  ceux  auxquels 
FEurope  a  le  plus  d'obligation.  Pei&- 
dant  la  irève  avec  les  Huns ,  U  en^ 
gagea  les  aînés  de  chaque  maison  à 
prendre  les  armes ,  mit  le  premier 
les  troupes  sur  le  pied  d'une  milice 
perpttuelle  ,   établit  une  discipline 
rigoureuse ,  et  leur  fit  faire  souvent 
des  manœuvres;  ce  qui  lui  fît  atftri- 
baer  vulgairement  l'invention  des 
tournois  en  936,  quoiqu'elle soitbien 
postérieure ,  n'étant  que  de  1  o6ë ,  et 
due,  suivant  toute  apparence,  à  Geof- 
froy de  Preuilly ,  gentilhomme  an- 
gevin. Ses  soins  pour  son  armée  l'en 
firent  chérir ,  et  elle  lui  conféra  le 
titre  d'imperaior  a^rhs  la  bataille  de 
]lilersebourg;maisilneleportajamais: 
on  le  voit  seulement,  dans  un  diplôme 
de  903  ,    se   qualifier   d'avoué  de 
Bome.  L'Âlleniagne  et  la  Saxe  man- 
quoieut  de  villes  qui  pussent  arrêter 
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les Hons dans  leurs  conquêtes:  il  fit  ' 
faire  des  retranchemens  le  long  de 
la  Westphalie  ,  dont  les  vestiges 
s'appellent  encore  le  Hunengreve; 
vers  926  ,  il  fit  construire  des  villes , 
les  fortifia ,  ainsi  que  les  gros  boui^s 
de  la  Saxe  ;  il  obligea  la  neuvième 
partie  des  faabitans  de  la  campagne  à 
venir  les  habiter,  et  donna  à  ces  non* 
Veaux  citadins  des  privilèges  et  pré- 
rogatives considérables;  Henri  af- 
franchit les  esclaves  pour  qu'ils  vins- 
sent établir  leur  industrie  dans  ces 
villes  ;  il  7  fixa  les  assemblées  publi- 
ques; employa  la  religion  à  policer  les 
peuples  ;  fonda  l'abbaye  de  Quedlin- 
bourg,  et  plusieurs  autres  maisons 
religieuses  sous  la  règle  de  Saint- 
Augustin  ,  pour  y  élever  ou  retirer 
les  tilles  dont, les  pères  avoient  été 
tués  dans  la  guerre  contre  les  Huns , 
avec  la  liberté  d'en  sortir  et  de  se 
marier  quand  elles  le  voudroient. 
Les  princes  de  sa  dynastie  suivirent 
les  mêmes  principes  ,  et  c'est  à  eux 
qu'on  doit  la  naissance  et  les  pre- 
miers accroissemens  des  villes,  l'éta- 
blissement âes  communautés,  des 
corps  de  métiers ,  l'industrie ,  l'ex- 
ploitation des  mines ,  l'érection  des  , 
évèch^s  ,  des  chapitres  des  cathé- 
drales ,  des  monastères  ,  des  magis- 
tratures ,  et  les  principes  de  la  civi- 
lisation de  l'Allemagne.  Henri,  natu- 
rellement bon  et  humain ,  étoit  très- 
sujet  à  la  colère  et  à  de  grands  em- 
portemeus  ;  il  aimoit  les  femmes  et 
le  plaisir  ;  mais  ces  défauts  dispa- 
roissent  devant  ses  grandes  qualités 
et  devant  tout  ce  qu'il  a  fait  de  bon^ 

d'utile  et  d'immortel. 

* 

t  IL  HENRI  II  (  saint  ) ,  dit  /e 
Boiteux  ,  né  le  6  ma|  972,  arrière - 
petit-fils  du  précédent,  fils  de  Henri - 
le-Querelleur  duc  de  Bavière ,  et  de 
Gisèle ,  fille  de  Conrad,  roi  de  Bour- 
gogne, et  petit-fils  de  Henri-le-Jeune^ 
ml;  duc  de  Bavière  en  99^  et  eut 
beaucoup  de  concurrens  à  la  cou- 
ronne lors  de  la  mort  d'Othon  UI , 


Digitized  by  LjOOQ IC 


3io  HENR 

son  cousin.  Élu  ,  sacré  et  couronné  à 
Mayénce  roi  d'Allemagne ,  le  6  juin 
1003  ,  par  rarchevêqne  Villegia, 
premier  minisire  et  régent  de  TAUe- 
;  magne,  il  assembla  d'abord  une  ar- 
mée nombreuse, et,  taat  parles  forces 
que  par  son  activité ,  eu  imposa  à  ses 
rivaux  qui  se  soumirent.  Il  crut, 
pour  ménager  lopinion  ,  devoir  se 
faire  couronner  une  seconde  fois  à 
Aix-la-Chapelle ,  par  les  mains  de 
l'archevêque  de  Cologne ,  et  fit  cou- 
ronner peu  après  la  reine  Cunégonde 
à  Paderborn.  Henri  II  passe  en  Italie 
en  ioo4  f  P<>ur  réduire  Ardouin  , 
marquis  d'Yvrée,  qui  a  voit  usurpé 
la  qualité  de  roi  d'Italie  ;  il  force  les 
Alpes,  s*empare  de  Pavie,  et  s'y 
fait  couronner  roi  d'Italie.  Il  déclare 
la  guerre  à  Baudouin  ,  comte  de 
Flandre,  se  rend  à  une  entrevue 
avec  Robert,  roi  de  France,  atta- 
que la  Bohême  qui  s'étoit  soustraite 
à  son  autorité  pour  se  soumettre  à 
Boleslas  ,  roi  de  Pologne  ,  expulse 
celui-ci  en  1006  ,  et  met  à  sa  place 
le  prince  Jaromir  de  Bohême ,  frère 
du  roi  Boleslas  Ul  XAi^ugU.  Henri 
depuis  long- temps  faisott  ses  efforts 
pour  amener  la  couvçrsio»  de  saint 
Etienne,  roi  de  Hotijgrie;  il  y  réussit. 
Ce  prince  s'élant  fait  chrétien,  ainsi 
que  ses  sujets  ,  l'empereur  Henri  II 
reconnut  &^  1008  la  dignité  de  roi 
qu'il  a  voit  prise  l'an,  1000,  et  lui 
donna  sa  sœur  Gisèle  en  mariage,  et 
pour  dot  les  villes  de  Presbourg 
et  d'CEdenbourg ,  anciennes  dépen- 
dances de  la  Bavière,  à  charge  de  les 
tenir  en  fief  de  rÂUemaçue.  Les 
troubles  suscités  par  Ardoum,  mar- 
quit  d'Yvrée,  ayant  continué  en  Ita- 
lie, l'empereur  y  repasse  de  nouveau 
en  101 3  pour  le  châtier  ,  le  dé- 
pouille de  toutes  ses  terres  et  le  ré- 
duit à  s'enfermer  de  désespoir  à  l'ab- 
baye tle  Frutane  en  Piémont ,  où  il 
mourut  eu  1016.  Henri  va  célébrer 
les  fêles  de  Noël  à  Pavie  ,  s'arrête  à 
Ra  venue ,  où  il  fait  déposer  Adalbert 
qui  s'étoit  emparé  de  ce  belarcheyê- 
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ché,  et  y  nomme  Amoul  de  S.nx« 
son  frère ,  alors  veuf  ;  il  s'achemine 
ensuite  vers  Rome  où  il  rétahlit  It 
pape  Benoit  VIII,  qui  à  son  tour,  sa- 
cre Arnout  archevêque  de  Raveune^ 
et  Henri  11  empereur,  le  34  février 
101 4'  On  fit  usage  pour  la  première 
fois  dans  cette  cérémonie  du  gloli^ 
impérial.  Le  pape ,  avant  de  le  cou- 
ronner, lui  demanda  «t  Voûtez- vous 
gardera  nnoi  et  à  mes  successeurs  la 
fidélité  en  toutes  choses  ?  »  Espèce 
d'hommage  que  l'adresse  du  pontife 
cherchoit  à  extorquer  de  l'extrême 
dévotion  de  Henri.  C'est  la  première 
trace  de  l'obéissance  que  quelques 
empereurs  eurent  depuis  la  foiblesse 
de  promettre  aux  papes.  Henri  reprit 
sa  route  par  la  France  pour  retour- 
ner eu  Allemagne.  Naturellement  se* 
rieux  et  mélancolique ,  il  aimott  la 
solitude  des  cloities,  et  lorsqu'il  fîità 
Tabbaye  de  St. -Vannes  de  Verdun ,  il 
lui  prit  la  fantaisie  de  se  faire  moine  : 
heureusement  l'abbé  nommé  Richarâ 
éloitun  homme  de  mérite  et  d'«sprtl: 
il  le  rteçut  pour  moine  et  lui  ordonna, 
au  nom  de  L'obéissance  qu'^l  venoit 
de  lui  jurer ,  de  retourner  gouverner 
l'empire  que  Dieu  lut  a  voit  confié. 
Henri  eut  encore  l'envie  de  se  faire 
chanoine  à  Strasbourg  ;  le  ealBfi«  de 
la  vioecclésiastique  paroissoit  le  bien 
suprême  à  un  homme  oblige  deme^ 
ner  une  vie  toujours  agitée,  et  doi^t  la 
conseienee  délicate  se  croyott  r^j^n- 
sable  devant  Dieu  des  injustices  qnt  M 
commettoieut  di^os  son  empire.  Pen- 
dant qu'il  fatsoit  une  paix  assez  dé- 
savantageuse avec  Boleslas  ,  il  etoit 
obligé  de  faire  la  guerre  contre  les 
Grecs  et  ks^Sarrasins  en  Italie  ;  Henri 
lenr  enleva  une  partie  de  laCalabreet 
distribua  l'autre  aux  Normands  qui 
avotent  servi  dans  sou  armée.  L'an 
1 03 a, l'empereur  préside  leconeile  de 
Scligenstadt;  il  a ,  en  loaS,  une  se- 
conde entrevue  avec  le  roi  Robert  sur  . 
le  Chiers  près  Luxembourg ,  dans  le 
but  de  consolider  la  ^ix  de  l'Église 
et  celle  de  leurs   états  mutuels  , 
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tombe  malade  l'année  suir^^t^ ,  et 
meurt  à  Grune  en  Saxe  le  1 3.  juillet ,' 
1034,  à  1  âge  de  Ô2  an3.  Il  fut  enterré 
à  Bamberg,  et  le  pape  £ugi:n^  UI 
la  canon  isé  en  ^  ^  5  a .  La  pté  té  de  U^jx- 
tX  11  Ta  mis  au  rang  des  saints ,  ses 
qu&lités  militaires  Tont  plaeé  parmi 
les  héros  ,  comme  sa  justice  et  sa 
générosité  parmi  les  grands  princes. 
Aucun  n'a  fait  peut-être  aux  églises 
de  plus  impenses  largesses., Il  jeta 
lesfondemens  de  la  caihéplrale  de 
Strasbourg^  rétablit  l'évèchéde  Mefs- , 
burg /érigea  en  1007  cahù  deb»œr 
berg.qiii  étonne  par  sa  magnificence  ; 
fond^.tipns  qu'il  neiaMjLp?/)  regfirder 
sous  le  poktt  de  vue  de.  la  dévotion 
seule.,  mais  comme  des  moyens  très 
sagi^  et  très,  utiles  de  civUisa^on 
dans  ces  te^ps  d'ignoiance  el.de bar-  ; 
bari^..  Çbarknxagiw  son  aï^:walerr 
nei  le^.avoit  .fu^ssL  employéj^,:  et  M. 
Ancillon  ,  dan«  s^n  tabU^iu  des  rér 
volu  tions ,  remarque.  itr,«s.  >u(iicieu- 
^fpent  que  ces  évèchés.  fondé»,  par 
Ja  maison  de^î^axe  devi^rCfP^h  d^ 
écoles  de  çullure  et  d'obéibsance. 
Lempereu^^fnri  II  jssi  le  premier 
oui  se  spil  servi  dy  grand  8çeaude 
1  empire,  f  ppelé  sceau  de  ma}^té,  et 
du  tiii:ede'i;qixl$sJîomains,  q]|ie.'Ses 
'  siiccesseuss  €^\  siibsliituë  ^  celui,  de 
roi  4^'ltalie.  Il  -avoit  épousé  Cw^é*- 
gonde,  &lle  de.  Sigefrol ,  comte  xle 
Luxem.l^arg ,  ei  ««ur  de  £[enri  IV , 
duc  de  Bavière  ,  dont  il  n'eut  jamais 
d  enfÀua.  Elle  I^lU  accusée  d  adultère , 
de  sortilège. et  de  .commerce  avec  le 
diable.  Un  auteur  contemporain  rap- 
porte aquVn  efiet  on  voyptt  souvent 
les  matipa^ç  idiable  sortir  de  son  lit 
souala  forme  d'un  beau  soldat  siéb 
Jormm  mtl,Uis,^p€ciQsi,  »  Elle  Ae 
purgeai  d^, celte  acciisation  en  passant 
par  répreuve  du  feu,  et  n!enful  pas 
moins  canonisée  en  laoï.  Woyiz 
Cuï(£GOND£.  »  n°  I. 

m.  HENRim,/<?  JVbi/-,*fila  de 
l'empereur  Conrad  11 ,  naquit  en  1.0  ^,7 , 
et  succéda  à  son  père  en  10 2 9,  à 
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\^  de  33  a«i8.  Les.  premières  an* 
nées  de  son  règne  furent  marquée 
par  des  guerres  contre  la  Pologne-, 
la  Bobême,  la  Hongrie;  tnais  elles 
ne  produisirent  4ucun  grand  événe- 
ment. La  confusion  régnoit  à  Rome 
comme  dans  toute  l'Italie.  L'empe*- 
reur  passa  les  monts  pour  y  porter 
la  paiH'  11  ût  déposer,  dans  un  con- 
cile, BenoitIX,Silv«sJtreIlI,  Gré- 
goire VI  ^  et  mettre  à  leur  place 
Clément  11.  Les  Romains  jurèrent  à 
.lie£npereu¥  de  ne  plus  élire  de  pape 
sans  son  consentement.  Henri  et  son 
épouse  reçurent  ensuite. la  couronne 
impériale  dn  nouveau  pontife.  Après 
quelles  expéditions  contre  les  re- 
belles d!Ilalie,  de  Hollande  et  de 
Frise ,  ce  pr  ince  moum  t  à  Botfeld  en 
Saxe  le  5  octobre  loftfi ,  et  fut  eu- 
terre  à  Spire.  Quelque  («emps  avant 
sa  mort ,  il  avoit  eu  une  entrevue 
avec  Henri  I ,  roi  de  France ,  qui ,  lui 
ayant  (ait  de«  r^îpro^hfs  de  ce  qu'il 
possédoil  injustement  plusieurs  pro- 
vinces démembrées  de  la  couroune 
de  France ,  l'empereur  lui  propos» 
de  vider  ce  difîereni  par  un  duel  ; 
mais  le  monarque  français«le  refusa. 

,-MV/ HENRI IV,  Us  Viel  elle 
Grand,  iila  de  Henri  UI^  succéda 
à  la  couronne  impériale  apurés  lui  , 
en  iof>i$,  à  r4ge  de  s\%.  ans  t. sous 
la  tutelle  d*Agnès ,  sa  mère ,  femine 
habile  et  courageuse  >  qui  gou^ 
verna  l'empire  pendant  les  Tpre^ 
mières  années.  I)ès  l!àge  de  rtreiae 
ans.,  H^iri  régna par.lui-même,. et 
se  montra  digne  du  trône  par  ta 
valçur  contre  les  prince»  rebelles  de 
l'Allemagne,  «t. sur-tout  contre  Les 
Saxons.  Toui  étoit  alors  dans  lu 
plus  horrible  confusion..  Qu'on  en 
juge  par  W  droit  de  rançonner  les 
voyageure  :  droit  que  tous  les  sei*- 
gneurs ,  depuis  le  Mein  et  le  Wes^r 
jusqu'au  p^iy;»  d^s  Sdaves ,  comp- 
loient  parmi  Iw»  prér«Jga4ives  fé<H 
dales.  L'empereur  j  quoique  jeune , 
et  livré  à  tous  ke  plaitûrs ,  parcourut 
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rAUem^gne ,  pour  y  fictif e  quelque 
brdre;mai8,  Un'di«q^ll  régloitrÀl- 
lemagne ,  il  se  formoil  un  orage  en 
Italie.  Alexandre -li  ëtant  mort  en 
1075,  les  Romains  élurent  Hilde- 
brand ,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire 
VII  :  homme  de  mœurs  pures ,  mais 
d'un  esprit  vaste  et  2^1ë  jusqu'à Tem- 
portement.   Le   nouveau   pape   ne 
"^oulut  pa»  êlre  consacré  que  l'em- 
pereur n'eût  con&rmé  son  élection. 
Henri  IV  lui  porta  des  plaintes  con- 
tre les  Saxons ,  toujours  domptés  él 
toujours  rebelles.  Ces  barbares ,  per- 
sistant dans  leur  révolte  ,  avoient 
fait  menacer  l'empereur  de  donner 
son  sceptre  impérial  à  un  autrC ,  sll 
ne  chassoit  ses  conseillers  et  ses  maî- 
tresses ,   s'il    ne    résidoit  avec   sa 
femme ,  et  s'il  ne  quittnit  de  temps 
en  temps  1»  Saxe  pour  parcourir  les , 
'autres  provinces    de   son  empircf. 
Henri  IV,  pensant  que  les  foudres 
du  Vatican  produiroicnt   un  effet 
plus  prompt  que  ses  armes ,  s'adressa 
à  Grégoire.   Les  Saxons  ,  de  leur: 
côté ,  accusèrent  l'empereur  de  si-^ 
monieet  de  plusieurs  autres  crimes  ;' 
.Ces  acciisations  n'étoient  pas  sans 
fondement.    Les  empereurs   jouis - 
soient  depuis  long-temps  en  Alle-i 
magne  du  droit  d'investiture ,  fondés^ 
sur  ce  qu'ils  avoient  doté  lès  évèchêsl 
et  les  abbayes  j  on  en  avoient  aug-: 
mfnt^  les  revenus  par  leurs  libéra^-' 
lité^.  Mais  Henri  IV  prétendit  distri- 
btlet  ces  bénéfice»  à  prix  d'argent. 
«Leb  empereurs ,  dit  Voltaire .  nom-' 
moient  aux  évècbés ,  et  Henri  IV  les 
vendoit*.   Grégoire    s'opposa  à  cet 
abus.  »  (  Annales  de  l'empire ,  tome 
premier^  année  lo-f^.  )  Podr  y  re- 
médier plus  efficacement ,  le  pape 
assembla  deux  conciles  à  Rome ,  eu 
1078  et  loSO",  où  il  abolit  la  formule, 
-des  investitures,  ijuiparoissoit  sup- 
^pose^  dans  Tempereur  une  pni^sâtice 
^pifituelle.  Henri  fiait  aussitôt  assem- 
bler- une  diète  à  Worm»  en  1076  ; 
fait  déposer  le  pape,   en  publiant 
contre  lui  un  libelle  rempli  de  for-^ 
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faits  imaginaires  et  ridicules  ;  le  fait 
saisir  pat  un  brigand  ,  au'  moment 
où  il  célébroit  la  messe ,  et  enfermer 
dans  une  '  tour ,  d'où*  le  peuple  ro- 
main le  retire.  Ce  fut  alors  que  les 
querelles  entre  l'empire  et  le  sacer- 
doce éclatèrent  avec  le  plus  de  vio- 
lence: Le  pape  lança  contre  Henri 
l'anathènje  dont  il  Favoit  déjà  me- 
nacé ,  et  délia  ses  sujets  dn  serment 
de  fidélité.  Les  princes  d'ÂUemagne, 
excités  par  ses  lettres  aussi  efficaces 
'f[te  ses  bulles,  pensoient  à  déposer 
Henri.  Ce  monarque,  pour  parer  le 
Coup  y  passa  les  Alpes  ,  et  alla  trou- 
ver le  souverain  pontife  à  Canose , 
fdrteresse  appartenante  à  la  comtesse 
MatHilde.  Henri ,  après  une  ^i- 
tence  de  trois  jours  dans^  la  cour  du 
château;  etsous  les  fenêtres  du  pape, 
exposé  en  plein  hiver  aux  injures  de 
i'àir',  pieds  nus  et  couvert' d'un  ci- 
lice  ,  reçut  enfin  son  absolution, 
SOUS''  les  conditions  les  plus  humi- 
tianieà.  I^^es  Lombards,  indignés  de 
ce  qu'il  afvf^it  avili'  la  dignité  impé- 
riale, veulent  élire  à  sa  place  wm 
jeune  fils*  Conrad.  Henri ,  ranimé 
pak-  là  crainte  de  perdre  ses  états 
d'Italie ,  comme  il  avoit  perdu  ceux 
'd*A!lemagne ,  se  préparc  à  tirer  ven- 
geance de  Grégoire  Vlï.  Ce  pape  le 
f âil  déposer,  *n  1 077 ,  par  les  princes 
«es  partisans ,  dans  la<ïiète  de  Fors- 
chèîra ,  ^  donnèt  son  sceptre  à  Ro- 
dolphe ,  dnc  de  Souabe.  L'empereur 
déposé  battit  son  compétiteur  dans 
plusieurs   rencontres  ,*  et  enfin  lui 
donna  la  mort  à  là  jt^umée  de  Volch- 
neim.  Henri  fit  déposer  en  même 
temps  le  pontife  soit  ennemi  dans 
un  synode  de  Brissen ,  et  mettre  à  sa 
place  'Gtiibert ,  archevêque  de  Ra- 
vetanes ,  ^ti'il  affermit  sur  le  siège 
pontifical  par  ses  arme^:  Il  sVmpara 
de  Rome  après  un  siège  de  deux 
ans ,  et  se  fit  couronner  empereur 
par   son  antipape.  Peu  de  temps 
après  ,  Grégoire  meurt  à  Saleme  : 
niais"  la    guerre   ne    s'éteint  pas 
av'ec  lui.  Conrad  ;'fifo  de  Henri  IV, 
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couronné  roi  d'Italie  parUrbsffnlIy 
se  rëvolta  contre  son  père.  Henri , 
autre  fils  de  ^empereur,  excité  par 
Pascal  II ,  se  fit  donner  la  couronne 
impériale  Tan  1106.  Les  seigneurs  , 
ennemis  de  ce  père  infortuné,  se 
joignirent  au  fils  rebelle.  On  ména- 
gea une  entrevue  entre  Henri  IV  et 
son  fils  ;  elle  devoii  se  passer  à 
Mayence.  L'empereur,  après  avoir 
congédié  son  armée  ,  se  mit  en 
chemin  pour  s'y  rendre  :  mais 
le  barbare  et  dénaturé  Henri ,  sou^ 
tenu  par  toutes  les  forces  de  son 
parti ,  le  fit  arrêter  prisonnier  à  lu- 
gelheim  ,  et ,  après  l'avoir  dépouillé 
avec  violence  de  tous  les  ornemens 
impériaux ,  l'obligea  de  renq|icer  à 
l'empire.  Le  malheureux  Henri  IV, 
réfugié  à  Cologue ,  et  de  là  à  Liège , 
assembla  une  armée  ;  mais ,  après 
quelques  succès ,  ses  troupes  furent 
battues  par  ^Ues  de  Henri  V.^  Réduit 
aux  deri^rll  extrémités,  pauvre, 
errant,  ms^ secours ,  il  supplia  l'é- 
vêque  de  Spire  de  lui  accorder  une 
prébende  de  laïque  en  sou  église ,  lui 
alléguant ,  qu'ayant  étudié  et  sachant 
chanter ,  il  y  feroit  roffice.de  lecteur 
ou  de  sous-chantre  :  elle  lui  fut  re- 
fusée. Enfin ,  abandonné  de  tout  le 
monde ,  il  écrivit  à  son  fils ,  pour  le 
conjurer  de  souffrir  que  l'évèque  de 
Liège  lui  donnât  un  asile.  <c  Laissez - 
moi ,  lui  disoimil  dans  cette  lettre , 
rester  à  liège ,  sinon  en  empereur , 
du  moins  en  réfugié  ?  Qu'il  ne  soit 
pas  dit  à  ma  honte ,  ou  plutôt  à  la 
vôtre ,  que  je  suis  obligénle  chercher 
de  nouveaux  asiles  dans  le  temps  de 
Pâques.  r>  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  7  août  1 106 ,  après  avoir  envoyé 
à  son  fils  son  épiée  et  son  diadème.  Il 
fut  enterré  à  Liège ,  déterré  par  or- 
dre dnpape ,  et  privé  de  la  sépulture 
pendant  cinq  années  entières,  jus- 
qu'à ce  que  Henri  V,  son  fils ,  le  fit 
inhumer  à  Spire  dans  le  tombeau 
àt%  empereurs.  Ce  prince  fit  quel- 
ques lois  pour  maintenir  la  paix  et  la 
tranquillité  de  l'Allemagne ,  et  se 


HENR 


343 


tint  toujours  prêt  à  la^éfendre  par 
son  épée.  D  se  trouvaS  personne  à 
soixante-six  batailles.  Une  confiance 
aveugle  en  des  ministres  incapables , 
une  passion  extrême  pour  les  plai- 
sirs ,  la  vente  qu'il  fit  des  bénéfices  à 
des  sujets  indignes  de  les  posséder, 
ternirent  son  règne ,  et  furent  en 
partie  la  source  de  ses  malheurs. 
Quelques  historiens  le  représentent 
comme  un  prince  sage ,  modéré ,  af- 
fable ,  libéral ,  occupé  du  bien  pu- 
blic. Selon  d'autres  ,  il  é toit  dur  , 
injuste ,  cruel ,  habile  à  déguiser  ses 
sentimens  sous  le  masque  de  l'ami- 
tié ,  jusqu'à  pleurer  ceux  qu'il  faisoit 
secrètement  mourirX)n peut  prendre 
un  milieu  entre  ces  portraits  contra- 
dictoires :  mais  on  ne  peut  nier  que 
Henri!  ne  poussât  la  libéralité  jus- 
qu'à la  profusion ,  et  que,  pour  sub- 
venir à  ses  dissipations ,  il  ne  fit  un 
trafic  des  biens  ecclésiastiques.  Ceux 
qui  louent  sa  fermeté  et  l'élévation 
de  son  ame  n'auroient  pas  dû  ou- 
blier que  y  dans  la  crainte  d'être 
renversé  du  trône,  ilse  soumit  aux 
trailemens  les  plus  humilians.  f\>/. 
GRiooiRE  Vn. 

t  V.  HENRI  V ,  le  Jeune,  né  en 
1081,  déposa  son  père  Henri-lc^ieil 
en  1106,  et  lui  succéda  à  l'âge  de 
35  ans.  Son  premier  soin,  dès  qu'il 
fut  couronné ,  fut  de  maintenir  ce 
méme^roit  des  investitures ,  contre 
lequel  il  s'étoit  élevé  pour  détrôner 
son  père.  Il  passa  en  Italie  en  1 1 10,  se 
saisit  du  pape  Pascal  II,  etlecoulrai- 
gnit  à  lui  accorder  le  droit  de  nom- 
mer aux  bénéfices.  A  peine  ce  nou- 
vel empereur  fut-*il  hors  de  l'Italie , 
que  le  pontife  cassa ,  dans  un  concile, 
la  concession  qu'il  avoit  faite  ^  renou- 
vela les  décrets  contre  les  investi- 
tures ecclésiastiques  données  par  des 
laïques ,  et  excommunia  Henri.  Ce 
prince  alla  s'emparer  de  Rome  ;  et , 
après  la  mort  de  Pascal  II ,  opposa 
à  son  successeur  l'antipape  Gré- 
goire VIIL  Frappé  d'un  nouvel  aua- 
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thème  et  craigaant'  le  sort  de  «on 
père)  il  asseqfla  une  diète  à  Worras, 
pour  se  réconcilier  avec  le  pape. 
I/empereui'  ,  du  consentement  des 
états  )  renonça  à  la  nomination 
des  ëvêques  et  des  abbés  ^  et  lais- 
sant aux,  chapitres  la  liberté  d^s 
élections  ,  il  promit  de  ne  plus  in- 
vestir les  ecclésiastiques  ,  «de  leur 
tem(>orel ,  par  la  crosi^e  et  l'anneau , 
mais  de  substituer  à  ces  symboles 
le  sceptre  ^  lorsqu'il  feroit  la  céré- 
moni^e  l'investiture.  Les  terres  du 
sain  t-si  ége  f u  re n  t  affra  nchi es  absolu- 
ment  de  la  suzeraineté  de  lempire. 
Par  ce  concordai ,  il  ne  resta  plus 
aux  empereurs  que  le  droit  de  déci- 
der en  Allemagne ,  dans  le  cas  d'une 
élection  douteuse ,  celui  des  premiè- 
res prières ,  et  le  droit  d«.  ffiain- 
niorte  ,  qu  Othon  IV  fut  objij^f  d'a- 
baudonuer.  Après  avoir  signé  ce 
traité  ,  Henri  V  fut  absous  de  son 
excommunication  par  les  légats. 
L'empereur  ne  survécut  guères  à  cet 
événement ,  une  maladie  contagieuse 
désoloit  TËurope  :  il  en  mourut  à 
TJtrecht ,  le  a5  mai  1 1  a5  ,  sans  pos- 
térité ,  avec  la  réputation  d'un  iiU 
dénaturé ,  d'un  hypocrite ,  d'un  voi- 
sin inquiet ,  et  d'un  mauvais  m«itre. 
Cessons  ce  prince  que  les  seigneurs 
des  ^nds  fiefs  commencèrent  à  s  af- 
fermir dans  le  droit  de  souveraineté. 
Celteindépendancequ'ils^herchoient 
à  s'assurer  ,  et  que  les  empereurs 
VQuIoieut  empêcher  ,  contribua  pour 
le  moins  autant  que  les  prétentions 
des  papes  ,  aux  troubles  qui  divi- 
sèrent l'empire.  Les  successeurs  de 
Henri  V  réclamèrent  contre  Içs  re- 
nonciations faites  parce  prince  dans 
la  diète  de  Worms.  Mais  Nicolas  V 
prévint  les  nouvelles  disputes  que 
leurs  plaintes  pou  voient  occasionner, 
par  le  concordat  germanique  ,  qu'il 
fit  en  1 446  r  avec  Frédéric.  Il  y  a  voit 
fioùs  Henri  V.des  habitansde  trois 
différentes  classes  dans  les  villes 
d*Allemagne  :  les  nobles ,  familiœ; 
Us  citoyens  ou  hommes  libres,  li- 
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berif  les  artisans  qui  éioient  escla^ 
ves,  homines  propriî.  Henri  Val- 
frauchit  les  artisans  esclaves  qui  ha^ 
bitoient  dans  les  villes,  et  leur  donna 
le  rang  de  citoyeuj»  ou  d'hommes 
fibres. 

tVI.  HW^\Vl,leSéuère,  fils  de 
Frédéric  Barberousse  ,  successeur  de 
son  père  eu  1 190 ,  à  lage  de  ^5  ans 
{woy.  CÉLESTiN  lil),  avoit  été  élu  et 
couronné  roi  des  Romains  dès  Tàge 
de  deux  ans,  en  1169.  Il  y  avoit 
plus  d'un  siècle  que  la  coutume  étoit 
établie  de  conférer  le  titre  de  roi  des 
Romains  avant  de  donner  la  cou- 
ronne impériale.  La  cause  de  la  dis- 
tinction de  ces  deux,  tilre^  pou  voit 
être  le  désir  qn'a voient  les  empereurs 
de  perpétuer  l'empire  dans  leur  mai- 
son ;  et  comme  sous  le  Bas-Kmpire 
les  empereurs  faisoient,  dans  cette 
vne,  déclarer  leur  fils  aine  César  ^ 
de  même  les  empt;reuiVcLOccidênl  , 
ne  voulant  point  employXr  le  mot 
de  César  qui  éloit  dans  l'oubli  ,  se 
servirent  de  celui  de  roi  des  Ro- 
mains ;  4mitant  peut-être  eu  cela  ce 
qui  étoit  en  effet  arrivé  à  Charle- 
magne ,  qui  avoit  été  couronné  roi 
d'Italie  avant  d'être  nommé,  empe^ 
reur.  Ce  qui  est  singulier ,  c'est  qu'a- 
près que  l'Italie  leur  eut  échappé , 
ils  conservèrent  encore  le  nom  de 
roi  des  Romains  :  toujours  dans  le 
même  esprit  de  rendre  Teonpire  hé- 
réditaire, de  désigner  par  ui\  titre, 
qu'ils  savoieut  n'avoir  pUrs  rien  de 
réel ,  leurs  «nfans  pour  remplir  leur 
place ,  et  de  préparer  ainsi  les  peu- 
ples à  les  y  voir  succéder.  Henri  VF, 
déjà  deux  fois  reconnu  et  couronné 
du  vivant  de  sou  père ,  ne  renou- 
vela point  cet  appareil ,  et  régna  de 
plein  droit.  Après  quelques  expédi- 
tions en  Allemagne ,  ce  prince  passa 
dans  la  Fouille  ,  pour  faire  valoir  les 
droits  que  Constance,  son  épouse, 
fille  posthume  de  Roger ,  roi  de  Na- 
pies  et  de  Sicile  ,  avoit  sur  ces  royau- 
mes ,  dont  Taucrède  ,  bâtard    de 
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Hoger^  s'éloit  rendu  maître.  Une  des 
plus  gramtea  làchelëB  qu'ira  souve- 
rain pivisse  commettre  facilita  cette 
conquête  à  rempereur.  L'intrépide 
roi  d'Angleterre  ,  Richard  -  Cœur- 
de-Lioii ,  en  revenant  de  sa  croi- 
sade ,  fit  naufrage  près  de  la  DaU 
iiiatie.  Ul  passe   sur    les   terres  de 
luêopold  ,  duc  d'Autriche  ;  ce  duc 
"viole    rhospitalité  ,  charge  de  fers 
le  roi  d'Angleterre  ,  le  vend  à  l'em- 
p^reuT  Henri  VI  ,  qui  en  tire  une 
grosse  rançon  ,  et  avec  cet  argent 
va   conquérir  les    deux   Siciles.    Il 
fait  exhumer  le  corps  du  roi  Tan» 
crède ,  et  fait  couper  par  le  bour- 
reau la  tète  au  cadavre.  On  crève  les 
yeux  au  ]eune  roi  son  fils ,  on  té  fait 
eunuque,  on  le  cenlinedons  une  pri- 
son à  Coire ,  ^ez  4e«  Grisons.  On 
enferme  ses  sceufs  tw  Alsace  avec 
leur  mère  ;  et  les  partisans  de  cette 
famille  infortuntie,  soit  barons  ,  soit 
ëvèqnes ,  meurent  dans  les  supplices. 
Tows  les  trésors  sont  enlevés  et  Iraus- 
porlës  en  Allemagne.  Ces  atrocités 
le  firent  surnommer  le  Sévère  et  le 
CrueL  Sa  cruaiitë  ic  perdit  ;  sa  pro- 
pre femme  Constance,  dont  il  avott 
exterminé  la  famille  ,  eonspint  con- 
tre ce  tyran  ,  et  enfin ,  dit-^on,  le  lit 
Ç4ilïipoi80iiner  le  28  septembre  1 197 , 
à  l'âge  de  Sa  ans.  Henri  VI  a  été  mis, 
avec  raison ,  an  nombre  des  plus  me- 
cbans  princes.  La  nature  lui  a  voit 
accordé  des  qualités  extérieures.   Il 
atinoit  excetfèivement  la  chasse  et  la 
promenade;  ce  qui  lui  faisoit  préfé- 
rer le  séjour  de  la  caippagne  à  celui 
de  la  ville,  oi\  il  ne  venoit  le  plus 
souvent  que  pour  foire  éclater  une 
fastneuM  magnificence  dans  les  jeux 
publics,  et  pour  s'y  donner  lui-même 
en  spectacle.  Son  esprit  étoit  vif, 
pénétrant,  cultivé  par  l'étude,  et 
soutenu   par   une  éloquence  natu- 
relle ,  par  un  jugement  solide ,  et 
ime  graude  hardiesse.  Tous  ces  avan- 
tages furent  souillés  par  une  avarice 
sordide ,  par  ses  injustices  et  ses  vio- 
lences, par  sou  humeur  féroce  et  san- 
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guinaire ,  par  son  insatiable  désir  de 
vengeance. 

VU.  HENRI-RASPON ,  landgrave 
de  Thuringe,  éfevéà  ladigniléd'eiu- 
pereur,  n'en  eut  à  proprement  par- 
ler que  lé  titre,  çt.mème  fort  peu 
de  temps.  Le  pape  Ipnocent  IV  ayant 
déposé  Frédéric  II  dans  le  coucile 
général  de  Lyon ,  qui  ne  l'approuva 
pas  ,  )es  archevêques  de  Mayeuce  , 
de  Cologne  et  de  Trêves,  avec  quel- 
q\ies  princes  d'AlleuKigue ,  élurent 
à  sa  .place  ,  l'an  1246  ,  le  landgrave 
de  Thuiinge  ;  mail  ce  nouvel  empe»- 
reur  ,  appelé  par  dérisiou  le  Roi 
des  Prêtres^  mourût  l'aunée  sui- 
vante, d'une  blessure  ,  ou  plutôt  du 
chagrin  d'avoir  perdu  une  bataille 
contre  les  troupes  de  Frédéric. 

t  Vliï.  HENRI  VU,  fils  aine  de 
Heiiri ,  comte  de  Luxetnl^ourg  ,  élu 
empereur  en  1 5d8 ,  et  courounë  en 
1809,  à  46  ans,  est  le  preùiier  prince 
qufi  «ait.  été  nommé  par  six  élec- 
teurs isenlement,  tous  six  grands  of- 
ficiers de  la  couronne  ;  les  aarchevê- 
ques  de  Mayence ,  de  Trêves  et  de 
Cologne ,  chanceliers  ;  le  comte  pa- 
latin de  la  maison  de  Bavière  d'au- 
iourd'faqi,  grand-ipaitre  ;  lé  duc  de 
Saxe, delà  maison  d'Ascanie^grand- 
écoyer  ;  le  marquis  de  Brandebourg , 
de  la  même  maison  ,  grand'^cfaam- 
bellan.  Ce  fut  le  comte  palatin  qui 
nomma^  en  vertu  du  pouvoir  qui  lui 
a  voit  été  accordé  par  les  autres  éleo- 
tearé  ,  «  Henri ,  comte  du  Luxem- 
bourg-, roi  des  Romains,  futur  em- 
pereur ,  protecteur  de  l'Eglise  ro- 
maine et  universelle,  et  défenseur  des 
veuves  et  desorphelins... «Henri  VU 
passe  en  îtalie ,  après  avoir  créé  vi- 
caire en  Allemagne  son  fila  Jean , 
roi  de  Bohème.  'L'Italie  étoit  alors 
déchirée  par  les  factions  dés  guelfes 
et  des  gibelins.  Il  lui  fallut  assiéger 
une  partie  des  villes ,  et  Rome  mêriTe. 
£Ue  étoit  pareillement  divisée  en 
deux  partis  :  les  Orsini  ,  soutenus 
PAT  le  roi  de  Naples ,  teuoient  pres- 
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que  toute  la  ville  ;  les  Colonnes  qui 
étoient  gibelins ,  n'a  voient  pu  con-^ 
server  que  le  Capitole.  Henri  VII  y 
fut  couronne  dans  Téglise  de  Latran 
en  i3i2,  après  avoir  fait  de  vains 
efforts  pour  se  rendre  maître  de  la 
ville  entière.  Il  se  préparoit  t  sou- 
mettre ritalie,  lorsqu'il  mourut  à 
Buonconvehto  près  de  Sienne ,  le 
25  août  i3i3,  à  5i  ans.  Le  bruit 
courut  qu'un  dominicain  ,  nomme 
Bernard  de  Monlepulsiano  ,  lui 
avoit  donne  la  mort ,  en  le  com- 
muniant avec  du  vin  empoisonné  , 
le  jour  de  l'Assomption.  Quelques 
auteurs  même.  Tout  écrit  ;  mai^ 
c'est  une  fausseté.  Son  fils  Jean ,  roi 
de  Bohême  ,  donna  des  lettres  pa- 
tentes à  l'ordre  de  Saint-Dominique , 
par  lesquelles  il  déclara  le  frère  Ber- 
nard innocent  du  crime  dont  on 
Taccusoit.  Henri  emporta  dans  le 
tombeau  les  regrets  de  toute  l' Alle- 
magne, et  même  d'une  partie  de 
l'Italie.  U  avoit  su  allier  la  prudence 
des  plus  habiles  «poli  tiques,  l'auto- 
rité d'an  maître ,  et  la  valeur  d*un 
conquérant.  '  Ses  sujets  l'aimoient 
comme  un  père ,  et  le  respeotoient 
comme  le  soutien  des  lois'  et  d&  la 
jusitce.  Son  règne  ,  quoique  très- 
court^  fut  plus  glorieux  que  celui 
des  trois  empereurs  qui  l'avoient 
précédé.  Jean  de  Luxembourg,  roi 
de  Bohème ,  fut  le  seul  fils  de  Henri. 
U  eut  aussi  trois  filles ,  Béatrix  , 
Marie  et  Agnès.  Béatrix  fut  mariée  à 
Charobert ,  roi  de  Hongrie  ;  Marie 
épousa  Charles  IV,  roi  de  France  ; 
et  Agnès  fut  la  seconde  femme  de 
Rodolphe  ,  comte  palatin.  On  ne 
peut  pas  reprocher  à  Henri  de  ne 
s'être  occupé  qn'à  agrandir  sa  mai- 
son. Ula  laissa  aussi  pauvre  qu'elle 
étoit  avant' son  élévation  au  trône 
impérial ,  si  Ton  excepte  la  Bohême, 
qui  y  entra ,  par  l'élection  libre  des 
peuples  de  ce  royaume.  Dans  les 
dernières  années  de  son  règne  ,  les 
chevaliers  teutoniques  s'agrandis- 
soient^  elfaisoienl  des  conquêtes  sur 
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les  idolâtres  et  les  -chrétiens  des 
bords  de  la  mer  Baltique;  ils  se 
rendirent  même  maîtres  de,  Dani-  i 
ztck ,  qu' ils  cédèrent  après .  Il» acfae- 
tèrept  la  contrée  de  la  Prusse  nom- 
mée Pomérelie  ^  d  un  margrave  de 
Brandebourg ,  qui  la  possédoit.  Pen- 
dant que  les  chevaliers  teutoniques 
de venoient  des  conquérans  ^  les  tem- 
pliers furent  détruits  en  Allemagne 
comme  ailleurs  ;  et  quoiqu'ils  se  sou- 
tinssent encore  quelques  années  vers 
le  Rhin  ,  leur  ordse  fut  entièrement 
aboli.  Clément  V,  qui  n'avait  osé 
s'élever  contre  Henri  vivant ,  coih 
damna  sa  mémoire  après  sa  mort.  Il 
déclara  que  le  serinent  que  cet  empe- 
reur avoit  fait  à  son  couronnement 
dans  Rome  étoit  un  serment  de  fidé- 
lité ,  et  par  c<wséquent  d'un  vassal 
qui  rend  hommage Mussatt ,  mi- 
nistre de  cet  empereur ,  a  donné  son 
Histoire  en  latin. 

IX.  HENRI,  royez  Frédéric- 
Henri-Louis  ,  n*»  XXVI. 

t  X.  HENRI  1" ,  roi  de  Fiance 
en  io5i ,  fils  aine  -du  roi  Robert 
et  de  Constance  de  Provence^  monté 
sur  le  trône  malgré  sa  mère,  eut 
une  guerre  civile  à  essuyer.  Cons- 
tance ,  appuyée  par  Eudes  ,  con^m  ^ 
de  Champagne,  et  par  Baudouin^ 
comte  de  Flandre  ,  excita  une  ré-  ^; 
vol  te  pour  faire  donner  la  cou- 
ronne à  Robert  scm  second  fils.  Ro- 
bert-le -Magnifique,  duc  de  Nor- 
mandie, lui  aida  à  soumettre  les  . 
rebelles.  Les  troupes  de  la  reine  fu- 
rent battues,  et  le  frère  de  Henri 
obligé  de  lui  demander  la  paix.  Il 
la  lui  accorda,  et  fit  en  sa  faveur 
une  cession  du  duché  de  Bourgogne, 
d'où  est  .sortie  la  première  race  des 
ducs  de  Bourgogne ,  du  sang  royal. 
Le  duc  Robert  étant  mort ,  et  la 
possession  du  duché  de  Normandie 
étant  disputée  à  Guillaume ,  son  fiU 
naturel,  Henri  se  joignit  à  lui  pour 
l'aider  à  conquérir  son  héritage .  Tous 
deux  réunis  livrèrent  bataille  aux 
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rebelles  ,  dans  le  lieu  appelé  le  Val 
des    Dunes ,  près  de  Caen.  Henri 
y  (ut  abattu  d'un  coup  de  lance  par 
\Tn  gentilhomme  du  Cotentin  ;  mais 
il    se    releva  sans  blessure.   Guil- 
laume ,  depuis  surnommé  le  Con- 
quérant ^  vainqueur  de  ses  ennemis 
-dans  cette  journée^  jouit  paisibie- 
tnent  de  son  duché.  Un  nouveau 
prétendant ,  cousin  de  son  père , 
8*étant  présenté^  Henri  le  soutint 
contre  le  même  Guillaume ,  dont 
il  commençoit  à  èUe  jalouic.  Il  tenta 
la  conquête  de  î^rmandie  ,   mais 
sans  succès  ,  et  mourut  à  Vitry  en 
Brie  le  4'âoût  1060  ,  à  55  ans.  On 
a  dit  de  lui  :  Belli  Pacisque  pe- 
ritu9.  En  effet,  Henri ,  malgré  quel- 
ques échecs  -;  obtint  la  réputation  de 
grand  capitaine ,  ainsi  que  celle  de. 
monarque  équitable.  (J^oy.  Berek- 
o£R ,  n'^  in.  )  Après  la  mort  de  sa 
première  femme ,  il  en  envoya  cher- 
cher une  seconde  jùsqa^à  Moscow  , 
Anne,  iiUe  de   Jasoslaw,    duc  de 
Russie.' On  prétend  que  la  crainte 
d'essuyer  des  quereltes  ecclésiasti- 
ques le  détermina  à   ce  mariage  : 
ou  ne  pouvoit  alors  épouser  sa  pa- 
rente au    7®  degré.  La  veuve  de 
Henri  te  remai  ia  au  com  te  de  Cr épy  ; 
et,  après  la  mort  de  sou  secoud 
époux ,  elle  retourna  dans  son  pays . 
Elle  avoit  eu  du  roi ,  Philippe  et 
Hugues.  Henri ,  qui  sans  doute  la 
connmssoit  bien  ,  ne    Tavoit  pas 
nommée  tutrice  de  ses  fils  en  bas 
âge  ;  ce  fu^  son  beau-frère ,  le  comte 
de  Flandre ,  qui  eut  la  tuteUe.  Henri 
n*avoit  point  eu  d'enfans  de  sa  pre- 
mière femme  ^  nommée  Mathilde, 
Me  de  Femperenr  Conrad  IL  Phi- 
lippe ,  qu'il  avoit  fait  proclamer  roi 
avant  sa  mort ,  occupa  le  trône  après 
lui.  y  oyez  Hekri  III",  empereur , 
à  la  Un. 

t  XI.  HENRI  II ,  roi  de  Fxance  , 
né  à  Saint-Germain-en-Laye  le  5i 
mars  i5i8  ,  de  François  P'  et  de 
la  reine  Claude  ,  succéda   à  sou 
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père  en  i&47*  1^  France  étoit  alors 
en  guerre  avec  l'Angleterre  ;  Henri 
Il ,  qui  s'étoit  signalé  sous  son  père 
en  Piémont  et  eu  Roussillon  ,  con- 
tinua celte  guerre  avec  succès^  et 
la  finit  en  ib5o,  par  une  paix  assez 
avantageuse.  Les  Anglais  lui  ren- 
dirent Boulogne  ,  moyennant  quatre 
cent  mille  écus  ,  payables  en  deux  - 
termes.  L'année  suivante  est  célèbre 
par  la  ligue  ,  pour  la  défense  de  la 
liberté  germanique ,  entre  Henri  II , 
Maurice ,  électeur  de  Saxe ,  çt  Al- 
bert ,  marquis  de  Brandebourg  , 
tous  trois  réunis  contre  l'empereur 
Charles-Quint.  11  marcha  contre  les 
troupes  impériales ,  prit,  en  i553, 
Metz ,  Toul  et  Verdun ,  qui  sont  tou- 
jours restés  à  la  France  ,  pour  prix 
de  la  liberté  qu'elle  avoit  assurée  à 
l'Allemagne.  Charles^ Quint  ayant 
donné  aux  luthériens  entière  sûreté 
pour  leur  religion /et  conclu  la  paix 
avec  les  princes  allemands  lijués 
contre  lui ,.  Henri  II  resta  seul  de 
la  ligue  contre  l'empereur.  Pour  sub- 
venir aux  frais  d'une  guerre  si  rui- 
neuse ,  il  aliéna  une  partie  de  son 
domaine,  mit  i^i  impôt  de  35  livres 
sur  chaque  clocher ,  et  un  autre  sur 
Targenterie  des  églises.  Charles- 
Quint  parut  devant  Metz  avec 
une  armée  de  cent  mille  hommes. 
Le  duc  de  Guise ,  secondé  par  toute 
la  haute  noblesse  de  France,  défen- 
dit si  vaillamment  cette  ville ,  que 
l'empereur,  obligé  de  se  retirer^  dé- 
truisit par  dépit' Térouane  de  fond 
en  comble.  Le  monarque  français  se 
venge  de  cette  barbarie  ,  en  rava- 
geant le  Brabant ,  le  Hainaut ,  le 
Cambrésis.  Il  défait  les  Impériaux 
en  1554  à  la  bataille  deRenti,  dont 
cependant  il  est  obligé  de  lever  le 
siège.  Henri  chercha  dans  cette  jour- 
née l'occasion  de  combattre  Cbarlet- 
Quint  corps  à  corps  ;  mais  Charles 
l'évita.  Les  Français  furent  moins 
heureux  à  la  bataille  de  Marciauo  en 
Toscane  ,  perdue  la  même  année 
par  Strozzi  ^  commandant  des  trou- 
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pes  de  France ,  et  gagnée  par  le 
marquis  de  Marignan.  L'ëpuisemeut 
des  puissances  belUgërautes  raleulil 
'la  guerre ,  et  fit  conclure  uue  trêve 
de  cinq  ans  à  Vaucelles  )«.5  février 
'  1556.  Cet  événement  fut  suivi  de 
l'abdication  de  Tempire  par  Charles- 
Quinl ,  et  d'une  nouvelle  guerre. 
Philippe  II ,  uni  avec  TAuglelerre  , 
marcha  en  Picardie  avec  40  raille 
hommes ,  ayant  à  leur  tête  Emma- 
nuel-Philibert, duc  de  Savoie,  l'un 
des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle.  L'artnée  française  fut  telle- 
ment défaite  à  la  joiirnee  de  Saihl- 
Queutiu,  le  10  août  i557  ,  qu'il  ne 
resta  rien  de  riufauterie.  Tout  fut 
ou  tué  ou  pris  :  les  vainqueurs  ne 
)>erdirent  que  80  hommes  ;  le  con- 
nétable de  IVlontraoreucyel  presque 
tous  les  officiers  géuéraux  furent 
pris  ;  le  duc  d'Enguiçu  blessé  à  mort  ; 
la  ileur  de  la  noblesse  détruite  ;  la 
France  dans  le  deuil  et  l'alarme.  Le 
duc  de  Guise ,  rappelé  d'Italie,  ras- 
semble une  armée  ,  et  rassure  le 
royaume  par  la  prise  de  Calais,  qu'il 
enlève  aux  Anglais  le  8  janvier 
1 558  ;  ils  lapossédoienl  depuis  1 34?» 
qu'Edouard  IIM'avoit  prise  sur  Phi- 
lippe de  Valois.  Le  duc  de  Guise 
prit  encore  Guines  et  Thionville. 
Le  duc  de  Ne  vers  prenoit  en  même 
temps  Charlemont ,  le  maréchal 
de  Thermes  ,  Dunkerque  et  Çainl- 
Venox  ;  et  le  maréchal  de  Brissac , 
ue  pouvant  vaincre  en  Piémont  à 
cause  du  petit  npmbre  de  ses^trou- 
pes ,  tâchoit  de  s'y  soalenir  sans  être 
vaincu.  Ces  succès  iaisoieut  espérer 
une  paix  avantageuse  :  Henri  ,  mal 
conseillé  ,  en  conclut  une,  le  3  avril 
1559,  qui  fut  nommée  depuis  la 
Malhaureuse  paix.  Il  perdit  par  ce 
traité  ce  que  les  armes  espagnoles 
n'auroientpu  lui  enlever,  dit' le  pré- 
sident Hénault ,  après  3o  années  de 
succès.  Calais  resta  à  la  France  ; 
mais  ce  ne  devoit  être  que  pour  huit 
ans  :  après  ce  temps  ,  celle  ville  de^ 
voit  retourner  au2(  Anglais.  On  re- 
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mit  au  duc  de  Savoie  une  partie  de 
^esétatSt  Tout  l'ut  tendu  de. pan  et 
d'autre ,  soit  en  Italie ,  soit  en  France , 
excepté  les  trois  importantes  villes 
de  Metz  ,  Toul  et  Verdun  qui  nous 
restèrent ,  mais  que  l'Empire  a  voit 
la  liberté  de  redemander.  Par  la 
même  paix  furent  conclus  les  nia<- 
riages  d'Elizabeth,  fille  du  roi ,  avec 
Philippe  11 ,  et  de  sa  sœur  Margiie- 
rite  avec  le  duc  de  Savoie.  Les  l'êtes 
que  donna  Henri  à  l'occasion  de  ce 
second  mariage  furent,  fatales  à  la 
France.  Ce  prince,  dans  uu  tour- 
noi q\i'il  avoit  ordonné,,  fut  blessé 
en  iou^ant  dans  la  rue  Stint- An- 
toine contre  Gabriel ,  .  coai  te  •  de 
Moutgommeri,  ca|>itainedela  garde 
écossaise.  Ce  cha  m  pion  ^  ayant  rom- 
pu sa  lance ,  oublia  de  ieter.,  suivant 
la  coutume,  le  tronçon  qui  lui  étoit 
demeuré  dans  la  main,:  et  le  tint 
toujours  baissa;  de  sorte  quen  cou- 
rant il.  recentra  la  tète  du  roi, 
et  lui  donna  dans  la  visière  un  si  fii^ 
rieuxcoup ,  qu'il  lui  creva  1  œil  droit. 
On  dit  que  ,  tournant  vers  la  Bas- 
tille l'œil  qui  lui  restoit ,  il  se  rap- 
pela quelques  actes, de  tyrannie  , 
et  parut  craindre  d'y  avoir  fait  en- 
ferj^er  des  innocens;  mais  le  car- 
dinal de  lorraine,  qui*  se  trouvoit 
près  de  lui ,  le  rassura  ^  et  lui  dit 
qu'une  telle  pensée  venoit  de  l'esprit 
malin.  Le  monarque  mourut  de  sa 
blessure  le  10  juillet  1559.  Les  pré- 
dictions qu'on  débita  après  coup  sur 
cette  malheureuse  aventuré  ont  fait 
impression  sur  des  écrivains,  d'ail- 
leurs sensés:  ce  qui  prouve  <,  dit  le 
P.  Berlhier  ,  qne  la  crédulité  ou 
la  supposition  surprennent  quelque- 
fois les  meilleurs  esprits.  Le  fu- 
neste genre  de  sa  mort  fit  dire  à 
Forcadei  ,^iteur  d'une  ùei  ses  épi- 
ta plies  ,  (c  que  celui  que  Mars  même 
n'eût  pas  vaincu ,  le  fut  par  l'image 
de  Magrs.  » 

Quem  Mar$  non  rapuit,  Marti»  imago  tapit. 

(  /^qye^CHATEiGNERAYJB),  Henri, 
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auroît  été  sans  défauts  ,  si  sa  con- 
d\iite  eût  rëpondn  à  sa  bonne  tfiine  ; 
mais  sa  riche  taille  ,  son  visage  doux 
et  serein  ,  son  esprit  agréable  ,  son 
adresse  dans  toutes  sortes  d'exer- 
cices ,  sou  agilité  et  sa  force  cor|)o- 
relle  ne  furent  pas  accompagnés  de 
ia  fermeté  jl*esprit,  &€  l'application , 
de  la  prudence  et  du  discernement 
nécessaires  pour  bien  commander. 
Il  éloit  naturellement  bon ,  et  avoit 
les  indînations  portées  à  la  justice; 
mais  n'osant  on  ne  pouvant  rie» 
faire  de  lui-même,  il  fut  cause  de 
tout  le  mal  que  commirent  ceux 
qui  le  gouveruoienl.  (  F'oy,  CossÉ, 
n"  L  )  Ils  lui  firent  faire  des  dé- 
penses si  excessives ,  qu'il  surchar- 
jjea  le  royaume  d'impôts.  Charles 
1  X  ,  à  son  avènement  à  la  cou- 
ronne ,  trouva  l'état  endetté  d'en- 
viron quarante- trois  millions  cinq 
cent  mille  livres.  11  est  vrai  qu'on 
avoit  augmenté  un  peu  les  dettes  de 
l'étal ,  sous  le  règne  courir ,  mais 
orageux  do  François  IL  Henri  11 
avoit  nue  merveilleuse  facilité  à  s'ex- 
primer en  public  et  en  particulier. 
On  auroit  pu  aussi  le  louer  sur  sou 
amour  pour  les  belles -lettres,  et 
sur  ses  libéralités  envers  les  savans , 
si  ia  corruption  de  sa  cour ,  autorisée 
par  son  exeilnple  ,  n'eût  invité  les 
plus  beaux  esprits  de  son  temps  à 
•e  signaler  plutôt  par  des  poésies 
lascives  que  par  d'es  ouvrages  de 
bonne  littérature.  La  galanterie  éloit 
remploi  le  plus  ordinaire  des  cour- 
tisans ;  et  la  passion  du  |»rince  pour 
Diane  de  Poiliers ,  duchesse  de  Va- 
lentinois ,  éloit  Je  premier  mobile  de 
tout  ce  qui  se  passoit  dans  le  gou- 
vernement. Les  ministres  et  les  fa- 
voris plioient  également  sous  elle  ; 
et  le  connétable  Aune  de  Mont- 
morency lui-même,  tout  aimé  do 
prince  ,  tout  grave  qu'il  étoit ,  ne 
pouvoit  se  dispenser  d'avoir  recours 
à  sa  faveur.  Ce  prince,  selon  Bodin , 
fit  de  la  polygamie  un  cas  pen^ 
dahie,  et  commença  à  la  soumettre 
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au  dernier  supplice.  Il  fit  des  or-^ 
dounances  très  -  sévères  contre  les 
calvinistes  ,  quoique  le  fond  de  son 
caractère  fût  la  bonlé.  Des  quatre 
fils  qu'jl  avoit  eus  de  Catherine  da 
Médicis ,  François ,  Charles  et  Henri  - 
lui  succédèrent  l'un  après  l'autre.  Le 
dernier ,  François ,  duc  d'Alençon  , 
fut  dans  la  suite  créé  duc  de  Bra- 
bant  Henri  II  eut  aussi  une  fille  , 
iMarguerite  ,  qui  épousa  Henri  IV  , 
et  deux  enfans  naturels  :  le  duc 
d'Angoulême  ,  tué  à  Aix  par  Al- 
loviti  en  i586  ;  et  Diane,  qui  épousa 
en  secondes  noces  Fi:auçois  ,  duc  de 
Montmorency,  et  qui  mourut  san^ 
postérité  en  lôig-,  à  8oans.  Il  eut, 
le  premier  de  mademoiselle  Le  vis-' 
tou ,  Ecossaise,  et  la  seconde  de  ma-* 
demoiselle  Philippe  Duc  ,  Piémon- 
taise.  (  Ployez  Diane  ,  n**  III.  )  Ma- 
demoiselle de  Lussan  a  donné  les 
Annales  de  Henri  II,  1749  »  ^  ^*^' 
in-i  a  ;  et  l'abbé  Lambert ,  son  His- 
toire ,  1755,  2  vol.  in-ia;  mai 
digérée  et  mal  écrite. 

t  Xll.  HENRI  m ,  roi  de  Polo- 
gne, puis  de  Franee  ,  troisième  fila 
de  Henri  11  et  de  Catherine  de  Mé-^ 
dicls  ,  naquit  à  Fontainebleau  le  19 
septembre  1 55i .  Quelques  historiens 
le  font  naitre  le  jour  de  la  Pentecôte  ; 
ils  ajoutent  que  ce  fut  aussi  le  jour 
de  celte  fèlc  qu'il  fut  élu  roi  de  Po- 
logne ,  et  qu'il  succéda  à  la  couronne 
de  France.  11  eut  pour  gouverneur 
François  de  Carnavalet ,  qui  cultiva  ^ 
avec  soin  les  germes  de  générosité ^^ 
de  valeur  et  d  esprit  qu'il  montroit 
alors.  Catherine  de  Médicis  favorisa 
d'autant  plus  cette  éducation ,  qu'elle  - 
le  voyoil  éloigné  de  la  couronne , 
et  qu'elle  prévit  que ,  si  Charles  IX  ' 
étoit  contraire  à  ses  dessems  ,  elle 
pourroit  lui  opposer  son  frère.  Henri 
porta  le  nom  de  duc  d'Anjou  qu'il 
quitta  pour  prendre  celui  de  roi  tie 
Pologne ,  lorsque  cette  couronne  lui 
eut  été  décernée  après  la  mort  da 
Sigisinond-Auguste,enji575.La  ré* 
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putation  qu'il  s'étoit  acquise  dès  l'âge 
de  18  ans  par  les  victoires  de  Jarnac 
et  de  Moacontour,  remportée»  en 
1669  (i^oyez  Charles  IX),  réputa- 
tion quil  perdit  en  montant  sur  le 
trône ,  avoit  déterminé  les  Polonais 
à  réélire.  Il  fut  couronné  à  Craco- 
vie ,  au  milieu  des  transports  de  l'al- 
légresse publique.  Un  gentilhomme 
polonais  se  piqua  la  main  en  sa  pré- 
sence ,  et  lui  dit  :  (c  Malheur  à  qui- 
conque de  nous  n'est  pas  prêt  à 
verser  tout  son  sang  pour  votre  ser- 
vice !  »  Aussi ,  ajouta-t-il  :  «  Je  ne 
veux  rien  perdre  du  mien  »  ;'  et  il 
but  le  sang  qut  étoit  sur  sa  main. 
(  Ployez  Crasocki  et  Faur  ,  n**  I.  ) 
Henri  avoit  pris  possession  du  trône 
de  Pologne  depuis  trois  mois  lors- 
qu'il apprit  la  mort  funeste  de  Char- 
les IK ,  son  frère  ;  il  abandonna  ce 
trône  pour  venir  régner  en  France. 
Un  seigneur  polonais ,  le  comte  de 
Ténezin ,  qui  n'approuvoit  pas  qu'il 
quittât  un  pays  tranquille  pour  un 
royaume  orageux,  lui  dit  les  lar- 
mes aux  yeux  :  a  Ah  !  «ire  ,  si  c  est 
vraiment  régner  que  de  posséder  le 
cœur  de  tous  ses  sujets  ;  où  régnerez- 
vous  jamais  plus  absolument  qu'en 
Pologne  ?  N'espérez  point  trouver  en 
France,  dans  la  situation  où  sont 
les  choses ,  ce  que  vous  abandonnez 
parmi  nous.  »  Cette  prophétie  ne 
tarda  pas  long-temps  à  s'accomplir. 
Sacré  et  couronné  à  Reims  par 
Louis ,  cardinal  de  Guise  ,  le  1 5 
février  1675  ^  Henri  soutint  d  abord 
la  réputation  de  valeur  qu'il  s'étoit 
faite.  Il  gagna ,  la  même  année  ,  la 
bataille  de  Dormans ,  et  décida  la 
guerre  contre  les  huguenots,  dans 
rassemblée  des  états  tenue  à  Blois 
en  1676  ;  mais  ce  parti  étant  trop 
puissant ,  on  lui  accorda  la  paix  à 
Nérac.  Cette  paix  ,  la  plus  favorable 
qu'eussent  obtenue  les  calvinistes  , 
fut  suivie,  l'an  i58o^  d'un  édit  de 
pacificatidn ,  par  lequel  on  leur  per- 
mit l'exercice  public  de  leur  religion. 
On  leur  accorda  des  chambres  mi- 
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parties  dans  les  huit  parlemens  du 
royaume.  On  défendit  d'inquiéter 
les  prêtres  ou  les  moines  qui  s'é- 
toient  mariés  ,  et  on  déclara  leurs 
enfans  légitimes.  Le  royaume  fut 
un  peu  plus  tranquille  ;  mais  la  li- 
cence ,  1/B  luxe ,  la  dissolution  s'y  in- 
troduisirent avec  la  paix.  Henri  UI, 
au  lieu  de  s'appliquer  aux  affaires , 
se  livroit,  avec  ses  favoris,  à  dé& 
débauches  obscures.  Quélus ,  Mau- 
giron,  Saint-Maigrin  parurent  les 
premiers  sur  les  rangs  ;  Saint-Luc 
vint  ensuite ,  Joyeuse-le- Jeune,  La 
Valette ,  connu  sous  le  nom  de  duc 
d'Epernon,  et  quelques  autres,  qui , 
prohtant  de  sa  foiblesse ,  achevèrent 
d'énerver  le  peu  de  vigueur  que  son 
a  me  pou  voit  avoir.  (  F'oyez  léb  me- 
nées de  ces  différens  favoris^  sous 
les  articles  Joyeuse  ,  n***  II ,  lïl  et 
IV;  d'O ,  EspiNAY,  Quélus,  et 
Valette  ,  n".  II.  )  Henri  III ,  loin 
de  maîtriser  ses  favoris ,  souffroit 
qu'ils  maîtrisassent  ses  ministres.  Il 
mèloit  avec  eux  les  pratiques  exté- 
rieures de  la  religion  à  des  plaisirs 
infâmes.  Il  faisoit  avec  eux  des  re- 
traites ,  des  pèlerinages  ;  il  se  don- 
noit  la  discipline.  Il  institua  ,  en 
i583,  des  confréries  de  Pénitens, 
et  se  donnoit  en  spectacle  sous  leur 
habit  :  on  ne  l'appeloit  que  Frère 
Henri.  Ou  fit  contre  lui  cette  ëpi- 
gramme  : 

Apris  avoir  pillé  la  France , 
Et  tout  le  peuple  dépoailli, 
N»esl-ce  pad  belle  pénitence^ 
De  se  courrir  d'un  aac  mouillé  ? 

Les  momeries  du  prince,  loin  de 
masquer  ses  vices ,  ne  faisoient  qu« 
leur  donner  plus  d'éclat.  Il  vivoit 
dans  la  mollesse  et  dans  l'afféterie 
d'une  femme  coquette  ;  il  couchoit 
avec  des  gants  d'une  peau  particu- 
lière pour  conserver  ses  belles  mains  ; 
il  mettoit  sur  son  visage  une  pâte 
préparée  ,  et  une  espèce  de  'masque 
par-dessus.  C'est  sous  son  règne  qu'on 
vil  paroi tre  les  j^remiers  éventails. 
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n  dépensa,  plus  de  cent  mille  ëcus. 
d'or  en  singes  et  en  perroquets ,  et 
une  plus  grande  somn^e  encore  en 
achat  de  bichons  ou  petits  chiens 
ëpagneiils;  il  en  portoit  lui-même 
plusieurs  dans  un  panier  rond  sus- 
pendu en  écharpe ,  et  il  donnoit  de 
gros  appoiutemens  à  ceux  qui  en 
prenoient  soin.  Il  s'arausoi  t  beaucoup 
aussi  à  découper  des  miniatures  qui 
se  trou  voient  alors  dans  les  livres 
de  prières,  et  qu'il  colloit  ensuite 
aux  murailles  de  ses  cabinets.  Sous 
ce  monarque  frivole ,  le  feu  de  la . 
guerre  civile   cou  voit  toujours   en 
France.  L'édit  de  pacificaliotn  avoit 
révolté  les  catholiques.  On  craiguoit 
que  le  calvinisme  ne  devînt  la  re- 
ligion -dominante  ;  on  craignit  da- 
vantage ,  après  la  mort  de  François, 
xluc  d*Àlençon ,  frère  unique  du  roi , 
arrivée  à  Château-Thierri  le  lo  juin 
i584  :  par  cette  mort ,  le  roi  de  Na- 
varre ,  cW  des  huguenots ,  deve- 
Hoil  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ron|ie.  Les  catholiques  ne  vouloient 
point  qu'il  régnât.  Il  se  forma  trois 
partis  dans  l'état ,  ^ue  l'on  appela 
IcL  Guerre  des  trois  Henris  ;  celui 
i    des  Ligueurs^  conduit  par  Henri , 
duc  de  Guise  ;  celu^es  Huguenots , 
dont  Henri,  roi  cre  Navarre,  qui 
régna  depuis  sous  le  nom  de  Henri 
IV ,  étoit  le  chef  ;  et  celui  du  roi 
Henri  III,  qu'on  appela  le  parti  des 
Politiques,  ou  des  Royalistes.  C'est 
ainsi  que  le  roi  devint  chef  départi , 
de  père  commun  qu'il  devoit  être. 
Henri ,  duc  de  Guise  ,  conçut  dès 
Iprs  le  projet  de  s'unir  aux  catholi- 
ques pour  enlever  la  couronne  a  son 
souverain.  Le  zèle  apparent  de  cet 
ambitieux  étranger  pour  la  religion 
catholique   lui  gagna  le  clergé  ;  ses 
libéralités,  le  peuple,  et  ses  caresses, 
le  parlement.  Le  nom  de  Sainte- 
Ligue  ,  association  qu'il  avoit  for- 
mée contre  les  protestans  pour  la 
sûreté  du  catholicisme  ,  fut  le  signal 
de  la  révolte.  Les  rebelles  étoient 
appujés  par  le  pape  et  par  le  roi 
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d'Espagne.  Le  roi  le  savoit.  Inti- 
midé par  les  secours  qu'ils  promet- 
toient,  effrayé  par  les  prompts-suc- 
cès du  duc  de   Guise  ,  qui  venoit 
dç  prendre  Toul  et  Verdun ,  il  dé- 
voila ses  craintes  et  son  décourage- 
ment dans  une  Apologie  où  il  se 
reconnoissoit  coupable ,  et  où  il  con- 
juroit  les  factieux  de  mettre  bas  les 
armes.  Il  se  mit  lui-même  à  la  tête 
de  la  Sainte-Ligue  ,  dans  l'espérance 
de  s'en  rendre  maître.  Il  s'unit  avec 
Guise ,  son  sujet  rebelle  ,  contre  le 
roi  de  Navarre ,  son  successeur  et 
son  beau-frère ,  que  la  nature  et  la 
politique  lui  design  oient  pour  sbit 
allié.  Tous  les  privilèges  des  pro- 
testants   furent  révoqués  par   un 
édit  donné  en  ]585.  On  accorda  en 
même  temps  aux  ligueurs  tout'  ce 
que   les   rebelles   peuvent    désirer 
pour   l'anéantissement  de  la  puis- 
sance royale.  *!«  cardinal  de  Bour-* 
bon ,  les  princes  de  la  maison  de 
GuLse   obtinrent    des  gardes,    des 
villes,  de  l'argent,  et  une  appro- 
bation de  toutes  leurs  séditieuses 
entreprises.    Cette    condescendance 
affligea  tellement  le  roi  de  Navarre, 
que ,  lorsqu'on  lui  en  apprit  la  nou- 
velle^ un  côté  de  sa   moustache, 
dit  Matthieu ,  blanchit  tout  à  cou^y. 
L'année  suivsFnte,  i586  ,  se  forma 
la  factioji  des  Seize ,  qui  entreprit 
d'ôter  au  roi  la  couronne.  Les  pro- 
testans   reprennent   les   armes   en 
Guienne  et  en  Languedoc ,  sous  la 
conduite  du  roi  de  Navarre  et  du 
prince  de  Condé.  Sixte-Quint  signa- 
loit  en  même  temps  son  exaltation  au 
souverain  pontificat  par  une  bulle 
terrible  contre  ces  deux  princes ,  et 
p^  la  confirmation  de  la   Ligue. 
Henri  III  envoyoit  contre  eux  Joyeu- 
se ,  son  favori ,  avec  la  fleur  de  la 
noblesse  française  ,  et  une  puissante 
armée.  Henri  de   Navarre ,  l'ayant 
défaite   entièrement  à    Coutras  le 
lo  octobre  1587 ,  ne  se  servit  de  sa 
victoire   que  pour  oJFrir  une  paix 
sûre  au  royaume  et*  son  secours  au 
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roi  ;  mais  il  fat  refusé ,  tout  vain- 
queur qu'il  étott.  Le  duc  de  Guise 
«toit  plus  à  craindre  et  plus  puissant 
que  jamais  :  il  venoit  de  battre  ,  à 
Vimori  et  à  Auneau ,  les  Allemands 
et  les  Suisses  qui  alloient  renforcer 
l'armée  du  Navarrais.  De  retour  à 
Paris  ,  il  y  fut  reçu  comme  le  sau« 
veur  de  la  nation.  Henri  111 ,  sol- 
licité de  toutes  parts  ,  sortit ,  mais 
trop  tard  de  sa  profonde  léthargie. 
11  avoit  dit  d'abord  que  les  entre- 
prises contre  son  autorité  étoient 
«  des  châteaux  de  cartes  ,  élevés  , 
avec  bien  de  la  peine ,  par  des  en- 
fans  ;  et  qu'il  ne  falloit  qu'un, souille 
pour  renverser  Téditice.  »  Mais  ces 
châteaux  de  cartes  a  voient  plus  de 
consistance  qn  il  ne  pensoit  11  es- 
saya d'abattre  la  Ligue  ;  il  voulut 
s'assurer  de  quelques  bourgeois  les 
plus  séditieux  ;  il  osa  défendre  à 
Guise  Feutrée  de  Paris;  mais  il 
éprouva,  à  ses  dépens^  ce  que  o'est 
que  de  commander  sans  pouvoir. 
Guise ,  au  mépris  de  ses  ordres ,  vint 
à  Paris.  En  vain  Henri  y  fit  entrer, 
le  1 2  mai  1 588  ,  des  troupes  pour  se 
saisir  des  carrefours ,  le  peuple  prit 
aussitôt  l'alarme,  se  barricada,  et 
chassa  ces  troupes.  C'est  ce  qu'on 
appela  la  journée  de\  Barricades. 
Elle  rendit  le  duc  de  Guise  maître 
de  la  capitale.  Le  roi  fut  obligé  de  se 
retirer  à  t^harlres  et  de  là  à  Rouen , 
oii  Catherine  de  Médicis,  sa  ipère, 
lui  fil  signer  Tédii  de  réunion  fait  à 
la  honte  de  la  royauté.  Rarement, 
dit  un  historien  célèbre ,  les  hommes 
sont  assez  bons  ou  a&sez  méchans. 
8i  Guise  avoit  entrepris,  le  )Our  des 
Barricades ,  sftr  la  liberté  ou  sur  la 
vie  du  roi ,  il  auroit  été  le  maître  èe 
la  France  ;  inais  il  le  laissa  échapper. 
Henri  III  se  rendit  à  Blois,  où  il 
convoqua  les  états  généraux  du 
royaume  en  1 5S8.  Guise  ,  après 
avoir  chassé  son  souverain  de  la 
capitale ,  osa  venir  le  braver  à  Blois , 
en  présence  d'un  corps  qui  repré- 
^sentoit  la  natioiv  Henrj^  et  lui  se 
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réconcilièrent  solennellement  ;  ils 
allèrent  au  même  autel ,  ils  y  éom- 
muiùèrent  ensemble  :  Tuu  promit 
par  serment  d'oublier v'  toutes  les  in- 
jures passées;  l'autre,  d'être  obéis- 
sant et  fidèle  à  l'avenir  :  mais  dans 
le  même  temps  le  roi  projeloit  de 
faire  mourir  Guise ,  et  Guise  de  dé- 
trôner le  roi.  Henri  le  prévint  : 
sur  la  fin  de  ta  même  année  i588  , 
il  fit  assassiner  le  duc  de  Guise  ,  et 
le  cardinal  son  frère  ,  qui  partageoit 
ses  projets  ambitieux.  (  f^.  Guise,  n* 
111  et  VI.  )  Le  sang  de  ces  deux  chefs 
fortifia  la  Ligue ,  comme  la  mort  de 
Coligni  avoit  fortifié  les  protestans. 
Le  fameux  duc  de  Mayenne ,  cadet 
du  duc  assassiné,  aussi  ambitieux  . 
que  lui  et  non  moins  remuant^  fut 
déclaré,  en  1689 ,  lieutenaiit-géuéral 
de  l'état  royal  et  couronne  de 
France ,  par  le  conseil  de  l'Union. 
Les  villes  les  plus^  importantes  du 
royaume ,  Paris ,  Rouen  ,  Dijon  , 
Lyon,  Toulouse  (  ^. Dteanti  ,n* 
III) ,  soulevées  comme  de  conçut , 
se  donnent  à  lui  ^  et  se  révoltent  ou- 
vertement contre  le  roi.  On  ne  le 
regardoit  plus  que  comme  un  assas- 
sin et  un  parjure.  Soixante -dix 
docteurs  asseinH^s  en  Sorbonne  le 
déclarent  déchu  du  trône ,  et  ses 
sujets  déliés  du  serment  de  fidélité. 
Les  prêtres  refusent  l'absolution  aux 
pénitensqui  le  reconnotssoient  pour 
roi.  Le  pape* l'excommunie;  la  bulle 
dans  laquelle  Sixte  -  Quint  laaçoit 
ses  anathèmes  mit  le  comble  à 
tous  les  maux.  Henri  UI  le  sentit 
très-bien,  a  11  y  en  a  ,  disoit-il , 
qui  se  jouent  des  foudres  du  Vatican; 
mais  pour  moi  je  les  ai  toujours 
craints ,  et  je  fes  redoute  encore  plut 
que  tous  les  canons  de  la  Ligue  » 
La  faction  des  Seize ,  toujours  pins 
audacieuse ,  emprisonne  à  la  Bas- 
tille les  membres  du  parlement  af- 
fectionnés à  la  monarchie.  La  veuve 
du  duc  de  Guise  vient  demander 
justice  du  meurtre  de  son  époux 
et  de  son  bean-frère.  Le  parlement, 
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it  la  requête  du  procitreur-gënéral , 
aioadme  deux  coaseillers ,  Courtin 
«t  Michon ,  qui  instruisent  le  pro- 
<:ès  criminel  contre  Henri  de  Valois, 
ci-devant  roi  de  France  et  de  Po- 
logne.   Ce  roi  s'éloit  conduit  avec 
%ant  d'aveuglement  ,  qu'il  n'a  voit 
jpoint  encore  d'armée  ;  il  envoyoit 
Sancy  chercher  des  soldats  chez  les 
Suisses  ,  et  il  avoit  la  Ixissesse  d'ë- 
<:rire  au  duc  de  Mayenne ,  déjà  chef 
de  la  Ligue  ,*  pour  le  prier  d'oublier 
l'assassiuat  de  sou  frère.  11  envoyoit 
.   en  même  temps  à  Rome  deman- 
der l'absolution  des  censures  qu'il 
croyoit  avoir  eucourues  par  la  mort 
du  cardinal  de  Guise.  Ne  pouvant 
calmer  ni  le  fougueux  pontife  ro- 
main ,  ni  les  factieux  de  Paris ,  il  a 
recours  à  Henri  de  Navarre^,  son 
vainqueur.  Ce  prince  hiena  son  ar- 
mée à  Henri  III ,  et  avant"  que  ses 
troupes  fussent  arrivées,  il  eut  la 
générosité  de  le  venir  trouver  ac- 
compagné d'un  seul  page.  L'armée 
protestante  le  dégagea  des  mains  du 
duc  de  Mayenne  qui  le  lenoit  as- 
siégé dans-'lours.  Henri  III  donna 
dans  cette    ville   des  exemples  de 
cette  bravoure  qui  l'avoit  autrefois 
distingué.    Mayenne    avoit    dressé 
une  attaque  contre  les  faubourgs  de 
Tours.    Henri   s'avança    jusqu'aux 
gabions,  qui  formoient  une  partie 
de  la  barricade  ,  et   ayant  poussé 
du  pied  et  renversé  Un  de  ces  ga- 
bions, il  se  mit  devant,  donnant 
ses  ordres  avec  le  plus  grand  sang- 
froid  au  milieu  d'une  grêle  de  coups. 
Le  roi  de  Navarre ,  ravi  d'un  tel 
spectacle,  lui  dit  :  a  Je  ne  m'étonne 
plus  ,  après  ce  que  je  viens  de  voir , 
si  nos  gens  perdireut  les  batailles 
de  Jaruac   et   de  Moncontour.   — 
Mon  frère ,  répondit  Henri ,  il  faut 
faire  par-tout  ce   qu'on   est  obligé 
de  faire.  Les  rois  ne  sont  pas  plus 
exposés  que  les  autres  ,  et  les  balles 
ne  viennent  pas  plutôt  les  chercher 
qu'un  simple  soldat.  »  Les  deux  rois, 
ayant  repoussé  le  duc  de  Mayenne, 
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vinrent  mettre  le  siège  à  Paris.  La 
ville  n'étoit  point  en  état  de  se  dé- 
fendre; la  Ligue  touchoit  à  sa  ruine, 
lorsqu'un  dominicain,  nommé  Jac- 
ques Clément ,  changea  toute  la  face 
des  affaires.  Ce  moine  fanatique, 
encouragé  par  son  prieur  Bour- 
going ,  par  l'esprit  de  la  Ligue ,  pré- 
paré à  son  parricide  par  des  jeûnes 
et  des  prières ,  muni  des  sacremens , 
et  croyant  courir  au  martyre,  alla 
à  Saint-Cloud  où  étoit  le  quartier 
du  roi.  Ayant  été  conduit  devant 
Henri,  sous  prétexte  de  lui  révéler 
un  secret  important ,  il  lui  remit 
une  lettre  qu'il  disoit  être  écrite 
par  Achille  de  Harlay  ,  premier 
président.  Tandis  que  le  roi  lii,  le 
malheureux  le  frappe  dans  le  bas- 
ventre  ,  et  laisse  son  couteau  dans 
la  plaie.  Henri  le  retire  lui-même , 
et  en  donne  un  coup  au  front  du  ^ 
meurtrier  ,  en  s'écriant  :  «  Ah  ! 
misérable  ,  que  t'ai  -  je  fait  pour 
m'assassiuer  ainsi?»  Les  courtisans 
(  Voyez  LooNAC  ti  Guesle  ,  n*  II) 
tuèrent  sur  -  le  -  champ  l'assassin  ; 
et  celle  précipitation  les  fit  soup- 
çonner d'avoir  été  trop  instruits 
de  sou  dessein.  On  prétend  que 
madame  de  Montpensier,  soeur  du 
duc  de  Guise,  eut  beaucoup  de 
part  à  ce  forfait,  et  qu'elle  avoit 
persuadé  au  monstre  imbécille  que 
le  pape  le  feroit  cardinal  pour  ré- 
compense de  son  parricide,  ou  que, 
s'il  périssoit,  il  auroit  une  place 
honorable  dans  le  martyrologe. 
Henri  III  mourut  le  lendemain  a 
août  1Ô89. 11  fit  dire,  le  jour  niêm^ 
de  sa  mort  ,*'la  messe  dans  sa  cham- 
bre ;  et,  pendant  qu'on  la  célébroit, 
il  dit  à  haute  voix,  et  les  larmes 
aux  yeux  •  Seigneur ,  mon  JJreu , 
$i  tu  connais  que  ma  vie  soit  utile 
à  mon  peuple^  conserve-moi  et 
prolonge  me»  jours }  sinon  ^  mon 
Dieu ,  prends  mon  corps  et  mon 
ame ,  et  la  mets  en  ton  paradis. 
Que  ta  volonté  soit  faite.  (  F'oyez 
ce  qui  %fns^  le  même  jour ,  article 
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Maroixes  ,  n"  I.  )  C'est  par  le 
meurtre  de  Henri  III  c^ue  përit  la 
branche  de  Valois ,  iqiii  «voit  rëgné 
s6 1  ans ,  pendant  lesquels  elle  donna 
treize  rois  à  la  France.  Il  ne  resta 
de  màle  que  Charles ,  duc  d'Angou- 
lème ,  fils  naturel  de  Charles  IX. 
Cest  sous  les  rois  de  cette  race  que 
la  France  acquit  le  Dauphinë ,  la 
Bourgogne ,  la  Provence  et  la  Bre- 
tagne ,  et  que  les  Anglais  furent  eu- 
lièremeut  chasses  de  la  France  ; 
c'est  sous  eux  aussi  que  les  peuples 
ont  commencé  à  être  chargés  d*im- 
p6ts ,  que  les  domaines  de  la  cou- 
ronne ont  été  aliénés,  les  roturiers 
niis  ep.  possession  des  fiefs  ,  Télec- 
tion  canonique  des  bénéfices  sup- 
primée,, la  vénalité  des  charges  in- 
troduite ,  les  officiers  de  justice  et 
de  fiuan.ce  mjLilli plies ,  l'ancienne 
Viilice  du  royaume  changée ,  les 
(emmes  appelées  à  la  cour  :  a  Choses, 
dit  Mènerai ,  dont  il  faut  laisser  aux 
sages  le  jugement  ,  si  elles  sont 
utiles  ou  domn^geables  à  Téta  t.  » 
Au  cas  que  tous  ces  changemens 
soient,  des  maux ,  Henri  111  les  aug- 
im.enta.  Le  luxe  et  la  passion  du  jeu 
(urent  en  particuliec  portés  à  leur 
comble  sous  son  règne.  Ou  employa 
dans  la  fabrication  des  étoffes  tant 
de  matières  d  or  et  d'argent ,  que 
les  hôtels  des  monuoies  en  manqué^ 
rent.  Ce  prince  (ut  plus  occupé  à 
donner  de  pieuses  comédies^  en  pu- 
blic qu'à  soulager  son  peuple  ,  et 
à  se  mettre  au  -  dessus  de  toutes 
les  factions  qui  déchiroient  la 
France,  a  l^  Ligue  ,  dont  il  fut 
laviciime. ,  est  peut -être,  dit  le 
pi^ésideut  Héuauît,  l'événement  le 
plus  singulier  qu'on  ait  jamais  lu 
dans  rhislQire;  et  Henri  IH,  le 
prince  le  plus  malhabile  ,  de  n'avoir 
pas  prévu  qu'il  se  mettoit  dans  la 
dépendance  de  ce  parti  en  s'en 
rendant  le  chef.  Les  proteslans  lui 
avoient  fait  la.  guerre  comme  à 
Veuuemi  de  leur  secte  ;  et  les  li- 
gueuxsi'assas&iacreutà  causede  son 
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union  avec  le  roi  de  Navarre ,  chef 
des  huguenots.  Suspect  aux;  catho- 
liques et  aux  huguenots  par  sa  légè- 
reté ,  et  devenu  méprisable  à  tous 
par  une  vie  également  superstitieuse 
et  libertine ,  il  parut  digue  de  l'eni- 
pire  tant  qu'il  ne  régna  pas.  a  Ca- 
ractère d'esprit  incompréhensible  , 
dit  de  Thon ,  en  certaines  choses  an- 
dessous  de  sa  dignité ,  en  d'autres  au- 
dessus  même  de  l'enfance....  »  C'est 
sous  son  règne  ,  en  1 588  ,  que  le 
duc  de  Savoie  s'empara  du  marquisat 
de  Saluces  ,  et  qu'un  ingénieur  de 
Venlo  inventa  les  bombes.  Henri  III 
n'eut  point  d'enfant  {y oyez  Jou- 
BERT  ,  u*  I ,  et  Louise  ,  n**  I }  de 
sa  femme  Louise  de  Lorraine ,  fille 
d'Antoine ,  comte  de  Vaudemont , 
princesse  d'une  rare  beauté  ,  que 
Henri  III  n'aima  pas  long-temps.  11 
avoit  eu  un  amour  passionné  pour  la 
princesse  de  Coudé  ,  morte  en  1 674. 
Pendant  les  deux  jours  qui  suivirent 
cette  mort,  il  éprouva  des  défail- 
lances continuelles.  Il  voulut  même 
porter  sur  ses  habits  des  marques  de 
sa  douleur ,  en  les  garnissant  de  pe- 
tites tètes  de  mort ,  au  lieu  de  bou- 
tons. Il  en  mit  jusqu'aux  aiguillettes 
de  ses  souliers.  Henri  lll avoit  toutes 
tes  grâces  extérieures  qui  peuvent 
captiver  les  femmes.  Dans  les  occa- 
sions de  représentktiou  ,  il  sa  voit 
parfaitement  faire  le  roi.  Il  pos- 
sédoit  l'étiquette  mieux  qu'aucun 
courtisan  ,  et  c'étoit  lui  que  l'on 
consultoit  toujours  sur  le  cérémo- 
nial. U  composa  un  ^lal  des  offi- 
ciers de  la  couronne  et  de  sa 
maison,  où  il  régla  leurs  habits, 
leurs  fonctions  ,  leurs  services.  C'est 
lui  qui  donna  au  chancelier  séant 
au  conseil  la  longue  robe  de  ve- 
lours cramoisi.  C'est  encore  à  ce 
prince  que  Tordre  du  Saint-Esprit 
doit  son  institution  en  1Ô78.  On 
prétend  qu'il  en  dressa  les  statuts 
sur  ceux  d'Uu  ordre  à  peu  près  sem- 
blable ,  institué  par  Louis  1*' ,  roi  de 
Sicile,  en  1 352.  Le  collier  de  Saint- 
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Michel  étoil  si  avili,  qn'on  Tappé» 
loit  le  Collier  à  toutes  hétes.  II 
failoit  un  nouvel  ordre  pour  les 
princes  et  les  grands.  Henri  Tin»- 
titua  à  Thonneiir  du  Saint-Esprit , 
parce  que  c'éloit  le  )our  de  la  Pen- 
tecôte qu'il  a  voit  été  élu  roi  de  Poi- 
logne ,  et  appelé  à  la  couronnne  de 
France.  I^  nombre  des  chevaliers 
fut  limité  à  cent  y  qui  dévoient  pos- 
séder chacun  une  abbaje  en  corn- 
mende  ;  mais  le  pape  ne  voulut  pas 
consentir  à  ce  dernier  arrasgeinent. 
Cependant  les  chevaliers  ont  tou> 
jours  conserva  le  titre  de  comman» 
deurs.  Duclos ,  dans  son  Mémorial , 
prétend  que  «  le  motif  public  de 
Henri  111 ,  en  instituant  Tordre  du 
Saint-Esprit,  fut  la  défense  de  la 
catholicité  ,  par  une  association  de 
seigneurs  qui  ambitionnerotent  d'y 
entrer.  Le  vœu  secret  fut  d  en  faire 
hommage  à  sa  scsar  Marguerite  de 
Valois.  Le  Saint-Esprit  est  le  sym- 
bole de  Tam^ur.  Les  ornemettédv 
collier  étoienf  les  monogramities  de 
Marguerite  et  de  Henri ,  sépftt é»  aè- 
ternâtivement  par  un  autre  mono^ 
gramme  syaibolique,- composé  d'im 
pki  et  d*nu  delta  joints  ensemble  , 
auquel  on  faisott  sigilifler-  fidelia 
yoMf fedelta  eti  italien  ,  fXfidèlhié , 
en  français.  Henri  IV ,  insirnii  du 
ittjstère ,  changea  le  collier ,  par  dé- 
libération du  7  janvier  1&97  ,  et 
remplaça  par  deux  trophées  d'armes 
le  phi  et  le  mimogramme  de  Mar- 
guerite. J'en  ai  vu ,  ajoute  Ditclos , 
les  preuves  non  suspectes,  r»  Il  n^au^ 
roH  peut-être  pae  été  iniTtîle  de  hes 
rapports.  Car  ^  quoiqu'on  sache  que 
Henri  lll  aJlioit  lextérieur  de  ))a* 
dévotion  avec  le  débordement  des 
mœurs,  il  parotf  un  peu  eictraordi- 
Baire  quMi  ait  fait  enii^r  les  secreis 
d'un  amour  qu'on-  peint  comme  sus- 
pect dans  riustitutioir  d'un  ordre 
qui  de  voit  être  le'  priemier  de  son* 
royaume.  Gela  ne  se  trouve  danr 
aucun  des  nombreux  libettts  publiés 
CQBtre  ce^  prince. 
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i-XIlL  HENRI  IV,  sonrnomnié 
le  Grand ,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, né  le  i5  décembre  i553, 
dans  le  château  de  Pan  ,  capitale  du 
Béarn ,  descendoit  en  ligne  directe 
de  Robert  ,  sixième  fils  de  saint 
Louis  ou  Louis  IX ,  roi  de  France. 
Ce  Robert  épousa ,  en  1 37  ^ ,  Béatrix 
dé  Bourgogne,  dame  et  uniques  hé- 
ritière de  Bourbon-rArchambaud , 
à  condition  qu'il  ^porteroit  les  armés 
et  le  nom  de  Bourbon.  Voilà  ponf- 
quoi  les  descendons  de  Robert  fib 
de  saint  Louis  portèrent  le  nom  de 
Bourbon  et  futent  chefs  dé  celte  mai- 
son. En  i548 1  Atttoiu^e  de  ftonrboir, 
duc  de  Vendéitee,  qui  descendoil  di'^ 
rectemeni  du  même  Robert ,  épousa 
Jeanne  d'Albret ,  liHé  unique  et  hé- 
ritière de  Henri  d'Albret^  iToi  de  Ni^- 
varre ;  celnitt  étant  mortrèn  i555  , 
Antoine  fut  roi  de  Na variée.  VoiU 
aussi  pourquoi  HenTï  l V ,  ftls  d'AM^ 
toined*e  Bourbon  et  de  J'eantie  cf  AI- 
bret,  fut  roi  de  Navarre.  Henfi 
d'Albret,  voyant  saillie  près  d'accoo- 
cher ,  kri  montra  une  grosse  boite 
d*or ,  entourée  d'mïé  longue  chainte 
de  même  nhétaf ,  dans  lak]i)elle  étoit 
renfermé  le  teSlameût  de  ce  roi. 
Jeanne ,  turiéu&e  de-  Voir  ce  testa- 
ment, hii  (lénÉaiidià  lia  bo)«é.  «Elle 
sera  tienne ,  lui  if<^polh}it-ii ,  «fès  que 
tu  m'auras  moiit/é  l'enfant  que  lu 
portes,  ét,aftn  que  tir  ne  fiasses  pss 
une  pleureuse  on  im  i^échigih;,  je  tef 
promets  le  tout  pour  Vu  qu'eh  acôu^ 
chant  tu  chantée  une  chian»6n  béar- 
naise. »  Entré  minuit  et  uue'heut^e, 
le  i3  décembre  i553,  Jeairnie  sentit 
les  douleurs  dé^ l'enfantement:  elle 
emendit  venir  son  père  et  se  mi!t  I 
chanter  :  Nosire  donne  deou  cap 
deou  pon  adjùûda  mé  in  a^ûe$ia 
fiouta,  C'ést-à-dîrè,  «Notrë-Dattié 
du  bout  du  potif  âide2  -  moi  U  celle 
heure.  «  Auwilôe  qu'este  fiit  délivrée, 
te  roi  soiV  père  lui  itoit  1^  chaîne  rf*oc 
au'cou  et  lui  donna  la  boUd  prtimisé 
en  lui  disant  :  «  Voici  qui  t'a]>par- 
ti«iil;;mif(is  ceci  est  à  mot,  ajouts- 
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.t-il  en  dësignant  renfant.  »  Il  Tem- 
.porta  dans  sa  chambre ,  lui  dit  avaler 
<iuelqiie8  gouttes  de  vin  et  lui  frotta 
les    lèvres  avec  une  gousse   d'aii. 
Ainsi  naquit  Henri  IV.  Bientôt  après 
il  fut  transporté  au  château  de  Coa- 
raze  en  Béarn ,  où  il  passa  son  en- 
iance  et  reçut  sa  première  éducation. 
lï  eut  le  bonheur  de  n'être  point 
élevé  dans  la  mollesse  ;  on  l'accou- 
.  tuma  à  la  fatigue  et  à  une  vie  dure  , 
4i  ne  mangeant  souvent  que  du  pain 
commun  ,  dit  Caycl  ;  le  bon  roi  son 
^rand-père  Tordounoit  ainsi  et  ne 
vouloit  pas  qu'il  fût  délicatement 
miguardé ,  afin  que ,  de  jeunesse  ,  il 
s'apprit  à  la  nécessité.  Souvent  on 
l'a  vu,  continue  le  même  historiée  , 
à  la  mode  du  pays ,  parmi  les  autres 
*ufans  du  château  et  village  de  Coa- 
raze ,  pieds  deschaux  et  tête  nue  tant 
en  hiver  qu'en  été.  »  Il  fut  ensuite 
élevé  â  la  cour  de  France,  sous  la  con- 
duite d'un  sage  précepteur ,  nommé 
La  Gaucherie  ,  jusqu'en  i566.  Des 
maximes  que  Henri  apprit  de  lui^ 
celle  qui  lui  plaisoit  le  plus  éloit  : 
Il  faut  vaincre  ou  mourir.  Il  aimoit 
beaucoup  Plutarque  ,  et  en  avoit , 
pour  ainsi  dire,  exprimé  toute  la 
«iibstauce.  a  Je  lui  ai  les  plus  grandes 
obligations ,  avoua-rt-il  depuis  sur 
le  trône;  j'y  ai  puisé  d'excellentes 
maximes  pour  ma  conduite  et  pour 
le  gouvernement.  »  Il  étudia  la  po- 
litique à  la  cour  des  Valois  ,  comme 
il  apprit  ensuite  le  grand  art  de  la 
guerre  sous  le  prince  de  Condé  et 
£0U8  l'amiral  de  Coligni.  U  avoit  ac-r 
compagne  Charles  IX  dans  les  voya- 
ges que  ce  roi  lit,  ea,! 5 64  et  i565, 
dans  différentes  provinces  de  France  ; 
«  Si  bien  ,   dit    Cayet  ,  qu'on  ne 
pouvoit  le  vaincre  d'honnêteté  ni 
.  l'emporter  de  bravade.  »  Dans  la 
fameuse  entrevue  de  Bayonne ,  où 
l'on  prétend  que  fut  résolue  la  perte 
des  protestans ,  le  duc  de  Médina  ne 
put  s'empêcher  de  dire  :  «  Ce  jeune 
jjrince  a  tout  l'air  d'un  grand  rot  y 
ou  d'un  homme  qui  doit  le  devenir  >>. 
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En  i566,  Jeanne  d'Albret,  sa  mère, 
qui  avoit  embrassé  ouvertement  te 
calvinisme ,  voulut  l'avoir  à  Pau  au- 
près d'elle ,  et  lui  donna  pour  pré- 
cepteur Florent  Chrétien.  Celte  prin- 
cesse avoit  tout  ce  qui  fait  un  grand, 
homme  et  un  excellent  politique. 
Henri  apporta  en  naissant  toutes  les 
qualités  de  sa  mère  ,  et  n'hérita  de 
son  père  que  d'une  certaine  facilité 
de  caractère ,  qui ,  dans  Antoine , 
dégénéra  en  incertitude  et  en  foi- 
blesse ,  mais  qui ,  dans  Henri ,  fut 
bienveillance  et  bon  naturel.  En 
i568,  la  cour  de  France  envoya  L* 
Mothe-Fénélon  à  Jeanne  d'Albret , 
pour  la  détourner  de  prendre  part  à 
la  troisième  guerre  civile.  Le  jeune 
Henri ,  qui  n  avoit  que  1 5  ans  ,  pa- 
roissoit  ne  pas  entrer  dans  les  vues 
de  l'ambassadeur ,  qui  lui  «n  mar- 
quoit  sa  surprise ,  en  exagérant  les 
malheurs  dont  le  volcan  de  celte 
guerre  alloit  inonder  le  royaume, 
a  Bon  ,  dit  Henri ,  c'est  un  feu  à 
éteindre  avec  un  seau  d'eau.  —  Com- 
ment cela ,  demanda  Fénélon  ?  —  En 
faisant  boire ,  répondit  le  prince  ,  ce 
seau  d'eau  au  cardinal  de  Lorraine  , 
vrai  et  principal  boute -feu  de  la 
France.  »  Il  lui  dit  eu  même  temps 
que  les  ennemis  du  prince  de  Coudé 
son  oncle ,  et  deé  protestans  que  ce 
prince  soutenoit ,  ne  l'accusoient  de 
rébellion  que  dans  la  vue  d'exter- 
miner toute  la  branche  royale  de 
Bourbon.  <c  Mais  nous  voulons  , 
ajouta-t-il ,  mourir  tous  ensemble  , 
pour  éviter  les  frais  de  deuil  , 
qu'autrement  nous  aurions  à  porter 
les  uns  des  autres.  »  Élevé  dans  le 
calvinisme  ,  il  fut  destiné  à  la  dé- 
fense de  cette  secte  par  sa  mère  : 
on  l'en  déclara  le  chef  à  La  Rochelle 
en  1569  ,  elle  prince  de  Condé  fut 
son  lieutenant.  C'éloit  sur  cette  côte 
de  La  Rochelle  que  Bourbon^  l'année 
;  précédente ,  avoit  couru  un  graud 
danger.  Se  promenaut  un  jour  sur 
la  mer,  eu  jeune  homme  ardent  et 
-ennemi  du  repos,  il  tomba    dans 
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l'eau  et  disparut ,  entraîne  par  le 
«ourant.    L'ëtat,    afîbibli    par    les 
guerres  civiles  ,    auroit  infaillible- 
ment  péri  avec  lui^  un   capitaine 
de  marine ,    nommé  Jacques   Lar- 
deau ,  plonge  à  l'instant ,  le  ren- 
contre et  le  sauve.  Henri  se  trouva, 
à  seize  ans ,  à  la  bataille  de  Jaruac^ 
le   10  mars  1569.  «  Les  forces  de 
l'ennemi  sont   supérieures  ,  dit-il  ; 
combattre  à  présent  ,  c'est  exposer 
des  hommes  à  crédit.  J'avois  bien 
TU  que  nous  nous  amusions  trop  à 
jouer  des  comédies  à  Niort,  au  lieu 
d'assembler   nos    troupes  ,    tandis 
que  l'ennemi  assembloitles  siennes.» 
Ce  que  le  jeune  prince  avoit  prévu 
artiva.  Les  protestans  perdirent  la 
bataille ,  et  avec   elle  le  valeureux 
prince  de  Coudé,  qui  fut    tué    de 
sang-froid.  Cette  journée  fut  suivie 
de  celle  de  Moncontour.  La  bataille 
fut  perdue  le  3  octobre  de  la  mêm.e 
année,   parce  qu'on  ne  suivit  point 
le  conseil  qu'il  avoit  donné  ,  de  se- 
conder   l'amiral    de   Coligni ,    qui 
avoit  enfoncé  l'avant-garde  du  duc 
d'Anjou.   Après  la  paix  de  Saint- 
Germain,  conclue  le  11  août  1570,. 
Henri  fut  attiré  à  la  cour  avec  tes 
plus  puissans  seigneurs  de  son  parti. 
On  le  maria  deux  ans  après    avec 
la  princesse  Marguerite  de  Valois  , 
sœur  de  Charles  IX.  Ce  fut  au  mi- 
lieu des  réjouissances  de  ces   noces 
qu'on  prépara    Thorrible   massacre 
de  la  Saiut-BarihélemL  Henri,  ré- 
duit à  l'alternative  de  la  mort  ou  de 
1^  religion,    se    fait  catholique,  et 
reste  près  de   trois  ans  prisonnier 
d'état.   S'étant  évadé  en  jii76 ,  et 
s'étant  retiré  à  Aleuçon ,   il  se  mit 
à  la  tète  du  parti  huguenot,  et  fit 
une  guerre   très    fatigante   et   très 
périlleuse,    manquant   souvent  du 
nécessaire ,  n'ayant  jamais  de  repos, 
et  se  hasardant  comme  le  dernier 
des  soldats.  On  le  vit  souvent  dans 
les  camps  se  confondre  parmi  eux , 
se  coucher  sur  la  paille  comme  eux , 
fouir  avec  eux  la  terre  ^  et  se  uouv 
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rir  du  même  pain.  Lorsqu'il  as-*^ 
siégeoit  une  place  ,  il  visitoit  k» 
travaux  jour  et  nuit,  disposoil  lui- 
même  les  batteries,  traçoit  les:  . 
tranchées^  et  souvent ,  corrigcanlJ 
les  fautes  de  ses  ingénieurs  ,  dimi- 
nuoitles  périls  et  abrégeoit  les  tra- 
vaux. Au  siège  de  Cahors  ,  ea  1  f^So ,, 
il  reçut  plusieurs  blessures.  Ses- 
principaux  officiers ,  s'étant  assem- 
blés aulour  de  lui,^  le  eoujuroienfc 
de  se  retirer.  »  Non,  dit  le  roi  avec- 
un  visage  riant ,  il  est  écrit  là-haut 
ce  qui  doit  être  fait  de  moi  dan» 
cette  occasion.  Souvenez-vous  que  . 
ma  retraite  hors  de  celte  ville,, 
sans  l'avoir  assurée  au  parti ,  sera 
la  retraite  de  ma  vie  hors  dé  mon 
corps.  Il  y  va  trop  de  mon  hon- 
neur. Ainsi ,  qu'on  ne  me  parle  plus 
que  de  combattre,  de  vaincre  ou 
^  de  mourir.wParmi  lésa  van  tages  qu'il 
remporta  ,  on  ne  doit  pas  oublier  la 
victoire  de  Coutras  en  1687,  due 
principalement  à  son  habileté.  Avant 
le  commencement  de  l'action ,  I& 
roi  de  Navarre  se  tourne  vers  le 
prince  de  Condé  et  le  duc  de  Sois-^ 
sons,  et  leur  dit,  avec  cette  con— 
fiance  qui  présrige  la  victoire  :  (c  Sou- 
venez-vous que  vous  êtes  du  sang 
de  Bourbon;  et  vive  Dieu!  je  vous- 
ferai  voir  que  je  suis  votre  aîné. — 
Et  nous ,  lui  répondent-ils,  nous 
vous  montrerons  que  vous  ave& 
de  bons  cadets...»  Henri ,  s'a  perce- 
vant, dans' la  chaleur  de  l'action,, 
que  quelques-uns  des  sieus  se  met- 
tent devant  lui  ,  à  dessein  de  dé- 
fendre et  de  couvrir  sa  personne  ^ 
leur  crie  :  a  A  quartier,  je  vous 
prie  !  ne  m'offusquez,  pas ,  je  veux- 
paroitre.  »  11  enfonce  les  premier» 
rangs  des  catholiques  ,  et  fait  de» 
prisonniers  de  sa  main.  Après  la^ 
vicloi.e,  on  lui  présente  les  bijoux, 
etjes  autres  magnifiques  bagatelles- 
de  Joyeuse  ,  tué  dans  celte  journée  ; 
il  les  dédaigne,  en  disant  :  à  IL  n& 
convient  qu'à  des  comédiens  de  li- 
;  rer   vanité  des  riches  habits  qp'it» 
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portent.  I<.e  véritabie  ornement 
d'un  général  est  le  courage  ,  la 
présence  d'esprit  dans  une  bataille , 
et  la  démence  après  la  victoire.  » 
On  peut  voir  dans  Tarticle  précé- 
dent ,  comment  il  unit  sa  cause  avec 
celle  de  Henri  III.  Il  porloil  le  ti- 
tre de  roi  de  Navarre  depuis  la 
ihoort  de  sa  mère  ,  arrivée  le  9  juin 
1573.  Celle  de  Henri  III  le  fit  roi 
de  France  en  1589.  Ce  prince  en 
mourant  le  iit  appeler  auprès  de 
son  lit,  et  lui  dit;  «  Mon  frère, 
vous  voyez  l'état  auquel  je  suis. 
Puisqu'il  plait  à  Dieu  de  m'appeter, 
)«  meurs  coulent  en  vous  voyant 
auprès  de  moi.  Je  vous  laisse  mon 
royaume  dans  un  grand  trouble. 
La  couronne  vous  appartient  :  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  fasse  la  grâce 
d^en  jouir  plus  paisiblement  que 
moi.  Plût  à  Dieu  que  je  vous  la 
remisse  aussi  brillante  qu'elle  Fa  été 
sur  la  tête  de  Charlemagne  î  »  Les 
vœux  de  Henri  ÏU  ne  furent  pas 
exaucés.  La  religion  servit  de  pré- 
texte à  la  moitié  des  chefs  de  l'ar- 
mée pour  abandonner .  Henri  IV  , 
et  à  la  Ligue  pour  ne  pas  le  recon- 
noitre.  Presque  tous  ses  ofiiciers 
l'auroient  quitté,  si  Tun  d'eux  , 
aussi  prudent  que  généreux  ,  ne  les 
avoit  retenus  eu  disant  hautement 
à  Henri:  a  Sire,  vous  êtes  le  roi 
des  braves ,  et  vous  ne  serez  aban- 
donné que  des  poltrons.  »  Les  li- 
gueurs lui  opposèrent  un  fautôme , 
le' cardinal  de  .Bourbon.  Henri  , 
avec  peu  d'amis  ,  peu  de  places 
importantes  ,  point  d'argent,  et 
une  petite  armée,  supplée  atout 
par  son  activité  et  son  courage.  Il 
resLoit  moins  au  lit ,  que  le  duc 
de  Mayenne ,  chef  des  rebelles  ,  ne 
rcstoità  table.  11  gagna  plusieurs 
batailles  sur  ce  duc  :  celle  d'Arqués , 
le  33  septembre  1689;  et  celle  d'I- 
rry  ,  le  14  mars  1690.  Dans  la 
première  journée,  Henri,  soupçon- 
nant que  les  ligueurs  tourneroienL 
jeurs  principaux  efforts  contre  son 
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artillerie ,  y  plaça  le  régiment  suisse 
de  GUriSy  sur  lequel  il  coraptoit 
beaucoup ,  et  leur  colonel  Galati , 
sur  lequel  il  comptoit  davantage. 
Ce  qu^il  avçit  prévu  arriva.  Henri 
vola,  suivant  son  usage,  où  le 
danger  étoit  le  plus  grand.  «  Mon 
compère,  dit-il  à  Galati  en  arri- 
vant, je  viens  mourir,  ou  acqué- 
rir de  l'honneur  avec  vous.  »  Quel- 
ques momens  avant  le  combat ,  on 
amena  au  roi  un  prisonnier  de  dis- 
tinction, qui,  cherchant  par-loul 
des  yeux  une  armée ,  témoigna  sa 
surprise,  au  prince  de  voir  si  peu 
de  soldats  autour  de  lui.  a  Vous 
ne  les  voyez  pas  tous  ,  dit  Henri 
IV  avec  gaieté  ,,car  vous  n'y  comp- 
tez pas  Dieu  et  le  bon  droit  qui 
m'assistent.  Il  remporta  la  victoire  à 
Ivry,  comme  il  Tavoit  remportée  à 
Contras ,  en  se  jetant  dans  lés  rangs 
ennemis  au  milieu  d'une  forêt  de 
lances.  Les  Français  se  souviendront 
éternellement  des  paroles  qu'il  dit  à 
ses  soldats  dans  ce  jour  mémorable  : 
«  Si  vous  perdez  vos  enseignes  , 
ralliez-vous  à  mon  panache  blanc; 
vous  le  trouverez  toujours  au  che- 
min de  l'honneur  et  de  la  gloire.» 
Et/  lorsque  les  vainqueurs  s'achar- 
noient  sur  les  vaincus ,  «  Sauvez  lea 
Français  »  ,  leur  crioit-il  !  Le  ma- 
réchal de  Biron  eut  part  à  l'hon- 
neur de  cette  journée  ;  mais  Heuri 
en  eut  la  pirincipale  gloire ,  par 
l'héroïsme  avec  lequel  il  combattit. 
Le  maréchal  rendit  finement  Tidée 
qu'il  avoit  de  cette  action  ,  lors* 
qu'il  fit  ce  compliment  à  son  maître  : 
a  Sire,  dit-il,  vous  avez  fait  au  jour* 
d'hui  le  devoir  du  maréchal  de  Bi- 
ron ,  et  le  maréchal  de  Biron  a  fait 
ce  que  devoit  faire  le  roi.  »  Long- 
temps on  conserva  dans  la  plaine 
d'Ivry,  comme  un  monumeut  pré- 
cieux ,  l'arbre  sous  lequel  Henri  IV 
éloit  veuu  se  reposer  après  la  ba- 
taille de  ce  nom.  Le  temps  ayant 
détruit  cet  arbre ,  le  duc  de  Pen- 
thièvre  fit  élever  à  la  même  place 
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jiiBe  pyramide  que  Ton  fît  disparoitre 
à  la  révolution.  Bonaparte,  lors  de 
son  passagesur  le  territoire  del*Bure, 
•'arrêta  dans  la  plaine  dlvrj;  il  par- 
courut ce  champ  d'honneur ,  arrêta 
•es  regards  sur  les  ruines  de  la  py- 
ramide, et  en  ordonna  la  réédiii- 
cation.  Henri  continua  la  guerre ,  et 
ses  succès  ne  répondant  pas  toujours 
à  son  courage  ,  il  disoit  quelquefois  : 
«  Je  suis  roi  sans  couronne ,  géné- 
rai sans  soldats,  et  très  -  souvent 
sans  argent,  ainsi  que  mari  sans 
femme.»  Plus  ses  ennemis  étoienl 
acharnés ,  plus  il  redoubla  de  cou- 
rage et  dactivité.  Au  siçge  de 
Rouen,  en  1692  ,  il  s'exposa  comme 
un  grenadier,  fut  renversé  deux  fois, 
et  eut  ses  armes  détachées  et  mises 
en  pièces.  Sully  lui  porta  le  lende- 
main la  plainte  commune  de  toute 
l'armée.  Henri  ÏV  l'interrompit  par 
ces  paroles^:  «  Mon  ami ,  je  ne  puis 
faire  autrement;  car,  puisque  c'est 
pour  ma  gloire  et  pour  ma  cou- 
ronne que  je  combats ,  ma  vie  et 
toutes  choses  ne  me  doivent  rien 
sembler  au  prix.  »  Les  mêmes  sen- 
timens  de  bravoure  le  suivirent  au 
siège  de  Paris  ;  et  ils  devinrent  plus 
touchans  par  la  tendre  humanité  qui 
les  accompagna.  Il  prit  d'assaut  tous 
les  faubourgs  dans  une  seule  journée. 
Il  est  consunt  qu'il  eut  pris  la  ville 
par  famine  ,  s'il  n  a  voit  permis  lui- 
même  ,  par  une  pitié  héroïque ,  que 
lesassiégeans  nourrissent  les  assiégés. 
<c  Je  suis  ,  disoit-il ,  le  vrai  père  de 
mon  peuple.  Je  ressemble  à  la  vraie 
mère  qui  se  présenta  devant  Salo- 
mon.  J'aimeroisautantn*avolr  poiut 
de  Paris,  que  de  l'avoir  tout  ruiné 
et  tout  désolé  par  la  mort  de  tant 
de  personnes.  »  Peiulant  qu'il  pres- 
soit  Paris ,  les  moines  faisoient  une 
espèce  de  revue  militaire ,  marchant 
en  procession  la  robe  retroussée ,  le 
casque  en  tête  ,  la  cuirasse  sur  le 
dos,  le  mousquet  et  lecrucitixà  la 
maÏQ.  Plusieurs  citoyens  distingués 
faisoient  serment  sur  l'Evangile ,  en 
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présence  du  légat  et  de  l'ambassa- 
deur d'Espagne,  de  mourir  plutôt 
de  faim  que  de  se  rendre.  Le  dut 
de  Parme ,  envoyé  par  Philippe  II , 
venoit  secourir  Paris  ;  mais  Henri 
le  Bt  rentrer  en  Flandre.  Cepen" 
dant  la  disette  dégénéroit  en  famine 
universelle.  Lé  pain  6e  veâdoit  uà 
écu  la  livre;  On  en  avôit  fait  avec 
des  os  du  charnier  des  saints  In- 
nocens  :  on  l'appela  le  pain  de  ma- 
dame de  Montpensier,  parce  qu'elle 
en  avoit  loué  Tinveutiôn.  La  chair 
humaine  devint  la  nourri tUfe  deà 
Parisiens.  On  alla  à  la  chasse  des 
enfans  ;  il  y  en  eut  plusieurs  de 
dévorés*,  él  l'on  vit  des  mères  se 
nourrir  des  cadavres  de  ceux  qui 
leur  dévoient  '  le  joui*.  Le  duc  dé 
Mayenne  voyant  que  ni  FËspagncr, 
ni  ra  Ligue  ne  lui  donnerdietit  ja- 
mais ta  courdnne  de  Financé ,  fésofut 
de  faire  reconnoître  celui  à  qui  elle 
appartenoit;  il  engagea  les  états  à 
une  conférence  entre  tes  catholiques 
des  deux  partis.  Cette  cotiféren<5e 
fut  suivie  de  l'abjuirftion  de  Henfi 
à  âaint'Denys,  le  a  5  juillet  i593, 
et  de  son  sacre  à  Chartres.  L'année 
d'après ,  et  le  sa  mars  1B94  ,  Paris 
lui  ouvrit  ses  portes.  Henri  réUr- 
voya  tous  les  étrangers  qu'il  pou  voit 
retenir  prisonniers  ;  il  pardonna  à 
tous  les  ligueurs.  Dès  qu'il  se  vit 
au  Louvre  ,  il  dit  au  chaiiceliet  : 
«Dois^je  croire  que  je  suis  où  }e 
suis  ?  Plus  j'y  pense  ,  moins  je  le 
conçois.  Il  n'y  a  rien  de  l'homme 
dans  tout  ceci  ;  c'est  un  ouvrage 
du  ciel.»  Comme  il  se  mettoit  à 
table  pour  souper  à  l'hôtel-de-villè, 
il  dit  eu  riant  et  en  regardant  ses 
pieds  :  a  Je  me  suie  bien  crotté  en 
venant  à  Paris ,  m&is  je  n'ai  pas 
perdu  mes  pas.  »  Cette  gaieté  franche, 
naïve  et  spirituelle  ne  fabaudonna 
jamais.  tJn  de  ses  courtisans  lui  di- 
sant «  qu'on  avoit  rendu  à  César  ce 
qui  appartenoi,t  à  César  ,  en  lui 
ouvrant  les  portes  de  sa  capitale.» 
—  «  Vcntre-saiut-gris ,  répondit  le 
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Toi ,  on  ne  m'a  pas  fait  comme  à 
Cësar  ;  ou  ne  m'a  pas  rendu  , 
mais  vendu  Paris.  »  (  Voyez  Lak- 

.  OLOis ,  n**  I.  )  Pour  éloigner  tout 
prëlextë  de  révolte ,  Henri  soUici- 
toit  toujours  son  absolution  à  Rome. 
Les  prélenlions  ullramontaines,  la 
politique  espagnole  avoient  retardé 
cette  absolution ,  qui  fut  enfin  ac- 
cordée par  Clément  Vlll,  en  1695. 
(  Voyez  son  article.  )  Duperron  et 
d'Ossat ,  ambassadeurs  de  France  , 
eurent  besoin  de  toute  leur  habileté 
pour  mettre  à  couvert  les  droits  de 
la  couronne.  Le  pape,  qui  a  voit  d'a- 
bord demandé  des  .choses  peu  rai- 
sonnables ,  proposa ,  par  leurs  soins, 
des  conditions  moins  onéreuses.  Le 
roi  s  obligeoil  à  faire  publier  et  exé- 
cuter lé  concile  de  Trente,  e;^qiepté 
dans  les  articles  ,  s'il  j  en  avoit  de 
tels  quipourroient  troubler  la  tran- 
quillité publique  en  France.  Il  devoil, 
à  moins  qu'il  n'y  eût  empêchement 
légitime,  réciter  le  chapelet  tous  les 
jours;  les  litipiies  le  mercredi;  le 
rosaire  le  samedi  ;  entendre  tous  les 
jours  la  rnesse  ;  communier  quatre 
foi^l'aunée?  bdlir  un  couvent  dans 
chaque  province.  On  ne  pensa  guère 
si  ces  pénitences  étoieat  faciles  à  ob- 
server par  le  souverain  d*uu  grand 
empire  ,  et  le  roi  les  accepta.  Phi- 
lippe II  n'en  resta  pas  moins  son 
ennemi  ;  il  fallut  lui  faire  la  guerre, 
celte  même  année  1695.  Les  Es- 
pagnols s'éfant  emparés  de  Cambrai 
et  de  Calais,  Henri  sollicita  le  se- 

,  cours  d'Elizabelh.  L'ambassadeur 
d'Angleterre  promit,  de  la  part  de 
sa  souveraine ,  des  troupes  pour 
sauver  Calais ,  à  condition  qu'on 
renie liroit  la  place  aux  Anglais 
jusqu'au  paiement  des  sommes  que 
la  reine  avoit  prêtées.  Henri  IV  re- 
fusanoblemeut  une  telle  proposition, 
en  disant  :  «  Si  je  dots  être  mordu , 
j'aime  autant  l'être  par  un  lion  que 
par  une  lionne.  »  L'année  suivante  , 
1596,  il  convoqua  à  Rouen  une 
tspèce  d'élats-géuérauX;  sous^le  nom 
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d'Assemblée  des  Notables.  Ce  fut 
^ans  cette  assemblée  qu'il  prononça 
ce  discours  célèbre  qu'on  a  tant  cité  : 
«J«  viens,  dit -il,  demander  vos 
conseils,  les  croire  et  les  suivre,  me 
mettre  en  tutelle  entre  vos  maius. 
C'est  une  envie  qui  ne  prend  guère 
aux  rois ,  aux  barbes  grises  et  aux 
victorieux  :  mais  mon  amour  pour 
mes  sujets  me  fait  trouver  tout  pos- 
sible et  toiÀ  honorable.  »  Après  la 
séance ,  le  roi  demanda  à  la  duchesse 
de  Beaufort ,  sa  maitresscr,  qui  avoit 
entendu  son  discours,  cachée  der- 
rière une  tapisserie ,  ce  qu'elle  en 
pensoit  :  «  Je  n'ai  jamais  ,  dit-elle, 
ouï  mieux  parler  ;  j'ai  seulement 
été  surprise  que  Votre  Majesté  ait 
parlé  de  se  mettre  en  tutelle.  »  — 
«  Veutre-saint-gris  ,  lai  répondit  le 
roi ,  il  est  vrai  ;  mais  je  l'entends 
avec  mon  épée  au  côté.  »  En  effet, 
il  ne  quitta  pas  cette  épée.  Il  avoit 
battu,  en  iSgS,  Tarmée  espagnole 
à  la  rencontre  de  Fontaine-Fran- 
çaise ,  011  il  affronta  les  plus  grands 
périls,  à  la  tête  d'une  poignée  de 
combattans;  il  la  chassa  d'Amiens 
en  1697  ,  à  la  v^e  de  l'archiduc 
Albert ,  contraint  de  se  retirer.  Le 
duc  de  Mayt  nne  avoit  fait  son  ac- 
commodement en  1596;  le  duc  de 
Mercœur  se  soumit  en  1598,  avec 
la  Bretagne ,  dont  il  s'étoit  emparé. 
Il  ne  resioit  plus  qu'à  faire  la  paix 
avec  l'Espagne  ;  elle  fut  conclue  le  3 
mai  de  la  même  année  à  Vervins. 
Depuis  ce  jour  jusqu'à  sa  mort ,  le 
royaume  fut  exempt  de  guerres  ci- 
viles ou  étrangères,  si  l'on  en  ex- 
cepte re>pédi  lion  de  1600,  contre 
le  duc  de  Savoie ,  qui  fut  glorieuse 
à  la  France,  et  suivie  d'un  traité 
avantageux.  Les  convulsions  du  fa- 
natisme étoient  calmées  ;  mais  le  le- 
vain n'en  étoit  pas  entièrement  dé- 
truit. Il  n'y  cul  presque  point  d'an- 
née où  l'on  n'attentât  sur  la  vie  de 
Henri.  Un  malheureux  de  la  lie  du 
peuple,  nommé  Pierre  Barrière, 
ayant  porté  ses  mains  parricides  sur 
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le  roi,  fut  arrêté  et  mis  à  mort  en 
lôgS.  Jeau  Chàtel  ^  jeime  homme 
iïé  d'une  honnête  famille,  le  frappa 
d'un  coup  de  couteau  à  Ja  bouche  en 
1 Ô95  ,^ou8  prétexte  qu'il  n'étoit  pas 
encore  absous  par  Le  pape.  Un  char- 
treux f  nommé  Pierre  Ouiu ,  un  vi- 
caire de  Saint-Nicolas-des-Champs , 
pendu  en  lôgô,  un  tapissier  eu 
i5g6  ,  un  malheureux  qui  étoit  ou 
qui  contrefatsoit  l'insensé,  médi- 
tèrent le  même  assassinat.  (  Voyez 
aussi  BiRONjU"^  II).  ^pfin,  il  fal- 
lut, pour  le  malheur  de  la  France^ 
qu  un  monstre  furieux  et  imbéciile  ,. 
nommé  Havaillac,  l'exécutât  ^le  14 
mai  1610.  I^  carrosse  de  Henri  IV 
ayant  été  arrêté  par  un  embarras  de 
charrettes,  dans  la  rue  de  la  Ferron- 
nerie y  en  allant  à  l'Arsenal ,  ce  mal- 
heureux prohtttde  ce  moment  pour 
le  poignarder.  Henri  laissa  trois  hls 
et  trois  hlles  de  Marie  de  Médicis, 
sa  seconde  femme  ,  ou  phi  lot  sou 
unique  épouse  ,  puisque  son  premier 
mariage  avec  Marguerite  de  Valois 
fut  déclaré  nul.  Ce  bon  roi  ne  fut 
bien  connu  de  la  uatiou  que  quand 
il  eut  été  assassiné.  I^  fausse  idée 
qu'il  teuoit  encore  au  calvinisme 
souleva  contre  lui  beaucoup  de  ca- 
tholiques; son  changement  néces- 
saire de  religion  aliéna  une  partie  des 
réfornués  ,  qui  lui  demandèreut  des 
places  de  sûreté  ,  comme  ils  eu 
a  voient  eu  sous  Henri  III.  a  Je  suis  , 
leur  répondit-il,  la  meilleure  assu- 
rance de  mes  sujets.  Henri  III  vous 
craignoit  et  ne  vous  ainioit  point  ; 
mais  moi  je  vous  aime  et  ne  vous 
crains  guère.  »  Cependant  les  pro- 
testans  auroient  dû  trouver  un  mo- 
tif de  reconnoissancedans  le  fameux 
Edit  de  Nantes^  donné  en  avril 
lôgS  »  dicté  par  une  sage  tolérance. 
Sa  seconde  femme,  qui  ne  Taimoit 
pas ,  et  qui  ne  s'en  croyoitpas  aiuiée , 
l'accabla  de  chagrins  domestiques  : 
la  première  lui  en  a  voit  fait  éprou- 
ver davantage.  Sa  maîtresse  même, 
la  marquise  d£atragues,  conspira 
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contre  lui.  La  plus  cruelle  satire , 
qui  attaqua  ses  mœurs  et  sa  probité  , 
fut  l ouvrage  d'une  princesse  de 
Conti,  sa  proche  parente.  Cepen- 
dant il  a  voit  mis  le  royaume  dans 
un  état  florissant;  il  lavoit  policé  , 
après  l'avoir  conquis.  Les  troupes 
inutiles  furent  licenciées,  et  la  pro- 
fession des  armes  ne  fut  plus,  comme 
auparavant ,  suffisante  pour  faire  un 
gentilhomme.  L'ordre  dans  les  fi- 
nances succéda  au  plus  odieux  bri- 
gandage ;  il  paya  peu  à  peu  toutes 
les  dettes  de  la  couronne ,  saus  fouler 
les  peuples.  Les  paysans  répètent 
encore  aujourd'hui  ce  qu'il  vouloil 
qu'ils  eussent  une  poule  au  pot  toua 
les  dimanches  »  :  expression  triviale , 
mais  sentiment  paternel ,  qui  a  dicté 
à  un  jeune  poète  ce  beau  vers  qui 
peint  Henri  IV  : 

Seul  roi  de  quilepeapleaitgardéla  mémoire. 

Pendant  une  maladie  dangereuse 
qu'il  eut  après  le  traité  de  Ver  vins  , 
il  disoit  souvent  à  Sully  :  <c  Mou 
aini,  je  n'appréhende  nullement  la 
mort;  vous  me  l'avez  vu  braver 
dans  tant  d'occasions  périlleuses  * 
Mais  j'ai  regret  de  sortir  de  celte  vie , 
sans  avoir  témoigné  à  mes  peuples, 
eu  les  gouvernant  bien ,  et  eu  les 
soulageant  de  tant  de  subsides ,  que 
je  les  aime  comme  mes  propres  en- 
fans.  »  I^a  justice  fut  réformée,  et  il 
sut ,  malgré  son  indulgence  natu^ 
relie ,  mamlenir  les  jugemens  qu'elle 
prononçoit.  Un  courtisan  lui  deman- 
dant la  grâce  de  son  neveu ,  coupable 
d'un  meurtre  :  a  II  vous  sied  bien , 
lui  du  le  roi,  de  faire  l'oncle  en 
implorant  ma  clémence  ;  à  moi ,  de 
faire  le  roi  en  écoutant  la  juslice. 
J'excuse'  votre  demande  ,  excusez 
mou  refus.  »  11  répondit  à  quelqu'un 
qui  demandoit  l'abolition  de. quel- 
ques çxcès  commis  contre  des  ma- 
gistrats :  a  Je  n'ai  que  deux  yeux , 
deux  mains  et  deux  pieds.  En  quoi 
différerois-je  de  mes  autres  sujets , 
si  je  u'avois  la  force  de  la  justice  en 
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ma  dUposîtioB  ?...  —  Je  né  dësire 
vivre ,  dit-il  une  antre  fois  ,  que 
pour  aller,  comme  Louis Xlï,  une 
fois  la  semaine  au  parlement,  et  à 
la  chambre  des  comptes ,  pour  abré- 
ger les  procès  et  arranger  pour  tou- 
jours les  finances.  »  Ce  dévoient  être 
ses  dernières  promenades ,  sll  a  voit 
vébu  plus  long-temps.  Il  eut  la  con- 
solation ,  avant  de  mourir ,  de  voir 
les  deux  religions  vivre  en  paix  , 
au  moins  en  apparence.  Il  enrichit , 
lui  seul ,  le  domaine  de  la  couronne 
(  yoy.  la  Table  det  la  réunion  des 
grands  fiefs  dans  les  Tables  Chro- 
nologiques  )  de  plus  de  terres 

que  n  a  voient  fait  enstmble  Phi- 
lippe de  Valois ,  Louis  Xll  et  Fran- 
çois r' ,  parvenus ,  comme  lui ,  au 
trône  en  ligne  collatérale.  L'agricul* 
ture  fut  chère  à  Henri  JV,  ainsi 
que  ceux  qui  Texerçoient.  Il  fit  goû- 
ter à  un  ambassadeur  d'Espagne  du 
vin  de  ses  vignes.  Il  lui  dit  :  oc  J'ai 
une  vigne  ,  des  vaches  et  autres 
choses  qui  me  sont  propres  ;  et  je 
sais  si  bien  le  ménage  de  la  cam- 
pagne, que,  comme  particulier,  je 
pourrois  encore  vivre  commodé- 
ment. »  Le  commerce,  la  naviga- 
tion furent  en  honneur.  Les  étclPes 
d'or  et  d'argent ,  proscrites  d'abord 
par  un  édit  somptuaii%,  qui  ne  les 
permet  toit  ({vC  aux  filles  de  joie  et 
aux  filous^  dans  le  commencement 
d*un  règne  difficile ,  et  dans  un  temps 
d'épuisement  et  de  pauvreté,  repa- 
rurent avec  plus  d'éclat ,  et  enri- 
chirent Lyon  et  la  France.  U  établit 
des  manufactures  de  tapisseries  de 
haute-lice ,  en  laine  et  en  soie,  re- 
haussées d'or.  On  commença  à  faire 
de  petites  glaces  dans  le  goût  de 
celles  de  Venise.  C'est  à  lui  seul 
qu'on  doit  les  vers  à  soie  et  les  plan- 
tations de  mûriers.  Ce'fut  sous  son 
règne  que  fut  formé  le  projet  du  ca- 
nal de  Briare,  par  lequel  la  Seine  et 
la  Loire  furent  jointes  :  ppofet  qui 
fut  exécuté  sous  son  successeur.  On 
lui  doit ,  en  partie ,  le  jardin  royal 


HENR 

des  plantes  de  Montpellier ,  si  utlk 
aux  médecins.  Paris  fut  agrandi  et 
embelli;  il  forma  la  place  royrie, 
et  restaura  tous  les  ponts.  Le  Eau* 
bourg  Saint-Germaiu  ne  tenoit  point 
à  la  ville  ;  il  n'étoit  point  pavé  : 
Henri  se  chargea  de  tout.  11  fit 
achever  le  Pont-Neuf,  où  le  peuple 
regarda  long-temps  sa  statue  avec 
attendrissement.  Lorsqu'on  éleva 
cette  statue,  un  poëte  fit  ces  quatre 
vers  qu'on  auroit  pu  mettre  au  bas  ;^ 

Ce  Wonse  étant  Atx  grand  Henri  l*imag«, 
Qni  fat  saiu  pair  en  armes  comme  en  loic. 
Reçoit  ici  de  son  peuple  l'hommage. 
Et  «erl  ]ui  aenl  d'exemple  à  tous  le*  rois. 

Saint-Germain-en-Laye ,  Monceaoi, 
Fontainebleau ,  et  sur-tout  le  Lou- 
vre, furent  augmentés  par  Henri 
IV,  et  presque  entièrement  bâtis.  U 
logeoit  au  Louvre,  sous  cette  longue 
galerie ,  ouvrage  des  artistes  en  lont 
genre,  qu'il  encouragea  souvent  de 
ses  regards  comme  de  ses  réoom* 
penses.  Il  enrichit  beaucoup  la  bi- 
bliothèque royale.  Il  étoit  aussi  ta* 
vant  qu'un  roi  doit  l'être,  c'est-à- 
dire  ,  assez  pour  distinguer  le  vrai 
mérite.  Il  donna  une  chaîne  d'or  et 
son  portrait ,  et  fit  beaucoup  d'aatrei 
libéralités  à  Grotins,  qui  \m  pré- 
senta son  traité  De  jure  belii  ac 
paeis.  Le  président  de  Tboa ,  Jac- 
ques Bongars,  du  Perron,  d'Ossat; 
Sponde ,  Joseph  Scaliger ,  Isaae  Ca- 
sauboQ,  Malherbe,  l'abbé  d'Elbène, 
et  beaucoup  d'antres ,  reçorent  de 
lui  des  marques  de  coustdératioft 
ou  des  bienfaits...  Quand  don  Pedrs 
de  Tolède  fut  envoyé  ,  par  Phi- 
lippe lU ,  eu  ambassade  auprès  de 
Henri ,  il  ne  reconnut  plus  Paru, 
qu'il  avoit  vu  autrefois  si  malheu- 
reux et  si  languissant  :  «  C'est 
qu'alors  le  père  de  famille  n'y  éteit 
pas ,  lui  dit  Henri  ;  et  aujourd'hui 
qu'il  a  soin  de  ses  enfans ,  ils  pros- 
pèrent .  »  En  faisant  fleurir  son  état 
au  dedans ,  il  le  faisoit  respecter  an 
dehors.  Le  même  don  Pedro  faisant 
valoir  avec  trop  de  hauteur  la  puis- 
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sance  de  son  maître  :  «Tout  cela  ne 
m'en  impose  pas ,  loi  répondit  Hen-- 
ri  :  «i  le  roi  voire  itaitre  coaltnue 
ses  attentats,  je  porterai  le  feu  jus- 
que dans  TEscurial ,  et  on  me  verra 
bientôt  à  Madrid.  —  François  I*'  y 
fui  bien ,  répondit  fièrement  TE^ 
pagnoL  —  C'est  pour  cela ,  répliqua 
le  roi,  que  jy  veux  aller,  venger 
son  injure  ^  celles  de  la  France  et  les 

miennes »  Henri  fut  médiateur 

entre  le  pape  et  la  république  de 
Venise.  Il  protégea  les  Hollandais 
oontve  les  Espagnols ,  et  ne  servit 
pas  peu  à  faire  reconnoitre  leur  in- 
dépendance. Lorsqu^il  fut  assassiné , 
il  étoii  snr  le  point  de  passer  en  Al- 
lemagne  avec  une  puissante  armée. 
Noos  n'avons-  jamais  eu  de  meillenr 
ni  de  plus  grand  roL  11  fut,  dit  le 
président  Hénault  ,  son  général  et 
son  ministre.  Il  unit  à  une  extrême 
franehise  la  plus  adroite  politique  ; 
aux  seutimens  les  plus  élevés ,  une 
•implicite  de  mœurs  charmante  ;  et 
au  eourage  d  un  soldat ,  un  fonds 
dlinmanité  inépuisable.  «  Je  ne  puis, 
disoil-il  après  une  victoire,  je  ne 
pnts  me  réjonir  de  voir  mes  sujets 
étendus    morts   sur   la   place  ;  je 
perds ,  lors  même  que  je  ga^ne.  » 
Quelques  troupes  qu'il  envoyoit  en 
Allemagne  ayant   îaÀX.  du  désordre 
en  campagne,  Henri  IV  dit  aux  capi- 
taines qui  étoient  encore  à  Paris  : 
«  Partez  en  diKgence;  donnez -y 
ordre  5  vous  m'en  répondrez.  Vive 
Sien  !  s'en  prendre  à  mou  peuple  » 
c*est  s'en  prendre  à  moi....  »  11  em- 
ployoit  la  patience,  les  bienfaits  et 
l'adresse  pour  ramener  les  esprits 
que    les    factions    avoient    égarés. 
«  Un  roi  sage ,  disoit-il,  est  comme 
un  hal^ile  apothicaire,  qui  des  poi- 
sons les  plus  dangereux  compose 
d  excellens  antidotes ,  et  fait  de  la 

tbériaqne   avec  des  vipères » 

Henri  rencontra  ce  qui  forme  les 
jrrands  hommes ,  des  obstacles  à 
vaincre ,  des  périls  à  essuyer ,  et 
sur-tout  des  adversaires  dignes  de 
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lui.  Enfin ,  comme  le  dit  la  Hen« 
riade , 

Il  fat  de  «es  sajets  le  ▼•înqQear  et  le  p^re.. 

L'activité  fut  sa  qualité  dominante. 
Le  doc  de  Parme  disoit  a  que  les 
autres  généraux  faisoient  la  guerre 
en  lions  ou  eu  sangliers ,  mais  que 
Henri  la  faisoit  en  aigle.»  Sa  de- 
vise étoit  un  Hercule ,  qui  domptoit 
des  monstres ,  avec  ces  mots  :  Inpia 
virtuti  nulta  est  t^ia  /  et  il  l'avoit 
prise  à  juste  titre.  «Les  grands  man« 
geurs ,  disoit-il ,  et  les  grands  bu* 
veurs ,  ensevelis  dans  la  chair  ,  ne 

sont  capables  de  rien  de  grand 

Si  j'aime ,  ajoutoit-il ,  Ja  table  et  la 
bonne  chère ,  c'est  uniquement  pour 
m*égayer  l'esprit.  »  Ajoutons  encore 
aux  traits  qui  caractérisent  ce  grand 
prince   son  discernement  dans   le 
choix  des  personnes  qu'il  em ployoit 
aux  affiiires  :  le  chancelier  Siileri , 
le  président  Jeanniu,  Sully,  Bel- 
lièvre  ,  Villefoi ,    sont   autant  de 
noms  qui  rappellent  de  grands  ta- 
lens  et  des  vertus  érainentes.  Les 
grandes  qualités  de  Henri  IV  furent 
obscurcies  par  quelques  défauts.  Il 
eut  une  passion  extrême  pour  le  jea 
et  pour  les  femmes.   On  ne  peut 
guère  excuser  la  première,  parce 
qu'elle  fit  naitre  quantité  de  brelans 
dans  Paris ,  et  que  d'ailleurs  il  étoit 
joueur  Âpre  et  impatient  ;  et  encore 
moins  la  seconde ,   parce  que  ses 
amours  furent   si  publiques  et  si 
universelles  depuis  sa  jeunesse  jus- 
qu'au dernier  de  ses  jours,  «qu'on 
ne  sauroit  même,  dit  Mézerai,  leur 
donner  le  nom  de  galanteries.»  Cette 
passion  l'entraina  même  à  persécu- 
ter le  prince  de  Condé  son  parent , 
dont  il  vouloit  séduire  la  femme. 
L«e  nombre  de  ses  enfans  naturels 
surpassa  de  beaucoup  celui  des  légi- 
times. Outre  ceux  qu'il  ne  put  ou 
ue  voulut  pas  a  vouer,  il  en  reconnut 
huit,  trois  de  Gabrielle  d'Est ré^s  ; 
deux  de  Henriette  de  Balzac-d'En- 
tragucs  ;  un  de  Jacqueline  de  Beuil , 
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deux  de  Chariolte  des  Essarts.  Ses 
maîtresses  ne  le  dominoieat  pour- 
tant pas  toujours,  et  il  leur  répëtoit 
souvent  ce  qu'il  aimeroit  mieux  per- 
dre dix  amantes  qu'un  Sully.  f>  Il 
Sentoit  que  ses  foiblesses  faisoienl 
tort  à  sa  gloire  et  ne  pouvoit  les 
surmonter.  Il  demanda  un  jour  à- 
ianibassadeur  de  Rodolphe  II  si 
cet  empereur  avoit  des  maîtresses. 
a  Si  mon  maître  en  a,  elles  sont  se- 
crètes ,  répondit  l'ambassadeur.  —  D 
est  vrai,  répliqua  Henri,  qu'il  y  a 
des  hommes  qui  n'ont  pas  d'assez 
grandes  qualités  pour  n'être  pas 
obligés  de  cacher  leurs  foiblesses.  » 
(  F^oy,  Cathiîrine,  n°  IX,  Guiche, 
n®  II ,  Parthenay  ,  n**  II ,  Mont- 
MORENCi,  u*^  X.  )  Il  dit  UH  jour  au 
nonce  du  pape ,  avec  qui  il  regar- 
doit  danser  les  plus  belles  dames  de 
la  cour  :  ce  Monsieur  le  nonce ,  je 
n'ai  jamais  vu  de  plus  bel  escadron, 
ni  de  plus  périlleux.  »  «cLa  timidité, 
le  découragement  ,  la  bassesse ,  la 
jalousie  ,  les  fureurs,  et  même  la 
fausseté  et  le  mensonge  :  oui,  le  men- 
souge  et  la  fausseté  !  Henri ,  par-tout 
ailleurs  cet  homme  si  droit,  si  vrai, 
si  frauc ,  les  a  connus  dès  qu'il  s'est 
livré  à  l'amour,  dit  Sully.  Je  me 
suis  souvent  aperçu,  ajoute- 1- il, 
qu'il  me  trompoit  par  de  fausses 
contideuces  ,  lorsque  rien  ne  Tobli- 
geoit  de  m'en  faire  de  véritables  ; 
qu'il  feignoit  des  retours  à  la  raison 
et  des  résolutions  que  son  cœur  dé- 
savouoit  ;  eulin  ,  qu'il  affectoit  jus- 
qu'à la  honte  même  de  sa  chaîne, 
lorsque,  intérieurement,  il  faisoit 
serment  de  ne  jamais  la  rompre  ,  et 
qu'il  en  serroit  ))lus  étroitement  les 

nœuds »  Il  disoit  quelquefois 

«  qu'on  devoit  excuser  sa  licence  en 
tels  divertissemens  qui  n'apportoieut 
nul  dommage  à  ses  peuples ,  par 
forme  de  compensation  de  tant  da- 
mer tûmes  qu'il  avoit  goûtées  ,  de 
taui  d'ennuis ,  déplaisirs,  fatigues, 
périls  et  dangers ,  par  lesquels  il 
avoit  passé  depuis  son  enfance  jus- 
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qu^à  cinquante  ans.  »  Oa  lui  a 
proche  encore  des  lois  Irop  duim 
contre  les  braconniers ,  tant  Tardaïc 
pour  la  chasse  lui  faisoit  oublier 
propre»  princi^ies  ;  quelques  trnift 
d'ingratitude  et  de  parcimonie 
vers  ses  anciens  et  braves  servitann; 
entiu ,  on  l'a  blâmé  d  avoir  trop  aimé 
à  plaisanter.  Il.donnoit  quelquefois 
dans  les  poimes  qui  n'ont  qu'un  joi 
de  mots  pour  mérite,  telles  qic 
celle-ci  :  «Le  meilleur  canon  que 
j'ai  employé  dans  ma  vie  est  cèai 
de  la  messe  ;  il  a  servi  à  me  fàin 
roi.  »  Quelques  historiens  en  odI 
conclu  qu'il  n'étoit  pas  catholiqie 
au.  fond  du  cœur  ;  mais  d'autres  pré- 
tendent qu'il  le  fut  de  très-bonne  foi 
depuis  la  conférence  de  Fonlaiiie- 
bleau  en  1600,  entre  du  Perron  et 
Moruay,  011  celui-ci ,  convaincu,  dit- 
on  ,  d'avoir  tronqué  certains  pasor 
ges ,  fît  penser  au  roi  que  sa  caufe 
étoit  mauvaise ,  puisqu'il  altéroitle» 
pièces  du  procès.  Quoique  attaché  à 
l'Eglise  ,il  ne  sejaissa  pas  dominet 
par  les  ecdésiastiques.  Le  clergé  là 
ayant  fait  des  remontrances  sur  di- 
vers abus ,  spécialement  dans  la  no- 
mination des  bénéhces ,  il  répondit 
que  ces  abus  étoient  réels ,  qu'il  les 
avoit  trouvés  établis  »  qu'il  espéroit 
les  réformer  et  remettre  l'Eglise  dans 
un  étal  florissant,  a  Mais  »  ajouU4- 
il ,  vous  m'avez  exhorté  à  mon  de- 
voir ;  je  vous  exhorte  au  vôtre. 
Faites  par  vos  bons  exemples  que 
le  peuple  soit  aussi  porté  à  bica 
faire ,  qu'il  en  a  été  ci-devant  dé- 
tournée »  Comme  il  ne  trouva  pas 
toujours  des  ecclésiastiques  qui  sou- 
tinssent leurs  discours  par  leurs 
vertus ,  il  disoit  quelquefois  :  «Je 
voudrois  bien  faire  ce  qu'tls  prê- 
chent ;  mais  ils  ne  pensent  pas  que 
je  sache  ce  qu'ils  font.  »  Cependant 
Henri  IV.  étoit  très-fàché  du  soup- 
çon que  répandoient  les  proteslass, 
qu'il  n'avoit  renié  Dieu,  c'est  à-dirc, 
dans  leur  langage,. fait  abjuration, 
que  des  lèvres.  Aussi  dit-  il ,  à  lot 
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i^îon  de  la  mort  de  la  reine  Eli- 
Ibeth  :  «v  H  y  a  trois  choses  très-vë- 
itabies  ,  et  que  le  monde  ne  veut 
as  croire  :  qu'EHzabeth  soit  morte 
krge  ,  que  Tarchiduc  soit  un  grand 
ipi laine  y  et  le  roi  de  France  un 
Km  catholique.  »  Un  jour  qu'il  s'é- 
oit  mis  à  genoux  devant  un  prêtre 
[m  portait  le  Saint -Sacrement  , 
luUy  Jui  dit  :  a  Est-il  possible ,  sire , 
[ue  vous  croyez  à  cela  ,  après  les 
;hoses  que  j*ai  vues?  —  Oui,  lui 
'épondit  le  roi ,  j'y  crois ,  et  il  faut 
lire  fou  pour  ne  pas  y  croire.   Je 
poudrois  qu'il  m'en  eût  coûté  un  doigt 
le  la  main  ,  et  que  vous  y  crussiez 
somme  moi.  »  Il  fut  très>offensé  du 
propos    d'un   marchand  qui   ne  le 
conuoissoit  point ,  et  qui ,  parlant 
de  sa  conversion ,  dit  :  «  La  caque 
sent  toujours  le  hareng.  —  Oui  , 
mon  ami ,  dit  Henri  en  se  faisant 
connoitre  ;  mais  c'est  à  votre  égard  , 
et^  non  au  mien.    Je    suis  ,   Dieu 
merci  ,   bon   catholique  ,   et  vous 
gardez  encore  du  vieux  levain  de 
la  Ligue •»    Si  quelques  fanati- 
ques le  dëte.sloient  encore ,  tous  les 
bons  citoyens  lui  rendirent  justice. 
Plusieurs  tombèrent  malades  en  ap- 
prenant   sa    mort  ;    quelques  -  uns 
même ,  tels  que  de  Vie ,  gouverneur 
de  Paris,  eu  moururent  de  douleur. 
Ou  prononça   son  oraison  funèbre 
dons  tontes  lès  grandes  ailles ,  dans 
les  petites  même.  «  Il  se  brûla  plus 
de  cire,  et  l'on  lit  plus  de  prières  , 
dit  Fia  vin,  pour  Tarae  de  Henri" 
le-G^and  seul ,  que  pour  les  cinq 
rois  ses  prédécesseurs.  »  Aussi  Anne 
d'Autriche  ,  mère  de  Louis  XIV , 
cxhortoit  son  fils  à  vivre  de  façon 
qn'il  fut  autant  regretté  que  son 
ai  eut ,  et  plus  que  Louis  Xlll,  sou 
père.  On  a  demandé  ,  plusieurs  fois, 
comment  Henri  IV,  avec  des  dé- 
fauts et  même  des  vices  que  n'eurent 
ni  Charles  V,  ni  Louis  XU,  est  ce- 
pendant aux  yeux  des  Français  le 
premier  de  nos  rois  ?  Thomas  a  ré- 
pondu à  cette  question ,  daus  son 
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Essai  sur  les  éloges  :  «  C'est  qu'il  fut 
véritablement  le  héros  de  la  France. 
Quand  le  mérite  du  grand  homme 
se  concilie  parfaitement  avec  les  pré- 
jugés ,  le  caractère  et  les  penchans 
d'un  peuple ,- alors  sa  célébrité  doit 
augmenter  ,  parce  que  l'amour-pro- 
pre  de  chaque  citoyen  protège ,  pour 
ainsi  dire,  la  réputation  du  prince; 
et  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  Henri  IV. 
Ses  talens ,  ses  vertus  et  jusqu'à  ses 
défauts ,  tout ,  pour  ainsi  dire ,  nous 
appartient.  Mornay  et  Sully  purent 
blâmer  Texces  de  sa  valeur;  mais  la 
nation  aimoii  a  s'y  reconnoitre.  La 
politique  même  .le  justifioit.  Pour 
rassurer  ses  amis ,  pour  étonner 
ses  ennemis ,  il  falloit  des  prodi- 
ges ;  il  n'avoit  presque  que  des 
vertus  à  opjposer  à  des  armées  ;  et 
ce  grand  homme  appuyoit  le  peu 
de  Torces  qu'il  a  voit  des  forces 
réelles  de  l'admiration  et  de  l'en- 
thousiasme. Sa  gaieté  au  milieu 
des  combats  ,  ses  bous  mots  dans  la 
pauvreté  et  le  malheur;  toutes  ces 
sailhes  d'une  ame  vive  et  d'un  ca- 
ractère généreux  ,  celte  foule  de 
traits  que  Ton  cite,  et  qui  sont  à  la 
fois  d'un  homme  d'esprit  et  d'un 
héros, sembloient  peindre,  en  même 
temps,  l'imagination  française  et  le 
genre  d'esprit,  ainsi  que  le  caractère 
national  »  Ses  amours  même ,  qui 
l'entraînèrent  dans  de  si  grandes 
fautes  ,  le  rendirent  plus  inléressanl 
aux  yeux  d'un  peuple  dont  le  ci^nc- 
tère  fut ,  en  tout  temps,  d'allier  la 
valeur  à  la  gathpterie.  Mais  ce  qui 
l'a  réellement  fait  mettre  au-dessus 
de  tous  les  monarques  français ,  c'est 
sa  bonté.  Cette  vertu  ne  permit  ja- 
mais à  la  haine  d'entrer  dans  son 
cœur.  C'est  elle  «  qui  fit  que,  sans 
politique  et. sans  effort ,  ajoute  Tho- 
mas ,  il  pardonua  toujours  ,  et  se 
seroit  cm  malheureux  de  punir  ; 
qui,  avec  ses  amis,  lui  donnoit  la 
familiarité  la  plus  douce  ;  envers  ses 
peuples ,  la  bienveillance  la  plus  ten- 
dre )  avec  sa  noblesse ,  la  plus  tou- 
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chante  égalité.  Ce  sentiment  si  pré* 
cieux  ,  qui  ,  quelquefois  dans  des 
momens  d'amertume  et  de  malheur, 
lui  faisoit  verser  les  larmes  d'un 
grand  homme  au  sein  de  l'amitié  : 
ce  sentiment ,  qui  aimoit  à  voir  la 
cabane  d'un  paysan  ,  à  partager 
son  pain,  à  sourire  à  une  famille 
rustique  qui  l'entouroit ,  et  ne  crai- 
gnoit  jamais  que  les  larmes  et  le  dé- 
sespoir secret  de  la  misère  vinssent 
lui  reprocher  des  malheurs  ou  des 
fautes^  voilà  ce  qui  lui  a  concilié  à 
jamais  le  cœur  des  Français,  et  même 
des  étrangers.  «  L'abbé  Lenglet  du 
Presnoy  a  publié  cinquante -neuf 
Lettres  de  ce  bon  roi  dans  le  lome 
quatrième  de  sa  nouvelle  édition 
du  Journal  de  Henri  III.  On  y  re- 
marque du  feu ,  de  l'esprit ,  de  Tima- 
ginaiion^  et  sur-tout  cette  éloquence 
du  cœur  qui  plaît  tant  dans  un  mo^ 
narque»  Prault ,  imprimeur  de  Pa- 
ris ,  a  publié  un  recueil  très-iulé- 
ressant  et  non  moins  agréable ,  des 
bons  mots  et  des  actions  de  clémence 
de  ce  héros  sensible,  sous  le  titre 
d'Esprit  de  Henri  IV,  in-12 ,  Pans  , 
1^769  :  on  y  trouve  celle-ci.  On 
Texhortoit  à  traiter  avec  rigueur 
quelques  places  de  la  Ligue  qu'il 
a  voit  réduites  par  la  force.  «La  sa- 
tisfaction qu'on  tire  de  la  vengeance 
ne  dure  qu'un  moment ,^  répondit  ce 
prince  généreux  ;  mais  celle  qu'on 
tire  de  la  clémence  est  éternelle..» 
(  Voyez  AuBio-NB.  )  —  On  lui  par- 
loit  d'un  brave  officier  qui  avoit  été 
de  la  Ligue,  et  dont  il  n'étoit  pas 
aimé  :  «  Je  veux ,  dit-il ,  lui  faire  tant 
de  bien ,  que  je  le  forcerai  de  m'aimer 

malgré  lui »  Il  est  à  souhaiter^ 

dit  un  historien  qui  a  chanté  Henri, 
pour  l'exemple  des  rois  et  pour  la 
consolation  des  peuples,  qu'on  lise 
dans  la  grande  Histoire  de  Mézerai , 
dans  Péréhxe ,  et  dans  les  Mémoires 
de  Sully,  ce  qui  concerne  les  temps 
de  ce  bon  prince.  Plus. on  connoitra 
Henri ,  plus  on  l'aimera ,  plus  on 
r«duiirera.  Casuubon  dit,  da^s  le 


recueil  de  ses  Lettres  ^  que  Heurt  IV 
avoit  traduit  les  Commentaires  de 
César ,  et  qu'il  avoit  commencé 
d'écrire  ses  Mémoires,  avec  dessein 
de  les  finir ,  si  les  soins  de  TEtat  lui 
permettoieui  de  respirer.  Il  tenoit 
cette  anecdote  de  la  bouche  ménie 
de  ce  prince.  On  prétend  qu'il  avoit 
engagé  le  président  Jeannin  à  écrire, 
l'histoire  de  son  règne.  «  J'ent«iidi, 
lui  dit -il ,  laisser  à  la  vérité  toute 
sa  franchise,  et  je  vous  donne  la  li- 
berté de  la  dire  sans  arliBce  et'ssiM 
fard.  On  a  un  beau  médaillon  de  «e 
prince ,  frappé  en  1698 ,  à  roccasioB 
de  la  paix  de  Vervins.  Ce  médailloi 
d'or,  de  la  grandeur  d'un  écu  de  six 
livres ,  qui  pèse  une  once  et  demie  et 
aâ  grains  y  poids  de  marc,  repré- 
sente d'un  c6té  Henri  IV  en  buste, 
avec  cette  légende  :  hemricus  mi. 

FRANCOR.  ET.  NAV.  REX.  La  figwe 

du  prince  ressemble  parfaitement 
aux  bons  portraits  ^fi  nous  avonr 
de  lui.  Sur  le  revers  du  médaillon, 
on  voit  une  femme  vêtue  à  la  ro- 
maine, tenant  de  la  main  gauche  un 
caducée  et  une  branche  d'ohvier,  et 
de  la  droite  une  patèfe  ao-deesus 
d'un  autel  ,  dans  latlitude  d'une 
prêtresse  romaine  offrant  un  sacri- 
fice ;  la  légende  du  revers  est  ainsi 
conçue  :  page,  terra,  mariqué. 
PARTA ,  et  dans  l'exergue ,  on  lit  : 
opTi.  PRTN.  1 598.  I^  tïoble  et  ma- 
jestueuse simplicité  de  ce  revers,  qui 
retrace  le  goût  des  anciens  moné- 
taires romains,  le  beau  relief  dur  mé- 
daillon, tout ,  en  un  mot,  contribue 
à  rendre  cette  pièce  digne  du  prince 
en  l'honneur  de  qui  elle  fut  fi'appée. 
Lorsqu'on  fit,  en  1795  ;  l'ouverture 
des  tombeaux  de»  rois  dans  l'abbaye 
de  Saint-Denys,  le  corps  de  Henri  IV 
s'est  trouvé  dans  une  telle  conserva- 
tion ,  que  les  traiu  de  son  visage 
n'étoient  point  altérés.  11  fut  déposé 
dans  le  passage  des  chapelles  basses  1 
enveloppé  de  «on  suaire ,  qui  étoil 
également  conservé.  Chacun  eut  la 
liberté  «k?le  yoir  pendant  deux  joun. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


HENR 

^e  lundi  matin,  i4  octobre  lygS  , 
«2.  le  porta  dans  le  chœur ,  au  bas 
bee  marches  du  sanctuaire ,  où  il  est 
esté  jusqu'à  deux  heures  après  midi, 
\%.  il  fut  transporté  de  là  dans  le  ci- 
netière  dit  de  ^a/oû;  ensuite  dans 
ai&e  grande  fosse  creusée  dans  le  bas , 
k  droite ,  du  côté  du  nord.  Ce  cada- 
irre  considéré  comme  momie  sèche, 
&voit  le  crâne  scié  >  et  cootenoit,  à  la 
place  de  la  cervelle  qui  en  avoit  été 
^iëe  ,  de  Tétoupe  ,  enduite  d'une  li- 
queur extraite  d'aromates ,  qui  ré> 
pandoit  encore  une  odeur  tellement 
Corte  y  qu'il  étoit  presque  impossible 
de  la  supporter.  Un  soldat  qui  étoit 
présent ,  mÂ  par  un  martial  enthou- 
siasme au  moment  de  Touverture  du 
cercueil ,  se  précipita  sur  le  corps  du 
vainqueur  de  la  Ligue  ;  et  après  un 
long  silence  d'admiration,  il  tira 
son  sabre,  lui  coupa  respectueuse- 
ment une  longue  mèche  de  sa  barbe, 
qui  étoit  encore  fraîche ,  s'écria  en 
même  temps ,  en  termes  énergiques 
et  vraiment  militaires  :  a  Et  moi 
aussi  je  suis  soldat  français  !  Désor- 
mais je  n'aurai  plus  d'autre  mous- 
tache »,  en  plaçant  cette  mèche  pré- 
cieuse sur    sa  lèvre    supérieure  ; 
«  maintenant ,  dit-il ,  je  suis  sàr  de 
.  vaincre  les  «inemis  de  la  France,  et 
)é  marche  à  la  victoire.  »  11  se  re- 
lira. Cette  note  précieuse  nous  a 
été  communiquée  par  M.  Alexandre 
Lenoir ,  administrateur   du   Musée 
impérial  des  monumess  français  , 
témoin  de  ce  fait. 

XIV.  HENRI  !•',  roi  d'An- 
gleterre et  duc  de  Normandie ,  troi- 
sième fîls  de  Guillaume-le-€onqué- 
rant ,  se  fit  couronner  roi  d'Angle- 
terre l'an  1  loo ,  après  la  mort  de 
son  frère  Guillanme-lè-Roux ,  au 
préjudice  de  Robert  Courte -Cuisse , 
son  aîné  ,  qui  étoit .  pour  lors  en 
Italie ,  arrivé  récemment  de  l'ex- 
pédition de  la  Terre-Sftinte.  Cette 
usurpation  donna  lieu  à  Robert 
de  passer  en  Angleterre,  pour  ré-* 
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clamer   son  droit    par  les  armes; 
mais  il  l'abandonna  pour  une  pen- 
sion de  trois  mille  marcs.  Peu  de 
temps  après,  une  nouvelle  brouil- 
lerie  survint  entre  les  deux  frères  , 
dont  la  fin  fut  fatale  à  Robert.  Il  fut 
battu  et  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Tinchebraj  en  Normaudie ,  l'an 
1  io6.  Henri  eut  quelques  avantage» 
sur  le  roi  Louis  le  Gros    (  pvyez 
Louis  VI ,  n**  XI  ),  et  de  grands  dé- 
mêlés avec  saint  Anselme ,  touchant 
les   investitures.    Il    mourut  l'an 
1 155  ,  à  68  aus  ,  regardé  comme  un 
guerrier  courageux  ,  un  politique 
habile,  et  un  roi  juste,  à  son  usur-v 
pation  près.  Quoique  jaloux  de  l'au- 
torité absolue,  il  soulagea  ses  peu- 
ples ,  et  réprima  les  abus  du  droit  de 
pourvoyance ,  qui  consistoità  four- 
nir à  la  cour  des  provisions  et  des 
voitures  quand  le  roi  voyageoit.  il 
sut  à  la  fois  ménager  la  cour  deRome, 
et  soutenir  les  libertés  de  l'Eglise  na- 
tionale. Il  protégea  |a  littérature  et 
les  sciences ,  et  fu  t  aussi  savant  qu'un 
prince  pouvoit  l'être  alors  :  c'est  ce 
qui  le  fît  wxxsommti  Beau- Clerc.  M 
exerça  sévèrement  la  justice,  et  cette 
sévérité   ékoit  nécessaire  dans  uu 
temps  de  brigandage.  Le  vtA  et  la 
fausse    monnoie   furent   punis    de 
mort.  Il  abolit  la  loi  du  Couvre^ 
feu,  il  fixa  dans  ses  états  les  mêmes 
poids  et  les  mêmes  mesures  ;  il  signa 
tout  sur  une  charte  remplie  de  pri- 
vilèges :  c'est  la  première  origine  des 
libertés  de  rAngUterve*.  U  promit , 
par  cette  charte ,  de  ne  point  tou- 
cher   aux   revenus    ecclésiastiques 
pendant  la  vacance  des  abbayes  au 
desévêchés;  de  renoncer  au  droit 
en  vertu  duquel  la  couronne  jouii- 
soit  des  biens  des  mineurs  ;  de  mo- 
dérer les  impôtis;  de  décharger  kes 
débiteurs  de  la  couronne;  de  faire 
jouir  les  arrière- vassaux  des  droite 
dont  jouissoienttes'grands  seigneun  ; 
en  lin ,  de  maintenir  les  lois  de  'saint 
Edouard ,  si  chères  à  la  nation.  Vay^ 
DotrYRJS,n^UL 
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'  XV.  HENRI  n,  roi  d'Angle- 
terre ,  tils  de  Geofiroi  Pluntageuet, 
comte  d'Aujou  ,  et  de  Mathilde,  tille 
<]e  Heuri  1 ,  monté  sur  le  trône  Je  ao 
décembre  ii 54,  après  la  laort  d'E- 
tieune.  Maître  de  i'Aujou ,  de  la  Tou- 
raiue  ,  du  Poitou  ,  de  la  Saintonge, 
de  la  Guieune ,  de  la  Gascogne , 
ajoula  à  ses  états  la  Bretagne ,  qu'il 
conquit  sur  Conan  IV,  et  Tlriande  , 
dont  il  se  rendit  maître  a  la  laveur 
cl\ine  btiUe  d'Adrien  IV ,  que  ce 
prince  ambitieux  avoit  sollicilée 
pour  pallier  sou  entreprise.  Le  com- 
mencement de  son  règne  fut  signalé 
par  des  réibruies  utiles.  Les  troupes 
mercenaire»  furent  renvoyées  ,  les 
violences  et  les  vols  réprimés ,  les  lois 
remises  en  vigueur  ,  les  nouvelles 
forteresses  démolies ,  Tallératiou  des 
monnoies  corrigée ,  et  les  niécoateus 
soumis  au  devoir.  Il  porta,  en  1169, 
la  guerre  dans  le  comté  de  Tou- 
louse ,  sur  lequel  il  avoit  des  préten- 
tions par  sou  mariage  avecEléonore 
de  Guienne.  Déjà  il  âsi»iégeoit  la  ca- 
pitale ;  mais  le  roi  4»  France  étant 
Tenu  au  secours  de  cette  ville ,  il 
leva  le  siège  par  respect  pour  le  sou- 
verain. Parmi  les  abus  que  Henri 
vouloit  réformer,  celui  de  la  puis- 
sance excessive  du  clergé  lui  tenoit 
le  plus  au  cœur.  Les  tentatives  qu'il 
ht  pour  les  réprimer  occasion uèrent 
le  meurtre  de  saint  Thomas  deCan- 
torbéry,  en  1170.  (  Voyez  son  ar- 
ticle. )  Henri  eut  de  grandes  guerres 
à  soutenir  au  dedans  et  au  dehors ,  et 
ses  armes  eurent  d'heureux  succès. 
Après  av.oir  conquis  ilrlande  ^  il 
força  Guillaume ,  roi  d'Ecosse ,  à  se 
reconnoitre  son  vassal.  Quoique  bon 
père ,  il  ne  pouvoit  conleuir  dans  le 
devoir  trois  fils  iugrats  ,  lou  jours 
prêts  à  se  révolter.  Louis-le- Jeune 
s'étoiV- déclaré  pour  eux  en  1170. 
Henri  avoit  levé  une  armée  pour  les 
soumettre ,  et  y  avoit  réussi  après 
la  mort  de  leur  allié;  ils  se  révoltè- 
rent de  nouveau  ,  favorisés  par  la 
politique  de  Philippe  -  Auguste.  11 
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fallut  qu'il  subit  l'humiliation  d*B« 
traité  ,  tel  que  l'exigeoil  le' roi  de 
France ,  en  faveur  du  reljelie  lU- 
chard,  son  fils  aine  et  son  successeitf. 
Heuri  en  mourut  de  chagrin  à  Ch»* 
non ,  le  6  juillet  1 189 ,  après  S4  *** 
de  règne.  Son  cadavre  ayant  jeté  du 
sang  ,  lorsque  Richard  vint  lui  ren- 
dre les  derniers  devoirs ,  le  jeime 
prince  en  fut  si  frappé  ,  qu'il  s'ac* 
cusa  publiquement  d'être  le  meor- 
trier  de  son  père.  Mais  ces  remords 
passagers  ue  le  rendirent  pas  meil- 
leur. Valeur ,  prudence  y  générosité, 
élévation  de  génie  >  étendue  de  cod- 
noissances ,  habileté  pour  le  gOD- 
verneraent ,  orgueil  excessif ,  ambi- 
tion démesurée ,  luxure  sans  bornes: 
telles  furent  les  bonnes  et  les  mau- 
vaises qualités  de  Henri  11.  Soo 
mariage  avec  Eléonore  de  Guienoe 
fut  un  événement  aussi  heureoi 
pour  l'Angleterre  que  fâcheux  pour 
la  France.  Voyez  ElÉonors  ,  n'  I, 
et  RosEMONDE ,  n""  IL 

XVÏ.  HENRI  m,  roi  d'Angle, 
terre ,  fVls  de  Jean  Sans  -  Terre  et 
d'Isabelle  d'Angoulème  ,  monté  sur 
le  trône  après  sou  père  ,  le  518  oc- 
tobre 1^16  ,  fit  de  vaines  tenta- 
tives pour  recouvrer  la  Normandie, 
Saint  Louis  le  battit  deux  fois,€l 
sur-tout  à  la  journée  de  TaLUeboiirj 
en  Poitou  ,  et  l'obligea  de  signer 
un  traité  par  lequel  il  ne  lui  res- 
toit  que  la  partie  de  la  Guienne 
qui  est  au-delà  de  la  Garonne.  Il  ne 
fut  pas  plus  heureux  au  dedans  qu'an 
dehors.  Les  barons  d'Angleterre, 
révoltés  centre  Ini,  ayant  à  leur 
tète  Simon  de  Montfort ,  fils  d'im 
autre  Simon ,  le  fléau  des  Albigeois, 
se  soulevèrent  contre  Heuri  ,et  ga- 
gnèrent sur  lui  la  fameuse  bataille 
de  Lèwes  eu  \  364.  Il  y  fut  fait  pri' 
sounier  o^vec  Richard  sou  frèr»;,et 
Edouard  sou  fils  ,  qui  avoit  d'abord 
]>attu  les  milices  de  Londres.  Lesl»- 
rons  dres^sèrent  alors  uu  nouvesn 
plau  de  gouverneroeut ,  quils  hreot 


Digitized  by  LjQOQ IC 


HENR 

ig;tier  au  roi  et  approuver  au  par- 
bucient.  Telles  sont  proprement  V«- 
»oque     et    rorigine    des    commu- 
les  et  de  la  puissance  du  parlement 
^Angleterre,  si  on  le  regarde  comme 
me   assemblée  composée  des  trois 
:orps  du  royaume.  Cependant  Lei- 
ièsler,   maître  du  royaume,  rete- 
ttoit  prisonnier ,  le  rç',  son  bien- 
Taiteur ,   disposoit    des   charges  et 
des  finances,  et  amassoit  des  trésors 
pour  affermir  sa    domination.   Le 
pouvoir   souverain  qu'il  exerçoit  à 
son  gré   excita  Tenvie  de  quelques 
grands.  L'année  suivante ,  1 265 ,  le 
comte  de  Glocester  forma  un  parti 
contre   lui  et  fit  évader  le  prince 
Edouard ,  qui  se  mit  à  la  tête  des 
partisans  de  son  père.  L^s  affaires 
changèrent  aussitôt  de  face.  Leices- 
ter  fut   obligé  de  livrer  bataille  à 
1  armée  royale  à  Eveshara ,  dans  le 
comté  de  Worcester  ,  en  1265.  Le 
rebelle  aperçut  d'abord  la  supériorité 
des  royalistes,  a  Us  ont  appris  cela 
de  moi,  dit-il  en  voyant  leur»  dis- 
positions.   Dieu    ait  'pitié   de  nos 
âmes;  car  je  vois  que  nos  corps  sont 
à  Edouard.  »  Son  armée,  fort  âffbi- 
blie  par  la  disette  de  pain  ,  fit  peu 
de  résistance  ;  les  Gallois  prirent  la 
fuite,  et  Leicester  fut  tué  dans  lac*' 
tioiji  (  Voyez  Leicester.)  Henri  III 
cl  son  fils  Richard  recouvrèrent  la 
liberté ,  et  les  rebelles  se  soumirent 
entièrement  eu  1267.  Henri  mourut 
en  paix  à  Londres  le  1 5  novembre 
1272,  à  65  ans.  «C'étoit,  dit  du. 
Tertre ,  un  prince  d'un  petit  gé- 
nie ,  esclave  de  ses  ministres ,  rui- 
nant ses  peuples  pour  enrichir  ses 
favoris  ;  ne  sachant  jamais  prendre 
son  parti   selon  les  circonstances, 
montrant  de  la   foiblesse  lorsqu'il 
falloit  de  la  fermeté  ,  et  de  la  hau- 
teur,  lorsqu'il  étoit  nécessaire  de 
s'accommoder  au  temps.  »  11  étoit 
d'ailleurs  pieux ,  charitable ,  ennemi 
de  la  cruauté ,  irréprochable  dans 
ses  mœurs  ;  en  un  mot ,  ce  prince 
«ut  les   vertus  d  un  particulier  ^ 
X.  viir. 
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et  ne  posséda  presque  aucune  des 
qualités  nécessaires  a  un  souverain. 
On  loue  beaucoup  sa  dévotion,  et 
l'on  cite  ces  paroles  qu'il  dit  un  jour 
à  saint  Louis  ,  en  soutenaut  que  lea 
sermons  ne  valoient  pas  la  messe  \ 
a  J'aime  mieux  m'en! retenir  une 
heure  avec  un  ami ,  que  d'enten- 
dre* vingt  discours  bien  travaillés  à 
sa  louange.  »  Une  usure  énorme  fut 
exercée  sous  son  règue  par  des  mar- 
chands chrétiens,  mais  sur -tout 
par  les  juifs  y  qui  sedédommageoient 
ainsi  des  exactions  qu'ils  essuy oient. 
Henri  III  exigea  d'eux  vingt  mille 
marcs  en  1241,  trente  mille  d'un 
seul  en  &25o ,  huit  ïnille  en  1255. 
Londres  et  la  cour  même  regor- 
geoientde  voleurs.  Deux  marchanda 
de  Londres  se  plaignirent  au  roi , 
en  1 249 ,  d'avoir  été  dépouilléà  par 
des  brigands,  qu'ils  connoissoieut 
bien,  dirent -ils,  parce  qu'ils  let 
voyotent  journellement  auprès  de 
lui.  ^(Ojez  Edmond  ,  n*  L. 

XVII.  HENRI  IV ,  roi  d'An- 
gleterre ,  fils  de  Jean  de  Gand  ,  duc 
de  Lancaatre,  troisième  fils  d'E- 
douard m,  commença  de  régner  le 
20  décembre  1399,  après  la  dépo- 
sition juridique  de  Richard  IL 
(  Voyez  Magdalen  et  Chaucer.  ) 
La  couronne  appartenoit,  par  lea 
droits  du  sang ,  à  Edmond  de  Mor- 
timer,  duc  de  Clarence,  petit- fila 
d'Edouard  III.  L'Angleterre  fut  divi- 
sée dès-lors  entre  la  maison  d'Yorck 
et  celle  de  Lancastre.  C'est  l'origine 
des  querelles  de  la  Rose  blanche  et 
de  la  Rose  rouge.  L'usurpateur,  saua 
vices  éclatans  ni  grandes  Vertus, 
mourut  de  la  fèpre  le  20  mars  i4i  3 , 
à  46  ans,  après  avoir  soutenu  une 
guerre  civile  et  une  guerre  étrangère 
contrelesÉcossaisetcontrela  France. 
Pendant  sa  dernière  maladie,  qui 
dura  plus  de  deux  mois,  il  voulut 
toujours  avoir  sa  couronne  auprès  du 
chevet  de  son  lit,  de  crainte  qivou 
ne  la  lui  enlevât. 

«4 
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t  XVIII.  HENRI  V,  fils  du  pré- 
céden^,  et  de  Marie  de  Hereford, 
fut  couronné  en  i4i3  >  forma  le 
projet  de  conquérir  la  France,  el 
Texécuta  en  partie.  Il  descendit  en 
Normandie  aveC  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes ,  prit  et  s'ac- 
cagea  Harileur,  gagna  la  bataille 
d'Azincourt  sur  Charles  VI,  en  1 4 1 5, 
et  cetourna  en  Angleterre  avec  plu- 
sieurs princes  et  près  de  1400  gen- 
tilshommes qu'il  avoit  faits  prison- 
niers. Trois  ans  après ,  il  repassa 
eh  France,  prit  Rouen  en  14^9)  et 
se  rendit  maître  de  toute  la  Nor- 
mandie. Les  divisions  de  la  cour  de 
France  servirent  beaucoup  à  ses  con- 
quêtes. La  maison  d'Orléans  et  celle 
de  Bourgogne  remplissoient  Paris 
de  factions.  La  reine  Isabelle  de 
Bavière,  mère  dénaturée  du  dau- 
phin, depuis  Charles  VIÏ,  prit  le 
parti  du  monarque  anglais.  La  guerre 
finit  par  un  traité  honteux ,  conclu 
à  Troyes  le  30  juin  i43o.  Les  arti- 
cles de  ce  traité  portoient  a  que 
Henri  V  épouseroit  Catherine  de 
France,  qu'il  seroit  roi  après  la  mort 
de  Charles  VI,  et  que  dès-lors  il  pren- 
droit  le  titre  de  Régent  el  d'Héri- 
tier du  royaume.  Le  dauphin  fut 
contraint  de  se  retirer  dans  l'An- 
)0U  ;  et  quoique  le  Dauphiné ,  le 
Languedoc  ,  le  Berri ,  l'Auvergne , 
la  Touraine'et  le  Poitou  lui  four- 
nissent des  troupes ,  il  y  a  appa- 
rence qu'il  auroit  perdu  son  troue 
sans  la  mort  prématuréç  dii  roi 
d'Angleterre ,  qui  expira  au  château 
de  Vincennes,  a  l'âge  de  .56  ans.  11 
fut  exposé  à  Saint-Denys  comme  un 
roi  de  France.  A  de  grands  talens 
pour  la  guerre ,  Heu  ri  V  joignit  des 
vertus.  Il  fut  sobre  et  juste.  On  lui 
auroit  souhaité  plus  d'humanité  et 
moins  d'avarice.  Car  on  ne  le  jus- 
tifiera jamais  de  l'ordre  barbare  qu'il 
donna  d*égorger  les  prisonniers  après 
la  sanglante  bataille  d'Azincourt , 
ni  des  traitemens  qu'il  fit  éprouver 
aux  bourgeois  de    plusieurs  places 
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dont  il  se  rendit  maître.  Il  avoît 
épousé  en  l'an  i4ao  Catherine  de 
France,  la  dernière  des  filles  de 
Charles  VI.  Après  la  mort  de  soa 
époux ,  Catherine  se  maria  à  un  sim- 
ple gentilhomme  nommé  OwenTy- 
der,  que  le  duc  de  Glocester  fit  mou- 
rir pour  avoir  osé  donner  la  main  à 
une  reine  douairière.  Elle  en  eut 
un  fils ,  père  de  Henri  VII.  f^ojez 
Game  et  Catherine  ,  n°  111. 

XIX.  HENRI  VI ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Henri  V ,  à  l'âge  de  10 
mois  seulement ,  en  14^3,  n'eut  ni 
son  bonheur ,  ni  son  mérite.  11  ré- 
gna ,  comme  son  père  ,  en  France , 
sous  la  tutelle  du  duc  de  Bedford, 
et  en  Angleterre ,  sous  celle  du  duc 
de  Glocester.  Il  gagna  même  par  ses 
généraux  plusieurs  batailles ,  à  Cre- 
vant ,  à  Verneuil ,  à  Rouvroi.  (Foy, 
Luxembourg,,  n*  111.  )  Mab  les 
victoires  de  la  Pucelle  d'Orléans ,  et 
les  succès  qui  lès  suivirent,  mirent 
fin  aux  triomphes  de  ce  roi  usurpa- 
teur ,  et  le  chassèrent  presque  entiè- 
rement de  la  France.  (  P^oy.  Jeanxe 
d'Arc  et  Charles  VII.)  Les  que- 
relles qui  s'élevèrent  dans  la  Grande- 
Bretagne  finirent  par  lui  faire 
perdre  la  couronne.  Richard  ,  duc 
d'Yorck,  parent ,  par  sa  mère,  d'Er- 
douard  III,  déclara  la  guerre  à  Hen- 
ri VI ,  fils  d'un  prince  qu'il  ne  re- 
gardoit  pas  comme  possesseur  légi- 
time du  trône ,  le  vainquit  el  le 
fit  prisonnier.  Marguerite  d'Anjou , 
femme  du  roi  captif^  et  bien  supé- 
rieure à  son  époux  ,  défit  et  tua  le 
duc  d'Yorck  à  la  bataille  de  Vaké- 
feld  eu  1460 ,  et  délivra  son  mari. 
Edouard  ,  fils  du  duc ,  vengea  son 
père  ,  défit  les  troupes  de  la  reine , 
et  la  fit  prisonnière  à  la  bataille  de 
Tewksburi,  donnée  en  i47i'  Henri 
avoit  fui  en  France;  de  retour  eu 
Angleterre,  il  fut  pris  et  enfermé 
à  la  tour  de  Londres,  oii  il  fut  poi- 
gnardé, cette  même  année,  par  le 
duc  de  Glocester.  C'étoit  un  prince 
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vèrhieiix  ,  mais  foible ,  ne  sachant 
qu'obéir  aux  courtisans  qui  s'erapa- 
roieut  de  son  e^ril,  et  ignorant 
Fart  de  commander  ;  changeant  con- 
tinuellement de  maîtres ,  et  indiffé- 
rent sur  les  partis  qui  dominoient, 
pourvu  qu'on  le  traitât  humaine- 
ment. Sous  son  règne ,  le  nombre 
des  électeurs  au  parlement  fut  ré- 
duit à  ceux  qui  possèderôienl  en 
terres  la  valeur  de  40  schellings  par 
an.  La  multipUcité  dëlecteurs  avoit 
été  jusqu'alors  une  source  d'intrigues 
et  de  cabales. 

XX.  HENRI  VII,  fils  d'Ed- 
mont ,  comte  de  Richement ,  et  de 
ftlarguerite  de  la  riiaison  de  Lan- 
caslre,  aidé  parle  duc  de  Bretagne 
et  par  Charles  \^III ,  roi  de  France, 
passa  de  Bretagne  en  Angleterre , 
défit  et  tua  l'usurpateur  Richard  111 , 
à  Bosworlh ,  le  a  août  i485 ,  et  se 
fit  installer ,  le  3o  septembre  sui- 
vant ,  sur  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne,  qu'il  prétendoit  lui  appar- 
tenir ,  comme  à  Tainé  de  la  maison 
de  Lanças tre.  Il  étoit  en  effet  de  celte 
maison  ,  mais  du  côté  maternel ,  et 
dans  un  dt^gré  bien  éloigné.  Cepen- 
dant ,  malgré  ses  droits  peu  directs , 
ses  ennemis  fii  ent  jouer  inutilement 
desressorispour  le  détrôner.  Un  gar- 
çon boulanger ,  appelé  Lambert  S:  m  - 
nel,  et  le  fils  d'un  juif  converti ,  nom- 
mé Perkin  Vaerbeck ,  l'un  neveu  ,  à 
ce  qu'il  disoil ,  d'Edouard  ÎV,  l'autre 
son  fils,  lui  disputèrent  la  couronne, 
après  avoir  appris  à  jouer  le  rôle  de 
prmces.  {F'oyez  Edouard  Plan- 
tagenet,  e/ Marguerite  à'Yorck.) 
Le  premier  finit  sa  vie  dans  la  cui- 
sine de  Henri  VII ,  et  le  second  , 
un  peu  plus  redoutable  ,  sur  un 
échafaud.  Le  règne  de  ce  monarque , 
qui  fut  de  24  ^^^  »  ®^  presque  tou- 
jours paisible  ,  humanisa  un  peu  les 
mœurs  de  la  nation.  Les  parlemens 
qu'il  assembla  et  qu'il  ménagea 
firent  de  sages  lois  ;  la  justice  distri- 
bulive  rentra  dans  tous  ses  droits^;  le 
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droit  d'asile  dans  les  églises,  qui 
élOLt  la  source  de  tant  d'abus ,  lut  res- 
treint ,  à  sa  demande ,  par  une  bulle 
d'laBocenlVlll;ragricultui4futsur-  ' 
tout  protégée;  et  le  commerce  qui 
avoit  commencé  à  fleurir  sous  le 
grand  Edouard  lll ,  ruiné  pendant 
Us  guerres  civiles,  se  rétablit  peu  à 
peu  sous  Henri  VII.  Ce  royaume  en 
avoit  besoin.  On  voit  i:ombien  il 
étoit  pauvre  ,  par  la  difficulté  ex- 
trême qu'eut  Henri  VII  à  tirer  de  la 
ville  de  LoQ(hes  un  prêt  de  deux 
mille  livres  sierling.  Soii  goût,  et 
en  quelque  sorte  la  nécessité  le  ren- 
dirent avare.  Une  lésine  honteuse 
et  des  rapines  fiscales  ternirent  sa 
gloire.  11  lenoit  un  ngistre  secret 
de  toulcequelui  valoieul  les  confis- 
cations. On  rapporte  un  irait  reinar- 
quable  de  sa  rapacité  en  ce  geure. 
11  avoit  défendu  aux  seigneurs  d'en- 
tretenir celte  foule  de  partisans  qui 
s'engageoii'ut  à  leur  service,  et  qui 
prenoient  leur  livrée.  Le  corn  le  d'Ox- 
ford ,  général  et  favori  de  Heiifi , 
devant  le  recevoir  un  jour  dans  son 
château ,  abbembla  tous  ses  cliens  , 
pour  rendre  cette  récopùon  plus 
magnifique,  f ,e  roi  les  trouva  rangés 
en  haie.  Il  témoigna  sou  étonnement 
de  \o\x  celte  multitude  de  gens  au 
service  du  comte  :  ceïui-ci  a  voua  que 
la  plupart  ne  lui  appartenoient  que 
pour  représenter  dans  les  grandes 
occasions.  <c  En  vérité,  mllord ,  dit 
alors  Henri ,  je  vous  remercie  de 
votre  bonne  chère  :  mais  je  ne  puis 
consentir  que  Ton  enfreigne  mes  lois 
sous  mes  yeux.  Mon  procureur-gé- 
néral en  conférera  avec  vous.»  Ox- 
ford n'en  fut  pas  quitte,  dit-oti , 
pour  moins  de  quinze  mille  marcs 
d'argent!  (  Voyez  aussi  Stanley  , 
n*  I.  )  Deux  ministres,  animés 
des  seiitimeus  de  Henri,  Empsou 
et  Dudeley  ,  devinrent  les  fiéaux  de 
la  nation.  Les  jugemens  arbitraires, 
les  amendes  ,  les  compositions  en 
argent ,  les  taxes  odieuses  et  inutiles 
grossirent  tellement  le  trésor ,  qu'où 
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le  fait  monlcr  à  2  millions  75o  mille 
livres  sterling.  Aux  approches  de 
la  mort ,  il  tâcha  d'expier  ses  injus^ 
tices  par  des  aumônes  et  des  fon- 
dations. Il  mourut  le  22  avril  i5o6, 
à  52  ans ,  après  un  règne  de  24.  La 
protection  qu'il  accorda  aux  savans 
lui  méritale  titre  d'amideslettres.  Son 
acti  vite,  sa  vigueur ,  sa  prudence ,  son 
amour  de  la  paix ,  sou  courage  à  la 
guerre  ,  ont  honore  sa  mémoire.  Il 
eut  pour systèmed'abaisserles grands 
et  de  les  tenir  dans  une  étroite  sujé 
lion.  En  accordant  à  la  noblesse  le 
pouvoir  daliéuer  les  terres  et  de 
rompre  les  anciennes  substitutions  , 
il  procura  au  peuple  le  moyen  d  aug- 
menter sa  propriété,  et  de  diminuer 
celle  des  barons.  Ses  ministres  furent 
des  gens  de  robe  ,  qui,  tenant  de  lui 
toute  leur  fortune,  furent  esclaves 
de  ses  volontés.  Il  est  le  premier  des 
rois  d'Angleterre  qui  ail  eu  de»  gar- 
des. Pour  réunir  les  droits  des  deux 
maisons  de  Lancastre  et  d'Yorck ,  il 
a  voit  épousé,  en  i486,  Ëlizabeth 
d'Angleterre,  fille  et  principale  hé- 
ritière d'Edouard  IV,  roi  d'Angle- 
terre ,  dont  il  eut  plusieurs  enfans. 
Nous  ne  citerons  qu'Arlus  Tudor  , 
prince  de  Galles ,  mort  en  1.^02  , 
sans  postérité  de  son  mariage  avec 
Catherine ,  fille  de  Ferdinand- le  Ca- 
tholique ,  roi  d'Espagne  ;  et  Hen- 
ri Vlil ,  qui  épousa  la  veuve  de  son 
frère  et  la  répudia  ensuite.  Tous  les 
malheurs  qui ,  sous  le  règne  de  ce- 
lui-ci,  affligèrent  l'Angleterre,  ti- 
rent peut-être ,  dit  un  écrivain ,  leur 
source  de  la  basse  avarice  dont  Hen- 
ri VU  fut  dévoré  :  la  crainte  de  ren- 
dre la  dot  de  Catherine  lui  fit  gar- 
der cette  princesse  ,  pour  la  faire 
épouser  à  son  second  fils.  L.es  Anglais 
ont  placé  ce  prince  au  rang  de  leurs 
.  grands  monarques  ,  et  l'ont  appelé 
le  Salomott  de  l'Angleterre.  Son  ca- 
ractère adroit ,  le  bonheur  qui  ac- 
compagna ses  entreprises  ,  ses  ma- 
nières nobles  et  son  application  cons- 
tante à  pacifier  soa  royaume  ;  à  ga- 
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gner  les  insurgés  par  la  persuaaîoB 
ou  par  la  crainte ,  et  à  anéantir  la 
pouvoir  ancien  et  exorbitant  dont 
la  noblesse  abusoit  ,  lui  ont  sans 
doute  mérité  cet  honneur.  Aucun 
roi  n'a  montré  plus  d'adresse  dans 
rétablissement  des  impôts.  Si  set 
sujets  se  plai^noient ,  il  accordott 
des  remises  ,  et  revenoit  à  son  bal 
par  d'autres  moyens.  L.e  vëritable 
motif  de  ses  guerres  contre  la  France 
fut  de  se  procurer  l'ocèasion  d  éta- 
blir de  nouvelles  taxes  ,  et  sur-todt 
d'occuper  au  dehors  une  nation  doot 
il  pouvoit  redouter  les  agitations  in- 
térieures. Sa  Vie  a  été.  écrite  park 
chancelier  Bacon ,  et  par labbé Mai- 
sollier. 

t  XXI.  HENRI  VIlI  ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Henri  VII ,  monta  sur 
le  trône  en  1.509.  Les  coffres  de  son 
père  se  trouvèrent  remplis  à  sa  mort 
de  deux  millions  760  mille  livres 
sterling  :  somme  immense  pour  ce 
temps.  Henri  VIll  s'en  servit  pour 
faire  la  guerre.^  L'empereur- WÎaxi- 
milien  et  le  pape  Jules  II  avoient 
fait  une  ligue  contre  Louis  XII;  le 
monarque  anglais  y  entra  à  la  soU 
licitation  de  ce  pontife.  (  Woytz 
Jules  II  et  Maximilijsn  ,  n®  L) 
Il  fit  une  irruption  en  Fraiice  a 
1 5 1 3  ,  remporta  une  victoire  com- 
plète à  la  journée  des  Eperons,  prit 
Térouane  et  Tournay ,  et  repassa  en 
Angleterre  avec  plusieurs  prison- 
diers  français  ,.  parmi  lesquels  on 
comptoit  le  chevalier  Bayard.  Dans 
le  même  temps  Jacques  IV ,  roi  d'E- 
cosse ,  entroiten  Angleterre  ;  Henri 
le  défit  et  le  tua  à  la  bataille  de 
Floddenfield.  La  paix  se  conclut  en* 
suite  avec  la  France.  Louis  XII  ne 
put  l'avoir  avec  Henri  ,  qu'en  épou- 
sant sa  sœur  Marie  ;  mais  au  lien 
de  recevoir  une  dot  de  sa  fenune, 
suivant  l'usage  ,  Louis  XII  en  paya 
une  ;  il  lui  en  coûta  un  million  d'é- 
cus ,  pour  épouser  la  sœur  de  son. 
Yain^^ueûr.  Henri  VIU,  ayant  t«r- 
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miné  heureusement  celte  guerre  , 
entra  bieutôt  après  dans  celles  qui 
commençoientà  diviser'l'EgUse.  Les 
,  erreurs  de  Luther  vcnoienl  d'écla- 
ter. Le  monarque,  plein  de. saint 
Thomas  et  des  autres  scolasiiques  , 
et  avec  l'aide  de  Wolsey  ,  de  Gar- 
diner  ,  de  Morus ,  et  sur-tout  de 
Fischer  >  réfuta  Thérésiarque  dans 
un  ouvrage  qu'il  dédia  à  Léon  X.  Ce 
pape  l'honora ,  lui  et  ses  successeurs) 
du  titre  de  Défenseur  de  la  Foi  : 
titre  qu^il  sollicitoit  depuis  cinq  ans, 
et  à  l'occasion  duquel  Path  ,  le  fou 
dpia  cour ,  lui  dit  :  «  Ah  !  mon  cher 
fleuri,  défeudons-nous  nous-mêmes, 
el-laissons  la  Foi  se  défendre  toute 
seule.  <c  II  ne  mérita  pas  long-temps 
ce  titre.  11  y  a  voit  à  la  cour  de  Lon- 
dres une  fille  pleine  d  esprit  et  de 
grâces ,  dont  Henri  devint  éperdu- 
ment  amoureux.  Ëlles'appeloit  Anne 
de  Bouleu.  Il  avoit  déjà  eu  pour 
maîtresse  Ëliz  Blount  ,  et  de  cet 
amour  naquit  uu  fils.  Sauderus  pré- 
tend qu'il  âvoit  vécu  avec  la  mère 
d'Anne  de  Boulen,  et  qu'en  épou- 
sant celle-ci  il  a\oit  épousé  sa  pro- 
pre fille.  Auneavoit  un€  autre  sœur, 
nommée  Marie ,  ddut  Henri  VllI 
.  avoit  été  aussi  amoureux  ,  selon  le 
Moréri  de  Hollande  ,  i74o«  «On 
prétend  que  ce  prince  ayant  un 
jour  demandé  à  François  Brian , 
chevalier  de  l'ordre  ,  si  c'étoit  un 
grand  crime  d  entreteuir  la  mère  et 
la  fille  ?  C'est ,  répondit  Brian ,  com- 
me si  Ton  mangeoit  la  poul^  et  le 
poulet.  »  Le  roi  ayant  trouvé  cette 
réponse  plaisante  ,  lui  dit  qu'il  le 
prenoit  pour  son  «vicaire  infernal  ;  et 
depuis  ,  il  fut  connu  sous  pe  nom. 
Mais  il  est  bon  d'avertir  que  ces 
contes  satiriques  sont  puisés  dans 
des  historiens  controversistes  ,  qui 
croyoient  servir  la  religion  en  les 
rapportant.  Anne  de  Boulen  s'atta- 
cha à  irriter  les  désirs  du  roi ,  et 
a  lui  ôler  toute  espérance  de  les  sa- 
tisfaire ,  ta^t  qu'elle  ne  seroit  pas  sa 
femme.  (  Vojez  Bahton.  )  Heuh 
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étoit  marié  depuis  dix-huit  ans  ,à 
Catherine  xl'Aragon  ,  fille  de  Fer- 
dinand et  d'Isabelle  ,  et  tante  de 
Charles  -  Quint.  Comment  obtenir 
un  divorce?  11  faut  savoir  que  Ca- 
therine av#it  d'abord  épousé  le 
prince  Artus  Tudor  ,  frère  aîné 
de  Henri  VIII,  qui  lui  avoit 
donné  sa  main  ensuite  ,  avec  la 
dispense  de  Jules  IL  On  ne  pen- 
soit  pas  qu'un  tel  mariage  pût  être 
incestueux  ;  mais  dès  que  le  monar- 
que anglais  eut  résolu  d'épouser  sa. 
maîtresse ,  il  le  trouva  nul  ;  il  sol- 
licita le  pape  Çlémelit  VIII  de  le 
déclarer  contraire  aux  lois  divines 
et  humaines.  Le  cardinal  Wolsey  > 
ce  ministr-e  si  vain  qu'il  disoit  or- 
dinairement le  roi  et  moi,  entra 
dans  les  vues  de  Henri.  On  paya 
des  théologiens ,  pour  leur  arracher 
des  décisions  conformes  aux  désirs 
du  prince.  Le  pape ,  vivement  solli- 
cité de  casser  cette  union ,  refusa  de 
se  prêter  aux  vues  de  Henri ,  qui  fit 
décider  l'affaire  par  Thomas  Cram- 
mer,  archevêque  de  Cantorbéry,  et 
prit  sa  maîtresse  pour  femme ,  en 
i533.  Clément  ayant  prononcé  con- 
tre lui  une  sentence  d'excommuni-- 
cation  ,  cette  bulle  servit  à  Henri 
VIII  de  prétexte  pour  consommer 
un  schisme.  Il  se  fit  déclarer  pro- 
tecteur et  chef  suprême  de  l'Eglise 
d'Angleterre.  Le  parlement  lui  con- 
firma ce  titre,  abolit  ton  te  l'autorité 
du  pontife  romain,  les  prémices, 
les  décimes,  les  annates ,  le  denier 
de  Saint-Pierre  ^  les  provisions  des 
bénéfices.  Son  nom  fut  effacé  de  tous 
les  livres  ;  on  ne  l'appela  plus  qu^ 
l'Evêque  de  Rome.  Les  peuples  prê- 
tèrent au  roi  un  nouveau  serment  > 
qu'on  appela  le  serment  de  supré- 
matie. (  ^oy,  Able,  etCROMWEL , 
n**  I.  )  Le  cardinal  Jean  Fischer , 
Thomas  Morus ,  et  plusieurs  autre» 
personnages  illustres,  ennemis  de 
ces  nouveautés ,  perdirent  la  tète  sur 
un  écbafaud.  Henri,  ne  se  bornant 
pas  à  ces  exécutions»  ouvrit  ks  ma»- 
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sons  religieuses^  et  s'appropria  les 
bieas  monastiques.  Des  dépouillés 
des  couvens  ,  il  fonda  six  nouveaux 
ëvêcliés.  On  a  voit  déjà  prpposé  dans 
les  assemblées  du  clergé  de  suppri- 
nier  les  petits  mouasières  ;  mais  1  e- 
vèque  FiscilfR  (  voyez  ce  mot  ) 
8*y  etoit  oppoué,  a  parce  que,  dit- 
il  à  ses  confrères ,  c'est  fournir  un 
manche  à  U  coiguée  du  roi ,  pour 
détruire  ensuite  tous  les  cèdres  de 
notre  Liban.  »  La  suppression  des 
maisons  religieuses  déplut  à  beau- 
coup d'Anglais.  Les  grands  et  les 
gentilsbomme}  ce  trouvèrent  mau- 
vais ,  dit  Pluquet,  qu'où  eût  donne 
au  roi  les  bieus.des  monastères  sup- 
primés ,  dont  la  plupart  avoient  été 
fondés  par  leurs  ancêtres.  D'ailleurs 
ils  se  voy oient  privés  de  la  commo- 
dité de  se  décharger  de  leurs  en- 
fans,  quand  ils  en  avoient  un  trop 
grand  nombre ,  et  d'aller  ,  en  voya- 
geant ,  loger  dans  ces  maisous  où 
lis  étoient  bien  reçus.  Les  pauvres 
murmurolent  encore  plus  fortement, 
parce  que  plusieurs  d'entre  eux  vi- 
voieut  des  aumônes  qui  se  distri- 
buoient  journellement  dans  ces  mai- 
sons. Eufia  beaucoup  de  catholi- 
ques regardoient  celte  suppression 
comme  une  atteinte  portée  à  leur 
religion.  »  Quoique  Henri  Vlll  se 
déclarât  contre  cette  religion  à  cer- 
tai»!**  égards,  il  ne  voulut  être  ni  lu- 
ihéri'  1 ,  i'À  C4lvjni,«le.  La  transsubs- 
tantiarinu  fut  crue  comme  aupara- 
vant; la  nécessité  de  la  confession 
anrir.ulair«;etde  la  communion  sous 
une  8-nle  espèce  confirmée.  Le  cé- 
libat, des  prêtres  et  les  vœux  de 
chasietë  f«  ren  I  déclarés  irrévocables.  \ 
L'invocitlion  des  saints  ne  fut  point 
abolie,  mais  restreinte.  Les  messes 
privées  furent  conservées.  Il  déclara 
quM  ne  prélendoit  point  s'éloigner 
des  artirlf*s  de  foi  reçus  par  l'Eglise 
catholique.  L'amour  qui  produisit 
tous  ces  changemens  ne  dura  pas. 
Touché  de  la  beauté  du  Jeanne  Sey- 
mour^  il  Et  trancher  la  tète ,  eu 
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i536 ,  à  Anne  de  Boulen  ,  sur  def 
soupçons  d'infidélité ,  légers  selon 
les  uns  ,  et  graves  selon  d'autres  ;  et 
le  lendemain  du  supplice  de  cette 
infortunée ,  dont  le  sang  fumoit  eu- 
core  9  il  épousa  sa  nouvelle  maîtresse. 
Jeanne  étant  morte  en  couches,  il 
la  remplaça  par  Anne  de  Clèves.  11 
avoit  été  séduit  par  le  portrait  de 
cette  princesse  :  mais  il  le  trouva 
si  différent  de  l'original ,  qu'il  la 
répudia  au ,  bout  de  six  mois.  A 
celle-ci  succéda  Catherine  Howard , 
fille  du  duc  de  Norfolck  ,  décapitée 
eu  1543  ,  sous  prétexte  qu'elle  a^û( 
eu  des  amans  avant  sou  mariagS 
C'est  à  cette  occasion  que  le  parle- 
ment d'Angleterre  donna  une  loi 
aussi  absurde  que  cruelle.  Il  déclara 
«  que  tout  homme  qui  seroit  ins- 
truit d'une  galauterie  de  la  reiue 
doit  l'accuser  ,  sous  peine  de  haute 

trahison et  oue  toute  fille  qui 

épouse  un  roi  d'Angleterre ,  et  qui 
n'est  pas  vierge  ,  doit  le  déclarer , 
sous  la  même  peine.  »  Catherine 
Parr  ,  jeune  veuve  d'une  beauté  ra- 
vissante y  épouse  .de  Henri  après 
Catherine  Howard ,  fut  près  de  subir 
le  même  sort  que  cette  infortu- 
née ,  non  pour  ses  galanteries , 
mais  pour  ses  opinions  conformes  à 
celles  de  Luther.  (  P^.  Parr.  )  Les 
dernières  années  de  Henri  VID  furent 
remarquables  par  ses  démêlés  avec 
la  France.  Bizarre  dans  ses  guerres 
comme  dans  .ses  amours,  il  s'étoit 
ligué  avec  Charles  -  Quint  contre 
François  I"  {pqy.  Belult,  n**II); 
ensuite  avec  François  V^  contre 
Charles -Quint;  et  eufin  de  rechef 
avec  celui-ci  contre  le  monarque 
français.  Il  prit  Boulogne  en  i544» 
et  promit  de  le  rendre  par  le  traité  de 
paix  de  i546.  U  mourut  l'année  sui*- 
vante,  le  ^8  ou  39  janvier^  dans 
sa  57*  année.  Henri  laissa  trois  en- 
fans  :  JVIarie  ,  fille  de  Catherine 
d'Aragon;  Elisabeth,  fille  d'Anne 
de  Boulen  ;  et  Edouard  VI ,  fils  de 
Jeanne  Seymour.  Il  avoit  réglé  m 
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succession  à  la  couronne  selon  le 
pouvoir  que  lui  en  avoit  accorde  le 
parlement.  Il  mil  dans  le  premier 
xaug  Edouard  VI ,  son  tils  ,  et  toute 
sa  postérité  ;  en  second  lieu ,  la  prin- 
cesse Marie ,  et  en  troisième  ^  Eliza- 
beth  ,  à  condition  qu'elles  se  ma- 
ri etoient  du  consentement  des  exé- 
cuteurs de  son  testament.  Après  ses 
iilles,  ilappeloità  la  couronne  Fran- 
çoise Brandon  ,  fille    ainée  de  sa 
sœur  et  du  duc  de  Sufiblck,  à  Tex- 
-clusion  des  enfans  de  Marguerite, 
reine  d'Ecosse,  sa  sœur  ainée.  C'est 
.  depuis  lui  que  le  pays  de  Galles  a 
été  réuni  à  l'Angleterre  ,  que  l'Ir- 
lande est  devenue  un  royaume ,  et 
que  les  monarques  anglais  ont  pris 
le  titre  de  Majesté.  Tous  ceux 
qui  ont  étudié  Henri  avec  quelque 
soin  ,  dit  l'abbé  Rayual ,  n'ont  vu 
en  lui  qu'un  ami  Ibible ,  un  allié 
inconstant ,  un  amant  grossier  ,  un 
mari  jaloux  ,  un  père  barbare ,  un 
maître  impérieux,  un  roi  despo- 
tique et  cruel.  Pour  le  peindre  d'un 
seul  trait ,   il  suBit  de  répéter  ce 
qu'il  dit  à  sa  mort ,  ce  qu'il  n'avoit 
jamais  refusé  la  vie  d'un  bomme  à 
sa  haine  ,  ni  Tbonneur  d  une  femme 
à  ses  désirs.  »  L'atiachement  à  ses 
opinions  ,  et   l'opiniâtreté  ,  puisés 
dans  retire  de  la  scolastique ,  le 
rendirent  d'abord  controversisle  ,  et 
enfin  tyran.  H  perdit  dans  les  plai- 
sirs ,  ou  dans  de  vaines  occupations, 
le  temps  qu'il  auroit  pu  employer 
à  approfondir  les  principes  du  gou- 
vernement. Une  confiance  aveugle 
en  ses  ministres  le  réduisit  à  être, 
durant  la  moitié  de  son  règne,  le 
jouet  de  leurs  passions,  ou  la  vic- 
time de  leurs  intérêts  :  l'autre  par- 
tie fut  employée  à  troubler  le  repos 
du  royaume  ,  à  l'inonder  de  sang 
et  à  l'appauvrir.  11  le   bouleversa 
et  le  pressura  ,  dit  Sanderus  ,  au 
point  qu'il  ne  restoit  plus  que  de 
vendre  l'air  aux  vivans  et  la  sé- 
pulture aux  morts.  Fils  d'un  père 
avare ,  il  ruina  ses  sujets  par  des 
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profusions  criminelles  et  extrava- 
gantes ,  et  ce  fut  encore  le  moindre 
des  maux  qu'il  fit  à  l'Angleterre.  Eu 
s'emparant  d'une  partie  des  biens 
du  clergé ,  il  n'en  fut  pas  plus  riche. 
Dans  tous  les  besoiils  de  l'état , 
l'Eglise  avoit  plus  contribué  qiie^ies 
laïques.  Aussi  Charles-Quint  disoit 
au  sujet  de  la  suppression  des  mo- 
nastères dont  Henri  prodiguoit  les 
revenus  à  ses  courtisans  «  qu'il 
avoit  tué  la  poule  qui  lui  donnoit 
des  œufs  d'or.  »  Lorsqu'il  avoit  pro- 
posé quelque  édit  biirsal  au  parle- 
ment ,  il  falloit  qu'il  n'essuyât  au- 
cune difficulté.  Ayant  appris  qu'un 
membre  des  communes  ,  appelé 
Montagne ,  metloit  opposition  à  un 
de  ses  bils,  il  l'envoya  chercher,  ei 
lui  dit  '  ce  Que  mon  biU  passe  iâemaia 
matin ,  ou  votre  tète  sera  coupée  »  ; 
et  le  bill  passa.  Il  fau droit  le  pin- 
ceau de  Tacite  pour  tracer  le  carac- 
tère de  ce  prince,  et  pour- rendre 
avec  leurs  véritables  couleurs  la  bas- 
sesse de  ses  courtisans ,  Tabjection 
de  son  sénat  ,  l'avilissement  du 
peuple.  Henri  étoit  né  avec  un  ca- 
ractère despotique  -,  l'adulation  for- 
tifia ses  mauvaises  qualités ,  et  en 
fit  un  véritable  monstre.  Ses  cruau- 
tés sembleroieut  appartenir  à  une 
espèce  de  folie.  Il  fut  étranger  à 
tout  seutiiçent  d'humanité.  L'amour 
ne  fut  chez  lui  que  le  besoin  des 
sens  et  non  l'affection  du  cœur.  Sa 
religion  étoit  un  mélange  de  fana- 
tisme et  d  orgueil ,  sa  politique  ne 
fut  que  l'art  de  maintenir  la  ter- 
reur. Tourmenté  pendant  ses  der- 
nières années  par  une  maladie  in- 
curable ,  sa  férocité  ne  fit  que  s'àc- 
croitre.  Renfermé  dans  scn  palais , 
comme  une  bête  fauve  dans  son  an- 
tre, on  ne  s'apercevoit  de  son  exis- 
tence que  par  les  arrêts  de  mort 
qu'il  prononçoit.  Personne  n'osoit 
l'avertir  des  approches  du  trépas , 
on  ne  s'intéresssoit  pas  assez  à  lui 
pour  appeler  dans  son  cœur  un  sa- 
lutaire repentir.  Edouard  II,  Richard 
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II ,  Henri  VI  avoient  éié  détrônés , 
emprisonnés  ,  assassinés  pour  quel- 
ques acles  arbitraires ,  ou  pour  ex- 
pier !es  fautes  de  leurs  maîtresses 
.ou  de  leurs  courtisans  ;  et  Heuri 
VIII ,  qui  ne  pouvoit  imputer  à  per- 
Mnne  ses  crimes  et  ses  fureurs  , 
mourut  sur  le  trône.  Cest  sous  le 
règne  de  ce  prince  que  la  suelte  , 
maladie  dangereuse ,  infesta  toute 
l'Angleterre.  L'histoire  deflenri  VIII 
a  été  écrite  par  le  lord  Herbert ,  in- 
folio  ,  ouvrage  estimé  des  Anglais. 
L'abbé  Raynal  a'  publié  en  1768 
l'Histoire  de  son  divorce  ,  eli  un 
vol.  iu-ii2. 

XXII.  HENRI  IV ,  dit  Vlmpuis- 
sant  et  le  Libéral  y  et  qu'on  devoit 
appeler  plutôt  le  Prodigue,  éteit 
-iîls  de  Jean  III ,  roi  de  Castille ,  au- 
quel il.  succéda  en  i^ô^ ,  à  l'âge  de 
5o  ans.  Son  règne  fut  le  triomphe 
du  vice.  Jeanne  de  Portugal ,  qu'il 
a  voit  épousée  après  la  répudiation 
de  Blanche  de  Navarre  sa  première 
femme  ,  ne  couvroit  ses  galanteries 
d'aucun  voile.  Henri ,  qui  vouloit 
avoir  des  enfans  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  introduisit  lui-même ,  dit- 
on  ,  dans  le  lit  de  sa  femme ,  Ber- 
trand de  La  CueVa ,  ieune  seigneur , 
dont  le  sort  étoit  d'être  à  la  fois  le 
mignon  du  roi  et  l'amant  de  la  reine^ 
De  ce  commerce  naquit  une  fille 
nommée  Jeanne.  Bertrand' eut  pour 
récompense  les  charges  les  plus  irti- 
portantes  du  royaume.  Les  grands 
murmurèrent  et  se  révoltèrent.  Les 
rebelles ,  devenus  puissans ,  ayant 
un  archevêque  de  Tolède  et  plu- 
sieurs autres  évêques  à  leur  tête , 
déposèrent  le  roi  en  effigie  l'an  1 4^5. 
O9  dressa  un  vaste  théâtre  dans  la 
plaine  d'Avila.  Une  statue  colossale, 
assise  sur  un  trône  couvert  de  longs 
voiles  de  dneil,  avec  tous  les  attri- 
buts de  la  régence  j  fut  élevée  sur  ce 
théâtre.  La  sentence  de  déposition 
fut  prononcée  à  la  statue.  L'arche- 
vêque de  Tolède  lui  ôla  la  couronne, 
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un  autre  Vépée ,  un  autre  le  sceptre; 
et  un  jeune  frère  de  Henri ,  nommé 
Alfonse  ,  fut  déclaré  roi  sur  ce 
même  échafaud.  (  f^qyez  Vacueco,) 
Cette  comédie  fut  accompagnée  de 
toutes  les  horreurs  des  guerre»  ci- 
viles. La  mort  du  jeune  prince,  à 
qui  les  conjurés  avoient  donné  le 
royaume  ,  ne  mit  pas  fin  à  ces  trou- 
bles. L'archevêque  et  son  parti  dé- 
clarèrent le  roi  impuissant,  dans  le 
temps  qu'il  étoit  entouré  de  mai-» 
tresses  ;  et,  par  une  procédure  inouïe 
aans  tous  les  états ,  ils  prononcèrent 
que  «a  fille  -leanne  étoit  adultérine 
et  bâtarde.  Plusieurs  grands  préten- 
doient  à  la  royauté  ;  mais  les  re- 
belles résolurent  de  reconnoîlre  Isa- 
belle ,  sœur  du  roi ,  âgée  de  1 7  ans , 
plutôt  que  de  se  soumettre  à  un  de 
leurs  égaux  ;  aimant  mieux  déchirer 
l'état  au  nom  d'ime  jeune  princesse 
encore  sans  crédit,  que  de  se  donner 
un  maître.  L'archevêque, ayant  donc 
fait  la  guerre  à  son  roi  au  nom  de 
l'infant,  la  continua  au  nom  de  l'in- 
fante. Le  roi  ne  put  enfin  sortir  de 
tant  de  troubles  et  demeurer  sur  le 
trône,  que  par  un  des  plus  honteux 
traités  que  jamais  souverain  ait  si- 
gnés. Il  reconuut  sa  sœur  Isabelle 
pour  sa  seule  héritière  légitime ,  au 
mépris  des  droits  de  la  malheureuse 
Jeanne  ;  et  les  révoltés  lui  laissèrent 
le  nom  de  Voi  à  ce  prix.  Kn  vain  à  sa 
mort,  arrivée  eu  i474î  il  réclama 
contre  ce  traité  ;  le  trône  resta  à  Isa- 
belle. «La  vie  de  ce  prince,  dit  Fçr- 
réras ,  est  un  miroir  où  les  souve- 
rains peuvent  apprendre  ce  qu'ils 
doivent  éviter  pour  régner  glorieu- 
sement. »   r 

XXm.  HENRI  DE  Transta- 
MARE.  F'ofez  Transtamare. 

XXIV.  HENRI  BE  Lorraine, 
duc  de  Bar.  Voyez  Catherine, 
n°IX. 

XXV.  HENRI  de  LoRRAïKE, 
duc  de  Guise .  Voy.  Guise,  n*  V. 
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XXVI.  HENRI  DE  Lorraine  , 
comte  de  Harcourl.  Voyez  Har- 
COURT,  n*  II. 

*XXVIÏ.  HENRI,  ëvêque  d'Up- 
sal,  accompagna  Waldemar  1*', roi 
de  Danemard:^  dans  sa  sanglante 
expédition  contre  les  Finlandais, 
qui  furent  obliges  d  embrasser  la  re- 
ligion du  vainqueur.  Ce  prélat,  dont 
le  zèle  n'étoit  point  dirigé  par  la 
douceur'  et  la  paix  évangéliques , 
traita  ses  nouveaux  prosélytes  avec 
tant  de  sévérité ,  qu'ils  l'assassinè- 
rent, et  cette  fin  tragique  lui  procura 
les  titres  de  Saint  et  de  Martyr  y 
que  le  pape  Adrien  iV  lui  accorda 
solennellement. 

XXVflI.  HENRI  LE  Lion  ,  duc 
de  Bavière  et.de  Saxe  ,  étendit  sa 
domination  en  Allemagne,  depuis 
l'Elbe  jusqït'au  Rhin ,  et  depuis  la 
mer  Baltique  jusqu'aux  frontières 
de  ritalie.  Il  fit  construire  des  ponls 
sur  le  Danube ,  à  Ratisbonne  et  à 
Lawembourg;  détruisit  presque  en 
tièrement  les  Henètés;  et  déroba 
Frédéric  Barberousse ,  son  cousin 
germain  ,  à  la  fureur  du  peuple  de 
Rome  qui  s'éloit  soulevé.  Cependant 
cet  empereur,  jaloux  de  la  puissance 
■  de  Henri ,  le  déclara  criminel  de 
lèse-roajestë  en  1180,  et  le  dépouilla 
de  ses  états,  sous  divers  prétextes. 
Henri  contraint  de  s'enfuir  vers  le  roi 
d'Angleterre ,  son  beau-père ,  qui  lui 
fit  rendre  Brunswick  et  Lunebourg, 
mourut  en  1  i<j5 ,  avec  une  grande 
réputation  de  bravoure. 

XXIX.,  HENRI  DE  HuNTïNo- 
TON,  historien  anglais  du  12**  siècle , 
chanoine  de  Lincoln,  puis  archidia- 
cre de  Huntington ,  a  donné,  I.  une 
Histoire  d^Jtigleterrey  qui  finit  à 
l'an  ii54>  et  qui  fut  publiée  par 
Savilleu  1 676 , in- folio,  dans  les  re- 
rum  Anglicarum  scriptores.  II.  Un 
petit  traité  Du  mépris  du  Monde , 
etc.  Ces  productions  sont  en  latin , 
et  assez  mal  écrites. 


HENR  377 

t  XXX.  HENRI  DE  sTTï^E ,  sur- 
nommé dans  sou  temps  la  Source 
et  la  splendeur;  du  Droit,  étoit 
évéque  d'Ostie ,  d'où  lui  est  venu 
le  nom  d'Ostiensis ,  et  cardinal.  U 
a  voit  été  arcihevèque  d'Embrun.,  et 
il  mourut  en  i  a?  1.  On  a  de  lui  une 
Somme  du  Droitcanoniqueetcipily 
connue  sous  le  nom  de  Somme  Do- 
rée :  elle  est  de  fer  pour  l£  style , 
mais  les  canonistes  y  trouvent  des 
choses  utiles.  On  en  a  trois  éditions , 
Rome,  1473 1  3  tom.  in-fol.  en  un 
seul  vol.;  Bàle  ,'  1676  ,  et  Lyon  , 
1697.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Henri  Suzon ,  homme  pieux , 
dominicain  du  14*^  siècle,  qui  mou- 
rut l'an  i366,  dont  nous  avons  di- 
vers OuiffXLges  mystiques ,  traduits 
en  français ,  en  a  vol.  in-i  2. 

XXXI.  HENRI  DE  Gand  na- 
quit en  cette  ville  (  sou  nom  de 
famille  étoit  Goethals  ) ,  fut  docteur 
et  professeur  de  Sor bonne ,  puis  ar- 
chidiacre de  Tournay ,  où  il  mourut 
en  1396,  à  76  ans.  On  a  de  lui, 
L  Un  Traité  des  hommes  illustres^ 
pour  servir  de  suite  à  ceux  de  saint 
Jérôme  et  de  Sigebert,  et  imprimé 
avec  une  Somme  de  théologie ,  in- 
fol.  ll.Une  Théologie  quodlibétique, 
in-fol.  Ce  dernier  ouvrage ^  assez 
bon  ,  l'emporte  de  beaucoup  sur 
tous  les  ouvrages  des  théologiens, 
ses  contemporains.  Comme  dans  son 
siècle  on  étoit  dans  l'usage  de  don- 
ner des  titres  ou  des  sobriquets,  on 
Tappeloit  le  Docteur  solennel, 

XXXII.  HENRI  BoiCH  ,  juris- 
consulte du  14''  siècle,  né  à  Saint- 
Pol-de-Léon  en  Bretagne,  est  au- 

.  leur  d'un  Commentaire  sur  les  Dé- 
crétalesy  imprimé  à  Venise  en  1 5 76, 
in-folio. 

XXXUI.  HENRI  d'Urimaria  , 
théologien  du  \/\  siècle,  natif  de 
Thuringe  ,  de  l'ordre  des  ermites 
de  Saint-Augustin,  laissa  divers  ou- 
vrages de  piété  y  dont  les  uns  sont 
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imprimés ,   et  les   autres   manus- 
criis. 

XXXIV.  HENRI  BE  Bruys. 
Ployez  Bruys,  n°  II. 

XXXV.  HENRI  D^ÉcossB.  roj. 

SCRIMOER. 

XXXVI.  HjENRI  Harphius, 
pieux  cordelier,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  étoit  de  Herps,  village  de  Bra- 
ient, fit  paroître  un  zèle  émiaeut 
dans  la  direction  des  âmes ,  et  mou- 
rut à  Matines  en  1478-  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  é'om^ra^es  de 
piété  y  en  flamand ,  traduits  en  latin 
et  en  français.  lia  sont  estimés,  du 
moins  dans  son  ordre.  Sa  Théologie 
mystique  a  été  traduite  en  français 
par  La  M othe-RomsMicour ,  Paris, 
i6i7>  in-4*». 

XXXVII.  HENRI  DE  GoRKUM , 
Hollandais ,  vice-chancelier  de  Co- 
logne dans  le  i5®  siècle,  a  publié  un 
Traité  des  superstitions, 

*XXXVIÎL  HENRI  (prince  de 
Galles  ) ,  fils  aine  de  Jacques  P' ,  né 
/  çn  1594  à  Stirling,  fut  le  prince  le 
plus  aimable  et  le  plus  accompli ,  et 
protégea  toujours  les  sciences  et  les 
sa  vans.  Il  mourutisn  161a,  regretté 
de  toute  l'Angleterre  ,  qui  a  voit 
couçu  de  lui  les  plus  belles  espé- 
rances. 

XXXIX.  HENRI  (François),  Pa- 
trice de  Lyon  et  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  naquit  dans  la  pre- 
mière de  ces  villes  en  1 61 5 ,  et  mou- 
rut dans  la  dernière  en  1686.  Ses 
connoissan'^-  mathématiques ,  as- 
tronomiques et  physiques  l'avoie^it 
lié  avec  le  célèbre  Gassendi.  On  lui 
doit*  V édition  des  Ouvrages  de  ce 
philosophe ,  publiée  à  Lyon  en  1 658, 
en  6  vol.  iu-fol. 

t  XL.    HENRI  i>E    Satnt- 
loNACE,  carme  de  la  ville  d*Ath  en 
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Flandre ,  enseigna  la  théologie  ,  et 
occupa  les  charges  les  plus  considé- 
rables de  son  ordre.  Il  fit  un  long 
séjour  à  Rome,  au  commencement 
du  pontificat  de  Clément  XI ,   qui 
l'estimoit  beaucoup ,  et  mourut  à  la 
Gavée ,  maison  des  carmes ,  dans 
le  diocèse  de  Liège  ^  vers  1730,  dans 
un  âge  très-avancé.  Sa •  principale 
production    est  un  corps   complet 
de  théologie  morale  assez  méthodi- 
que ,  sous  le  titre  d*£thica  amoriSy 
ou  Morale  d'amouT\  Leyde^ivog^ 
en  3  V.  in-fol.  Cet  ouvrage ,  actuelle- 
ment rare,  est  défiguré  par  les  senti- 
mens  ultramon  tains  que  l'auteur  sou- 
tient avec  feu.  On  a  encore  de  lui,  I. 
Un  autre  livre  dé  théologie  aussi  peu 
commun  ;  Theologia  vêtus  ^  fundc" 
mentalis ,  ad  mentem  restluti  doc- 
toris  /.  de  Bacàone  y  Liège  1677, 
in-foli  II.  Molinismus  profligaius  , 
2  vol.  in-8<» ,  Liège ,  1715,  III.  Ar- 
tes  jesuiticœ  in  sustinendis  per- 
tinaciter  nouitatibus ,  laxitatièus- 
que  sociorum ,  Strasbourg,  1717^ 
in-12.  IV.   Tuba   magna  min/m 
clangens  sonum.,..  De  necessitate 
reformandi  societatem  Jesu ,  per 
Liberium  Candidum.  C'est  un  re- 
cueil de  pièces,  où  Tesprit  de  chft- 
rité  brille  moins  que  dans  son  Ethîta 
amoris.  La  meilleure  édition  est  de 
1717  ,  Strasbourg  (  Utrecht  ) ,  en  j^ 
gros  vol.   in-ia,  auxquels  il  faut 
joindre ,   Tuba  altéra  ad  papam 
Clementem  XI ,  de  necessitate  re- 
formandi societatem  Jesu  ,  Stras- 
bourg, 1714,   in-8**:  c'est  la  pre- 
mière édition;  mats  elle  renferme 
quelques   particularités  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  l'autre.   Henri 
de  Saint -Ignace  se  déclara  haute- 
ment dans  ses  écrits  pour  le  jansé- 


*XLL  HENRI  (  Philippe)  , 
pieux  théologien ,  ne  à  Londres  en 
1*63 1 ,  mort  en  i685  ,  élève  de  l'é- 
cole de  Westminster ,  puis  du  collè- 
ge du  Christ  à  Oxford ,  prit  les  or- 
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^resdans  la  secledes  presbytériens  , 
^l  s'établit  à  Worlhenbury  au  comté 
âe  Flints  ;  mais  à  la  restauration  il 
Cul  interdit  pour  non-conformité. 

tXLIL  HENRI  (Nicolas), né 
âl,  Verdun  en  1692  ,  professeur  d'hé- 
"fcreu  au  collège  royal  en  1  ^a5 ,  mort 
^  À  Paris  le  4  février  175a ,  a  donné 
vne  nouvelle  édition  estimée  de  la 
£ible  de  Vatable,  Paris,  1739,  en 
2  vol.  in-fol.  11  avoijt  une  profonde 
connoissance  de  la  langue  hébraïque. 
XI  en  publia  une  très  ^  bonne  gram- 
znaire  «ous  ce  titre  :  Grammaticœ 
hehrdicœ  compendiosum  exempter, 
Paris:,  1 7  24  >  in-fol. 

*.XLni.  HENRI  (  Matthieu  )  , 
tliéologien  non-conformiste  ,  fils  de 
Philippe  ,  né  en  166  a  à  Broad- 
Oak  au  comté  de  Fli](its  ,  fut  étevé 
par  son  père ,  sous  qui  il  fit  de  ra- 
pides progrès  dans  ses  études  ;  en- 
suite il  passa  au  collège  de  législa- 
tion :  mais  il  abandonna  bientôt 
l'étude  des  lois,  et  fut  ministre  dis- 
sident à  Chester.  Après  être  resté 
plusieurs  années  dans  cette  ville, 
il  passa  à  Hackney ,  puis  à  Naut- wich, 
où  il  mourut  ;  mais  il  fut  enterré  à 
,  Chester.  Henri  a  donné  plusieurs 
ouvrages  dont  le  principal  est  une 
JExposiiion  de  la  Bible,  5  vol. 
in-fol  ;  les  autres  sont,  I.  une  Mé- 
t/iode  pour  la  prière.  II.  Un  Dis- 
cours sur  r eucharistie ,  et  d'autres 
ouvrages  de  dévotion-pratique. 

XLIV.  HENRI  (dom  Pierre), 
religieux  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  ,  savant,  pro- 
fond et  modeste  ,  mort  à  Paris  en 
février  178a,  fut  Tun  des  auteurs 
du  Gallia  Christiana, coïkXimxéj^x 
Tacbereau  et  Le  Veaux. 

*  XLV.  HENRI  (Pierre- Joseph), 
curé  de  Surin  dans  le  duché  de 
Luxembourg,  a  joint  l'application 
aux  études,  On  a  de  lui,  L  De  doc- 
trind  sacra  y  Louvain,  1771 ,  petit 
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in-ia.  \\.  Explications  sur  le  caté^ 
chisme  des  diocèses  de  Liège,  Cam- 
brai et  Namur,  dont  la  quatrième 
édition  a  paru  à  Liège  en  1780.  III. 
Instructions  famitières  sur  les 
quatre  parties  de  la  doctrine  chré- 
tienne,  dont  les  dernières  éditions 
sont  de  Rouen,  1786  ,  et  Liège  , 
1786,  4  vol.  in-ia.  IV.  Discours 
familiers  sur  divers  sujets  de  mo- 
rale,  Liège,  1786;  Rouen,  1787. 
Ce  recueil  répond  parfaitement  à 
ceux  qui  précèdent.  Les  exhorta- 
tions sont  courtes.  En  général,  Fau- 
teur s'est  fait  une  réputation  très* 
méritée  par  la  clarté ,  ringénuité  et 
la  bonne  disposition  de  ses  discours 
et  instructions  ,  proportionnés  à 
l'intelligence  du  peuple.  Cet  homme 
respectable ,  mort  en  1 79 1 ,  à  Namur, 
où  il  s'étoit  retiré  accablé  d'infirmi- 
tés ,  après  avoir  administré  sa  pa- 
roisse durant  /fi  ans,  s'est  vu  réduit 
à  vivre  d'aumônes  dans  les  dernières 
année»  de  sa  vie. 

*  XLVI.  HENRI  DE  Kalkar  , 
surnommé  JEger,  né  dans  le  duché 
de  Clèves  au  1 5®  siècle,  d'abord  doc* 
leur  de  Paris  et  chanoine  de  Cologne, 
prit  ensuite  l'habit  de  Chartreux; 
et  s'élevant  aux  premières  charges 
de  cet  ordre,  il  fut  successivement 
prieur  à  Cologne ,  à  Ruremonde  ,  à 
Strasbourg  ,  etc. ,  et  cinq  fois  défi- 
niteur-général  et  visiteur  de  diverses 
provinces.  On  a  de  lui  plusieurs  trai- 
tés :  Une  instruction  de  rhétorique  ; 
une  instruction  de  musiques  un 
traité  des  sujets  et  de  la  distinc- 
tion des  sciences  ,•  diverses  lettres  ; 
l'échelle  de  V exercice  spirituel  en 
forme  d'oraisons  r  holocauste  quo- 
tidien de  l^ exercice  spirituel  s  une 
exhortation  à  un  chartreux  de  Co- 
blentz  ;  un  psautier  de  la  Vierge , 
ou  une  prose  qui  contient  i5o  mots 
en  six  Ave  s  la  manière  de  faire 
des  conférences  suivant  les  Char^ 
treux.  Heuri^e  Kalkar  mourut  en 
144s  >  âgé  de  80  ans.  P.  Camsius 
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la  inséré  dans  sou  Martyrologe  d*  Al- 
lemagne. 

HENRICIENS.  Voyez  Bruys  , 
HENRÏCUS    A    Mo^AviLLA. 

Vojez  MONDETILLE. 

*  HENRICY  (Jacques),  démons- 
trateur royal  d'anatoraie  en  l'uni^ 
versité  d'Aix,  né  au  Puget-Thé- 
niers  dans  le  comté  de  Nice ,  vers 
Tan  i68o(,  avoit  ^établi  son  domi- 
cile à  Avignon ,  où  il  remplissoit  la 
place  de  chirurgien  en  chef  de  l'hô- 
pital général,  lorsqu'on  17  ao  la  peste 
se  manifesta  à  Marseille  et  à  Aix. 
Le  hasard  l'ayant  conduit  à  cette 
époque  dans  cette  dernière  ville  ,  il 
fut  invité  à  s'y  arrêter  par  les  con- 
suls, à  la  tète  desquels  étoit  le  mar- 
quis de  Vauvenargues ,  et  se  dévoua 
entièrement  au  soulagement  des  pes- 
tiférés. Il  s'occupoit  en  même  temps 
des  malades  renfermés  dans  la  cité  et 
de  ceux  qui  étoient  placés  hors  de 
Teuceinte  de  la  ville ,  dans  des  in- 
firmeries dont  on  l'avoit  nommé 
chirurgien-major,  il  fit  plusieurs  rè- 
glemens  qui  obtinrent  l'approbation 
générale.  Lorsque  la  contagion  eut 
cessé ,  le  roi ,  sur  la  demande  des 
consuls  d'Aix,  voulant  reconnoîlre 
ses  services  ,  le  nomma ,  par  un 
arrêt  du  conseil  d'état,  à  la  chaire 
de  démonstrateur  royal  d'anatomie 
en  Fuuiversilé ,  attendu  «  qu'il  avoit 
pris  soin  des  pestiférés  pendant  tout 
le  temps  que  la  contagion  avoit 
ravagé  la  ville ,  avec  toute  l'écono- 
mie, le  bon  ordre,  l'assiduité,  la 
capacité,  la  charité  et  le  succès  pos- 
sibles. ))  Cet  habile  chirurgien,  mort 
à  Aix  le  5o  juin  1749  ,  a  laissé 
quelques  manuscrits  inédits.  Son 
nom  mérite  d'être  placé  à  côté  de 
ceux  de  Belsunce ,  de  Vauvenargues 
et  deChicoyneau. 

i- 1.  HENRtET  (  PrcMais) ,  savant 
récollet  français  ,  mort  en  1 088  , 
•ftt  autelir  d'une  Harmonie  ép^a/i- 
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gélique ,  a\tc  des  noies  Httéralet 
et  morales,  et  d'aunes  écrits]^ 
connus. 

t  IL  HENRIET  (Israël),  gra- 
veur, né  à  Nauci  en  1608 ,  mort 
à  Paris  eu  1661  ,  (ils  de  Ciaude 
Heuriet,  peintre  d'abord  àChàlons, 
puis  à  Nauci,  a  peint  avec  beaucoup' 
de  talent,  tant  pour  le  dessin  que 
pour  la  vérité  du  coloris  ,  les  vitres 
de  la  cathédrale  de  Châlons.  Il  fut 
à  Rome  élève  de  Teropeste  :  mais 
étant  venu  à  Paris ,  il  abandonna 
la  peinture  et  ne  s'occupa  plus  que 
de  graver.  Ami  intime  de  Calot ,  il 
parvint  à  copier  plusieurs  de  sei 
dessins,  et  même  de  ses  gravures, 
de  manière  qu'on  ne  pou  voit  re- 
connoîlre la  copie  d'avec  i'oiiginal. 
I^  vie  de  Tenfant  prodigne  en  est 
une  preuve.  Henriet  fut  choisi  pour 
enseigner  le  dessin  au  jeune  roi 
Louis  XIV. 

t  I.  HENRIETTE -MARIE  di 
France  ,  reine  d'Angleterre,  fille 
de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Mé- 
dicis  ,  née  ,  en  1609  ,  mariée  en 
1625  à  Charles  I**^,  roi  d'Angle- 
terre ,  étoit  douée  de  loutes  les  grâces 
de  la  figure.  Son  caractère  ressem- 
bloit  beaucoup  à  celui  de  Henri 
IV  son  père.  Son  cœur  étoit  noble, 
ferme  ,  tendre  et  compatissant; 
son  esprit ,  vif ,  doux  et  agréable. 
Les  premières  années  de  sou  ma- 
riage furent  fort  heureuses;  mais 
sa  prospérité  fut  interrompue  par 
les  troubles  de  l'Ecosse ,  et  par  la 
révolte  des  Anglais  mêmes  contre 
sou  époux.  Ses  chagrins  furent  si 
cuisans ,  qu'elle  se  donna  elle-même 
la  qualité  de  Reine  malheureuse.. 
On  lui  reprocha  le  penchant  qu'on 
altribuoit  à  Charles  P'  pour  la  re- 
ligion catholique ,  et  on  se  déchaiDa 
contre  elle  avec  fureur.  Elle  ne 
répondit  à  ces  outrages  que  par 
des  bienfaits.  Quelques-uns  de  ses 
courtisans  lui  proposant  de  faire,UA 
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«xemple  sur  les  plus  furieux  :  a  II 
faut,  disoit-eïle,  que  j'en  serve 
aussi.  Peut -on  mieux  faire  sentir 
sou  autorité  quen  faisant  du  bien 
à  ceux  qui  nous  persécutent?  »  Elle 
ne  vouloit  pas  même  qu'on  lui 
nommât  quelques  personnes  qui  la 
reodoient  odieuse  aux  principaux 
de  la  cour  :  a  Je  vous  le  défends , 
disolt-elle.  S'ils  me. haïssent ,  leur 
haine  ne  durera  peut-être  pas  tou- 
jours ;  et  s'il  leur  reste  quelque  sen- 
timent d'honneur ,  ils  auront  honte 
de  tourmenter  une  femme  qui  prend 
si  peu  de  précaulion  pour  se  dé- 
fendre. ))  Cependant  le  feu  de  la 
guerre  civile  embrasoit  toute  l' An- 
gleterre. Le  roi  et  toute  la  famille 
royale  avoient  été  obligés  de  quitter 
Londres.  La  reine  passe  en  Hol- 
lande ,  vend  ses  meubles  et  ses  dia- 
xnaus,  achète  des  vivres  et  des  mu- 
nitions ,  dont  elle  chargea  plusieurs 
vaisseaux,  et  part  pour  l'Angle- 
terre. Une  furieuse  teropèle  vint 
l'assaillir,  mais  sans  la  décourager. 
Elle  se  tint,  autant  qu'elle  put, 
sur  le  tillac  du  vaisseau ,  au  milieu 
de  l'orage ,  pour  animer  ses  trou- 
pes ,  disant  gaiement  que  les  reines 
ne  se  noy oient  pas.  Enfin ,  après 
avoir  essuyé  une  fbule  de  traverses 
et  d^  périls  ,  elle  passa  en  France  , 
Fan  i644-  Le  mauvais  état  des  af- 
faires de' la  reine  Anue  d'Autriche 
ne  lui  permit  pas  de  donner  à  sa 
belle-sœur ,  dans  les  troubles  de  la 
Fronde  ,  les  secours  qu'elle  auroit 
accordés  à  ses  infortunes;  et  la  Hlle 
d'un  roi  de  France  ,  épouse  d'un 
roi  d'Angleterre  ,  se  vit  contrainte , 
comme  elle  le  disoit 'elle-même,  de 
(itniancler  une  aumône  au  parle- 
ment pour  pouuoir  subsister.  La 
mort  funeste  de  son  mari ,  en  1649, 
fut  pour  elle  le  comble  de  la  dou^ 
leur;  mais  elle  eut  la  consolation 
avant  sa  mort  de  voir  rétablir 
Charles  II,  son  fils ,  sur  le  trône 
de  ses  pères.  Cependant  cet  événe- 
laeat  n*avoit  pu  la  déi:ider  à  se  fiî^er 


à  Londres.  Elle  aima  mieux  mourir 
dans  sa  patrie  que  d'avoir  conti- 
nuellemeiit  sous  les  yeux  la  salle 
de  Westminster ,  oi\  le  roi  soa 
époux  avoit  comparu  comme  uà 
criminel,  «»jt  la  place  de  While^U, 
où  sa  tête  avoit  été  tra^nchée  par 
la  main  du  bourreau.  Elle  avoit 
aimé  ce  prince ,  et  en  avoit  été  ten- 
drement aimée ,  et  à  l'exception  de 
quelques  froideurs ,  produites  par 
des  brouillons  de  cour ,  au  com- 
mencement de  son  mariage ,  leur 
union  fut  inaltérable.  Elle  fit  deux 
voyages  en  Angleterre  ;  et ,  après 
avoir  demeuré  quelques  jours  à  la 
cour  de  France ,  elle  se  retira  dans 
un  couvent  de  Chaillot,  où.  ella 
mourut  subitement  en  1669.  (  ployez 
sa  ^/c, Paris,  1690,  in-8°.)  L'his- 
toire, comme  les  panégyristes,  re- 
connoissent  à  Henriette  du  courage 
et  de  la  grandeur  de  caractère.  Mais  à 
ce  dernier  tribunal,  il  ue  suHit  point 
aux  princes  d'avoir  été  zélés  pour 
une  religion  quelle  qu'elle  soit ,  ni 
même  d'en  avoir  eu  les  vertus  ; 
c'est  par  les  biens  et  les  maux  d'un 
autre  ordre  qu'ils  out  faits  ou  épar« 
gués  aux  peuples ,  qu'on  les  juge. 
i\insi  tandis  que  les  chaires  catho> 
liques  louoient  1  énergie ,  la  longa- 
nimité ,  le  dévouement  de  Henriette 
à  braver  tous  les  dangers  pour  cher- 
cher sur  le  continent  et  amener 
des  secours  à  son  mari ,  les  parti- 
sans eux-mêmes  de  ce  roi  malheu- 
reux pouvoient  accuser  son  épouse 
d'avoir  été  une  des  prlci pales  causes 
de  sa  perte  et  de  la  guerre  civile. 
Sans  doute  c'est  au  père  de  Charles , 
à  son  ministre  ,  et  à  Charles  Sluart 
lui-même  qu'il  faut  imputer  la  faute 
politique  d'avoir  choisi  une  reine 
catholique  et  française,  dans  des 
circonstances  aii  ces  deux  titres 
pouvoient  être  des  causes  de  révo- 
lution. C'est  à  Charles  encore  qu'ap- 
partient la  seconde  faute  d'avoir 
laissé  cette  reine  bravep  l'opinion, 
le  ûuiatisme  uational ,  multiplier 
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les  ministres  de  son  cwlte,  exciter 
ou  du  moins  encourager  leur  ardeur 
prosélylique.  Mais  Henriette  n'txcé- 
da-t-elle  pas  le  droit  de  suivre  sa 
religion  et  la  part  qu'elle  devoit 
prendre  aux  affaires  politiques  ? 
iSelon  les  plus  sages  historiens  , 
Charles,  déjà  prisonnier  des  révo- 
lutionnaires, auroil  traité  avec  eux 
et  signé  les  quatre  articles  qu'on  lui 
proposoit,  sans  la  reine.  Elle  le  pressa 
de  consentir  à  la  mort  du  seul  ap- 
pui du  trône ,  le  comte  de  Strafford. 
On  trouva  dans  la  cassette  de 
Charles  P' ,  après  sa  défaite  de  Na- 
sehy ,  une  correspondance  de  la 
reine,  qui  justifie  plus  ou  moins 
toujtes  les  inculpations  des  parle- 
mentaires. Enfin  ,  sous  Jacques  1*"^ , 
la  conspiration  des  poudres  ;  sous 
Charles,  le  massacre  spontané  de 
plus  de4o,ooo  protestais  en  Irlande, 
étoieut  des  attentats  attribués  par 
des  procédures  légales  aux  catholi- 
ques. Innocente  du  premier,  Hen- 
riette l'étoit-elle  tout-à-fait  du  se- 
cond? pou  voit  -  elle  le  paroi  tre? 
Qu'on  rejette  la  plupart  de  ces  .re- 
proches sur  un  autre  fanatisme ,  le 
fanatisme  presbytérien,  il  sera  tou- 
jours vrai  que  Henriette-Marie  fut 
ime  (i'ause  occasionnellQ ,  non  seu- 
lement des  troubles  de  l'Angleterre 
sous  Charles  1®' ,  mais  encore  du 
supplice  de  ce  roi. 

t  U.  HENRIETTE-ANNE 
d'Angleterre  ,  duchesse  d'Or- 
léans ,  dernière  des  enfans  de  Char- 
les P'  et  de  Henriette  de  Fran- 
gée ,  naquit  à  Excester  en  i644  > 
dans  le  temps  que  le  roi  son  père 
éloit  aux  prises  avec  la  rébellion. 
La  "  reine  sa  mère  accoucha  d'elle 
dans  un  camp,  au  milieu  des  en- 
nemis qui  la  poursui voient.  Obligée 
de  fuir,  elle  liaissa  sa  fille,  qui  de- 
meura prisonnière  quinze  jours 
après  sa  naissance  Au  bout  d'en- 
viron deux  ans,  elle  fut  heureuse- 
ment délivrée  de  cette  captivité  par 
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radresse  de\  sa  gouvernante.  Élevée 
en  France  sous  les  yeux  de  sa  mère, 
elle  étonna  bientôt  par  les  agrémens 
qu'on  découvrit  dans  son  esprit  et 
dans  ses  manières.  Philippe  de 
France ,  duc  d'Orléans  ,  frère  de 
Louis  XIV  ,  Tépousa  en  i66j  ;  mais 
ce  mariage  ne  fut  pas  heureux.  Le 
roi  se  piaisoit  beaucoup  avec  elle. 
Il  lui  donnoit  souvent  des  fêtes;  il 
lui  envoyoit  des  vers,  a  Elle  lui  ré- 
pondoit;  et  il  arriva ,  dit  Voltaire, 
que  le  même  homme  fut  à  la  fois 
le  confident  du  roi  et  de  madame 
dans  ce  commerce  ingénieux.  Ce- 
toit  le  marquis  de  Dangeau  ;  le  roi 
le  chargeoit  d'écrire  pour  lui,  et  la 
princesse  l'engageoit  à  répondre 
pour  elle.  Il  les  servit  tous  deux, 
sans  laisser  soupçonner  à  l'un  qu'il 
fût  employé  par  Tau  tre ,  et  ce  fut 
une  des  causes  de  sa  fortune.  Cette 
intelligence  si  intime  jeta  des  alar- 
mes dans  la  famille  royale.  Le  roi 
se  vit  obligé  de  réduire  l'éclat  de 
ce  commerce  à  un  fonds  d'estime 
et  d'amilié  qui  ne  s'altéra  jamais. 
Louis  XïV  se  servit  depuis  de  Ma- 
dame pour  faire  un  traité  avec  l'An- 
gleterre contre  la  Hollande.  La 
princesse  qui  avoit  sur  Charles  II 
son  frère  le  pouvoir  que  donnent 
l'esprit  le  plus  insinuant  et  le  cœur 
le  plus  tendre  ,  s'embarqua  à  Dun- 
kerque  ,  chargée  du  secret  de  l'étal. 
Elle  alla  voir  Charles  à  Cantorbéry, 
et  revint  avec  la  gloire  du  succès. 
Elle  en  jouissoit ,  lorsqu'elle  mourut 
subitement  à  Saint-Cloud  en  1670. 
La  cour  fut  dans  une  douleur  et 
une  consternation  que  le  genre  de 
mort  augnipntoit  ,  car  Henriette 
s'étoit  crue  empoisonnée.  La  division 
qui  étoit  depuis  long-temps  entre 
elle  et  son  mari  fortifioit  ce  soup- 
çon, qui  n'est  pas  encore  détruis. 
On  trouve  les  preuves  de  cet  em- 
poisonnement dans  les  pièces  inté- 
ressantes et  peu  connues ,  par  de  La 
Place,  pag.  208 ,  Bruxelles,  17^1» 
in-i  2  ;  et  ces  preuves  sont  sans  ré- 
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plique.  Le  jourual  de  Paris ,  feuille 
du  3ojuin  1784,  décide  netlemenl 
que  cet  empoisonnement  fui  un 
bruit  populaire  qui  tomba  dès  sa 
naissance  ;  mais  on  peut  appeler  de 
cette  décision ,  d'autant  plus  qu'elle 
n'est  appuyée  d'aucune  preuve.  Du- 
clos  assure  dans  son  Mémorial  que 
ce  fut  le  chevalier  de  Lorraiue  ,  fa- 
vori de  Monsieur,  qui  la  fit  empoi- 
sonner dans  un  verre  d'eau  de  chi- 
corée. Voltaire  prétend  au  contraire 
que  cette  princesse ,  qui  étoit  assez 
malsaine  ,  mourut  d'une  colique 
bilieuse  :  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  Monsieur  n'eut  aucune 
part  à  ce  crime.  «Madame  avoit 
Tesprit  solide  et  délicat^  du  bon 
sens ,  un  tact  très-fin  ,  l'ame  grande 
et  juste ,  éclairée  sur  ce  qu'il  falloit 
faire  ;  mais  quelquefois  ne  le  faisant 
pas^  ou  par  une  paresse  naturelle , 
ou  par  une  certaine  hauteur  d'ame , 
qui  se  ressentoit  de  son  origine,  et 
qui  lui  fiaisoit  envisager  son  devoir 
comme  une  servitude.  Elle  mêloit 
dansu  toute  sa  conversation  une 
douceur  qu'on  ne  trou  voit  point 
dans  les  autres  princesses.  Elle  ga- 
gnoit  tous  les  cœurs  par  sa  bien- 
veillance et  son  affabilité.  On  con- 
venoit  que  dhez  les  autres  ce  ton 
étoit  copié,  qu'il  n'étoit  original 
qu'en  lilEidame.  C'est  à  peu  près 
ainsi  que  Ta  peinte  Cosnac ,  arche^ 
vèque  d'Aix,  qui  l'avoit  beaucoup 
connue.  Voyez  son  Histoire  par 
madame  de  La  Fayette,  in-12;  et 
1  article  Bossuet. 

tra. HENRIETTE  CATHERINE, 
duchesse  de  Joyeuse  ,  fille  et  héri- 
tière de  Henri  de  Joyeuse ,  comte  du 
Bouchage^  maréchal  de  France,  mort 
capucin ,  sous  le  non:  de  P.  Ange , 
et  de  Catherine  de  La  Valette ,  avoit 
épousé  en  1697  ,  Henri  de  Bourbon, 
duc  de  Montpensier,  dernier  prince 
de  celte  branche ,  mort  le  a?  février 
1608.  Tout  ce  que  Henri  IV  qui 
l'aimoit  put  en  obtenir,  ce  fut  qu'elle 
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vînt  à  la  cour  ,  où  il  connu  tr  que 
la  vertu  de  cette  belle  veuve  étoit 
inébranlable.  Après  la  mort  (\^  roi, 
elle  épousa  Charles  de  Lorraine  duc 
de  Guise,  et  mourut  en  i656,  ài'âge 
de  71  ans. 

t  HENRION  (Nicolas),  membre 
de  lacadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  né  à  Troyes  en  Cham- 
pagne,  l'an  i663  ,  d'un  marchand 
de  cette  ville,  fut  d'abord  doctri- 
naire ,  puis  avocat ,  et  fit  une  espèce 
de  commerce  de  médailles ,  qu'il  con- 
noisoit  fort  bien.  Son  savoir  en  ce 
genre  lui  ouvrit  les  portes  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres.  11  travailloit 
à  un  Traité  des  poids  et  mesures 
des  anciens  ,  lorsqu'il  mourut  en 
1720.  Voulant  donner  à  sa  com- 
pagnie un  avant-goût  de  l'ouvrage 
qu'il  préparoit,  il  y  avoit  apporté , 
en  1718,  une  espèce  de  Table  ou 
d'Echelle  chronologique  de  la  diffé- 
rence des  tailles  humaines ,  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à  la  nais- 
sance de  Jésus  -  Christ.  Dans  cette 
table ,  il  assigne  à  Adam  cent  trente- 
deux  pieds  neuf  pouces  de  haut ,  et 
à  Eve  cent-dix-huit  pieds  neuf  pou- 
ces trois  quarts  ;  d'où  il  établit  une 
règle  de  proportion  entre  les  tailles 
masculines  et  les  tailles  féminines , 
en  raison  de  vingt-cinq  à  vingt- 
quatre.  Mais  il  ôte  bientôt  à  la  nature 
cette  grandeur  majestueuse  :  selon 
lui,  Noé  avoit  déjà  vingt  pieds  de 
moins  qu'Adam;  Abraham  n'eu  avoit 
plus  que  vingt-sept  à  vingt-huit; 
Moysefut  réduit  à  treize,  Hercule  à 
dix ,  Alexandrc-lè-Grand  n'en  avoit 
guère  que  six ,  Jules-César  n'en  avoit 
pas  cinq.  La  géographie  lient  essen- 
tiellement à  la  taille  des  hommes  ; 
leurs  pas  ont  toujours  été  et  seront 
toujours  la  première  mesure  des 
espèces  de  longueurs  qui  se  trouvent 
sous  leurs  pieds  ;  c'tsl  pour  cela  que 
Henrion  joignit  une  nouvelle  Table 
des  dimensions  géographiques  des 
premiers   habitans  de  lunivers  à 
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celle-jdes  tailles^  humaines  ;  et  ces 
deux  Tables  romanesques  sont  pro- 
bablement tout  ce  qu'on  verra  jamais 
de  3  où  4  vol.  in-folio  qu'il  faisoit 
espérer. 

I.  HENRIQUEZ  (  Henri),  jésuite 
portugais  ,  quitta  sa  société  pour  se 
faire  dominicain  ,  et  reprit  ensuite 
l'habit  de  Sl-lgnace.  Ayant  fait  un 
voyage  à  Rome ,  il  mourut  à  Tivoli 
le  a8  janvier  i6o8  ,  à  72  ans  ,  lais- 
sant ,  I.  Une  Somme  de  théologie 
morale^  en, latin,  Venise  1600, 
iu-foljo.  II.  Un  traité  De  ciaptbus 
EcclesiiJB }  De  Jine  hominisy  dans 
lequel  il  paroit  tantôt  favorable, 
tantôt  contraire  à  Molina. 

,  *  II.  HENRIQUEZ  (  Jean-Chri^ 
soslôme  )  ,  écrivain  laborieux  de 
Tordre  de  Cileanx  ,  commissaire- 
général  des  religieux  irlandais  de 
son  ordre,  grand-prieur  de  Tor- 
dre de  Cala  Ira  va  ,  et  historiogra- 
phe -  général  de  la  congrégation 
des  bernardins  eu  Espagne,  naquit 
à  Madrid  d'une  famille  noble  en 
1595,  et  mourut  à  LoUvain  le  525 
octobre  1682 ,  à  Tàge  de  67  ans.  Il 
a  laissé  un  très-grand  nombre  d'où- 
forages  qui  presque  tous  tendent  à 
ëclaircir  l'histoire  de  son  ordre. 
Beaucoup  sont  insérés  dans  la  Bi- 
bliothèque des  écrivains  de  Tordre 
de  Cileaux,  et  dans  la  Bibliothèque 
espagnole  de  Nicolô  Antonio. 

*  IlL  HENRIQUEZ  (Henri  ), 
raéd  cin  portugais,  qui  vivoit  dans 
le  16*  siècle,  passa  en  Espagne, 
oii  il  enseigna  dans  les  écoles  de 
Salamanque.  Il  est  auteur  d*un 
ouvrage  intiinlé  ./Je  rerum  na- 
turalium  primordiis.  On  lui  attri- 
bue aussi  Touvrage  suivant  :  De 
regimine  cibi  atque  potus ,  et  de 
cœierarum  rerum  non  naturallum 
usu  j  nova  entirratlo.  Il  y  aussi 
nue  édition  de  Madrid  de  i6i5, 
iu-8'',  intitulée  De  cibo  etpotu. 
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*  IV.  HENRIQUEZ  (  Hen- 
ri ),  cardinal  aussi  célèbre  par 
la  naissance  que  par  les  qualités  da 
Tame,  naquit  en  1701  dans  la 
terre  d'Otrante.  Son  amour  pour 
les  belles -lettres,  et  particulière- 
ment pour  la  poésie  latine  et  ita- 
lienne fut  extrême.  Il  se  livra 
avec  le  roème  zèle  à  Tétude  de  la 
physique  et  de  la  géométrie,  et  par 
suite  de  la  théologie  et  de  Thistoire 
ecclésiastique,  étude  qu'il  continua 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  avec  \\ 
plus  graniie  assiduité.  Ses  rares  qua- 
lités le  firent  choisir  pour  lé  gou- 
vernement de  quelques  ^parties  de 
letat  ecclésiastique  ,  et  il  fut  chargé 
d'apaiser  les  troubles  de  la  répu- 
blique de  Saint-Marin,  ce  qu'il  exé- 
cuta avec  autant  d'équité  que  d'a- 
dresse. En  1740  les  cardinaux 
réunis  dans  le  ponclave  qui  suivit 
ia  mort  de  Clément  XII  lui  écri- 
virent pour  donner  une  honorable 
approbation  à  la  sagesse  de  sa  con- 
duite. Il  fut  chargé  d'une  ambassade 
près  de  Philippe  V ,  qui  Tavoit  lui- 
même  choisi.  Après  son  ambassade 
en  Espagne,  qui  dura  dix  ans,  il 
fut  promu  au  cardinalat  par  Be- 
noit XIV ,  et  chargé  de  la  légation 
de  la  Romagne  ;  il  s'y  distingua  par 
l'administration  de  la  justice  et 
par  la  protection  qu'il  accorda  aux 
belles-lettres.  Il  fut  Tidole  des  litté- 
rateurs, qui  le  célébrèrent  à  Tenvi. 
Le  jésuite  Pio  Giupponi  se  distin- 
gua parmi  eux  par  mi  drame  fait 
à  sa  louange  ,  intitulé  Alpltonso 
degli  Enriquez  riconosciuto  ,  Ve- 
nise, 1766.  Au  milieu  de  cesap- 
plaudisseraeus  ,  il  fut  enlevé  aux 
savans  le  25  avril  1766.  On  a  de 
ce  cardinal,  I.  Orazio  ne  composta 
per  lo  ristoramento  deW  academia 
degli  Spioni  efetta  in  Lecce.  II  dé- 
menti XII  P.O.  M.  Elegia ,  insé- 
rée dans  le  recueil  de  Tacadéaiie 
Qiiirini.  Ilï  Vlmitazione  di  C/tristo, 
Rome  ,  1754-  Cette  traduction  a  été 
publiée  avec  le  texte  en  regard. 


Digitized  by  LjOOQ iC 


HENR 

*  V.HENBIQUÎIZ  (Louis-Rlaise  )i 
babije  graveur,  né  en  17 55  ,reçn.û 
l'acadéuiie  en  1779,  ^  donné  un 
8ujel  russe  d'après  Le  Prince,  iuli- 
lulé  le  Jvueur  de  balalaje ^Minerve 
écarte  le  dieu  de  la  guerre ,  d'aprè» 
^ubens,  la  morp  de  du  Guesclin, 
d'après  Brenel,  et  plusieurs  aulnes 
sujets  d  après  NatUer ,  etc. 

*  I. HÊ^RY (Robert %  ministiti  à 
Edimbourg  ,  né  en  Ecosse  «1 1718  , 
auteur  d'une  Histoire  d'Angle^ 
terre ,  formée  d'après  un  nouveau 
plan  qui*  conçut  et  qui  fut  généra- 
lement approuvé.  II  la  parlage  à 
chaque  période  en  7  divisions  : 
1^  t'histoire  civile  «t  milUaire  ;  2" 
celle  de  la  religion  ;  5®  celle  de  la 
constitution  ,  des  lois ,  du  gouver- 
nement «t  des  cours  ;  4*  celle  de 
rinstmction  ;  5**  celle  des  arts  ;  6* 
celle  du  commerce ,  de  la  manne  , 
des  monuoies  ;  7**  celle  des  niceuiÉ  et 
des  coutumes.  Les  cmq  premiers 
volumes  m-4^  parurent  successi- 
vcmenl  eu  1771  ,  1774,  i777  , 
1781  j  et  le  cinquième,  qui  finit  à 
ravéuement  de  Henri  Vil  ,  eu 
1785  ;  le  sixième  volume^  œu^^re 
posthume  de  l'auteur,  parut  en 
1795.  Le  docteur  Henry  eu  avoU 
fait  l'entreprise  à  ses  risques  et  à 
ses  frais,  en  1786.  Il  remit  pour 
la  souHDe  de  mille  livres  sterling  sa 
propriété  à  MM.  Cadeil  et  Slraban. 
Cette  entreprise,  fruit  de  5o  années 
de  travail,  lui  rapporta  53oo  liv. 
(environ  72600  fr.  j  Henry  étoit 
d'un  caractère  liant  cl  social  ;  quoi- 
que ses  recherches  littéraires  lui 
prissent  beaucoup  de  temps ,  il  nVn 
étoit  pas  moins  assidu  et  recherché 
dans  les  sociétés  d'Ediuibourg,  op!i 
il  montroit  encore  dans  un  âge 
avancé  toute  la  gaieté  de  la  jeunesse. 
11  légua  sa  bibliothèque  au  uiagistral 
de  LiulUhgow,  et  Urssa  après  lui  la 
mémoire  d'un  homme  de  bien  et 
d'un  savant  estimable.. 

*  IL  HENAY  (  David  ) ,  l'un  des 
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auteur»  du  Gentùmaii's  magazine , 
auquel  il  travailla  pendant  plus  d^ 
5o  ans  ,  naquit  eu  décembre  J71P. 
Ou  a  de  lui  divers  ouvrages.  I.  Le 
Fermier  anglais ,  ou  Système  pra- 
tique dyJgricuhure  ,  en  1772.  IL 
Collection  historique  de  tous  ie& 
voyages  autour  du  monde,  1774  , 
in-8"  4  vol-  ni.  plusieurs  autres 
ouvrages  de  moindre  importance  sur 
les  curiosités  de  Londres.  Il  mourut 
en  1792. 

t  HENRYS  (  Claude  ),  célèbre 
jurisconsulte  ,  né  à  Monlbrison  ,fit 
ses  premières  études  au  collège  de 
Lyon  ,  et  suivit  le  barreau  de  celte 
vUle.  11  fut  châtelain  de  Chàtel-neuf 
en  i6i7,eta'Vocatdu  roi  au  bailliage 
de  Forez  en  1639.  Profondément 
versé  dans  la  conuoissance  du  droit 
civil ,  de  l'histoire,  du  droit  public, 
et  des  intérêts  des  princes,  il  de- 
vint l'oracle  de  son  pays,  et  fut 
souvent  consulté  sur  les  aÉFaires  d'é- 
tat par  plusieurs  ministres ,  soit  eu 
France  ,  soit  des  pays  étrangers. 
Sa  probité,  sa  poUtcsse,  sa  pru- 
dence, son  désiutéressement  éga- 
loienl  ses  lumières.  Modeste  et 
fuyant  les  distinctions ,  elles  vin- 
ceut  le  chercher.  Son  frère  aîné, 
lieulenaut-général  au  bailliage  de 
Monlbrison,  av oit  obtenu  des  étires 
de  noblesse  pour  les  services  que 
sou  père  avoil  rendus  à  l'état  dant 
des  temps  difl&ciles;  Henrys  ne  se 
joignit  point  à  lui  pour  ob  euir  la 
mèine  faveur,  et  ces  lettres  ne  fu- 
rent déclarées  communes  en  ^veur 
de  ses  enfans  qu'après  sa  mon.  jSe, 
trouvant  un  jour  à  Taudience  jiu 
parlement  dç  Paris ,  sans  être  con- 
nu ,  il  entendil  plaider  une  cause 
dans  laquelle  on  s'éUyoit  mal  à  pto- 

Sos  de  son  avis.  Le  premier  prévi- 
ent ,  l'ayant  aperçu  ,  le  pressa  dt 
s'expliquer  lui-même;  ce  qu'Hen- 
rys'fil  avec  tant  de  force  et  de  clar- 
té ,  qu'il  s'attira  les  applaudisse- 
mem  «Je  l^pyte  la  chambre.  On  fait 
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que  le  parlement  de  Paris  a  toujours 
regardé  les  décisions  de  Henrys^ 
comme  des  lois ,  et  que,  par  un  hon- 
neur particulier  rendu  à  sa  mémoire, 
l'avocat  qui  les  invoquoit  éloitda^s 
l'usage  de  se  découvrir  avec  respect. 
C)n  a  de  lui ,  I.  Un  excellent  Recueil 
d'arrêts,  auxquels  il  a  joint  ses 
plaidoyers.  Cet  ouvrage  parut  pour 
la  première  fois  à  Lyon  en  i65i , 
a  vol.  in-fol  ;  la  seconde  édition 
est  de  i66a;  la  troisième,  avec  les 
observations  de  Bretonnier,  est  de 
1708  ;  la  quatrième  de  1738 ,  en  4 
vol  in-fol,  renferme  les  additions 
et  les  savantes  notes  de  Terrasson. 
Henrys  accompagna  sa  collection 
de  notes  utiles  et  agréables.  Dans 
les. unes,  il  éclaircit  les  principes 
de  droit;  et  dans  les  autres,  il  sè- 
me des  traits  de  littérature  et  d'éru- 
dition. II.  des  Ha/'a/igUes  qui  se  font 
lire  avec  plaisir ,  quoique  le  style 
ea  ait  vieilli.  Elles  sont  insérées 
dans  le  Recueil  d'arréls.llL  U  hom- 
me Dieu ,  ou  Le  parallèle  des  ac- 
tions divines  et  humaines  de  J.  Ch. 
Henrys_  mourut  en  1662.  Plusieurs 
prédicateurs  se  disputèrent  l'honneur 
de  prononcer  son  oraison  funèbre. 

t  HENSCHENIUS  (  Godefroi  )  * 
jésuite  flamand  ,  tlorissoil  à  la  hn 
du  17**  siècle.  Il  travailla  pendant 
long-temps  ,  avec  succès ,  à  l'im^ 
niense  compilation  des  Actes  des 
saints  ,  commencée  par  Bollandus , 
et  ne  servit  pas  peu  à  épurer  les  lé- 
gendes des  absurdités  dont  les  moines 
les  a  voient  remplies  dans  des  siècles 
d'ignorance.  Il  a  également  travaillé 
de  société  avec  ToUenarius  et  Bol- 
landus à  l'olivrage  intitulé  Imago 
primi  sœçuli  societatis  Jesu ,  àpro- 
ptncié  Flandro-  Belgicâ  ejusdem 
iocieiatis  reprœsentata ,  Anvers , 
i64o>  in-fol. 

*  HENSLER  (  Philippe-Gabriel  ) , 
savant  professeur  de  médecine  à 
Kiel ,  et  archiatre  du  roi  de  Dane-  | 
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marck,  né  le  11  décembre  1733  ,  à 
Oldensworth  eh  Holstein ,  et  mort  à 
Copenhague  le  5i  décembre  i8o5, 
à  l'âge  de  73  ans  ,  a  composé  ua 
Traité  sur  la  Lèpre  du  nord  ;  et 
uhe^  Histoire  de  la  mala:die  véné- 
rienne :  dans  ce  dernier  ouvrage 
l'auteur  prouve  par  ses  recherches 
profondes ,  «t  par  des  passages  fi- 
dèles 4^9  Kutevrs  contemporains ,  de 
l'appas&tion  de  la  vérole ,  rares  et  peu 
connus  j  qu'il  est  très-probable  que 
la  maladie  syphilitique  a  commencé 
à  parûiire  en  Europe  avant  le  retour 
de  Colomb  de  son  premier  voyage 
en  Amérique  ;  il  est  enc'ore  auteur 
d'un  traité  intitulé  De  herpete  seu 
formica  ifeterum . 

t  HENTEN1US(  Jean  ),  deNaline, 
près  de  Thuin ,  dans  TEntre-Sambre- 
Meuse ,  alla  en  Portugal  .vers  la  fin 
ée  son  enfance  :  il  s'y  fit  hié- 
ronymite  ,  et  entra  ensuite  dans  ' 
l'ordre  de  Saint-Domiuique  à  Lou- 
vain.  La  faculté  de  théologie  doni 
il  éloit  docteur  le  chargea  ,  par 
ordre  de  Charles-Quint ,  de  corriger 
la.  Bible ,  et  /de  lui  rendre  la  pureté 
de  l'ancien  texte.  Il  justifia  la  con- 
fiance qu'on  a  voit  en  ses  lumières. 
C'est  principalement  par  se»  soins' 
que  parut  la  première  Bible  nom- 
mée de  Louvain ,  en  i547 ,  Anvers , 
1670,  avec  figures.  Voyez  le  P.  Ls 
Lqng,  tom.  I,  pag.  a63,  Henle- 
niqs  mourut  à  Louvain  en  i566  , 
à'67  ans.  On  a  encore  de  lui ,  I.  Les 
Commentaires  d'JËuthymius ,  sur 
les  Evangiles.  IL  Ceux  à'IEcumé- 
niusj  sur  Saint-Paul.  lïl. — d'^reias,  ] 
sur  l'Apocalypse ,  etc.  | 

ï.  HÉPHESTION.  Voyez  Ephbs-       j 

TION. 

II.  HÉPHESTION.  Voyez  Ef»- 

TION. 

HÉRACLAS  ,    frère  du  martyr 
Plutarque^  se   ooi^yertit  avec  lut 
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durant  la  persécution  de  Sévère.  Il 
fui  catéchiste  d'Alexandrie,  conjoin- 
tement avec  Origène ,  et  ensui  te  seul . 
Son  mérite  le  fit  élever  sur  le  siège 
d'Alexandrie,  sa  patrie,  en  23 1.  11 
mourut  sur  la  fin  de  Tannée  a47- 

t  HÉRACl.ÉON  ,  hérétique  du 
troisième  siècle ,  adopta  le  système 
de  Valenlin.  Il  y  fit  pourtant  quel- 
ques changemens  ,  et  se  donna  beau- 
coup de  peine  pour  ajuster  à  ce 
systèitie  la  doctrine  de  l'Evangile^ 
dans  des  Commentaires  très-éteudus 
sur  les  Evangiles  de  St.  Jean  et  de 
St.  Luc.  Ces  commentaires  ne  sont 
que  des  explications  allégoriques, 
qui  firent  adopter  par  beaucoup  de 
chrétiens  le  système  de  Valenlin  , 
et  leur  auteur  forma  la  secte  des 
héracléonites.  Origène  a  combattu 
les  commentaires  d'Héracléon  ,  et 
c'est  d'Origène  que  Grabbe  a  extrait 
les  fragmens  que  nous  avons  des 
écrits  de  cet  hérétique. 

tHÉRACLÉONAS,  quatrième  fils 
de  Tcmpereur  Héraclius  et  de  Mar- 
tine ,  seconde  femme  de  ce  prince, 
né  en  626.  Son' père  le  nomma ,  eu 
641  son  successeur  à  rcmpire,.avec 
.  Héraclius-ConstantihySonfrèreainé. 
[  Martine  ayant  fait  empoisonner  , 
i  quatre  mois  après ,  Héraclius-Cous- 
•  tantin,  Héracléonas  demeura  seul 
egipereur ,  sous  Tautorité  de  sa  mère . 
La  haine  que  les  forfaits  de  cetM 
princesse  a  voient  inspirée  devint 
funeste  à  l'un  et  à  l'autre.  Unecabale, 
formée  par  un  courtisan  habile ,  les 
contraignit  d'associer  à  l'empire  le 
prince  David  ,  surnommé  Tibère  , 
frère  d'Héracléonas^  et  Constant,  fils 
d'Héraclius-Constantin.  Ou  vit  donc 
à  Constantinople  trois  empereurs  à 
la  fois ,  tous  trois  dominés  par  une 
femme  ambitieuse.  Ce  gouvernement 
monstrueux  ne  dura  pas  long- temps. 
Le  sénatayant  fait  arrêter  Héracléo- 
nas et  Martine,  on  coupa  le  nez  au  fils, 
et  la  langue  à  la  mère.  On  leai  con- 


HERA 


387 


duisit  en  exil  ,  où  ils  finirent  leurs 
jours.  Héracléonas  avoil  régné  envi- 
ron six  mois  depuis  le  meurtre  de 
son  frère. 

HÉRACLÉOTÈS  (Denys),  philo- 
soplie  d'Héraclée  ,  d'abord  stoïcien , 
peusoit,  comme  Zéuon ,  son  maitre> 
que  la  douleur  n'est  point  un  mal  ; 
mais  une  maladie  cruelle  ,  accom- 
pagnée de  douleurs  aiguës ,  le  fit 
changer  de  sentiment,  vers  l'an  264 
avant  J.  C.  11  quitta  les  stoïciens 
pour  le  cyrénaïques,  qui  plaçoieut 
le  bonheur  dans  le  plaisir.  Héra- 
cléotès  composa  divers  Traités  de 
philosophie  j  et  quelques  Pièces  de  " 
poésie  :  Diogène-Laerce  en  cite  une 
de  lui ,  qui  étoit  attribuée  à  So- 
phocle. 

\  HÉRACLIDE,i.E  Pontique, 
né  à  Héraclée  ,  viile  du  royaume  de 
Pont  ;  son  père,  qui  se  nouimoit  Eu- 
thyphron,  l'envoya  à  Athènes  pour 
y  étudier  la  philosophie  sous  Platon 
et  Ari8lote,et  les  progrès  d'Hérachde 
furent  si  brillans,  que  lorsque  Platon, 
se  rendant  aux  vœux  de  Denys , 
partit  pour  la  Sicile,  il  confia  à  son 
disciple  le  soin  de  son  école.  Héra- 
clide ,  de  retour  dans  sa  patrie ,  la 
trouva  subjupiée  par  un  tyran  dont 
il  la  délivra.  Ses  talens  et  sou  patrio- 
tisme furent  obscurcis  par  un  vain 
orgueil.  Ou  dit  que  ,  lorsque  la 
ville  d'Héraclée  envoya  consulter  la 

«rthie  pour  qu'elle  lui  découvrit  les 
oyens  de  faire  cesser  la  peste  qui 
laravageoil ,  il  corrompit  la  prophè- 
tesse  pour  lui  faire  déclarer  que  le 
fiéau  cesseroti,  si  en  plein  théâtre 
le  peuple  plaçoit  une  couronne  d'or 
sur  la  tète  d'Héraclide  ,  et  lui  accor- 
doit  les  honneurs  funèbres  dus  aux 
héros.  Il  voulut  faire  accroire  qu'au 
moment  de  sa  mort  il  étoit  monté  au 
ciel  :  il  pria  un  de  ses  amis  de  mettre 
un  serpent  dans  son  lit ,  à  la  plac* 
de  sou  corps ,  afin  qu'on  crût  que 
Ut  dieux  revoient  enlevé.  Le  serpent 
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n'aitendit  pas  rinstant  de  sa  mbrt  ; 
quelqu'un  ayant  fait  du  bruit  j  il 
sortit  et  découvrit  aiusi  la  fourberie 
dUëraclide.  Ce  philosophe  avoit 
écrit  plusieurs  ouvrages  ,  dont  le 
style ,  suivant  Diogèue  Laerce,  étoit 
tout  à  la  fois  noble  et  pleiti  de  dou- 
ceur. Il  ne  reste  plus  de  lui  que 
quelques  fragmens  d'un  traité  sur 
les  gouvernemens  ^  publié  (dans  le 
Prodwmus  grec,  imprimé  à  Paris 
en  1806.  Ou  trouve  encore  quel- 
ques passages  sous  son  nom  dans 
l'Esope  d*Alde ,  i5o5  ,  iu-fol.  Les 
fragmens  de  ce  ph'dosophe  ont  aussi 
été  recueillis  sous  ce  titre  :  Hera- 
clidis  Pontîci  fragmenta  de  rébus 
publicis  i  edidlt  è  codicibus  ,  ex 
antiquis  auctoribus  et  Hingenio 
emendavit^  alque  commenlario per- 
pétua pj-imus  HliMrapitD.  Koeler 
{additâ  versioiîegermanicâ)^  Halle, 
1804,  in-S**  de  128  pag.  HéracUde 
vivoit  vers  Tan  355  avaut  J.  C. 

*  fl.  HÉRACLÏDE,  de  Ma- 
cédoine,  s'est  fait  une  réputation  eu 
peignant  des  vaisseaux ,  et  s'il  n  est 
point  parvenu  au  talent  de  Proto- 
gènes en  ce  genre  ,  il  s'est  du  moins 
élevé  au  rang  des  peintres  qui  méri- 
tent d'être  cités.  Tout  ce  qu'on  sait 
de  cet  artiste ,  c'est  qii^près  la  capti- 
vité de  Persée  ,  il  se  réfugia  à 
Athènes. 

HERACLIEN ,  Tun  des  généraux 
deTempereur  Honorius.  fit  mourir 
Stilicon  à  Ra venues  l'an  4o8.  nftr 
le  récompenser  de  ce  service  ,  Hono- 
rius lui  donna  le  gouvernement  d'A- 
frique. D:ms  la  révolte  d'AuaUis  ,  il 
demeura  fidèle  à  l'etiipereur ,  el  dé- 
fendit la  province  contre  les  troupes 
que  le  rebelle  avoit  envoyées  ;  il  lua 
même  un  Certain  Constantin,  qui  le» 
couduisoil.  Sa  fidélité  ne  tarda  pasà  se 
démentir  :  élevé  au  consulat  en  4i  3, 
il  s'abandonna  aux  conseils  violeus 
de  Sahinus,  qui,  de  son  domestique^ 
éloit  devenu  son  gendre  ,  et  qui  lui 
*  persuada  d'usurper  l'empire!  Pour 
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exécuter  son  dessein ,  il  retint  la  flotte 
qui  avoit  coutume  de  porter  du  blé 
en  Italie ,  et  en  prit  le  chemin  avec 
une  armée  navale ,  composée  de  trois 
raille  sept  cents  navires.  Le  comte 
Mariu  s'opposa  à  son  débarquement, 
et  le  mit  en  fuite.  Alor«  Uéraclien 
moula  sur  un  seul  vaisseau  qui  lui 
resloit ,  et  passa  à  Carthage  ,  où  il 
fut  tué. 

t  L  HERACLITE ,  célèbre  phil^ 
sophe  grec,  natif  d'Éphèse,  floris- 
soit  vers  l'an  5oo  avaut  J.  C.  11  étoit  ^ 
mélancolique  et  pleuroit  sans  cesse 
sur  les  sottises  humaines.  Cette  triste 
habitude ,  jointe  à  sou  style  énigma- 
lique ,  le  fit  appeler  le  Philosophe 
ténébreux  et  le  Pleureur,  a  Qu'est- 
ce  que, l'homme,  disoît-il ,  qu'est-ce 
que  tout  l'homme?  Son  savoir  n'est 
qu'ignorauce  ;  sa  grandeur  que  bas- 
sesse ;  sa  force  qu'infirmité  ;  ce  qu'il 
appelle  plaisir  ,  que  douleur.  »  Ce- 
pendant il  disoit  quelquefois  que  la 
vie  est  un  présent  du  ciel ,  qu'on  doit 
conserver  avec  soin  ^  et  dont  on  ne 
doit  pas  disposer  selon  son  caprice. 
Il  faut  attendre  que  les  dieux  nous 
demandent  ce  qu'ils  ont  bien  voulu 
nous  accorder.  Il  composa  divers 
Traités ,  entre  autres  un  sur  la  Na- 
ture, dans  lequel  il  enseignoit  que 
tout  est  animé  par  un  esprit  ; 
qu'il  n'y  a  qu'un  moude,  qui  est  fini , 
qu'il  a  été  formé  par  le  feu  ;  el 
qu'après  divers  chau gei viens ,  il  re- 
tourntroit  eu  feu.  Euripide  ayant 
envoyé  une  copie  de  cette  production 
à  Socrate ,  celui-ci  ,  en  la  lui  ren- 
voyant, lui  dit  «que  ce  qu'il  avoit 
compris  de  ce  livre  lui  avoit  paru 
bon ,  et  qu'il  ne  doutoit  point  que  ce 
qu'il  n'a  voit  pas  pu  entendre  ne  le 
fut  de  même.  »  Darius ,  roi  de  Perse, 
ayant  vu  cet  ouvrage  ,  écrivit  une 
lettre  fort  obligeante  à  l'auteur  , 
pour  le  prier  de  vçiiir  à  sa  cour,  où 
sa  vertu  seroit  plus  considérée  qu'en 
Grèce.  Le  philosophe  le  refusa  d'une 
manière  brutale.  On  dit  que  la  cou- 
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Tcrsation  des  hommes  ne  faisant 
qu'irriter  soa  humeur  chagrine ,  il 
prit  une  si  grande  aversion  pour  eux 
qu'il  se  retira  sur  une  montagne  , 
pour  y  vivre  d'herbes  avec  les  bètes 
sauvages.  Cette  vie  lut  ayant  causé 
nue  hydropisie  ;  il  descendit  à  la 
ville ,  et  cousulu ,  par  énigmes,  les 
médecins ,  leur  d^uiiandaut  a  s'ils 
pou  voient  rendre  serein  un  temps 

S  lu  vieux  ?  »  Les  médecins  n*enteu 
ant  rien  à  ses  demandes ,  il  s'en- 
ferma  dans  du  fumier,  croyant  dis- 
siper par  cette  chaleur  empruntée 
rhuroeur  qui  éloit  chez  lui  en  trop 
grande  abondance  ;  mais  comme  ce 
remède  ne  le  guérissoit  point,  il  se 
laissa  mourir,  âgé  de  60  ans.  On  rap- 
porte de  lui  quelques  bons  mots  et 
quelques  sentences.  Il  répondit  aux 
Éphësiens,  qui  s'élonnoient  de  le  voir 
jouer  aux  osselets  avec  des  eufans  « 
«  qu'il  atraoit  encore  mieux  s'amu- 
ser ainsi  que  de  se  mêler  de  leurs 
affaires.  11  avoit  pour  maximes  a  qu'il 
falloit  étouffer  les  querelles  dans 
leur  naissance,  comme  on  étouffe  un 
incendie;  et  que  les  peuples  doivent 
combattrepourleursloiscommepour 
leurs  murailles.  »  Il  croyoitquela  na- 
ture de  Tame  étoii  une  chose  impéné- 
trable  11  nous  reste  quelques  frag- 

mensdece  philosophe,  que  Henri- 
Etienne  imprima  avec  ceux  de  Dé~ 
mocrite,  de  Timon ,  et  de  plusieurs 
autres ,  sous  ce  titre  :  Poesis  philo- 
sophica^  ib^jZ,  in-8*. 

IL  HERACLITE  ,  Sicyonien. 
C'est  sous  son  nom  que  Léo  Allaiius 
a  publié  le  livre  De  incredibililus , 
qu'il  avoit  tiré  de  la  bibliothèque  du 
Vatican.  Cet  ouvrage,  imprimé  à 
Borne  eu  1641  ,  l'a  été  depuis  à 
Londres  et  à  Amsterdam.  La  der- 
nière édition  est  la  plus  belle. 

L  HERACLIUS,  empereur 
romain,  né  vers  l'an  676  d'Héra- 
dius,  gouverneur  d'Afrique,  détrôna 
Phocas,  qui  tyrannisoit  ses  sujets  , 
SX  te  fit  couronner  à  sa  place  eu 
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610  ,  après  lui  avoir  fait  trancher 
la  tète.  «  Quoi ,  lui  dit-il ,  tu  n'avois 
usurpé  l'empire  que  pour  faire  tant 
de  maux  au  peuple  !  —  Phocas  loi 
répondit:  gouverne -le  mieux.  »  I^ 
nouvel  empereur  profita  de  cet  avis. 
Il  Ht  la  revue  des  troupes,  les  disci- 
pliua,  et  mit  un  nouvel  ordre  dans, 
l'étal.  Chosroès  II  ,  roi  de  Perse  , 
étûit  en  guerre  avec  Phocas  ,  Héra- 
clius  lui  ht  demander  la  paix ,  et  ne 
put  l'obtenir.  Le  monarque  persan 
envoya  une  armée  formidable  dans 
la  Palestine  en  614.  Jérusalem  fut 
prise,  les  églises  brûlées,  les  clercs 
massacrés ,  les  chrétiens  vendus  aux 
juifs,  les  vases  sacrés,  entre  auués 
le  bois  de  la  vraie  croix ,  enlevés. 
Le  vainqueur  jure  «  qu'il  n'accordera 
la  paix  à  1  empereur  et  À  ses  peuples 
qu'à  condition  qu'ils  renonceront 
à  Jésus  Christ  ,  et  qu'ils  adoreront 
le  soleil  ,  la  divinité  des  Perses. 
c(  Héradius,  outré  de  ces  insolences^ 
marcha  contre  Chosroès ,  le  défit  eu 
plusieurs  rencontres  ,  depuis  6a3 
jusqu'en  637.  Le  roi  barbare^  pour- 
suivi jusque  dans  ses  états,  y  trouva 
Syroès  son  fils  aine  ,  qu'il  avoit  vou- 
lu déshériter,  les  armes  à  la  main. 
Syroès ,  l'ayant  fait  enfermer  dans 
une  dure  prison,  fit  la  paix  avec  Héra- 
dius, et  lui  rendit  le  bois  de  la  vraie 
croix  eiw  6a8.  Ou  célébra  ,  comme 
im  jour  de  fête  ,  celui  où  elle  avoit 
été  remise  à  sa  place.  C'est  l'origine 
de  la  flte  de  l'exaltation  de  la  croix  , 
célébrée  par  les  Grecs  et  les  latins 
le  14  septembre.  Les  disputes  théo- 
logiques qui  avoient  agité  lempire 
d'orient  se  renouvelèrent ,  quoique 
le  nestorianisme  et  leiitychéisme 
eussent  été  proscrits.  On  avoit  éta- 
bli ,  sous  les  règnes  précédens ,  dans 
différentes  assemblées  ecclésiastiques, 
la  réalité  des  deux  natures  en  J.  Ct 
On  chercha  à  expliquer,  sous  lem- 
pire d'Héraclius,  comment  deux  na- 
tures ne  composoient  qu'une  per- 
sonne ,  quoiqu'elles  fussent  distin- 
guées, ce  On  crut  résoudre  cetjle  difH* 
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çuUé,  dit  Tablïé  Pluquet,  en  suppo- 
sant' que  la  nature  humaine  étoit 
réellemcîit  di^tuiguée  de  la  nature 
divine;  mais  qu'elle  lui  étoit  telle- 
ment unie  ,  quelle  n'avoit  poiut 
d'action  propre;  que  le  Verbe  ëloit 
le  seul  principe  actif  dans  Jésus- 
Christ  ;  que  la  volonté  humaine  étoit 
absolument  passive ,  comme  un  ins- 
trumentdans  les  maiusd'uu article.  » 
Cette  explication  parut  lever  les  diffi- 
cultés des-  nestoriens  et  des  euty- 
chéens.  Héraclius  la  regarda  comme 
vu  moyen  d'éteindre  les  restes  de  ces 
hérétiques,  qui-avoient  résisté  aux 
anathèmes  des  conciles  et  à  la  puis- 
sance des  empereurs.  Epris  de  celle 
.  idée,  il  assembla  un  concile  et  donna 
tin  édit  qui  faisoit,  du  monothélisme 
ou  de  l'opinion  qui  ne  suppose 
quline  volonté  dans  Jésus-Christ, 
nue  règle  de  foi  et  une  loi  de  l'em- 
pire. Cet  édit,  qu'on  nomma  l'Ec- 
thèse  ,  cest-à-dire  exposition  de  la 
foi ,  fut  condamné  à  Rome  l'année 
suivante  640  par  le  pape  Jean  IV, 
daus  urt  concile.  L'empereur  écrivit 
an  souverain  pontife  ce  que  cet  édit 
n'éloît  point  de  lui  ;  que  le  patriar- 
che Sergius  lavoit  composé,  et  l'a- 
voit  engagé  à  le  publier  sous  son 
nom  ;  inais  qu'il  le  désavouoit,  puis- 
qu'il causoit  tant  de  troubles.  »  Pen- 
dant ces  disputes ,  les  SarrasTns  s'em- 
paroient  de  l'Egypte ,  de  la  Syrie  et 
de  toutes  les  plus  belles  parties  de 
l'empire.  Héracruis  étoit  hors  d'état 
de  s'opposer  à  leurs  conquêtes.  II  fut 
attaqué  d'une  hydropisic  qui  le  mit 
au  tombeau  le  1^  février  6i4i  ,  à  66 
ans ,  après  3o  ans  de  règne.  On  ne 
sait ,  dit  l'abbé  Guyon  ,  quel  rang 
lui  assigner  parmi  les  princes.  Sur 
la  fin  de  son  règne  ,  il  donna  plutôt 
des  marques  de  timidité  que  de  cou- 
rage. La  sagesse,  l'activité,  la  valeur 
qu'il  avoit  fait  éclater  pendant  la 
guerre  persique  sont  dignes  d'admi- 
ration ;  mais  dans  les  derniers  temps 
o\i  ne  trouve  plus  le  vainqueur  de 
Chosroès.  C'est  nn  controversiste , 
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qui  paroit  bien  moins  tonché  lies  af- 
faires de  l'empire  y  qu'empressé  de 
décider  celles  de  la  religion.  Il  aban- 
donna les  devoirs  d'un  monarque, 
pour  les  obscures  fonciioas  d'ua 
théologien. 

n.  HERACLIUS-CONSTANTIN, 
Hls  d'Héracliuset  de  Fia  via  Eudocia, 
né  à  ConstantTnople  en  612  ,  suc- 
céda à  son  père  en  641  ,  et  par- 
tagea le  trône  impérial  avec  Héra- 
cléonas  son  frère,  fils  de  rimperairicc 
Martine,  conformément  aux  der- 
nières volontés  d'Héraclius.  Cons- 
tantin aimoit  son  peuple  ,  et  en  étoit 
aimé  :  il  ne  cherchoit  qu'à  le  soulager. 
Ayant  appris  que  son  père  avoit  dé- 
posé un  trésor  considérable  chez 
Pyrrhus,  patriarche  de  Conslanti- 
nople  ,  et  qi^'il  de  voit  être  rerais  a 
l'impératrice  Martine  ,  dans  le  cas 
de  quelque  disgrâce ,  il  fit  enlever  cet 
argent.  Martine  se  veugea  en  l'em- 
poisonnant :  ce  fut  du  moins  le  bruit 
général.  Comme  il  se  vit  sur  le  point 
de  mourir ,  il  distribua  le  trésor  de 
son  père  aux  soldats  ,  pour  qu'ils 
fussent  favorables  à  son  fils  Cons- 
tant. Il  expira  le  25  mai  641  ,  après 
avoir  porié  le  sceptre  trois  mois  et 
vingt-trois  jouris.  Ses  manières  ailb' 
blés  lui  avoit  gagné  tous  les  cœurs. 

t  T.  HÉRAULT  ou  HiRAUL© 
(  Didier  )  /Desiderlus  Heraldits , 
avocat  au  parlement  de  Paris,  cé- 
lèbre par  plusieurs  ouvrages  pleins 
d'érudition,  [^s  principaux  sont , 
ï.  Des  Notes  estimées  sur  l'Apo- 
logétique de-Tertullieu ,  sur  Minu- 
lius  Félix,  sur  Arnobe,  sur  Mar- 
tial, ir.  Des  Jduersaria  ,  Paris, 
1 699,  in-8*.  Ilï.  Plusieurs  JLÎpres  de 
Droit,  Ce  savant  mourut  en  1649. 
On  a  encore  de  lui  Disàertaiio 
super  doctrinœ  capillbus  interaea- 
demiam  Parlsienseni  et  jesuilas 
controi-'ersiSyCoiogney  161 3,  in- 8**,  et 
Fragmens  de  VExamen  du  Prince 
de  Machiavel ,  Paris  y  163a,  réim- 
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prîmé  en  1 635  »  in-i  2.  — ^^HijiAUiiiT, 
son  lils,  minislrede  Végli&B  wallone 
à  Londres.;  puw. chanoine  de  Cau- 
lorbéry,a  dpnnë  le  Pacifique  royal 
en  deuil  y  contre  la  mort  de  Cha- 
rles 1*',  roi  d'Angleterre.  C'est  un 
recueil  de  Sermons  quijfut  suivi , 
après  1^  rétablissement  de  Charles  II 
sur  le  troue  ^  de  vingt  autres  Ser- 
mons ,  publiés  sous  le  titrç  de  JPaci-. 
fi^ue- royal  en  j'oie. 

lï.  HÉRAULT  (  Magdeleine  )  , 
.&lle  d'un  peintre  de  même  uorn^  ex- 
celloit  à  copier  lés  tableaviî^  des 
grands  mailres ,  et  rëussissoil  daiis 
/e portrait.  Elle  épousa,  en  lêiS.ç, 
Noël  Coypel,  dont  elle  eut  le  Çplè- 
bre  Antoine  Cojpel. 

i  III. ,  HÉRAULT  (  René  ) ,  ne  à 
Rouen   e|i  .1691,  /mort  à  Paris  en 
1740 ,  •  fui.  d'abord   avoca^  du   roi 
i<u  chàtelet ,  ensuite  intendant  de 
Xoucs,  enfin  lieutenant  de  police  de 
Paris  en   1726   jusqu'en   1739.   Le 
caractère  fougueux  qu'il  a  développé 
'dau9  cette  place  fit  dire  au  président 
deTÉLai'lay  que  les  fonctions  de  lieu- 
tenant de  police  ëloieut  comprises 
dans  ces  trois  mots  :  ^t.  netteté,  sû- 
reté ,  clarté  ,  sans  troubler  le  cours 
de  la  justice  ordin^^re  et  l'action 
des  lois,  parce  que  chaque  homme 
public  doit  se  renfermer  dans  les 
limites  de  son  ministère.  »  Mais  Hé- 
rkult  les  franchit  toutes  et  devint 
Iç  grand  inquisiteur  de  France  ;  il 
inonda  Paris  et  les  provinces  par 
des  nuées  d'espions  qui  ,  dans  leurs 
irruptions  multipliées   de  jour    et 
de  nuit ,  escaladoient  les  murs ,  for- 
çoient  les  portes,  foui jloienl  jusque 
dans  les  poches ,  arrachoient  sans 
forme  légale  les  citoyens  de  leurs 
asiles ,. et  portoient  la  terreur  dans 
toutes  les  familles.  Hérault  séduisoit 
les  domestiques  pour  leur  faire  dé- 
noncer leurs  maîtres.  Il  devint  in- 
tendant de  Paris, et  mourut  en  1740, 
laissant  une  mémoire  abhorrée. 
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t  IV.  HÉRAULT  DE  Secheixes 

(  Marie- Jean  ) ,  né  à  Paris  en  1760, 
commença  sa  carrière  dans  le  barreau 
eu  remplissant  au  chàtelet  de  Paris 
la  place  d'avocat  du  roi.  Neveu  de 
Mad.  de  Poîignac,  la  reine  l'y  ren- 
contra, et ,  charmée  de  son  entre* 
tien ,  elle  promit  de  lui  être  utile.  En 
effet,  sur  sa  recommandation ,  Hé- 
rault obtint  la  première  place  d*a- 
vocal-général  qui  vint  à  vaquer  au 
parlement.  Ayant  embrassé  avec 
chaleur  les  principes  de  la  révolu- 
tion ,  il  fut  nommé  commissaire  du 
gouvernement  près  du  tribunal  de 
cassation,  et  ensuite  député  à  la 
première  législature  et  à  la  conven- 
tion. Il  y  présenta  divers  rapports 
pour  demander  la  responsabilité  des 
ministres,  la  mise  en  accusation  de 
ceux  qui  avoieiU  voulu  défendre  le 
château  des  Tuileries  le  10  août ,  et 
contribua  plus  qu'aucun  autre  dé- 
puté à  la  constitution  de  i  79^ ,  qu  ou 
a  Qommée  le  Code  ridicule  de  Va- 
narchie.  L'un  des  axiomes  politi- 
ques de  Hérault  éloit  que  la  force  du 
peuple  et  la  raison  étoieni  la  même 
chose,  Avec  de  pareils  principes ,  il 
devint  membre  du  comité  de  salut 
public,  d'où  il  fut  précipité ,  comme 
complice  de  Danton,  et  envoyé  à 
réchafaud  le  5  avril  1794?  ^  l'^g^ 
de  34  ans.  Hérault  entendit  sa  con- 
damnation avec  calme ,  se  promena 
pendant  deux  heures  avec  les  autres 
détenus,  en  attendant  qu'on  vint  le 
«chercher  pour  aller  à  la  mort ,  et  la 
subit  avec  courage.  Il  éloit  grand  , 
d'une  figure  très-intéressante ,  et  s'é- 
nonçoit  avec  une  extrême  facilité. 
Réunissant  une  fortune  considéra- 
ble aux  dons  de  la  nature  et  de 
l'esprit,  il  devoit  jouir  d'un  sort 
brillant  et  Keureux;  mais  l'envie  de 
jouer  un  grand  rôle  le  lourmentoit , 
et  le  rôle  finit  pour  lui  d'un  manière 
funeste.  ïl  est  auteur  de  quelques  ou- 
vrageslittéraires.  1.  Théorie  de  P am- 
bition ^'^dxi^^  i8oa,in-8°;  cet  opus- 
cule, qui  fut  publié  par  M.  Sa)gues^ 
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«81  écrit  en  toaximes  ({m  anucmcenl 
un'coup-d'œil  pénétrant.  Le  style  en 
est  énergique,  quelquefois  obscur.  II. 
P^oyage  à  Montbar^  publié  à  Paris 
par  M.  Sol  vel ,  a  voit  déjà  paru ,  sous 
le  titre  de  VUHe  à  Buffon,  en 
1785  ,  après  la  raor^  de  Kaiiteur.  lïl. 
Détaih  sur  ta  Société  (TOlten, 
Paris,  1790,  in-S*».  IV.  Eloge  de 
Sitget'y  abbé  de  Saitlt-Dfenys ,  Paris, 
1779,  iïi-'S*' ,  plein  de  cbalenr  et 
de  mouvement. 

t  HERBELOT  (  Bartliélcmi  d*  ) , 
né  à  Paris  <\i  î635  ,  montra,  dès 
soii  enfance,  beaucoup  de  goût  et 
de  talent  pour  les  langues  orientales. 
Il  les  fortifia  dans  plusieurs  voyagé» 
à  Rome.  I^^rand-duc  de  Toscane , 
Ferdinand  II ,  lui  fil  présent  d'une 
bibliothèque  de  manuscrils  orien- 

.taux,  exposée  en  vente  lorsqu'il  passa 
À  Florence.  Le  grand  Colbert  Tavoil 
invité  de  revenir  dans  sa  patrie. 
Quand  il  parut  à  la  cour  de  France, 
le  roi  l'entretint  plusieurs  fois,  et 
lui  accorda  une  pension  de  i,5oo  liv. 
Le  chancelier  de  Pontchar train  lui 
obtint  ensuite  la  chaire  de  profes- 
seur royal  eu  langue  syriaque.  D'Her- 
beiot ,  homme  d*une  vaste  littéra- 
ture ,  mourut  à  Paris  le  10  décembre 
1695.  LesouV|ragesqui  fout  le  plus 
d'honneur  à  sa  mémoire  sont  „  1.  La 
Bibliothèque  Orientale  ,  Paris  , 
1697  ,  in-folio,  composée  d'abord 
en  arabe,  mise  ensuite  en  français 
pour  la  rendre  d'un  pins  grand  usage. 
C'est  un  livre  nécessaire  à  ceux  qui 
veuieni  connoître  les  langues  ,  le 
génie  y  riiîstoi  re  et  les  coutumes  des 

1  peuples  de'rOrient.  M.  Desessarts 
en  a  donné  une  secomde  édition  ré- 
duite et  augnientée ,  en  6  vol.  in-8**, 
Paris  «  1781  :  on  en  fait  peu  de  cas; 
mais  ou  estime  l'édition  deLaHaye, 
1777*1779,4  ^ol.  in-Zj*,  avec  des 
Ilotes  et  additions  par  Schultens , 
et  un  supplément  par  Visdelon. 
II.  Un  Dictionnaire  Turc ,  et  d'an- 
tres Traitas  curieux  qui  n'ont  pas 
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VU  fe  jour.  Sa  BibUoifèèqueOrieri' 
iàle  ,  devenant  tous  les  jotirs  plus 
tare  et  plbs  chère ,  a  été  réirtiprim^ 
à  Mâstricht,  1776,  in-folta;  el  à 
Paris,  1783,  6  vol.  in-S*. 

j-  HERÔERAY,  seigneur  des 
EsisAAts  (  ïficolas  dé  ) ,  commt^satre 
d'artillerie ,  mort  ver»  i552,  sortoil 
d'une  famille  noble  de  Picardie.  Il 
pi  voit  pris  pour  sa  devise  deiut  mots 
espagnols,   qui  signifient  souvenir 
et  oubli.  La  Croix-dn-Maine  dit  que 
c*etoit  le  gentilhomme  de  son  temps 
le  plus  estimé  pour  la  pureté  de  ta 
JâTigue  française  et  pour  l'art  ora- 
toii*ê.  Mais  Du  verdier  dit  qu'on  trou- 
vôit  de  rafféctation  dans  son  style , 
semé  de  mots  nouveau  x  et  étrangers , 
et  d'expressions. rudes  et  désagréa- 
bles. Herberay  est  connu  principale- 
ment par  la  Traduction  des  huit 
premiers  livres  d'Àmadis  de  Gvule, 
qu*il  avoit  entreprise  par  ordre  de 
François  I'*.  Ce  roman  est  en  a4 
livres,  qui  forment  autant  de  vo- 
lumes. Les  31  premiers  soiit  in-i6^ 
el  les  trois  derniers  in-8°.  Il  y  a 
dss  volumes  doubles,  et  qui  sont 
sortis  de  la  tête  des  prétendus  tra- 
ducteurs; ce  sont  les  7,  16,    16, 
19  et  3'o•^   Gabriel  Chappuis  e^t 
Celui  qui  a  en  H  plus  de  part  à  cet 
ouvrage.  (  ^oye«CHAPuï8,n"n,  et 
LoB£TRA«  )  On  trouve  danà  les  Mé- 
moires de  Nrceron ,  tome  XXXIX , 
article  Herbeuay  ,  des  détails  sur 
'  les  autres  traducteurs.  Les  curieux 
qui  rassemblent  le»  Amadts  y  joi- 
gnent le  Tréiof  de  tous  les  livres 
d'Àmadis  /  contenant  les   Haran- 
gues, Lettres,  etc.,  Lyon,  1682, 
2  vol.  in- 16.  Le  style  de  ces  anciens 
écrivains  est  grossier  et  licencieux; 
iMiadémoiselle  de  Lubart  en  a  donné, 
un  extrait  épuré  en  8  vol.  in-i  a  ; 
mais  le  choix  en  est  mienx  fait , 
et  présenté  d^utie  manière  plus  in- 
téressante dans  la  Traduction  libre 
d'Amadis  de  Gaule  ,  par  le  comte 
de   Tressa  n ,   Âmsterdanr  ,  Pans  , 
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â  vol.  111-13, 1779.  H«rberity  a  ett- 
core  translatée  en  prose  la  Chro- 
nique du  irèt-^vailiant  et  redooié 
don  Flori»  de  Grèce ,  ftarDonin»^  le 
chevalier  dee  Cygnes ,  in-fol. ,  Par  i« , 
\hbh ,  ]  &7S;et  Lyon,  157»,  1  loro. , 
«  vol.  in-]6. 

*  I.  HERBERSTEiN  (  Sigismoiid 
baron  d'  ) ,  seigneur  de  distinetion 
de  la  Basse  -  Stirie ,  né  en  i486, 
eniployë  dtfa»  des  négociations  ho- 
norables dans  k  16^  siècle,  souS'  les 
emp^eurs  IVIàxiriikUen ,  Charles- 
Quioi  et  Ferdinand  ,  proâfa  de  son 
séjour  en  Russie  pour  donner  un 
•avant  i\mtmeniau^  sur  cet  em- 
pire, en  latin,  Bàle,  i57i,  in-fol. 
On  Ta  inséré  dans  Rerum  Moscoui" 
ticarum  scripioresvarll  ^  Franc- 
fort, 1700.  Herbersteiu  tnoiirnl^en 
1559. 

*  IL  HBRBER3TEIN  (Ferdinand^ 
Ernest,  <ïonite  d'  ) ,  ne  à  Vienne  en 
Autriche,  et  movt  à  Prague  le  6 
mars  17110,  publia  Mathemata 
aduersùs  umbratilës  Poiretl  im- 
petus  propugnata ,  Prague ,  1 7oq  , 
et  plusieurs  vùXveê  Traités  de  pii- 
losophie  et  de  matkématiques. 

*  ni.  HERBERSTEIN  (Jean- 
Charles ,  comte  d'  ) ,  évéque  de  Lan- 
bac ,  fin  des  plus  «rdens  pro- 
moteurs des  innovations  en  ma- 
ttères  ecclésiastiques  qui  eurent  lieu 
sons  le  règne  dé  Tempereur  Jo- 
seph Il  ,  (bntia  ,  en  1789  ,  une 
Instruction  pastorale  ^  qui  ëtontta 
beaucoup  les  catholiques  d'Autriche. 
Le  prélat  crut  faire  la  cour  au  mo- 
narque ,  qui  promit  de  le  faire  ar- 
chevêque et  9>étropolitatn  de  deux 
diocèses;  mais  lspap«  fit  goûter  au 
prince  les  raisons  de  sou  opposition  ; 
et  Laobac  ne  fut  érigé  en  arche- 
vêché quen  1788,  un  au  après  le 
décès  du  prélat,  qui  mourut  dans 
«a  ville  épiscopate  le  7  octobre 
1787,  à  Fàge  de 69 élis. 
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L  HERBERT,  royez  Ver* 

MANDOIS. 

*  IL  HERBERT  (Marie),  com- 
tesse DE  PfMBhOKE  ,  épousa  ,  en 
1676  ,  Henri,  comte  de  rembrofce  , 
et  vécut  sous  les  règnes  d'Elizabeth 
el  de  Jacques  P'.  Slarie  ,  sœur  de 
sir  Philippe  Sidney,  qui  lui  dédia 
son  Arcadie ,  encouragir-a  les  let- 
tres et  les  cultiva  elle-même.  Elle 
traduisit  du  français ,  en  1 596  /  une 
tragédie  intitulée  Anniv s.  Ou  lui  at- 
tribue uue  Traduction  en  vei*s  an^ 
glais  des  Psaumes  de  David.  Elle 
mourut  à  Loudres  en  1 6  3 1 . 

t  m.'  HERBERT  (  Edouard  )  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  lord 
Herbert  de  Cherbury  ,  né  an  châ- 
teau de  Monl^ommery  ,  dans  le 
pays  de  Galles  ,  en  i.55i ,  el  en- 
voyé ,  par  Jacque^  I*' ,  en  ambas- 
sade vers  Louis  XTÎÎ,  réunit  les  qua- 
lités de  ministre  d'état,  d'homme 
de  guerre  et  de  savant.  Nous  avons' 
de  lui ,  L  Une  Histoire  estimée  de 
Henri  mi ,  in-fol.  ÎL  ne  reli-- 
gione  Gentilium ,  errorumque  apud 
eos  causis  ,  Amsierdnrm  ,  1700  « 
m-8*  ;  ouvrage  hardi  et  plein  d'é- 
rudtiion.  UL  De  causis  errorum , 
ouvrage  qu'on  tropve ,  ainsi  que  le 
suivant,  dans  l'édition  du  livre  que 

nous  indiquons,  11°   5 IV.  De 

religione  laïvi.  V.  De  veritate , 
Londres,  i645>,  in-4**-  Celte  édi- 
tion est  la  plus  recherchée  ,  parce 
qu'on  y  a  joint  les  deux  traités  pré- 
cédens.  L'auteut  a  répandu ,  dans 
différens  écrits  ,  des  principes  de 
déisme  et  de  naturalisme.  On  pré* 
tend  que  c'est  dans  cette  source  que 
puisèrent  Spinosa,  Hobbes  et  Cb. 
Blonnt.  Il  avoit  fait  imprimer,  en 
1689,  in-4°»  ^^^  Traduction  de 
son  Traité  de  la  vérité  ^  sous  ce 
litre  :  De  la  péri  té,  en  tant  qu^elle 
est  distincte  de  la  révélation ,  du 
vraisemblable ,  du  possible  et  du 
fattx.  VI.  Deexpeditione  in  Hheam 
xiftêulam^   Londres,    i6ô8,  in-S"*. 
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VII.  Fied'j^pùllohiitsde  Thyanes, 
avec  des  Commentaires  ,  traduite 
ea  français  par  .  Caslillon  ,  Ber- 
lin,  1774,  4  vol.  in-12.  Le  lord 
Herbert  mourut  eu  1648,  laissant 
deux  fils  et  une  fille.  Un  savant 
Allemand  ,  nommé  Korlholt  ,  fil 
imprimer  en  1680,  in-4** ,  une  Dis- 
sertation sur  les  trois  imposteurs 
de  son  siècle  :  Spinosa,  Hobbes  et 
Herbert. 

t  IV.  HERBERT  (George), 
frère  du  préoédent.,  ne  en  lôgS ,  fut 
poète  et  théologien.  Son  goût  le  por- 
toit  à-  remplir  à  la  cour  quelque 
charge  importante  ;  mais  voyant  sou 
ambition  fruçtrëe,  il  entra  dans  les 
ordres,  et  s  acquitta  d'une  manière 
eN.em plaire  de  ses  fonctions  de  pas- 
leur.  Ses  poésies ,  intitulées  le  Tem- 
ple, inipriraées  à  Londres  en  i655 , 
iw-i^'yfiV  le  Prêtre  dans  le  T^mple,^ 
ou  le  Caractère  et  la  conduite  du 
Ministre  de.  campagne ,  1669,  eu-^ 
reut  du  succès  dans  le  temps,  mai& 
ne  sont  plus,  lues  aujourd'hui.  On 
ignore  la  date  de  sa  mort. 

*  V.  HERBERT  (Guillaume), 
comte  DE  Pembroke,  né  à  Willon 
en  i58o,  mort  à  Londres  eu  i63o, 
reçut  Tordre  de  la  Jarretière  en  1 604 , 
fut,  six  ans  après',  nommé  gouvet- 
iJeur  dè'Portsmouth ,  en  1626  chan- 
celier de  Tuniversité  d'Oxford,  et, 
presque  dans  le  même  temps ,  lord 
grand-maître'  de  la  maison  du  roi. 
Le  comte  Guillaume  Çembroke  jouit 
à  la  cour  de  l'estime  et  de  la  consi- 
dération de  son  souverain  ;  et  n'ayant 
jamais  ambitionné  ce  que  d'autres 
pou  voient  désirer  ,  il  eut  le  bonheur 
rare  de  n'y  trouver  que  dés  amis. 
Il  aima  les  lettres  et  les  cultiva  lui- 
même.  Il  a  laissé  des  Poésies  esti- 
mées, imprimées  en  1660,   in-S"*. 

*  VI.  HERBERT  (  Thomas) ,  de 
la  même  famille  du  précédent ,  lui 
dut  son  avancement  et  l'avantage 
d'être  chargé  du  voyage  qu'il  entre* 
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prit,  en  1 636 ,  en  Asie  et  en  Afriqae, 
et  auquel  il  employa  quatre  années. 
La  mort  subite  du  comte  Guillaume 
Pefnl»roJ&e  lui  ayant  enleiré  son  pro- 
tecteur, il  quitta  «une  seconde  fois  . 
l'Angleterre ,  et ,  à  son  retour ,  s'oc- 
cupa à  rédiger  la  relation  de  ses 
y  otages  en  Jfriqxte ,  en  Asié^  et 
spécialement  en  Perse  y.dana  plu- 
sieurs parties  des  Indes  orientales 
et  des  îles  adjacentes ,  qu'il  publia 
en  î  6  34,  in-folio.  (  ^©^«atWîcQîiE- 
ïOBT.  )  L'édition  de  1677,  la  qua- 
trième de  cet  ouvrage ,  fut  enrichie 
d'augmentations.  Lorsque  la  guerre 
civile  vint  à. éclater ,  Herbert  s'atta- 
cha au  parlement.  Ijommé  commis- 
saire à  l'armée  de  Fairfax ,  il  le  fut 
aussi  pour  traiter  avec  les  commis^ 
saires  du  roi  pour>  la  capitulation  de 
la  gtrnison  d'Oxford,  et , en  1646, 
.il  fut  adjoint  à  ceux  que  le  parle- 
ment envoya  à  Neuwcastle ,  auprès 
de'  Charles  P' ,  pour  traiter  de  la  paix. 
Cet  infortuné  monarque,  obligé  de 
renvoyer  ses  serviteurs,  avoit  pris 
en  aËPection  Harrington  et  Thoraai 
Herbert,  et  obtint  des  commissaires 
la  permission  de  les  garder  en  qua- 
lité de  valets  de  chambre.  Ç-e  dernier 
ne  quitta  plus  Charles  jusqu'à  sa 
mort ,  et  fut  créé  baronnet  par  Char- 
les II,  pour  ses  services  et  sa  iidé- 
lité  dans  les  deux  années  où  il  à  voit 
rempli  ces  fonalons  auprès  de  son 
père.  Herbert  mourut  à  Yorck  en 
1 68 1 .  Indépendammentde  ses  Voya- 
ges s  i  1  |»iii>lia»^  eu  1 67  8 ,  Threnodia 
CaroUnay  o\x,P Histoire  des  deux 
dernières  années  de  la  i4e  du  roi 
Chûrks  l.  II  donna  aussi  une  Rela- 
tion de^  derniers  momens  de  ce  prin- 
ce ,  que  Woodaiu9érée  dans  le  second 
•  volume  de  l'ouvrage  intitulé  Athe- 
.  nos  Oxoniensesy^  et  tf avaiUa.  à  la  ré- 
daction, du  troisième  vohune  de 
Dugdale  Monasticon  Anglieanum. 

VIL  HERBERT  (baude-Jac 
ques  ),mort  à  Paris  «  sa  patrie,  en 
17.5^  à   58.  ai»8<y  •  s'est .  distingué 
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parmi  les  économisies.  Son  Essai 
sur  la  police  des  grains  ,  avec  un 
Supplément ,  1755  et  1767,  2  vol. 
in-i  2 ,  est  estime.  Il  a  encore  laisse' 
un  Discours  sur  les  pîgnes,  1 756 , 
ni-i2. 

*  HERBIN  (  Augiiste-François- 
Julien),Tiéà  Paris  le  i5  mars  1783', 
et  mort  dans  cette  ville  le  5o  dé- 
cembre i8o6 ,  montra  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  Tétude.  A 
1  âge  de  1 6  ans  il  s'occupa  de  la  com- 
position d'une  Grammaire  arabe, 
qu'il  fit  imprimer  sous  ce  titre  : 
Depelôppemens  des  principes  de^fa 
langue  arabe  moderne  ,  sui%>is  d'un 
Recueil  de  phrases  y  de  traduc^ 
fions  inter linéaires ,  de  proverbes 
arabes ,  et  d'un  essai  de  calligra- 
phie orientale,  Paris,  i8o3  ,  i  vol. 
in-folio  de  â54  pages  ,  première  par- 
tie. La  deuxième  n'est  pas  encore 
imprimée.  Il  fut  reçu,  à  21  ans, 
membre  de  la  société  des  sciences  , 
belles-lettres  et  arts  de  Paris.  Outre 
la  connoissance  approfondie  qu'il 
avoit  desr  langues  orientales^  il  li- 
soit  les  aiiteitrs  *  originaux'  grecs  , 
latins,  italiens  et  anglais.  On  a  en- 
core de  lui  Traité  sur  la  Musique 
ancienne ,  qu'il  composa  avec  M.  Vil- 
loteau,  et  une  Notice  sur  Hbâfiz , 
poè'le  persan  ,  avec  des  traductions 
en  vers,  snivies  de  notes  savantes 
et  instructives.  Ces  différens  nior- 
reaux  sont  agréables  et  délicats ,  bro- 
chure de  .59  pages,  1806.  Ce  petit 
Tecuetl  est  très-précieux  et  très-rare. 
L'auteur  n'en  avoit  tiré  qu'un  petit 
iiombre«d'exemplaires.  lia  laisse  ma- 
nuscrits les  ouvrages  suivans  :  Dic- 
tionnaire arabes-français  et  fran- 
çais-arabe ,  2  vol.  ;  Blanche  de 
Rossi  ,  ou  la  Fidélité  conjugale , 
traduite  du  toscan;  Bedreddin , 
roman  oriental  pour  faire  suite  ïiu5t 
MiUe  et  une  Nuits  ;  la  Journée  vH- 
lageozse,  poëme  en  trois  chants  et 
en  vers,  traduit  de  l'italien;  Essai 
sur  les  sjnon^me^  arabes,  conte- 
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nant  218  mots;  Liste  des  homo- 
nymes arabes  ;  Fragment  sur  l'In- 
dostan  ;  Dissertafi^on  sur  la  ma- 
nière de  simplifier  les  caractères 
chinois  y  Histoire  des  poètes  per- 
sans ,  1  vol.'  in-8°  très-épais. 

HERBINIUS  (Jean),  né  en  i633 
à  Bitschen,  dans  la  Silésie,  fut  dé- 
pifl^  en  1664  par  les  églises  polo- 
naises de  la  confession  d'Augsbourg, 
pour  aller  solliciter  'en  leur  faveur 
auprès  des  églises  luthériennes  d'Al- 
lemagne, de  Suisse  et  de  Hollande. 
11  mit  à  profit  ses  voyages ,  et  re- 
chercha principalement  ce  qui  pou- 
voit  avoir  rapport  aux  cataractes 
ou  chutes  des  tleuves.  Il  a  laissé  un 
savant  Traité  sur  cette  matière  , 
publié,  à  Copenhague ,  s<ms  ce  titre  : 
Dissertationes  de  paraxHso ,  de  ad' 
mirandis  mundi  cataractis  suprà 
et  subierrancis ,  eorumque  prinei^ 
pio  ,  Amsterdam,  1678,  iu-4**.  Ce 
livre  est  rare.et  recherché.  Ou  a  de 
lui  d'au  1res  ouvrages.  Les  principaux 
sont,!.  Kiovia  subierraneay  1676  , 
in-8°.  IL  De  statu  ecclesiarum  Aw 
gustanœ  confessionis  in  Polonid^ 
Ilafniœ,  1670,  in-4°.  Hï.  Terrœ 
motus  et  quietis  examen^  in-ia. . 
IV.  Traglcoînœdià  et  Ludi  inno*  " 
cui  de  Jttliano  imper atore  Apos^ 
tatâ  ecclesiarum  et  scholamm 
ex^ersore  ,  in  -  4°«  Julien  n'y  est 
pas  flatté.  Herbinius  mourut  en 
1676.  .  .  \ 

HERBOUVILLE(Claude),iësuite,    • 

né  à  Rouen  en  1697  ,  d'une  famille 
distinguée  dans  la  magistrature , 
homme  d'une  profonde  érudition , 
pendant  quelque  temps  professeur 
de  rhétorique  à  Paris ,  quitta  sa 
chaire  pour  parcourir  la  Hollande  , 
rAllemagne  et  l'Angleterre ,  revint 
mourir  dans  sa  patrie  en  1787.  On 
lui  doit  les  éditions  latines  de» 
Distiques  moraux  de  Caton,  i735  , 
in- 8*,  et  de  Cicéron  de  Fi  ni  bus 
bonôrum  et  malorum.  Les  ouvrages 
d'Herbouville  sont ,  I.  Bibliotheca 
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Meièomianaj  174^  ,  iu-8*.  II.  Une 
Histoire  de  la  bibliothèque  de  Wolf- 
fembuttel ,  en  latiu ,  1 746 ,  iu-8**. 

*  HERCULANUS  ou  Herquei* 
(  Jean  ),  chanoine  de  Saini-Dié  dans 
les  Vosges  ^  au  16®  siècle  ,  étoit  né 
près  de  là  au  village  de  Plain-Fain , 
où  sa  famiUe  existe  eucore.  Hercu- 
lanus  a  composé  en  laiin  V Histoire 
de  révise  de  Saint-Vié  ,  imprimée 
par  dom  Hugo ,  évèque  de  Ptole- 
marde ,  lomc  I  de  iiacrœ  anliqui- 
tatis  monument  a  ,  el  dans  la  même 
langue,  une  Vie  du  duc  Jntoine 
de  Lorraine ,  iusërëe  par  dom  Cul- 
met  dans  son  troisième  voiutne  de 
THistoire  de  Lorraine. 

HERCULE  (Mjrthol.),  nom 
c{W  les  anciens  ont  donné  à  quel- 
ques hommM  d*une  force  ei  d'une 
valeur  extraordinaires.  Diodore  , 
liv  IV ,  en  compte  trois ,  Ctoéron  en 
nomme  six  dans  le  quatrième  livre 
de  la  nature  dee  Dieux  ,  et  Varron 
quarante-trois,  dont  plusieurs  à  la 
yérilé  sont  symboliques  ;  car  chav- 
t^uepays  vouloit avoir  lésion.  Mais 
le  plue  lameux  de  tous  est  le  Thé- 
bain ,  c  est-à-dire,  celui  que  les  poètes 
font  fiU  de  Jupiter  et  d'Alcmène, 
femme  d'Amphitryon.  Les  auteurs 
grecs,  pour  le  rendre  plus  mer* 
veilleux  ,  lui  out  attribué  les  belles 
actions  et  les  grands  exploits  de  tous 
les  autree;  en  quoi  ils  out  été  suivis 
des  laiins.Tous  racoutent  que  Junon, 
pour  se  venger  des  infidélités  de 
Jupiter  ,  et  empêcher  laccom plisse- 
ment des  hautes  destinées  promises 
au  jeune  Hercule,  le  transporta  d  un 
tel  accès  de  fureur,  qn*il  en  perdit 
la  raison.  Etant  revenu  à  son  bon 
seus^  il  alla  consulter  roracle,quilui 
répondit  que,  «pour  guérir  de  celte 
maladie,  il  de  voit  se  soumettre  à 
son  frère  Eurislhée ,  et  faire  tout 
ce  qu'il  lui  ordonneroit.  »  Alors 
Ëurisibée,  qui  vouloit  régner  seul 
eifaire  périr  Hercule ,  lui  commanda 
de^  choses  qui  parois&oicnt  imposr 
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sibleeà  un  mortel  ;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle les  Tranfaux  d'Hercide.  Il  y  1 
en  a  douze  que  l'imagination  des 
poètes  a  rassemblés  sans  doute  inr 
un  seul.  Ëtaut  eucore *au  berceau  ,il 
étouffa  deux  serpens  que  Junon  a  voit 
envoyés  contre  lui  ;  tua  dans  la  fo- 
rêt ou  dans  le  marais  deLerue  bik 
hydre  épouvantable,  qui  av oit  plu- 
sieurs tèles ,  lesquelles  reuaiissoieiit 
à  mesure  qu'on  les  coupoit  ;  prit  et 
tua  à  la  course  une  bicjbe  qui  avoit 
des  cornes  d'or  et  des  pieds  d'^airain; 
étrangla  dam  la  forêt  ae  Némée  un 
lion  extraordinaire ,  dont  il  porta 
depuis  la  peau  pour  se  couvrir; 
mit  à  mortBusiris,  roi  dEgjpie, 
qui  faisoit  immoler  tous  les  voya- 
geurs ;  punitDiomède  roi  de  Thraoe, 
qui  nourrissoit  ses  chevaux  de  chair 
humaine,  en  le  faisant  manger  par 
ses  propres  chevaux  ;  prit  sur  la 
montagne  d'£rimanth« ,  eu  Areadie, 
un  sauglier  qui  désoloit  toute  la 
contrée,  et  qu'il  mena  à  Eurislh^,* 
tua  à  coups  de  ilèches  tous  les  hor- 
nbles  oiseaux  du  lac  de  Stymphalej 
dompta  un  taureau  furieux  qui  dé- 
soLoU  la  Crète;  vainquit  le  Heuvs 
Archeloiis,  auquel  il  arracha  une  \ 
corne ,  qu'il  1  ui  rendit  néannioinsien  i 
recevant  celle,  de  la  chèvre  Amal- 
thée;  combattit  avec  gloire  Erix,les 
géaus  Albion  et  Bergion;  étouffa 
dans  ses  bras  le  géant  Anthée;  dé- 
rolia  les  pommée  d'or  du  jardin  des 
Hespérides ,  après  avoir  tué  le  dra- 
gon qui  les  gardoit  ;  soulagea  Atlas , 
eu  soutenant  fort  long-temps  le 
ciel  sur  son  dos;  massacra  plusieurs 
monstres  «  comme  Gérion ,  Cacus , 
Tyrrbène  e^  d'autres  ;  dompta  les 
Centaures  et  nettoya  les  ëiables 
d'Apgias;  tua  un  monstre  marin, 
auquel  Hésioue  ,  tille  de  LaoDoédoo , 
étoit  exposée  ;  et  pour  punir  Lao- 
médon  ,  qui  lui  refusa  les  chevaux 
qnil  lui  avoit  promis ,  renversa  les 
murailles  de  Troie  ,  et  donna  Hé- 
sione  à  Télamon  ;  défit  les  amazo- 
ne», et  donna  leur  reine  Mippolyle 
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a   Thésée  ;  descendit   aux  enfers  , 
enchaîna  le  chien  Cerbère  ,  el  eu 
retira   Aicesle ,   qu'il  rendit  à  son 
xnari  Âdmète;  tua  le   vautour  qui 
mangeoîtle  foie  de  Promélhée  atta- 
ché    au  mont  Caucase  ;  sépara  les 
deux  montagnes  Calpé  el  Abyla , 
et  ioiguit  x>ar  ce  moyeu  l'Océan  à 
la  Médilerrauée.   Croyant  que  c'é- 
toit  là  le  bout  du  moiiide  ,  il  y  éleva 
deux  colonnes,  qu'on  appela  depuis 
C^olonnes  d* Hercule  y  sur  lesquelles 
on  dit  qu*il  grava  une  inscription 
dont  le  sens  est  :  Non  plus  ultra. 
Ce  héros    a  voit  épousé  Uéjanire , 
qu^il  avoil  enlevée  à  Achélolis;  peu 
après  il  s'attacha  si  follement  à  Ta 
jeune  Omphale  ,  reine  de  Lydie , 
<^u^ii  s'habiUpit  en  femme  pour  lut 
plâtre ,  et  filoit  avec   eUe.  11  aima 
«iKssi  iole  ,  fille  d'Ëuriie ,  et  oublia 
entièrement  Défauire.  Ceitederuière 
infidèle  détermina  sa  femme  À  lui 
envoyer ,    par'  nn   esclave  appelé 
Lijchas ,  la  tunique  ^u  centaure  des- 
sus ,  comme  un  présent  qu'elk  lui 
^tfloit.  Hercule  ne  Teut  pas  plutét 
sur  le  corps,  qu'il  sentit  ses  entrail- 
les déchirées  par  un  feu  dévorant, 
^ui  le  mit  dans  une  fureur  si  épon- 
maniable,  qu'ayant  saisi  le  malheu- 
reux Lychas ,  il  le  lança  dans  Ja  mer. 
Enhn  ne  pouvant  sou  tenir  plus  long- 
temps les  douleurs   aiguës  qui   le 
dévoroient,  il  dressa 'promptement 
un  bûcher ,  sur  lequel  il  s'étendit , 
en    priant  son  ami  Philoctëte  d'y 
mettre  le  feu.  Ainsi  mourut  ce  hé- 
ros. Les  dieux  l'immortalisèrent/,  et 
il  fut  reçu  daus  le  ciel ,  où  il  épousa 
Hébé ,  déesse  de  la  jeunesse.  On  le 
représente    ordinairement   sous  la 
figure  d'un  homme  fort  et  robuste  , 
la  ma&sue  en  main,  et  couvert  de 
la  peau  du  lion  de  Némée.  Il  a  quel- 
quefois l'arc  et  la  trousse,  ou  la  corne 
d'abondance  sous  le  bras  :  fort  sou- 
vent  on  le   trouve    couronné    de 
feuilles  de  peuplier  blanc.  11  passoit 
pour  être  lauventeur  des  jeux  olym- 
X)ique»  el  de  ceux  du  cirque  ;  on 
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lui  attribuoit  aussi  les  combats  des 
athlètes  et  des  gladiateurs,  11  étoit 
invoqué  par  les  voyageurs ,  parce 
qu'il  a  voit  parcourt!  l'univers  pour 
le  purger  de  tous  les  brigands  ;  c'est 
()OHr  cela  qu'on  lui  dressoit  des 
autels  sur  les  grauds  chemins',  et 
qu'on  y  faisoit  des  sacrifices.  Oja 
donne  à  Hercule  pJiu«ieur8  iemmes 
et  plusieurs  maîtresses;  eptre  au- 
tres, Astidamie,  Astioche,  Auge, 
Epicasle ,  Mégare ,  Far thénope ,  Py- 
rène  ,  Déjanire,  les  cinquante  iill^t 
de  Thespius,  qu'il  rendit  mères  dans 
une  seule  nuit ,  et  d'autres  que  nous 
avons  citées  dans  le  courant  de  cet 
article.  (/^.  l>iAOORA8,n*I.  )Le  nom 
d'H£HCUL£  ,  suivant  Bailly,  semble 
dériver  de  deux  mots  suédois  ,  her 
et  cuil ,  qui  signifient  nn  chef  4e 
soidats  ;  mais  cette  >étymologie  n'est 
pas  soalenable. 

*  HERC  VLL  AY-ZUNf  GA  (  doni 

Alonzo  ) ,  célèbre  eu  Espagne  oomnie 
homme  de  guerre  et  comme  litté- 
rateur ,  né  à  Madrid  en  1 553 ,  =vivt7it 
encore  en  1 5 96  ;  on  ignore  l'époque 
de  sa  mort.  Il  fut  d'abord  page  de 
Philippe  11,  roi  d'Espagne,  qu'il  af> 
compagna  en  Angleterre  quand  ce 
prince  épousa  la  reine  Marie ,  Hlle  de 
Henri  Vil  1 .  Dans  ce  temps  la  pro  vinee 
d'Arauco  au  Pérou  s'étant  révoltée , 
Andelaulade  fut  chargé  d'aller  ré- 
primer les  rebelles  et  mourut  daus 
la  traversée.  Dom  Alonzo ,  qui  l'ao- 
compaguoit ,  continua  le  voyage  et 
combattit  vaillamment  dans  les  dif-^ 
férentes  batailles  qui  furent  livrées 
aux  rebelles  américains.  A  k  tèvç  de 
quelques  braves  qui  voulurent  par- 
tager ses  dangers ,  il  traversa ,  dabs 
uue  simple  barque,  l'Archipel  d^Ar- 
chudos ,  qui  étoit  alors  ineonnu  ,4;t 
l'Espagne  dut  beaucoup  à  son  intré- 
pidité ;  mais  la  bravoure  ne  fut  pas 
son  seul  mérite.  Il  composa  surjette 
expédition  un  po^me  intitulé  jJrau- 
cana,  que  les  Espagnols  regardent 
comme  un  d£:s  meilleurs  ouviagcs 
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de  ce  genre  dans  leur  langue;  aussi, 
ont  -  ils  surnomme  dom  Alonzo 
V Homère  Espagnol.  Florian  pré  pa- 
reil une  traduction  de  VJraucana* 
quand  il  mourut.  Ou  prétend  qu'un, 
autre  homme  de  letlres  s'en  occupe. 

*HERDER,  président  du  consis- 
toire ecclésiastique ,  dans  le  duché 
de  Saxè-Weimar ,  mort  à  Weimar  le 
18  décembre  1804,  à  Tàge  de  6  a 
ans ,  est  connu  par  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Idées  sur  la  philosophie  de 
F  histoire  du  genre  humain ,  etc. 

HERDTRICH  (Chrétien),  jésuite 
flamand  ,  savant  dans  l'histoire  et 
les  coutumes  de  la  Chine ,  publia  , 
dans  le  siècle  passé,  conjointement 
avec  plusieurs  de  ses  confrères,  et 
par  ordre  de  Louis  XIV ,  \»  livre 
intitulé  Confuciiis  Sinarum  pki^ 
losophus  ,  seu  Scientia  Sinensis , 
imprimé  à  Paris  ,  in-folio  ,en  1687. 
^Oa  accuse  l'auteur .  et  ses  associés 
de  n'être  pas  tout >à- fait  exacts, 
et  de  montrer  Confucius  et  sa  doc- 
trine sous  un  jour  trop  avantageux. 
L'ouvrage  est  cependant  fort  cu- 
rieux, et  rempli  d'une  érudition  qui 
étonna  les  savans  mêmes. 

t  HERE  (Emmanuel),  premier 
architecte  du  roi  Stanislas ,  a  donné 
les  plans ,  élévations  et  coupes  des 
châteaux  de  ce  prince  et  de  la  place 
de  Louis  XV  à  Nanci ,  Paris  ,  1 7 5  j  , 
3  vol.  in-fol.  Il  moprut  à  Luiidville, 
sa  patrie,  en  1763. 

*  HEREDIA  (  Pierre-Michel  de  ) , 
professeur  de  I^  faculté  de  médecine 
eu  Tuniversiié  d'Alcala  de  Hénarez , 
fut  premier  médecin  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne  ,  mourut  à  la  cour 
de  ce  prince  en  1669.  Ses  ouvrages 
parurent  à  Lyon  en  166 5 ,  4  tomes 
en  a  vol.  in-fol.  ,  et  à  Anvers  ,  en 
1 690,  sous  le  même  format. 

HERENNÏEN,  fils  aîné  de  l'em- 
pereur Odenat  et  de  Zénobie ,  fut 
honoré  du  nom  d'Auguste  ^  Taii  a 64, 
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lorsque  Gallien  donna  le  même  rang 
à  Odenat  et  à  sa  famille.  Zénobie  lui 
conserva  cette  quaUté  après  la  mort 
de  son  époux.  Elle  revêtit  alors  se* 
trois  fils  de  la  pourpre  impériale  , 
pour  gouverner  l'empire  d^Orient 
sons  leur  nom.  Hérennien  ,  élevé 
dans  les  mœurs  et  les  usages  des  Ro- 
mains par  le  philosophe  Longin ,  ne 
parloit  que  latin  en  public  et  dans 
les  conseils,  afin  d'imiter  en  tout  les 
empereurs  de  Rome.  Il  régna  ainsi 
en  Orient  avec  ses  frères  pendant 
quelques  années.  Ou  ignore  quel  fat 
leur  sort ,  lorsque  Tempereur  Au- 
rélien  les  eut  faits  prisonniers,  après 
^voir  détrôné  Zénobie  leur  mère. 

HERENTALS  (  Pierre  de  ) ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  étoit  natif  de 
Hérentalsdansle  Brabant,  chanoine 
régulier  de  l'ordre  des  Prémon- 
trés,  naquit  vers  i3ao,  et  mourut 
le  i3  janvier  1690.  Il  est  auteur, 
I.  De.  yies  des  papes  Jean  XXII, 
Benoit  XII,  Clément  VI ,  Inno- 
cent VI  y  Urbain  V ,  Grégoire  XI 
et  Clément  VII y  qu'on  trouve  dans 
les  Vies  des  papes  d'Avignon  ,  par 
Baluze,  Paris,  1693,  iii-4".  Ces 
Vies  sont  tirées  d'un  ouvrage  ma- 
nuscrit de  Hérentals ,  intitulé  Chro- 
nica  ah  orhis  initlo, 

i  HERESBACH  (  Courard  )  ,  né 
u  Heresbach ,  village  du  duché  de 
Clèves  ,  en  1 609,  gouverneur  ,  puis 
conseiller  du  duc  de  Juliers,  qui 
le  chargea  des  affaires  les  plus  im* 
portantes ,  lia  une  étroite  amitié 
avec  Erasme ,  Slurmius  et  Melanch- 
thon,  et  mourut  en  1676.  Ou  a  de 
lui  ,  I.  \J Histoire  de  la  prise  de 
Munster ^par  les  anabaptistes,  jus- 
qu'à  leur  supplice ,  en  i556  ,  Ams- 
terdam ,  i65o,  in-8°.  II.  Rei  rusticœ 
liùri  quatuor,  Spire,  lôgS,  in-8*. 
U  a  été  réimprimé  plusieurs  fois  et 
parut  pour  la  première  à  Cologne 
eu  1671.  Héresbach,  vivant  au  mi- 
lieu des  champs,  ajouta  aux  pra- 
tiques connues  des  anciens  les  pro- 
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cëdës  de  sa  propre  expérience.  Kl. 
Un  écrit  sur  r  Education  des  prin- 
ces ^  qui  renferme  de  bonnes  vues. 
11  fui  imprimé  à  ^Francfort-sur-le- 
Mein  en  1670,  jn-8®.  L'auteur  veut 
4es  corps  intermédiaires  dans  un  état 
pour  y  maintenir  dans  de  justes  li- 
mites la  puissance  politique.  IV.  Un 
traité  De  Venatione  ,  Jucupio  et 
^^iscatione  ,  où  ,  parmi  beaucoup 
de  connoissances  en  histoire  natu- 
relle ,  on  trouve  trop  de  crédulité. 

t  HÉRI  (Thierri  de  ) ,  chirurgien 
de  Paris.  Ses  travaux  anatomiques^ 
et  ses  premiers  succès  dans  la  pra- 
tique, répandirent  son  nom.  Fran-* 
çois  I*'  ,  instruit  de  son  mérite  , 
Tenyoya  en  Italie ,  où  jl  avoit  alors 
des  troupes.  Héri  s'y  appliqua  sur- 
tout aux  maladies  vénériennes  qu'il 
avoit  étudiées  à  fond.  Devenu  inu-« 
tile  dans  cette  armée,après  la  bataille 
de  Pavie  y  il  alla  à  Home  \  il  s'y  en- 
ferma dans  l'hôpital  de  Saint- Jac- 
ques-le-Majeur ,  dans  lequel  il  trop  va 
beaucoup  de  personnes  s^ttaquées  de 
la  maladie  qui  avoit  fait  le  principal 
objet  de  sou  attention.; Il  s'y  servit 
de  la  méthode  des  frictions  ^  qu'il  a 
au  moins  perfectionnée.  Revenu  à 
pQria ,  il  employa  ses  lumières  et  son 
expérience  au.  soulagement  de  ses 
compatriotes  ,  et  se  consacra  à  la 
guértson  des  maladies  qu'il  avoit 
traitées  avec  succès  en  Italie.  Héri 
mourut  en  1Ô99,  dans  un  âge  fort 
avancé.  On  a  de  lut  m^  traité  inti- 
tulé Méthode  curatqire  de  la  ma- 
ladie vénérienne  ,  vulgairement 
appelée  la  grosse-vérole ,  imprimée 
à  Paris  d'abord  en  i552,  et  ensuite 
en  1669  ,  in-8**.  Cet  ouvrage  ,  es- 
timé de  son  temps,  est 'encore  re- 
cherché. On  assure  que  Héri  gagna 
plus  de  5o,ooo  écus  dans  le  traite- 
ment de  cette  maladie  cruelle,  la 
terreur  de  la  débauche  et  la  honte  de 
l'humanité. 

t  HÉRIBERT ,  clerc  d'Orléans , 
}^érétique  mazucbéeu,  entraîné  dans 
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ce  système  par  une  femme  qui  ve- 
noit  d'Italie  ,  se  joignit  à  un  d« 
ses  compagnons ,  nommé  Lisolius  ; 
et  comme  ils  étoieni  tous  deux  des 
plus  nobles  et  des  plus  savans  du 
clergé ,  ils  entraînèrent  dans  leur 
système  un  grand  nombre  d  autre«  . 
personnes  de  diverses  conditions.  Le 
roi  Robert  assembla  un  concile  en 
1017,  pour  les  faire  rétracter;  ils 
ne  le  voulurent  jamais  ;  on  en  ht 
brûler  plusieurs. 

HÉRICd'Héry.  ^oyczHEiRic. 

t  ï.  HÉRÏCOURT  (  Charles^Julien 
de) ,  mort  à  Soissons  en  1704,  éublit 
l'académie  de  Soissons ,  par  les  con- 
férences qu'il  tenoit  chez  lui.  Il  a 
publié  l'Histoire  de  cette  société 
littéraire ,  en  latin  fort  élégant , 
Montauban,  1668  ,  in-8°. 

t  II.  HÉRÏCOURT  (Louis  de  ) , 
né  à  Soissons  en  1687,  petit-fiJs  du 
précédent ,  avocat  au  parlement  de 
Paris  en  1712  ,  fut  choisi  ,  l'an- 
née d'après  ,  pour  travailler  au 
Journal  des  Savans.  Ses  extraits , 
faita  avec  beaucoup  d'ordre  et  de 
netteté,  embelhrent  cet  ouvrage  pé- 
riodique ,  et  tirent  un  nom  à  l'au- 
teur. Ses  Lois  ecclésiastiques  de 
France  ,  mises  dans  leur  ordre  /2a- 
/2^/-e/,  publiées  pour  la  première  fois 
en  1729 ,  et  réimprimées  à  Paris  en 
1771,  in-fol,  ,  lui  ont  encore  fait 
plus  d'honneur,  par  la  méthode  e#la 
clarté  qui  y  régnent.  On  a  ,  en  outre, 
de  lui ,  1.  Un  Traité  de  la  vente  des 
immeubles  par  décret ,  in-4*',  1727. 
II.  Uti  Abrégé  de  la  discipline  de 
l'Eglise  du  père  Thpmassin ,  iu-4^ 
iW.  Des  (Buvres  posthumes  y  1759,  . 
4  vol.  in-4°.  Il  mourut  en  1753. 

*  IIL  HÉRÏCOURT  (  Christophe 
de),  en  latin  Hericurtius,  de  la 
même  famille  que  les  précédens , 
doyen  de  l'église  de  Laon ,  et  archi- 
diacre dn  diocèse,  mort  en  1679, 
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est  auteur  de  dirers  ouvragés ,  et 
^tblAtntn&Al  d'une  Re talion  laliue 
de  la  possédée  de  ï^aoïit  guérie  par 
ia  sainte  /iosiie, 

*  HÉRIGëR,  abbë  du  monastère 
de  Laubes  ,  ne  à  Merbek  dans  le 
Brabant  vers  l'an  gSo,  fut  un  des 
plus  fécouds  écrivains  du  lo*  siècle. 
Sou  Hiuoire  des  épéques  de  Ton- 
grès ,  de  Mastridu  et  de  LÀège ,  est 
un  tissu  de  pieuses  rêveries ,  parmi 
lesquelles  on  rencontre  quelques 
laits  mieux  constates.  Ses  Traités  de 
théologie  manquent  de  méthode  et 
d'exactitude,  et  la  plupart  de  ses 
P^ies  de  saints  «ont  d'une  infidélité 
révoltaiMe.  La  prose  d'Hériger  est 
tout  aussi  barbare  qu'elle  pou  voit 
r^lredaus  oe  siècle  de  mauvais  goût  ; 
nais  rien  n'égale  la  platitude  de  ses 
ouvrages  en  vers.  11  mourut  vers 
l'an  1007. 

*  HÉRIGÈRE,  moine  de  Lobbes , 
célèbre  par  ses  vertus  et  sa  science , 
^lu  uuantmement  abbé  de  ce  mo- 
nastère Tan  990  ,  jouissoit  de  la 
plus  intime  contiauce  de  Moiger, 
ëvèque  de  Liège  ;  ce  fut  à  sa  soUici- 
la t ion  qu'il  composa  \ Histoire  des 
évéques  de  Liège  ^  insérée  dans  les 
Oesta  pontificum  Leodiensium^ée 
Chapeauvilte.  Aubert  Le  Mire  dit 
que  Motger  eut  beaucoup  de  part  A  la 
composition  de  cet- ouvrage;  mais 
Vaiére  Andrësembkavoirdémontré 
le  contraire.  Ce  savant  abbé  ,  mort 
l'an  1007 ,  est  encore  auteur,  LDe 
la  F'ie  de  saint  Vesmar^  en  vers , 
pubUée  par  le  père  Henschenius 
dans  les  Acta  sanctçrum.  II.  De  la 
yie  (h  saint  Laudoalde,  III.  De 
la  Dieçorde  de  P Eglise  et  de  Paifé- 
nement  du  Seigneur ,  dialogue.  Ces 
deux  ouvrages  «put  manuscriu. 

HÉR1LLE ,  pbUosopbe  de  la  ville 
de  Calcédoine ,  disciple  de  Zenon , 
ayant  entendu  Aristoie  et^Tbéo^ 
phrastf   donner  souvent  les  plua 
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grands  «loges  à  l'élnâe  âcs  scieiices 
et  de  la  pîiilosophie  ,il  y  fitcousiiier 
le  souverain  Ivien. 

*  HÉRINCK  (Guillaume),  né  à 
Helmont  ,  récollet ,  «levé  sur  le 
siège  épiscopal  d'Ypres  13111677, 
ei  mort  Tannée  suivante  ,  à  58 
ans ,  a  donné  uu  ioufs  àe  i/iévlugte 
scolastique  et  morale. 

t  HÉRIS  (  Guillaume  ),  aulm 
liégois,  né  en  1657,  ht  prolessioa 
dans  Tordre  des  carmes.  11  a  pu- 
blié un  volume  de  quatre  cents 
pages ,  rempli  de  Panégyriques  dea 
Maints  de  son  ordre ,  loués  cum  es- 
traordinarid  meihodo.  Celle  nw- 
uière  est  en  eÉFct  extraordinaire. 
Tous  les  mots  de  chaque  éloge  com- 
mencent par  la  lettre  mitiale  du  nom 
du  sa?nt  que  Tauteur  j  célèbre.  Héris 
a  encore  laissé  plusieurs  pièces  de 
pe/is  en  Iliotmeur  de  saint  Joseph, 
patron  de  la  ville  de  Liège ,  réunies 
en  1691  ,  in -4*.  Chacune  de  ces 
pièces  est  de  dix  vers.  L'auteur  mon- 
rut  quelque  temps  après  la  publica- 
tion de  ce  dernier  ouvrage. 

HÉHfôSAlE.  Foyes  Fah.. 

I.  HÉRISSANT  (  François- Da- 
vid), né  à  Rouen  en  1^34 1  ^' 
leur  en  médecme  de  la  faculté  de 
Paris ,  malgré  ses  parens  qui  voi- 
loieut  le  mettre  dans  la  rebe  ,  ée- 
vint  memà^re  de  l'académie  des 
sciences,  et  mourut  en  1773,  k  Si 
«us.  On  trouve  beaucoup  de  ses  JCé- 
moires  dans  ceux  de  Tacadémie. 

t  II.- HÉRISSANT  (Louis-Au- 
toine  -  Prosper  )  »  né  à  Paris  ea 
1745  ,  de  Jean-Thomas  Hérissant, 
imprimeur  «  s'appliqpa  aux  belle»- 
lelires  et  à  Tétude  de  la  aiédeciue. 
Il  mourut  le  10  août  176^.  Ou 
a  de  lui,  I.  VElqge  de  Gonlàier 
d*Andernacky  couronné  par  la  6- 
culté  de  médecLue.  IL  VEloge  de 
du  Cétnge,  qui  a  eu  ïaec^it.1^' 
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Toeme  sur  V imprimerie.  IV.  7a/- 
din  des  curieux ,  ou  Catalogue  rai- 
sonné des  plantes  les  plus  belles  et 
les  plus  rares ,  soit  indigènes ,  soit 
étrangères ,  publié  après  sa  mort  en 
177 1 ,  m-12.  V.  Bibliothèque  phy- 
sique de  la  France  y  ou  Liste  de 
tous  les  ouvrages  qui  traitent  de 
r histoire  naturelle  de  ce  royaume, 
1771 ,  ia-8*,  achevée  et  publiée  par 
Coquereau  ,  docteur  régent  de  la 
faculté  de  Paris.  Hérissant  a  beau- 
coup contribué  à  la  BibliotJièque 
historique  de  la  France, 

t  I.  HÉRITIER  (  Nicolas  r  )  , 
poëte  tragique  ^  né  à  Paris ,  fut 
d'abor4  mousquetaire;  mais  obligé 
de  quitter  le  service,  à  cause  d'une 
blessure,  ij  acheta  une  charge  de  tré- 
sorier du  régiment  des  gardes  fran- 
çaises ,  et  obtint  un  brevet  d'histo- 
riographe de  France.  Il  mourut  en 
1680.  Ses  poèmes  dramatiques  sont, 
I.  Hercule  furieux.  II.  Clovis.  Ces 
pièces  sont  foibles.  1 1  a  fait  aussi  quel- 
ques petites  poésies  fugitives,  telles 
que  le  Torti'uit  d*Amaranthe.  Ce 
morceau  ,  d'environ  soixante  et  dix 
vers ,  est  écrit  avec  assez  de  no- 
blesse, in.  Tableau  historique  des 
principaux  événemens  de  la  mo^ 
narchic  française ^  ouvrage  diffus, 
qui  prouve  qu'il  étoit  aussi  mauvais 
historien  que  poète  médiocre.  IV. 
Traduction  des  Annales  et  His- 
toires des  troubles  des  Pays-Bas  , 
par  Grotius ,  Amsterdam ,  1 662 , 
in-fol.  C'est  le  plus  considérable  de 
ses  ouvrages. 

t  II.  HÉRITIER  DE  ViLT.ANDON 

(  Marie-Jeanuel'),  fille  du  précédent, 
ïiée  à  Paris  en  1664 ,  hérita  du  goût 
de  son  père  pour  la  poésie.  L'acadé- 
mie des  jeux  floraux  se  Tassocia  en 
1 696 ,  et  celle  des  Ricovrati  de  Pa- 
poue en  1697.  Ses  ouvrages,  la 
plupart  mêlés  de  prose  et  de  vers , 
sont,  I.  Une  Traduction  des  Epi- 
.  très  amoureuses  d'Ovide,  dont  il 
T.   VIII. 
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y  en  a  seize  en  vers.  IL  Le  Tombeg^ 
de  M.  le  duc  de  Bourgogne.  III.  Le 
Triomphe  de  madame  des  Hou^ 
Hères j  reçue  dixième  muse  du  Par- 
nasse ,  en  vers.  IV.  La  Pompe  dau- 
phine ,  en  prose  et  en  vers.  V.  UA- 
i^arepuniy  nouvelle  eu  vers.  VI.  La 
Tour  ténébreuse ,  contes  anglais  , 
Paris  1705,  in-12.  VII.  Les  C'a- 
prices  du  destin,  Paris,  1708, 
in-i  a.  VIII.  Bigarrures  ingénieuses, 
ou  Recueil  de  différentes  pièces  eu 
prose  e  t  en  vers ,  Paris ,  1 69  6 ,  in- 1 2. 
Le  style  des  différens  écrits  de  ma- 
demoiselle IHéritier  a  de  Télégance, 
mais  peu  de  coloris.  Sou  portrait, 
gravé  par  Desrochers,  est  très- res- 
semblant. Elle  mourut  à  Paris  en 
1734.  Elle  auroit  été  presque  ré- 
duite à  l'indigence,  sans  une  pen- 
sion de  quatre  cents  livres  que  lui 
faisoit  le  garde  des  sceaux  Cliau- 
velin. 

t  m.  HÉRITIER ,  sieur  de  Ertf-. 
TEI.LE  (  Charles-I,ouis  T),  né  à  Pa- 
ris en  1743  ,  d'abord  procureur 
du  roi  à  la  maîtrise  des  eaux  et  fo- 
rêts ,  ensuite  conseiller  à  la  cour 
des  aides',  cultiva  la  botanique,  et 
obtint  une  place  à  rinstitut.  Lié 
damiliéavec  le  naturaliste Dombey, 
qui  avoit  apporté  ,  en  1786  ,  du 
Pérou  et  du  Chili ,  une  riche  collec- 
tion de  plantes ,  il  s'offrit  àfi  la  faire 
dessiner  et  de  la  publier  à  ses  frais  ; 
mais  la  cour  d'Espagne  ayant  em- 
pêché cette  publication  en  France  , 
IHéritier  passa  à  Londres  pour  s'y 
occuper  de  cet  ouvrage  ,  qui  n'a 
point  paru  ,  et  qui  devoit  avoir 
pour  titre  :  Flore  du  Pérou.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  fut  employé 
pendant  quelque  temps  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  de  la  justice  ; 
mais,  toujours  occupé  de  son  objet 
favori ,  il  examinoit ,  en  entrant  ou 
sortant  de  l'hôtel,  les  mousses,  les 
lichens  et  autres  petites  plantes  qui 
tapissent  les  murs  ou  se  trouvent 
entre  les  pierres  ;  il  en  avoit  décrit 
26 
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plus  de  cent  espèces  ,  dont  il  de  voit 
publier  le  catalogue,  sous  le  titre 
singulier  de  Flore  de  la  place  Ven- 
dôme, L'Héritier  avoil  recueilli  la 
bibliothèque  la  plus  riche  eu  bota- 
nique <|aL  existât  à  Paris.  Le  lo  août 
1801  ,  sortant  de  Tinstitut  à  dix 
heures  du  soir  ,  il  fut  assassiné  à 
coups  de  sabre  à  quelques  pas  de  sa 
maison ,  sans  qu'on  ait  pu  découvrir 
ses  meurtriers.  Ses  écrits  sont ,  L 
SUrpes  nopœ,  Paris,  1784,  »  vol. 
^rand  il^-fol.  Il  n'a  paru  que  sept 
cahiers  de  ce  magnifique  ouvrage  , 
qui  renferme  quatre  -  vingt  -  seize 
planches  ;  trois  ans  après ,  Tauteur 
en  publia  quatre-vingt-quatre  au- 
tres, sans  texte,  et  qui  représentent 
des  Géranium.  IL  Cornus  sistens , 
1789,  in-fol.  C'est  l'histoire  parti- 
culière des  cornouillers  ,  suivie  de 
six  planches.  IIL  Serlum  Anglicum^ 
Paris,  1788,  in- fol.  C'est  la  des- 
cription de  plusieurs  plantes  rares  , 
observées  par  l'auteur  dans  les  jar- 
dins des  environs  de  Londres.  Les 
figures  en  sont  magnifiquement  gra- 
vées. L'Héritier  dédia  cet  ouvrage 
aux  Anglais ,  et  donna  le  nom  de 
leurs   botanistes  les    plus  célèbres 
aux  nouveaux  genres  qu'il  y  a  dé- 
crits ,  pour  leur  témoigner  sa  recon- 
uoissançe  de  Thospitalité  qu'il  en 
«voit  reçue. 

HERLïCIUS  (David),  médecin 
«t  astrologue ,  célèbre  sous  ces  deux 
titres ,  né  à  Zeitz  en  Misnie  fan 
155?,  mourut  à  Stuttgard  en  i636, 
mprès  avoir  enseigné  les  mathéma- 
tiques et  la  médecine  dans  diverses 
universités  d'Allemagne.  Il  se  mèloit 
de  tirer  des  horoscopes  ;  mais  cpn- 
noissant  l'incertitude  de  son  art,  il 
ne  prononçoil  ses  oracles  qu'après 
livoir  profondément  réfléchi  sur  le 
caractère  de  ceux  qui  lui  deman- 
«loient  des  prédictions.  Il  prédit 
néanmoins  que  l'empire  des  Turcs 
«croit  bientôt  détruit,  dans  son 
\4ttti^Turckus  miUs}  mais  on  at- 
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tend  encore  l'effet  de  sa  prédiction. 
On  a  de  lui  ,1.  Des  Poésies.  II.  Des 
Harangues.  Les  unes  et  les  autres 
oubliées.  C'étoit  un  faiseur  à! Aima- 
nachsj  et  ce  genre  d'ouvrage  l'a  oc- 
cupé cinquante-deux  ans. 

*  HEftMAGORAS.  Il  y  a  eu, 
selon  Qaintilien,  deux  rhéteurs  de 
ce  nom.  Le  premier  d'Eolie ,  et  sur- 
nommé Carion ,  composa  mLivres 
de  son  art ,  enseigna  à  Rome  du 
temps  d'Auguste,  et  mourut  fort 
âgé.  —  Le  second,  d'Amphipolis, 
et  disciple  de  Persée,  écrivit  quel- 
ques Dialogues ,  au  rapport  de 
Suidas.  —^  On  compte  encore  un 
troisième  Herma ocras  ,  qui  fiit 
ensemble  philosophe  et  orateur. 

1 1.  HERMAN ,  moine  de  Riche- 
nou  en  Soual^e ,  surnommé  Contrac- 
iusy  parce  que  dès  sou  enfauce  il 
avoit  eu  les  membres  rétrécis ,  mou- 
rut à  Aieshuseu  en  jo54,  avec  la 
réputation  d'un  savant  profond  dans 
l'histoire  et  dans  les  langues.  Ou 
a  de  lui  une  Chronique  qui  traite 
de  sex  mundi  œtatibus  ah  iuilio 
mundi  ad  annum  io54  »  qui  se 
trouve  dans  les  recueils  d'historiens 
germaniques.  On  lui  attribue  le 
Salve  regina,  ÏAlma  redemptoris, 
la  prose  J^eni  Sancte  SpirituSy  et 
d'autres  ouvrages  mystiques.  S'il 
n'y  a  pas  une  poésie  sublime  dans  la 
prose  que  nous  avons  citée,  on  y 
trouve  au  moins  de  l'onction. 

t  IL  HERMAN  de  Rys^ck, 
Hollandais,  enseignoit  que  les  auges 
n'ont  point  été  créés  par  Dieu,  et 
que  Tame  n'est  point  immortelle: 
il  nioit  qu'il  y  eût  un  enfer,  et 
vouloit  que  la  matière  des  éié- 
mens  fût  éternelle^  Il  rejetoit  l'Ecri- 
ture sainte  et  la  loi  ancienne  et  nou- 
velle. Il  fut  arrêté  en  1^99  ,  fit 
abjuration  ,  et  fut  relâché ,-  mais 
ayant  recommencé  à  dogmatiser, 
il    fut    brûlé   vif  à    La  Haye  sa 

l5l2. 
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*  lïî.  HERMAN  (  GiuUaume  ),  de 
Tergaii  ou  Gouda  en  Hollande ,  ami 
«l'Erasme^  dont  il  H l  la  conuoissance 
an  couvent  de  Sieiu  ,  se  distingua  par 
«on  goût  pour  les  bel les-lel  1res,  el 
excella  sur-ioutdan»la  poésie  latine. 
Son  genre  favori  fut  celui  de  l'ode, 
!B.  Rhenanus  parle  de  ?on  Odarum 
Sylva.  Erasme  lui  écvii  de  Paris  ,  eu 
date  du    14  décembre  i497  ,  et  se 

•  plaint  avec  une  bensibiiitë  loucliaute 
cl*une  lettre  pleine  de  reproches 
•  qu*Hermau  lui  a  voit  écrite  ;  il  paroit 
par  cette  lettre  qu'Erasme  lui-même 
avoit  représenté  à  son  ami  qu'il  ne 
travailloit  pas  ansez  ;  qu'il  ne  sa  voit 
point  sacrifier  ses  plaisirs  à  la  gloire 
à  laquelle  il  avoii  le  droit  de  pré- 
tendre. Dans  une  autre  lettre  (  Paris 
1499  )  Erasme  lui  dit  encore  :  Quod 
me  ad  virtutem  hortaris  y  facis  ut 
Oulielmum  decet.  Jt  ego  vkisùm 
te  y  mi  Gulielme ,  hortor  ut  ma^no 
animo  et  virtutem  et  doctrinam 
capeasasy  quod  si  /'acis^  sic  mi  Ai 
persuasi  te  unicum  Hollandiœ  dé- 
çus Jutumm.  B.  Rhenanus  rappvorte 
le  fragment  dHnie  complainte  lyri- 
que d'Herman  à  l'occasion  du  départ 
d'Erasme  de  Slein. 

*  IV.  HERM  ANC  ANNEGIETER, 

né  à  Arnbein  en  ^rruS,  soutiul  à 
Leyde ,  à  Tage  de  30  ans ,  une  thèse 
publique  df.  sa  composition  ,  ytd 
iegem  Numœ  Fompilii  de  arâ 
Junonls  pellici  non  tangendâi  et 
en  1744  il  y  pî*'!  avec  distinction 
aes  degrés.  Nommé  professeur  en 
droit  à  l'académie  de  Franeker ,  il  y 
enseigna  depuis  1760  jusqu'à  1804, 
el  y  ujourut  le  8  septembre  de  la 
même  année.  Sou  principal  ouvrage 
est  Observationum  juris  I<om.ani 
libri  IV y  Leyde ,  177a  ,  in-4°. 

*V.  HERM  AN  (Jean),  médecin, 
de  Nordlingeu  dans  la  Suabe  ,  vivoit 
dans  le  16''  siècle.  Ou  a  de  lui  Ora- 
tio  de  medicinct  usu;  de  rerum 
sympathid  et  antipatàid,  daus  U 
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tome  IV®  des  Orais6n$  de  Philippe 
(Melanchthon  ;  JJe  causa  putredinis 
in  cor  pore  /«//»a«o,  Willebergae, 
i556,  in-8®. 

*  VI.  HERMAN  DE  WiED,  ap- 
pelé ordinaii émeut  de  H  eiden  du 
nom  latin  Ji  eda  ou  Vl'eida  ^  -du 
comté  dont  il  étoit  seigneur ,  arche- 
vêque de  Cologne  ,  et  prince  foible , 
Signala  d'abord  son  zèle  contre  le» 
nouvelles  hérésies;  mais  il  se  laissa 
ensuite  persuader  que  la  réforme 
ne  sa  poil  pas  les  fondemens  de  la 
catholicité;  persuasion  qui  le  porta 
à  établir  Martin  Bucer  prédicateur  à 
Bonn.  11  fit  aussi  accueil  à  Melanch- 
thon et  à  d'autres  protestans.  Les 
théologiens  de  Cologne  s'élevèrent 
contre  la  nouvelle  doctrine  ,  contre 
le  livre  de  la  fausse  doctrine ,  et 
s'adressèrent  au  pape  et  à  l'empe- 
reur. Le  premier,  après  avoir  eu  vain 
cité  l'archevêque  ,  qui  continua  à 
faire  prêcher  le  luthéranisme,  l'ex- 
communia en  1545  ^  et  le  déposa  de 
son  archevêché  qu'il  donna  au  comte 
Adolphe  de  Schaweml>ourg  ,  son 
coadjuteur.  Le  second,  comme  pro- 
tecteur de  l'Eglise ,  fit  exécuter  la 
sentence  du  pape.  Herman  prit  le 
parti  de  se  retirer  daus  son  comté 
de  Wied,  oii  il  mourut  en  i55â,  à 
l'âge  de  80  ans.  Adolphe  chassa  les 
luthériens  et  rétablit  la  .religion  ca- 
tholique. Une  pareille  scène  désola 
l'église  de  Cologne  trente  ans  après, 
sous  Gebhord  Truchsès  (  voyez  ce 
mot  ) ,  un  moine,  dogmatisant  à 
Bonn,  tenta  de  faire  l'apologie  de 
Herman  ;  mais  il  fut  réfuté  dans 
une  Dissertation  publiée  en  1790 
par  M,  de  Buiinek,  conseiller  de 
l'électeur  palatin. 

t  L  HERMANN  (  Paul  ),  célèbre 
bo^uiste  du  17*"  siècle,  natif  de 
Hall  en  Saxe,  exerça  la  médecine 
dans  nie  de  Ceylau,  et  fut  ensuite 
professeur  en  botanique  à  Leyde,  U 
xaoïtfut  eu  i6q5,  laissant  plusieurs 
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ouvrages.  I.  Catalogue  des  plantes 
du  jardin  public  de  Leyde ,  1687, 
iii-8*.  II.  Cynosura  mqteriœ  medi- 
cœ,  Argentinœ,  1726,  2  vol.  iii-4^ 
Boeder  donna  une  Continuation  de 
cet  ouvrage,  publiée  en  1 729 ,  in-4^ 
ill.  JLugduno'Batavœ  Flores,  1 690, 
in -8°,  IV.  Paradisus  Batapus , 
Leyde,  1698,  et  Amsterdam,  1705, 
in-4**.  V.  Musœum  Zeylunlcum  , 
Leyde ,  1726  ,  in  -  8°.  Son  savoir, 
généralement  reconnu  en  Europe, 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  vécût  mal- 
heureux. 

t  II.  HERMANN  (  Jacques) ,  pro- 
fesseur en  droit  naturel  et  en  mo- 
rale à  Baie  sa  patrie,  né  en  1678  , 
fut  au  nombre  des  académiciens 
étrangers  de  Berlin,  et  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris.  Dès  son  en- 
fance il  avoit  montré  beaucoup  de 
goût  pour  les  mathématiques.  Ses 
voyages  en  Allemagne ,  en  Hollande, 
en  Angleterre ,  en  France,  ne  firen^ 
que  l'augmenter. Le  célèbre ïieibnilz, 
ton  armi,  lui  lit  donner  une  chaire 
de  mathématiques  dans  l'université 
dePadoue.  Il  la  garda  six  ans ,  quoi- 
que luthérien.  Appelé  à  Pétersbourg, 
en  1 724 ,  par  le  czar  Pierre  P',  pour 
y  former  une  académie  des  sciences , 
il  y  professa  les  mathématiques  jus- 
qu'en 1727,  qu'il  fut  rappelé  dans 
sa  patrie  pour  enseigner  la  morale. 
Il  y  mourut  le  11  juillet  1753.  On  a 
de  lui ,  I.  Hesponslo  ad  considera- 

iiones clrca  principia  calculi 

differentlalls  y  imprimée  en  1700. 
C'est  une  défense  des  principes  du 
calcul  différentiel  contre Nieuwenly  t. 
II.  De  phoronomidy  in-4*'»  i724- 
L'auteur  a  donné  sous  ce  titre  un 
Traité  des  forces  et  des  mouvemens 
des  corps  solides  et  fluides.  Il  avoit 
projeté  de  mettre  à  la  fin  de  son  ou- 
vrage la  Dynamique ,  ou  les  Pen- 
sées de  Lelènltz  sur  la  science  des 
forces;  mais  la  mort  de  cet  illustre 
philosophe  l'empêcha  d'exécuter  ce 
dessein.  On  a  imprimé  en  174^; 
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in-4* ,  à  Paris ,  un  traité  sur  cette 
matière,  par  d'Alembert;  ouvrage 
bien  capable  de  calmer  les  re- 
grets qu'on  pourroit  avoir  sur  la 
perte  de  celui  d'Hermann.  III.  Un 
traité  De  nopd  accelerationis  lege , 
qud grailla  versus  terrant  feruntur, 
supposltls  motu  dlurno  terrœ ,  et 
pi  gravitatis  Constantin  IV.  Dis- 
qulsitio  de  pibrationibus  chorda- 
rum  tensarum.  V.  Solutio  prohle- 
matis  de  trajectoriis  cwvarum 
inpeniendis.  VI.  Une  Dissertation 
particulière  sur  les  lois  de  la  na- 
ture ,  touchant  les  forces  des  corps 
et  leur  praie  mesure ,  etc, 

III.  HERMANN  (Jean),  né  à  Barr 
en  Alsace  en  1738,  fournit  dipers 
articles  au  Journal  de  physique ,  et  à 
laCristallographie  de  Rome  de  Lille. 
Il  a  publié  Coup  d'œil  sur  le  ta- 
bleau de  la  nature ,  à  l'usage  des 
en  fans  y  in- 12.  Cet  écrit,  précis 
et  utile  ,  a  eu  plusieurs  éditions. 
L'auteur  est  mort  le  4  octobre' 
1800. 

t  L  HERMANT  (  Godefroi  ) ,  sa- 
vant et  pieux  docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne ,  né  à  Beau- 
vais  en  1617,  obtint  un  canonicat 
dans  sa  patrie ,  fut  recteur  de  l'oni- 
versité  de  Paris  en  1 646 ,  et  mourut 
le  11  juillet  1690,  après  avoir  éts 
exclus  de  la  Sorbonne  et  de  son 
chapitre  pour  son  jansénisme.  Sa 
façon  de  penser ,  sa  piété ,  ses  talens, 
le  lièrent  intimement  avec  Sainte- 
Beuve,  Tillemont,  et  les  autres  so- 
litaires de  Port-Royal.  Il  prit  leur 
style  sain  en  général ,  mais  quelque- 
fois enflé.  Ce  défaut  se  remarque  sur- 
tout dans  les  ouvrages  d'Herraanl, 
dont  les  principaux  sont ,  1.  Les 
Vies  de  saint  Athanase^  1  v.  in-4°; 
de  saint  Basile  et  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  y  2  vol  ia-4*'; 
de  saint  Càrisostâmey  Paris,  1664, 
in  -  4* ,  sous  le  nom  de  Menart  ;  de 
saint  Ambroise ,  ia  -  4*.  Elles  ne 


Digitized  by  LjOOQ iC 


HERM 

Goulienneut  pas  seulement  ce  qui 
regarde   ces  grands  évêques  ,  mais 
toute  l'histoire  ecclésiastique  de  leur 
temps.  II.  Une  Traduction  en  fran- 
çais du  Traité  de  la  providence, 
de  saint  Chrysostôme,  Paris,  in-i2y 
1658.I1L  Une  autre  à^^  Ascétiques 
de  saint  Basile  ,  iu-8*,  iGtS,  et  de 
la  Morale  chrétienne ,  par  le  même , 
Paris,  1661,  in- 12.  IV.  Index  uni^ 
%>ersalis  totius  juris  ecclesiastici  , 
în  -  fol. ,  Lille  ,  en  1693 ,  avec  des 
notes  peu  dignes  de  l'auteur.  V.  Di- 
T^ers  écrits  polémiques  contre    les 
"jésuites,  parmi  lesquels  oh  remar- 
que Mérités  académiques^  ou  Réfu- 
tation des  préjugés  populaires  dont 
se  serpent  les  Jésuites  contre  Puni- 
\>ersité  de  Paris,  iu-S",  1643,  réim- 
primées en  1 646.  VI.  Défense  de  la 
piété  et  de  la  foi  de  P  Eglise ,  contre 
les  impiétés  de  Jean  Labadie,  apos- 
tat, par  le  sieur  de  Saint- Julien, 
docteur  en  théologie,  Paris,  i65i , 
in~4*-  Hermant  emprunta  un  autre 
nom  que  le  sien  pour  publier  cet 
ouvrage,  parce  qu'on  lui  refusa  le 
privilège  du  roi.  11  y  combat  ce  que 
Labadie  avoit  avancé  ,  qu'ayant  été 
bon  disciple  de  saint  Augustin ,  sur- 
tout depuis  qu'il  étoit  sorti  des  jé- 
suites, il  n'avoit  point  changé  de 
sentiment  en  se  faisant  calviniste , 
comme  s'il  avoit  trouvé  tout  saint 
Augustin  dans  Cal  vin.  VII.  Discours 
chrétien  sur  VétahUssement  du  bu- 
reau   des  pauvres   de  Beauyais , 
Paris,  i653,  in-8°,  et  Rouen,  1676, 
avec  les  titres  de  l'érection  et  autres 
pièces.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
ne  sont  pas  communs.  Voy,  sa  Vie 
in-ia  par  Baillet;  et  l'article  Mar- 
cel, n°  VIll,  dans  ce  DiclioBnaire. 
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gieux,  2  vol.  in- 12.  lïl.  Histoire  . 
des  Ordres  militaires  et  des  Or" 
dres  de  chevalerie,  2  vol.  in- 12. 
IV.  Histoire  des  Hérésies,  4  vol. 
in-12.  Ce  dernier  euvrage  ,  traduit 
du  latin  d'Alfonse  de  Castro  ,  qui 
le  publia  sous  le  titre  à^Adveisiis 
Hœreses  libri  XIV,  souffrit  quel- 
que difficulté  pour  l'impression, 
parce  que  l'auteur  n'y  f\voit  pas 
parlé  des  opinions  de  Jansénius  et 
de  Quesnel.  VI  Histoire  du  dio^ 
cèse  de  Bayeux ,  qui  dfevoit  avoir 
trois  parties  ;  mais  il  n*y  a  eu  que 
la  première  d'imprimée  à  Caen , 
1 705 ,  iu-4°  :  elle  traite  des  évêques , 
et  fourmille  de  fautes.  Les  erreurs 
et  les  inexactitudes  ne  sont  pas  le 
seul  défaut  des  livres  de  l'abbé  Her- 
mant :  il  écrit  d'un  style  incorrect  et 
boursouflé. 

HERMAPHRODITE  (  Mythol.  ); 
fils  de  Mercure  et  de  Vénus ,  conirae 
son  nom  le  signifie  ;  car  les  Grecs 
appeloient  Mercure  Ermes ,  et  Vé^ 
nus  Aphrodite,  Etant  venu  se  bai- 
gner dans  la  fontaine  de  la  nym* 
phe  Salmacis ,  elle  le  trouva  si  beau 
qu  elle  voulut  l'engager  à  y  demeu- 
rer avec  elle;  mais  Hermaphrodite 
résista  à  toutes  ses  sollicitations. 
Alors  la  nymphe  se  jeta  elle-même 
dans  l'eau;  et  le  tenant  embrassé^ 
elle  demanda  aux  Dieux  qu  ils  de- 
meurassent toujours  unis ,  et  ne  fis- 
sent plus  qu'un.  On  les  appela  de-  . 
puis  Androgyne,  c'est-à-dire  homme 
et  femme.  Voy,  Tart.  Hildebert. 

HERMAPION,  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  Texplication  des  hiérogly- 
phes ,  mais  cet  écrit  ne  subsiste  plus. 
Ammien  Marcellin  a  donné ,  d'après 
cet  auteur  ,  l'explication  de  l'obélis- 
que du  grand  cirque ,  et  Montfaucbu 
en  a  publié  la  traduction.  Cet  obé-» 
lisque  se  voit  aujourd'hui  à  Rome  y 
à  la  porte  del  Popolo. 


t  II.  HERMANT  (  Jean  ),  curé  de 
Maltot  dans  le  diocèse  de  Bayeux , 
né  à  Caen  en  i65o  ,  et  mort 
en  1725  ,  est  principalement  connu 

far  cinq  ouvrages  très -médiocres. 
.  Histoire  des  Conciles^  4  "^o'-  1 
in-i  a.  U.  Histoire  dçs  Ordres  reli-  \      HERMAS  »  écrivain  ecclésiastique 
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du  premier  siècle  ,  le  même  que 
saint  Paul  salue  dans  son  Epîire 
aux  Romains  ,  est  auteur  d'uu  ou- 
vrage regardé  par  quelques  anciens 
comme  un  livre  canonique ,  mais 
rejeté  par  tous  les  modernes.  Ceux- 
ci  l'ont  considéré  seulement  comme 
un  ouvrage  propre  à  l'édification  des 
fidèles  ,  quoiqu'il  soit  écrit  avec  plus 
de  simplicité  que  de  discernement. 
Ce  livre,  divisé  en  trois  parties  , 
inlilulé  le  Pasteur ,  parce  que  c'est 
un  aiige  qui  y  parlé  sous  la  figure 
d'un  pasteur,  a  été  traduit  en  fran- 
çais dans  les  livres  apocryphes  de 
la  Bible  de  Sacy  ,  1742  ,  2  vol. 
in-i2.  ï.  Les  disions.  II.  Lei  Pré- 
ceptes, in.  Les  Similitudes.  On  a 
perdu  l'origûial  grec ,  et  il  n'en  reste 
qu'une  version  laline  ,  imprimée 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

HERMENEGILDE  ou  Hermi- 
NiGiLDE  ,  prince  vistgoth.  F'oyez 
Leuvigil.de. 

H  ÈRMEISFFROI ,  roi  de Thuringe , 
ayant  fait  assassiner  un  de  ses  frè- 
ïes  ,  partagea  le  royaume  avec  l'au- 
tre. Almaberge,  sa  femme ,  prin- 
cesse d'une  ambition  démesurée  ,  ne 
pouvant  soufifrir  ce  partage,  com- 
manda qu'on  ne  couvrit  la  table 
du  roi  qu'à  demi.  Ce  prince,  sur- 
pris ,en  demanda  la  raison.  «Puis- 
que vous  n'avez  que  la  moitié  d'une 
couronne,  répondit  la  reine  ,  votre 
table  ne  doit  être  servie  qu'à  moi- 
tié.... »  Hermenfroi ,  animé  par  ce 
reproche ,  fit  ia  guerre  à  Berthier , 
son  frère,  qui  perdit  la  bataille  et 
la  vie.  Mais  l'usurpateur  ne  jouit  pas 
long  -  temps  de  sa  conquête  ,  car 
Thierri ,  roi  de  Metz ,  le  fit  yjré- 
cipiter  du  haut  des  murailles  de 
Tolbiac  ,  l'an  54o ,  et  contraignit 
Almaberge  de  se  sauver  auprès  d'A- 
Ihalaric ,  roi  des  Oslrogolhs ,  oîi 
elle  finit  ses  jours  ,  réduite  à  la  con- 
dition de  personne  privée  et  de  su- 
jette, elle  qui  n'avoit  pas  voulu 
counoilre  d'égal. 
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*I.  HERMENGARDEcwErmett- 
GARDE  ,  reine  de  Provence ,  ar- 
rière -  petite  -  fille  de  Charlemagne , 
fille  de  Louis  II ,  roi  d'Italie  et  em- 
pereur d'occident^  en  855,  et  d'ia- 
gelberge  ,  fille  de  Louis- le-Germa- 
nique  ,  née  vers  859,  épousa  ,  vers 
879 ,  Boson  11 ,  roi  de  Provence  , 
beau-frère  de  l'empereur  Charles-le- 
Chauve.  Les  deux  rois  de  France, 
Louis  et  Carloman,  étant  venus  as- 
siéger Vienne  en  Dauphiué ,  sa  capi- 
tale, oix  Hermeugarde  s*étoil  renfer- 
mée, cette  princesse  s^  défendît  en 
héroïne  l'espace  de  deux  ans  ;  mais 
elle  fut  obligée  de  rendre  la  place  , 
en  septembre  88a,  au  comte  Ri- 
chard, son  beau -frère,  qui  l'em- 
mena avec  sa  fille  prisonnières  à  Au- 
tun.  Boson  conclut  alors  un  traité  à 
Metz  avec  Charles- le -Gros  et  ce 
prince  ,  à  condition  que  Boson  lui 
rendroit^à  l'avenir  foi  et  hommage; 
il  lui  restitua  son  royaume,  sa  femme 
et  sa  fille  :  cette  dernière  fut  fian- 
cée à  Carloman  ,  fils  de  Louis-le- 
Çègue.  Hermeugarde ,  veuve  en  889, 
tiut  la  régence  du  royaume  de  Bour- 
gogne jusqu'à  ce  que  son  fils ,  Louis 
VJueugle^  eût  atteint  l'âge  de  dix 
ans.  (  Koyez  Louis,  dit  VApeugle, 
roi  de  Provence.)  On  ignore  Tannée 
de  ia  mort  d'Hermeu garde. 

*  IL  HERMENGARDE  ou  Er- 
MEN GARDE  ,  fille  deRichard-lo-Jus- 
licier  ,  comte  d'Autun  et  duc  de 
Bourgogne,  et  d'Adélaïde  ,  fille  de 
Conrad  II  et  sœur  de  Rodolphe  I*% 
roi  de  la  Bourgogne  Transjurane, 
descendoit ,  par  son  aïeule  Adélaïde , 
de  Charlemagne  :  elle  épousa  Gisel- 
bert ,  fils  de  Rlanatsès ,  le  vieux 
comte  de  Dijon,  qui  succéda  à  Ri- 
chard ,  son  bean-père ,  en  92 1  ,  hé- 
rita  en  962  ,  par  la  mort  d'Hugues- 
le-Noir  ,  son  frère ,  de  la  moitié  du 
duché  de  Bourgogne,  et  le  garda 
jusqu'en  956.  La  duchesse  Hermen- 
gaVde,  devenue  veuve  le  8  avril  de 
la  même  année  ,  laissa  deux  filles, 
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Leudgarde^  mariée  à  Otton  II  >  fils 
d*Hugue8-le-Blanc  (  le  Grande  le 
Slanc ,  ou  VAbhè  ) ,  possesseur  de 
l'autre  moitié  du  duché  de  Bourgo- 
gne ,  et  qui  les  réunit  toutes  deux  pqr 
ce  mariage;  V.  Hugues  Le  Grand 
«/Verra,  mariée  à  Robert,  comte 
de  Troyes. 

*  III.  HERMENGARDE  oit  Ir- 
VENGARDE,  Rlle  d*AdaI1>ert  II,  le 
Biche,  marquis  de  Toscane,  et  de 
Bertbe ,  arrière-petite-EUle  de  Char- 
lemagne ,  célèbre  par  sou  esprit , 
son  courage  et  sa  beauté.  (  Voyez 
Berthe  ,  u®  m.)  Herraengarde, 
sœur  de  Hugo  ^comte  d'Arles  et  roi 
d'Italie ,  mort  en  947,  et  de  Guy, 
marquis  de  Toscane,  mort  en  939, 
Tut  mariée  à  Adalbert  ,  marquis 
d*Yvrée ,  mort  en  934*  On  croit 
qu'elle  en  eut  une  fille  nommée  Ber- 
tilla ,  qui  paroit  être  la  même  que 
la  Bertilla  mariée  à  Adalbert,  comte 
de  la  loi  ripuaire ,  fille  de  Théobald 
ou  Thedaldo ,  duc  et  marquis  de  Ca- 
œerino. 

*  IV.  HERMENGARDE  ou  Er- 
MENGARDA  ,  fille  du  comte  Adal- 
bert, marquis  de  Spolette  et  de 
Cameriuo  ,  et  de  Bertilla  (  qu'on 
croit  être  celle  indiquée  en  lariicle 
ci -dessus),  petite -nièce  d*Hugo, 
comte  d'Arles  et  roi  d'Italie ,  et  par 
Gualdradeou  Walrade ,  sa  bisaïeule, 
sœur  de  Rodolphe  II ,  roi  de  Bour- 
gogne (  voyez  Walrade  ) ,  des- 
cendoit  d'Adélaïde,  fille  de  l'em- 
pereur Louis-le-Débonnaire ,  et  pe- 
tite-fille de  Charlemague.  Hermen- 
gardefut  mariée  à  Gioanni,  comte 
de  Bologne  ,  riche  seigueur ,  qui  vi- 
voit  à  (a  fin  du  10*  siècle.  Ce 
Gioanni^  neveu  d'un  autre  Gioanui, 
évêque  de  cette  ville,  é toit  petit-fils 
de  Pietro  di  Pietrone ,  duc  de  la  Ro- 
magne  et  marquis  d'Italie,  qui  pa- 
roit issu  des  ducs  de  Ravenne  ,  et 
être  souche  des  Lambertini  de  Bolo- 
gne. Hermengarde  se  distingua  par 
des  fondations  et  donations  aux  rao- 
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nastères ,  et  par  une  grande  charité» 
Son  frère Boniface ,  marquis  de  Tos^ 
cane  en  1009,  la  recueillit  pendant 
les  troubles  qui  s'élevèrent  alors  en 
Italie.  On  ignore  l'année  de  sa  mort* 
ËUe  laissa  de  son  mariage  un  fils  , 
Lamberio,  dit  d'Hermengarde  , 
lequel  laissa  ce  surnom  à  sa  postérité. 
Voyez  Savioli ,  Jnnali  Bologniesi 
tom.  I,  pa|.  133  et  i43. 

*  V.  HERMENGARDE  ou  hjl 
Ermekgaroa  (  Malhilde  ) ,  fille  de 
Pietro  da  Ermengarda ,  et  petite- 
fille  d'Hermengarde  et  de  Gioanni , 
dont  il  est  question  dans  l'article 
précédent ,  fut  ainsi  nommée  en 
l'honneur  de  son  aïeule.  Malhilde 
da  Ermengarda  savoit  le  latin  et 
étoit  versée  dans  l'astrologie  judi-^ 
ciaire.  Elle  épousa  Federico  Torello ,, 
fils  de  Ludolphe  de  Saxe ,  surnommé 
il  Toro ,  et  en  eut  un  fils  ,  Guido, 
qui  devint  célèbre  par  sa  vaillance  , 
et  Ait  surnommé  Saliens  in  guerra^ 
ou  saillant  en  guerre.  Voyez  To- 
rello Salinguerra,  seigueur  de  Fer- 
rare  ,  et  Art  de  vérifier  les  dates  ^ 
tome  III. 

*  VI.  HERlVBtîGARDE,  femme 
d'Herbert  III ,  comte  de  Vermandoi» 
en  988 ,  descendante  de  Bernard , 
roi  d'Italie  ,  laissa  deux^  enfans,  Al- 
bert et  Otton.  Le  premier  fonda  Tab- 
baye  de  Bucilly. 

*  VII.  HERMENGARDE,  vicom- 
tesse  de  Narbonne.  Voyez  Nau- 
iRONNE  (  Ermengarde.  ) 

HERMÈS  oa  Mercure-Trts- 
M^GISTE  ,  c'est-à-dire  Trois  fois 
Grand,  philosophe  égyptien,  réunit 
le  sacerdoce  et  la  royauté  ,  selon 
les  uns,  et  fut  seulement  conseiller 
d'isis ,  i'eipme  du  roi  Osiris ,  selon 
d'autres.  Il  florissoil  vers  Tan  190a 
avant  Jésus  -  Christ.  Le  président 
d'Espaguet  a  d<mné  le  Traité  de  l'ou- 
vrage secret  de  la  philosophie  d'Her- 
mès ,  dans  sa  Philosophie  natU" 
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relie  ,  i65i  ,  in-8°.  On  attribue  à 
cet  ancien  philosophe  ,  ou  à  son  fils 
Thot ,  l'inveuiiou  de  1  ecrilure  ,  des 
pi'emières  lois  ëgypliennes  ,  des.  sa- 
criiices  ,  de  la  musique ,  de  la  lutte  , 
de  la  lyre  ,  et  de  la  culture  de  Toli- 
vier.  Il  découvrit ,  dit-ou  ,  les  pre- 
miers principes  de  i'arilhmé tique  et 
de  la  géométrfe ,  et  fit  élever  des 
colounes  sur  lesquelles  il  fit  graver 
en  caractères  hiéroglyphiques  ses 
découvertes ,  pour  en  faire  passer 
le  souvenir  à  la  postérité.  Ce  fut 
lui  qui  le  premier  divisa  le  jour  en 
douze  heures  ,  et  la  nuit  de  même, 
en  observant  un  animal  consacré  à 
Sérapis,  appelé  Cynocéphale,  qui 
je  toit  son  uriue  douze  fois  le  jour  ^ 
et  autant  la  nuit,  dans  des  inter- 
valles égaux.  Mais  il  est  difficile  de 
croire  que  le  même  homme  ait  in- 
venté tant  de  choses  différentes.  Au 
surplus  ,  les  Egyptiens  reconnois- 
aans  donnèrent  le  nom  d'Hermès  au 
premier  mois  de  leur  année.  Les 
deux  dialogues  intitulés  Pimàndçr 
€t  Ascléjiias ,  qui  parurent  à  Tré- 
vise  en  147 *  >  in-fol. ,  sous  le  nom 
d'HERMÈs  ,  sont  d'un  auteur  qui 
viyoit  dans  le  cUuxième  siècle  de 
l'Église.  Il  reconuoit  un  seul  Dieu  , 
créateur  de  toutes  choses ,  et  gémit 
^ur  l'aveuglement  des  Egyptiexis , 
qui  ayoient  inveuté  .  le  culte  des 
idoles. 

*  HERMÉSIANAX,  poëtegrec, 
natif  de  Colophou ,  vivoit  du  temps 
de  Philippe  et  d' Alexand  re-le-Graud . 
Il  eut  pour  maître  Philélas  ,  qui  le 
fut  aussi  de  Théocrite.  Il  excella 
dans  le  genre  de  l'élégie ,  et  en  pu- 
blia trois  livres ,  qu'il  intitula  du 
nom  de  Léontiuniy  sa  maîtresse.  11 
fut  encore  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé Persica.  yoyez  une  savaHte 
note  sur  ce  poète  dans  la  a®  Epist, 
Crit.  de  Rechuken ,  p.  283  ,  suivie 
de  rédiliou  de  1780,  ow  l'on  rap- 
porte en  même  temps  une  très-belle 
Elègie^wpariie  d'élégie  de  ce  poète. 
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morceau  que  Laurent  Van  Santen  a 
'rad.uit  depuis  en  vers  latins.  —  Une 
iaut  pas  confondre  ce  poêle  avec 
Hermésianàx,  athlète  du  même 
nom  ,  aussi  de  Colophon. 

*  ï.  HERMIAS  j  après  avoir  étë 
esclave  d'Eubule ,  qui  de  banquier 
devint  tyran  d'Alarnée,  obtint  la 
permission  de  fréquenter  l'école 
d'Aristole,  dont  il  embrassa  la  doc- 
trine. Aristote  épousa  Pytliias  ,  la 
fille  ou  la  parente  d'Hermias.  Celui- 
ci  ,  après  la  mort  d'Eubule  ,  usurpa 
l'autorité;  mais  s'étant  révolté'con- 
tre  le  roi  de  Perse ,  il  fut  pris  et 
mis  en  croix.  Aristote  composa  un 
Pœan  (  et  non  une  Elégie  ,  comme 
le  dit  le  traducteur  de  sa  politique  , 
M.  Champagne)  sur  la  mort  de  son 
parent  et  de  sou  ami*  Voyez  Aris- 
tote. 

t  n.  HERMIAS,  de  Gala- 
tie ,  vivoit  dans  le  a*  siècle.  H 
adopta  lopinion  d*Hermogène  sur 
l'éternité  du  monde ,  et  crut  que 
Dieu  éloit  matériel ,  mais  qu'il  étoit 
une  matière  animée  plus  déliée 
que  les  élémens  des  corps.  Le  sen- 
timent d'Hermias  n'éloit  que  le  sys- 
tème métaphysique  des  stoïciens , 
avec  lequel  il  tâcha  d'allier  les 
dogmes  du  christianisme.  Hermias 
croyoit ,  comme  les  stoïciens  ,  que 
les  âmes  humaines  é  toi  eut  compo- 
sées de  feu  et  d'esprit.  Il  rejetoit 
le  baptême  de  TEglise ,  fondé  sur 
ce  que  saint  Jean  dit  que  Jésus- 
Christ  baptisa  dans  le  feu  et  par 
l'esprit.  Le  monde  étoit  ,  selon 
Hermias  ,  leufer  ,  et  la  naissance 
continuelle  des  enfans  étoit  la  ré- 
surrection. C'est  ainsi  qu'il  préten- 
doit  coucilier  les  dogmes  de  la  re-* 
ligion  avec  les  principes  du  stoï- 
cisme. Hermias  eut  des  disciples 
qui  prirent  le  nom  A^  Her mitai  tes. 
Us  étoient  dans  la  Galatie  y  où  ils 
faisoieut  des  prosélytes. 

tia.U£RMIAS,pbUo8ophecbr^ 
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tien  ,  que  l'on  croit  plus  ancîen  qtie 
XerlliUieii,  est  auteur  d*uuc  Rail- 
lerie des  philosop?ies  paUns.  Guil- 
laume "Worth  en  a  donné  une  bonne 
édition  à  Oxford  ,  in-8' ,  en  1 700. 
£11  e  est  jointe  aussi  à  VO ratio  Ta- 
tiani  àd  Grascos. 

'      *  HEBMIGNY  (  le  chevalier  d'  ) 
"parut  d'abord  embrasser  la  cause  de  la 
•  révolution,  il  s'attacha  k  La  Fayette, 
et  devint  colonel  de  grenadiers ,  fet 
■  aide-niajor  de  la  garde  nationale  pa- 
'riéieune  ;  mais  il  se  fit  bientôt  re- 
•  marquer  par  «oti  '  dévouement  à  la 
cour,  et  le  8  octobre  ï79i,Bazire 
et  Maille  racctwèrttit  d'avoir  insulté 
•plusieurs  députés  lorsqu'il  étôit  de 
garde  auprès  àé  rassemblée.  Mandé 
à  la  barrfe ,  il  y  donna  des  explica- 
tions  sur  les   faits  qu*otr  lui  i  m  pu- 
toit,  et  l'assemblée  passa  à  l'ordre 
du   jour  sur  le  tout.  Cette  tracas- 
serie  ne  fit  que  le  raffermi^  dans 
ses  opinions  politiques.  Il  se  rangea 
parmi  les   défenseurs  du  trône  au 
10  août  1792,  et  fut  massacré  sur 
-  la  place  de  l'hôlel-de-ville  ,  où  il 
avoit  été  entraîné  après  la  prise  du 
château. 

t  HERMILLY  ( N....  Vaqiteti'e 
'  d'  ) ,  censeur  roVal ,  né  à  Amiens 
en  1710,  mort  à  Paris  le  29  jan- 
vier 1778,  a  traduit  de  l'espagnol, 
I.  V Histoire  générale  d'Espagne 
de  Ferreras  ,  174a  et  années  sui- 
vantes, 10  vol.  in-4MI.Le  T/iéd- 
tre  critique  y  1745,  iavol.in-i2: 
ce  livre,  plein  de  choses  triviales, 
prolixement  exprimées  ,  composé 
par  un  bénédictin  espagnol,  à  peu 
près  dans  le  goût  du  Spectateur 
Anglais,  réussit  plus  à  Madrid 
qu'à  Paris.  HT.  Les  Neuve  lies 
de  i^uevedo.  On  a  encore  de  lui 
VHistoire  de  Majorque  et  de  Mi-- 
norquCy  1777  ,  in-4°  ,  qw*il  com- 
posa pour  servir  de  suite  à  l'His- 
toire de  Ferreras ,  et  la  Bibliogra- 
phie Parisienne ,  ou  catalogue  des 
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d  ifferens  ouvrages  imprimés  pendant 
les  années  1769,  1770,  etc.,  en 
5  vol.  in-8*,  Paris,  1774,  qu'il  ré- 
digea'avec 'Hur  tant ,  et  qui  n*èst 
qu'une  compila^on  d'éloges  et  de 
critiques.  La  Lusiade^  poëme  hé- 
roïque, traduit  du  portugais  de 
Louis  Camoëns ,  retouché,  quant  au 
style  ,  par  La  Harpe.  (  Voyez  ce 
nom  ).  Jugement  impartial  sur  des 
Lettres  de  là  cour  de  Rome  ,  tert^ 
dan  tes  à  disputer  la  puissance  tem- 
porelle au  duc  de  Parme ,  Madrid 
et  Paris,   1770,   2  vol.  in- 8*. 

t  HERMINÏER  (Nicolas  Y  ) ,  doc  : 
teur  de  Sorbonne ,  théologal  et  ar- 
chidiacre du  Mans ,  né  dans  le  Perche 
en  1667  ,  mort  à  Paris  le'  6  mai 
17^5  ,  est  auteur  d*uue  Théologie 
Scolastique  en  latin ,  en  7  volu- 
mes in  -  8*,  .1709.  Cette  théologie , 
des  plus  superficielles,  suivant  le 
Lexicographe  janséniste  ,  renferme, 
selon  le  même  écrivain,  un  demi- 
jansénisme.  Le  Traité  de  la  Grâce 
fut  censuré  par  quelques  évéqùes. 
Ou  a  encore  de  lui  3  vol.  in-i  2  sur 
les  Sacremens, 

t  HERMÏNIUS  fut  un  de  ces 
braves  Romains  qui  se  joignirent  à 
Horace ,  surnommé  Codés  ,  pour 
faire  tête  aux  Elruriens  sur  le  pont 
de  Rome,  tandis  qu'on  le  rompoit 
derrière  eux  ,  U'an  607  avant  J.  G. 
—  C'est  aussi  le  nom  d'un  capitaine 
troyen  ,  redoutable  par  sa  taille 
énorme ,  et  qui  combâttoit  sans 
cas<][ue  et  sans  cuirasse.  Catine  le  tua. 

HERMÏONE,  fille  de  Ménélas  , 
roi  de  Miçèue ,  et  de  la  belle  Hé- 
lène ,  qtie  Tyndare ,  son  aïeul  ma- 
ternel ,  promit  à  Oreste ,  en  l'ab- 
sence de  son  père ,  qui  étoit  alors  au 
siège  de  Troie.  Méuélas ,  qui  igno- 
roit  ce  qu'aVoit  fait  son  beau-père  , 
promit  aussi  sa  fille  à  Pyrrhus,  fils 
d'Achille ,  et  la  lui  donna  lorsqu'il 
fut  de  retour  en  Grèce.  Oreste  ^  ou- 
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tré  de  dépit  de  se  voir  enlever  une 
princesse  qu'il  aimoit ,  alla  chercher 
Pyrrhus  ;  et ,  l'ayant  trouvé  dans 
un  temple  d'Apollon  ,.le  tua,  et 
emmena  Hermiçue. 

HERMITE.  F'oyez  Pierre  l'Er- 
mite ,  ei  Tristan  l'Ermite. 

I.  HBRMOGÈNE,  architecte ,  né 
à  Abalanda,  ville  de  Carie,  bâtit 
.un  temple  de  Diane  à  Magnésie-, 
et  un  autre  de  Bacchus  à  Théos. 
L'un  et  lautre  éloient  d'ordre  ioni- 
que ;  il  supprima  les  colonnes 
sur  les  ailes ,  et  offrit  des  portiques 
.plus  spacieux.  Vitruve  lui  attribue 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  Wu  dans 
l'architecture.  Il  avoit  composé  sur 
son  art  un  Lwre  qui  ne  nous  est 
pas  parvenu. 

"  t  U.  HERMOGÈNE,  célèbre  rhé- 
teur ,  enseigna  dès  l'âge  de  i5  ans  , 
dans  le  a^  siècle  de  TEglise.  Nous 
avons  de  lui  des  Livrées  en  grec  sur 
la  Rhétorique ,  avec  les  autres  rhé- 
teurs grecs ,  à  V^cnise,  i5o8  et  i5o9, 
s  vol.  in-fol. ,  auxquels  on  joint  les 
rhéteurs  latins ,  i5a5,  in-fol.  Gas- 
pard I^urentins  a  donné  une  édition 
de  ÏJrs  oratoria ,  avec  des  Com- 
mentaires ,  Colonia  AUobrogum  , 
(  Coujanges) ,  1.614,  in-8°.  On  dit 
qu'à  a4  ans  il  oublia  tout  ce  qu'il 
savoit ,  et  que  son  cçrps  aj^ant  été 
ouvert  après  sa  mort ,  on  lui  trouva 
le  cœur  velu  et  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire. Anthiocus,  le  sophiste , 
disoit  de  lui  a  qu'il  avoit  été  vieil- 
lard dans  sa  jeunesse,  et  enfant  dans 
sa  vieillesse.  )> 

t  III.  HERMOGÈNE,  hérétique 
du  3^  siècle  ,  combattu  par  Tertul- 
lien  et  Origène  ,  répandit  ses  er- 
reurs en  Afrique.  Ayant  quitté  le 
christianisme  pour  le  stoïcisme ,  il 
prétendoit  que  «  la  matière  étoit 
coéternelle  à  Dieu  ,  et  que  le  créa- 
teur en  avoit  tiré  toutes  les  créa- 
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turcs.  »  C'étoit  à  cette  matière  quH 
attribuoit  toutes  les  perfections  de 
l'univers.  Tous  les  maux  physiques, 
toutes  les  sensations  qui  nous  affli- 
gent, toutes  les  passions  qui  nous 
tyrannisent ,  tous  ces  monstres  sottt 
des  effets  de  Tindocilité  de  la  ma- 
tière ,  et  de  la  résistance  inflexible 
aux  lois  que  l'Être  Suprême  a  étS"» 
blies.  <(  Si  la  matière  n'est  pas  éter- 
nelle et  iucréée ,  disoit  Hermogène, 
il  faut  que  Dieu  ait  tiré  le  monde 
de  sa  propre  substance;  ce  qui  est 
absurde,  parce  qu'alors  Dieu  seroit 
divisible;  ou  qu'if  l'ait  tiré  du  néant, 
ou  qu'il  Tait  formé  d'une  matière 
coéternelle  à  lui.  On  ne  peut  dire 
que  Dieu  ait  tiré  le  monde  du  néant; 
car  Dieu  étant  essentiellement  bon , 
il  n'eût  point  tiré  du  néant  un  monde 
plein  de  malheurs  et  de  désordres. 
Il  eût  pu  les  empêcher,  s'il  l'avoit 
tiré  du  néant  ;  et  sa  bonté  ne  les  e&t 
pas  soufferts.  Il  faut  donc  que  Diea 
ait  formé  le  monde  avec  une  ma- 
tière coéternelle  à  lui ,  et  qu'il  ne 
l'ait  formé  qu'en  travaillant  sur  an 
fonds  indépendant  de  lui.  L'Ecriture, 
selon  Hermogène,  ne  disoit  nulle 
part  que  Dieu  eût  fait  la  matière  de 
rien  :  au  contraire  ,  disoit-il ,  elle 
nous  représente  Dieu   formant  le 
monde  et  tous  les  corps  d'une  ma- 
tière préexistante  ,  informe,  invi- 
sible. Elle  dit  :  c(  Dieu  fit  le  ciel  et 
la  terre  dans  leur  principe ,  ou  dans 
un  principe  :  inprincipio.  Ce  prin- 
cipe dans  lequel  Dieu  forma  le  ciel 
et  la  terre   n'étoit  que  la  matière 
préexistante  e  té  lernelle  corn  meDieu. 
L'idée  de  la  création  de  la  matière 
n'est  exprimée  nulle  part  dans  l'E- 
criture. Cette  matière  informe  éioil 
agitée  par  un  mouvement  vague, 
sans  dessein  et  sans  objet  :  Dieu  nous 
est  représenté,  dans  l'Ecriture ,  com- 
me dirigeant  ce  mouvement ,  et  le 
modifîai^t  de  la  manière  nécessaire 
pour  produire  les  corps ,  les  plante» 
et  les  animaux.   La  matière  étant 
éternelle  et  incréée  j,  et  son  raouve-  - 
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ment  étant  une  force  aveugle,  elle  ne 
suit  pas  scrupuleusement  les  lois  que 
Dieu  lui  prescrit  ;  et  sa  résistance 
produit  des  désordres  dans  le  monde.» 
L'imagination  d'Hermogène  fui  sa- 
tisfaite de  cette  hypothèse;  il  crut 
que,  pour  expliquer  l'origine  du  mal, 
il  falioit  réunir  les  principes  des 
stoïciens  sur  la  nature  de  la  matière, 
et  ceux  des  chrétiens  sur  la  puis- 
sance productrice  du  monde.  »  (Plu- 
quet ,  Dictionnaire  des  Hérésies.  )  On 
peut  voir  un  précis  des  raisons  que 
lui  opposa  Tertullien  dans  l'ouvrage 
de  PÎuquet ,  déjà  cité ,  article  Her- 

HERMOGÉNIEN ,  jurisconsulte 
du  4*  siècle  ,  auteur  d'un  Abrégé  de 
Droit,  en  6  livres ,  et  d'un  Recueil 
des  droits  de  l'Empire ,  sous  Ho- 
norîus  et  Théodose  ,  rendit  ser- 
vice, par  ces  deux  ouvrages,  à  la 
jarisprudence ,  tombée  dans  la  dé- 
cadence. 

I.  HERMOLAÛS ,  jeune  JVÏacé- 
donien ,  l'un  des  pages  d'Alexandre, 
conspira  contre  ce  prince  l'an  3 25 
avant  J.  C.  X^n  jour  qu'il  suivoit  ce 
conquérant  à  la  chasse  ,  il  aperçut 
im  sanglier  qui  venoit  à  eux ,  lui 
lança  son  javelot  et  le  tua.  Alexan- 
dre ,  piqué  d'avoir  été  prévenu ,  le 
fit  fouetter.  Hermolaiis  y  voulant 
venger  cet  aSrout ,  complota ,  avec 
quelques-uns  de  ses  camarades  ,  de 
poignarder  le  roi  de  Macédoine.  L'un 
d'eux  ,  agité  par  les  remords  que  lui 
cansoit  ce  crime,  ayant  révélé  leur 
secret ,  Alexandre  les  fit  arrêter  ,  et 
leur  demanda  quelle  raisou ils  avoienl 
eue  de  conspirer  contre  la  vie  de 
leur  prince.  Hermolaiis  lui  dit, 
(c  qu'ils  étoient  las  d*èlre  traités 
comme  des  esclaves ,  et  de  le  voir 
verser,  dans  ses  fureurs  ,  le  sang  de 
ses  amis  les  plus  chers  et  de  ses  ser- 
viteurs les  plus  fidèles.  »  Il  lui  re- 
procha en  mêine  temps  la  manie 
qu'il  avoit  de  vouloir  passer  pour 
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fils  d*  Jupiter.  Alexandre  écouta 
patiemment  ces  dififërens  reproches , 
le  fit  appliquer  à  la  queslion  et  con- 
damner à  mort.  Le  philosophe  Cal- 
listhèues,  ami  d 'Hermolaiis ,  l'ut  ar- 
rêté dans  le  même  temps.  Voyez 
Callisthènes  ,  n°  IL 

IL  HERMOLAUS-BARBARUS. 
Voyez  Barbaro,  li**  IL 

HERMONDANVILLE.  Voy, 
MojîDEViiiLE.  (  Henri  de  ) 

I-  I.  HERNANDEZ  (  François  ) , 
né  à  Tolède,  dessinateur  et  méca- 
nicien de  Philippe  II ,  a  publié  uute 
Histoire  des  plantes ,  des  animaux 
et  des  minéraux  du  Mexique ,  en 
latin ,  Rome ,  i€5t,  in-fol.,  estimée 
et  rare.  Elle  a  été  imprimée  à  Ma^- 
drid  en  1790,  en  3  vol.  in-fol. , 
avec  ses  autres  ouurages,  11  avoit 
été  envoyé  dans  cette  partie  du 
monde  par  ie  roi  d'Espagne ,  pour 
y  faire  des  observakons  sur  l'his*- 
loire  naturelle.  Fabt^  Colonne  l'aida 
dans  la  composition  de  son  ouvrage. 
On  a  de  lui  un  Recueil  manuscrit 
en  ï  5  vol.  grand  m-fol. ,  qui'  se 
voit  dans  la  belle  bibliothèque  de 
l'Escurial,  où  l'auteur  a  dessiné  un 
grand  nombre  de  plantes  et  d'ani- 
maux d'Amérique. 

t  U.  HERNANDEZ  (Philippe  ) , 
mort  à  Paris  en  17 Sa,  à  l'âge  de  &S 
ans  ,  avoit  travaillé  depuis  1751 
jusqu'en  1761  ail  Journal  étranger  :  il 
est  auteur  d'une  Description  de  là 
généralité  de  Paris,  contenant 
l'étal  ecclésiastique  et  civil,  et  le 
pouillé  des  diocèses  de  Paris ,  Sens , 
Meaûx ,  Beauvais ,  Senlis  ;  les  noms 
des  seigneurs ,  des  terres  et  autres 
détails ,  etc. ,  Paris  ,  1769,  in-8*  , 
et  de  quelques  Traductions ,  parmi 
lesquelles  on  remarque  les  Ât^entU" 
res  dé  "Roderic  Random  ,  par 
Fielding ,  Londres,  1761,  3  vol. 
iu-ia.  C'est  à  tort  que  le  nom  de 
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Fielding  a  ëlë  rais  sur  le  frontispice 
de  cette  traduction,  et  même  sur 
c^ui  de  quelques  éditions  de  l'ori- 
ginal anglais.  11  est  reconnu  aujour- 
d'hui que  cet  ouvrage  est  de  Thisto- 
rièn  Tobie  Smolett. 

HERNÊ ,  guerrier  français ,  célè- 
.bfie.par  son  courage,  dans  le  9^ 
siècjle  ,  défendit  Paris  contre  l'atta- 
que des  Norm-ands.  Ceux-ci  étant 
.Tenus  l'assiégeT  en  886 ,  douze  Pa- 
risiens ,  renfermés  dans  le  petit  Châ- 
telel ,  qui  ëloit  alors  entouré  d'eau, 
,fireut  tète  à  40,000  liommës  ,  et  ar- 
rêtèrent l'effort  de  leur  armée  en  tière. 
Les  assiëgeans  furieux  mirent  le  feu 
au  fort  :  les  douze  braves,  alors  forcés 
de  sortir,  se  réfugièrent  sur  un  petit 
.tertre  eu  avant  de  la  tour,  et  y  re- 
nouvelèrent le  combat.  Obligés  de 
céder  au  nombre,  ils  se  rendirent 
prisonniers  à  condition  qn'on  lenr 
accorderoit  la  vie.  Les  Normands  le 
promirent  ;  mais  à  peine  les  douze 
Parisiens  furetj^ils  désarmés,  qu'on 
fit  main  basse  mir  eux.  Un  seul  se 
jsauva  en  se  jetant  dans  la  Seine  et 
en  la  traversant  à  la  nage.  La  va- 
leur et  la  bonne  mine  d'Herné  dé- 
terminèrent ses  ennemis  à  lui  faire 
grâce  ;  mais  celui-d  ne  voulant  pas 
survivre  à  ses  compagnons,  saisit 
une  épée  ,  se  précipita  au  milieu 
des  agresseurs ,  et  trouva  la  mort 
sous  leurs  coups ,  après  en  avoir 
puni  plusieurs  de  leur  trahison. 

*HERNIO  (Jacques),  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique ,  né 
à  Rennes  en  Bretagne ,  enseigna 
la  théologie  avec  succès  dans  -cette 
province,  et  devint  commissaire  du 
général  de  son  ordre  vers  l'an  1680. 
On  a  de  lui  uu  Traité  de  lusure  , 
avec  une  Dissertation  sur  les  in- 
térêts des  deniers  pupillaires  selon 
l'usage  de  Bretagne ,  publié  à  Ren- 
nes en  1699.  Ce  religieux  mourut  le 
4  septembre  1706. 

HÉRO  (Myth,),  fameuse  prè- 
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tresse  de  Vénus,  demeuroît  prc«  tt 
rHellespont.  Léandre,  ieune  homiai 
d'Abydos ,  qui  l'aimoit ,  passoit  tank 
les  soirs  ,  à  la  nage,  le  bras  de  cette 
mer,  pour  aller  voir  sa  maîtresse, 
qui  alîumoit  au  haut  d'une  lo«r 
uu  fanal,  pour  le  diriger  danslei 
ténèbres  de  la  nuit  ;  mats  son  amanl 
s'ë tant  noyé  dans  le  trajet,  Hcro, 
désespérée ,  se  jeta  dans  la  mer  et  j 
périt. 

*  HÉROARD  (  Jean  ) ,  médedn , 
né  à  Montpellier ,  exerça  sa  profes- 
sion avecd"i8linction  sous  Henri  llï, 
Henri  IV  et  Louis  XÏII  ,  dont  il  fat 
premier  médecin  ,  et  mourut  en 
1627  au  siège  de  La  Rochelle,  oà 
ce  prince  se  trouvoit  en  personne. 
On  ne  connoît  dlléroard  qu'un 
traité  intitulé  Hippostolcgie ,  on 
Discours  des  os  du  cheval ^  Paris, 
i599,in-4°. 

fL  HÉRODE-le-Gband,  ou 
VAscalohite.y  ainsi  nommé,  parce 
qu'il  ëloit  d' A scal on,  ville  de  Judée, 
naquit  l'an  68  avant  Tère  chrétienne, 
d*Antipater  ,  ïdumëen  ,  prosélyte 
juif,  qui  eut  du  crédit  auprès  de 
César.  Le  jeune  Hérode  marqua  de 
bonne  heure  de  l'esprit  et  du  pen- 
chant à  la  cruauté.  Son  père  obtint 
pour  lui  le  gouvernement  de  Gali- 
lée, la  48*  année  avant  Jesus-Chrisl; 
quoiqu'il  n'eût  alors  qu'environ  20 
ans,  il  montra  du  courage  et  de  la 
dextérité.  La  province  étoit  infestée 
Je  brigands  ;  Hérode  l'en  purgea  : 
ils  s'éloienl  fortifiés  dans  des  caver- 
nes inaccessibles,  facilement  défen- 
dues du  côté  seul  par  où  elles  étoient 
praticables;  il  fit  faire  des  coffres 
remplis  de  soldats ,  qu'on  fît  des- 
cendre avec  des  machines  du  haut 
delà  montagne,  jusqu'à  l'entrée  de 
leurs  retraites  :  on  pénétra  ainsi 
dans  les  cavernes  des  brigands  ,  et 
on  les  massacra  tous.  Comme  il  lee 
avoit  fait  mourir  de  sa  propre  au- 
torité, on  s'en  plaignit  à  HircaBj 
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£rand-8acrilicateur,  qui  lui  ordonna 
de  venir  rendre  coinple  de  sa  con- 
duite. Hérode ,  soutenu  par  Sextus 
César ,  gouverneur  de  Syrie ,  compa- 
rut à  Jérusalem  devant  le  saubédriu, 
▼êtu  de  pourpre  et  entoure  de  ses  gar- 
des, noioins  en  coupable  qui  craignoit 
le  jugement,  qu'eu  homme  qui  bra- 
▼oit  ses  juges  ;  personne  n'osa  ouvrir 
la  bouche  ,  excepté  Saniéas ,  qui , 
«'étant   élevé  contre  son  audace  , 
prédit   aux    autres    juges    que  cet 
homme,  qu'ils   épargnoient   ne   les 
ëpargneroit  pas  un  jour.  £u  effets  dès 
qu'il  fut  sorti  de  Jérusalem,  il  se 
rendit  à  Damas  ,  où   étoit  Sextus 
César  ;  et  tant  par  sa  souplesse  que 
par  ses  présens,  il  obtint  le  gouver- 
nement delà  Cœlé-Syrie.  Après  que 
Jules-César  eut  été  assassiné,  l'an 
44  avant  J.  C,  il  suivit  le  parti  de 
Srutus  et  de  Cassius  ;  mais  après  leur 
mort  il  embrassa  celui  d'Antoine , 
qui  le  fit  nommer  létrarque  ,  et  en- 
suite  roi  de  la    Judée.  Antigone, 
ton  compétiteur,  ayant  été  mis  à 
mort  trois  ans  après  par  ordre  du 
sénat,   il  demeura  paisible  posses- 
seur de  son  royaume.  {P^oy.  An- 
tigone, n**  IV.  )  Ce  fut  alors  qu'il 
épousa  Mariamne ,  fdle  d'Alexandre, 
fils  d'Aristobule.  Un  autre  Arislo- 
hule ,  frère  de  celte  princesse ,  obtint 
}a  grande  sacriBcature  ;  mais  Héro- 
de, ayant  conçu  de  la  jalousie  con- 
tre lui ,  le  fil  noyer  l'an  55  avant 
J.  C.   Cinq  ans  après,  ce  barbare 
fit  mourir  Ilircan,  aïeul  de  la  reine, 
sans'  égard  pour  son  âge;  il  avoil 
80  ans.  Après  la  baiaille  d'Actium  , 
dans  laquelle  Antoine ,  sou  protec- 
teur ,  fut  défait ,  il  alla  trouver  Oc- 
tave qui  étoit  alors  à  Rhodes  ;  il 
sut  si  bien  lui  faire  la  cour  ,  que  ce 
Bomain  le  reçut  au  nombre  de  ses 
amis  y  et  lut  conserva  le  royaume 
des  Juifs.  A  sou  retour  en  Judée  , 
il  fit  mourir  Sohème,  pour  avoir 
révélé  à  Mariamne  qu'il  lui  avoil 
donné  ordre  de  la   tuer  si  Octave 
i'eùl,  ceudamué  (  poj^ez  Jos£fii  , 
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n*  VI),  et  l'an   28,  il  fit   mou- 
rir Mariamne   même ,  qu'il    a  voit 
aimée  avec  une  passion  extrême. 
Après  sa  mort ,  il  eut  de  violens 
remords  de  son  crime  ,  il  en  devint 
comme  frénétique ,   jusque-là   que 
souvent  il   commaudoit  à  ses  gens 
d'appeler  la  reine ,   comme  si  elle 
eût  été  encore  vivante.  Ce  désespoir 
lui  causa  nne  longue  maladie  ,  et  il 
ne  recouvra  la  santé  que  pour  faire 
mourir  Alexaudra  ,  mère  de  Ma- 
riamne. Le  mari  de  sa  sœur  Saîo- 
mé ,    tous  ceux  de  la  race  des  As- 
monéens,   tous  ses  aniis^  tous  les 
grands ,    dès  qu'ils   lui    donnoient 
quelque  ombrage,  perdoient  la  vie 
sans  aucune  forme  de  justice.   Ce 
tyran  montra  pourtant  quelque  bu- 
manilé  dans  les  horreurs-de  la  peste 
et  de  la  famine  qui  ravagèrent  alors 
la  Judée.  11  fil  foudre  toute  sa  vais- 
selle d'argent ,  et  vendit  les  meu- 
bles les  plus  rares  et  les  plus  pré- 
cieux de   son  cal^inet   pour  soula- 
ger la  misère  publique.  Il  rebâtit  le 
temple  l'an  19  avant  J.  C.  ;  un  théâ- 
tre et  un  amphithéâtre  ,  où  de  5  ea 
5  ans  il  fit  célébrer  des  combats  en 
rhouneur  d'Auguste.  Cet  empereur 
fut   si  sensible  à   ces  hommages , 
que  ,  dans   son   second  voyage  de 
Syrie ,  il  lui  donna  la  souverameté 
de  trois  nouvelles  provinces.  I^  re- 
connoissance  d'Hérode  fut  poussée 
alors  à   sou   comble  ;   il   fil   b-ïiir* 
une  ville  et  un  temple  à  sou  bien- 
faiteur ,  comme  à  un  Dieu.  Quelque 
temps  après,  ayant  accusé  auprès 
de  lui  ses  deux  fils ,  Alexandre  et 
Aris  lobule  (  uojez  Jucundus  )  ,  il 
eut  la  permission  de  les  punir ,  Vils 
étoieut  coupables.  Il  les  fil  étrangler 
l'un  et  l'autre.   C'est  à  celte  occa-  ' 
sion  qu'Auguste  dit ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,   ((  qu'il  valoit  mieux  être  le 
pourceau  que  le  fils  d'Hérode.  »  Ce 
barbare,  suivant  ce  que  dit  l'Evan- 
gile de  saint  Matthieu ,  signala  sa 
cruauté    par    une    exécution    non 
nioi]i9  horrible.  Le  Messie  veaoit  de 
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naitre  à  Bethléem  ;  il  envoya  des 
soldats  dans  le  territoire  de  cette 
ville  et  de  ses  confins ,  avec  ordre 
de  passer  an  fil  de  1  epée  tous  les 
enfaus  mâles  qui  seroient  au-des- 
sous de  deux  ans.  Il  mourut  trois 
ans  après  la  naissance  de  J.  C.  Com- 
me il  savoit  que  le  jour  de  sa  mort 
devoit  être  une  fête  pour  les  juifs; 
il  ordonna,  dit-on,  qu'on  enfermât 
dans  le  cirque  les  principaux  de 
la  nation ,  pour  les  faire  mourir  au 
nsoment  qu'il  expireroil,  afin  que 
chaque  famille  eût  des  larmes  à 
verser  ;  mais  cet  ordre ,  aussi  af- 
freux qu'e'trange,  ne  fut  pas  exé- 
cuté. Sa  grandeur  éblouit  Ii41ement 
quelques  juifs,  qu'ils  le  prirent  pour 
le  Messie  ;  c'est  ce  qui  donna  lieu  à 
la  secte  des  hérodiens.  11  est  vrai 
que  quelques  savaiis  doutent  que 
ces  sectaires  aient  tiré  leur  nom 
d'Hérode-le-Grand.  Mais  quand  on 
pense  que  les  dogmes  qu'on  leur 
attribue,  se  rérîuisenl  à  ces  deux 
chefs  ,  a  qu'il  falloit  se  soumettre 
à  la  domination  des  Romains ,  et 
qu'on  pou  voit  en  conscience  ,  dans 
les  circonstances  présentes,  suivre 
plusieurs  usages  des  païens  »  ,  il  est 
visible  qu'ils  les  avoient  reçus  d*Hé- 
rode-Ie-Grand ,  qui ,  pendant  tout 
son  règne,  agit  selon  ces  maximes  , 
quoiqu'il  fit  profession  de  la  reli- 
gion des  juifs.  Hérode  fut  le  pre- 
mier qui  ébranla  les  fondemens  de 
la  république  jnda'ique.  Il  confondit 
à  son  gré  la  succession  des  pontifes, 
affoiblit  le  pontificat ,  qu'il  rendit 
arbitraire  ,  et  détruisit  presque  en- 
tièrement l'autorité  du  conseil  de  la 
'nation.  Cependant,  celle  même  na- 
tion eut  de  son  temps  un  certain 
éclat ,  par  le  crédit  quHérode  a  voit 
auprès  d'Auguste,  par  la  magnifi- 
cence de  sa  cour  et  des  bàtimens 
qu'il  éleva.  Son  histoire  a  fourni 
quelques  sujets  de  dispute  aux  sa- 
-vans;  ils  ont  sur-tout  cherché  à  dé- 
terminer de  quelle  nation  il  éloit. 
La  plus  commune  opinion  est  fon- 
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dée  sur  un  grand  nombre  de  Pères 
et  d'auteurs  anciens ,  et  (larticulie— 
rement  sur  l'autorité  de  Josèphe  , 
qui  le  fait  Iduméen  et  le  nom  rue 
étranger.  Plusieurs  modernes  sou- 
i  tienneiK  que ,  quoiqu'il  fût  origi- 
naire d'Idumée ,  il  éloit  juif  de  nais- 
sance ,  parce  que  son  père  et  «oa 
grand-père  avoient  embrassé  la  reli- 
gion judaïque.  D'ailleurs  ,  puisque 
les  hérodiens  prenoient  Hérode  ]>our 
le  Messie  ,  on  ne  peut  pas  douter 
qu'il  ne  fût  juif  de  naissance  ,  rieu 
n'étant  plus  clair  parmi  celle  na- 
tion .que  l'extraction  juive  de  leur 
libérateur. 

t  II.  HÉRODE-ANTfPAS  ,  fils 
d'Hérode-le-Grand  ,  tétrarque  de 
Galilée  après  la  mort  de  sou  père, 
avoit  épousé  la  fille  d'Arétas,  roî  des 
Arabes;  mais  étant  devenu  amou- 
reux d'Hérodiade  ,  femme  de  sou 
frère,  il  la  lui  ravit,  et  répudia  sa 
feiiime.  Arélas,  pour  venger  c«t  af- 
front ,  lui  fit  la  guerre ,  et  les  trou- 
pes d'Hérode  furent  soUvenl  bat- 
tues. (  frayez  Herodiade.)  Hérode, 
accusé  d'avoir  voulu  exciler  quel- 
ques révoltes  en  Judée  ,  et  ne  pou- 
vant se  justifier  auprès  de  Caligula , 
qui  d'ailleurs  ne  l'aimoit  pas,  fut 
relégué  à  Lyon  avec  Hérodiade^  où 
ils  moururent  tous  deux  misérable- 
ment. Cet  Hérode  est  le  même  à  qui 
Jésus-Christ  fut  envoyé  par  Pila  te. 

III.  HÉRODE-AGRIPPA,  ^oyes 
Agrippa  ,  n»  I. 

IV.  HÉRODE-ATTICUS.  roy. 
Atticus  ,  n°  II. 

t  HÉRODIADE  ou  Hbrodias  , 
fille  d'Aris lobule  et  de  Bérénice  ,  pe- 
tite-fille d'Hérode-le-Grand,  épousa 
en  premières  noces  Hérode-Philippe, 
sou  oncle,  donV  elle  eut  Salomé. 
Quelque  temps  après ,  elle  quitta  sou 
mari ,  pour  s'alt/icher  à  Hérode-An- 
tipas ,  son  beau-frère ,  léUaique  de 
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Galilée,  avec  lequel  elle  vivoît  pu- 
I  bliquement.  Jeau-Baptisle,  qui  étoit 
alors  à  la  cour  de  ce  prince  ,  ne  ces- 
saut  de  crier  coutre  ce  mariage  iu- 
ceslueux ,  Hérode  le  fit  arrêter  et 
mettre  en  prison.  Hérodiade,  ani- 
mëe  contre  ce  saint  ,  ne  cherchoit 
^  que  l'occasion  de  le  faire  périr.  Elle 
*  '«e  présenta  un  jour  qu'Hérode  dou- 
noit  un  grand  repas  ,  à  la  fêle  de 
sa  naissance.  Salomé ,  fille  d'Héro- 
diade  et  de  Philippe,  dansa  avec 
tant  de  grâce  devant  le  roi ,  qu'il 
promit^  avec  serment,  de  lui  ac- 
corder tout  ce  qu'elle  lui  demande- 
roit.  La  jeune  fille,  instruite  par  sa 
mère  ,  demanda  la  tète  de  Jean- 
Baptiste  ,  et  le  roi  le  sacrifia  à  la  fu- 
reur de  sa  maîtresse.  Hérodiade  , 
souffrant  impatiemment  de  voir  son 
mari  simple  tétrarque,  pendant  que 
son  propre  frère  Agrippa  étoit 
honoré  du  titre  de  roi ,  entra  dans 
ses  projets  ambitieux.  Elle  fut 
exilée  à  Lyon  avec  son  époux , 
et  y  mourut  vers  l'an  4©  de  J.  C. 
On  prétend  que  l'empereur  Cali- 
gula ,  ayant  appris  qu'elle  étoit  sœur 
d'Àgrippa,  lui  fit  offrir  son  rappel, 
et  qu'elle  répondit  généreusement 
■  a  que ,  puisqu'elle  avoit  eu  part  à  la 
i  prospérité  d'Hérode ,  elle  ne  vouloit 
I  pas  l'abandonuer  dans  son  infor- 
tune. » 

i  I.  HÉRODIEN,  fils  aîné  d'Ode- 
nat,  souverain  de  Palmyre.  Son 
père  ayant  pris  le  titre  de  roi  en 
360,  lui  donna  le  même  titre,  et 
1  empereur  Gallien  y  ajouta  celui 
d'Auguste.  Hérodien  étoit  d'un  ca- 
ractère doux  et  humain ,  mais  livré 
à  la  mollesse  et  à  la  volupté.  Son 
père,  qui  Taimoit  passionnément , 
lui  donna  ce  qu'il  avoit  trouvé  de 
plus  précieux  dans  les  trésors  de 
Sapor ,  et  plaça  dans  son  sérail  les 
plus  belles  femmes  de  ce  roi  de 
rerse.  Zénobie,  belle-mère  d'Héro- 
dien,  ne  pouvant  «soutenir  l'idée 
qu'il  isuccèderoit  à  Odenat  au  pré- 
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judice  des  trois  fils  qu'elle  avoit  eu» 
de  ce  prince ,  engagea,  dit-on  ,  Maeo- 
nius  à  assassiner  le  père  et  le  fils. 
Hérodien  avoit  porté  le  titre  de  roi 
l>endaat  quatre  ans  ,  et  celui  d'em- 
pereur pendant  trois. 

t  II.  HÉRODIEN ,  historien  grec, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  Rome  ,  employé  à  divers  mi- 
nistères de  la  cour  et  de  la  police. 
Il  vécut  depuis  le  règne  de  Com- 
mode jusqu'à  celui  du  HP  Gordien. 
Nous  avons  de  lui  une  Histoire  en 
huit  livres ,  depuis  la  mort  de  Marc- 
Aurèle  jusqu'à  celles  de  Maxime  et 
de  Balbin  ;  son  style  est  élégant , 
mais  l'auteur  manque  quelquefois 
d'exactitude  dans  les  faits ,  et  sur- 
tout dans  ceux  qui  concernent  la 
géographie.  Il  ne  date  pomt  les  évé- 
nemens  ;  il  ne  fait  point  sentir  la 
liaison  qu'ils  ont  entre  enx.  Nulle 
élévation  dans  la  façon  de  penser, 
nulle  counoissance  du  cœur  humain. 
On  l'accuse  d'avoir  été  tropfavorable 
à  Mnximin ,  et  trop  peu  à  Alexan- 
dre-Sévère. J.  Capiiolinne  faitordi- 
'nairemeut  que  copier  son  Histoire. 
Ange  Poli  tien  fut  le  premier  qui 
traduisit  cet  ouvrage  en  latin. 
De  Bois  Guillebert  en  donna 
d  abord  une  version  française  en 
1675,  in-12,  puis  l'abbé  Mongault 
en  publia  une  seconde  en  1700, 
réimprimée  en  1745,  in-12.  L'é- 
dition la  plus  estimée  d'Hérodien 
est  celle  de  Paris ,  avec  les  Notes 
d'Henri  Etienne ,  i  58i ,  in-4®,  réim- 
primée Cl/ m  f lu  lis  varia  rurn  ,  curd 
Irmisch ,  Léipsick ,  1 789  -  1 8o5 ,  5 
vol.in-8°. 

1  HÉRODOTE,  historien  célèbre, 
naquit  à  Haîicaruasse,  dans  la  Carie, 
l'an  484  avant  J.  C.  Son  pays  éunt 
en  proie  à  la  tyrannie ,  il  le  quilla 
pour  aller  chercher  la  liberté  dans 
i'ile  de  Samos,  d'oi\  il  voyagea  en 
Egypte  ,  en  Italie  et  dans  toute  la 
Grèce.  Pour  s'y  faire  counoitrê,  il 
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te  présenta  aux  jeux  olympiques  , 
et  y  lut  son  Histoire.  Elle  fut  si 
applaudie,  qu'on  donna  le  nom  des 
neuf  Muses  aux  neuf  livres  qui  la 
composent.  Etant  retourné  dans  sa 
patrie ,  il  exhorta  ses  concitoyens  à 
chasser  le  tyran  qui  les  opprimoit. 
Ses  sollicitations  réussirent  ;  mais 
elles  furent  malheureuses  pour  lui , 
car  il  fut  obligé  de  quitter  une 
seconde  fois  son  pays  ,  et  de  se 
retirer  à  Thurium  en  Italie  ,  qui 
éloit  une  colonie  des  Athéniens^ 
oà  il  mourut  peu  après ,  dans  un  âge 
fort  avancé.  Comme  Hérodote  est  le 
plus  ancien  des  historiens  grecs 
dont  les  écrits  soient  parvenus  jus- 
qu'à nous ,  Cicérou  l'appelle  le  Père 
de  r histoire.  Cet  ouvrage  contient, 
outre  l'histoire  des  guerres  des 
Perses  contre  les  Grecs ,  depuis  le  rè- 
gne de  Cyrus  jusqu'à  celui  de  Xercès, 
celle  de  la  plupart  des  autres  na- 
tions. On  y  trouve  tout  ce  qui  s'étoit 
passé  de  mémorable  dans  les  trois 
parties  du  monde  connu  pendant  240 
ans.  Hérodote  l'acheva  du  temps  de 
la  guerre  du  Péloponnèse,  et  l'écri- 
vit en  dialecte  ionique.  On  a  dit  de 
lui ,  qu'il  étoit  entre  les  historiens 
ce  qu'Homère  est  entre  les  poètes, 
et  Démosthènes  entre  les  orateurs. 
Comme  Homère,  dont  il  est  le 
fidèle  imitateur ,  il  entrelaça  les  faits 
les  uns  dans  les  autres,  de  manière 
qu'ils  ne  fissent  qu'un  tout  bien  as- 
sorti. En  variant  sans  cesse  ses  récits 
et  en  promenant  ses  lecteurs  sur  dif- 
férens  objets ,  il  réveille  continuelle- 
ment leur  attention.  D'ailleurs  son 
style  est  plein  de  grâces^  de  dou- 
ceur et  de  noblesse  ;  mais  les  faits  ne 
sont  pas  toujours  vrais.  11  rapporte 
des  fables  ridicules  qu'il  ne  donne  , 
à  la  vérité ,  que  comme  des  ouï-dire. 
D  est,  aux  yeux  de  certains  philo- 
sophes ,  autant  le  père  du  mensonge 
que  celui  de  l'histoire.  Si  on  le  com- 
pare avec  les  historiens  de  sa  nation, 
on  trouvera  qu'il  est  plus  doux ,  plus 
élégant  qu«  Thucydide  ^  ism»  qu'il  a 
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moins  de  nerf,  moins  de  vîguenr  ;  3 
est  vrai  que  ce  dernier,  peintre  dtt 
malheurs,  des  dissensions  des  plni 
ilorissans  états  de  la  Grèce,  avoil 
besoin  d'un  pinceau  plus  sombre  qw 
celui  qui  en  retraçoit  les  brillans  ex- 
ploits et  les  admirables  triomphes; 
aussi  grand  écrivain  que  Xéno^ios^ 
il  est  moins  moral ,  moins  pbilosi» 
phe  :  le  disciple  deSocrate  ne  semltf 
écrire  que  pour  éclairer  les  esprils_ 
l'historien  des  Grecs  et  des  barbares 
semble  s'occuper  davantage  à  cap- 
tiver l'imagiualion  par  le  charme  de 
ses  écrits.  Comparé  aux  Romains, 
Hérodote  est  aussi  élégant  que  Tîte- 
Live;  mais  moins  grand  orateur, 
moins  serré,  moins  fort  que  Sai- 
luste;    il    n'a  aucun  rapport   avec 
Tacite.  Les  meilleures   éditions   de 
son  Histoire  ont  été    données  par 
Jacques  Gronovius,  l'jib  ^  in-folio  ; 
par     Thomas   Gale    ,     Londres  , 
1679  ,    iu-foL;    par     'Wesselin- 
gius ,  Amsterdam,  1765  ,  în-fol.  ; el 
Glascow,   1761,   9  vol.  in-8**.  Da    , 
Ryer  l'a  traduite  en  français ,  5  voL 
in- 13.   Le   savant   Larcher    en  a 
•donné  une  traduction  plus  fidèle  en 
1786,   7  voL  in-8**.  En    1803,  le 
même  auteur  en  a  donné  nue  nou- 
velle édition  en  9  vol.  in-8**,  sous  ce 
titre  :  Histoire  d'Hérodote ,  tra- 
duite du  grec,  avec  des  remarques 
historiques  et  critiques ,  un  essai  sur 
la  chronologie  d'Hérodote ,  et  une 
table  géographique  ;  nouvelle  édi- 
tion ,  revue ,  corrigée  el  considéra- 
blement augmentée ,  à  laquelle  on  a 
joint  la  ^ie  d'Homère  ,  attribuée  à 
Hérodote,  les  extraits  de  l'Histoire  de 
terse  et  de  l'Inde  de  Ctésias,  el  le 
traité  de  la  Malignité  d'Hérodote  ;  le 
tout  accompagné  de  notes. 

t  HEROET  ou  Hekouet  (An- 
toine ,  né  à  Paris.  Ses  talens  pour 
la  poésie  française  le  firent  cou- 
noître  de  François!*',  qui  lui  donna 
l'évèchéde  Digne  en  154....II  mou- 
rut eu  i568.  Ou  a  de  lui,  I.  La  Tra- 
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diction  de  VAndrogyne  de^  Platon. 
]ll.    Xa  parfaite  Ame,    lU,   tow- 
plainte  d'une  dame  nouvellement 
'^urprinse  d amour,  ^^rïé ,  i543;  el 
)ftvec  Ïe9  Poésies  de  Border  le  et  au-^ 
ires  ,   Lyon,  i547,  m-8''.  La  ma- 
nière  dont  il  y  traite  de  1  amour  a 
l^ontié  lieu    à   Joachim   du   Bellay 
P«i^*exercer  sa  verve  épigrammalique. 
P^'Cepepdanl  ce  portrait  de  lamour  par 
Héroet  est  au^dessu&  de  la  plupart 
de»  poésies  de  son  temps  ; 

J'ai  va  amour  poartvait  en  div«i*s  lieux, 
X^*un  le  peiat  vieil ,  crttel  et  furieux  ; 
I^'aulr*  plus  doux  y  ayeiij^le,  enfant  cl  pu  : 
Cliacun  le  peint  pour  tel  qu'il  l'a  aonau. 
Par  aes  bienfaits  ou  par  sa  forfaiture; 
C'est  que  chacun  varie  eu  son  cerveau  ; 
Un  dieu  d'amour  psar  lui  propre  et  nouveau; 
C^'est  <{u'i|  y  a  dans  les  cnlendemens 
Auiaul  d'amours  qne  de  «ortes  d'aïaana. 

*  HEROGUELLE  (  François  de  ) , 

médecin,  natif  d'Arras,  vivoit  dans 

le  17^  siècle.  Il  fut  un  des  premiers 

qui  firent  connoitre  les  eaux  de  Saint- 

Âmand  ;  il  publia  aussi  des  Obserpa- 

fions  sur  les  eaux  minérales  de  Ma- 

rimontet  sur  celles  du  Saulsoir^près 

de  Tournay.  Ce  médecin  mourut  à 

Saint-Amand,  où  il  s*étoLt  établi  de- 

^      puis  long-temps.  Ou  a  encore  de  lui , 

1.  Anatomie  des  eaux  minérales  de 

^aint' Amand i   Tournay,  168.5, 

in-8**.  ITp  La  Fontaine  minérale  de 

Saint-Amand  triomphante  par  les 

arcanes  ou  plus  rares  secrets  de  la 

médecine,  Valenciennes ,  1691  el 

1699;  iu»-ia. 

t  HÉROLD  (  Jean  ) ,  né  à  Hochs- 
ted  en  161 1  ,  se  maria  à  Bàle,  où  il 
fut  aux  gages  des  libraires.  Les  ma- 
gistrats lui  donnèrent  le  ti^re  de 
([citoyen.  Depuis ,  il  prit  le  nom  de 
Basdius.  Il  mourut  après  ].^>66.  On 
^  de  lui ,  L  Hœreseologia ,  seu  Col- 
iectio  theologorum  ad  confuta-- 
fionem  liœreseon^  Bàle ,  i556 ,  in- 
jTolio.  11.  Une  Continuation  de  l'His- 
toire^ de  Guillaume  de  Tyr,  im- 
primée à  la  suite.  IlL  De  GermfifU4, 
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dans  Schardius^  IV.  Des  Notes  sur 
Engippius.  V.  Une  bonne  édition 
des  (Euvres  complètes  de  Fr.  Pé-» 
trarque ,  Bàle ,  1 53i ,  4  to»? ,  l  vol, 
ia4bL 

t  HÉRON,  né  à  Alexandrie  Tau 
100  avant  J.  C,  et  élève  de  Ctési- 
bus ,'  se  rendit  très-célèbre  dans  I4 
mécanique  ,  et  par  la  profondeur 
de  ses  écrits  sur  cet  art.  Dans  un 
ouvrage  sur  les  différenlespuissances 
mécaniques^  il  les  réduisoit  au  lé-« 
vier  et  les  combinoit  de  diverses 
manières  pour  les  appliquer  aux  be- 
soins de  la  vie.  Dans  un  autre ,  ftp-*' 
porté  de  l'Orient  vers  la  fin  du  i6* 
siècle  par  Golins ,  Héron  rélablis- 
soit  l'ancienne  machine  d'Archi- 
mède,  appelée  par  Fappus  Onerum, 
tractor.  C'est  sur-tout  par  ses  Clep^ 
sydres  à  l'eau  ,  ses  Automates  ,  et 
ses  Machines  à  ^ent^  qu'Héron  ex-^- 
cita  l'admiration  de  l'antiquité, 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  des 
machines  dirent  y  traduit  en  latii^ 
sous  ce  titre  :  iSpiritalla  ou  Pneu- 
matica,  avec  up  fragment  de  ses 
automates  \'  un  autre  intitulé  Be- 
lopeœca^  ou  Construction  des  traits^ 
publié  par  les  éditeurs  du  Mathe-* 
matici,  A  sa  grande  habileté  dans  I9 
mécanique,  Héron  joignoit  beau- 
coup d^intelligence  pour  la  géomé-». 
triç  ;  il  est  souvent ,  comme  tel , 
cité  par  Proclus,  —7  Un  autre  mé-» 
canicien,  nommé  Héron -le-Jeune» 
qui  vivoit  vers  le  milieu  du  8®  siècle, 
est  auteur  d'un  Traité  de  Part  et  des 
machines  militaires ,  traduit  en  la-r 
tin  en  167»  par  Barocius  ;  Ancien^ 
mathématiciens ,  imprimés  au  Lou*» 
vre,  iU'fol. ,  1693, 

t  ÏÎÉROPHILE,  célèbre  médecin 
grec,  obtint  la  liberté  de  disséquer 
lea  corps ,  encore  y  i  van  s ,  des  en» 
minels  condamnés  à  mort.  Dans  uuf 
Dissertation  imprimée  à  Florence  en 
1736 ,  Cocchi  a  prétendu  que  le  mé* 
deçin  grecn'aroitpolQteu  cette  bgi-* 
57 
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bairie ,  et  n'avoit  dissèque  que  des 
corps  morls.  Hérophile  est  le  pre- 
mier qui  ait,  traite  avec  un  peu  de 
profondeur  Vétude  du  pouls ,  et  il  fit 
faire  de  grands  progrès  à  la  science 
.  de  Tanatomie.  Il  vivoit  vers  Tan 
570  avant  J.  C.  Cicéron,  Pline  et 
Plutarque  parlent  de  liii  avec  éloge. 
Fallope  dit  qu'il  fut  l'un  des  plus 
grands  anatotnistes  de  son  temps ,  et 
q^u'il  fit  dans  cette  science  beaucoup 
plus  de  découvertes  qu'Erasistrate , 
son  contemporain  et  son  émule.  On 
lui  attribue  la  découverte  des  Vais- 
seaux lactés  et  la  Nomencla" 
tare  grecque  des  différentes  parties 
du  corps  humain  qu'elles  conser- 
ffent  encore. 

t  11.  HÉROPHILE,  maréchal 
ferrant',  imposteur  qui  parut  à 
Rome  du  temps  de  Jules  César , 
il  se  disoit  petit-fils  de  C.  Marius^ 
et  sut  si  bien  le  persuader  ,  que 
la  plupart  des  communautés  et  des 
corps  de  la  ville  le  reconnurent 
pour  tel;  mais  César  le  chassa  de 
Jlome.  Il  y  revint  après  la  mort 
de  ce  grand  homme ,  et  fut  assez 
liardi  pour  entreprendre  d'extermi- 
yier  les  sénateurs ,  qui  le  firent  ar- 
rêter et  tuer  dans  sa  prison. 

*  HERRADE  de  Landsberg  , 
abbesse  de  Hohenbourg  ,  depuis 
nommé  Saint-Odile  dans  jes  Vosges, 
yivoit  au  13^  siècle,  et  se  rendit 
célèbre.  Elle  sut  embellir  son  exis- 
tence par  la  peinture ,  la  musique  et 
|a  poésie.  Nous  avons  d  elle ,  sous  le 
ïiom  de  Jardin  des  délices  (  Hortus 
deliciarum  ) ,  un  Recueil  de  poésies 
latines  ,  qu'elle  dédia  ,  en  1180,  à 
^êes  chanoinesses ,  dont  le  nombre 
montoit  alors  à  quarante-sept.  Le 
«lyle  de  Herrade  a  un  caractère  de 
douceur  et  d'urbanité  qui  fait  placer 
son  livre  bien  au-dessus  d'une  grande 
partie  des  ouvrages  de  la  latinité  du 
moyen  âge.  Cest,  au  rapport  de 
Jean  Busée,  un  chef-d*qiuTr«  d'onc- 
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lion  ,  de  précision  et  d'élégance. 
Ëdelinde ,  sœur  de  Herrade ,  lui  suc- 
céda en  .1300.  Elle  éloit  digne  de 
celte  distinction;  car  elle  égak>itsa 
sœur  en  piété  et  eu  savoir. 

*  ï.  HERRERA  (  François  de  ) ,  dit 
le  Vieux  ,  peintre  ,  architecte  et 
sculpteur ,  né  à  Séville ,  tnort  à  Ma-  4 
drid  en  i656.  \a  façade  &xji  couvent 
des  religieux  de  la  Merci  à  Séville 
prouve ,  dit-on  ,  ses  lalens  en  archi- 
tecture ,  comme  divers  de  ses  ou- 
vrages,  soit  à  fresque^  soit  en  ia- 
bleaux  de  chevalet  ({\x\  se  voient  à 
Séville  et  à  Madrid ,  lui  ont  acquis  la 
réputation  de  peintre  distingué. 

*  II.  HERRERA  (François  de) , 
dit  /e  Jeune  y  fils  du  précédent ,  ne 
à  Séville  en  1639,  mort  à  Maùrid 
enM685  ,  fut  d'abord  élève  de  son 
père.  Pendant  le  voyage  qu'il  fit  à 
Rome,  où  il  étudia  les  meilleurs 
modèles  antiques  et  modernes  ,  ils'j 
distingua  par  quelques  tableaux  re- 
présentant des  poissons  si  uaturelset 
si  vrais  ,  qu'ils  lui  firent  donner, 
dans  cette  ville,  le  surnom  de  /'£*- 
pagnol  aux  poissons.  De  retour 
daus  sa  patrie,  il  composa  des  oa- 
V rages  qui  étendirent  sa  réputa- 
tion; mais,  imaginant  que  IVladrid 
étoit  le  seul  théâtre  digne  de  ses  ta- 
lens ,  il  s'y  rendit ,  et  l'on  s  y  plut  à 
exercer  son  pinceau .  Un  de  ses  plus 
beaux  tableaux  et  auquel  il  douuoit 
la  préférence  est  celui  où  il  a  repré- 
senté, au  grand  autel  des  carmes 
déchaussés  à  Madrid  ,  saint  Hermé- 
négilde ,  roi  d'Espagne.  Les  auteiirt 
espagnols  vantent  beaucoup  rintelli- 
gence  de  Herrera  dans  le  clair-obs- 
cur ,  son  coloris  ,  qu'ils  comparent  k 
celui  du  Titien ,  et  sur-tout  sa  ma- 
nière de  peindre  les  fleurs. 

t  IlL  HERRERA  Tordesiixas 
(  Antoine  d'  ) ,  d'abord  secrétairs 
de  Vespasien  de  Gonzague,  vice-roi 
de  N^ples  y  puis  grand -bis  toriogra- 


Digitized  by  VjOOQIC 


HEUR 


4r3 


HERR 

yhe  des  Indes ,  sous  Philippe  îl ,  ^ni , 
en  lui  donnant  ce  Ulre ,  raccompa- 
gna d'une  forte  pension ,  publia , 
en  4  vol.  in-fol. ,  une  Histoire  gé^ 
nérale  des  Indes ,  en  espagnol ,  dé- 
piHS  1492  jusqu'en  i554>  Madrid, 
1738-  173a,  8  vol.  en  4  tom.  in- 
folio. Cet  ouvrage,  très-détàillë  et 
très-curieux  ,  est  assez  vrai  ^  à  quel- 
quei  endroits  ptès ,  dans  lesquels  on 
sent  que  l'auteur  àimoit  le  merveil- 
'  lenx   et   l'extraordinaire.    Il  flatte 
trop  sa  nation,  et  son  style  est  bour- 
souilë.  Une  n^éprise  assez  plaisante 
parmi  les  naturalistes  et  les  traduc- 
teurs  d^çit  sa  naissance  à  l'euvrage 
de  Herrîera.  En  parlant  d'un  scarabée 
lumineux  ,  &t  l'e^ce  du  cucnjoou 
j>Orté-lanteme ,  il  dit  qu'il  avoit  la 
singularité  de  venir  à  la  voix.  L'au- 
teur ëèpagndl  se  sert  du  mot  acudia, 
imparfait  du  verbe  acttdire ,  pouir 
dire,  il  arfwoit ;  le  traducteur  a 
crû  q}X*ûcadia  étoit  le  nom  de  l'in- 
secte ;  et ,  d'après  lui ,  l'inlparfait 
devenu  scarabée  se  trOuve  dans  les 
Dictionnaires  d'Histoire  naturelle  , 
et  sur- tout  dans  celui  de  Valmottl  de 
Bomare  ,  qui  consacre  trois  pages  à 
la     description    d'acudia.    Hertera 
jnourufle  27  mars  1725,  âgé  d'en- 
viron 66  ans,  après  avoir  obtenu  de 
Philippe  IV  le   Irrevet  de  la   pre- 
rhiëre  charge  de  secrétaire  d'état  <|ui 
vicndroit  à  vaquer.  L'édition  espa- 
gnole de  cette  Histoire  n'est  pas  bien 
commune  en  France.  Nicolas  de  La 
Costel'a  traduite  éti  français,  en  3 
vol.  in-4°»  Paris,  16G0,  1666  et 
1671.  La  meilleure  édition  de  l'ori- 
ginal espagnol  de  X  Histoire  générale 
des  Indes ,  en  espagnol ,  eât  celle  de 
Madrid,  1601-1616,  8  vol.  in-fol., 
qni  «e  relient  ordinairement  en  4- 
Herrera  a  fait  aussi  eu  espagnol  une 
Histoire  générale  de  son   temps , 
depuis    1554  jusqu'en  i5g[8  ,  en  5 
vol.  in-fol.  On  l'estime  moins  que 
l'Histoire  des  hides. 


*  IV.  HERHERA  (Alfonse  de),  |      *  VL  HERÏiERA  (  Jean) ,  archi- 


Espagtiol,  teligîeux  de  l'ordre  de 
Saiwi-Dominlque ,  él  prédicateur  de 
Charles  V,  inort  vers  l'an  i559  , 
s'étoit  âc^ufs  une  grande  répu- 
tation dans  la  chaire  ;  mais  il  ne 
reste  aucun  de  ses  sermons.  On  n'a 
de  lui  qu'un  traité  De  valore  ho- 
norti'm  operum  ,  dédié  à  Catherine  , 
reine  de  Portugal  ;  il  parût  à  Paria 
en  i54o.  L'auteur,  y  cherche  à  ré- 
futer les  luthériens, 

/ 
t  V.  HERREM  (ferdinancl  de), 
né  à  Se  ville  vers  Tannée  iSao. 
Après  avoiif  étudié  là  géographie, 
les  mathématiques  et  les  langues 
savantes ,  il  se  voua  *à  la  poésie , 
et  se  fit  remarquer  par  dès  pro- 
ductions très -estimées,  lia  laissé, 
I.  Des  Elégies ,  des  Sonnets ,  etc. , 
imprimés  à,  Séville  en  i58fJ  el  en 
161g,  ijvol.  Ses  poésies  renferment 
des  morceaux  sublimes  à  côté  de 
morceaux  très- médiocres  ;  mais  en 
général  Herrera  sut  joindre  l'élé- 
gance du  style  à  la  facilité  de  la 
versification.  Herrera  a  laissé  en 
outre  quelques  ouvrages  en  prose. 
II."  La  yie  ilu  chancelier  Thomas 
Morus,  d'après  ceFîe  écrite  en  lathi 
par  Thomas  Staplelon,  imprimée  à 
Séville  en  1592.  Ilï.  Relation  de 
ta  guerre  de  Chypre  et  de  la  ha-^ 
taille  navale  de  Lépante ,  impri- 
mée à  SéviUe  eu  1673.  ÏV,  Des 
Notes  sur  Garcilasso  de  T.a  Vega, 
imprimées  à  Séville  en  i58o.  Les 
ouvrages  de  Herifefa  qui  ne  virent 
jamais  le  jour  et  dont  s^és  contem- 
porains font  mention  sont,  I.  La 
Bataille  des  géants.  lï.  L'enlève-;- 
ment  de  Proserpine.  1 1 L  Les 
Amours  de  Lau^ino  y  Corond.  IV. 
Histoire  générale  d' Espagne ,  jué- 
qufau  règne  de  Charles  V.  V.  Des 
Epigrammes  latines  ^  imitées  d^es 
plus  célèbres  poètes  de  l'antiquité, 
^1  S! antres  pièces  de  perS  en  es- 
pagnol. 
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lecte  du  roi  et  chevalier  de  Saint- 
Jacques  ^  né  à  Morellar  dan*  les 
Asturies,  fut  disciple  de  Jeati-Bap- 
tisle  de  Tolède  ,  et  son  succes- 
seur pour  la  Construction  de  tEs- 
curial,  commencée  en  i563  et  ler- 
liiinée  par  Herrera.  Ou  lui  doit  le 
Pont  de  Ségoi^ie  à  Madrid.  Herrera 
mourut  en  1597. 

*  VU.  HERUERA  (Thomas), 
JBspagnol  ,  florissoit  dans  le  17*^ 
•ièCie.  On  a  de  kii  Respousio  pa- 
cifica  ad  apologeticum  de  prœten  o 
monachatu  augustiniano  S.  Fran- 
cisci^  Bononla) ,  i635,  in-fol.  — 
Il  ne  faut  pas  le  contbudre  avec 
Tierre  HERREaA  qui  florissoit  dans 
le  même  siècle.  Il  publia  Commen- 
taril  in  Iractatum  D.  Thomœ  de 
trinitate ,  Papiaa,  1627  ,  in-4*'.  — 
Jean  Herrera, auditeur  de  rote  es- 
pagnole à  Rome  dans  le  18^  siècle , 
iy  distingua  par  ses  mœurs  et  son 
lia  voir.  Ou  a  de  lui  Decisiones  , 
S.  Hotœ  Romance,  Rom»,  i73i, 
in-fol. 

t  VTII.  HERRERA  (François  d*), 
Espagnol  ,  peintre  ,  architeae  et 
fcAideur  en  bronze,  fut  trèsrestimé 
et  acquit  beaucoup  de  réputation  à 
la  cour  de  Madrid  ,  où  il  mourut 
en  i656.  On  admire  à Séville,  dans 
réglise  de  Saint-Bernard, ,  un  grand 
tableau  de  ce  peintre,  représentant 
le  Jugement  universel ,  d'un  excelr- 
leut  dessin  et  d*un  mélange  heureux 
de  couleurs. 

t  IX.  HERRERA  (François  d'  ) , 
(ils  du  précédent ,  né  à  Séville , 
où  il  apprit  les  premiers  principes 
de  son  art  sous  son  père ,  se  ren- 
dit à  Rome ,  et  y  étudia  les  ouvra- 
ges des  peintres  les  plus  célèbres, 
les  statues  et  les  monumeus  antiques 
qu'on  admire  dans  cette  ancienne 
capitale  du  monde.  Ainsi  que  son. 
père,  il  devint  aussi  bon  peintre 
qu'habile  architscte.  De  retour  dans 
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sa  patrie,  il  ht  par  ordre  de  Phi-^ 
lippe  IV  diverses  peintures ,  et 
fut  déclaré  peintre  du  roi.  Sou  suc- 
cesseur ,  Charles  II ,  le  créa  suriu- 
leudaut,  chef  de  tous  les  peintres, 
et  pretnier  architecte  du  royaume. 
On  voit  à  Madrid  et  dans  d  autres 
villes  de  1  Espagne  beaucoup  cfou" 
vrages  de  cet  artiste  exécutés  avec 
un  talent  distingué.  Herrera  mort 
à  Madrid  à  l'âge  de  63  ans ,  eu  1 685 , 
eût  obtenu  beaucoup  plus  d'éloges 
s'il  eût  joint  à  sou  mérite  de  meil- 
leures mœurs. 

♦  HERRING  (  Thomas  ) ,  ëvéqu« 
de  Baugor,  et  ensuite  archevèqns 
d'Yorck  eu  j  74^ ,  naquit  à  Waleo- 
ken  daus  le  comté  de  Norfolck  en 
1693.  Lorsque  la  rébellion  d'£coss« 
eut  éclaté,  et  que  les  montagnards 
eurent  défait  à  Preston-Paus  les 
troupes  du  roi ,  Harring  contribua 
beaucoup  à  dissiper  la  terreur  pa- 
nique que  ce  revers  avoit  inspir^ie, 
et  à  réveiller  la  nation  de  sa  léthar- 
gie. IL  assembla  le  clergé ,  la  grande 
et  la  petite  noblesse,  et ,  daus  un 
discours  noble  et  pathétique ,  les 
détermina  à  ouvrir  une  souscrip- 
tion qui  s'éleva  à  4*>,ooo  livres 
(  euvirou  930,000  de  notre  mou- 
noie  ).  Cet  exemple  fut  suivi  par 
toute  la  nation.  11  mourut  en  1767. 
On  a  de  lui  un  Recueil  deSer^ 
mons  imprimé  en  1763,  dont  U 
produit  a  été  iafiecté  à  l'un  dçs  hô- 
pitaux de  Londres ,  et  un  Recueil 
de  Lettres, 

t  HERSAN  (  Marc  -  Antoine  ) , 
professeur  des  humanités  et  de  rhé- 
torique au  collège  du  Plessis ,  et  en- 
suite  d'éloquence  au  collège  royal, 
après  s'être  distingué  dans  ces  pla- 
ces, se  retira  à  Compiègne  ,  sa  pa- 
trie ,  où  il  fonda  un  collège ,  au- 
quel il  préstdoit  souvent  lui-mèms. 
Il  y  mourut  en  1794»  ^g^  de  7  a 
ans.  On  a  de  lui ,  I.  ÎJ Oraison  fw» 
nèhredu  c/êonceliêr  J^e  Tellier^  ea 
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ÎK^au  latin ,  traduit  en  français  par 
Bonavit^  interprète  de  la  bibiio- 
thèque  de  Sorbotme  ,  Paris  ^  1688, 
in-4".  II.  Des  Pièces  de  poésies , 
dans  lesquelles  on  remarque  beau- 
coup de  goût  et  une  latinité  pure. 
III.  Des  Pensées  édifiantes  sur 
la.  Mort  ^  Paris,  1732,  in  -  la. 
ÏV.  Le  Cantique  de  Moyse  après 
le  passage  de  la  mer  Rouge ,  ex- 
pliqué selon  les  règles  de  la  rhé- 
torique, Paris,  1700,  in-ia,  inséré 
par  Rolliu,  un  des  meilleurs  dis- 
ciples de  ce  maître,  dans  son  Traité 
des  Etudes. 

HïIrSÉ  (  Mylholog.  )',  fille  &i 
^  Cécrops  et  sœur  d'Aglaure  ,  fut  fort 
aimée  de  Mercure.  Ce  dieu  fit  pré- 
sent à  Aglaure  d'une  somme  d  ar- 
gent, pour  quelle  lui  facilitât  ren- 
trée chez  sa  sœur.  Mais  Pallas 
ayant  ordonné  à  TEu  vie  dé  rendre 
Aglaure  jalouse ,  elle  refusa  la  porte 
au  dieu  lorsqu'il  se  présenta,  et 
Mercure,  pour  la  punir  de  sa  per- 
fidie ,  la  changea  en  pierre. 

t  HERSENT  ou  Hersan  (Char- 
les),  Parisien ,  docteur  de  Sorbonue, 
'd'abord  prêtre  de  l'Oratoire ,  en- 
suite chancelier  de  l'église  de  Metz , 
est  principalement  connu  par  l'ou- 
yrage  fameux  et  peu  commun ,  in- 
titnlë  Optatus  Gallus  de  cavendo 
schismate,  Paris,  i64o,in-8°.  Ce 
libelle  sanglant  contre  le  cardinal 
de  Richelieu ,  adressé  aux  prélats  de 
l'Eglise  gallicane  ,  fut  condamné  par 
eux  et  par  le  parlement.  On  avoit 
répandu  le  bruit  que  ce  ministre  von- 
loit  créer  un  patriarche  en  France; 
cd  furent  ces  bruits  qui  produisirent 
le  livre  d'Hersent.  L'auteur  y  éla- 
blissoit  d'abord  la  nécessité  d'être 
uni  à  un  seul  chef,  qui  est  le  sou- 
verain pontife.  U  avançoit  que  tout 
se  préparoit*en  France  à  s*en  sépa- 
rer ;  que  l'affection  des  Français  pour 
le  saint-siége ,  inaltérable  dans  les 
umps  les  plus  difficiles  ^  alloit  4tre 
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anéantie  si  le  clergé  ne  remédioit 
pas  à  un  si  grand  mal  ,  et  qu»^ 
1  Eglise  gallicane  alloit  bientôt  res- 
sembler à  celle  d'Angleterre.  Cette 
crainte  étoit  fondée  sur  l'édition 
d'un  livre  qui  parut  alors  sur  les 
libertés  gallicanes  j  lequel ,  mal- 
gré la  censure  des  prélats  de  France , 
se  débitoit  ouvertement;  sur  la  pro- 
position de  quelques  évêques  de  mo- 
dérer les  anuates  ;  enfin  sur  la  décla- 
ration que  le  roi  avoit  donnée  loui» 
chant  les  mariages,  pour  la  validité 
desquels  il  exigeoil  des  conditions 
que  l'Eglise  ne  deniandoit  point.  1^ 
cardinal  de  Richelieu ,  outré  de  ce 
qu'un  écrivain  inconnu  travailloit  à 
répandre  une  terreur  panique  dans 
l'Eglise  de  France ,  chargea  quatre 
écrivains  de  le  réfuter,  avec  ordrs 
de  soutenir  que  le  roi  pouvoit  pren- 
dre des  contributions  du  clergé. 
L'édition  originale  du  livre  d'Her- 
sent est  fort  rare  ;  on  la  distingue  de 
la  contrefaction ,  àla  page  7,lig.  16 
ou  1 7 ,  où  ou  lit  superiore  pour 
superiorum;  et  à  l'arrêt  du  parle- 
ment qui  a  douze  pages,  et  seule- 
ment onze  dans  la  contrefaction. 
La  vivacité  avec  laquelle  il  étoit 
écrit  étoit  réellement  capable  d'é^ 
branler  les  cerveaux  foibles.  Simon 
en  trouve  d'ailleurs  le  style  fort 
mauvais.  Parmi  les  écrits  qu'on  op- 
posa à  Hersent,  les  meilleurs  sont 
ceux  d'Isaac  Habert  :  De  consensu 
hierarchiœ  et  monarchiœ ,  et  ds 
Michel  Rahardeau ,  jésuite  :  Optatus 
Gullus  ,  henignd  manu  secius  ,  ' 
tardé,  sed  aliquando.  Ce  jésuite 
pensoit  que  la  création  d'un  pa- 
triarche n'auroit  rien  de  schisma- 
tique,  et  que  le  consentement  du 
pape  n'étoii  pas  plus  nécessaire  pour 
cela ,  qu'il  ne  l'avoit  été  pour  établir 
le's  patriarches  de  Jérusalem  et  de 
Constant inople.  Hersent  passa  à 
Rome ,  01!^  son  génie  l)Ouillant  et 
emporté  ne  plut  pas  davantage  qu'à 
Paris.  Ayant  prêché  le  panégyrique 
de  saint  Louis ,  et  y  ayant  mêlé  in- 
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discrètement  ieç  questions  de  '  la 
grâce,  il  fiU  décrété  d'ajournemeut 
persoanel  par  rinquisition  ;  et  comme 
,Il  refusa  de  comparoitre ,  il  fut  ex- 
communié. De  retour  eu  France ,  il 
mourut  au  château  de  I^rgowc  en 
Bretagne  en  1660.  On  a  de  lui  des 
Oraisons  funèbres ,  des  Sermons , 
quelques  Libelles  contre  la  congr^- 
gatron  qu'il  avoil  quittée  ;  une  Tra- 
duct ion  française  du  Marcus  Gal- 
licus  de  l'évêque  d'Ypres ,  i638 , 
iu-8**,  sous  le  titre  A^Mars  Fran- 
çais ou  la  guerre  de  France ,  en 
laquelle  sont  examinées  les  raisons 
de  la  justice'  prétendue  des  armes  et 
des  alliances  du  roi  de  France,  1637, 
in-8®  ;  un  Traité  de  la  souveraineté 
de  Metz ,  paya  Messin  ,  et  autres 
i/illes  et  pays  circonpoisins ,  i633 , 
in-8°. 

HERSÏLIE  (Mylhol.)  ,  fille 
de  Tatius ,  roi  des  Sabius.  Romu- 
lus  la  prit  pour  lui ,  lorsque  les  Ro~ 
^xnainç  enlevèrent  les  Sabines.  Son 
père  ayant  déclaré  la  guerre  à  ce 
prince,  elle  fit  en  sorte  que  ces 
deux  rois  fissent  la  paix  ,  et  elle 
épousa  Romulus.  Celui-ci  ajant 
disparu ,  elle  crut  qu'il  étoit  mort , 
6t  en  eut  une  si  grande  douleur  ,  que 
Junou,  pour  la  consoler,  la  fit  aussi 
monter  au  ciel,  où  cette  princesse  re- 
trouva son  mari.  Les  Romains  leur 
dressèrent  des  autels  sous  les  noms 
de  Quirinus  et  d'Ora. 

HEHTHÂ  (MythoL),d^e$«e  des 
anciens  Germains,  et  sous  le  nom 
de  laquelle  ils  adoroient  la  terre  « 
a  voit  sa  statue  sur  un  chariot  couvert, 
au  milieu  des  sombres  forêts.  IJnprè- 
tre  unique  desservoit  son  culte  ,  et 
marchoit  devant  le  char  attelé  de 
deux  génisses  blanches,  lorsqu'on 
promeuoit  la  divinité.  Pendant  ce 
tempt  y  le  peuple  dansoit  et  se  li- 
yroit  au  repos  et  aux  plaisirs. Tacite 
fait  mention  d'Hertha. 
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fessent  en  droit  eU>  chancelier  de 
l'université  de  Giessen,  né  dans  le 
voisinage  de  cette  ville,  et^raorl 
en  1710  à  59  ans  ,  a  donné  plu- 
sieurs ouvrages  utiles  pour  l'histoire 
des  premiers  siècles  de  T Allemagne. 
Les  principaux  sont ,  L  Notitia  ve~ 
terisFrancarum  regni,  i7io,in-4.* 
C'est  une  notice  des  premiers  t^mps 
du  royaume  de  France,  jusqu'à  la 
monde Louisle-Pieux. II.  Commen- 
tationes  et  Opuscula  ad  histiriam, 
et  geograpàiam  Germaniœ  a/iti^ 
quas  speciantia ,  1 7 1 3  in-4" ,  etc. 

*  HERTODT  DE  ToDTEN- 
VSLD  (  Jean  -  Ferdinand  )^  docteur 
en  médecine,  membre  de  l  académie 
impériale  des  curieux  de  la  iiature  , 
né  à  Niclasbourg  en  Moravie,  pro- 
fessa son  art  ainsi  que  la  physique 
à  Briim,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  17 14.  Les  ouvrages  qu'il  a  com- 
posés sont,  I.  Tartaro - Mastiœ 
Morapiœ ,  per  quem  rariora  etad- 
miranda  à  naturd  in  fœcundo  hu- 
jus  regionis.gremio  effusa  ,  curiosè 
examinantur,  Viennae  Ausiri»  , 
i66g,  iu-8°.  II.  Opus  nw'ificum 
sexioe  diei^  id  est ,  àorno  p/iysicè, 
anatomicè  et  moraliter  in  poten- 
t tores  suas  partes  dissecius,  lenae , 
1670  ,  in-8*.  m.  Crçcologia ,  siff 
curiosa  Civci,  régis  vegetabilium 
enucleatio,  ibid,  1671,  in -8°.  C'est 
une  dissertation  daus  le  goût  de 
celles  de  l'académie  des  curieux  de 
la  nature. 

»  HERTOGHE  (  Gilles  de  ) ,  mé- 
decin  du  i  S*"  siècle ,  natif  du  Bi:a- 
bant ,  adressa  à  Mathias  Corvin  , 
roi  de  Hongrie ,  uue  lettre  de  Gesta- 
tionej'œtus  mortuiper  tredeclm  an- 
nos;  elle  parut  à  Bàle  en  i5h4  » 
dans  un  ouvrage  intitulé  MaUiite 
Cornaçis  medicœ  coasuUaUonis 
apud  asgrotos  instituendœ  enchy- 
ridion-,  et  dam  uu  autre  àsn^tixi' 


bert    JJodoeiis ,    imprimé    sous  le 
titre   de  Medicinalium  observation 
HERTIUS  (Jean  -  Nicolas^,  pro-  j  nu  m  exempla  rara. 
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t  HERTZBERG  (  N.,  comle  de  ) 
ministre  de  Frédtric  11,  roi  de  Prusse, 
obtint  la  confiance  la  plus  entière  de 
son  souverain.  Un  ouvrage  de  littéra- 
ture qu'il  publia  dans  sa  jeunesse  fut 
la  source  de  sa  réputation  et  de  sa  for- 
tune; aussi  prolégea-l-il  ceux  qui  cul- 
tivèrent les  lettres.  Ses  relations  ddus 
toutes  les  cours  de  l'Europe  y  tirent 
estimer  ses  connoissances.  Il  mourut 
à  Berlin  en  mai  lygS,  dans  uq  âge 
très-avancé,  laissant  plusieurs  Dis- 
sertations de  métaphysique  et  de 
morale  insérées  dans  les  Mémoires  de 
l'académie   de  Berlin,  et  plusieurs 
Ecrits  sur  des  matières  de  politique. 
Les  plus  remarquables  en  ce  dernier 
genre  sont,  I.  Traité  de  la  meilleure 
forme  du  gouvernement  ^im^rïvaé  à 
Berlin  en  1784,  in-8^.  II.  Vêla  For- 
ce relative ,  des  Révolutions  des 
Etats  y  et  particulièrement  de  celle 
d'jlllemagne.  11  lu  t  le  premier  à  l'aea- 
cadémie  de  Berlin  en  1783 ,  et  le  se- 
cond Tannée  suivante.  Celui-ci  a  été 
réimprimé  en  179t.   Suivant  l'au- 
teur, les  révolutions  des  empires  sont 
arrivées  lorsque  leur  trop    grande 
étendue  n'a  plus  permis  à  un  seul 
homme  de  les  gouverner  et  de  les 
Refendre  ,  lorsque  le    relâchement 
du  caractère  et  la  dégénération  des 
mœurs  des  nations  ont  amené  leur 
chute,  m.  Du  Caractère  national 
des  Germains  etdcfi Prussiens,  in- 
8°.  IV.  Lettre  sur  la  littérature  al- 
lemande ,  traduite  en  français  par 
l'abbé    Jérusalem  ,  Berlin,    1781,, 
in-8°.  V.  Mémoire  raisonné  sur  la 
conduite  des  cours  de  Vienne  et 
de    Saxe,    Berlin,  1766,    in-ia. 
hes(Suvrespolitiquesàe  ceiécvi'vain 
ont  été  réunies  et  publiées  par  May er, 
Paris,  1796  ,3  vol.  in-8° 

HERTZIG  (  François  ),  jésuite, 
né  en  1674  a  Mugltt^  en  Moravie, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  con- 
tre divers  sectaires  opposés  9u  catho- 
licisme ,  a  aussi  combattu  Corneille 
Jauséuins  ,  dans  un  écrit  intitulé 
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Cahinus  Corneliijansenii  Ipren- 
sis  episcopi ,  sanctœ  Scripturœ, 
pontificihus,  conciliis  et  SS.  Pa- 
tribus ,  è  diametro  oppositits,  1716, 
in-ia.  Hertzig  mourut  à  Breslaw 
en  173a. 

*  HERVAGIUS  ,  imprimeur  à 
Bâle  dans  le  16*^  siècle,  homme 
profond  dans  les  sciences ,  ne-  né^ 
gligea  rien  pour  marcher  sur  les 
traces  des  imprimeurs  les  plus  célè- 
bres ,  ce  qu'on  remarque  dans  la 
nouvelle  édition  qu'il  donna  des  ou- 
vrages de  Démostbènes  ,  imprimés 
par  Aide  -  IVIanuce ,  édition  plus 
complète ,  plus  belle  et  plus  cor- 
recte que  la  première.  On  a  encore 
de  lui  d'autres  impressions  esti- 
mées. Plervagius  avoit  épousé  la 
veuve  de  Froben. 

t  I.  HERVART  (  Barthélemi  ) , 
d'une  famille  noble  d'Augsbourg  en 
Allemagne  ,  vint  eu  France  ,  et  dut 
sa  fortune  au  cardinal  Mazarin  , 
dont  il  étoit  le  -  banquier.  Employé 
dans  lesr  finances  sous  ]>uis  XIV , 
il  en  devint  intendant  et  contrôleur 
général,  quoiqu'il  fut  protestant. 
11  avança  plusieurs  fois  au  roi  des 
sommes  considérables  dans  les  né» 
cessités  pressantes  de  l'état ,  et  dans 
des  temps  où  ce  prince  n'étoit  pas  en 
état  de  lui  en  assurer  le  rembourse- 
ment. Louis  XIV ,  revenant  de  Bre- 
tagne ,  où  U  avoit  fait  arrêter  Fouc- 
quet ,  surintendant  des  hnauces  , 
et  se  trouvant  sans  argent  :  «  Je 
compte  sur  votre  crédit,  dit- il  à 
Hervart,  qui  lui  fournit  inconti- 
nent deux  millions.  Hervart  eût 
poussé  sa  fortune^  jusqu'à  obtenir 
la  suriiitendance ,  s'il  eilltété  moins 
attaché  à  sa  religion  et  au  jeu.  11  per- 
doit  souvent  cent  mille  ëcus  dans 
une  séance.  Cette  profusion  détour- 
nant Louis  XIV  de  l'idée  de  lui  don* 
ner  la  première  place  dans  ladmi- 
nistration  des  revenus  du  royaume, 
il  mourut  conseiller  d'élsit  ordinaire» , 
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Vaii  l6^é ,  à  Tours.  Sa  famille  quitta 
)e  royaume  après  la  révocation  de 
1  edil  de  Nanies ,  et  se  retira  à  Ge- 
nève j  on  elle  porta  des  biens  im- 
tneases.  C'est  lui  qui  fut  le  grand  ami 
de  La  Fontaine  ^  et  s^n  nom  se 
,  .  trouve  toujours  associé  dans  les  élo- 
ges de  notre  inimitable  fabuliste. 

lî.  HËRVART.  Voy.  Hbrwart. 

I.  HERVÉ ,  archevêque  de  Reims 
àU  commencement  du  lo*  siècle, 
«slimé  par  sa  chanté  ,  par  sa  dou- 
ceur ,  et  par  son  zèle  pour  la  dis- 
cipline ecclésiastique  ,  tint  divers 
conciles  ^  dans  Tutl  desquels  il  ana- 
thémalisa  les  assassins  de  Fulcon , 
ton  prédécesseur.  Il  présida  celui  de 
Trosley  près  de  Soissons ,  et  il  en 
n  écrit  les  actes.  La  Bibliothèque  des 
^  Pères  contient  l'un  de  ses  ouvrages 
adressé  à  Widou  «  archevêque  de 
Boueti  )  sur  la  pénitence  à  imposer 
àuit  relaps  qui  ^  après  avoir  re^u  le 
Ibaptême ,  sont  rciourués  au  culte  des 
idoles.  \\  mourut  le  a  juillet  gai. 

It.  HERVÉ,  bénédictin  duBonrg- 
I3ieu^  vers  1 1 5o ,  a  laissé  un  Com- 
mentaire sur  Isaïe  f  dans  le  recueil 
du  P.  Pez  ;  et  Un  aulïe  sur  les  Epî- 
tres  de  St.  PaiU  ,  imprimé  avec  les 
«fuvres  de  St.  Anselme ,  dans  Tédi-^ 
tion  de  Cologne.  L'auteur  se  sent  de 
la  barbarie  de  son  siècle. 

lif.  HERVÉ  LE  Bretow  ,  issu 
à*uue  famille  noble  ,  homme  d'une 
vertu  rare ,  et  d'une  prudence  con- 
sommée ,  quatorzième  général  de 
l'ordre  de  St.-Dominique  en  1 3 1 8 , 
et  Tun  des  plus  s^élés  défenseurs  de 
la  doctrine  de  St.  Thomas,  mourut 
àNurbonne  en  iSaS.  H  fit  plusieurs 
èiatuts  pour  entretenir  dans'  son 
ordre  la  paiic ,  que  quelques  faux 
Uiystiques  vouloient  troubler.  Ses 
Ou vf âges  ,  en  latin  peu  Corract  , 
Ploient  borts  pour  son  temps.  On  a 
de  lui,  l.  Un  Traiié  de  ^éternité 
l/tf  mt^é.  \L  Des  Commtniair-es 
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ânr  le  mdùre  des  sentences,  Itt.  Ua 
Traité  de  la  puissance  du  pape. 
IV.  Une  Apologie  pour  Us  frères 
prêcheurs,  etc. 

t  HERVET  (Geutian)  ,  docteur 
de  Sorbonne,  né  à  Olive t ,  près  Or- 
léans, en  i499)  appelé  à  Rome  par 
le  cardinal  Polus  pour  travailler  i 
la  traduction  latine  des  auteurs  grecs, 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Tren- 
te,  et  revint  en  France  :  il  pro- 
fessa plusieurs  années  à  Bordeaux , 
et  obtint  un  canonicat  de  Reims, 
où  il  mourut  le  1 2  septembre  1 584- 
Hervet  avoit  plus  d'application  que 
de  talent ,  et  plus  de  savoir  que  de 
goût.  On  a  de  lui  uuefouled*ouvraget 
médiocres.  I.  Deux  Discours  pro- 
noncés au  concile  de  Trente  ;  l'un,  sur 
le  rétablissement  de  la  discipline 
ecclésiastique }  l'autre,  sur  les  ma-- 
riiQge^  clandestins.  H.  Des  Liure» 
de  controverse  et  des  Traductions 
des  Pères.  IIL  Une  mauvaise  Tnz- 
duction  du  concile  de  Trente  f 
qu'on  recherche  cependant  ,  parce 
qu'on  y  trouve  la  conclusion  de  ce 
synode  universel  ^  telle  qu'elle  est 
dans  la  première  édition  du  concile , 
Rome  ,  1 564 ,  in-fol.  IV.  Trois  Dis^ 
cours  latins  sur  la  barbe ^  le  i*' inti- 
tulé :  De  tudendd  barbà  oratio  ;  le 
a*  De  alendâ  barba  et  le  3*  De  vel 
alenddy  velruilendâ oratio.  L'usage 
de  laisser  croitre  ou  de  raser  sa  barbe 
fut  de  son  temps  un  objet  sérieux  de 
discussions  qui  exerça  la  plume  de 
plusieurs  écrivains.  V.  Traité  du 
purgatoire  auquel  sont  consultées 
les  opinions  des  nouveaux  ëvangé*  1 
listes  de  ce  temps  ^  Reims  ,  i56a, 
iii-8'.  Les  versions  françaises  dller- 
vet  ont  vieilli  ;  mais  ses  traductions 
peuvent  encore  être  utiles. 

1 1.  HERVEY  { James),  fils  d'un 
Curé  et  curé  lui-même  dans  la  pro* 
vince  de  Northampton  en  Angle- 
terre,  mort  en  1769,  à  l'âge  de 
40  ans  )  n  est  pas  moins  connu  en 
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ï^faiice  que  dans  sa  pairie,  par  son 
jpoëme  des  Tombeaux  elses  Médita- 
^îons ,  qui  ont  paru  d'abord  en  1 770, 
în-S**,  traduits  par  Peyronel  Le Tour- 
3aeur;  puis  en  1771^  in-12,  traduits 
j)ar  niadame  d'Arconville.  Ces  écrits 
xnoîns   t'ortemenl  çeasés   et  moins 
«énergiques- que  les  Nuits  du  docteur 
IToung ,  dont  il  suit  les  traces,  et 
:tnênin9  qu'il  copie  quelquefois,  respi- 
rent aussi  une  mélancolie  plus  douce , 
€l  font  aimer  leur  auteur  et  la  vertu 
qui  les  lui  a  dictés.  Ils  ont  eu  un 
«iiccès  prodigieux  en  Angleterre,  et 
]es  éditions  s'en  étoient  multipliées 
611  nombre  de  plus  de  quinze  avant 
Ja    traduction    française.    Hervey , 
chantre  et  ami  de  la  bienfaisance , 
fut  adoré  de  ses  paroissiens,  pour 
lesquels  iUe  dépouilla  de  toute  pro- 
priété. Il  versa  dans  le  sein  des  pau- 
v  res  quatorze  mille  livres  qu'il  relira 
de  ses  Méditations ,  et  même  jus- 
qu'aux revenus  deses  bénéfices ,  qu'il 
ûvoit  fuis  avec  autant  d'ardeur  que 
d'autres  en  mettent  à  les  briguer. 
Sa  vie  très  ^^  détaillée  est  à  la  tête 
de  la  traduction  cilée.  On  a  encore 
de  lui  T héron  etAspasiey  Ou  Dia- 
logues et  Lettres  surdifférens  sujets , 
Î755,  3  vol.  in-S**.  La  meilleure 
édition  anglaise  de  ses  Tombeaux 
.  est  de  1796  ,  9  voL  in-S'*.  Bridel  a 
publié  à  Lausanne,  1779,  in- 8°,  une 
imitation  des  tombeaux  qui  est  fort 
bien  écrite. 

*  IL  HERVEY  (  Auguste- Jean  ) , 
troisième  comte  de  Bristol^  né  en 
1724,  mort  en  1779  ,  servit  dans 
)a  marine  ,  et  fut  lieutenant  en  1 744 
Cette  même  année  il  épousa  miss 
Chudleigh ,  qui  depuis  fut  la  célèbre 
duchesse  de  Kingston.  (  K,  Heu- 
VEY  milady).  Hervey  obtint,  en 
1 747)  une  compagnie,  et  se  distingua 
dans  la  Méditerrauée.  En  1763  il 
fut  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi,  et  en  1771  un  des  lords  de 
l'arairauté.  Enfin  ,  en  1774  >  P^^  1& 
toort  de  sou  frère ,  il  succéda  au 
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litre  de  comte  de  Bristol ,  que  son 
second  frère  1  evêque  de  Uerry  eut 
après  lui. 

*  m.  HERVEY  (  Milady  ) ,  femmt 
du  précédent,  obtint  une  décision 
des  communes  qui  cassoit  son  ma- 
riage, et  épousa  le  duc  de  Kingston  ; 
mais  en  1776,  la  cour  des  lord» 
annula  la  sentence  des  communes , 
et  déclara  milady  Hervey  coupable 
de  bigamie. 

*  HERVILLY  (  le  comte  d'  ) , 
colonel  du  régiment  de  Rolian ,  puis 
maiéchal  de  camp  au  service  de 
Frlhce,  fut  nommé  en  1791  coYn- 
maudant  de  la  garde  constitution- 
nelle à  pied  de  Louis  XVI  ,  resta 
auprès  de  ce  prince  après  le  licen- 
ciement de  ce  corps,  tenta  de  le  dé- 
fendre le  10  août  1792  ,  à  la  tête  de 
deux  compagnies  de  gentilshommes 
qui  8*étoient  rassemblés  à  la  hàle 
dans  le  château ,  et  finit  par  l'accom- 
pagner à  l'assembléelégislative.  Cette 
dernière  preuve  de  dévouement  lui 
sanva  la  vie ,  et  ce  fut  par-là  qu'il 
échappa  aux  massacres  de  cette  jour- 
née. Il  se  rendit  alors  en  Angleterre , 
et  y  leva  ,  en  août  1794 ,  un  régi-  , 
ment  composé  en  grande  partie  des 
Toulonnais  fugitifs.  Ce  corps  ayant 
été  employé,  en  juin  1796  ,  dans 
l'expédition  de  Quiberon  ,  d'Her- 
villy ,  blessé  à  la  seconde  affaire  qui 
suivit  le  débarquement ,  fut,  aussitôt 
transporté  à  Portsmouth  ,  et  y 
mouru  t  peu  de  temps  après  des  suites 
de  ses  blessures. 

HERWART  (Jean-George),  chan- 
celier de  Bavière  au  commencement 
du  16'  siècle  ,  issu  d'une  famille 
patricienne  d'Augsbourg,  étoit  un 
savant  bigarre  ,  qui  adoptoit  les  sys- 
tèmes les  plus  singuliers,  et  qui  les 
soutenoit  avec  plus  d'érudition  que 
de  raison.  On  a  de  lui  ,  I.  Chrono- 
logia  nova  et  pera ,  i6ia  et  i6a6, 
2    parties  in-4*'*  ^^  Admiranda 
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tthnicœ  theologiœ  mysteria  pt'o- 
palata,  1626,  iu-4°.  Il  y  soutient 
que  le9  vents  ,  laiguilte  aimaatée  , 
etc. ,  ont  été  les  premiers  dieux  des 
Égyptiens ,  et  qu  on  les  adoroit  sous 
des  noms  mystérieux.  III.  Une  yfpo- 
logie  pour  l'empereur  Louis  de 
Bavière  ,  contre  les  faussetés  de 
Bzovius. 

HERY.  Voyez  Heri. 

*  HERZ  ou  Hertz  (  Jean-Daniel  ) , 
né  à  Nuremberg  en  1099,  peintre 
d'histoire  et  de  paysages ,  a  grave  à 
l'eau  -  forte  plusieurs  sujets  de  sa 
composition  ,  dont  St,  Paul  prê- 
chant da^na  Athènes.  Il  a  en#re 
gravé  quelques  morceaux,  d  après 
Rotteuhamar. 

HESBURN  (Jacques),  comte  de 
BoTHWEL  en  Ecosse  ,  eut  part ,  sui- 
vant l'opinion  la  plus  générale ,  au 
meurtre  de  Henri ,  lord  Darnley  , 
qui  avoit  épousé  Marie,  reine  d'E- 
cosse, et  que  les  historiens  écossais 
nomment  le  roi  Henri.  Bothwel 
jouissoil  auprès  de  celle  princesse 
du  pKis  grand  crédit,  «  Sa  faveur  , 
dit  l'abbé  Millotdans  ses  Eiémens  de 
l'histoire  d'Angleterre,  passoit  pour 
un  effet  de  l'amour  ,  et  les  évé- 
nemens  accréditèrent  ces  soupçons. 
Tout  à  coup  Marie  paroîl  se  récon- 
cilier avec  son  époux  quiétoit  tom- 
bé malade;  elle  Tengage  à  revenir 
auprès  d'elle,  lui  donne  un  loge- 
ment séparé  de  sou  palais ,  y  passe 
m%me  quelques  nuits  ,  et  l'avertit 
un  jour  qu'elle  ne  viendra  point  la 
nuit  suivante ,  parce  qu'elle  doit 
assister  au  mariage  d'un  de  ses  offi<- 
ciers.  Le  lendemain  oa  aperçoit  que 
le  roi  a  élé  assassiné ,  que  sa  maison 
a  saule  en  l'air  par  un  effet  de  la 
poudre.  Bothwel  est  généralement 
accusé  de  cet  attentai  :  quelques-uns 
étendent  leurs  soupçons  jusque  sur 
la  reine.  Le  comte  de  Lenox  ,  père 
de  Darnley  ,  implore  sa  justice  con- 
tre les  meurtriers,  et  nçmme  le 
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farori  avec  sept  autres  personnes, 
aucun  d'eux  n'est  arrêté   :    on   ne 
donne  que  quinze  jours  à  l'exameo 
d'une  affaire  si  importante.  En  vain 
Lenox  demande  du  temps  ;  les  in» 
formations  se  précipitem  ,    el   Tao 
cusateur  ni  les  té^moins   ne  parois- 
sent.  Bothwel  est  pleinement  dé- 
chargé. Cet  insigne  scélérat  se  pré- 
paroi l  à  d'autres  crimes.  Il   eqtève 
la  reine  qui  éloil  allée  voir  son  fils, 
et  t'entraine  à  Dunbar  »  dans  le  des- 
sein de  l'épouser.  Bientôt  il  reçoit 
le  pardon,  non  seulement  de  cçtte 
violence ,  mais  de  tout  autre  crime, 
par  conséquent  du  régicide  dontoa 
l'accusoit.  Une  telle  grâce  fut  regar- 
dée comme  une  preuve  de    conni- 
vence, d'autant  plus  certaine,  que 
Marfe    demeuroit     volontairement 
entre  les  mains  du  ravisseur,  après 
avoir  déclaré  que  Botliwei  l'avoit 
enlevée  de  force.  Celui-ci  étoit  ma- 
rié depuis  six  mois  avec  une  femme 
de'mériteet  d'un^haute  naissance. 
Il   s'ugissoit    de  faire  auiiuler  soa 
mariage;  l'affaire  fut  plaidée  dnu 
deux   tribunaux  ,  l'un  calkoliqoe, 
l'autre  protestant.  Le  pren/ier,8ur 
la  raison  de  parenté  alléguée  par 
Bothwel;  l'autre,  sur  la  raison  d'à* 
dullère  alléguée  par  sa  femme,  et 
ils  prononcèrent  la  sentence  de  di- 
vorce  quatre  jours  après  le  com- 
mencement des  procédures.  La  reine 
s'étâut  rendue  à  Edimbourg ,  le  mi- 
nistre Craig  reçut  ordre  de  publier 
les  bancs  de  sou  mariage  ;  il  refusa 
courageusement  de  prêter  son  mi- 
nistère à  ce   scandale  ;  un   évêqoe 
protestant  consentit  à  faire  la  céré- 
monie.   Très-peu   de   seigneurs  y 
assistèrent,  quoique  plusieurs  eus- 
sent ,  dans  le  commencement ,  pro- 
posa le  mariage  avec  Bothwel.  L'am- 
bassadeur de  France  ne  voulut  point 
y  paroîlre.  Marie .  qui  avoit  tou- 
jours eu  tant  de  déférence  pour  les 
conseils  des  Gpise ,    5'éloit  obsti- 
née à  ne  les  point  suivre  dans  une 
affaire  si  critique  où  la  pas^on  l'a- 
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veiîgloit.  Cet  ^vëuement  la  couvrit 
d'opprobre  aux  yeux  de  son  peuple 
et  de  toute  TEurope.  Les  soupçons 
sur  1  assassinat  du  roi  acquirent  de 
la  vraisemblance.  Une  liaison  idti- 
I       me  ^vec  celui  que  la  voix  publique 
accusoit,  un  empressement  marqué 
à  le  faire  absoudre ,  un  mariage  si 
contraire  aux  bienséances ,  ménagé 
par  des   moyens   si    odieux ;i  tout 
dooDoitlieu  de  pen&çr  que  Marie  ^ 
esclave  de  sa  passion  pour  Bothwel, 
avoit  eu  part. à  son  crime.  Sans  lui 
imputer  cette  barbarie ,  on  ne  pour 
voit  s'empêcher  de  la  croire  coupa- 
ble d'une  honteuse  foi  blesse.»  Les 
£ck>ssai8  indignés  levèrent  des  trou- 
pes ,  sous  prétexte  d'empêcher  que 
le  jeune  prince,  iils  de  Marie,  de- 
puis roi  d'Angleterre ,  sous  le  nom 
I    .    de  Jacques  1 ,  ne  tombât  entre  les 
I        mains  de  Bothwel.  La  reine  et  son 
amant  levèrent  des  troupes  contre 
'        la  noblesse ,  la  déclarèrent  rebelle 
et  coupable   de  conspiration.    Les 
armées    étant  sur   pied  ,    Bothwel 
offrit  de  terminer  le  différent  par  un 
combat  singulier  qui   fut  accepté  ; 
[        mais  la  reine  l'empêcha  lorsqu'on 
L       étoit  sur  le  point  d'en  venir  aux 
f       mains.   Cette  princesse  ,  comptant 
[        très-peu  sur  la  fidélité  des  troupes  , 
|r       conseilla  à  son  époux  dé  se  cacher  , 
I         et  se  remit  entre  les   mains   de  la 
[        noblesse.  Bothwel,  ainsi  abandonné, 
i         «'enfuit  en  Danemarck  ,  où  il  fut 
découvert  par  quelques  marchands 
écossais,  et  enfermé  dans  une  étroite 
prison  ;  il  y  demeura  dix  ans  ,  y 
perdit  Vesprit ,  et  mounit  misérable 
[         en  1677.  «  Bothwel,  dit  l'abbé  de 
Condillac ,   avec  une  grande  nais- 
sance, éioit  çans  talent;  il  n'avoit 
acquis  de  la  considération  qu'en  se 
déclarant  ouvertemeut  pour  les  ca^- 
tholiquei.  Sanis  m.œurs ,  sans  con- 
duite ,  accablé  de  dettes ,  les  entre- 
prises dé^ç&pérée^  étoienl^on  un»i- 
que  ressomrce. 

HE8HUSIUS  (  Tilemaimus ), 
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théologien  de  la  confession  d'Augs- 
bourg,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Tilemannus  ,  né  à  Wesel ,  au  pays 
de  Clèves,  en  i5a6,  enseigna  la 
théologie  dans  un  grand  nombre 
de  villes  d'Allemagne ,  et  se  fit  exi- 
ler presque  de  toutes  pour  son  esprit 
inquiet,  turbulent  et  séditieux.  Il 
mourut  en  1 588.  Oïl  a  de  lui ,  1.  Des 
Commentaires  sur  les  Psaumes , 
in  -  fol.  IL  —  sur  Isaïe ,  in  -  fol.  III. 
. —  sur  toutes  les  Epi  très  de  saint 
Paul ,  in-S^  IV.  Un  Trailé  de  la 
Cène  et  de  la  Justification  ,  in-fol. 
V.  Errores  quos  Romana  Ecclesia 
furenter  défendit.  Ce  traité  d'un 
forcené  ,  imprimé  à  Francfort  en 
1677,  in-8°,  ne  se  trouve  pas  facile- 
ment. VI.  D'autres  ouvrages^  dans 
lesquels  on  remarque  peu  d'ordre  et 
de  jugement, 

HÉSICHIUS."  ;^(7ye^   Hésy- 

CHIUS. 

t  HÉSIODE,  poëte  grec,néà 
Cumes  en  EoUde  ,  élevé  à  Ascra  en 
Béotie  ,  étoit  contemporain  d'Ho- 
mère ,  suivant  l'opinion  commune. 
Velléius  Palerculus  le  place  cepen-^ 
dant  cent  vingt  ans  après  l'auteur 
de  l'Iliade.  Hésiode  écrivit  le  pre- 
mier en  vers  sur  l'agriculture.  Il 
intitula  sou  poème  I^es  Ouvrages 
et  les  Jours,  parce  que  l'art  et 
la  culture  de  la  terre  demaudent 
qu'on  oljserye  exactement  les  temps 
et  les  saisons.  Hésiode ,  pi  vis  poêle 
que  philosophe ,  y  marque  ,  comme 
nos  faiseurs  d'almanachs^  Us  j,ours 
heureux  et  malheureux.  Il  mêle  aux 
préceptes  de  l'agriculture  des  le- 
çous  pour  la  conduite  de  la  vie  ; 
c'est  pour  cela  que  Cicéron,  dans 
une  lettre  a  Lepta  ,  conseille  de  le 
faire  apprendre  par  cœur  aux  en- 
faus.  Ce  poème  a  servi  de  modèle  à 
Virgile  pour  composer  ses  Géorgi- 
quçs ,  ains^i  qu'il  le  témoigne  lui- 
même4  Les  autres  ouvrages  d'Hé- 
siode sont  la  Théogonie  ou  la  Gé- 
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néalogls  des  dieux ,  el  le  Bouclier 
d'Hercule,  La  première  de  ces  pro- 
ductiouG  n'a  rien  de  grand  que  son 
sujet.  C'est  une  espèce  de  poëme 
sans  arl ,  sans  invention  et  sans  au- 
tre agrément.  Cet  ouvrage,  jointe 
ceux  d'Homère ,  doit  êire  regardé 
comme  les  archives  et  le  monument 
le  plus  sûr  de  la  théologie  des  an» 
ciens,  el  de  ropiuion  qu'ils  avoient 
de  leurs  dieux.  Les  Grecs  le  faisoient 
apprendre  par  cœur  à  leurs  enfans. 
le  second  ouvrage  du  poêle  grec  est 
un  morceau  détaché  d'un  plus  grand, 
où  l'on  prétend  qu'Hésiode  celébroit 
les  héroïnes  de  l'antiquité.  On  l'a 
appelé  le  l>ouclier  d'Hercule ,  parce 
qu'il  roule  tout  entier  sur  la  des- 
cription de  ce  bouclier  ,  dout  le 
poète  rapporte  une  aventure  parti- 
culiece.  M.  Heinrich  a  publié  une 
ëditfou  du  Bouclier,  à  Breslaw ,  en 
1803.  Hésiode  est  moins  élevé, 
moius  sublime  qu'Homère;  mais  sa 
poésie  est  ornée  dans  les  endroits 
susceptible» d'ornement.  Les  éditions 
d Hésiode,  Venise,  i537  ;  Amster- 
dam ,  1667,  in- 8**  ,et  1701 ,  iu-4°  , 
qui  se  jbigTienl  aux  auteurs  cum 
notis  Vaiiorurriy  sont  estimables  , 
ainsi  que  celle  d'Oxford  ,  1737  , 
in  "4°.  On  trouve  aussi  ce  poète 
dans  les  Poelœ  Greœci  jninores , 
Cauibridge  ,  1684,  in-8*.  Bergier 
en  a  donué  dans  son  Origine  des 
Dieux,  1768,  deux  vol.  iu-i2,une 
traduction  fidèle.  Celle  que  Gin  a 
publiée  en  1785,  in-8*,  mérite  le 
même  éloge.  Les  circonstances  de  la 
mort  d'Hésiode ,  telles  que  Plutarque 
dans  sou  Banquet  les  fait  présenter 

Far  Solon ,  méritent  d'être  citées: 
hôte  chez  lequel  vivoit  Hésiode  , 
lorsque  parvenu  dans  un  ége  avancé 
il  se  fut  retiré  à  Locris  ,  a  voit  violé 
une  jeune  personne ,  et  quoique  Hé- 
siode fût  ignorant  du  fait  ,  il  fut 
accusé  auprès  des  frères  de  la  jeune 
'fille  d'avoir  été  complice  du  crime; 
ceux-ci  l'assassinèrent  ainsi  que  le 
ravisseur  ,  et  les  jetèrent  à  la  mer. 
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Les  habltans ,  indignés  de  cette  ru- 
justice  ,  •novèrent  ceux  qui  s'en 
étoient  rendus  coupables,  et  brâlé- 
rent  leurs  maisons. 

HÉSIONE  (  Mythologie  ),  .fills 
de  Laomédon ,  roi  de  Troie.  Her- 
cule la  délivra  d'un  monstre  marin 
auquel  elle  etoit  exposée  par  or- 
dre de  l'oracle.  Mais  Laomédon  ayant 
refusé  de  lui  donner  les  chevaux 
qu'il  lui  avoil  promis  p«ur  récom- 
pense de  ce  service ,  le  héros  enleva 
Hésione  ,  et  la  donna  à  son  ami 
Palémon. 

HESPER  ou  Hespérus  (Mylh.), 
fils  de  Japhet  et  frère  d'Atlas ,  eut 
trois  filles,  qu'on  nomma  les  Hes- 
pérides  ,  et  fut  changé  eu  une  «toile 
appelée  Phosphorus  quand  elle  pré- 
cède le  lever  du  jsoleil  ;  «t  He&pé- 
rus  quand  elle  paroit  après  m\\ 
coucher. 

HESPÉRIDES  (  My  thol.  ) ,  trois 
sœurs,  filles  d'IIesper  :  leur  nom  éloit 
Eglé  f  Arélhuse  et  Hespérélbiise. 
Elles  possédoient  un  beau  jardin , 
rempli  de  pommes  d'or,'  et  garde 
par  un  dragon  qu'Hercule  tua  pour 
ea  aller  cueillir. 

♦  HESRONITE  (Jean)  ,  maro- 
nite du  Liban,  interprète  du  roi, 
à  Paris ,  pour  les  langues  syriaque 
et  arabe ,  y  publia  avec  Gabriel  Sio- 
nite,  en  1 6 1 9  ,  la  Heographia  Hu-  , 
hien&Uy  in-4*>  traduite  de  l'arabe.  i 
Les  mêmes  ,  en  1616,  y  avoient 
déjà  fait  imprimer  une  Grammaire 
arabe, 

*  L  HESSE  (Guillaume,  princs 
de),  mort  en  1697,  a  rendu  son 
nom  immortel  par  la  protection 
qu'il  a  accordée  aux  arts  ,el  parles 
services  qu'il  a  rendus  personnelle- 
ment à  l'astronomie.  lia  bâti  un  ob- 
servatoire à  Cassel ,  011  il  a  lui-roè-  »  | 
me ,  pendant  bien  des  années  ,  fait  ; 
UTi    grand    nombre   d'observations 
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ftftsidues.  Ce  prince  avoit  aassi  at- 
tiré prè«  de  lui  Rotbiuau  et  Byrge  , 
deuxsavaasaslrouoaies.  Les  mêmes 
observa  lioiia  out  été  imprimées  à 
l^yde  eu  1618,  sous  le  titre  d*Où- 
seruailons  astronomiques  du  priu- 
un  de  H  esse, 

t  U.  HESSE-CASSEL  { Araélie- 
Elizabeth  d£  Hanau,  veuve  de  Guil- 
laume dit  le  Constant  .f  landgrave 
de) ,  se  ligua  avec  la  France  contre 
la  maison  d'Autriche,  fit  rentrer 

:  Guillaume  VI  son  fils  dans  les  biens 
de  ses  ancêtres ,  et  fut  un  modèle  de 

I  vertu  aiiisi  que  de  courage.  Elle  con- 
duisit ses  affaires  avec  tant  de  sa- 
gesse ,  que  le  landgrave  lui  ayant 

I  laissé  en  mourant  Pétat  chargé  de 
dettes ,  avec  une  guerre  onéreuse  ; 

.  non  seulement  eue  les  acquitta^ 
mais  elle  augmenta  encore  les  do- 
maines de  la  Uesse.  Elle  mourut  eu 
i65i.  ^      • 

111.  HESSE-CASSEL.  roj.  Fai- 

DiRIC,ll«'XlV. 

*  IV  HESSE-DARM5TADT 
(Louis  X  ,  landgrave  de)  ,  né  le 
i4  iuia  1753  ,  marié  le  19  février 
J777  à  une  princesse  de  lu  même 
1'  maison,  dont  il  eut  sept  enfants, 
F  «uccéda  à  son  père  le  6  avril  1790  ; 
[  ilétoU  propriétaire  d'un  régintent 
Aw  service  de  France ,  qui  fut  mis 
sur  le  pied  français  en  1791  ,  et  il 
réclama  vainement  des  indemnités 
pour  cet  objet  et  pour  ses  (lossessious 
en  Alsace.  Son  chargé  d'affaires  fut 
mis  eu  arrestation  à  Paris  en  1 795  : 
il  fut  néanmoins  \m  des  premiers 
souverains  qui  firent  leur  paix  avec 
la  France  à  la  fin  de  i8o5  ;  lors 
de  la  reprise  des  hostilités  entre  la 
France  et  l'Autriche,  il  s'éloigna  de 
la  capitale  avec  ses  troupes  ,  et  les 
conduisit  à  Giessen,  ce  qui  parut 
donner  quelques  mécontentemens 
au  gouvernenient  français.  Le  corps 
d  aripée  du  général  Augereau  alla 
«£cup€jr  8«s  i^tats  après  la  paix  de 
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Presbourg.  Un  autre  prince  de  cette 
nation  étoit ,  avant  la  révoIuti9n  , 
maréchal -de-camp  au  service  de 
France,  et  mourut  le  1 1  mars  j8o9, 
à  Francfort ,  à  l'âge  de  4^  ans ,  con-* 
sumé  par  uneélisie.  Il  avoit  ordon- 
né par  son  testament  qn  on  Tenter^ 
rat  comme  un  simple  particulier  » 
et  qu'on  ne  déposât  pas  son  corpt 
dans  le  tombeau  de  sa  familU. 

1 1.  HESSELS  (  Jean  ) ,  professeur 
de  théologie  dans  l'université  de 
Louvaiu  ,  dont  il  fut  l'oruement , 
né  en  lôaa,  mort  en  i5ô6,  a  com- 
posé, I.  un  grand  nombre  d'Oz/- 
vraies  de  controuerse,  II.  Des  Corn» 
mentait  es  sur  saint  Matthieu,  in-8% 
la  i'"^  à  Timothée,  la  seconde  de 
saint  Pierre  ,  et  les  Epitres  canoni- 
ques de  saint  Jean  ,  in-8^.  III.  Ui| 
excellent  Catéchisme  ,  Louvain  , 
f695  ,  in-4**,  qui  n'est  pas  uue  sim- 
ple exposition  succincte  des  dogmes 
catholiques,  mais  un  corps  de  théo* 
logie  dogmatique  et  morale,  puis4 
pnucipalement  dans  saint  Augus- 
tin. 

II.  HESSELS  (  Jacques),  un 
des  douze  juge!(  du  couseil  sou- 
verain établi  en  Flandre  par  le  duc 
d'Albe  pour  juger  les  criminels, 
dorinoit  toujours  à  laudience  ,  et 
quand  on  l'éveilloit  pour  donner  sou 
avis ,  il  disoit  tout  endormi ,  et  eu, 
se  frottant  les  yeux:  adpatibulum  l 
ad  patibuliim  !  Il  l'ut  lui  -  même 
pendu  à  un  arbre ,  sans  aucune forra» 
de  procès,  par  Inibice  et  Bichwe, 
gouverneursdu  peuple  de Gand, qu'il 
avoit  sauvent  menacés  de  faire  pen- 
dre ,  en  jurant  par  sa  barbe  grise. 

fHESYCHIUS,  grammairien 
grec  ,  le  même ,  suivant  quelques 
auteurs,  qu'EsYCiiius  ,  t)atriarch« 
de  Jérusalem ,  mort  en  609.  On 
a  de  lui  un  excellent  Dictionnaire , 
publié  en  premier  lieu  à  Venise  par 
les  Aides  en  iôi3,  in-fol. ,  et  dont 
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Jean  Aîberli  a  donné  une  bonne 
ëdilioti  eu  i7/}6  et  1765,  a  voî. 
in  -  fol.  ,  doui  le  second  a  ëlé 
achevé  par  Runckenius.  C  est ,  au 
jugement  de  Casaubon,  le  plus  sa- 
Tant  et  le  plus  utile  de  tous  les  ou- 
vragés de  iantiquité  en  ce  genre. 
—  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
HÉsYCHirs  de  Milet,  dont  on  a  une 
Histoire  de  ceux  qui  se  sont  dis- 
tingués par  leur  érudition ,  en  grec 
et  eu  laiin  ,  Anvers,  1572,  in -8**; 
et  de  Origînibus  Constantinopoli- 
tanis  y  publrëe  Jiar  Meursius,  La 
Haye,  i6i3,  iu-S". 

HETZÈR  (Louis),  ftimeui 
socïùien  du  16*  siècle,  traduisit  la 
Bible  en  allemand.  Il  s'aida  dans  ce 
travail  dfe  Jean  Deneck  ,  sociuien 
comme  hii.  l^  suppression  exacte 
qui  fut  firîle  de  cette  version,  inipri- 
mëeà  W^rras  en  1529,  ii^-fol,  à 
caiise  des  opinions  des  traducteurs^ 
Ta  rendue  très-rare. 

t  HEVELIUS  ou  Hevelke 
(  Jean  ) ,  échevin  el  sénateur  de 
Dantzick,  né  dans  celle  ville  en 
1611  ,  mort  le  28  janvier  1688, 
à  67  ans  ,  cultiva  l'astronomie  avec 
beaucoup  de  succès.  Ayant  judi- 
cieusement observé  que  les  plus 
brillantes  bypolhèseà  n'ajoutoieni 
rien  a nx'connoissances  réelles  et  que 
les  faits  étoient  la  seule  base  sur 
laquelle  la  science  peut  être  établie , 
il  fit  construire  au  haut  de  sa  mai- 
son un  observatoire  qu'il  pourvut 
de  tous  les  instrumens  nécessaires 
pour  faire  ses  observations  avec  la 
plus  grande  exactitude.  lî  découvrit , 
le  premier,  une  espèce  de  lîbration 
dans  le  mouvement  de  la  lune  ,  et 
plusieurs  étoiles  fixes  ,  qu'il  nomma 
ie  Firmament  de  Sobieski ,  en  Thon- 
neur  de  Jean  111 ,  roi  de  Pologne. 
lx)uis  XIV  lui  fit  passer  une  grali- 
fication  considérable  ,  et  lui  donna 
ensuite  une  pension.  On  a  de  cet 
iJiustr«  astronome  ,  I.  Selenogra- 
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jyhia^t  Dantiick  ,  1647,  in-fol.  C'est 
une  description  ingénieuse  de  la 
lune  ,  où  il  a  divisé  cette  planète  eu 
provinces.  11.  Machina  cœlestis , 
in-fol.  ,  1675.  Heveliuà  adonné, 
sous  ce  titre ,  la  description  des  ins-^ 
trumens  dont  il  se  servit  dans  sefc 
observations.  I^  seconde  partie  de 
cet  ouvrage,  Gedani,  1679,  iu- 
fol. ,  est  rare  ,  parce  que  la  totalité 
de  rédition  fut  la  proie  des  fhimmes 
lors  de  Tinceudie  de  la  maison  de 
Fauteur  ,  arrivé  le  a6  septembre 
1679.  11  fut  privé  aussi  de  sou  ob* 
setvaloire,  de  ses  instrumens  el  de 
tout  rapparei!  de  ses  observations^ 
ce  qui  occas  onna  une  grande  perte. 
III.  Tractaîus  de  comelis ,  1668, 
in-fol.  IV.  Uranograp/iia  ,  1690, 
in-fol.  V.  I>e  nalurd  Saturai  y 
i655  ,  in-fol.  On  a  frappé  des  mé- 
dailles à  sa  gloire,  et  deux  rois  de 
Pologne  honorèrent  son  observa- 
toire de  leur  présence.  Hevelius  vou- 
loil  donner  aux,  taches  de  la  lune 
les  noms  des  philosophes  les  plus  cé- 
lèbres ;  mais  craignant  une  guerre 
civile  parmi  lessavans  qniauroient 
été  oubliés ,  il  se  contenta  d'y  ap^ 
pHquer  les  noms  de  notre  géogra- 
phie. On  a  encore  plusieurs  ouvra- 
ges curieux  de  cet  auteur. 

L  HEVIN  (  Pierre),  avocav  an 
parlement  de-Bretagne,  né  à  Rennes 
en  1621 ,  mort  en  1692 ,  brilla  dans 
le  barreau  et  dans  le  cabinet.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages.  1.  Con- 
sultations et  Observations  sur  la 
coutume  de  Bretagne,  in -4**»  ^ 
Rennes,  1743.  IL  Questions  et  ob- 
servations concernant  les  matières 
féodales  t  par  rapport  à  la  même 
coutume  ,  etc. 

t  IL  HEVIN  (  Prudent  ) ,  chirur- 
gien renomma  ^  né  à  Paris  le  10 
janvier  i7i'5,  mort  en  1789, pro- 
fessa la  thérapeutique  atiK  écoles  de 
chirurgie ,  et  fut  nommé  membre 
de  l'académie  de  chirurgie  et  de  cel- 
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les  de  Lyon  e|.  de  Stockholm.  On 
Jui  doil ,  I.  Pathologie  chirurgi- 
cale ,  1784,  2  vol.  iu-8° ,  ouvrage 
esiimé  el  plein  d'observations  ae 
pratique.  II.  Mémoire  sur  les  corps 
étrangers  arrêtés  dans  l'œsophage  ou 
la  trachée  -  artère ,  avec  les  moyens 
de  les  enfoncer  ou  de  les  retirer. 
111.  Recherches  historiques  el  cri- 
tiques sur  la  néphrotomie  ou  la  taille 
du  rein.  IV.  Autres  sur  la  gastro- 
nomie dans  le  cas  de  t>aluulus,  I^es 
gens  de  Tart  peuvent  y  puiser  des 
procédés  utiles  et  uite  solide  ins- 
truction. 

t  HEURES  (  Mythol.  ) ,  déesses , 
trois  sœurs ,  filles  de  Jupiter  et  de 
Thémis  ;  on  les  appeloit  Eunomie  , 
Dicé  et  Irène.  Homère  les  fait  naître 
au  printemps ,  el  leur  donne  la 
fonction  d'ouvrir  les  portes  du  ciel  ; 
Ovide  celle  datleler  les  chevaux 
du  soleil.  Ce  sont  elles  qui  couvrent 
le  ciel  de  nuages,  ou  le  rendent 
serein  suivant  qu'il  leur  plaît.  Théo- 
crite  leur  donne  des  pieds  délicats  et 
une  marche  fort  lente  ,  et  leur  fait 
apporter  toujours  quelque  chose  de 
nouveau.  Le6  peintres  et  les  sculp- 
teurs les  représentent  tenant  des  hor- 
loges el  des  cadrans. 

+  HEURNIUS  (  Jean  ) ,  médecin 
célèbre  ,  né  à  Utrecht  en  l345, 
<i'une  famille  pauvre  ,  sorti  de , 
lobscnrité  par  ses  talens ,  puisâ  les 
connoissances  de  son  art  à  I^ou- 
vain ,  à  Paris ,  à  Padoue  ,  à  Turin. 
Appelé  à  Leyde  pour  y  professer , 
il  le  fit  avec  le  plus  grand  succès. 
Il  est  le  premier  qui  ait  démontré 
dans  cette  ville  Tahatomie  sur  les 
cadavres.  Heurnius  ,  friort  le  11 
août,  1601  a  beaucoup  écrit.  Le 
meilleur  de  ses  ouvrages  est  le 
Traité  des  maladies  de  la  tête  , 
eu  latin  ,  en  160a  ,  in-4**.  Ses  autres 
productions  sont ,  !.  Praxis  mede- 
clnœ  noua  ,  iu-4®,  à  Leyde,  1690. 
Il,  D^%  Institutions  de^  médecine  ^ 
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en  latin  ,  Leydè  ,  i6og  ,  in-i  2.  HT. 
Traités  desjièures  ,  in  4°,  à  Leyde , 
1698.  IV.  Traité  de  la  paste , 
in- 4**,  Leyde,  ï6oo.  V.  Commen- 
taire sur  Hippocrate  ,  in-4**.  VI.  • 
Dissertation  sur  l'épreuve  de  l'eau, 
pour  les  soi-disans  sorciers ,  qui  fit 
abolir  cet  usage  par  la  cour  de  Hol- 
lande. Heurnius  a  voit  lu  si  souvent 
itippocrale ,  qu'il  13  savoit  par  cœur. 
Il  passoit  pour  un  homme  égale- 
ment savant  et  poli  ,  qui  joignoit 
à  une  conuoissance  exacte  de  la  mé- 
decine celle  de  la  belle  littérature. 
Le  Recueil  de  ses  ouptxtges  fut  pu- 
blié  à  Leyde  en  1 658 ,  iti-fol.  —  Son 
fils  OthoD ,  professeur  de  médecine 
à  Leyde  ,  né  à  Uirechl  en  1677  ,  a 
donné  iin  assez  mauvais  ouvrage, 
intitulé  ,  Philoéophià  harharicay 
liCyde ,  1600 ,  in-i  2.  C'est  une  com- 
pilation de  suffrages  'relatifs  à  This- 
toire  de  la  philosophie  ancienne.  Ce 
médecin  avoit  pris  pour  devise  : 
Cita  ,  tutb  ,  jUcundè  morbi  cu- 
randi.  Le  tutà  kiX  déjà  beaucoup. 

*  HÈUS  (  Jacques  de  )  ,  de  l'écoU 
hollandaise  ,  né  à  Utrecht  en  1667  , 
alla  de  bonne  heure  à  Rome  ,  et  y 
fit  un  long  ôéjoor.  Ses  ouvragêi)  ' 
plurent  tellfeir^nt  aux  Italiens,  qtie , 
dt  retour  dans  sa  patrie,  il  travailla 
presque  uniquement  pour  eux  :  quoi- 
que Heus  eftt  adopté  le  genre  du 
payèage,  il  devint  un  des  premiers 
dessinateurs  de  sou  temps,  d'après 
nature.  Ses  si  les  d'flalie ,  dont  les 
animaux  et  les  figures  sont^d'essinés 
a'vêc  beaucoup  d'intelligence,  seul 
d'une  grande  vérité ,  d'une  belle  cou-- 
leur  et  d'un  pinceau  très-facile.  Cet 
artiste  est  mort  des  suites  d'uua 
chute  en  1701, 

*  I.   HEUSCH  (Guillaume), 

peintre  de  paysages,  né  à  Utrecht 
en  i638  ,  fut  disciple  de  Jean  Bolh  , 
et  adopta  la  manière  de  son  maître. 
Il  mourut  à  la  fin  du  17*^  siècle. 
Jacob  BLfiUSJEZ ,  neveu  du  précédent, 
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né  en  1667,  mort  p  1701,  te  fil 
une  grande  réputation  dans  la 
peinture. 

*  11.  HEUSCH  { Abraham  de  )  , 
peintre  hollandais  ,  ne  à  Utrecht , 
Il  peint  avec  succès  les  plantes  et  les 
insectes, 

*  I.  HEUSINGER  (  Jean-Micbcl  ) , 
né  à'Souderhausen  en  Thuringe  en 
1690,  mon  en  1761  ,  théologien  et 
philologue,  distingué  par  son  éru- 
dition, sa  piété  et  sou  jugement  , 
a  donné  difiterentea  Editions  d'au- 
teuvs  classiques ,  de  Jules  César  avec 
uoies,  Gotha  ,  1736;  des  Fables 
d'Esope  en  grec ,  de  Phèdre ,  de  trois 
Oraisons  de  Cicérou  ,  de  Cornélius- 
Népos  ,  Ei'seuach  ,  1747.  Ses  ou- 
vrages particuliers  sont  des  Visser^ 
tations  dont  Harlès  donne  le  détail 
dans  ses  Vies^ies  Philologues. 

*  II.  HEUSINGER  (  Jacques- 
Frédéric  ),  élève  et  neveu  du  pré- 
cédent ,  né  en  1719  ,  dans  le  voisi- 
nage d'Eisenach,  mort  en  1778,  a 
lionne  ,  I.  Des  Observations  -sur 
rAjax  et  l'Electre  de  Sophocle,  lena, 
1746.  11.  Vnt  édition  du  Traité 
d'éducation  de  Plutarque  avec  la 
version  de  Xilander  corrigée  ,^et 
des  notes  de  l'éditeur,  Leip&ick, 
J749.  m.  Flavii  Mallii  Theodori 
de  metris  liber ,  d'après  d'anciens 
manuscrits,  Wolfeubultel ,  1769, 
in4^ 

*  HEUSON  ( Guillaume) ,  ana- 
tomiste  très -habile,  né  en  1759, 
mort  en  1774  ,  fut  d'abord  aide  de 
Hunier  ,  ensuite  son  associé  ;  mais 
quelques  différens  s'éiaut  élevés  en- 
tre eux  ,  Henson  donna  des  cours 
particuliers  chez  lui.  On  a  de  lui  un 
très-bon  ouvrage  ,  intitulé  Bec/ter- 
ckes  des  propriétés  du  sang ,  et  du 
système  lymphatique  ,  a  vol  in-S**. 
Monro  a  combattu  sa  découverte, du 
système  lymphatique  des  vaisseaux 
daus  la»  ovipare»* 
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*  HEUSSEN  (Hugues-François 
Van  )  ,  né  en  i654  à  La  Haye  ,  entré 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
où  il  puisa  des  sentimens  peu  cou- 
formes  à  la  doctrine  catholique , 
se  fixa  ensuite  à  Leyde.  Il  y  bâtit 
une  église  et  une  maison  presbyté- 
rale ,  où  l'on  dit  que  Newcassel , 
archevêque  d'Ulrecht ,  plus  connu 
sous  1«  nom  d'évêque  de  Cdstone, 
patriarche  de  la  petite  église ,  de^ 
meura  caché  jusqu'à  peu  de  temps 
avant  sa  mort.  Newcassel  avoît  dé- 
signé Van  Heussen ,  qu'il  appeloit 
sou  Timotliée,  pour  lui  succéder; 
mais  cette  nomination  fut  sans  eOet, 
Pendant  le  voyage  que  M.  Cudde, 
successeur  de  Newcassel ,  ht  à  Rome , 
Van  Heussen  fut  nommé  pro*i- 
caire  d'Ulrecht,  Il  mourut  le  i^i^ 
vrier  1719.  On  a  de  lui,  1.  Histo^ 
ria  episQopaiuum  fœderati  Bel^i^ 
Leyde,  1719,  2  vol.  iu-fol.  ,  avec 
figures.  IL  Batavia  sacra ,  Bruxel-- 
les,  1714,  in-fol.,  avec  fig.  C'esJ 
l'histoire  des  hommes  apostoliques, 
qui  ont  planté  la  foi  diuis  les  pro- 
vinces belgiques.  Il  a  été  traduit  en 
flamand,  Auvers  ,  i7i3,  3  vol, 
iu-S*' ,  avec  fîg.  Van  Rhyn  a  traduit 
ces  deux  ouvrages  en  hollandais. 

t  HEUTERUS  (  Pontus  ) ,'  his- 
torien ,  né  à  Delfî  eu  i535  ,  fut 
pourvu  d'un  canonicat  de  Gorcum. 
Jeté  par  les  hérétiques  dans  un  cachot 
en  157a,  avec  la  plupart  des  reli- 
gieux et  des  ecclésiastiques  de  cettQ 
ville ,  il  fut  interrogé  sur  sa  religion . 
Paroissaut  chanceler ,  il  échappa 
par  ce  moyen  à  la  fureur  des  enue- 
mis  de  l'Eglise,  Remis  eu  liberté , 
il  .se  déclara  catholique.  Heuteruf 
huit  par  être  chanoine  de  Saint-r 
Trond  ,  où  il  mourut  le  6  août 
i6o<i.  On  a  de  lui ,  I.  Rerum  Bur^ 
gundicarum  libri  VI ,  Anvers , 
]583,  in -fol.  La  fidélité  de  celle 
histoire  et  la  nature  de  son  styl« 
la  font  estimer.  L'auteur  y  a  ré- 
piUKiu  beaucoup  de  jour  sur  \»%  gé» 
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Yxéalogies  de  la  maison  de  Bourgo- 
^ne  y  et  de  quelques  autres.  IL  Jie- 
r-um  Belgicamm  lib.  XV,  Anvers, 
»  598  ,  in-4®.  Celle  histoire,  rem- 
jïlie  de    recherches  ,  commeuce  à 
-*477,   el   tinil  à   l'an  1664,  lia 
encore  donné   ai' autres  ouprages, 
«aire  lesquels  on  distingue  des  trai- 
tés sur  la  situation  el  les  limites  des 
colonies  romaines   dans  les  Pays- 
.  J3as  ;  sur  les  monnoies  des  Hébreux , 
>   4ies  Grecs  et  des  Latin»,  sur  les 
ftionesures  itinéraires  des  mêmes  peu- 
Ci  pies  ;  .et  en  tin  une  espèce  d'apologie 
l'^'clea  bâtards;  sa  naissance  pour  roi  t 
I   .Wen  avoir  été  l'occasion  de  ce  traité. 
;  ^  L.a  piupaft  de  ses  ouvrages  ont  été 
publiés  sous  le  titre  de  Opéra  àisto- 
rica,  tic, ,  Louvain,  i65i  ,  in-fol. 

HEUZET  (J.),  célèbre  profes- 
>  seur  de  belles- lettres  au  collège  de 
Beau  vais  à  Paris ,  mort  vers  174.... 
connu  par  deux  recueils  qui  ont 
eu  un  grand  succès  dans  tous  les 
collèges.  Le  premier ,  intitulé  Se- 
iectœè  veteri  Testamentokhtorîœ^ 
in-i^;  Je  second  ,  plus  ample,  5e- 
iectœ  è  prafanh  Scrlptorihus  âis^ 
ton'œ,  in- 12.  Ce  dernier  a  été  tra- 
duit en  français  par  fiarett ,  Paris , 
1781 ,  1  vol.  in-12.  Outre  lèn  his- 
loiréà  choisies  dans  les  écrivains  pro- 
fanes ,  rautéâV  y  a  fait  entrer  leurs 
plus  belles  maximes  de  morale.  Il 
«'est  sur  -  tout  attaché  au  choix  des 
matières ,  à  la  solidité  des  pensées  , 
à  la  clarté  des  expressions;  et  sa 
collection  est  aussi  utile  pour  les 
mœurs  que  pour  rintelligence  de  la 
langue  latine. 

HEWAGÏUS,  célèbre  impri- 
nieur  de  Bàle ,  s'efforça  de  surpasser 
les  antres  imprimeurs  par  la  beauté 
de  ses  éditions.  Il  en  donna  une  nou- 
f^elieàe  Démosthènes^  qu'avoil  déjà 
ijnprimée  Alde-Manuce ,  et  la  rendit 
plus  parfaite.  Il  mourut  dans  le  mi- 
lieu du  16*  siècle. 

*  I.  HEYDEN  (  Herman  Vàn- 
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der  )  ,  né  à  Louvain  en  1572  , 
pratiqua  la  médecine  en  Flandre  , 
et  en  1649  fut  médeciu  pension- 
naire de  la  ville  de  Gaad  :  il  a  écrit 
un  traité  imprimé  dans  cette  ville 
en  1645  et  1645  ,  in-4»  ,  sous  le 
titre  de  Discours  et  advis  sur  les 
flux  de  pentre  douhureux  ,  soit 
quil  y  ait  du  sang ,  ou  point  : 
sur  le  irousse-galant ,  dit  Choiera 
morbus:  La  peste  :  Les  effets  si- 
gnalés de  l'eau  :  La  vraie  généra- 
tien  ,  cause  et  préservation  et  eu- 
ration  de  la  goutte  :  Les  fièvres 
tieives  et  quartes ,  et  leurs  accidens 
survenans  ,  causés  de  l'infection 
des  pqldres  et  terres  avoisitiées  de 
la  mer,  L'auleur  le  traduisit  ensuite 
en  latin ,  et  fit  entrer  dans  sa  version 
une  partie  des  additions  qu'il  avoit 
préparées  pour  augmenter  l'original 
français. 

•  n.  HEYDEN.  r<yyez  Vander- 
Heidek. 

♦HEYENDAL  (Nicolas),  né 
dans  le  duché  de  Limbourg  en 
16584  âR|^  avoir  fait  ses  huma- 
nités à  Ajp-Ia-Chapelle  ,  alla  en  Italie 
pour  y.  achever  ses  éludes  :  mais 
ayant  été  enlevé  eu  route  par  des 
soldats  vénitien»  ,  il  fut  contraint 
de  servir  près  de  quaUe  ans  parmi 
eux  dans  l'ile  de  Corfou.  Il  re- 
tourna ensuhe  dans  sa  patrie  le  jour 
même  que  sa  mère,  sur  un  rapport 
fort  circonstancié  de  sa  mort ,  lui 
faisoit  faire  ses  obsèques ,  auxquelles 
il  assista  sans  savoir  que  c'étoit  pour 
lui  qu'on  les  faisoit.  Heyeudal  se,  fit 
chanoine  régulier  deSainl  -Augustin, 
à  l'abbaye  de  Bolduc  en  1684 ,  dans 
laquelle  la  discipline  venoil  d'être 
rétablie  à  peu  près  sur  les  constitu- 
tions de  la  congrégation  de  Sainte- 
Geneviève  ,  où ,  après  s'être  distingué 
par  la  régularité  et  la  douceur  de  ses  - 
mœurs ,  el  avoir  enseigné  la  lhéo7 
logie  el  l'Ecriture  sainte ,  il  fui  fait 
abbé  en  1713,  et  mourut  le  5  mai 
1753,  laissant  plusieurs  QttVKngés. 
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I.  Lettres  ecclésiastiques  sur  la 
pie  et  les  deuoirs  des  ministres  de 
VEglise  ,  en  latin,  Liège,  1703  , 
iu-12.  II.  Orthodoxie  de  la  foi  et 
de  la  doctrine  de  l'abbé  et  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin 
de  V abbaye  de  Bolduc ,  elc. ,  en 
latin  et  en  français;  quelques  autres 
écrits  en  latin  sur  les  matières  de  la 
grâce,  suivant  les  principes  de  Tuni- 
Tersitif  de  Louvain,  imprimes  eu 
1710,  1719  et  1714*  lil*  Quelques 
Mémoires,  latins  et  français,  im- 
primés eu  1728  ,  sur  les  affaires 
politiques  et  de  juridiction, 

*HEYLIN  (Péter),  doclenr  eu 
théologie,  né  en  1600,  à  Burford 
dans  le  comté  d'OsdPord,  mort  en 
1662,  annonça  dans  sa  jeuiiesse  beau- 
coup de  goût,  pour  la  poésie  drama- 
tique. Dans  le  cours  de  set  éludes  , 
il  fit  une  tragi-comédie  w\i  la  guerre 
de  Troyes  et  une  tragédie  iiitithlée 
Spurius ,  qui  attira  l'attention  de 
ses  supérieurs.  Hey  lin  donna  Iç  pre- 
mier dans  l'irniversité  d'Oxford  des 
leçons  de  cosmographie^  science  dans 
laquelle  il  étoit  très-ve^.  En  iSjii 
il  publia ,  d'après  son  courte ,  un  ou- 
vrage intitulé  Microcosmus  3  ou 
Description" de  t univers,  qui  eut 
un  grand  succès,  et  qui  depuis  a  été 
souvent  réimprimé  avec  des  addi- 
tions et  deï  changemens.  Celou  vrage 
plut  d'abord  extrêmement  au  roi 
Jacques  ;  mais  à  la  vue  du  passage 
ou  Tauteur  donnoit  la  prééminence 
au  roi  de  France  sur  celui  d'Angle- 
terre ,  et  regardoit  ses  états  comme 
le  royaume  le  plus*  renommé,  le 
monarque  anglais  se  crut  offensé  et 
ordonna  la  suppression  du  livre. 
Heyiin  se  justifia  en  rejetant  la  faute 
sur  l'imprimeur ,  qui  avoit  substi- 
tué le  mot  est  à  celui  à* étoit  ;  il 
allégua  qu  il  n'avoit  point  entendu 
parler  de  l'Angleterre  telle  qu'elle 
étoit  alors,  accrue  par  l'accession 
du  royaume  d'Ecosse  ;  qu'enfin 
il  avoil  pris  dans  Caoïsden  ce  qu'il 
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avoIt  avancé ,  et  d'après  ces  motifs 
À\  parvint  à  apaiser  le  prince.  Hey- 
iin ,  occupé  presque  toute  sa  vie  ou 
de  disputes  de  controverse  ou  des 
fonctions  du  ministère  ecclésias- 
tique ,  a  beaucoup  é«rit  et  n'a  guère 
laissé  après  lui  que  cet  ouvrage  dont 
on  a  fait  de  nombreuses  éditions. 

t  HEYLLEN  (  Pierre  ),  chanoine 
et  sous-doyen  de  Westminster,  né  à 
Burford  dans  le  comté  d'Oxford 
en  1 600  ,  d'une  famille  noble ,  se 
rendit  habile  dans  la  géographie, 
l'histoire  et  la  théologie.  Il  devint 
chapelain  ordinaire  du  roi,  chanoine 
de  Westminster  et  curé  d'Alresford; 
mais  il  fut  dépouille  de  toutes  ses 
charges  durant  les  guerres  civiles. 
Heyllen  vécut  néanmoins  jusqu'au 
rétablissement  de  Charles  II,  quil 
accompagna  à  sou  couronnement , 
comme  sous-doyen  de  Westminster, 
et  mourut  le  3  mai  16  63,  dans  la  63* 
année  de  son  âge.  Il  a  laissé ,  1.  Une 
Cosmographie  ,1703,  in-fol.  II.  Une 
Exposition  historique  du  symbole 
des  apôtres,  i654y  in^fol.  ill  La 
Fie  de  répéque  Laud ,  in-fol.  IV.  La 
Réformaiion  de  P Eglise  dtJngU- 
terre,  1674,  îa-fol-  V.  L'Histoite 
du  Sabbat,  iu-4^.  Elle  parut  eu 
i636  à  Londres.  Le  but  de  l'autenr 
est  de  ramener  ceux  §iii  cbangeoient 
le  dimanche  en  sabbat  judaïque, 
et  ne  &e  permettoient ,  ni  aux  uns 
ni  aux  autres ,  la  liberté  et  les  œu- 
vres de  nécessité,  dont  les  Juifs 
he  se  sont  jamais  fait  un  scrupule. 
VL  V Histoire  des  Presbytériens, 
in-fol.  VII.  Celle  des  Dîmes ,  in-4^ 
et  d'autres  ouvrages  en  anglais.  Le 
génie  d'Heyllen  étoit  propre  à  l'his- 
toire et  à  la  géographie. 

*  1.  HEYWOOD  (  John  ) ,  poëie 
anglais,  né  vers  la  fin  du  iS*' siècle 
à  Londres  ,  où  il  se  fît  connoltrt 
avantageusement  parmi  les  gens 
d'esprit  ,  et  particulièrement  de 
Thomas  Morus ,  a  ^té  un  des  pre- 
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imiers  qui  ail  écrit  en  anglais  des 
^pièces  de  théâtre.  Il  excelloit  dans 
la  musique  vocale  et  iustrumentale , 
«l  eut  l'art  de  se  concilier  la  faveur 
du  roi  Henri  Vill,  qui  s'amusoil 
Ijeaucoup  de  ses  reparties  et  qui  le 
combla  de  biens.  La  reine  Marie, 
auprès  de  laquelle  il' a  voit  souvent 
rhoiineur  d'être  admis,  lui  continua 
les  mêmes  boutés  ;  mais  après  la  mort 
de  cette  princesse ,  Heywood ,  qui 
éloit  un  fervent  catholique  ,  pré- 
voyant que  le  protestantisme  pré- 
vaudroit  sous  la   reine  Elisabeth  , 
s'éloigna  de  la  cour  et  se  retira  à  Ma- 
lines,  où  il  mourut  en  i565.  On  a 
de  lui  un  Dialogue,  en  vers  ,  sur 
■les  proverbes  anglais  i  cinq  cents 
JEpigrammesi  V  Araignéeei  laMou- 
che ,  parabole,  i566  ,  in-4®.  Céder-  ' 
nier  ouvrage  est  divisé  eu  soixante- 
dix-sept  chapitres ,  à  la  tète  de  cha^»- 
cun  desquels  se  trouve  le  portrait  de 
rauleurdausuneattitudedifPérente. 

*  IL  HEYWOOD  (  Gaspard  ) , 

le  plus  jeune  des  tils  du  précédent , 

né  en  1&55  ,  après  avoir  fait  ses 

études  à  Oxford ,   se  fit  prêtre  de 

l'Eglise  romaine  en  i56i ,  et  l'année 

suivante  entra  h  Rome  dans  Tordre 

des  jésuites  ;  il  fut  envoyé  en  Suisse , 

d'où  il  fut  rappelé  par  Grégoire  XIII  ; 

..et  ensuite  en  Angleterre ,  où  il  avoit 

été  nommé  provincial.  Heywood  , 

mort  à  Naples  en  1697,  a  traduit 

en  angtais  trois  tragédies  de  Sénè^ 

que  et  publié  différentes  Poésies  dont 

plusieurs  ont  été  recueillies  dans  le 

livre    intitulé     The   paradise   of 

Dainty  Devices ,  1673 ,  in-4°- 

*  III.  HEYWOOD  (  Thomas) , 
comédien  et  auteur  dramatique  mé- 
diocre sous  les  règnes  d'Elizabeth  , 
de  Jacques  I*'  et  de  Charles  I*"",  n'est 
remarquable  que  par  la  grande 
multiplicité  de  ses  pièces ,-  il  en  a 
composé ,  dtt-il,  dans  une  de  ses  pré- 
faces ,  deux  cent  vingt ,  dont  il  ne 
reste  plus  que  vingt>quatre.  Il  a  fait 
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[ues  Traductions,  soit  du  latin*, 
soit  de  l'italien. 


*  IV.  HEYWOOD  (  Olivier  )  , 
théologien  non-conformiste ,  né  en 
1629  à  Bolton  au  comté  de  Lan- 
castre ,  mort  en  1 702  ,  fut  élève  du  , 
collège  de  la  Trinité  à  Cambridge, 
et  ensuite  ministre  à  Coley  au 
comté  d'Yorck  ;  mais  il  fut  dépos- 
sédé pour  non-conformité.  Alors  il  v 
prêcha  dans  des  congrégations  par- 
ticulières ,  etfut  poursuivi  et  excomr 
munie  pour  ses  sermons.  II  a  publié, 
I.  Le  trésor  du  cœur,  in-ia.  II.  La 
Pierre  secrète,  in-12.  IIL  La  Vie 
de  M.  Augier ,  in-8°.  IV.  Ce  qui 
convient  pour  le  ciel  >  et  d'autres 
Hures  de  dévotion. 

*  V.  HEYWOOD  (  Nathaniel  ) , 
théologien  anglais  ,  ministre  non- 
conformiste,  né  à  Bolton,  et  mort 
eu  1677,  dépossédé  pour  non-con- 
formité ,  a  composé  quelques  Ser^ 
mons  assez  médiocres^  qui  ont  été 
imprimés. 

t'VL  HEYWOOD  (Eliza),  fille 
d'un  marchand  de  Londres ,  morte 
en  1756  ,  à  63  ans,  joua  d'abord  sur 
le.  théâtre  de  Dublin  ,  et  cessa  d'être 
actrice  pour  devenir  auteur.  La 
nouvelle  spectatrice  ,  traduite  en 
français  par  Trochereau,  Paris,  1751, 
quatre  parties  en  a  vol.  in-ia;la 
nouvelle  Utopie ,  in-i  3  ;  les  Aven^ 
tures  de  Betsy,  \1  Etourdie ,  ou  his- 
toire de  miss  Betsy  Tatles,  traduite 
en  français  par  le  P.  Fleureau  ,  jé- 
suite ,  Paris,  1754,  4  ^oL  in-12; 
divers  autres  romans ,  et  quelques 
autres  ouvrages,  prouvent  la  fé- 
condité de  sa  plume,  mais  nulle- 
ment de  goût. 

HHAFIZ,  poêle  persan,  célèbre 
par  ses  Odes  et  ses  autres  poésies 
dans  tout  l'Orient. 

HHAMDOULLAH,  ancien  écri- 
vain persan,  auteur  d'une  excel- 
lent^ géographie  de  son  pays ,  qiie 
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'  d'Herbelot  cite  souvent.  U  vivoit 
dans  le  i4'  siècle. 

HIACINTHE.  Voyez  Hya- 
cinthe. 

HTARBAS  (Mylhol.),  roi  de 
Cétulie  ,  fils  de  Jupiter  et  de  la 
nymphe  Garamanihe.  Ce  prince , 
irrité  du  refus  que  Didoii  faisoit  de 
l'épouser ,,  déclara  la  guerre  aux  Car- 

'  thaginois ,  qui ,  pour  avoir  la  paix  , 
obligèrent  leur  reine  à  consentir  à 
•ce  mariage.  Celte  princesse,  voyant 
qn*elle  ne  pouvoit  se  dispenser  de 
satisfaire  ses  sujets  ,  feignit  de  vou- 
loir apaiser ,  pair  un  sacrifice  ,  les 
mânes  de  Sichée ,  son  premier  mari; 
et ,  après  s'être  enfoncé  un  poignard 

-  dans  le  sein  ,  se  jeta  dans  un  bûcher 
qu'elle  avoit  allumé.  Virgile  feint 
que  ce  fut  Enée  qui  causa  ce  déses> 
poir  par  sa  fuite. 

^HÏARNA  owHiERKE  (Urbain), 
noble  Suédois  ,  prit  le  bonnet  de 
tlocteur  en  médecine  à  Angers,  et 
dut  sa  qualité  de  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  à  ses'con- 
noissances  eu  chimie  ;  mais  son  at- 
tachement aux  sentiroens  de  I^ara- 
celse  nuisit  aux  progrès  de  l'art.  Il 
mourut  le  sa  mars  1734»  ^g^  de  85 
ans.  Des  ouvrages  qu'il  a  écrits^  et 
<}ui  sont  oubliés ,  les  uns  sont  en  lau*- 
jgue  maternelle>  les  autres  en  latin. 

HICETAS  ,  philosophe  syracu- 
Bain ,  pensoit  que  le  ciel ,  le  soleil  et 
Jes  étoiles  étoient  en  repos ,  et  que 
c'étoit  la  terre  qui  étoit  mobile^ 
ainsi  que  nous  l'apprenons  de  Ci- 
céron.  Copernic  lui  doit  la  première 
idée  de  son  système. 

t  HICKES  (  George  )  ,  savant 
Anglais,  né  en  1^43  à  Newsham 
dans  lé  comté  d'Yorck,  très-atta- 
ché au  roi  Jacques,  fut  dépouillé 
du  doyenné  de  Worcester  par  le  roi 
<7uillaume,  et  mourut  à  Londres  en 
I7i5.  Hickes  est  connu  principale- 
ment par  un  livre  estimé,  sous  ce 
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titre  :  liinguarum  veterum  septen» 
trioncLliwn  thésaurus*  11  a  été  im- 
primé avec  les  Numismata  Jnglo- 
saxonica  d'André  Fou  laine  ,  sous 
le  titre  de  Antiquœ  litieraturœ  sep- 
tentrianalis  thésaurus  ,  Oxford  , 
^1705-1705,  six  tomes  en  a  vol. 
grand  in-fol. ,  avec  figures.  Ce  ma- 
gnifique et  prodigieux  ouvrage  est , 
à  juste  titre ,  renommé  par  ceux 
qui  ont  quelque  goût  pour  les  anti- 
quités ,  et  par  les  témoignages  des 
savans  étrangers  qui  en  font  te 
plus  grands  cas.  On  doit  encore  à  ce 
savant  :  Institutiones  grammaticœ 
Jnglo-saxonicœ  et  Mœso-gothkœ , 
etc. ,  Oxford  ,  1689  ,  in-4*.  Hickes 
pense  que  l'anglais,  le  flamand,  le 
westphalien  ,  l'idiome  de  la  Saxe-in- 
férieure ,  dérive  du  mœso-gotbique 
et  de  l'anglo-saxon  ;  que  les  langues 
islandaise  ,  norvégienne ,  suédoise 
et  danoise  sont  formées  de  l'ancien 
scano- gothique.  Il  donne  ie  tableau 
des  divers  rapports  qui  existent 
entre  la  plupart  des  langues  septen- 
trionales avec  ie  grec ,  ie  latin ,  et 
sur-tout  le  médo-persique.  Oh  voit 
dans  son  savant  ouvrage  l'alphabet 
des  Huns ,  retrouvé  dans  une  con- 
trée de  la  Transylvanie  ,  composé 
de  trente-quatre  lettres  rangée»  de 
droite  à  gauche,  et  ne  ressemblant  à 
aucun  des  alphabets  connus.  M.  Pon- 
sens  a  publié  un  précis  de  l'ouvrage 
de  Hickes  y  sous  ce  titre  :  Essai  sur 
Vétude  des  antiquités  septentrio- 
nales ,  et  des  anciennes  langues  du 
nord,  Voyez  Elstob,  n*  II. 

*  HTCKMAN  (  Heuri  ) ,  savant 
théologien  anglais ,  mort  vers  1662^ 
élève  du  collège  de  la  Magdeleine  à 
Oxford  ,  d'où  il  fut  exclu  pour  no^- 
conforfnité,  se  retira  à  Leyde,  oîi 
il  fut  ministre  d'une  congrégation 
anglaise.  Hickraau  a  écrit  un  Livrt 
contre  l'histoire ,  en  cinq  iirticles , 
de  Heylin ,  et  quelques  autres  ou» 
vrages, 

*  HIDALGUO   DE    Aguxrro 
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(  Barlhélemi  ) ,  mëdecin  de  Séville , 
du  16*  siècle ,  avoit  aussi  de  grandes 
connoissances  en  chirurgie.  U  est  au- 
teur d'uu  antidotaire  général.  On  a 
encore  de  lui ,  I.  Avisos  de  cirurgia 
contra  la  comun  opinion.  IL  Res- 
puesta  a  las  propositiones  que  el 
licenciado  Fragosa  ensenna  conira 
unes  avisos.  Daus  ce  dernier  ouvra- 
ge il  répond  aux  censures  de  Jean 
Fragoso,  qui  a  voit  attaque  vive- 
ment ses  principes  en  médecine. 
H  mourut  le  i5  janvier  1697. 

*  HIDELSLEY  (Mark ) ,  évêque 
anglais,  né  en  169S  à  Marstoù , 
au  comté  de  Kent,  mort  en  1773  , 
élève  de  Cbarlerhouse,  puis,  bour- 
sier du  collège  dé  la  Trinité  à  Cam- 
bridge ,  obtint  en  lySi  la  cure 
de  Hitchiu  au  comté  de  Hertford , 
quatre  ans  après  ,  celle  de  Hol^ell 
au  comté  de  Bedford ,  etse  distingua 
dans  ces  deux  places.  A  la  mort  de 
Wilson  ,  évêque  de  Sodor  et  de 
Man ,  le  duc  d'Athol  nomma  Hi- 
delsley  pour  succéder  à  ce  prélat , 
et  le  nouvel  évêque  marcha  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur.  Wilson 
avoit  préparé  une  traduction  delà 
Bible ,  Hidèlsley  exécuta  ce  dessein 
de  «m  prédécesseur. 

HIDULPHE  (saint),  d'une 
maison  noble  de  Bavière  ,  évêque 
dé  Trêves ,  quitta  cette  église  pour 
se  retirer  dans  les  déserts  du  pays 
des  Vosges  en  Lorraine.  C'est  là  qu'il 
fonda  le  monastère  de  Moyen-Mou- 
tier ,  dont  il  fut  le  premier  abbé. 
11  mourut  vers  707.  Sa  vie,  parle 
pape  Léon  IX,  se  trouve  dans  le 
Thésaurus  de  Martenne.  Ce  saint 
a  donné  son  nom  à  une  savante 
congrégation  de  hénédictins,  dont 
1^  chef-lieu  i^toit  à  Verdun.  Voyez 
CoiTR. 

*  HIEL  (  Laurent  ) ,  médecin ,  na- 
tif de  Vésel,  obtint  en  i5&9  une 
chaire  de  médecine  dans  Tuniver- 
silé  d'iéna  >  qu'il  remplit  avec  au-  [, 
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tant  de  talent  que  de  distinction. 
Il  y  mourut  de  la  peste  en  i566. 
On  a  de  lui,L  Dissertatio  inau- 
guralis  de  morbogallico.  II.  Epi- 
tome  historiée  aninpalium  quadru-' 
pedum. 

HIEMÈRE ,  femme  de  Syracuse  , 
étant  fort  âgée ,  se  rendoit  chaque 
jour  au  temple  peur  y  prier  le» 
dieux  de  conserver  les  jours  deDe- 
nys-le-tyrau ,  dont  la  mort  éloit 
secrètement  désirée  de  tous  ses  su- 
jets. Denys  apprit  1rs  vœux  d'Hié- 
mère  et  l'interrogea  sur  ses  motifs, 
a  Dans  ma  jeunesse ,  dit- elle ,  Sy- 
racuse gémissoit  sous  un  tyran 
cruel  ;  je  priai  les  dieux  de  l'en  àp^ 
livrer;  ils  m'exaucèrent;  mais  ils 
nous  en  donnèrent  un  plus  cruel 
encore.  Je  demandai  aussi  sa  mort , 
et^je  l'obtins.  Vous  avez  pris  sa 
place,  et  vous  êtes  pire  que  lui.  Je 
prie  donc  les  dieux  de  ménager  vos 
jours,  dans  la  crainte  que  votre  suc- 
cesseur ne  soit  encore  plusmécbatit 
que  TOUS.  » 

t  HIÉRAT.  (  Antoine  ) ,  impri- 
meur allemand  du  16*  siècle,  suc- 
cesseur de  Jean  Gymnique  ,  dont 
il  avoit  épousé  la  veuve ,  fut  se- 
condé dans  ses  travaux  par  Jean 
Gymnique  son  beau-fils.  Si  le  nom- 
bre inconcevable  des  éditions  sor- 
ties de  ses  presses  ne  lui  a  pas  per- 
mis d'atteindre  à  la  perfection  del 
Plantain  ,  des  Manuce  ,  des  Fro- 
ben  et  des  Etienne  ,  on  ne  doit 
pas  moins  de  reoonnoissance  au  zèle 
qui  Ta  fait  multiplier  les  meilleur» 
ouvrages.  On  lui  doi  t  la  réimpression 
de  tous  leà  saints  Pères  ,  qui  com- 
meuçoient  à  devenir  rares.  Ce  qu'il 
y  a  de  surpreuaot ,  c'est  que  dans 
cette  graade  quantité  d'impressions  ^ 
il  y  en  a  peu  qui  ne  prouvent  le 
discernement  d'Hiérat ,  auquel  on 
ne  sauroit  reprocher  de  s'èire  ja- 
mais chargé  de  mauvais  manus- 
crits « 
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I.  HIERAX  (Mylhol.  )  Neptune 
le  changea  en  ëpervier ,  pour  le  pu- 
nir d'avoir  envoyé  du  blé.  attx- 
Troyeus ,  contre  qui  il  étoit  irrité. 

t  II.  HIERAX  ,  philosophe  égyp- 
tien ,  mis  au  nombre  des  hérétiques 
du  5®  siècle ,  proscrivoit  le  mariage , 
l'usage  du  vin  ^ .  les  richesses.  U 
soutenoit  que  le  paradis  n'étoit  pas 
sensible,  et  que  Melchisedech  étoil 
le  Saint-Esprit.  Il  distinguoit  aussi 
la  substance  du  Verbe  et  celle  du 
Père ,  et  les  comparoit  à  une  lampe 
à  deux  mèches. 

t  I.  HIÉROCLÈS,  président  de 
Bithynie  et  gouverneur  d'Alexan- 
drie,  persécuta  les  chrétiens  ';  il  écri- 
vit même  contre  eux  sous  le  règne 
de  Dioclétien ,  et  mit  les  prétendus 
miracles  d'Aristée  et  d'Appllonius 
de  Tyanes  au-dessus  de  ceux  de 
Jésus-Christ.  Lactance  et  Ëusèbe 
l'ont  combattu  à  cet  égard. 

II.  HlEROCLÈS,  célèbre  philo- 
/Sophe  platonicien  du  5®  siècle,  le- 
noit  son  école  à  Alexandrie.  Il  com- 
posa sept  livres  sur  la  Propidence 
et  sur  le  Destin ,  dontPhotius  nous 
a  conservé  les  extraits.  On  y  voit 
que  Hiéroclès  pensoit  que  Dieu  a 
tiré  la  matière  du  néant ,  et  la  créée 
de  rien.  Les  extraits  de  son  livre 
du  Destin  furent  impriYnés  à  Lon- 
dres, 1675,  a  vol.  in-8°,  avec  son' 
Commentaire  sur  Pylhagore  ;  ce 
dernier  a  été  publié  séparément  à 
Cambridge ,  1 709  ,  et  à  Londres , 
1742,  in-8°. 

in.  HIÉROCLÈS.  roj-ez 
HÉLioaABALE,  pcrs  le  milieu  de 
Varticle. 

HIÉROaiE.  Voyez  Jérôme. 

J.  HIÉRON  P%  roi  de  Syra- 
cuse ,  monta  sur  le  trône  après  son 
frère  Gélon ,  Tan  478  avant  J.  C. 
Autant  Gélon  s'étoit  fait  aimer 
par  aa  modération  et  son  équité , 
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autant  Hiéron  se  Rt  haïr  par  set 
violences  et  son  avarice.  Il  voulut 
envoyer  Polyzèle  son  frère  au  se- 
cours des  Sybarites  contre  les  Cro- 
toniates,  ahn  qu'il  périt    dans  le 
combat.  Mais  Polyzèle ,  qui  prévit 
ce'dessein  ^  n'accepta  pas  cette  com- 
mission ;  et  voyant  que  son  re&s 
irritoit  son  frère ,  il  se  retira  au- 
près de'Théron,  roi  d'Agrigentc 
Hiéron  se  prépara  à  faire  la  guerre 
à  Théron.  Les  habitans  de  la  ville 
d'Himéra  ,  dans  laquelle  comman- 
doit  Trasidée  ,  fils  de  Théron ,  lui 
envoyèrent    des   députés   pour  se 
joindre    à  lui;  mai^  Hiéron  aima 
mieux  faire  sa  paix  avec  Théron, 
qui  réconcilia  les  deux  frères.  Aprèi 
la  mort  de  Théron ,  Trasicfée  en- 
treprit la  guerre  contre  les  Syra- 
cusains.  Hiéron  entra  avec  une  forte 
armée  dans  le  pays  des  Agrîgentins, 
défit  Trasidée  et  lui  ôta  sa  couronne. 
Le  poëte  Pindare  a  chanté  les  vic- 
toires d'Hiéron  aux  jeux   olympi- 
ques et  aux  jeux  pythiens.  Il  rem- 
porta trois  fois  le  prix  dans  les  pre- 
miers ,  deux  fois  à  la  course  du  che- 
val et  une  fois  à  la  course  du  chariot. 
Sur  la  fin  de   ses  jours,  son  goût 
pour  les  arts,  et  ses  entretiens avA 
Siraonide  ,   Pindare,    Baccfaylide, 
Epicharme  et  quelques  autres  savans 
qu'il  a  voit  appelés  à  sa  cour ,  adou- 
cirent ses  mœurs.  (  ^o^cjzLune  belle 
parole  de  ce  roi,  article  XÉnopha- 
NES.  )  Hiéron,  mort  l'an  461  avant 
J.  C. ,  eût  pour  successeur  son  frère 
Thrasibule ,  qui  eut  tous  ses  dé&uts , 
et  pas  une  de  ses  bonnes  qualités. 

i  II.  HIÉRONII ,  roi  de  Syracuse . 
descendoit  de  Gélon ,  qui  avoit  au^ 
trefois  régné  dans  cette  villei  Comme 
sa  mère  étoit  de  condition  servile, 
Hiéroclès  son  père  le  fi.t  exposer, 
croyant  que  cet  enfant  déshonore- 
roi  t  .  sa  famille.  Mais  ,  si  Ton  en 
croit  Justin,  des  abeilles  le  nour- 
rirent pendant  plusieurs  jeun  dans 
les  bois.  Hiéroclès  ^  instruit  de.  cet 
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événemeut  singulier,  consuUa  IV 
racle,   qui  répondit  que  c'éloit  un 
présage  de  la  grandeur  future  de  cet 
enfant.  Alorail  le  fit  apporter  chez  lui 
et  le  fil  élever  avec  soin.  Hiéron  se 
distingua  par  son  adresse  dans  tous 
les  exercices  militaires ,    et  par  sa 
Taleur  dans  les  combats.  Ses  talens 
touchèrent  tellement  ses  compatrio- 
tes, qu'ils  lui  décernèrent  de  concert 
la  couronne^  et  le  nommèrent  ca- 
pitaine-général contre  les  Carthagi- 
nois. Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
continua  dû  faire  la  guerre  aux  Ma* 
mertins,  et  proposa   de    les  faire 
cha4ter«de  la  ville  de  Messine.  Les 
MameiÂns  eurent  recours  aux  Ro- 
main^ auxquels  ils  livrèrent  Mes- 
sine ,  Tan.  360  avant  J.  C.  Les  Car- 
thaginois, appelés  par  le  parti  con- 
traire^ mirent  le  siège  devant  Mes- 
'sine,  hrent  un  traité  d'alliance  avec 
Hiéron ,  qui  joignit  ses  troupes  aux 
leurs.  Le  consul    romain,  Appius 
Claudius,  leur    livra    bataille,   et 
attaqua  premièrement  les  Syracu^ 
sains.  Le  combat  fut  rude  ;  Hiéron 
y  fit  des  prodiges  de  valeur  ;   ce- 
pendant il  fut  battu  ,  et  obligé  de 
retourner  à  Syracuse.  Le   sort  des 
Carthaginois  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux ;  ils  furent  aussi  défaits  par  les 
Romains  ,  et  Appius ,  vainqueur  , 
vint  assiéger   Syracuse.    Hiéron  , 
voyant  les  forces  des  Carthaginois 
affoiblies  ,  fit  sa  paix  avec  les  Ro- 
mains^ dont  les  conditions  fureut 
quil  rendroit  tous  les  prisonniers, 
et  qu'il  paieroit  cent  talens  d'ar- 
gent. Pendant  cinquante  années  qu'il 
régna ,  il  ne  cessa  de  donner  à  Rome 
des  preuves  de   son    amitié  dans 
N    toutes  les  guerres  qu'elle  eut  avec 
Carthage.  U  mourut  Tan  9i5  avaut 
J.  C. ,  âgé  de  plus  de  94  ans.  Ses 
vertus,  son  amour  pour  le  bien  pu- 
blic, son  goût  pour  les  sciences  et 
les  arts  utiles ,   et  l'attention  qu'il 
eut  d'employer  les  talens  du  fameux 
Archimède,  son  parent,  le  placent 
au  rang  des  grands  hommes.  Il  avoil 
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composé  dft.H  livres  à' agriculture  , 
que  nous  n  avons  plus ,  mais  qui 
sotit  cités  avec  honneur  par  Varron 
et  Columelle.  Hiéron  eut  pour  suc- 
cesseur son  petit-fils  Hieronyme  , 
fils  de  Gélon  ;  mais  ce  prince ,  à 
peine  âgé  de  quinze  ans  quand  il 
monta  sur  le  trône  ,  chaugea  tout 
ce  qu'avoit  fait  son  prédéci  sseur  , 
et  rompit  l'alliance  et  l'amitié  que 
son  aïeul  avoit  conservées  toute  sa 
vie  avec  les  Romains  ,  pour  prendre 
celles  des  Carthaginois.  D'ailliurs  , 
ayant  pris  pour  modèle  Deiiys-le- 
tyran,  il  se  fit  tellement  haïr  par 
son  orgueil ,  ses  débauches  .et  sa 
cruauté ,  que  des  conjurés  l'extermi- 
ner en  t  avec  toute  sa  famille. 

HlÉRONYME.  Voyez  l'article 
précédent. 

HIÉROPHILE,  médecin  grec, 
connu  par  les  leçons  qu'il  douna  à 
une  fille  nommée  Agnodice  :  sou 
élève  se  déguisa  en  homme  pour 
exercer  cet  art  à  Athènes ,  parce 
que  les  Athéniens  d&fendoient  aux 
eufans  et  aux  femmes  de  s'y  adon- 
ner. Elle  se  méloit  d'accoucher  , 
contre  l'usage  d'Athènes,  qui  per- 
mettoitaux  femmes  seules  d'exercer 
cette  fonction.  Citée  par  les  méde- 
cins devant  l'Aréopage ,  les  juges 
alloient  la  condamner,  supposant 
qu'elle  étoit  homme;  mais  elle  se 
justifia  en  découvrant  son  sexe. 

*  HIFFERMAN  (Paul),  né  en 
1719  dans  le  comté  de  Dublin  ,  au- 
teur dramatique  du  siècle  dernier  , 
se  destina  d'abord  à  l'exercice  de  la 
médecine  ;  mais  son  indolence  l'eh 
détourna ,  comme  elle  l'auroit  éloi- 
gné de  toute  autre  profession.  U  vint 
à  Londres  en  1753  et  y  passa  le  , 
reste  de  ses  jours,  vivant  mesqui- 
nement aux  dépens  de  ses  amis  , 
à  l'aide  d'expédiens  peu  honorables, 
jetant  de  temps  en  temps  q/ielques-^ 
unes  d9  ses  productions  dans  le  pu-* 
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blic/  sans  avoir  jamais  fait  d'op*- 
vrageÀ  d*un  mërite  bien  disûugué* 
Quoiqu'il  ne  manquât  pas  d'instrnc- 
tion  ,  ia  bizarrerie  de  son  caractère 
ëloignoit  lestime  qu'il  aurpit  dû 
chercher  à  se  concilier.  11  fréquenloit 
néanmoins  quelques  hommes  dis- 
tingués tels  que  Foote  ,  Garrick  , 
Murphy,Goldsmith, Kelli,  Bickers- 
taff,  qui  lui  pardonnoient  ses  dë-^ 
fauts  et  J*aidoient  dan^  ses  be- 
soins; il  avoit  la  manie  de  faire  un 
secret  du  lieu  où  il  logeoit,  et  met- 
toit  tant  d'importance  à  le  laisser 
ignorer ,  que ,  malade  et  prêt  à  mou- 
rir ,  il  ne  voulut  pas  le  découvrir  à 
un  ami  qui  lut  prètoit  des  secours 
qu  il  ne  recevoit  que  par  Tentremise 
d*un  maître  de  café.  On  n'a  connu 
sa  demeure  qu'après  sa  mort,  arrivée 
en  1777.  Il  est  auteur  à%  plusieurs 
petites  pièces  i  dont  la  nomenclature 
.présent!  roit  peu  d'intérêt.  Il  a  donné, 
d'après  La  Harpe  ,  la  tragédie  du 
comte  de  Warwick. 

HIGDEN  (  Raoul  de  ) ,  bénédic- 
tin anglais,  mort  en  i.'Sô.î,  laissa 
un  ouvrage  souvent  consulté  par  les 
liistoriens  d^  Angleterre.  La  mistUeure 
édition  est  celle  d«  Londres,  1643, 
in-fol.  ,  sous  ce  titre  :  Raàulphi 
Higdeni ,  pofye/uvnici ,  libri  VII ^ 
•X  anglico  in  latinum  çonuersi  à 
Joanne  T revisa ^et editi curd Guil" 
lekniy  Caxtoni...  Dans  cette  histoire, 

?[ui  *  n'est  composée  que  de  longs 
ragmens,  l'auteur  n'a  rais  du  sien  que 
dans  ledernier  livre.  Cependant  cette 
compilation  est  faite  avec  tant  de 
j\igemenl  et  de  bonne  foi ,  qu'on  la 
cite  comme  un  ouvrage  original.  Les 
cinq  premiers  livres  vont  depuis 
Adam  jusqu'à  l'irruption  des  Da^ 
sois  en  Angleterre ,  et  les  deux  au- 
tres s'étendent  jusqu'en  13Ô7. 

*  HIGGIUS  (  Jean  ),  théologien  an- 
glais et  maître  d'une  école ,  mort  en 
i6o3 ,  vivoit  à  Winshain ,  près  d'ïl- 
minster  ,tiu  comté  de  Sommerset.  Il  a 
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publié,  I.  quelques  Livres  déclasses. 
II.  Un  fcraité  contre  le  livrede  Perkm , 
intitulé  La  descente  de  J,  C,  aux 
enfers ,  et  III.  Il  a  eu  part  au  livre 
intitulé  le  Miroir  des  magistrats. 

*  I^HIGGONS  (  sir  Thoma»),  né 
dans  le  Shropshire ,  épousa  la  veuve 
du  comte  d'Ëssex ,  qni  mourut  peu 
de  temps  après,  et  dont  il  fit  forain 
son  funèbre  ,  pièce  touchante,  rap- 
pelée dans répitaphe  delà  comtes»*, 
et  qui  dans  le  temps  fit  une  vive 
impression.  Higgons  ,  distingué 
par  les  services  qu'il  rendit  à  son 
souverain  ,  fut  envoyé  dans  di- 
verses cours,  et  mourut  sublteiAent 
dans  la  salle  de  la  cour  du  Iftnc  du 
roi  en  1691.  On  a  de  lui  un  Pa- 
négyrique  du  roi  y  1 660 ,  in-folio  ; 
y  Histoire  d'Jsoof  Bossa  ^  1684  ; 
la  traduction  en  a/^/aû  de  l'ouvrage 
intitulé  Le  Triomphe  de  Venise. 

*  n.  HIGGONS  (BevU) ,  fils  de 
sir  Thomas ,  se  distingua  par  plu- 
sieurs productions  littiU-aires ,  I.Uue 
tragédie  intitulée  Le  Conquérant 
généreux,  jouée  à  Drarj-Lane, et 
imprimée  en  1 703,  in-4^.  Il  adhéra 
fortement  à  la  cause  du  roi ,  et  ac- 
compagna Jacques  II  en  France, 
cherchant  à  soutenir  son  courage 
abattu  sous  le  poids  de  l'infortune. 
II.  On  lui  doit  un  Poëme  sur  la  paix 
d'Utrecht,  des  Remarques  histo- 
riques et  critiques  sur  P histoire 
de  Burnety  dont  la  seconde  édi- 
tion parut  en  1797 ,  in-8*.  III.  Vue 
abrégée  de  l* histoire  d'Angleterre^ 
accompagnée  de  réflexions  sur 
les  rois  qui  y  ont  r^né,  leurs  car 
ractères ,  leurs  mœurs  ,  etc. ,  jus- 
qu'à la  révolution  de  1 688. 

iLHIGHMORE(Nathaniel), 
né  à  Fordingbridge  dans  le  Haixips- 
hire  ,  anatomiste  célèbre  ,  d'une 
application  et  d'une  intelligence  ex- 
traordinaires,  auquel  on  doit  pin- 
sieurs  découvertes.  Quelques  parties 
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du  corps  liumain  portent  sou  nom  : 
!  on  appelle  Jntre  d'Jghmore  le  sinus 
maxillaire.  Ou  prétend  nëanmeins 
'  qu'il  ne  fut  pas  le  premier  qui  dé- 
couvrit le  '  sinus.  Dans  sa  DU^ 
quisiiio  anatomîca  ,  in- fol. ,  il  a 
suivi  la  circulation  du  sang  jusque 
dans  les  plus  petites  parties  du  corps 
humain.  On  a  encore  de  lui  une 
Histoire  de  la  génération ,  et  un 
Trailë  dePassione  hystericd,  in -8®, 
1660.  Htghmore  mourut  en  1684, 
âgé  de  7 1  ans. 

*  II.  HI6HM0RE  (Joseph  ) ,  né  à 
Lon4res  en  1693 ,  s*adonua  à  la  pein- 
ture et  s'acquit  un  nom  dans] exer- 
cice de  son  art ,  où  il  se  rendit  cé- 
lèbie  par  ses  portraits ,  dont  plusieurs 
ont  été  graviis«  11  a  traité  avec  suc* 
ces  quelques  sujt ts  d'histoire.  On  cite 
de  lui  y  dans  ce  genre  moins  suivi 
de  sou  temps  qu'il  ne  Test  de  nos 
jours  ,  Jgar  et  Isnmëly  le  Sama- 
ritain y  Moyse  sauvé  des  eaux ,  la 
famUle  des  Harlowe,  tirée  du  ro* 
man  de  Clarisse  ;  les  Grâces  dét^oi- 
lànt  la  Nature ,  peint  de  mémoire 
d  aprèft  Rubeus  ;  Clémentine  de 
Grandisson ,  la  reine  mère  (TE" 

^      douard  IF",  avec  son  fils  dans  Vah* 
F    "  haye  de  Westminster,  Highraore 
I        s'appliqua  à  la  culture  des  sciences 
'        et  a   laissé  quelques   ouvrages.   L 
Pratique  de  la  per^ectivè ,  d'à- 
■       près  les  principes  du  docteur  Brook 
'        Tayïor,  1 763 ,  in-4°.  II.  Un  Pam- 
phlet pour  la  défense  dû  christia- 
nisme y  contre  Dodwell,  IIL  Des 
Remarques  sur  quelques  passages 
des  Recherches  sur    la    beauté  en 
petntijire  de  Weeb  ^  insérées  dans 
le  Gentleman's  Magazine  de  1 766. 
IV.    Essais  sur  la,  morale  ,  la 
religion  et  divers  sujets,  iu*ia  , 
a  vol.  V.  Une  Traduction  en  prose 
du  Poëme  latin  de  Browne ,  sur 
r immortalité  de  Vame^  etc,  High- 
xuore  mourut  en  .1780 »  âgé  de  88 
an?. 

*  BIGIEMOND  ou  Higixhondo. 
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nommé  communément  le  Nègre  , 
étoit  reconnu  pour  un  habile  ar- 
tiste qui ,  dans  ses  compositions  , 
mettoit  moins  d^art  que  de  naturel. 
C'est  le  jugement  qu'en  porte  Joa- 
chim  de  Sandrart  dans  son  ^ca- 
demia  nobilissimœ  artis  pictoriœ , 
in-fol. ,  Norimbergae ,  i685 ,  c.  XV, 
p.  34.  Il  l'appelle  très-célèbre  (c/a- 
rissimus  ) ,  et  se  félicite  d'avoir  de 
lui  quelques  bons  tableaux  /  mais 
il  n'indique  pas  l'époque  à  laquelle 
il  a  vécu.  L*épithète  ^(^/T//?} ,  dan» 
le  texte  latin  de  Sandrart ,  seroit  in- 
suffisante pour  prouver  que  Higie- 
mond  étoit  nègre  ;  une  foule  de 
blancs  en  Europe  se  nomment  le 
Noir.  Les  doutes  s'évanouissent  en 
voyant  la  figure  de  Higiemond  gra- 
vée^ en  1693  /par  Kilian  ,  et  insé- 
rée dans  les  deux  ouvrages  de  San- 
drart ;  le  premier ,  celui  qu'on  vient 
de  citer ,  ibid. ,  p.  180,  L^e  second  , 
son  traité  allemand ,  sous  le  titre 
italien  A'Academia  tedesca  délie 
architectura  ,  scultûra  ,  piitura, 
3  vol.  in-fol. ,  Norirabergaô.  (  Voy. 
la  seconde  partie  qui ,  dans  l'exem- 
plaire de  la  bibliothèque  impériale 
de  Paris, est  reliée  comme  première, 
et  la  nouvelle  édition  faite  égale- 
ment à  Nuremberg  en  1774,  t.  VI, 
p.  b'S ,  et  t.  VII,  p.  194*  )  Le  savant 
Murr  révoque  en  doute  l'existence  de 
Higiemond  :  mais  il  ne  s'appuie  que 
sur  des  conjectures  détruites  par  M. 
Grégoire ,.  dans  sa  Littérature  des 
nègres,  dont  nous  empruntons  cet 
article,  p.  193  et  suiy. 

»  HIGT  (  Ernest-Guillaume) ,  Fri- 
son de  naissance ,  recteur  de  l'é- 
cole latine  à  Âlckmaer ,  t^  il  mou- 
rut à  la  fleur  de  son  âge ,  étoit 
très-savant  dans  les  langues  grec- 
que et  latine.  11  faisoit  très-heureu- 
sement des  vers  dans  cette  dernière» 
et  il  avoit  particulièrement  adopté 
le  mètre  trochaïque.  L.  C.  Valcke- 
naer ,  son  maître ,  à  la  suite  de  l'é- 
ditiou  qu'il  adonnée  ùLej  de  en  1779» 
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iu-8**  ;  des  Idylles  de  Théocrite  , 
de  Moschus  et  de  Bion  ,  a  mis  quel- 
ques traduclions  des  deux  derniers' 
poètes  par  Higt.  On  reconnoit  une 
imagination  riante  et  féconde  dans 
son  poëme  ,  In  reditum  péris.  Sa 
poésie  hollandais^  est  peu  correcte 
pour  la  diction  et  le  style  ;  il  a  laissé 
aussi  quelques  pièces  dans  le  dialecte 
frison  ,  peu  pratiqué  et  presque  in- 
connu hors  de  la  province  de  Frise. 

I.  HILAIRE( sain t ) , originaire 
de  rile  de  Sardaigne,  élu  pape  le 
lo  novembre  4^1  >  a  voit  été  archi- 
diacre de  Téglise  romaine  sous  saint 
Léon ,  qui  l'employa  dans  les  afifairea 
les  plus  importantes.  La  joie  que  son 
élévation  à  la  papaulté  causa  à  tous 
les  év^ues  prouve  qu*il  en  étoit 
digne.  Le  zèle  qu'il  eut  pour  la  foi , 
et  le  soin  qu'il  prit  de  faire  observer 
la  discipline  ecclésiastique  ,  répa> 
rèrent  la  perte  que  l'Église  fit  à  la 
mort  de  saint  Léon.  Il  mourut  le  ai 
février  468 ,  après  avoir  anathéma- 
tisé  Eutychès  et  Nestorius ,  confirmé 
les  conciles  généraux  de  Nicée,  d'É- 
phèse  et  de  Calcédoine ,  et  tenu  un 
concile  à  Rome  en  465.  On  a  de  lui 
onze  Epures  et  quelques  Décrets. 
C'est  le  premier  pape  qui  défendit 
aux  évèques  de  choisir  leurs  succes- 
seurs. 

t  II.  HBLAIRE  (saint),  évêque 
de  Poitiers,  docteur  de  TÉglise ,  étoit 
né  dans  cette  ville  d'une  £amiUe 
noble,  vers  le  commencement  du 
4^  siècle.  Ses  parens,  qui  étoient 
païens,  ne  négligèrent  rien  pour  son 
éducation.  Lorsqu'il  eut  fini  ses  étu- 
des ,  il  voulut  connoitre  tous  les 
auteurs  juifs ,  chrétiens  et  païens  : 
par-la  il  acquit  une  si  grande  érudi- 
tion, qu'il  étoit  regardé,  dans  un 
âge  peu  avancé ,  comme  un  des  plus 
savans  hommes  de  son  temps.  Eu 
lisant  les  livres  de  Moyse,  il  fut 
frappé  de  l'idée  que  cet  auteur  donne 
de  la  Divinité.  A  son  étonnement 
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succéda  l'envie  de  s'instruire  et  d« 
connoitre   cette   puissance  infinie, 
dont  il  avoit  trouvé  une    si  belle 
peinture  dans  l'écrivain  sacré.   U 
lut  les  Ëvang'des ,  et  fut  saisi  d'ad- 
miration  lorsqu'il  y  vit  que    Dieu 
s'étoit    fait    homme  ;    ju^il    étoit 
venu     lui  -  même    s'offrir     ponr 
victime;  qu'il  avoit  lavé  dans  sos 
sang  les  péchés  des  hommes.  H  com- 
mença à  l'adorer,    s'instruisib  des 
mystères  de  la  religion  chrétienne 
et  de  ses  pratiques,  se  fit  baptiser, 
et  devint  le  plus  zélé  partisan  de  la 
foi.  Le  peuple  de  Poitiers,  toudié 
de  ses 'Vertus  ,  voulut  l'avoir  pour 
évêque ,  quoiqu'il  fût  laïque  et  même 
marié.  11  fut  un  des  plus  grands  dé- 
fenseurs de  la  foi  contre  les  ariens , 
dans  le  concile  de  Milan ,  en  355 , 
dans  celui  de  Béziers  en  S56,  et 
dans  d'autres  assemblées,  Satoinia 
d'Arles,  arien ^  qui  redoutoit  les  ef- 
fets de  son  zèle  ardent  et  actif ,  le  fit 
reléguer  dans  le  fond  de  la  Phrygie. 
Appelé  au  concile  de  Séleucie  en 
359,  la  quatrième  année   de  son 
exil ,  il  parla  si  éloquemment  pour 
la  doctrine  catholique,  et  contre  les 
hérétiques,  qu'ils  le  firent  renvoyer 
en  France,  pour  se  délivrer  d'undi 
puissant  adversaire.  Les  peuples  des 
Gaules  accoururent   au  devant  de 
leur  pasteur  et  de  leur  père.  Hilaire , 
rétabli  sur    son  siège  ,   profita  de 
l'état  des  a£Paires  de  l'empire  pour 
remédier  aux  maux  de  L'Eglise.  Il 
fit  assembler  plusieurs  conciles,  oà 
la  plupart  des  évèques  qui  avoient 
souscrit  au  formulaire  arien  dans 
leconcilçdeRiminise  rétractèrent. 
Il  passa  ensuite  en  Italie  pour  com- 
battre Auxence,    évêque  arien  de 
Milan;  mais  ce  dernier  se  défendit 
si  bien,  que  l'empereur  Valentinien 
renvoya  saint  Hilaire  dans  son  dio- 
cèse. 11  mounit  après  sa  femme  et 
sa  fille,  le  i3  janvier  367  ou  368. 
Nous  avons  de  ce  Père,  1.  Douze 
lii^res  de  la  Trinité  ^  fruit  de  son 
séjour  en  Phrygie.  Il  y  combat  toutes^ 
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les  hërësies  contre  le  iils  el  le  saint- 
esprit.  II.  Un  Traité  des.Synodes  , 
dans  lequel  il  éclaircit  les  principales 
difficultés  de  la  foi.  III.  Des  Com- 
mentaires sur  saint  Matthieu  et  sur 
une  partie  des  Psaumes.  Il  y  a  beau- 
coup profité  des  écrits  d'Origène , 
et  quelquefois  il  n'a  fait  que  le  tra- 
duire. IV.  Trois  Ecrits  à  l'empe- 
reur Constance ,  dans  lesquels  il  ose 
lui  donner  des  avis  et  blâmer  sa 
conduite.  Il  regrette  de  n'avoir  pas 
vécu  sous  Néron  et  sous  Dèce ,  pour 
combattre  un  ennemi  déclaré ,  plu- 
tôt qu'un  persécuteur  artificieux  et 
déguisé.  Il  le  traite  d'antechrist,  de 
tyran ,  de  loup  couvert  de  la  peau 
des  brebis.  U  lui  dit  qu'il  baisse  la 
tête  pour  recevoir  la  bénédiction  des 
ëvêques  ,  et  qu'il  foule  aux  pieds 
leur  foi  ;  qu'il  leur  donne  le  baiser 
de  Judas  ;  et  qu'il  les  reçoit  à  sa  table 
comme  ce  dernier,  qui  sortit  de  celle 
de  Jésus  -  Christ  pour   trahir  son 
maître  (Fleury,  Hist.  Ecoles,  liv. 
XIV,  n*  26).  On  voit  combien  son 
style  étoit  véhément,  impétueux, 
el  sa  hardiesse  insolente.  Saint  Je*- 
irôme ,  à  cause  de  son  impétuosité , 
r:      l'appelle  le  Rhône  de  l'éloquence  la-^ 
tine  (  Latinœ  ehqûentiœ  Rhoda- 
nus),  U  Mt  aussi  quelquefois  un 
peu  enflé  et  obscur.  Pour  bien  l'en- 
tendre ,  il  £aut  avoir  beaucoup  d'u- 
sage  des  termes  théologiques   des 
Grecs  :  il  fut  un  des  premiers  qui 
les  transporta  dans  la  langue  latine  ; 
et  il  fournit  par-là ,  peut-être  saus 
le  vouloir ,  aux  esprits  contentieux 
de  nouveaux  prétextes  pour  dispu- 
ter. Il  se  plaint ,  dans  son  liv.  II , 
à  Constance,  de  la  diversité  d'opi- 
nions que  lllomoousion  causoit  ;  et 
il  dit  des  querelles  de  son  temp.?: 
«  En  nous  déchirant  avec  une  fu- 
reur réciproque^  nous  avons  tra- 
yaillé  à  notre  ruine  mutuelle.  »  La 
meilleure  édition  de  ses  (Buvres  est 
celle  de  dom  Coûtant,  en  1695  ,  in- 
folio, publiée  de  nouveau  à  Vérone 
ça  1730;  a  vol.  in*fol.,  par  le  mai- 
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quis  de  Maffei ,  qui  l'a  enrichie  de 
quelques  fragmens  qu'on  ne  con- 
noissoit  pas,  et  de  beaucoup  de  va- 
riantes. Le  culte  rendu  à  saint  Hi- 
laire  commença  presque  après  sa 
mort.  Son  nom  fut  inséré  dans  le 
canon  de  la,  messe  avec  celui  des 
apôtres  et  des  martyrs.  On  trouve 
une  Lettre  de  ce  St.  Père  sur  la  Di- 
vinité de  Jésus- Christ  y  avec  trois' 
Dissertations  de  l'abbé  Trombelli, 
dans  la  collection  imprimée  à  Bo- 
logne en  Italie,  en  i75i,  sous  le 
titre  de  Weteruni  Patrum  latino^ 
rum  Opuscula  hunquam  antehac 
édita, 

t  m.  fflLAEEVE  (  saint  ) ,  d'Arles , 
né  en  4^1  >  ^  parens  nobles  et  ri- 
ches, fut  instruit  à  Lérinspar  saint 
Honorât^  abbé  d^  ce  monastère  ^ 
son  parent  et  son  ami ,  qui  l'avoit 
entraîné  dans  la  solitude.  L'abbé  de 
Lérins  ayant  été  élevé  sur  le  siège 
d'Arles,  emmena  avec  lui  Hilaire, 
qui  fut  le  coopérateur  de  ses  trar- 
vaux  ,  et  son  successeur.  Hilaire 
assembla  plusieurs  conciles ,  et  pré-^ 
sida,  en  441»  ^  celui  d'Orange^ 
où  Célidoine^  évêque  gaulois,  fut 
déposé.  Cette  déposition  renouvela 
la  dispute  sur  la  préséance  entre 
l'église  d'Arles  et  celle  de  Vienne. 
Célidoine  en  ayant  appelé  au  pape 
saint  Léon ,  ce  pontife  assembla  un 
concile  à  Rome ,  qui  le  jugea  inno- 
cent de  l'irrégularité  pour  laquelle 
il  avoit  été  condamné  «  et  le  réta- 
blit dans  son  siège.  Le  concile  alla 
phxs  loin  ;  car ,  sur  les  accusations 
formées  contre  saint  Hilaire  lui- 
même  ,  il  le  priva  de  l'autorité  qu'il 
avoit  sur  la  province  de  Vienne, 
lui  défendit  d'assister  à  aucune  ordi- 
nation, et  le  déclara  retranché  de 
la  communion  du  saint-siége.  On 
l'accusoit  d'aller  par  les  provinces, 
accompagné  d'une  troupe  de  gens 
armés  ,  pour  donner  des  évèques 
aux  églises  vacantes ,  et  de  troubler 
les  droits  des  métropolitains.  Saint 
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Léon ,  à  qui  certains  évèques  des 
Gaules  avoient  écrit  pour  se  plain- 
dre d'Hilaire,  craiguaut  que  ce  pré- 
lat ne  se  soumit  point  à  sa  décision  , 
eut  recours  à  lautorité  de  Tempe- 
reur  Valeutinien  III,  qui  donna  une 
constitution  en  faveur  du  saint-siëge. 
Saint  Hilaire  mourut  bientôt  après 
en  449-  Son  zèle,  fut  quelquefois 
poussé  jusqu  a  Texcès.  Uu  des  pre- 
miers officiers  n'observoit  pas  la 
justice  dans  ses  jugemens.  Hilaire  , 
qui  Ta  voit  repris  plusieurs  fois  en 
secret ,  le  voyant  un  jour  entrer 
dans  l'église  pendant  qu'il  prècboit , 
cessa  aussitôt  de  parler.  Voyant  tous 
ses  auditeurs  surpris  de  son  silence  : 
«  Est-il  juste,  leur  dit-il^  que  celui 
qui  a  si  souvent  méprisé  mes  aver- 
tissemens  participe  à  la  nourriture 
spirituelle  que  je  vous  distribue  ?  » 
Le  préfet  sortit  de  l'église.  Se  ton- 
tentant  du  simple  nécessaire,  se 
bornant  à  un  seul  habit  en  hiver 
comme  en  été ,  Hilaire  travailloit  des 
mains  pour  n'ètrè  à  charge  à  per- 
sonne, et  pour  avoir  de  quoi  assis- 
ter les  pauvres  plus  abondamment. 
Il  disoitaux  siens  :  «  Semons,  puis- 
qu'il faut  manger  du  pain;  cultivons 
la  vigne,  puisqu'il  faut  boire  du 
vin.  »  Us'occupoit  volontiers  à  faire 
des  bas ,  parce  qu'il  le  pouvoit  faire 
eu  lisant,  et  ne  voyageoit  qu'à  pied. 
On  a  de  lui ,  L  Des  Homélies ,  sous 
le  nom  d'Eusèbé  d'Ëmèse,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  II.  La  Vie  de 
êain[ Honorât  y  son  prédécesseur ,  à 
Paris,  1678,  in- 8^  et  dans  Su  rius.  IlL 
D'autres  Opuscules ,  avec  Vincent  de 
Lérins ,  à  Rome,  1 7  3 1 ,  in-4°,  et  dans 
le  St.  Léon  du  P.  Quesnel.  Son 
'Exposilion  du  Symbole  et  ses  ai/- 
tres  ouvrages  sont  perdus,  et  on 
doit  les  regretter,  si  l'on  en  juge  par 
la  Vie  de  saint  Honorât.  Ou  y  re- 
marque du  choix  et  de  la  vivacité 
dans  les  pensées ,  de  la^douceur  et 
de  l'élégance  dans  le  style.  On  pour- 
roit  lui  reprocher  des  pointes  et  quel- 
ques métaphores  ^x\\  peu  outrées; 
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mais  c'étoit  moins  son  défaut  que 
celui  de  son  siècle.  Il  a  voit  un  ta- 
lent  particulier  pour  la  chaire.  Un 
poëte  de  son  temps ,  nommé  Livius, 
l'ayant  entendu,  s^écria  publique- 
ment :  «  Si  Augustin  étoit  venu 
après  vous,  on  l'estimeroit  moin» 
que  vous.  » 

t  IV.  HILAIRE,  diacredc  rtgUse 
romaine,  souffrit  pour  1^  foi  vers 
l'an  354,  par  ordre  de  l'empereur 
Constance;  mais  dans  la  suite  il 
s'engagea  dans  le  schisme  des  lucifé- 
riens.  On  lui  attribue  les  Commun" 
taires  sur  les  Epflres  de  St.  Paul, 
qui  se  trouvent  dans  les  (Suvres  de 
St.  Ambroise;  et  les  Questions  sur 
l* ancien  et  le  nouveau  Testament , 
qui  sont  dans  St.  Augustin.  —  Il  y 
a  eu  aussi  uu  Hilaire,  disciple 
d'Abailard,  dont  on  conserve  une 
Elégie  sur  son  départ  du  Paraclet. 

t  V.  HILAIRE  (N.  de  Saint-), 
lieutenant-général  d'artillerie ,  dis- 
tingué dans  les  armées  de  Louis 
XIV,montroit,  en  1675,  à  Tu- 
renne  ,  une  batterie  qu'il  Tenoit 
de  placer  "près  du  village  de  Saltz^ 
bach,  lorsqu'un  boulet  de  canon 
lui  emporta  le  bras  ,  .et  tua  Tu- 
renne.  Le  fils  de  '^iut-Hilaire , 
voyant  son  père  blessé ,  courut  à 
lui ,  et  6t  un  cri  de  douleur,  a  Mou 
fils ,  lui  dit-il  (en  lui  montrant  le 
corps  de  Turenne  ) ,  ce  n'est  pas  moi 
qu'il  faut  pleurer  ,  c'est  ce  grand 
homme  qui  n'est  plus.  s> 

HILARET.  Vqyes^  Hylarbt. 

*  HILARIEUSE  (Joseph),  cé- 
lèbre antiquaire  et  médailliste,  né 
en  1737  à  Ënzesfield  en  Autriche, 
mort  en  1798,  entra,  en  i75i, 
dans  la  société  des  jésuites,  et  fut 
ensuite  célèbre  professeur  de  rhé- 
torique et  de  grammaire  à  Vienne. 
En  1770  il  quitta  sa  société.  Après 
avoir  voyagé  en  Italie,  ou  il  se  pcr- 
fettionua  dans  la  conuolssaiice  de 
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la  métallurgie ,  il  fut  npmmë ,  à 
Vienne,  garde  du  cabinet  des»  mé- 
ctailles.  Hilarieuse,  savant  très-cou- 
«idérë ,  fut  tfgalement  versé  dans  1# 
philosophie  et  la  littérature. 

t  HLLARION  (  saint  ] ,  institu- 
teur de  la  vie  monastique  dans  la 
Palestine  ,  né  vers  361  à  Taba- 
the,  près  de  Gaza,  d'une  famille 
païemie  ,  embrassa  le  '  christia- 
nisme. Le  nom  de  saint  Antoine 
étoit  yenu  jusqu'à  lui  :  il  alla 
le  trouver  en  Egypte ,  et  demeura 
quelque  temps  avec  lui.  Il  retourna 
en  Palestine^  et  y  fonda  un  grand 
nombre  de  monastères!  Le  bruit  de 
ses  vertus  attirant  auprès  de  lui 
une  multitude  d'admirateurs ,  il  se 
retira  dans  Tile  de  Chypre,  où  il 
termina  sa  vie  en  371.  11  refusoit 
tous  les  dons  que  lui  offroient  ceux 
qui  croyoient  devoir  la  guérison  de 
quelques  maladies  à  ses  prières,  et 
leur  conseilloitden  réserver  le  pro- 
duit pour  les  pauvres. qui  ne  pou- 
voient  pas  travailler.  Pressé  un  jour 
par  un  homme  riche  d'accepter  ce 
qu'il  lui  présentoit ,  il  lui  dit  :  a  Gar- 
dez cela  pour  le  donner  vous-même 
aux  indigens;  vous  les  connoissez 
l^-  mieux  que  moi ,  Vous  qui  habitez 
i  les  villes.  Pourquoi  désirerois-je  le 
bien  d*«ulrtii,  «près  avoir  renoncé 
au  mien  ?  » 

HirJDAN.  roy.  Fabrice,  n«  IV. 

t  HILDÊBERT  ,  de  Lavardin 
dans  le  Vendomois,  disciple  de 
Bérenger,  et  ensuite  de  saint  Hu- 
gues, ahbë  de  Cluni ,  fut  placé  sur  le 
siëge  du  Mans  en  1098  {i/oyez 
Bbitts,  n**li  ),  et  transféré  à  l'ar- 
chevêché de  Tours  en  11 25.  l.e  P. 
Beaugendre,  bénédictin,  a  publié, 
en  J708  ,  in-fuUc^,  Its  (^M.^rfH  do  ce 
bréUl^  ioHJttfH  è  iclle^dt;  îVlLirln>de. 
reuiÊriiieiil ,  1    Ut^  Si-^tmons  ^ 
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sur  la  ville  de  Rome ,  on  distingue 
ces  vers  : 

Hic  Muperâm  formaa  auperi  nùrantur  et  ipti  , 
Et  cupiunt  fictia  vultibua  eaae  parea  : 

Nec  potuit  natvra  Deoa  hoc  ore  en  are  ^ 
Que  miranda  Deûm  tigna  cnavit  homo. 

On  connoit  son  Enigme  sur  un  her- 
maphrodite : 

CAm  mea  me  genitrix  grawida  geataret  in  alvo, 

Qiùd pareret ,  fertur  eonauJutase  deoa. 
aMaa  est,  Phœhua  ait,-  Mara  ,  fœm'iKa  ; 
-Junoque,  neutrum.n 
Càmqueforem  natua  ,'  Hermaphroditua  eram . 
Quœrenti  lethum,  Dea  .tt/  ait  :  ((  Occidel  armisj. 
Mara,  cruce ;  -Phœhua,  uquia.n  Sera  râla 
qitœque  fuit . 
jirbor  ohumhrttt  aquaafaacendo.  Decîdît  enaia 

Quem  tulerum  ;  caau  labor  et  ipae  auper. 
Pea  haeait  ramia  ;  caput  incidit  amne  ;  tulirfue 
Fvmina  ,  pir,  neutrum  ,  flumina  ,  tela  ,  eru^ 
cem. 

Olte  épigramme  ,  qu'un  Italien  , 
nommé  Pulci  de  Costozza  voulut 
depuis  s'attribuer ,  a  été  traduite  eu 
vers  français  par  plusieurs  auteurs  , 
entre  autres  par  Jean  Doublet  , 
de  Dieppe,  et  par  mademoiselle  de 
Gouruay.  Voici  la  traduction  de 
Ménage  t 

Ma  mère  enceinte,  et  ne  sachant  de  quoi , 

S'adresse  aux  Dieux  :  là-dessus  grand  bisbille* 

Apollon  dit  :  «C'est  un  fils  selon  moi  ; 

Et  selon  moi,  dit  Mars,  c'eat  une  fille. 

Point,  dit  Juaon  ,  ee  n'est  fille,  ni  fils.» 

Hermaphrodite  ensoite  je  naquis. 

Quant  à  mon  sort:  «C'est,. dit  Mars,  le  nan* 

frage; 
Jnnon,  le  glaive  ;  Apollon  ,  le  gibet.  » 
Qu'apriTf-l-il?  Un  jour  sur  le  rirage. 
Je  vois  nii  arbre,  et  je  grimpe  an  sommet  : 
Mon  pied  se  prend  ;  la  tête  en  l'ean  je  tombe 
Sur  mon  épée.  Ainsi,  trop  malheureux!  ' 
A  l'onde,  au  glaire,  au  gibet  ^c  succombe. 
Fille  et  gaiçun,  sans  dire  l'un  des  deux. 

III.  Les  f^ies  de  sainte  Radegonde 
et  de  saint  Hi/gUL\%  ,  abbtl  ik^  Cïuaii, 
que  le  flambeau  de  ki  1  nt^que  \ln  jia^ 
ton  j  ours  éclairées .  l  \  .  Ij  n  g  rn  n  d  n  oiti  - 
bre  de  Lettres,  éctiits  d'un  tivle 
élégant,  011  Ion  trouvt?  de  jertiui- 
tion ,  de  Tesprit  tl  du  iieutimtuT, 
et  qui  intéressent  ceux  qui  veuttrnt 
conuoilre  la  moral  l%  U  dis[:ipîinfi  et 
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This^oire  du  siècle  d'Hildebert.  V. 
Ou  a  encore  de  lui  deux  Fièces  que 
Bâluze  publia  en  1716 ,  dans  le  sep- 
tième volume  de  ses  Miscellanea, 
Hildebert  mourut  en  1 1 5 1 ,  âgé  d'en- 
viron 80  ans. 

I.  HILDEBRAND.   Voyez  Q^à- 

GOIRE  VU. 

II.  HILDEBRAJSfD  (  Joachim  ) . 
théologien  allemand  ,  né  à  Wal- 
ckenried  en  16a  5,  professeur  en 
théologie  et  en  antiquités  ecclésias- 
tiques, à  Helmstadt,  puis  surinlen- 
dant-général  à  Zell  ,  où  il  mourut 
le  25  octobre  1691 ,  a  donné  di- 
vers Ecrits  ecclésiastiques  ignorés 
en  France.  On  y  trouve  plus  de  sa- 
voir que  de  précision  et  de  goût. 

HILDEFONSE.    Voyez    Iuïe- 

FONSE. 

t  HILDEGARDE  (  sainte),  pre- 
mière abbes^e  du  mont  Saiut-Ru- 
pert,  près  de  Binghen  sur  le  RbiiL, 
morte  en  1 180,  a  laissé ,  I.  Des  Let" 
très  et  d'autres  ouvrages ,  dans  la 
Bibliothèque  des  PP.  II.  Lièrl  qua- 
tuor elemeniorum  ,  Straisbourg , 
i535  ,  in-fol.  lîl.  Trois  livres  de 
Réuélations ,  auxquels  sont  joints 
ses  lettres,  ses  opuscules,  sa  vie  et  ses 
visions  ,  avec  des  notes  par  Juste 
Blanckwalt,  Cologne,  i566,  in-4*. 
Le  pape  Eugène  III  convoqua  en 
1 146  ,  à  Trêves ,  un  concile  ,  où  il 
permit  à  cette  abbesse^  qui  jouissoit 
d'une  grande  réputation  de  piété, 
de  publier  ses  révélations. 

HILDEGONDE  (  sainte  ) ,  vierge 
de  l'ordre  de  Citeaux  au  12®  siècle, 
naquit  jumelle  près  de  Nuitz  ,  au 
diocèse  de  Cologne. .  Son  père  vou- 
lant l'emmeuer  avec  lui  en  Palestine 
pour  acquitter  un  vœu,  et  craignant 
pour  sa  pudeur ,  la  fit  travestir  en 
garçon,  et  lui  fit  prendre  le  nom  de 
Joseph.  Ils  s'embarquèrent  en  Pro- 
vence avec  les  croisés.  Son  père 
étant  mort  sur  mer,  sainte Hilde- 
goude  continua  son  voyage  sous  son 
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déguisement  ,  demeura  quelque 
temps  à  Jérusalem ,  et  revint  ensuite 
dans* son  pays.  Elle  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Schonaug,  de  l'ordre  de 
Citeaux ,  près  d'Heideiberg,  et  y  fut 
reçue  sous  le  même  nom  de  Joseph." 
«  Elle  ne  laisàa  pas,  dit  Baillet ,  de 
souffrir  de  grandes  tentations  ;  mais 
elle  en  triompha.  »  Elle  y  vécut 
d'une  manière  si  sainte  et  si  prudente, 
qu'on  ne  s'aperçut  qu'à  sa  mort 
qu'elle  étoit  fille.  Les  cisterciens 
l'honorent  du  titre  de  sainte  ,  quoi- 
que son  culte  ne  paroisse  autorisé 
par  aucun  décret  du  saint-siége.  Sou 
nom  se  trouve  cependant  dans  plu- 
sieurs martyrologes  sons  le  30  avril. 
On  raconte  sur  sainteMarine  quelque 
chose  qui  a  du  rapport  à  cette  his* 
toire.  Voyez  Marine  (  sainte  ). 

*  HILDENISSEN  (  Guillaume  d'), 
carme  flamand  ,  étoit  avec  iEgidius 
Canlor  à  la  tête  d'une  secte  de  fa- 
natiques que  l'on  découvrit  en  Flan- 
dre, et  sur-tout  à  Bruxelles,  en  1411. 
Mosheim  ,  histoire  ecclésiastique , 
t.  III ,  p.  475  ,  présenté  un  aperça 
de  la  doctrine  de  ces  visionnaires. 
Pierre  d'Ailly,  évêque  de  Cambrai, 
obligea  Guillaume  d'Hildenissen  à 
abjurer  ses  erreurs  et  arrêta  les  pro-  ^ 
grès  de  cette  secte.  ' 

t  HILDUIN,  abbë  de  Saint-De- 
nys  en  France,  sous  le  règne  de  Louis- 
le  -  Débonnaire ,  auteur  d'une  Vie 
de  saint  Denys,  intitulée  Aréopage- 
lica  (Paris,  1565,  et  dans  Surius), 
dans  laquelle  il  confond  le  saint  évê- 
que de  Paris  avec  l'aréopagite.  On 
ne  counoissoit  pas  cette  .  erreur 
avant  lui ,  et  elle  n'a  été  détruite  que 
dans  le  17*  siècle.  L'auteur  prétend 
dans  cette  vie  que  Domitien,  ayant 
su  que  Denys  prêchoit  une  religion 
nouvelle,  le  fit  arrêter,  fouetter  et 
griller  ;  qu'ensuite  le  saint  apôtre  fui 
exposé  aux  bêtes  ,  de  là  jeté  dans  un 
four, etenfin  crucifié.  Le  même  histo- 
rien ajoute  que  le  saint  martyr,  ayant 
été  ramené  dans  sa  prison,  il  y  celè- 
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bra  la  messe  ;  qu'un  ange  la  lui  ser- 
vit ,  et  que  J.  C.  le  communia  de  sa 
main.  «  Quelques  jours  après ,  con- 
tinue Hîlduin,  Denys  fut  décapité; 
mais  s*étant  relevé  ,  il  prit  sa  tête 
entre  ses  mains  ,  et  se  promena 
comme  si  de  rien  n*étoit.  »  L'au- 
teur garantit  toutes  ces  merveilles, 
et  taxe  de  simplicité  ceux  qui  refu- 
seront d'y  croire.  11  se  rendit  mépri- 
sable par  son  attachement  au  relbelle 
Lothaire ,  sur-tout  après  avoir  juré 
fidélité  à  l'empereur  Louis  son  père, 
dont  cet  abbé  prit,  quitta  ,  reprit  le 
parti,  à  mesure  que  ce  père  infortuné 
se  brouilloit  et  se  réconctlioitavec  ses 
enfans.  U  mourut  en  840.  Voyez 
HlK^CMAR  ,  n**  I. 

tL  HILL  (  Joseph  ) ,  ministre  an- 

Slais  ,  donna^  en  1676,  in-4**,  une 
onne  édition  du  Dictionnaire  grec 
de  Schrévélius  y  augmenté  de  huit 
mille  mots  ,  et  purgé  d'autant  de 
fautes  pouf  le  moins. 

*  IL  HILL  (  Guillaume),  critique 
anglais,  d'abord  boursier  au  collège 
de  Merton  à  Oxford ,  et  ensuite  maî- 
tre d'une  école  à  Dublin  ,  où  il 
mourut  en  1667,  avoit  préparé  une 
édition  de  Denys  Périzgètes  avec  des 
^  notes  savantes  :  elle  n'a  paru  à  Lon- 
dres qu'en  1688. 

t  in.  HILL  (  Aaron),  poëte  an- 
glais ^  né  à  Londres  en  i685.  De 
retour  dans  sa  patrie  d'un  voyage 
au  Levant  et  dans  les  cours  de 
l'Europe  ,  il  publia  en  1709  un 
petit  Pfiërne  en  l'honneur  du  comte 
de  Féterborough;  et  nommé  direc- 
teur du  théâtre  de  Drury-Lane ,  il 
donna  sa  première  tragédie  ,  inti- 
tulée Elfridou  la  belle  inconstante; 
l'année  suivante,  chargé  de  la  direc- 
tion du  théâtre  de  l'opéra,  il  y  fit 
jouer  de  sa  composition  Rinaldo  qui 
eut  un  grand  succès  :  ce  fut  le  pre- 
mier opéra  que  Handel  mit  en  mu- 
sique à  son  arrivée  en  Angleterre. 
Hill  ne  se  borna  pas  à  s'occuper  de 
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poésie,  il  fut  aussi  un  homme  à 
projets.  Il  en  avoit  présenté  un  au 
lord  trésorier  qui  devoit  rapporter 
annuellement  un  million  de  revenus 
à  l'échiquier.  Il  entreprit  de  tirer 
des  faines  du  hêtre  une  huile  aussi 
douce  que  celle  d'olives.  En  1728,11 
fit  un  voyage  au  nord  de  l'Ecosse 
pour  fournir  des  bois  de  construction 
pour  la  marine. .  U  échoua  dans 
toutes  ses  spéculations.  Cetoit  un 
de  ces  esprits  entreprenans  qui,  ne 
connoissant  pas  avec  précision  le 
talent  qui  leur  est  propre,  essaient 
de  tout  et  ne  réussissent  â  rien.  On 
a  de  lui  une  tragédie  intitulée  The 
fatal  vision  or  ^the  faite  ofStam  ; 
un  poëme  qui  a  pour  litre  V Etoile 
du  nord  déâié  au  czar  Pierre  et  pour 
lequel  l'impératrice  Catherine  l'ho- 
nora dune  médaille  d'or.  U  devoit 
écrire  la  vie  de  ce  prince  d'après  ses 
propres  mémoires  que  la  czariue 
avoit  promis  de  lui  envoyer  ;  la 
mort  de  cette  princesse  ne  le  lui 
permit  pas.  Hill  a  aussi  donné  un 
poëme  intitulé  les  Progrès  de  l'es- 
prit. 11  seroit  difficile  de  faire  l'énu- 
mération  de  toutes  ses  productions 
en  verset  en  prose  ;dles  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  après  sa  mort 
en  4  volumes  in  -  8®.  Une  trop 
grande  rechercHe  dans  les  pensées  et 
dans  la  manière'de  les  exprimer  a 
nui  à  leur  succès  plus  que  le  défaut 
d'esprit.  Hill  mourut  en  1760. 

*  IV.  HILL  (Robert),  né  en  1699, 
dans  le  comté  d'Hertford,  élevé  pour 
la  profession  de  tailleur  qu'il  exerça 
toute  sa  vie,  et  à  laquelle  il  joi- 
gnoitde  temps  en  temps  celle  de  maî- 
tre d'école,  n'a  été  connu  qu'en  1767 
par  les  soins  de  M.  Spence ,  qui  pro- 
voqua une  souscription  en  sa  faveur: 
Cet  homme  singulier,  que  son  pro- 
tecteur comparoit  au  célèbre  Maglia- 
becchi, avoit,  malgré  le  désavantage 
d'une  pauvreté  extrême  ,  appris , 
sans  autre  secours  que  celui  des 
livres  ,  plusieurs  langues  savantes. 
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Il  avoitélé  marié  iroi»  fois;  l'accroîs- 
sement  de  sa  iamille  et  la  mauvaise 
conduite  de  sa  seconde  femme  le  re- 
tiurent  conslamuieat  daus  le  plus 
grand  dénuement.  11  travaiUoit  ou 
dounoit  des  leçons  pendant  le  jour , 
et  passoit  la  nuit  à  étudier  ;  c'est 
ainsi  qu'il  b'étoil  appris  lui-même  le 
latin ,  le  grec  et  Thébreu.  Ne  pouvant 
se  procurer  les  livres  dont  il  ayoit 
besoin  qu*à  de&  prix  très*bas  e^ 
d'aventuire,  ses.  progrès  furent  lents; 
mais  son  inaltérable  constance  les 
reuditsolides.  lia  rapporté  lui-même 
qu'il  avoit  mis  sept  aus  à  apprendre 
le  latin  ,  quatorze  à  apprendre  le 
grec  ,  mais  que  l'hébreu  lui  avoit 
paru  si  aisé,  qu'il  y  avoit  mis  fort  peu 
de  temps.  11  a  écrit  des  Remarques 
sur  TEssai  sur  l'esprit  de  Beriieley, 
des  .Remarques  critiques  sur  Job , 
un  ouvrage  intitulé  le  Caractère  du 
Juif.  Cet  homme  doux  ,  modeste  et 
religieux  est  mort  àBuckiugham  en 
1777. 

t  V.  HILL  (  sir  john  ) ,  écrivain 
anglais  remarquable  par  la  singula- 
rité de  son  caractère,  né  en  1716, 
fut  destiné  à  la  profession  d'apo- 
thicaire. Déiiué  de  ressources,  mais 
ambitieux  et  doué  de  beaucoup  de 
facilité,  il  cherch»  pcir  toute  sorte 
de  moyens  à  s'en  procurer  de  plus 
dliondautes  que  celles  que  lui  présen- 
'ioit  sa  profession.  11  s'appliqua  d'a- 
bord à  l'étude  de  U  botaniqne  et 
obtint  la  direction  de  quelques  jar- 
dins d'amaleurs  opulens  dont  les 
bienfaits  l'aidèrent  et  lui  facililèient 
des  voyages  dans  l'intérieur  du 
royaume,  qui  n'eurent  aucun  suc- 
cès. Trompé  dans  sou  attente  sans 
en  être  découragé  ,  il  crut  trouver 
dans  la  carrière  dramatique  une 
chance  plus  heureuse  ;  deux  ou  trois 
tentatives  infructueuses  le  rame- 
nèrent bientôt  à  ses  recherches  bo- 
taniques et  i  Texercice  de  sa  phar- 
macie. U  parvint  à  se  former  quel- 
ques amis  dans  la  société  royale  qui 
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lui  servirent  de  protecteurs.  Enfin 
il  traduisit  du  grec  Te  Traité  des 
pierres  précieuses  de  Théophrasic , 
et  publia  son  ouvrage  par  uae  sous- 
cription  qui  lui  procura  des  amis, 
de  l'argent  et  une  réputation.  Le 
succès  de  cet  essai  l'engagea  à  des 
entreprises  plus  étendues  ;  il  mitaj 
jour  une  Histoire  naturelle  det 
trom  règnes ,  en  3  volumes  ia*foJio. 
U  iS'as&ocia  des  collabo  râleurs  pour 
un  Supplément  à  XEucydopëdit 
de  Chambers,  joignit  à  cette  entre- 
prise celle  du  British  Magazine -,  et 
quoiqu'occupé  de  tant  d'objets  qni 
sembloient  devoir  concentrer  toute 
soii  attention  ,  il  publia  une  espèce 
de  journal  intitulé  l'i/w/^^c/ci/r, dont 
il  paroissoit  une  feuille  tous  les 
jours;  infatigable  et  attentif  à  toul, 
il  la  remplissoit  des  anecdotes  de 
toute  espèce,  qu'il  alloit  recueillir 
dans  les  cercles  etdaùs  les  assemblées 
publiques.  Â  force  d -industrie  et 
d'activité,  il  vint  à  bout  d'avoir  un 
équipage,  de  se  lier  dans  les  grandes 
sociétés,  et  devint  enfin  nu  homme 
du  bon  ton;  mais  d'humble  et  ram- 
pant qu'il  étoit  auparavant,  il  devint 
insolent  et  vain.  11  se  ht  clés  querellet 
avec  tout  le  monde,  s'attira  en  pu-  -y 
blic  des  coups  de  canne  de  la  piit 
d'un  homme  qu'il  avoit  insùIfécuMi 
ses  feuilles,  invectiva  ses  protecleors, 
et  eut  de  bruyans  démêlés  avec  la 
société  royale.  La  négligence  qu'il 
mit  dans  ses  productions  toujours 
trop  hâtives,  et  mie  conduite  aussi 
choquante  ,  le  firent  déchoir  dans 
lopinion  publique  avec  autant  de 
rapidité  qu'il  en  avoit  ti^is  à  se  la 
concilier.  11  revint  dans  sa  pharma- 
cie et  s'adonna  à  quelques  prépara- 
tions simples  de  son  invention ,  qu'il 
eut  l'art  de  mettre  en  vogue  et  .qui 
lui  concilièrent  la  faveur  du  comte 
de  Bute.  A  l'aide  de  cet  appui  il  pu- 
blia un  immense  et  magnifique  ou- 
vrage de  botanique,  intitulé  Sys^ 
tème  ifégélal^  en  93  vol  ii mes  in-fol. 
dont  il  adressa  un  exemplaire  au  roi 
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de  Suède,  qui  le  décora  de  Tim  des  or- 
dres de  sa  cour,  circonstance  ù  laquelle 
Hill  dolle  lilre  de  sir  John.  I)inou- 
I         rut  eu  1775  de  la  goutte  dont  il  pré- 
I        tendoit  avoir  guéri  tant  d'autres.  Les 
^        «nncmis  de  cet  homme  singulier  ne 
peuvent  lui  refuser  quelque  lalent 
et  le  mérite  d'une  étonnante  facilité  ; 
l'activité  de  sa  plume  étoit  telle  que, 
dans  lespace  d'une  année  ,  on  Ta 
vu  i^elirer  i5oo  liv.  sterl.  (environ 
53ooo  francs  ]  du  seul  salaire  de  ses 
propres  productions.  Il  écrivit  trop 
pour  pouvoir  être  lu.  Les  romans 
qu'il  a  laissés ,  tels  que  V Histoire  de 
Loue  II,  dans  laquelle  il  a  voulu,  dit- 
on,  se  peindre  lui-même,  les  Aven- 
tures d'une  Ci'éole ,  la  Vie  de  Lady 
Fragile  et  \mt  foute  d'autres ,  ne 
sont  ni  sans  mérite  ni  sans  intérêt. 
Ses  Essais,  qui  sont  ce  qu'il  a  donné 
de  mieux  ,  smnoncent  beaucoup  d'i- 
^       magination  et  une  adresse  singulière 
f       à  embellir4es  idées  quelquefois  les 
plus  communes.  Quant  à  ses  ou- 
tarages  dramatiques,  ou  n'en  gardera 
i        le  souveuir  que  par  les  épigrammes 
heureuses  et  sanglantes  que  Garrick 
lança  contre  l'auteur. 

,  I.  HILLEL,  tJncien ,  juif,  natif 

S   .   de  Babylone ,  d'une  illustre  famille , 
r       filV  fait    président    du    sanhédrin 
I        de  Jérusalem^  et  sa  postérité  eut 
!        cette  dignité  pendant  dix  généra- 
,         lions.  Il  forma  une  école  fameuse , 
>        et  soutint  avec  zèle  les  traditions 
'        orales  des  juifs    contre   Schammaï 
sou  collègue ,  qui  vouloit  qu'on  s'en 
tint  littéralement  au  texte  de  lËcri- 
Inre  sainte,  sans  s'embarrasser  de 
^        ce  qui  n'étoLt  que  transmis  verba- 
lemeni.  Cette  dispute  Ht  un  très- 
grand  bruit,  et  fut ,  selon  saint  Jé< 
rôme,  l'origine  des  scribes  et  des 
pharisiens.   Hillel  est  un  des  doc- 
teurs de  la  Mischne.  Il  en  peut  même 
être  regardé  comme  le  premier  au- 
teur ,  puisque ,  selon  les    docteurs 
juifs ,  il  rangea ,  le  premier  ,  les  tra- 
ditions judaïques  en  six  Sedarim  ou 
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traites,  n  travailla  beaucoup  à  don- 
ner une  édition  correcte  du  texte 
sacré;  et  on  lui  atlzib^e  une  aa«- 
cieune  Bible  manuscrit»  qiiî  porte 
son  nom ,  et  qui  étoit  en  partie 
avec  \ti  manuscrits  de  Sorbonne. 
Hillel ,  que  Josèphe  nomme  Polliqn, 
florissoit  environ  Tau  5o  avant 
J-  C. ,  et  mourot  daus  un  âge  très« 
avancé. 

t  II.  HILLEL  le  Nasi  ou  h 
Prince ,  autre  fameux  juif,  arrière- 
petil-fils  de  Judas  Hakkadosch  ou  le 
Saint,  un  des  principaux  docteurs  d« 
Ghemara,  auteur  de  la  Misnah  , 
texte  du  Talmud  ,  dont  la  Ghe- 
mara est  la  glose,  composa  un  Cy_cle 
vers  l'an  36o  de  notre  ère.  Le  plus 
grand  nombre  des  écrivains  juifs 
lui  attribue  Xédition  correcte  du 
texte  hébreu,  qui  porte  le  nom 
d'Hillel,  et  dont  nous  avons  déjà 
parlé  dans  l'article  précédent. 

*  HILLIARD( Nicolas),  peintrii 
anglais,  né  à  Exeleren  i547  ,  mort 
en  i6i9,orfèvre,  graveur  et  peintre 
de  la  reine  Elizabeth ,  dont  il  a  fait 
différens portraits  en  plusieurs  gen- 
res^ s'acquit  une  grande  réputation 
par  un  excellent  portrait  en  minia- 
ture  de  Marie,  reine  d'Ecosse,  à  l'âge 
de  1 8  ans. 

*  HILPERIC ,  aslronomç ,  gram- 
mairien et  poëte ,  célèbre  profes- 
seur de  l'abbaye  de  Grandval,  dans 
la  Haute'»  Alsace,  et  le  plus  sa- 
vant calculateur  de  son  temps.  Le 
Traité  du  Comput  ou  la  supputa- 
tion des  temps  est  la  meilleure  pro- 
duction de  ce  professeur  ,  quoiqu'il' 
ne  s'y  montre  ni  bon  physicien  ,  ni 
bon  astronome  :  on  n'étoit  ni  l'un 
ni  l'autj^e  dans  le  siècle  de  l'auteur. 
Sa  Grammaire  se  conservoii  ma- 
nuscrite dans  la  bibliothèque  de 
Mont-Cassin.  On  lui  attribue  un 
Traité  de  V Incarnation ,  et  quel- 
ques écrits  sur  la  musique. 
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HILPERT  (  Jean  ) ,  natif  de  Co- 
bourg,  professeur  d^hëbreu  à  Helm- 
stadt,  et  su riti tendant  deHildesheitn, 
mort  le  lo  mai  1680,  à  53  ans  ,  a 
donné ,  I.  Dlsqulsitio  de  'Prœ^Jdo/- 
mitis  y  contre  La  Péyrère  ,  16&6  , 
m'4*''U-  Tractatu^  depœnitentid} 
et  à' autres  ouxf rages. 

HILTZ  (Jean),  architecte  alle- 
mand, successeur  d'Erkivins  dans 
ia  construction  de  la  cathédrale  de 
Stra8)x>urg  ,  en  tit  élever  la  tonr  qui 
fut  aclievée  eu  1449*  Sa  hauteur 
iatale  est  de  5'/4  pieds. 

HlîIÈRE  ou  HEMèHE  ,  fils  de 
Lacédémon.  Pénétré  de  douieur'd*un 
inceste  qu'il  avoit  commis  sans  \^ 
savoir ,  il  se  jeta  dans  le  Marathon, 
tleuvede  la  Laconie ,  auquel  il  donna 
son  nom,» et  <|ui  fut  depuis  appelé 
Eu  rotas. 

*HI!VÏER1US,  grammairien  et 
sophiste  grec,  qui  vécut  sous  les 
empeienrs  Constance  et  Julien ,  na- 
,  quit  à  Prusias  eil  Bithynie.  Rival 
d'Anatolius  et  de  Procœnesius  ,  il 
s'empara  après  leur  mort  de  l'école 
de  rhétorique  à  Alhèiies  ;  Eunapius 
qui  en  fait  mention  loue  son  style 
formé  sur  celui  d'Aristide.  Himeriu» 
se  plaisoit  à  décrier  les  chrétiens  et 
à  les  attafquer  sourdement.  Pholius 
a  donné  quelques  extraits  de  ses 
déclamations,  dont  un  exemplaire 
a  éié  ,  dit-pn,  trouve  par  Werns- 
dorf  qui  en  a  donne  une  édition  en 
grec  et  en  latin  Gottingue,  1790^ 

HINCKELMAN  (Abraham) ,  mi- 
nistre luthéri<»n  à  Hambourg  ,  né  à 
Uobeln  en  Misuie'  en  i63a,  mort 
en  169.5^  fut  le  premier  qui  fit  im- 
primer le  texte,  aiahe  de  TAlcoran 
sans  traduction.  Cet  ouvrage  parut 
à  Hambourg  ,  1694  ,  in-4*. 

*  HINCKLEY  (Jean) ,  théologien 
et  docteur  Anglais  y  né  en  1617  au 
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comté  de  Wàrwick ,  mort  en  1691 , 
élève  d'Oxford  ,  recteiir  de  Non- 
tield  au  comté  de  Worcester,  où  il 
mourut,  a  publié  plusieurs  Sermons 
et  A"  au  très  ouvrages^  dont  le  prhi- * 
cipal  est  intitulé  J'asticulus  litterik- 
rum ,  ou  I^i  très  sur  differeus  aajets» 
in-8°,i68o. 

t  I.  HINCMAR  ,  religieux  d« 
Sftint-Denys  en  France ,  éloit  cFoue 
famille  noble.  Elevé ,  dès  8a  jen^ 
nesse,  dans  le  monastère  de  Saml- 
Denys,  il  s'attacha  à  l'abbé  Hilduin, 
qui  le  produisit  à  la  coût.  Il  tniTaiUa 
avec  lui  à  rétablir  la  discipline  à 
Sainl-Denysj'et  de  peur  qu'on  ne 
lui  reprochât  d'imposer  aux  antrei 
un  fardeau  qu'il  ne  vouloiv  pas  por- 
ter ,  il  embrassa  lni-méa»e  la  ré- 
forme. Httdnin  ayant  été  exild  à  la 
nouvelle  CorBie ,  Hincmar  Ty suivit 
et  obtint  son  rappel.  Après  la  mort 
de  cet  abbé ,  il  pbit  à  Iv9uia ,  fils  il« 
légitime  de  là  princesse  Rotrude, 
qui,  ayant  été  nomme  abbé  de 
Saint-Denys,  lui  Bt  donner  deux 
al)bayes  considérables.  Il  fu  t  éln  ar- 
chevêque de  Reims  en  84b.  Le 
nouveau  prélat ,  extrèmemeut  zélé 
pour  les  droits  de  l'Eglise  gallicane,^ 
fut  accusé  néanmoins  d'avoir  *ipÊ 
avec  trop  d'emportement  dan»  1*ê^  | 
fai  re  du  moine  Gotescalc ,  au  synoà»  I 
de  Quierz  s\iT  l'Oise.  (  P^oy,  Gotbs*  I 
CALC  ef  HingMar  ,  n**  II.)  Outre  h 
prédestinatîanisme  ,  il  s'étoii  élevé 
une  dispute  incidente  entre  Hincmar 
et  Gotescalc.  Le  premier  soutenoit 
qu'il  fâlloit  proscrire  d'une  hymne 
de,  l'Eglise  ces  mots  :  Te  trina 
deitas  >  le  second  soutenoit  que 
ces  expressions  étoieut  orthodoxes. 
Hincmar  composa  \xn gros  otiprag» 
à  ce  sujet.  Mais  il  me  paroit ,  dit  le 
P.  Longueval ,  qu'on  ne  disputa  là- 
dessus,  avec  tant  de  chaleitr  que 
parcequ'on  ne  vouloit  pas  s'entendre. 
La  divinité  n'est»  pas  trîne  en  es^ 
sence  /  mais  elle  est  trine  en  per- 
so/mes s  et  rex]^res«iou  réprouvée 
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par  rarcbeyèque  de  Reims  tùX  cle« 
jiui»    adoptée    par    »aiut    Thomsw 
d'Âc|uiu.  Les  courses  des  Normands 
iuquiétoienl   dlors   beaucoup    plus 
que  ces   disputes.  Hiucmar  s'ëtant 
reticé  de  sa  ville  ,  menaoée  par  ces 
barbares  ,  mourut  \  Ej^ernaj  l'an 
88  i ,  dâus  un  âge  aVaucé.  Nous  avons 
diverses  éditions  de  ses  Ouvi^ages: 
une  de  Mayeuce ,  de  1 6oa  ;  une  autre 
de  Paris ^  de  i6i5;  et  la  dernière 
que  nous  devons  au  P.  Sirmoad  , 
1645 ,  3  vol.  iu'foi. ,  est  la  meil- 
leure. Ce  que  Hincmar  a  écrit  de 
Saint-Rémi  de  Reims  et  de  Saint- 
Denys  de  Paris  ae  trouve  dans  Su- 
rins ,  et  n  est  pas  dans  cette  édition. 
On  trouve   encore   quelque   chose 
dlîincmar  dans  la  collection  du  P. 
Labbe ,  et  dans  les  Actes  du  concile 
de  DouEÎ ,  i658  ,  itt-4'.  Sou  style 
se  ressent  beaucoup  du  siècle  où   il 
vivoit  ;  il  est  dur  ,enibarra8sé,diffu8, 
,Gonpë  par  des  ci  talions  mal  ame- 
nées et  des  parenthèses  sans  nom- 
bre. On  voit  pourtant ,  à  travers  la 
barbarie  de  son  langage ,  qu'il  pos- 
sédoit  TEcriture,  les  Pères  ,  le  droit 
canon  et  civil,  et  sur-tout  qu'il  con^ 
noisseit  la  disciplUie    de  TËglise , 
dont  il  fut  un  des  plus  2élés  défeil- 
,a(W8.  Il  fut  consulté  par  les  rois  de 
Pltlice  de  son  temps ,  et  composa 
des  traités  pour  leur  instruction,  il 
y  en  a  trois  adressés  à   Charies- 
k-Chauve.  i.  De  régis  persond  et 
repu  mmUterio,  U.  De  cauendis 
vitiis  et  êxercendis  virtuiibus.  HL 
De  dwersâ  et  multiplici  animçB 
ratione.  Ce  dernier  ouvrage  n'est 
proprement  qu'un  traité  de  physique 
o«  la  nature  de  lame  et  de  la  ma- 
nière dont  elle  se  meut.  Il  n'a  pas« 
traité  ces  questions  d*une  manière 
intelligible. M.  le  surintendant  Gess. 
de  Neusladt  en  Francouie ,  a  publié 
en  1 806  ,  à  Gottingue ,  un  Récit  des 
évenemens  les  plivs  remarquables  de 
la  Vie  du  célèbre  Hincmar ,  arche- 
vêque de  Reims,  avec  un  extrait  des 
passages  les  plus  inléressans  de  ses 
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écrits ,  et  une  préface  de   Plank. 
yqyez  Chifflet  ,  n**  1. 

t  IL  HINCIWAR  ,  neveu  par  sa 
mère  du  précédent ,  fut  fait  évèquc 
de  Laon  avant  d'avoir  l'âge  prescrit 
par  les  canons.  Sa  conduite  peu  ré- 
gulière ,  ses  injustices  et  ses  violen- 
ces contre  son  clergé  occasionnèrent 
le  concile  de  Verberie,  çù  Çharlés-le- 
Chauve  le  fit  accuser.  Uii  appel  au 
pape  fit  suspendre  les  procédures. 
Il  ne  fut  pas  si  heureux  dai^s  le  con- 
cile de  Douzi  en  871.  Il  y  étoit  ac- 
cusé de  sédition ,  de  calomnie  ,  de 
désobéissance  au  roi  à  main  armée. 
Sa  sentence  de  condamnation  lui  fut 
i^roDoncée  par  son  oticle.  On  i:en^ 
voya  en  exil ,  quelquefois  on  le  mit 
aux  fers ,  et  on  1  aveugla.  On  lui 
donna  un  successeur.  Il  fut  cepen- 
dant réhabilité  en  878 ,  et  mourut 
peu  de  temps  après.  Le  pape  lui 
avoit  permis  de  dire  la  measé ,  tout 
aveugle  qu'il  étoit.  On  trouve  ses 
défenses  dans  l'Histoire  du  c<mci]e 
de  Douzi ,  1 658 ,  in-4**. 

HIPAÇIE,  et  autres  noms  aem- 
blables.  ^(JJ'.  Hypacie. 

HIPATIUS,  neveu  de  l'empereur 
Anastase ,  eut  beaucoup  de  part  au 
commandement  sous  le  règne  de 
son  onde.  Après  la  mort  de  Justin, 
il  vouIqi  se  mettre  sur  le  trône ,  et 
fut  déclaré  chef  d'une  faaion  redou- 
table ;  mais  Justinien  dompta  ce 
parti,  et  fit  mourir  Hipatius  avec 
ses  cousins  Procope  et  Probus,  l'an 
527de  J.  C. 

HIPPARCHIE,  £emme  de  Cra- 
tes,  philosophe  cynique  ,  né«  à 
Maroné,florissoil  sous  Alexandre-1«- 
Gr/iud.  Charmée  des  discours  de  c« 
philosophe ,  elk  voulut  l'épouser  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Sa  famille 
eutrecours  àCratèspourla  détourner 
de  ce  dessein.  Le  cynique  représenta 
sa  pauvreté;  lui  montra  sa -bosse, 
son  bâton,  ml  besace^  sou  manteau , 
et  lui  dit:  «  VoiU  l'hommeque  voui» 
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aurez ,  et  les  meubles  que  vous  trou- 
verez chez  lui.  Songez-y  bien ,  vous 
ne  pouvez  pas  devenir  ma  femme 
•ans  mener  la  vie  que  notre  secte 
prescrit.  »  Tout  fut  inutile.  Ce  cyni- 
que dégoûtant  lui  plaisoit  :  elle  ïé- 
pousa ,  prit  Thabit  des  cyniques ,  et 
a*attacba  tellement  à  lui ,  qu'elle  le 
•uivoit  par-tout,  et  u'avoit  point  de 
honte  y  si  l  on  en  croit  les  auteurs , 
défaire  publiquement  les  actions  sur 
lesquelles  la  pudeur  met  i}n  voile. 
Hippafthic  a  fait  des  Libres  qui  ne 
■ont  pas  venus  jusqu'à  nous. 

1 1.  HIPPARQUE ,  fils  de  Pwis- 
trate,  tyran  d'Athènes,  lui  succéda 
avec  son  frère Hippias  :  on  vit  renaî- 
tre en  lut  l'amour  de  son  père  pour 
les  lettres.  Ânacrëon ,  Simonide  et 
plusieurs  savans  furent  attirés  à  sa 
cour.  Tandis  que  ceux-ci  iuspiroient 
dans  Athènes  le  goût  de  la  vertu  et 
des  sciences  par  leur  exemple  ,  Hip- 
parque  faisoit  ériger,  au  milieu  des 
.  campagnes  et  daus  les  chemins  pu- 
blics ,  des  statues  de  pierre ,  appelées 
Mercures ,  où  étoient  inscrites  des 
sentences  et  des  maximes  pour  l'ins- 
truction des  voyageurs.  Ce  prince, 
qui  a  voit  conçu  une  passion  honteuse 
pour  Harmodius ,  n'en  ayant  reçu 
que  des  mépris,  s'en  étoit  vengé 
en  faisant  retirer  sa  sceur  d'une  céré- 
monie où  elle  de  voit  porter  une  cor- 
beille de  fleurs.  Ce  qui  supposoit  qu'il 
ne  la  croyoit  pas  vierge.  Harmodius 
et  son  ami  Aristogfton  l'assassinè- 
rent l'an  5i3  avant  J.  C.  F'oyez 

A&ISTOOITON. 

f  n.  HÏPPARQUE ,  mathéma- 
ticien et  astronome  de  Nicée  /  Ûoris- 
soit  Fan  1Ô9  avant  Jésus-Christ,  sous 
Ptoiomée-Philom^tor.  Il  laissa  di- 
verses Observations  sur  les  astres , 
et  un  Commentaire  sur  Aratus , 
traduit  en  latin  par  le  P.  Pétau  , 
qui  en  a  donné  une  excellente  édi- 
tion dans  son  Uranologia ,  Paris , 
i65o,  in-folio.  Pline  parle  souvent 
41iipparque  ,  et  presque  toujours 
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avec  éloge.  Il  remarque  qu'il  fut  le 
premier ,  après  Thaïes  et  Sulpicius 
Gallus  ,   qui  trouva  le  moyen    de 
prédire  juste  les  éclipses ,  qu'il  cal- 
cula pour  six  cents  ans.  Il  dit  que 
ce  fut  aussi  lui  qui  imagina  V as- 
trolabe, et  qu'il  entreprit,  en  quel- 
que soçte,  sur  les  droits  de  la  divi- 
nité en  voulant  faire  connoître  à 
la  postérité  le  nombre  des  étoiles , 
et  leur  assigner  à  chacune  un  nom. 
Il  lo^eson  exactitude.  Strahon  néan- 
moins accuse  cet  astronome  d'avoir 
trop  aimé  à  critiquer ,  et  de  s'être 
servi  assez  souvent  d'une  manière 
de  censure  qui  sentoit  la  chicane. 
Ce  défaut  ne  l'empêcha  pas  de  faire 
des  découvertes  daus  l'astronomie.  Il 
détermina  les  révolutions  du  soleil 
avec  assez  de  précision ,  calcula  la 
durée  de  cçlle  de  la  lune  ,  et  fixa 
riuclinaison  de  son  orbite  sur  l'é- 
cliptique  ;   il  forma  une  Période 
lunaire  qui  porte  son  nom.  Il  eut 
enfin  la  gloire  de  donner  dè^  la  cer- 
titude à  la  géographie  ,  en  posant 
sa  base  sur  les  observations  astro- 
:  nomiques.  Quelques  mots  de  lui  à 
cet  égard  sont  remarquables  :  «  Il  est 
impossible ,  dit-il,  d'acquérir  les  con- 
noissances  nécessaires  sur  la  forme      ^ 
et  la  position  de  la  terre ,  sans  obser*      ' 
ver  les  cieux  et  les  éclipses.  On  ne 
peut  déterminer ,  sans  considérer  les 
climats ,  si  Alexandrie  en  Egypte  est 
plus  au  nord  ou  au  raidi  que  Baby- 
lone  ,  ou  quelle  en  est  la  distance  ; 
de  même,  on  ne  peut  savoir  exac- 
tement, sans  comparer  les  éclipses 
du  soleil  et  de  la  lune ,  quels  endroits 
sont  vers  l'Orient  ou  versrOcctdent.» 
Ou  trouve  ici  l'origine  de  la  longi- 
tude et  la  latitude  ,  dout  l'idée  tut 
oubliée  jusqu'au  temps  de  Ptolomée. 
Hipparque  dressa  les  premières  car- 
tes  géographiques  d'après  les  appa- 
rences réelles. 

HIPPIAS.  roy.  HipPABQUE,nU 

HIPPOCRATE,  le  plus  célèbre 
médecin  de  l'antiquité.  Mébrus,  son 
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tîiaaieul^  invité  par  les  Atn|>hîctyoiis, 
qui  assiégeoi^iU  la  ville  de  Crissa,  vint 
I         à  leur  camp  infecté  d'une  maladie 
pestilentielle, et  y  porta  la  santé.  Son 
arrière-petit-RIs  naquit  dans  l'île  de 
Coos ,  l'une  des  Cyclades ,  vers  l'an 
460  avant  J.  C.  Abulufarage prétend 
qu'Hippocrate  n'étoit  pfli{ut  natif  de 
Coos  ,  mais  de  la  ville  d'Émtsse  en 
Syrie  ;  qu'il  résida  souvent  a  Damas , 
d'où  il  se  reliruit  de  temps  en  temps 
dans  la  belle  >  allée  de  Rirab.  Ce  qui 
a  voit  illustré  son  aïeul  Nébrus  ût 
counoitre   Hippocrate.    Ce    grand 
homme,  instruit  par  des  exemples 
domestiques ,  par  l'étude  de  la  nature, 
et  sur*tout  par  celle  du  corps  humain, 
délivra  les  Athéniens  de  l'affreuse 
peste  qui  les  affligea  au  commence- 
ment de  la  guerre  du  Péloponnèse.  Le 
droit  de  bourgeoisie  ,  une  couronne 
I         d'or  ,  l'initiation   dans  les  grands 
mystères ,  furent  la  récompense  de 
ce  bienfait.  Ses  vertus ,  sou  désin« 
léressement ,  sa  modestie  égaloient 
son  habileté.  Il  a  conservé  dans  ses 
ouvrages  la   mémoire  d'une  fkute 
qu'il  a  voit  commise  en  pansant  une 
'         blessure  de  tète  ;  car  on  sait  que, 
E       dans  ces  temps  reculés ,  la  méie- 
f         cine,,  la  chirurgie  et  la  pharmacie 
I         n'étoient  point  séparées.  Il  n'a  pas 
[      '  rougi  de  confesser ,  aux  dépens  eu 
quelque  sorte  de  sa  propre  gloire, 
qu'il  s'étoit  trompé,  de  peur  que 
d'autres  après  lui ,  et  à  sou  exem- 
ple ,  ne  tombassent  dans  la  même 
erreur .  Il  fai  t  encore  un  au  tre  aveu , 
qui  marque  en  lui  un  grand  caractère 
i        de  candeur  et  d'ingénuité.  De  qua- 
I         rante-deux  malades  qu'il  avoit  trai* 
[         tes,  dont  il  décrit  les  maladies  dans 
le  premier  et  le  troisième  livres  des 
Maladies  épidémiques  ,    il  avoue 
qu'il  n'en  guérit  que  dix-sept ,  et 
f        que  tous  les  autres  étoient  morts 
entre  ses  maius .  Dans  le  même  li v  re , 
il  dit  ,   en  parlant  d'une  certaine 
I        esquinancie  qui  éloit  accompagnée 
I        de  grands  accideus  ,    que  tous  en 
I        cchappëreut.  S'ils  étoient  «  morts  , 
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ajoute*t-il ,  )e  le  dirois  de  même. 
Dans  un  autre- endroit ,  il  se  plaint 
fort  modestement  de  l'injustice  de 
ceux  qui  décrient  la  médecine,  soutf 
prétexte  qu'pn  meurt  souvent  entre 
les  maius  des  médecins:  aCommesi, 
dit-il,  on  né  pou  voit  pas  imputer  là 
mort  du  malade  à  la  violence  insur* 
raontable  de  la  maladie  aussi  -  bien 
qu'au  médecin  qui  l'a  traité.  »  Il  dé- 
clare qu'un  médecin  ne  doit  pas 
avoir  honte  «  dans  certains  cas  diffi- 
ciles ,  d'appeler  d'aatres  médecins  ^ 
afin  de  consulter  avec  eux  sur  Iti 
manière  de  traiter  le  malade.  On  re- 
counoit  dans  l'ancien  serment  d'Hip- 
pocrate,  qu'on  trouve  à  la  tète  de 
ses  ouvrages ,  le  caractère  d'un  i)ar-* 
fait  honnête  homme.  Il  prend  les 
dieux  qui  président  à  la  médecine 
à  témoins  du  désir  sincère  qu'if  a 
de  remplir  exactement  tous  les  de» 
voirs  de  son  état.  Il  fait  paroilre 
une  vive  et  respectueuse  reconuois- 
sance  pour  celui  qui  lui  a  enseigné 
l'art  de  la  médecine ,  et  déclare  qu'il 
le  regardera  toujours  comme  son 
père  ,  et  ses  enfans  comme  ses 
frères.  H  voyagea  pendant  douze  ans  ^ 
principalement  dans  la  Macédoine  » 
la  Thrace,  la  Thessalie ,  et  recueillit 
dans  ses  voyages  un  grand  nombre 
^d'observation»  importantes.  Il  par- 
courut aussi  la  Libye  et  la  Scythie. 
A  la  cour  du  roi  de  l^lacédoiue ,  il 
donna  une  preuve  bien  remarquable 
de  l'expérience  qa'il  avoit  déjà  ac- 
quise ,  et  de  la  sagacité  aveé  laquelle 
il  savoil  recounoitre ,  dans  les  plus 
petits  symptômes  extérieurs  ,  le& 
mouvemens  profonds  et  secrets  du 
cœur  humain.  Consulté  à  cette  cour 
pour  Perdiccas  ,  tils  uuique  du  roi , 
qui  paroissoit  s'éteindre  insensible- 
ment dan»  une  laugueur  mortelle , 
il  vit  que  la  cause  de  ce  mal ,  regardé 
comme  incurable  ,  avoit  sa  source 
dans  l'amour  malheureux  du  jeune 
prince  pour  la  belle  Piiila' ,  esclave 
de  son  i)ère.  Le  roi  de  Perse ,  Ar- 
laxercès ,  voulut  attirer  Hippocral» 
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dans  «es  ëlats ,  en  proi^  aux  hor- 
reurs de  la  peste.  H  en  reçut  cette 
réponse  :  «  J'ai  daus  mon  pays  )a 

.  nourriture  ,  le  vêtement  et  le  cou- 
vert ;  je  n'ai  donc  besoin  de  rien. 
Comme  Grec  ,  il  seroit  indigue  de 

^  moi  d'«»pirer  au3S  richesses  et  aux 
grandeurs  des  barbares,  ej-  je  n'irai 
point  servir  les  ennemis  de  ma  pa- 
irie et  de  la  liberté.  »  Ce  licau  trait 
de  la  vie  d'Hippocrate  a  été  consacré 
par  M.  Glrodet,  dans  un  tableau  qui 
fut  elcposé  au  salon  it  y  a  quelques 
an  né  s.  Le  roi  ,  oolté  de  ce  refus , 
somma  la  ville  de  Coos  de  lui  Ui^rer 
Hx\T  concitoyen.  ïm  réponse  hardie 
des  ha  bilan  s  de  cette  ville  lui  lit  con 
iio4lre  leur  générosité,  et  le  cas  qu'ils 
faisoient  de  leur  compatriote.  Lès 
Abdéritains  donnèrent  une  preuve 
assez  piquante  de  confiance  à  Hip- 
pocrate.  Ils  rappelèrent  pour  donner 
des  soins  à  Tua  de  leurs  concitoyeus  , 
au  célèbre  Démocrite  qu'ils  croyoient 
un  peu  foH  ,  parce  que  plus  sage- que 
l«  vulgaire ,  il  s^occupoit  de  recher- 
ches anatomiques  et  de  méditatioilé 
sur  lorgauisaiion  de  Thomme*  Hip- 
pocraie  trouva  le  sage  d'AbdèiTe 
occupé  d'observations  et  d'expé- 
fieuces  très-importantes.  «  On  peut 
penser  ,  dit  à  cette  occasion  le  philo- 
•ophe  d'Alembert ,  qui  fut  jugé  le 
plus  fou  par  Hippocrate,  ou  de^ceux 
qui  l'avoieut' envoyé ,  ou  df  celui 
qu'il  allott  voir ,  et  qui  a  voit  trouvé 
la  manière  la  plus  philosophique  de 
jouir  de  la  nature  et  des  hommes  , 
en  étudiant  l'une  et  en  se  moquant 
des  autres.  »  Hippocrale,né  dans  les 
beaux  jours  de  la  Grèce  avec  nn 
génie  supérieur  pour  la  médecine , 
pré  voyoit ,  sans  se  tromper ,  le  cours 
et  la  conclusion  des#nialadies.  Il 
a  voit  sur-tout  un  talent  rare  pour 
discerner  les  symptômes  du  mal,  la 
nature  de  l'air,  le  tempérament  du 
malade.  Tous  les  médecins  admirent 
encore  aujourd'hui  sa  pratique  ;  il  y 
en  a  peu  qui  l'égalent.  Le  rpoyeu 
^u*!!  employoit  le  plus  souvent ^  soit 


HlPP 

pour  la  eonservation  de  1»  santé , 
soit  pour  la  guérison  des  maladies , 
étoit  les  frictions  de  la  peao  ;  mé- 
thode très-recommandée  par  les  an- 
ciens.   Hippocrate    diverstfloit    œ 
remède  avec  une  sagesse  adnaîrable, 
selon  les  différens  tempërameus.  Il 
fut ,  dit-on ,  le  premier  qui  enseigna 
la  médecine  aux  étrangers  ;    avant 
lui  cet  art  étoit  renfermé  dans  cer- 
taines familles  qui Texerçoient  exdo- 
sivement.  Une  sentence  de  ce  grand 
homme  éioit  :  «  Tout  ce  que  j'ai 
acquis  d'habileté  par  dessus  les  au- 
tres consiste  en   ce   que  j*ai  long- 
temps étudié  mon  ignorance.  »  il 
mourut  à  Larisse^  daus  la  Thessa- 
lie  ,  après  avoir  vécu  109  aas,  sain 
de  corps  et  d'esprit.  Les  Grecs  lui 
déférèrent  les  mêmes  honneurs  qu'ils 
avoient  rendus  à  Hercule.  Sa  mé- 
moiite  est  encore  en  vénéraâon  daD"* 
l'ile  de  Coos  ^  et  on  y  inontre  une 
petite  maison  où  l'on  dit    qu'il   a 
habité.  Les  médecins  lui  donnent  le 
titre  de  Dwin  :  il  est  pour  eux  cu 
qu'Eu  cl  ide  est  pour  les  géomètres. 
Ce  qu'Hippocrate  a  lait  de  plus  re- 
marquable pour  les  pfv>grès  de  son 
art  conêisle  principalement  dans  la 
réunionne  la  philosophie  et  delà 
médecine,  dans  rintroducttoii  de  la 
diète  pour  Je  traitement  des  mala- 
dies aiguës ,  et  la  manière  de  décrire 
les  maladies,  qui  peut  encore  servir 
aujourd'hui    de   modèle.    Il  paroit 
qu'avant  lui  on  ne  t  rai  toit  pas  en- 
core régulièrement  les   malades  à 
domicile,  et  qu'il  lut  en  quelqee  sorte 
le  fondateur  de  la  médecine  clinique. 
Ses  deux  fils  l'hessalus  et  Dracon ,  et 
son  gendre  Polybe  ,    se  rendirent 
célèbres  parmi  les  médecins  de  leur 
temps.  Les  ouvrages  d'Hippocraie 
sont  nombreux  :  ils  furent  apportés, 
comn^e  tous  les  autres  trésors  scien- 
tifiques et  littéraires,  de  l'Orient,  k 
l'époque  du  renversement  de  rein- 
pi  rc  de  Constantin.  Ou  croit  qu'une 
des  premières  éditions 'fut  faite  sur 
,  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  da 
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«ardîual  Bessarion.  Le  texte  grec  de 
1  ^édition  de  Foësius  passe  pour  le 
luoîxis  défectueux  ;  maiâ  il  seroit  à 
cieairer  que  i ou  donnât  une  édition 
uoii;%relLe  d'après  le  rapprochement 
des    différiens  manuscrits   qui   sont 
disséminés  dans  les  grandes  biblio- 
tè^ueS'  de*  r£urope  :  Ces  ouvrages 
sont. ,  I.  Dés  Àphorismes ,  regardés 
comme  des  oracles  :  Gaza  les*  ira* 
du  lis  en  latin ,  et  Luysinua  les  a  mis 
en   vers  hexamètret.  II.  H^^  Pro^ 
uosiics>  III.  Un  Trai/é  (fes  ueats  , 
qu^on  peutappeler  sou  chef-d'œuvre. 
L.es  éditions  les  plus  estimées  de  son 
ouvrage  sont  xelle  de  Foësius ,  en 
grec  et  en  latin,  Genève,  1657, 
m— folio  ;  celle. de  Vanderlinden , 
X^yde,  i665y  à  vol.  in-S**,  qui  se 
joint  à  la  collection  des  auteurs  eu  m 
tioiis  variorunii  et  celle  que  Ctiar- 
lier  a  donnée  avec  le  G^ren  ^  1 679  , 
1 3  tomes  en  9  vol.  in-foUo.  {Voyen 
DuR£T,n''I.)  On  imprima  à.Bàle, 
en  1679,  viiig^-deux  de  ses  Traiiés^ 
avec  la  traduction  de  Cornarius ,  des 
taJUIes  et  des  notes ,  in>foL  Ce  recueil 
^st  fort  raie.  Les  'sa vans  ont  publié 
une  foule  de  commenlaires  et  de 
traductions  dans  toutes  les  langues 
des  œuvres  du  médecin  grec.  On  se 
contentera  de  citer  la  version  frau- 
çaisede  De  vaux,  fameux  chirurgien , 
et  le  commentaire  latin  d'Hecquet, 
habile  médecin,  Paris,   lôaS  ,  en 
â  parties  in*i  3.  De  vaux  a  aussi  tra- 
duit ce  Commentaire  à  la  suite  du 
précédent, Paris,  1736,  avol.in-ia; 
ou  es  ti  moi  ta  vaut  celle*ci  la  version 
de  Dacier ,  sous  le  titre  des  (Euures 
dMiippocrate ,  ï  697  ,  2  vol.  in-i  a. 
Le  Fèvre  de  Villebrune  a  traduit  eu 
français  les  Jphorismes  ,   Paris  , 
«1786,    in -18.   Enfin   les  tRuvres 
médicales   ont    été    traduites   par 
Gardeil ,  sur  le  texte  grec ,  d'après 
rédition  de  Foësius ,  et  publiées  par 
Toornon,  Toulouse,  1801  ,  4  vol. 
in-8*.  M.  Dixraan-Coray  a  traduit 
le  Traité  des  airs ,  des  eaux  et  des 
lieux  ,  Paris  ,^  1801 ,  a  vol.  inr-8°. 
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Parmi  les  auteurs  qiU  ont  écrit  sur 
Hippocrate ,  on  doit  distinguer  Ls 
Oerc  ,  Histoire  de  la  médecine; 
Jim  es  ,  dictionnaires^  de  médecine  « 
Boerhaitve ,  S^ermo  iie  Sti/efio  Uip^ 
pocfXLlis  commendando  ;  Haller  et 
3ordeu ,  dans  |>resque  tous  leurs 
ouvrages;  Cabauitf,  Révolutions  de 
la  médecine  ;  Barlhes  ,  Discours  sur 
le  génie  d'Hippocrate  ;  Pinel ,  Noso- 
graphie  ,  vol.  Ill ,  etc.  ,  etc.  Les 
ouvrages d*Hippocra te,  comme  ceux 
d'Homère,  ont  parn  assez  importaus 
par  leur  nombre  ,  l'étendue  et  Ja 
variété  des  con-noissances  et  des  ob- 
servations qu'ils,  supposent ,  pour 
qu*on  ait  voulu  les  attribuer  à  plu- 
sieurs auteurs ,  et  regarder  celui  au* 
quel'on  les  attribue  con^me  un  per- 
sonnage allégorique.  Ces  doutes  ont 
fait  le  sujet  d'ipe  thèse  fton tenue  à 
l'Ecole  de  médebine  de  Pari»,  dans 
Tan  i^,  par  M.  Boulet,  ancien  chi- 
rurgien des  hôpitaux  civils  et  mili- 
taires, et  qui  fut  réfutée  par  M.  Gal- 
lois ,  docteur  eu  médecine.  I^  plu- 
part des  ouvrages  d'Hippocrate  ont 
été  traduits  en  arabe  par  Honaiu. 
F^qyez  Morik  (Louis  ) ,  n**  VII. 

HIPPODAMIE  ,  fille  d*(B- 
nomaiis ,  roi  d'Elide.  Ce  prince  , 
ayant  appris  de  Toracle  que  son  gen- 
dre lui  ôlèroit  le  trônent  la  vie,  ne  la 
voulut  douuer  en  mariage  qu'à  celui 
qui  le  vaincroit  à  la  course  ,  parce 
qu'il  éloit  assuréque  personne  ne  pou- 
voit  le  surpasser  dans  cet  exereice. 
(Snomaiis  massacroit  tous  ceux  qui 
en  sortoient  vaincus  :  il  tua  jusqu'à 
treize  princes.  Pour  les  vaincre  plus 
facilement ,  il  faisort  placer  Hippo- 
dâmie  sur  le  char  de  ses  amans ,  afin 
que  sa  beauté,  qui  les  occupoit,  les 
empêchât,  en  courant,  d*ètre  atten- 
tifs à  leurs  chevaux.  Mais  Pélops  en- 
tra dans  la'  lice,  et  le  vainquit  par 
adresse.  (  Voyez  Myrtile.  )  (Sno- 
maiis se  tna  de  désespoir,  laissant 
Hippodamie  et  son  royaume  à  Pé- 
lops, (^ui  donna  son  nom  à  tout  1«. 
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Péloponuèse.  —  Il  j  a  eu  une  autre 
HiPFop AMIE,  femme  de  Piri- 
ihous  y  que  Plutarque  appelle  Déi- 
dàmle.  Les  Centaures .  et  les  La- 
pithes  ayant  été  invités  à  ses  noces 
avec  les  pr mces  de  Tliessalie,et  le  vin 
ajaut  ëphaufféles  tètes,  les  Centaures 
eu  treprirent  d  enlever  non  seulement 
la  jeune  épouse  à  son  mari ,  mais 
aussi  toutes  les  femmes  qui  étoient 
du  festin.  Alors  il  se  livra  un  com- 
bat furieux ,  où  les  Centaures  furent 
massacres  par  Hercule  ,  Thésée  et 
Pirilhous.  Voyez  les  articles  Bri- 
sais ,  qui  se  nommoit  aussi  Hippo^ 
(iamie  ;  Chrysifpe,  n®I ,  et  Piri-* 

TU  DUS. 

L  HIPPOLYTE  (MyihoL), 
fîld  de  Thésée  et  d*Anliope,  reine  des 
Amazones.  Phèdre ,  sa  belle-mère , 
^levenue  éperdumeut  amoureuse  de 
ce  jeuue  prince,  osa  lui  déclarer  la 
passion  dont  elle  brûloit.  Comme 
elle  vit  qu'elle  ne  lui  inspiroit  que 
de  l'horreur  ,  sa  rage  la  porta  à  Tac- 
cuser  près  de  Thésée  d'avoir  voulu 
attenter  â  son  honneur.  Ce  malheu- 
reux roi  la  crut,  et ,  dans  un  mou^ 
vement  de  colère ,  pria  Neplune  de 
lé  yeuger.  Le  dieu  l'exauça  ;  et  Hip- 
polyte ,  se  promenant  dans  un  char 
sur  le  ri^^age  auprès  de  Trézène, 
rencontra  un  monstre .  affreux  qui 
sortoit  de  la  mer ,  et  qui  effraya  tel- 
lement ses  chevaux  ,  qu'ils  le  trai- 
iiereni  à  travers  les  rochers  Ëscu^ 
lape  le  ressuscita.  Phèdre,  déchirée 
par  les  remords ,  découvrit  son 
crime  à  Thésée  ,  et  se  donna  la 
mort.  On  sait  avec  quelle  supério- 
rité de  talens  Racine  a  fait  -de  cet 
événement  le  sujet  d'une  de  ses 
plu^  belles  tragédies.  Dans  le  salon 
de  l'an  lo  ,  Guérin  a  exposé  un  su- 
perbe tableau  représentant  Hippo- 
lyte  accusé  par  Phèdre.  Les  artistes 
de  la  capitale  ont  couvert  ce  tableau 
de  lauriers. 

t  11.  HIPPOLYTE  (saint), 
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évèque  et  martyr.  Ou  ne  sait  point 
quelle  églijse  il  gouvemoit ,  ni  ea 
quel  temps  il  répandit  son  sang  pour 
l'Evangile.  Quelques  savans  préten^ 
dent  cependant  qu'ilétoit évêqne  uou 
de  Rome ,  mais  à  Rome ,  pour  squ*  ^ 
lager  le  pape  dans  ses  fonctions ,  ek 
qu  il  exerçoit  les  siennes  au  Port 
romain  et  dans  la  partie  de  la  ville 
qui  est  au-delà  du  Tibre.  Mais  il» 
ont  confondu  ce  saint  avec  un  autre 
UiFPOi^YTE  dont  parie  Prudence. 
L'opinion  la  plus  vraisemblable  est 
que  le  martyr  »  objet  de  cet  article  y 
étoit  évèque  d'Adeu  en  Arabie,  ap- 
pelée anciennement  le  Port  romain. 
On  croit  que  ce  fut  vers  aSo ,  sous 
Alexandre  Sévère.  11  est  principale- 
ment célèbre  par  sou  Cycle  PtÊêcal, 
dont  nous  avons  encore  la  seconde 
partie.  Elle  rouie  sur  un  nouveau 
calcul ,  f\w\ï  .  avoit  inventé  pour 
trouver  le  jour  de  Pâques  par  l^ 
moyen  d'un  cycle  de  seize  ans.  C'est 
le  plus  ancien  canon  que  nous 
ayons.  Nous  a  vous  encore  de  cet 
illustre  évèque  ,  1  Une  partie  consi- 
dérable d'une  Homélie  contre  Noël, 
hérétique  du  3*^  siècle ,  où  il  établit 
la  distinction  des  personnes  dans  la 
Trinité,  la  divinité  du  Fils  de  Dieu, 
et  la  distinction  des  natures  en  Jé- 
sus-Christ. 11.  Des  fragmeus  de  ses 
Commentaires  sur  l'Ecriture.  Dans 
son  CommefUaire  sur  l'Histoire  de 
Suzanne ,  notre  saint  docteur  pré- 
tend que  Joachim  est  la  figure  de 
Jésus-Christ;  que  le  verger  signifiîe 
la  vocatioudessaiuts  qui  sont  plan  tés 
dans  l'Eglise  comme  des  arbres  frui- 
tiers; et  que  les  deux  vieillards  sont 
Le  symbole  des  Juifs  et  des  Gentils , 
qui  dressent  des  embûches  à  l'Eglise, 
dont  Suzanne  est  la  figure.  III.  Ho- 
mélie sur  la  Théophanie  ,  ou  /'/*> 
piphanie,  IV.  De  l* Antéchrist ,  dé- 
cou  vert  et  publié  en  1661  ;Ëusèbe, 
saint  Jérôme,  Photius  eh  font  men- 
tion. 11  est  différent  du  livre  inti- 
tulé ,  de  la  fin  du  Monde  et  de 
r Antéchrist  qu'on  lui  a  faussement 
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attribue,  et  qui  eet  une  produclioB 
moderne  peu  estimable.  Il  avoit  eu- 
)  core  fait  plusieurs  outrés  ouvrages^ 
dont  on  regrette  la  perte ,  et  on  lui 
en  attribue  un  grand  nombre  qui 
ne  sont  pas  de  lui.  Fabricins  a  re- 
cueilli  les  authentiques  et  les  apo- 
cryphes, et  en  a  donné  une  belle  édi- 
tion en  grec  et  en  latin ,  3  vol.  in- 
folio ;  le  premier  publié  en  17 16 ,  et 
le  second  en  1718.  On  reconnolt 
dans  les  écrits  de  saint  Hippolyte 
la  douceur  qui  formoit  son  carao- 
tère.  Son  style  élégant  et  noble  n'est 
ptas  toujours  pur ,  ni  ses  interpréta- 
tions de  l'Ecriture  sainte  toujours 
naturelles,  parce  que  son  goût  pour 
le  sens  mystique  Téloigne  souvent 
du  sens  littéral. 

HIPPOMAQUE,  fameux  joueur 
de  thite,  voyant  un  de  ses  élèves 
applaudi  par  le  peuple,  le  frappa 
de  son  bâton  pour  l'avertir  qu'il 
jouoit  mal,  puisqu'il  s'attiroit  les 
applaudissemens  de  la  multitude 
ignorante. 

HIPPOMÈNE  (Mytbol.),  fils 
f  de  Macarée  et  de  Mérope ,  aimoît 
[.  éperdument  Atalante,  fille  de  Sché- 
née  ;niaisoette  jeune  princesse,  ayant 
résolu  de  ne  sa  point  marier ,  avoit 
déclaré  qu'elle  nedonneroit  sa  main 
qu'à  celui  qui  la  vaincroit  à  la  cour- 
^ ,  et  qu'elle perceroit  du  trait  qu'elle 
por toit  celui  qui  seroit  vaincu.  Plu- 
sieurs jeunes  princes  a  voient  déjà 
été  punis  de  leur  témérité ,  lorsque 
Hippomène  se  mit  sur  les  rangs. 
Mais  comme  il  se  défioit  de  ses  forces, 
il  implora  le  secours  de  Vénus ,  qui 
lui  donna  trois  pommes  d'or  ,  et  lui 
apprit  l'usage  qu'il  en  devoit  faire. 
Rassuré  par  ce  stratagème ,  Hippo- 
mène entra  dans  la  lice ,  et  lorsqu'il 
vit  Aialaute  prête  à  l'atteindre  pour 
le  percer ,  il  jeta  fort  loin  les  pommes 
d'or  à  droite  et  à  gauche.  La  jeune 
princesse  ,  éblouie  de  Téclal  de  ces 
pommes,  se  détourna  pour  les  ra- 
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masser  ;  et  tandis  qu'elle  en  admiroi  t 
la  beauté,  elle  donna  la  victoire  à 
Hippomène.  Ovide  dit  que  daus  la 
suite  ils  furent  diangés  en  lion  et  en 
lionne ,  pour  avoir  profané  ,  par 
leurs  caresses  coujugales,  le  temple 
de  Cybèle. 

HIPPONAX,  poète  grec,  né  à 
Éphèse  vers  l'an  S^o  avant  J.  C. ,  se 
fit  chasser  de  sa  patrie  à  cause  de 
son  humeur  satirique.  Il  s'exerça 
dans  le  même  genre  de  poésie  qu'Ar- 
chiloque,  et  ne  se  rendit  pas  moins 
redoutable  que  lui.  Hipponax  avoit 
le  corps  et  la  figure  difformes.  Deux 
frères  sculpteurs ,  nommés  Bupalus 
et  AtheniS)  s'égayèrent  à  son  sujet , 
en  le  représentant  d'une  manière 
ridicule.  Mais  le  poète,  piqué  de  cette 
insulte  ,  lança  contre  eux  des  traits 
de  satire  si  mordans  et  si  envenimés^ 
qu'ils  vouloient  se  pendre  de  dépit. 
Hipponax  passe  pour  l'auteur  du  vers 
scazon,  oill  le  spondée ,  qui  a  pris  la 
place  de  l'ïambe,  se  trouve  toujours 
au  sixième  pied  du  vers  qui  porte 
ce  ngB. 

I.  HIRAM,  roi  de  Tyr  ,  fils 
d'Abibal ,  monté  sur  le  trône  après 
lui ,  fit  alliance  avec  David  et  avec 
Salomon  son  fils,  et  fournit  à  celui- 
ci  des  cèdres,  de  l'or  et  de  rargeqt 
pour  la  construction  du  temple  de 
Jérusalem.  Ces  deux  monarques 
avoient  entre  eux  une  correspon- 
dance suivie.  Hiram  mourut  vers  l'an 
1000  avant  J.  C,  après  un  règne 
de  60  ans. 

t  H.  HIRAM  ou  CuiRAM,  sculp* 
teùr  et  architecte,  fils  d'un  Tyrien 
nommé  Ur  ,  florissoit  vers  Tan  du 
monde  3oo3,  avant  J.  C.  io3a. 
Salomon  le  fit  venir  lors  de  la  cons- 
truction du  temple  de  Jérusalem  , 
et,  suivant  le  texte  de  l'Ecriture,  il 
fut  templi  àe  sagesse,  d'intelU^ 
gence  et  de  science  pour  exécuter 
tous  les  ouvrages  du  ressort  de  l'or- 
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chitecte  et  du  sculpteur.  Outre  les 
chérubias  et  les  autres  oruemens  du 
temple ,  Hiram  fit  deiix  colonnes  de 
cuivre  qui  avoient  dix^uit  coudëes 
de  haut  et  douze  de  tour ,  au-dessus 
desquelles  ëtotent  des  corniches  de 
fer  en  forfne  de  lis  de  cinquante 
coudées  de  hauteur.  11  y  avoit  autour 
de  ces  colonnes  des  feuillages  d'or 
qui  couvroient  ces  lis  ;  et  tu  y 
voyoit  pendre,  &n  deux^angs,  deux 
ceuts  grenades  aussi  de  cuLrre.  L'une 
de  ces  colonnes  s'appeloir  JcLùkin ,  et 
lautre  Boos,  Il  fit  encore  le  grand 
Taiss^au  nommé  la  ^cr,  où  Ton 
conservort  l'eau  pour  l'usage  du 
temple.  *. 

I.  HIBE(la),  fameux  camtaiqe. 
Voyez  ViGNOLBs  {Etienne" de ). 
■"^    ..         ■  ' 

IL  HIBE  (  Laurent  de  la  ),  né  à 
Paris  en  1606  ,  mort  danè  la  même 
ville  en  1 656,  peintre  ordinaire  du 
roi ,  et  professeur  de  Tacadémie^de 
peinture,  n'avoit  jamais  eud'antge 
maître  que  son  père ,  peintre  assez 
médiocre.  I^urent  fut  le  preinÎM',  dit 
La  Combo^  qui  osa  s'éloigner  Vgoût 
de  l'école  de  Vou^t.  Cette  singularité , 
soutenue  par  de  grands  taleus,  frappa 
le  public.  Son  coloris  est  d'une  frai* 
cheur  admirable  ;  les  teintes  des 
fonds  dé  ses  tableaux  sont  noyées 
daus  une  sorte  de  vapeur  qui  semble 
envelopper  tout  l'ouvrage.  Il  avoit 
une  touche  légère  et  assez  correcte. 
Son  style  est  gracieux  et  sa  compo- 
sition sage  et  bien  entendue.  Il  fi- 
nissoit  extrêmement  ;  mais  on  lui 
reproche  de  n'avoir  point  assez 
consulté  la  nature.  Il  étoit  habile 
danfr4*a<'clitt«cture  et  la  perspective. 
Ce  peintre  a  fait  des  paysages,  des 
pot'traits ,  et  beaucoup  de  tableaux 
de  cAet^alet y  qui  sont  précieux  par 
le  grand  fini.  On  ne  peut  aussi  voir 
rien  de  mieux  terminé  qne  ses  des- 
sins. Plusieurs  églises  de  Paris , 
celles  des  Carmélites ,  des  Capucins , 
des  Minimes  ,  du  Sépulcre,  oCProient 
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des  tableaux  qui  donnent  une  idée 
avantageuse  de  cet  artiste.  Ses  pre- 
mières productions  ne  présentent 
ni  caractères  nobles,  ni  belles  formes, 
ni  proportions  élégantes  ;  mais  il 
acquit  plus  de  noblesse  dans  le  des* 
sin ,  plus  de  force  daus  r«xpres8ion, 
et  une  vigueur  de  coloris  admira- 
bles. Tel  est,  entre  antres,  son  tableau 
des  Mnfans  de  Béthel ,  déuorés  par 
des  ours  {vqyez/ÈL,isBZ  ,  n®  1  ) , 
chef-d'o&uvre  qui  se  voyoit  dans  te 
cabinet  du  marquis  de  Marigny.  Ou 
voit  de  lui,  au  Mu^ée  Napoléon  , 
deux  paysages  et  trois  tableaux 
d^  histoire, 

tllLHIRE  (Philippe  de  la), 
fils  et  élève'  du  prt^édent  ,  né  à 
Paris  le  18  mars  1640  ,  quitta  la 
peinture  pour  s'attacher  à  la  géo- 
métrie et  aux  mathématiques.  Son 
goût  pour  ces  sciences  se  décida  en 
ttalie ,  quoiqu'il  n'y  eût  été  que 
pour  «e  perfectionner  dans  la  pein* 
ture.  De  retour  à  Paris,  il  fut  en- 
voyé l'an  1 669 ,  par  le  grand  Col- 
l3ert ,  en  Bretagne  et  en  Guienue. 
Ce  ministre  avoit  conçu  le  dessein 
d'une  carte  générale  «du  royaume  ' 
pins  exacte  que  les  précédentes.  Il 
failoit  des  hommes  pouc  elwrcher 
les  matériaux  de  ce  grand  ouvrage , 
et  il  en  trouva  on  dans  La  Hire.  Ce 
géomètre  sattsBt  tellement  ^  qu'on 
l'envoya  un  an  après  déterminer  la 
position  de  Calais  et  de  Duukerqne. 
Il  mesura  ensuite  la  largeur  du  Pas- 
de-Calais  ,  depuis  la  pointe  du  bastion 
de  Bisban  jusqu'au  château  de  Dou- 
vres en  Angleterre.  En  1695  ,  il 
continua ,  du  c6té  du  nord  de  Paris , 
la  méridienne  commencée  par  Pi- 
card en  1669,  tandis  que  Cassini 
la  ponssoit  du  côté  du  sud.  Se«  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ,1.  L0ea  nou» 
veaux  élémens  des  sections  coai-* 
ques,  1  vol.  in-13,  qui  renferme 
deux  autres  morceaux  intéressans 
sur  les  Lieux  géométriques  et  sur 
la  Construction  des  équations.  U. 
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I       Un  grand  Traité  des  sections  co~ 
I       niques,   168  5,    in -fol.,  en  latin. 
}       ni.  Dea  Tables  du  soleil  et  de  la 
I       lune  ,  et  des  Méthodes  plus  faciles 
I   '   pour  le  calcul  des  éclipses.  IV.  Des 
Tables  astronomiques  ^  en  latin, 
1 70a ,  iu-4**-  ^- 1^' École  des  arpen- 
teurs, i^^ù  y  in-12.  VL  Un  2>ailé 
de  mécanique ,  1 665 ,  in-i  2.  VH.  Un 
.Traité  de  gnomonîque ,  1698  ,  in- 
12.  VUl.  Plusieurs  oui^rages  impri- 
més dans  les  Mémoires  de  Tacadé- 
mie  des  sciences.  IX.  Uédition  du 
Traité  du  niveileraenl  de  Picard , 
avec    des  additions  ;    et   celle    du 
Traité  du  mouvement  des  eaux  , 
ouvrage  posthume  de  Mariotte ,  qu'il 
mit ^au  net  «Dans  tous  ses  ouvrages 
de   mathématiques  ,   La  Hire  ,  dit 
Fonleuelle  ,.  ne  s'est  preque  jamais 
servi  que  dé  la  synthèse  ,  ou  de  la 
manière  de  démontrer  des  auciens , 
])ar  des  lignes  et  des  proportions  de 
:       lignes^  souvent  difficiles  à  suivre, 
à  cause  de  leur  multitude  et  de  leur 
complication.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne 
connût   l'analyse    moderne  ,    plus 
expéditive  et    moins  embarrassée; 
mais  il  avoit  pris  un  autre  pli  dès 
^     sa  jeunesse.  Il  ne  croyoit  pas  que , 
dans  les  matières  de  pure   physi- 
que ,  le  secret  de  la  nature  fût  aisé 
à  deviner.  Dans  ses  explications^  il 
s  arrêt  oit  au  sy  stèaie  qui  lui   pa- 
^       roissoit  le  plus  vraisemblable.  Son 
1       principe  posé  ,   tout  le   reste  s'en 
déduisoit  assez  bien.  Mais  si  on  lui 
contestoit  ce  principe ,  il  n'en  pre- 
noit  point  la  défense  ;  il  se  contenu 
toit   d'être   un   raisonneur    couse- 
i       quent,  sans  vouloir  être  un  devin. 
Son  estime  pour  la  médecine  éioit 
médiocre    :   depuis  qu'il   avoit  été 
guéri  des  infirmités  de  sa  jeunesse 
et  des  palpitations  de  cœur  qui  l'a- 
voient  long-temps  fatigué  par  une 
fièvre  quarte^  il  avoit  plus  de  con- 
I       lîance  à  la  nature  qu'à  l'art  de  gué- 
[      rir.  Il  avoit  une  grande  connots- 
;       sauce  du  détail  des  arts  et  métiers, 
«l  on  s'en  aperce^ oit  as^z  dans  les 
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leçons  qu'il  donnoit  comme  pro-^ 
fesseur  de  l'académie  d'architecture. 
Il  fut  encore  un  des  premiers  qui 
cultivèrent  I»  physique  expérimen- 
tale ,  et  qui  ireni  sentir  la  nécessité 
de  la  cultiver.  Il  mourut  à  Paris  1« 
28  avril  1718. 

IV.  HIRE  (  Philippe  de  la  ),  fils 
du  précédent,  mort  un  an  après 
son  père  en  1719  ,  à  /\i  ans, 
exerça  la  profession  de  médecin 
avec  succès ,  et  fut  membre ,  comme 
son  père .  de  l'académie  des  sciences. 
Son  goût  le  portoit  à  la  peinture  ; 
il  en  faisoit  même  son  amusement. 
I^  Hire  peignoit  à  gouache  des  pay- 
sages et  desjîgures ,  dans  la  manière 
de  Vatleau. 

tHIRNHEYMfJéréme),  chanoine 
de  l'ordre  des  prénioàiirés  et  abbé 
de  Strahow  ou  Mont  -  de  -  Siou  à 
Prague,  mort  le  27  août  167.3,  ^ 
44  ans  ,  avoit  été  vicaire-général 
de  son  ordre,  et  avoit  travaillé  à 
yfaire  fleurir  la  science  et  la  piété. 
Il  ne  vouloit  pas  qu'on  séparât  ces 
deux  objets.  Pénétré  des  abus  qu'on 
av6it  faits  de  la  raison ,  il  prétendit 
que  rien  n'étoit  vrai  que  par  l'auto- 
rité infaillible  de  l'Eglise.  II  opposa 
par- tout  la  foi^et  la  révélation  aux 
axiomes  de  la  philosophie  ,  au  té- 
moiguage  des  sens.  Les  apôtres 
mêmes ,  disoit-il ,  ne  sont  sûrs  d'a- 
voir vu  ,  entendu  ,  touché  J.  C.  que 
])àr  la  foi.  On  peut  voir  la  preuve 
de  ces  assertions  dans  son  ^traité 
intitulé Z>é;  Typhogeneris  humaniy 
sive  scientiarum  humanarum  inani 
ac  ventoso  tumore ,  1676,  in-4". 

HIRRIUS  (  Gaïus  ),  édile ,  inventa 
les  viviers  ou  réservoirs  pour  garder 
le  poisson.  Il  en  fouruissoii  la  table 
de  César  dans  lesfestins  ;  et  quoiqu'il 
n'eût  qu'une  fort  petite  métairie,  il 
en  tira  par  cette  invention  uii  très- 
gros  revenu. 

HIRTIUS  (  Aldus  ),  ami  et  raêmt 
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disciple  de  Cicëroh ,  étoit  attache  au 
parti  de  Jales-Cësar ,  sous  lequel  il 
servit  avec  courage.  Il  est  auteur 
d\ine  Relationdesguerres<r  E^pte 
et  (C Afrique^  qui  se  trouve  à  la 
suite  des  commentaires  de  ce  grand 
homme.  Hirtius ,  élu  consul  avec 
Pansa  Tan  44  avant  J.  C. ,  fut  tuë  en 
combattant  vaillamment  contre  An- 
toine auprès  de  Modène. 

*  HIRZEL  (  Jean-Gaspard  ) ,  an- 
cien sénateur,  premier  médecin,  et 
président  de  la  société  de  physique 
de  Zurich  ,  mort  subitement  dans 
cette  ville  le  19  février  1806  ,  se 
rendit  recommandable  dans  sa  pa- 
trie par  les  services  qu'il  lui  rendit 
comme  magistrat  y  comme  médecin 
et  comme  littérateur.  On  lui  doit 
la  Traduction  des  meilleurs  ouvra- 
ges du  docteur  Tissot;  un  Trailé 
d'économie  rurale ,  dont  la  forme 
n'est  pas  moins  intéressante  que  le 
fond  ;  Kfyjogy  ou  le  Socraie  rus- 
tique y  traduit  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe ,  même  eu 
russe  ,  ainsi  que  plusieurs  Eloges 
historiques.  Le  dernier  écrit  qu'il  a 
publié  sont  des  Entretiens  sur  la 
religion  et  la  tolérance  ^  adressés 
à  M.  Meister  ,  auteur  de  la  Morale 
naturelle. 

HISCAM,  quiuzième  calife  de  la 
race  des  Ommiades,  et  quatrième 
Ris  d'Abdalmaleck ,  succéda  à  son 
frère  ^zid  II.  Cétoit  un  prince  qui 
faisoit  des  dépenses  prodigieuses ,  et 
qui  s'emparoit  du  bien  de  ses  su- 
jet» pour  y  fournir.  Il  a  Voit ,  dit- 
on  ,  jusqu'à  sept  cents  garderobes 
remplies  des  plus  riches  habille- 
niens.  Quand  il  marclioit^  il  fai- 
soit toujours  suivre  dans  son  équi- 
page six  cents  chameaux  chargés  de 
ses  habits  et  de  son  liuge.  Après  sa 
mort ,  ou  trouva  dans  sa  principale 
garde-robe  i3,oqo  chemises  irès- 
hnes;  mais  Vatid,  sou  successeur  , 
ne  voulut  pas  permettre  qu'on  en 


HOAD 

tirât  «ne  seule,  même  un  drap,  pour 
l'ensevelir  ;  de  sorte  qu'un  yalet  do 
chambre  enveloppa  cet  homme  si 
fastueuii;.dau8  un  méchant  morceau 
de  linge.  Ce  calife  avoit  vainca 
Khacam,roi  du  Tusquestan^Zëid, 
proclamé  calife  dans  la  TÎlledeCou- 
fad ,  et  avoit  fait  la  guerre  aun  em- 
pereurs f^ou  risaurien  et  Constan- 
tin -  Copronyme.  Il  moiîrut  après 
un  règne  de  19  ans,  Fan  7/(3.  C'est 
lui  que  lés  historiens  grecs  nom- 
ment Isam. 

*  HOADLEYC  Ôenjarain  ) ,  ci- 
lèbfe  prélat^  né  en  1675  à  Western 
ham,au  comté  de  Kent,  mortel 
1746,  élève  de  Catherine  Hall, à 
Cambridge  ,  où  il  fut  ensuite  botir- 
sier.  En  1706,  Hoadiey  commença 
sa  carrière  polémique  par  des  /?«'• 
marques  sur  l'oraison  funèbre  de 
M.  Bennet ,  par  le  docteur  Aiier- 
bury.  En  1708  il  atta^UêJD^  ^^1^^ 
discours  du.  même  auteur  sur  le 
pouvoir  de  la  charité  pour  la  ré- 
mission des  péchés.  L'année  suivan- 
te, Hoaldey  eut  une  dispute  plus 
sérieuse  avec  Âtterbury  sur  sa  doc*  j 
tripe  de  la  non-résistauce.  Le  dis- 
cours qu'il  fit  à  cette  occasion  st* 
tira  l'atteutiou  de  la  chambre  des 
communes  ,  qui  recommanda  Tau* 
teur  à  la  reine;  et  quand  George 
monta  sur  le  trône,  Hoadiey  fut 
nommé  évèque  de  Bangor.  Ce  pré- 
lat ne  visita  jamais  son  diocèse , 
car  il  ne  sortit  pas  de  Londres ,  où 
il'ue  cessa  de  prêcher  et  de  publier 
des  sermons.  Un  d'eux  entre  autres, 
sur  le  Royaume  spirituel  du  Christ, 
excita  une  riolente  querelle  qu'on 
appela  controverse  de  Bangor.  D  s'ea 
engagea  ensuite  encore  une  antre 
entre  l'évèque  et  le  docteur  Hare 
sur  la  nature  de  la  prière.  Du  siège 
de  Bangor ,  Hoadiey  passa  à  celui 
de  Hertford  ,  puis  successivement 
à  ceux  de  Salisbury  et  de  Winches- 
ter. En  173.fi  il  alUqua  directement 
1.1  rdigiou  dans  une  Explication 
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i  <iu  sacrement  de  rEucharisiîe 
\  qu'il  présenta  comme  lout-à-failin- 
1'  différent.  Ce  discours  occasionna 
I  une  grandfi  rameur  ,  eit  éleva  une 
\  nouvelle  conirorerse  ;  mais  Tévê- 
[      que  mourut  dans  le  même  temps. 

Tous  ses  ouvrages  ont  été  publiés  en 

4  vol.  in-fol. 

*  II.  HOADLEY  (  Benjamin  ), 
fils  aine  du  précédent ,  habile  mé- 
decin, né  à  Londres  en  1706, 
mort  en  1757,  élevé  à  Cambridge 
sous  la  conduite  de  M.  Herring  qui 
depuis  fui  archei'êque.  Hoadlej  fut 
reçu  par  mandatum  docteur  en 
médecine  ^n  1728.  En  174a  il  fut 
nommé  médecin  de  la  maison  du 
roi ,  et  en  17/16  médecin  de  celle  du 
prince  de  Galles .  Il  s^  composé ,  I.  Le- 
çons sur  r organe  de  la  respiration , 
données  au  collège  de  médecine. 
II.  Observations  confirmées  par 
une  suite  d'expériences  sur  ^élec- 
tricité, ni.  Le  mari  soupçonneux , 
comédie. 

*  m  HOADLEY  (  Jean  )  ,  frère 
du  précédent ,  né  en  1711,  mort  en 
1776  y  élève  du  collège  de  Corpus 

L     Chrisli  à  Cambridge ,  puis  du  collège 
r     deJustice  du  temple,  prit  ensuite  les 
f      ordres  ,  et  fut  chapelain  du  prince 
de  Galles.^  On  a  de  lui ,  I.  Des  piè- 
ces de  théâtre.  Il  Des  Poésies.   lîl. 
>       Un  Drojne ,  qui  a  été  représenté 
après  sa  mort.  Il  aimoit  le  speclacle 
.       avec  tant  de  passion ,  qu'il  avoit  chez 
lui  un  petit  théâtre  particulier. 

*  HOANGTI  ,  législateur  des 
Chinois  ,  dont  leurs  historiens  font 
comme  un  être  surnaturel ,  auroit 
vécu ,  selon  leur  insoutenable  chro- 
nologie y  9637  ans  avant  J.  C. ,  et,  à 
une  époque  si  reculée,  fait  fleurir 
les  sciences  et  les  arts. 

*  HOARD  (  Samuel),  théologien 
anglaifl,  né  à  Londres,  mort  en  1 657, 
élève  du  collège  d«  toute*  les  Ames 
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à  Oxford,  où  il  prit  le  baccalauréat 
en  Ihcfoiogie.  Robert ,  comle  de 
Warwick ,  dont  il  étoil  chapelain  , 
lui  donna  le  rectorat  de  Moreton , 
au  comté  d'Essex.  où  il  mourut. 
Hoard  étoit  d*abora  calviniste;  mais 
les  réflexions  sages  qu'il  fit  pendant 
le  cours  de  ses  études  le  convain- 
quirent des  erreurs  de  cette  religion. 
Il  a  publié  une  très  bonne  Réfu- 
tation du  système  de  la  prédestina- 
tion ,  dans  un  livre  intitulé  VA- 
moui'  de  Dieu  pouf  les  hommes 
manifesté  par  les  preuves  positives 
qu'il  n'y  a  pas  de  décret  absolu  de 
damnation^  in-4**.  LedocleurTwine, 
et  Tévêque  Davenant  répliquèrenl 
à  cet  écrit.  Hoard  a  publié  evicore 
d  autres  discours. 

t  HOBBES  (Thomas),  en  latin 
Hobbesius  et  Hobbius ,  né  à  xMal- 
mesbury  le  5  avril  i588  ,  d'un 
père  mipiistre  ,  fut  envoyé  à  Ox- 
ford à  l'âge  de  j  4  ans  pour  y  faire 
son  cours  de  philosophie.  Dès- 
lors  il  avoit  traduit  en  vers  la 
Médée  d'Euripide.  En  sortant  de 
l'université ,  il  fut  chargé  de  l'édu* 
cation  du  jeune  comte  de  Devon- 
shire.  Après  avoir  voyagé  avec  son 
élève  en  France  et  en  Iialie ,  il  se 
consacra  entièrement  aux  belles- 
lettres  et  à  l'antiquité.  Un  second 
voyage  en  France,  lui  ayaut  inspiré 
du  goût  pour  les  mathématiques , 
et  ce  goût  ayant  pris  de  nouvelles 
forces  en  Italie ,  où  il  vit  Galilée, 
il  joignit  cette  science  à  celles  qui 
l'occupoient  déjà.  Le  feu  delà  guerre 
civile  couvoit  en  Angleterre  lors- 
qu'il y  retounia  ;  il  éclata  en  effet 
quelque  temps  après.  Hojdbes  vint 
chercher  la  tranquillité  à  Paris ,  et 
ne  l'y  trouva  point.  Son  Traité  De 
cive ,  qu'il  publia  dans  cette  ville , 
et  sur- tout  les  injures  contre  les  ca- 
tholiques ,  dont  il  avoit  rempli  son 
Leviathan ,  ayant  déplu  aux  gens 
sages,  il  sevretira  à  Londres,  où  le  sou- 
lèvement contre  «es  opinions  étoit 
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encore  plus  fqrt  qu'à  Paris.  Cou  irai  ut 
de  se  cacher  chez  son  élève  ,  il  y  tra- 
vailla à  plusieurs  ouvrages  jusqu'en 
1660.  Ce  fut  dans  cette  année  que 
Charles  11  fut  rétabli  sur  le  trône 
de  ses  ancêtres.  Il  accueillit  très-fa- 
vorablement Hobbcs,  qui  avoil  été 
son  mallrede  mathématiques  à  Paris, 
et  lui  donna  une  pension.  Ce  philo- 
sophe mourut  le  4  décembre  1679, 
à  Hardwich  ,  chez  le  comte  de  De- 
vonshire.On  l'a  peint  comme  un  bon 
citoyen,  un  ami  hdèle  ,  un  homme 
officieux  ,  humain.  Il  vécut  dans  le 
célibat.  Il  lisoit  très-peu  sur  la  fm 
fie  ses  jours ,  persuadé  que  ^  lorsque 
l'esprit  est  plein,  il  na  plus  qu'à 
digérer  les  choses  dont  il  est  rempli. 
Il  n  aimoit  pas  les  courtisans ,  mais 
il  se  ménageoit  toujours  un  ami 
ou  deux  à  la  cour ,  a  parce  que , 
disoit-  il ,  il  étoit  permis  de  se  servir 
de  mauvais  instrunieas  pour  faire 
du  bien....  Si  4  on  me  jetoit ,  ajou- 
toit-il ,  dans  un  puits  profond,  et 
qite  le  diable  me  présetitàt  son  pied 
fourchu  pour  eu  sortir,  je  le  saisi- 
rois  à  l'instant.  »  Quant  auiL  prin- 
cipes qu'il  a  consignés  dans  stt  ou- 
vrages ,  en  voici  l'analyse ,  telle 
que  Forniey  l'a  faite  dans  son  His- 
toire abrégée  de  la  philosophie  :  «>J08 
idées  tirent  toutes  leur  origine  des 
sens,  et  les  corps  placés  hors  de  nous 
sont  la  cause  de  nos  sensations.  Les 
qualités  sensibles  ne  consistent  que 
dans  la  diversité  des  mouvemens*de 
la  matière.  Il  n'y  a  aucune  des  ac- 
tions humaines  qni  soit  l'effet  d'une 
disposition  naturelle  ou  essentielle. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  imaginer 
est  fini;  ainsi  le  nom  de  Vieu  ne 
répond  à  aucune  de  nos  idées  ;  c'est 
seulement  un  titre  dlionneur  donné 
à  l'être  que  nous  concevons  au-des- 
sus de  tous  les  autres.  Nos  réflexions 
les  phis  approfondies  ne  sauroient 
franchir  les  bornes  du  fini  et  du 
lieu.  Le  vrai  et  le  faux  ne  sont  que 
des  expres^ons  dont  nous  ne  pou- 
vons constater  la  réalité.  La  raison 


HOBB 

naît  artificiellement  em  noue, 
aimons  ce  que  nous  désirons ,  et 
tre  volonté  n'est  autre   chose  ^u^ 
le  dernier  objet  de,  notre  appétiL' 
L'acquisition  des  objets  désirés  pro^ 
doit  le  bonheur.  Pour  la  vertu,  eîli 
mérite  des  égards  parsonex^cellence; 
mais  elle  ne  consiste  que  dans  Tst 
de  bien  choisir  entre  les  divers  ob- 
jets de  nos  désirs,  lorsque  nous  lei 
comparons  entre  eux.  La  puissancr 
est  l'agrégat  des  moyens  propreté 
acquérir  les  biens  ;  et  la  plus  grandt 
puissance  résulte  du  plus  grand  agré- 
gat de  semblables  moyens  qui  m 
trouvent  dépendre   d'une   seule  et 
même  personne.  Les  agitations  et 
les  inquiétudes  viennent  de  l'igno- 
rance des  causes  ;  et  la  religion  est 
l'effet  de  la  crainte   qu'on   a  pour 
des  puissances  invisibles.  L'ég^ité 
naturelle  des  hommes  sert  de  fon- 
dement à  l'espérance   d'obtenir  ks 
f^bjels  de  nos  désirs  ,  fût-ce  au  pré- 
judice des  autres ,  et  de  là  vient  lac- 
quisition  du  domaine  par  la  force. 
L'état  naturel  de  l'homme  est  un  état 
de  guerre ,  qui  ne  peut  cesser  qae 
par  la  puissance  coercittve.  Un'y  t 
aucune  propri(^té  légitime  ,  ni  rieir 
de  juste  ou  d'injuste  natorellemeat*  4 
Le  droit  naturel  n'est  autre  chost 
que  la  liberté  d'user  de  sa  puissance 
à  son  gré  ,  pour  la  conservation  de 
sa  nature.  La  liberté  consiste  dans 
l'absence  des  obstacle!^  externes.  Toos 
ont  naturellement  droit  sur  tout  ; 
mais  les  vrais  intérêts  de  l'homme 
doivent   le  porter  à  rechercher  la 
paix,  et  à  établir  des  droits  dont 
(observation   tend  à  la  sûreté  et  à 
la  tranquillité  publiques.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  dans  lesquels  Hob- 
bes  a  établi  ses  systèmes    sont ,  L 
Elementa  philasophica ,  seu  poli- 
lîca^  de  cive  y  à  Amsterdam,  1647, 
in- 12.  Sorbière  le  traduisit  en  fran- 
çais, sous  le  titre  d'Elémens  phib- 
sophiques  du  citoyen ,  Âuislerdam, 
1649  »i'^"S'*i  et  Paris,  i65i  ,in-ia. 
L'auteur  y  pousse  loin  l'auloritédu 


Digitized  by  LjOOQ IC 


HOBB 

monarque  ;  il.  en  fait  un  de»polo 
par  ressentiment  contre  les  parle- 
mcn taire»  d'Angleterre,  qui  von- 
loient  Aneaulir  tout  gouvernement 
monarihiqne.  Il  prêiepd  que  la  vo- 

>  lotité  de»  «ouveraios  fait  et  la  reli- 
gion ,  «t  tout  ce  qui  e$t  juste  ou 
injuste.  Il  y  suppose  tous  les  hom- 
mes méchans  ;  c'est  les  inviter  à 
l'être,  ainsi  que  l'a  dit  Descartes. 
{J^ojez  CumbebxaKd,  n°.I.  )  11. 
Leviatltan  ,  sive  de  rëpublica  , 
Âm^terdfim ,  i66d  ;  et  dans  ses  (Su- 
vres  pliilosophiques,  %  vol.  in-4° , 
Amst^dam ,  i663,  en  a  vol.  in-4'^. 
Cet  ouvrage  lui  commença  une  car- 
rière de  tracasseries  et  de  persécu- 
ti^M  que  laudace  de  ses  pensées  ne 
fit  qu'accroître  pendant  le  reste  de 
sa  vie.  UI.  Il  a  fait  une  Tvaduc-' 
tion  d'Homère  en  vers  anglais , 
1675  et  1677,  in-8**,  mais  bien  in- 
férieure à  celle  du  célèbre  Pope. 
IV.  Une  autre  de  Thucydide ,  en 
anglais,  1676,  Londres,  in-fo].  V. 

'  Décaméron  philosophique ,  ou  dix 
Dialogues  sur  la  phikusophie  na- 
turelle y  en  anglais,  1678,  in-i9. 
On  peut  regarder  Hobbes ,  à  cer-' 
tains  égards ,  comme  le  précurseur 
de  Spinosa ,  et  de  quelques  impies 
naodernes.  VI.  Des  F'ers  auglais  et 
latins.  VIL  Plusieurs  Ecrits  de 
physique ,  ct«k  (  Ployez  AuBitXT.  ) 
L'édition  la  plus  complète  des  <fiu- 
vres  de  Hobbes  est  celle  de  i663  , 
en  deux  vol.  petit  in-4^ ,  en  latin. 
Cependant  elle  ne  contient  pas  le 
Traité  de  la  nature  humaiae^  dans 
lequel  ce  philosophe  a  résumé  ses 
principes  ,  ni  l'Histoire  de  la  guerre 
civile.  Tous  les  ouvsages  de  Hobbes 
ne  sont  pas  traduits  en  français;  sa 
logiqne  «ir-toutneTest  point;  mais 
elie  ne  tardera  pas  à  l'être  ;  un  phi- 
losophie distingué  s'en  occupe  en  ce 
moment.  La  concision ,  la  propriété, 
la  netteté  du  style  de  Hobbes  sont 
étonnantes  :  il  faisoit  la  langue  de 
ses  idées;  On  lui  a  reproché  les  maxi- 
œ«s  absoluoft^  ,  si  rarement  justes 
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dans  l'appUcaiion,  d'aiiner  trop  à 
généraliser  ,  d'avoir  téin^igné  du 
mépris  pour  la  physique  et  leru-» 
dition,  d'avoir  mai  cité  l'histoire  , 
pour  la  plier  à  ses  idée»,  d'avoir 
pris  pour  basf  de  sa  philosophie  et 
de  l'organisation  sociale  le  désordre 
idéal ,  comme  Platon  une  harmo- 
nie imaginaire  ;  éufin ,  de  soumet-> 
tre  le  monde  moral  à  la  nécessité  , 
1^  société  à  la  f^^rce  seule,  de  juslt^ 
her ,  en  dégradant  l'hpmme ,  ceux 
qui  l'oppriment.  J.  J.  Rousseau  a 
beaucoup  prollté  des  idées  de  Hob- 
bes sur  l'état  de  nature,  même  lors- 
qu'il eu  a  tiré  des  conséquences  dif- 
férentes. Diderot  a  ainsi  comparé 
Hobbes  à  J.  J.  Rousseau  :  a  La  phi- 
losophie de  Rousseau  de  Genève  est 
presque  l'inverse  de  celle  d 'Hobbes  ; 
l'un  croit  l'homme  de  la  nature  bon^ 
et  l'autre  le  croit  méchant;  selon  le 
philoso{)he  de  Genève ,  l'état  de 
nature  est.  un  état  de  paix;  selou 
le  philosophe  de  Malmesbury,  c'est 
un  état  de  guerre.  Ce  sont  les  lois 
et  la  formation  d«  la  société  qui 
ont  rendu  rhomuwspieiHpur  j,  si  Ton 
en  croit  Hobbes  ;  et  qui  l'ont  dé- 
pravé, si  }cOïi  en  croit  Rousseau. 
L'un  étoit  né  au  milieu  du  tumulte 
et  des  factions;  l'autre  vi voit  dans 
le  monde  et  parmi  les  savans.  Au- 
tre temps  ,  autres  circonstances  , 
autire  philosophie.  Rousseau  est  élo- 
quent et  pathétique  ;  Hobbes  sec , 
austèréet  vigoureux.  Celui-ci  voyoik. 
le  trône  ébranlé  ,  les  citoyens  armé» 
les  uni.  i^ontre  les.  au  très,  et  sa  pa- 
trie inoi^ée  de  sang  par  les  fu« 
reurs  dU  fanatisme  presbytérien ,  et 
il  a  voit  pris  en  aversion  le  dieu,  ' 
les  ministres  et  les  autels^  Celui-4à 
voyoit  les  hommes  versés  dans  tou« 
tes  les  connobsaaces ,  se  déchirer  , 
se  haïr,  se  livrera  leurs  passions ^ 
ambitionner  les  considérations ,  la 
richesse,  les  dignités ,  et  se  conduire- 
d'une  manière  pen  conforme  aux^ 
lumières  qu'ils  a  voient  acquises,  et. 
il  méprisa  la  tcienca  et  les  savans  : 
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ils  furent  oiHrës  tous  les  deux.  ")> 
Ënue  lé  système  de  Tun  et  de  Tau* 
ire  il  y  en  a  un  autre  qui  peut  être 
le  vrai. 

*  HOBBIMA  (  Mindershont  ) ,  fa- 
meux peintre   de  paysage,   né  à 

^  Anvers,  à  peu  près  eu  1611,  ne 
peignoit  que  d  après  nature.  Ses 
tableaux  sont  très>rares. 

HOBERG(WolfgaugHELMHARD, 
teigneur  de),  ne  en  Autriche  Tan 
161a  ,  mort  à  Ratisbonne  en  1688 , 
s'est  fait,  un  nom  par  ses  ouvrages , 
et  sur  -  tout  par  ses  Geoigica  eu- 
riosa. 

*  HOBOKEN  (Nicolas) ,  docteur 
en  philosophie  et  en  médecine  à 
Utrecht ,  oii  il  naquit  en  i63a, 
alla  s'établir  à  Harderwick^  dans  la 
province  de  Gueldre  ;  il  j  fut  nom- 
mé professeur  ordinaire  de  méde- 
cine et  extraordinaire  de  mathér 
luatiques.  On  ignore  Tépoque  de  sa 
tnort.  Parmi  les  ouvrages  qu'on  a 
de  lui  on  distingue  les  suivans  :  I. 
Z}e  sede  animœ ,  seu  mentis  hu- 
manœ  in  corpore  humano  ,  Arnhe- 
misB ,  1668 ,  in-ia.  II.  I>e  nobili- 
taté  medicorutn  ,  Ultrajecti,  1670, 
in-4*.  III.  De  professionis  medicœ 
cum  mathematicd  conjunctione  , 
ibid. ,  1670 ,  in-4*. 

t  HOC  <  Louis-Pierre  le  ),  mé- 
decin, né  à  Rouen,  mort  à  Parts 
en  1769  ,  s'est  fait  connottre  par 
son  opposition  «a  système  de  Tino- 
culation ,  contre  lequel  il  a  écrit 
diverses  brochures ,  parmi  lesquel- 
les on  distingue  celle  sous  le  titre 
de  Vlnoculation  de  la  petite  «/«- 
rôle  i'envoyée  à  Londres ,  Là  Haye 
(  Paris  ) ,  1 764 ,  in- 1  a. 

t  HOCHE  (Lazare),  né  à  Ver- 
tailles  d'une  famille  indigente  en 
1768.  Livré  à  lui-même  de  bonne 
heure  par  la  perte  de  ses  pareus  , 
il  r^cevoit  d'uoe   tante  ;  fruiti^e, 


HOCH 

de  temps  en  temps  de  quoi  acheter 
des  livres  .qu'il  dévoroit;  parvenu  ! 
à  l'âge  de  17  ans ,  il  s'engagea  dans 
le  corps  des  Gàrdes-françaises ,  où 
il  éloit  caporal  lors  de  la  révolu- 
tion. Le  ministre  de  la  guerre ,  Ser- 
van,  l'ayant  distingué,  le  nomma 
lieutenant  au  régiment  de  Rouer- 
gue  ;  ce  fut  alors  qull  étudia  avec 
beaucoup  de  succès  la  lactique  mili- 
taire. A  la  bataille  d'Honscote,  il 
étoit  adjudant^général  ,et  se  distin- 
gua de  manière  qu'il  fut  en  peu  de 
temps  nommé  général  de  brigade, 
général  de  division ,  et  eniii^éné- 
rai  en  chef  de  larmée  dç/fa  Mo- 
selle. Son  habileté  le  reudit  vain- 
queur dans  les  plaiiies  de  Weissem- 
bourg ,  où  l'ennemi  fut  forcé  d'aban- 
donner ses  magasins  ,  ses  hôpi- 
taux,  etc.;  Landau  fut  délivré.,  et 
Worms  lui  ouvrit  ses  portes.  Vic- 
time de  la  tyrannie  des  décemvirs , 
Hoche  ,  emprisonné  ,  langnil  plu- 
sieurs mois  à  la  conciergerie ,  d'où 
il  ne  sortit  qu'au  9  thermidor  :  la 
guerre  de  la  Vendée  désoloit  les 
contrées  de  l'ouest  ;  Hoche ,  à  la 
tète  de  l'armée  des  Côtes  de  Brest, 
attaque  les  émigrés  réunis  aux  An- 
glais ,  les  bat  à  Curnac  ,  les  force 
d'évacuer  Aurai,  forme  le  blocus 
de  Quiberon,  s'empare  du  fort  Pen- 
thièvre  ,  contraint  les  ennemis  à 
demander  la  paix  ;  et  ce  pays  où  , 
durant  cinq  ans ,  les  crimes  et  les 
désastres  se  succédoieut  ,  voit  re- 
naître la  fertilité,  l'industrie  et  l'es- 
pérance. Son  entreprise  d'Irlande 
ne  fut  pas  aussi  heureuse  ;  mais  la 
victoire  le  couronna  de  nouveau 
à  l'affaire  du  Pont  de  Neuwied  , 
où  les  Autrichiens  laissèrent  mille 
morts,  vingt-sept  pièces  de  canons , 
sept  drapeaux ,  et  neuf  mille  pri- 
sonniers. On  prétend  que  le  direc- 
toire s'étoit  servi  de  lui  pour  opé^ 
rer  la  révolution  du  18  fructidor, 
et  que  «oit  que  son  influence  eût 
donné  de  l'ombrage ,  soit  qu'on  l'eût 
dessern ,  il  perdit  tout  à  coup  son 
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rédil.  Hoche  conçut  dé  cfelle  dis- 
race un  chagrin  qui  le  couduiBil 
11  tombeau  eu  1798.  La  pompe  fn- 
èbre  décernée  par  rarniée  de  Sam- 
re-et-Meupe  à  «on  général ,  traus- 
orlé  de  Welziar  à  Coblenlz,  et 
»  honneurs  que  rendirent  à  ses 
3ane8  les  cotiiioandans  des  villes 
utrichiemies  par  lesquelles  passa 
[>n  convoi,  sonl  une  preuve  de  la 
aille  estime  qu'il  selon  acquise. 
''oici  le  discours  que  prononça  sur 
%  tombe  le  général  I^febvre  :  «  Mes 
hers  camarades,  la  mort  qui  ne 
ious\  jamais  paru  redoutable,  se 
aoutre  à  nos  yeux  d'une  manière 
errible;  elle  anéantit  d\in  seul  co.'p 
X  jeunesse  ,  les  taleiia  et  ks  verlus  : 

foche  n'eftt  plus  ! La    parque 

fleurlriere  a  terminé  ses  jours  ,  et 
ans  un  instant  il  ne  nous  restera 
»lus  de  lui  que  le  «ouveuir  de  ses 
xploits....  Que  la  foudre. gu«rrière 
ui  a  décidé  ses  noiubreux  tnora- 
»he8  apprenne  à  Tunivers  que 
humanité  a  perdu  un  ami,  la  vie- 
oire  un  de  ses  eut'ans  ,  la  patrie  un 
ppui,  et  nous  tous...  un  ami  sin- 
ère.  »  La  vie  de  ce  guerrier  a  été 
crite  par  M.  Rousselm. 

HOCHSTETTER  (André- Adam), 
locleur  luthérien,  n^  à  Tubioge  en 
668 ,  successivement  professeur  d'é- 
oquence,  de  n. orale  et  de  lliéologte 

Tubinge,  pasteur,  surinlendani  et 
ecleur  de  l'académie  de  cette  ville  , 
ù  il  mourut  en  av  ri)  1 71 7,  a  (ionué 
lu  sieurs  ouvrages  dont  hs  f»rmci- 
aux  sont ,  I.  Cùlieg'tum  l'i/ffenflar- 
'iinum.,  \\.  De festo  expiativnU  et 
lirto  y4zazel.  lll.  De  Cvnradino^ 
Itimo  et  ex  ^i^evls  duce.  IV.  I>e 
ebus  JElIbiiigeHsibus. 

t  HOCHTRAT  (Jacques  \,  ainsi 
otnmé  ,  pari'e  qu'il  étoit  r.aiif  de 
[oogstraten,  vin;»j?e  d.-Brabantj  en- 
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et  inquisiteur  dans  les  trois  électo- 
rals ecclési ai) tiques;  <c  il  exhortoU  Iq 
pape,  dit  Maimbourg ,  à  n'employet 
contre  Luther  que  le  fer  et  le  feu , 
pour  en  délivrer  au  plus  t6i  le 
monde.  »  Il  mourut  à  Cologne  en 
1 5:27.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  controverse^  fruits 
d'un  z«le  amer. 

*  HOCK  DE  Bragic:£nau 
(  Wendelinus),  savant  docteiur  eu 
médecine  du  16*  siècle,  distingué 
dans  Tuniversité  de  Boulogne  ,  a. 
publié  un  ouvrage  sur  les  maux  vé- 
nériens, à  la  perfeciion  duquel  les^ 
traités  de  Torella  oui  beaucoup  con- 
tribué ,  dans  lequel  il  conseille  les 
frictions  mercurieîles,  et  les  admi- 
nistre avec  celte  prudence  qui  conr- 
si8l«  à  en  interrompre  l'usage  ,  pour 
y  retounier  à  diÉFérentes  reprises, 
a  13 u  de  ne  poiul  fatiguer  le  maladç 
par  U  salivation.  II  est  intitulé ^e/z- 
lag/ay  sii>e  tractatus  de  causis  ^ 
prœsen^atii^is  ,  régi/ni  ne  ^et  cura 
tnorbi  gaUict  ^  vu^  iwalo  francese. 
JdJH/ictus  est  tractatus  de  curandis 
ulceribus  morbum  hune  ut  pluri-^ 
mùm  consequentibus  ,  Venetiis  , 
ï  5oa ,  in  -4*»  ;  Argentorati ,  î  5  x4  ^ 
iu-^®;Lugciuui,  i53i  ,  in-8^ 

HOCQUINCOURT.  roy.  Mon- 

CHY. 

i  HOCWART  (  Laurent  ) ,  qu'où 
croit  néà  Ratisbonue,  com(>o«a  dans 
le  16*  siècle  une  Chronique  dt 
'  rKvêvhè  de  sa  patrie.  Cet  ouvrage;, 
r(?gardé  comme  assez  exact ,  avoit 
été  oqblié  depuis  sa  naissance  ; 
mais  M.  (£sel,  bibliothécaire  de  l'é- 
lecteur di*  Bavière,  l'a  publié  ew 
i7''3;  duis  le  premier  lorae  des 
Sir'iptvrf's  leruni  Bo^carum  ,  en  a 
vol.  iii-fol. 

*  liODGES  (Nathaniel  ) ,  méde- 


re  Au  verset  Herp-'Hî  Zoom  ,]ioii)rr:«i  cin  Hujjluis  ,  né  i\  HeicFord  ,  vs'élablit 

iolentei  impéhieux,  pvMes^our  <!e  à  Lr»tulrcs   et    s'acijuil    ime  grauue 

héolngie  à  CoUïgutî,  prieur  dn  cou-  répMiation  pendant  la  peste  qui  y 

eut  des  domjmcahis  de  celte  ville  ,  régna  en    t6G5.  Ue   malheureuses 
T.   via."  3o 
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circonstances  Tayaut  fait  enaprisou- 
ner  pour  dettes  y  il  mourut  dans  sa 
prison  en  1684.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages.  ï.  Vindiciœ  medicinœ 
et  meciicorum  ,  1660,  in -8°.  IL 
Xjoimologia  ,  sive  pestis  nuperœ 
apud  populum  Londlnensemgras^ 
sanh'i  nanatio  àistorica ,  1673, 
in-8* ,  dont  il  a  paru  une  traduc- 
tion eu  anglais ,  in-8*  ,  1 720  ,  à  la- 
quelle on  à  joiut  un  Essai  sur  les 
causes  des 'maladies  pestilentielles  , 
avec  des  reinarqueâ  stir  celle  qui 
régnoit  alors  en  France ,  et  sur  les 
moyens  d'empècl^er  qo^elïe  ne  s'é- 
tendit jusq'i'en  Angleterre  ,  par  le 
docteur  John'Qninc.y.  En  1721  on 
imprima  aussi  à  Londres  un  re~ 
cueil  de  pièces  relative»  à  la  peste  de 
1 665,  dans  lequel  est  insérée  la  subs- 
tanced'tt/ze  lettre  d\x  docteur  Hodges, 
où  il  rend  compte  de  la  première 
apparition,  des  progrès  ,  des  symp- 
tômes de  cette  maladie ,  et  de  la 
manière  de  la  traiter.. 

t  HODY  (Hurapfrey),  archi- 
diacre d'Oxford ,  et^jfofesseurroyai 
eu  langue  içrecqiie  dans  Tuniversité 
i\e  celte  vills,  mort  en  1706,  à  4? 
û'ds  ,  avec  la  réputaliou  d'un  sa- 
vant cousomirté,  a  donné ,  I.  Disser- 
laliones  de  Grœcisillustribus  ,  Un- 
guœ  grœcœ  Utlerarumque  huma- 
narum  instauratoribus  :  ouvrage 
curieux  ,  pUblié  de  nouveau  à  Lon- 
dres en  1742  ,  in-S*  ,  avec  la  vie  de 
l'autelir.'  11.  De  Bibllorum  texti- 
bus  originaiib'us ,  in-fol.  ,  Oxford  , 
i7d5.  111.  Une  JMssertation  latine 
contre  l'Histoire  d'Aristeas- des  au- 
teurs de  la  version  Hes  Sdplante. 
Cet  opuscule  ,  que  Tauleur  publia 
à  l'âge  de  21  ans  ,  lui  fit  un  honneur 
infini,  et  n«  trouva  d'autre  contra^ 
dicteur  qu  Isaac  Vossius  <iui  croyoit 
avoir  à  se  plaindre  d'Hody.  IV.  Une 
Vissertatiaii  latine^  curieuse  et  sa- 
vante ,  sur  Jean  d'Anlioche,  sur- 
nommé Malada,.{V.oj.  Piiuanza.) 
Eik  e^ljoi^iU  ù  iaChxoniquç  de  cel^ 


HOEC 

auteur ,  imprimée  à  Oxford  avec  les 
notes  de  Chilméad. 

t  HOÉ  (  Malhias  ) ,  né  à  Vienne 
en  i58o  ,  conseiller  ecclésiasti- 
que ,  premier  prédicateur  et  prin- 
cipal ministre  de  la  cour  de  Saxe, 
étoit,  dit-on,  un  esprit  emporté 
qui  se  déchainoit  également  contre 
les  catholiques  et  les  calvinistes.  La 
cour  de  Rome  ayant  suscité  des  écri- 
vains jésuites  pour  soutenir  que  le 
traité  de  paix  conclu  entre  Charles  V 
et  les  protestans  d'Allemagne  étoit 
injuste  et  nul ,  et  que  les  protestans 
eux-mêmes  l'avoient  rendu  tel  par 
les  changemens  qu'ils  avoient  faits 
à  la  confession  d'Augsbourg ,  l'élec- 
teinr  de  Saxe  ,  Jean-George ,  chargea 
spécialement  Mathias  Hoéj  de  ré- 
pondre à  ces  calomnies.  Il  les  réfuta 
victorieusement  par  sa  Defensio 
pupitlœ  euangelicœ  f  publiée  en  9 
vol.  en  i6a8  et  i63i.  On  a  encore 
de  lui  un  Commentaire  sur  l'Apo- 
calypse ,  Leipzick  ,1671  ,  in-fol. ,  et 
ôi* autres  ouvrages  peu  estimés.  Hoé 
mourut  en  i645. 

*  I.  HOECH  (  Jean  Van) ,  peintre 
d'histoire  et  de  portraits  ^  né  en 
1 600  à  Anvers ,  mort  à  Vienne  en 
1 65o  ,  élève  de  Rubens ,  alla  à  Rome 
pour  perfectionner  ses  études.  II  y 
fut  protégé  par  plusieurs  cardinaux; 
et  Ferdinand  II  l'appela  à  Vienne , 
où  il  fut  reçu  avec  distinction. 

*  IL  HOECH  (  Robert  V^u  ) , 
peii^lre  célèbre  d'Anvers ,  dont  lt% 
tableaux  se  distinguent  par  leur 
composition  élégante,  excelloit  dans 
les  batailles, 

*  HOECHSTETTER'  (  Philippe  ) , 
docteur  eu  médecine  ,  né  à  Augs- 
bourg ,  pratiqua  sou  art  dans  sa  pa- 
trie avec  le  plus  grand  succès, 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  i6d5.  On 
a  rie  lui  dix  décades  à! observations  ; 
mais  il  ne  publia  que  les  six  pre- 
mières :  c'est  à  Jean-Philippe  son 
&is  qu'on  doit  l'édilioa  dç  celles  qui 
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ont  paru  en  1&7/J.  liariorum  oh- 
iervatlonum  medicinalium  déca- 
des ires  ,  Aiîgustae  Vindelicorum  , 
1624  ,  iû-fe°.  Rar forum  obserua- 
iionum  med'icinalium  pars  secu/i' 
da  y  continens  décades  très  sequen- 
ies  ,  ibid. ,  i6i27  ,  in-S".  Rarîorum 
ohservalionum  medicinallum  dé- 
cades sex  anteà  ediUe  ,  qui  bus 
nunc  accessere  quatuor  décades 
aîlœ  ,  Francofurli  et  Lipçiae ,  1674 , 

H<SFEN.  yoy,  Curiis  (Jean  de.) 

*HOEL(  Gérard  ),  peintre  d'his- 
toire el  de  paysage  ,  né  à  Bomel  eu 
1648,  mort  en  1755/ s'établit  à 
Utrechl  ou  il  fut  directeur  de  l'a- 
cadémie de  peinture.  On  trouve  des 
tableaux  de  ce  reaiire  dans  le  palais 
de  Stargenberg,  etchez  le  comte d'Al- 
l)ermale. 

*  nOELTZLlNUS(Jérémie),  phi- 
lologue,  né  à  Nuremberg,  s'élablit 
à  Leyde.  Il  est  avanlaf^cuseraent 
connu  par  une  édition  d'Apollonius 
de  Rhodes  ,  généralement  estimée  , 
lualgré  le  jugement  peu  favorable  de 
quelques  critiques,  qui  y  fut  impri- 
mée en  164 1.  Hoeltzlinus  a  publié  en 
4628  une  traduction  allemande  des 
Psaumes,  qui  passe  pour  exacte.  11 
mourut  en  1641 . 

* H(ERNÏGK  (Louis  Van)  étudia 
successivement  la  médecine  et  le 
<lroit  ;  mais  il  s'occupa  principale- 
ment de  l'étude  du  dernier ,  et  devint 
conseiller  de  l'électeur  de  Mayence , 
ainsi  que  de  la  cour  impériale.  On 
a  de  lui  plusieurs  traités ,  fin  alle- 
mand,  sur  les  abus  qu'il  avoit  re- 
marqués dans  la  pratique  de  la  mé- 
decine. Il  est  encoreTl'au leur  de  deux 
ouvrages  ,  l'un  sur  la pe^/e, et  l'au- 
tre sur  les  eaux  de  Sc/iwalbach.  11 
mounu  à  Francfort- sur -le^Mein 
eu  1667. 

t  HOESCHELIUS  (  David  ) ,  bi- 
bliothécaire d'Augsbourg  sa  patrie , 
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mort  dans  cette  ville  le  10  octobre^ 
1617  ,  à  62  ans  ,  enrichit  la  biblio- 
thèque contiée  à  ses  soins  de  quan- 
tité de  manuscrits  grecs.  Il  en  pu- 
blia en  1595  ,  in-4** ,  le  Catalogue , 
sous  ce  liire  :  Catalogus  codicum 
mss,  qui  su  ut  in  bibliothccd  rep, 
Augustanœ  Vindelicœ  duplo  quant 
anteà  auctior.  Cet  ouvrage',  jus- 
tement estimé  ,  fut  réi^mprimé  à 
Augsbourg ,  1 660  ,  in-4'* ,  avec  des 
augmentations.  Pour  que  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  qu'il  diri- 
geoit  ne  fussent  pas  uu  trésor  en- 
foui ,  il  en  faisoit  impriujer  les  plus 
précieux.  Outre  son  Catalogue  ,  on 
a  de  lui  des  Notes  sur  Origèuf  \ 
sur  Photius  ,  sur  Procope  ,  dont  il 
donna  une  i^ersion  ,  s\ir  Phiîou  , 
etc.  ;  une  édition  de  Margunio  , 
du  dictionuaire  latin -grec  de  Ru* 
landus ,  Augsbourg,  1600,2  vol. 
in-8^  ,  etc. ,  etc. 

*  HOET  (  Guérard  ) ,  de  l'école 
hollandaise  ,  né  à  Bommel  en  1G48 , 
mort  à  I^  Haye  en  i733,  âgé  de 
85  aus,  est  connu  par  des  tableaux 
d'autel ,  des  plafonds ,  et  la  déco- 
ration de  vastes  appartemens.  Ôii 
cite  aussi  avec  éloge  ses  petits  ta- 
bleaux de  chevalet  d'un  fini  précieux 
et  du  pinceau^le  plus  délicat.  Hoet 
avoit  l'imagination  vive  ,  et  joi- 
gnoit  à  la  scieuce  des  grands  effets 
de  l'ombre  et  de  la  lumière  l'ijar- 
monie  de  la  couleur  ,  uue  exécution 
facile  et  la  sévérité  des  costumes. 

*  H  (S  V  E  N  (  Matthieu  Van 
der  ) ,  écuyer  ,  seigneur  de  Knm- 
pen  ,  né  à  La  Haye  en  1077,  a  laiseé 
une  Chronique  hollandaise  dessept 
Provinces-Unies,  intitulée  Hand- 
vest  -  of  Charter  -  Chronyck ,  en  2 
vol.  in-fol. ,  La  Haye  ,  1645.  Il  re- 
monte jusqu'à  Tan  99  avant  J.  C. 

*  HOFER  (  Wolfgang  )  ,  mé- 
decin ,  né  à  Freisingen  dans  la  haute 
Bavière  ,flori8Soit  dans  le  1 7"  siècle  ; 
ilpraiiquasou  art  avec  le  plus  grand 
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succès  à  Siraubiug  ea  Bavière ,  à 
Lintz  et  à  Vienne,  où  il  mourut  en 
1661 .  On  a  de  lui  uu  traité  de  pra- 
tique sous  ce  titre  :  Herculis  me^ 
dici  ,  siue  locorum  communium 
medlcorum  tomusprimus ,  Vieunae 
Ausiris,  1657,  in-4°.  Le  même  ou- 
vrage a  reparu  en  1664  ,  in  -  i?^ 
sous  le  lilre  à' Hercules  medicus  re- 
i^isus ,  Interpol atus.  Le  même  avec 
des  augmenta  lions  ,  Noribergae  , 
i665,  in-fol.  ;  1676  ,  in-4**. 

1 1.  HOFFMANN  (  Gaspard  ) ,  né 
à  Golha  dans  la  Thuringe  en  1573 , 
étudia  la  médecine  à lAUorf,  prit 
le  bonnet  de  docteur  é  Bâle  en  i6o5  , 
et  en  1607  fut  nommé  à  la  chaire 
de  inédecine  théorique  d'Aitorf , 
qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1648.  Ce  médecin  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
les  principaux  sont ,  I.  De  Icho- 
nibus  et  in  qiiibus  illi  apparent 
affectlbus  ,  collée  tan  ea  ,  Lipsis , 
1617 ,  in  -8*.  IL  De  Partibus  si- 
milaribus  liber  singularis  ,  Nori- 
bergœ ,  i6a5  ,  in-4*  ;  Francofurli, 
1667,  in-4*.  IIL  De  Locis  affectis 
libri  ires  ,  ibid. ,  164  a ,  in- 12.  IV. 
Opuscula  medica^  Parisiis,  i647> 
in-4*  ;  Francofurli ,  1667  ,  in-4*. 

*  IL  HOFFMANN  (Laurent), 
médecin  de  George  ,  électeur  de 

^  Saxe  ,  s'acquit  une  telle  réputation 
parmi  les  mai  très  de  l'art ,  que  l'em- 
pereur Ferdinand  II  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse  en  récompense 
d«8  services  importans  qu'il  avoit 
rfudns  k  l'humanité.  On  lui  attribue 
lot  ouvrages  tgiivans  :  I.  De  vero 
U9U  ei  sero  abusa  medicamentorum 
vhymicorum  comment atio  ,  Halae 
Saxonuni ,  i6ii  ,  iu-4^  IL  Rosa- 
rium  minerçle  spagyricum ,  ibid. , 
1611,  in-4*'.  m.  Baithasaris  Brun- 
neri  cônailla  medica  summo  stu- 
dio collecta  et  revisa  ,  Halae  Saxo* 
uwra  ,  1617,  iU'4**. 

*  m.  HOFFMANN  (  Frédéric) , 


1 


médecin,  né  à  Hall  en  i6a6,  et 
mort  en  1675  ,  a  laissé  les  ouvrages 
suivant  :  I.  Opus  de  met/todo  me- 
dendijuxta  seriem  Wallœianam^ 
Lipsi» ,  1668  ,  in-4**.  IL  Appendix 
de  methodo  curandi  insuUum  apo- 
plecticum,  ibid. ,  1668  ,  in-4**-  Kl. 
Çlauis  pharmaceutica  sc/irode- 
riana  ,  Halae  Saxonum  ,  1675^ 
in-4°;  ibid.  ,  1681  ,  in-4**,  avec 
des  augmentations. 

t  IV.  HOFFMANN  (  Frédéric  ) , 
né  à  Hall ,  près  de  Magdebourg , 
en   1660  ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  l'an  1681.  Nommé 
professeur  de  cette  science  dans  l'u- 
niversité de  Hall ,  fondée  en  1694, 
il  remplit  cet  emploi  avec  beaucoup 
de  distinction  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  13  octobre  1743.   Ses  Ou- 
vrages out    été  recueillis    par  les 
frères  de  Tournes,  imprimeurs  de 
Genève  ,  en  1748 ,  1766  ,  1 1   tomes 
en  6  vol.  iu-fol.  II  y  a  un  premier 
supplément ,  deuxième  édition  de 
1754»  en  deux  parties;  uii  second 
en  trois  autres  parties.  On  trouve 
de  bonnes  choses  dans  cette  énorme 
compilation;  mais  le  style  de  l'au- 
teur est  lâche  et  diCTus.   II  raconte 
longuement  des  choses  triviales  :  il 
se  répète  sans  cesse ,  et  sur  -  tout 
dans  ses  (Buures posthumes.  Malgré 
ces  défauts,  Hoffmann  mérite  d'être 
mis  au  nombre  des  meilleurs  au- 
teurs de  médecine.  Il  connotssoit 
cette  science  à  fond  ,  et  il  étoit  d'ail- 
leurs grand  praticien.  On  doit  lui 
savoir  beaucoup  de  gré  des  aveux 
qu'il  fait  en  faveur  des  remèdes  sim- 
ples et  domestiques  :  «  J'afiBrme  avec 
serment, dit-il ,  qu'il  a  été  un  temps 
où  je  courois  avec  ardeur  après  les 
remèdes  chimiques.  Mais  avec  lage, 
j'ai  été  persuadé  que  très-  peu  de 
remèdes ,  bien  choisis ,   tirés  même 
d^s  choses  les  plus  simples  et  les  plus 
viles  en  apparence  ,  soulageut  et 
plus  promptemeut  et  plus  efficace- 
ment'les  maladies,  que  toutes  les 
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prépâratioTi&  chimiques  les  plus  rares 
et  les  plus  recherchées.  »  Lorsqu'il 
ëtoit  consulté  par  ce»  g6ns  qUi  se 
,  constituent  malades  en  pleine  santé, 
et  qui  se  médicamentent  pour  éviter 
des  maladies,  il  leur  disoit:  a  Avez- 
vous  votre  santé  à  cœur  ?  Fuyez  les 
médecins  et  les  remèdes.  »  Voyez 
Bauhier. 

V.  HOFFMANN  (Maurice), 
né  à  Furslemberg  eu  i6i)3,  profes* 
seur  eu  médecine  à  Altdorff,  mourut 
en  i6ij8 ,  à  76  ans.  Sss  ouvrages 
sont^  1.  Altâorfi  deliciœ  horten- 
ses,  1677,  in-4**.  II.  Appendix  ad 
catalogum  ptantarum  hortensium , 
1 6gi  y  in-4*  •  IH*  Delidœ  silvestres , 
1677,  in-4".  IV.  Florilegium  Alt^ 
dorfii}um ,  1676 ,  vol.  in-4*  »  de. 

VI.  HOFFMANN  (Jean  Maurice), 
fils  du  précédent,  niédecin  du  mar- 
quis d'Anspach ,  et  professeur  en 
médecine  à  AltdorlF,  mort  à  Ans- 
]>ach  en  1737  ,  à  74  ans,  a  con- 
tinué les  Deliciœ  hortenses  Altdoi^ 

finœàt  son  père,  1703  ,  in-4®.  H  a 
donné ,  Acta  laboratorii  chimici 
Alldorfiniy  I719,  in -4*;  et  De 
differentiis  alimentorum  ,  1677  , 
m-4^ 

*  HOFFCBUS  (Paul) ,  jésuite  al- 
lemand ,  rendit ,  dit  un  auteur  ecclé- 
siastique de  si  grands  services  à  la 
religion  catholique ,  en  Bavière  et 
autres  provinces  de  la  Germanie, 
qu'Albert  V ,  duc  de  Bavière ,  disoit 
lui  devoir  ainsi  qu*à  Pierre  Cani* 
sins  la  conservation  de  la  vraie  foi , 
dans  la  crise  où  elle  se  trou  voit  par 
les  dégâts  des  nouvelles  erreurs. 
Petrus  Canisius  (disoit  ce  pieux 
prince  en  faisant  allusion  à  un  ]ws- 
sage  connu  de  la  liturgie  )  et  Paulus 
Hoffheus  ipsi  nos  docuerunt  legem 
tuam ,  Domine.  Floffœus  mourut  à 
Ingolstadt  en  1608. 

1. 1.  HOFMANN  (  Daniel  )  ,  >ni- 
ïlistre  luthérien ,  professeur  de  théo- 
logie à  Helmstadt ,  chef  d'une  secte 
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.qui  soutenoit  «  t[Xkil  y  avoit  des 
choses  i^éri tables  en  théologie  qui 
sontfavsses  en  philosophie  ,  vivoit 
vers  la  hn  du  16*  siècle.  Il  a  écrit 
contre  Bèze.  —  Il  est  différent  de 
Melchior  Hofmann  ,  autre  théolo- 
gien du  16^  siècle ,  qui  mourut  en 
prison  à  Strasbourg,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  bruit. 

t  II.  HOFMANN  (  Jean-Ja£ques  ) , 
professeur  en  langue  grecque  à  Bàle  , 
où  il  étoit  né  en  i635  ,  et  où  il 
mourut  en  1706,  publia  l'an  1668 
un  Lexicon  universaUy  histoHcum, 
chronologicum ^  etc.  ,  réimprimé  à 
Leydeen  1H98  ,en4vol.in-fol.lls'y 
trou  ve  quelques  articles  curieux,  sur- 
tout les  articles  dërudition  ;  mais  ils 
sçntécrits  presque  tousdïme  manière 
peu  agréable ,  et  la  plupart  fourmil- 
leut  de  fautes.  On  a  encore  de  lui 
une  Histoire  des  papes  ,  eu  latin  , 
1687,  a  volumes:  peu  modérée  ;  et 
XHistoria  Augusta^  1687,  in -fol. 
Plusieurs  autres  savans  ont  porté 
le  nom  de  Hofmanx. 

HOFM  ANSWALDAU 

(  Jean-Chrétien  de  ) ,  couseiller  im- 
périal, et  président  du  conseil  de  la 
ville  de  Bresiaw  ,  où  il  étoit  né  é\\ 
1617  ,  s*acquit  une  grande  réjjula- 
tion  par  ^%  Poésies  allemandes  trè»- 
estimées.  On  a  aussi  de  lui  en  vers 
allemands  le  Fastor  fido  de  Gua- 
rini ,  et  le  Socrate  mourant  de 
Tliéophile.  11  mourut  eu  1679. 

t  HOGARTH  (Guillaume), 
peintre  anglais  ,  né  à  Londres  eu 
1698,  mort  en  octobre  1761  ,  à 
Leicesterfields ,  à  66  ans  ,  fuluom- 
mé  peintre  du  roi  d'Angleterre  en 
i7.'>7.  Ses  compoîîitions  sont  mal 
dessinées  et  foiblement  coloriées  y 
mais  ce  sont  des  tableaux  pnrlans  de 
diverses  scènes  comiques  ou  morales 
de  la  vie.  11  avoit  négligé  le  méca- 
nisme de  son  art  ,  c*est-à-dire  les. 
traits  du  pinceau  ,  le  rapport  des 
parties  entre  elles,  l'effet  du  cîaii- 
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obscur ,  riiarmouie  du  coloris  ,  elC. , 
pour  stlever  jusqu'à  la  perFecliou 
de  ce  inécauijjine  ,  c'est-à-dire  au 
poftiique  et  au  moral  de  la  peinture. 
«  Je  reconiiois  ,  disoit-il  ,  tout  le 
inonde  pour  juge  corn  pèlent  de  mes 
tableaux  ,  excepté  les  comioisseurs 
de  profession.  »  Un  seul  exemple 
prouvera  combien  il  réussit.  Il  avoit 
fait  graver  une  estampe  dans  la- 
quelle il  avoil  exprimé  avec  éner- 
gie les  différeus  tourmens  quou 
îai  t  éprouver  aux  animaux.  Un  char- 
retier fouettoit  un  jour  ses  chevaux 
avec  beaucoup  de  dureté  ;  un  bon 
jiomrae  ,  toucl^é  de  pitié ,  lui  dit  : 
«  Misérable  !  tu  n'as  donc  pas  vu 
l'estampe  de  Hogarth?»  Il  réalisa 
le  vœu  de  l'abbé  Dubos ,  qui  se  plai- 
gnoit  qu'aucun  peintre  d'histoire  de 
8on  temps  n'eut  entrepris  de  tracer  la 
vie  ou  l'histoire  d'un  personnage 
dans  une  série  de  tableaux  qui  pré- 
sentassent la  suite  de  sed  actions. 
Cesl  ce  qu'a  exécuté  Hogarth  dans 
plusieurs  de  ses  ouvrages^  tels  que 
le  Mariage  à  la  mode ,  les  Progrès 
du  libert'uwge  ,  la  dégradation 
d'une  profit iiuée  ,  suite  de  tableaux 
dans  laquelle  paroît  une  jeune  fille 
Tenue  à  la  ville  avec  toute  la  sim- 
plicjlé  de  sou  âge,  et  conduite  par 
tons  les  degrés  du  libertinage  à  une 
mort  prématurée;  ce  sont  autant  de 
drariies  dont  chaque  scène  forme  un 
tableau  vivant  et  anin^é.  La  nou- 
veauté et  le  succès  de  cette  idée  exci- 
tèrent l'avidité  de  quelques  graveurs 
qui  imitèrent  ses  dessins  ,  et  for- 
cèrent l'auteur  à  recourir  au  gou- 
vernement pour  arrêter  une  dépré- 
dation aussi  funeste  pour  lui  qu'elle 
pou  voit  l'être  pour  d'autres  ;  on  dut 
à  ses  plaintes  l'acte  du  parlements*^ 
George  11,  chap.  38  ,  qui  pros- 
crivit cet  abus  ,  et  qui  fût  calqué 
sur  les  lois  promulguées  sous  la 
reine  Aune  eu  faveur  des  proprié- 
tés littéraires.  Hogarlh ,  peintre  et 
écrivain  ,  publia  ,  à  Londres,  en 
lyjj  ,   uu   traité  en  anglais,  inii- 
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tulé  Analyse  de  la  beauté,  qui  a 
été  traduit  en  allemand  par  Mylius, 
sous  les  yeux  de  l'auteur,  et  dont  ii 
y  a  une  traduction  italienne  impri- 
mée à  Livourne  en  1761.  L'auteur 
prétend  que  les  formes  arrondies 
constituent  la  beauté  du  corps  : 
principe  vrai  à  certains  égards  , 
faux  à  plusieurs  autres.  Ce  Traité  a 
été  traduit  en  français  par  M.  Jensoh, 
2  vol.  in-8*,  i8o5.  (  Voyez  ^  sur 
cet  artiste,  le  deuxième  volume  du 
Mercure  de  France,  janvier,  1770.) 
Hogarth  ùe  se  rendit  recomman- 
dable  dans  la  société  que  par  l'origi- 
nalité de  ses  compositions  ;  ayant 
peu  fréquenté  la  bonne  compagnie, 
il  avoit  conservé  toute  la  rudesse  de 
caractère  d'un  homme  qui  n*a  reça 
aucune  éducation';  la  moindre  con-> 
tradiction  le  melioit  en  fureur.  Ott 
rapporte  qu'un  grand  seigneur  , 
d'une  laideur  peu  commune,  vou- 
lut se  faire  peindre  par  lui ,  et  qn'Ho- 
garth ,  dont  l'intention  n'étoil  point 
de  le  flatter  ,  rendit  son  portrait  si 
ressemblant  que  le  seigneur  n'en 
voulut  plus  ,  et  refusa  de  le  payer. 
Lé  peintre  s'avisa  d'un  expédient. 
11^  écrivit  au  lord  que,  s'il  u'étoit  paa 
payé  dans  trois  jours,  il  livreroît 
son  tableau  à  un  homme  qui  mon- 
troit  alors  des  animaux  étrangers , 
et  qui  lui  en  avoil  oflèrt  un  prix 
avantageux ,  à  l'aide  de  ce  qu'il  y 
ajoLvteroit  une  queue  ,  des  oreilles  , 
etc.  La  menace  «ut  son  effet  et  le 
possesseur  du  tableau  le  livra  aux 
flammes. 

*  HOGERBEETS  (  Rombout  )  , 
né  d'une  famille  distinguée  à  Hoorn , 
ville  de"  la  Nord  -  Hollande  ,  eu 
i56i ,  fut  promu  docteur  en  droit 
à  l'université  de  Leyde  eu  if>84. 
Créé  conseiller  pensionnaire  de  cette 
dernière  ville  en  iSgo,  il  quitta  ce 
poste  en  iSyG  ,  pour  aller  occuper 
à  ta  Haye  celui  de  conseiller  or- 
dinaire au  hcuit  conseil.  En  1611 
il  fut  un  des  trois  députés  de  la  ré- 
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puMîque  auprès  de  Christian  IV, 
roi  de  Dauemarck  et  de  Suède.  En 
1617  on  le  nomma  une  seconde  fois 
au  poste  honorable  qu'il  avoit  abdi- 
qué en  1696;  l'année  suivante  il  fut 
arrêtfS  par  ordre  des  élats-géuéraux 
à  La  Haye ,  et  conduit  eu  prison. 
Le  même  sort  frappa  le  même  jour 
(Sdenbarnevelt  et  Grotius;  lié  avec 
eux  de  principe  et  d'amitié,  il  dé- 
plut y  comme  eux  ,  à  Tambilieux 
stathouder  Maurice.  (Edenbarnevelt 
paya  de  sa  tête  son  généreux  pa- 
triotisme. Hogerbeels  fut  menacé  du 
même  supplice.  Rien  n'ébranla  son 
courage.  Après  la  procédure  la  plus 
irrégulière  ,  contre  laquelle  il  n'a- 
Toit  cessé  de  réclamer ,  il  fut  con- 
damné y  le  18  mai  1619  ,  à  une 
prison  perpétuelle ,  et  pen  de  temps 
après ,  confiné  au  phaieau  de  Lou- 
veslain.  11  y  resta  jusqu'en  163Ô  , 
toujours  traité  avec  une  extrême 
rigueur.  Il  eut  le  malheur  d'y  perdre 
sa  femme*,  qui  s'y.  éioit  fait  en- 
fermer avec  lui.  Sa  famille  obtint 
alors  quelque  adoucissement  à  son 
sort.  Il  fut  transporté  au  château  de 
Weer,  à  Wassenaar,  village  entre 
ÏjSl  Haye  et  Leyde  ;  mais  il  y  mourut 
au  bout  de  quelques  semaines  ,  .^é 
de  64  ans.  C'étoit  un  homme  labo- 
rieux ,  savant,  d'iwe  incorruptible 
probité ,  rempli  de  religion  ,  mais 
ennemi-  de  liutolérance  et  du  faux 
zèle.  Il  a  publié  uu  Recueii  âespro- 
çédures  qui  avoient  été  à  son  rap- 
port. Il  composa  dans  sa  prison  uue 
Introduction  abrégée  à  la  plai- 
doirie usitée  devant  les  cours  de 
justice  de  Hollande.  U  s'est  trouvé 
trop  peu  d'ordre  dans  ses  écrits 
posthumes  pour  qu'on  ait  pu  les 
publier. 

*  HOGERS  (  Gosuin  ou  Théo- 
phile } ,  de  la  province  d'O  ver-Tssel , 
et  (à  ce  qu'il  paroit  )  de  la  ville  de 
Deventer ,  né  en  i636,  perdit  ses 
parens  d  une  maladie  pestilentielle  , 
pendant  qu'il  étudioit  à  Leyde  y  et  il 
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eut' à  pleurer  peu  après  son  frère 
unique ,  Jean  Hogkrs,  théologien  et 
(  à  ce  qu'il  paroit}  ministre  du  saint 
Evangile.  11  voyagea  après  avoir  fini 
ses  études ,  et  s'arrêta  pendant  plu- 
sieurs mois  à  Caen ,  où  il  se  plut 
dans  la  société  des  Bochart ,  des 
Huet,  des  Paulmier  de  Grauleme- 
mil ,  etc.  De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  accepta  la  chaire  d'éloquence  et 
d'histoire  ,  laissée  vacante  à  Gro- 
ningue  par  Jean-George  Graevius , 
qui  venoit  d'être  appelé  à  l'univer- 
sité d'Ulrecht.  Il  entra  quelque 
temps  après  dans  la  carrière  de  la 
politique,  et  s'y  montra,  dans  des 
circonstances  difficiles ,  un  ami  de 
la  li])erté  non  moins  courageux 
qu'éclairé.  Il  fut  intimement  lié  avec 
l'illustre  Rabo-Herman  Schèle ,  émi- 
nemment signalé  par  le  même  ca- 
ractère. Quoiqu'il  eût  cessé  d'être 
professeur  d'éloquence  ,  il  prononça 
quelques  discours  latins  fortement 
empreints  de  ses  senti  meus  patrio- 
tiques. Dans  la  mémorable  auùée  de 
1672,  il  fut  député  aux  états-géué- 
raux  et  désigné  pour  l'ambassade  de 
France  ;  mais  il  paroit  que  le  chan- 
gement de  circonstances  politiques  ^ 
survenu  par  le  massacre  des  frères 
Deurtt,  lui  fit  subroger  uikautre 
dans  celte  nomination.  Il  rentra  dans 
la  vie  privée  et  mourut  au  sein  de 
son  loisir  littéraire  le  \/\  mars  1676. 
On  a  de  lui  un  petit  recueil  de 
poésies  latines  ,  frappées  au  bon 
coin ,  sous  le  titre  de  Theophili 
Hogersii  poëmata  juucnilia ,  au- 
quel il  a  réuni  trois  discours  latins 
en  prose,  savoir,  i"^  sur  la  iyranni(y 
de  Jules  César  j  a**  sur  la  défense 
de  la  patrie ,  après  la  défaite  de  la 
flotte  hollandaise  en  i665  ;  5^  sur 
la  glorieuse  paix  que  la  république' 
des  prouinces  unies  conclut  deux 
ans  après  as^c  V Angleterre.  Ce 
petit  volume  in -16  ,  imprimé  à 
Amsterdam ,  chez  Elzevir,  en  1672  ,. 
contient  de  plus  les  poésies  latines 
de  Jean  Hogers^  frèïe  de  Théophile  ^ 
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fti  denit  pièces  de  vers  latins  de  P,  D. 
Huet,  Time  sur  la  mort  de  Claude 
Saiimaise,  l'autre  sur  le  voyage  que 
Huet  lit  en  Suède  en  i6ôa  et  non 
eu  1662^,  comme  le  porte  fautive- 
ment lin  titulé,  p.  84. 

♦  I.  HOGHELANDE  f  Thibaut 
de),  écrivain  du  16*  siède ,  né  à 
Middelbourg  ,  a  publié  plusieurs 
Out^rages  sur  l'alchimie ,  qui  prou- 
vent qu*il  a  donné  dans  toutes  les 
rèverifs  de  celte  vaine  science ,  plus 
propre  à  faire  des  charlatans  que  des 
chimistes. 

♦IL  HOGHELANDE  {Corneille 
de) ,  médecin  du  17*  siècle  ,  a  donné 
un  ouvrage  intitulé  Cogitationes  ^ 
qui  bus  dei  existentia ,  item  animœ 
spiritualitas  est  possibills  cum  cor- 
pore  unie,  demonstrantur  :  nec 
non  breuis  historia  œconomiœ  cor- 
paris  animalfs  proponitur ,  ac  me- 
chanicè  explicatur  y  Âmstelodami, 
1646 ,  in-13. 

HOHENLOHE  -  KIRCHBÉRG 

(N...  prince  de  ) ,  général  d'artillerie 
au  servicede  l'empereur,  fui  employé 
avec  succès  eu  Transi Ivanie  dans  la 
guerre  faite  aux  Turcs  en  1789.  L.e 
8  octobre  de  celte  année ,  il  défit 
complètement  un  corps  d'armée  sous 
les  ordres  de  Cara-Mustapha.  Dès 
)  ouverture  de  la  campagne  contre  la 
France  en"  r79a ,  il  se  porta  en  avant 
de  Trêves ,  où  il  fut  attaqué  diverses 

Jois  par  Boumonville  ;  ces  attaques 
et  sa  défense  furent  toutes  à  la  fois 
les  premières  actions  et  les  plus 
brillantes  du  commencement  de  la 
guerre.  Hohenlohe  signala  son  cou- 
rage aux  combats  de  Mont-Ânsin  , 

.  de  Fiimarse  et  deMormal  ;  il  couvrit 
avec  avantage  le  siège  du  Quesnoy  , 
et  contribua  aux  succès  du  prince 
de  ColK>urg  et  du  général  de  Mo- 
le udorfiT.  Il  mourut  au  mois  d'août 
1796,  comme  il  alloit  commander 
une  armée  f^ur  le  Hhin.  Sa  perte  fut 
vivement  sentie ,  et  les  Français  eux- 
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mêmes  Vont  regardé  comme  un  det 
généraux  les  plus  redoutables  qui 
leur  aient  été  opposés  dams  cette 
guerre. 

t  HOLBACH  (Paul  Thirt,  ba- 
ron d'  )  ,  membre  des  académies 
de  Pétersbourg,  de  Mauheim  et  de 
Berlin,  né  dans  lePalatinat,  mort 
à  Paris  le  21  janvier  178^,  à  66  ans, 
étoit  un  minéralogiste  instruit ,  un 
amateur  éclairé  des  arts  et  un  philo- 
sophe enjoué  ,  bienfaisant  et  socia- 
ble. C  est  ainsi  que  le  peignent  ceux 
qui  ayant  vécu  avec  lui  pendant 
plusieurs  années  ont  dû  le  connoitre 
mieux  que  J.  J.  Rousseau  qui  le  dé-  4 
uigre  dans  ses  confessions.  Lorsque 
Voltaire  vint  à  Paris  en  1778  ,  il 
alla  au-devant  de  d'Holbach  qu'on 
lui  annoncoit ,  et  lui  dit  :  a  Depuis 
long-temps,  monsieur,  je  vous  con- 
uoissois  de  réputation,  etyousètse 
un  des  hommes  dont  )'ai  le  plus  dé- 
siré l'estime  et  l'amitié.  »  Avec 
beaucoup  de  justesse  d'esprit ,  d'Hol- 
bach eut  une  grande  simplicité  de 
mœurs ,  et  madame  Geoffîrin  disoit 
de  lui  qu'il  étoit  simplement  simple. 
L'impératrice  de  Russie  lui  fit  de- 
mander ses  idées  sur  la  législation, 
et  en  profita.  On  a  de  lui  la  Traduc- 
tion de  divers  ouvrages  allemands 
et  anglais  dont  il  a  éclatrci  le  texte 
par  d'excellentes  notes.  11  parvint 
ainsi  à  hâter  les  progrès  rapides  que 
l'histoire  naturelle  et  la  chimie  ont 
faits  depuis  trente  ans  parmi  nous. 
Il  a  publié  en  outre  ,  I.  L'art  de  la 
Verrerie  de  Néri ,  i75a ,  in-4°*  H- 
minéralogie  de  fVallerius  ^  i753, 
a  vol.  in-8®.  lll.  Introduction  à  la 
minéralogie,  1756,  3  vol.  in- 12. 
IV.  Chimie  métallurgique  y  traduite 
deGellert,  17^8,  a  vol.  in-i  a.  V. 
(Euvres  métallurgiques  ,  traduites 
d'Orschall,  1760,  in- 12.  VI.  'Hyri-^ 
lologie ,  ou  Histoire  naturelle  de  la 
Pyrite ,  traduite  de  Heuckel ,  1760, 
iu-^**-  VI ï.  Essai  d'une  histoire  na- 
turelle des  touches  de  la  terre ,  Ira- 
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ite  de  Lehinann ,  '1759  ,  in- 19. 
II.  Uàrtdes  mines,  traduit  du 
feme ,  1 759 ,  in-i  a.  IX.  (Supres  de 
eaeiely  tradaites  6e  l'alleniand , 
60 ,  9  Toi.  in-4*.  X.  Traités  de 
iysique ,  traduits  de  Lehmann  , 
59,  3  vol.  in- 1 3.  XI.  Recueil  des 
émoires  de  chimie. et  d'histoire 
iturelle  des  académies  (fUpsal 
de  Stockholm,  traduits  de  Talle- 
and,  1764,  9  vol.  iu-M-  XII.  Les 
loisirs  de  V imagination ,  poëme , 
iduit  de  l'anglais d'Akenside,  1769, 
-8*.  Xlll.  Un  grand  nombre  à'ar- 
zles  d'histoire  naturelle ,  de  poli- 
jue  et  de  philosophie  dans  la  pre- 
ière£neyclo|>^die.  XIV.  Elémens 
?  la  morak  universelle  ou  Caté- 
tisme  de  la  nature ,  1790 ,  in-i  2. 
3  petit  livre  remarquable  par  l'or- 
be ,  la  clarté  ,  la  précision ,  est  \me 
u%'re  posthume.  On  lui  attribue  le 
ystème  de  la  nature,  ouvrage  où 
ithëisme  est  mis  en  principe.  Ega- 
ment  versëdans  la  plupart  des  ma- 
ères  sur  lesquelles  il  importe  le  plus 
des  êtres  raisonnables  d'avoir  une 
>inion  arrêtée  ,  le  baron  d'Holbach 
)rtoitdans  leur  discussion  un  jnge- 
tent  sain  ,  une  logique  sévère  et 
ne  analyse  exacte  et  précise.  Ce 
ttoitpas  seulement  un  des  hommes 
li  avojent  le  plus  de  vérités  dans  la 
le,  cVtoil  encore  ira  de  ceux  qui  y 
roient  le  moins  d'erreurs  ;  avantage 
es  rare ,  même  parmi  les  esprits  de 
tn  ordre,  et  qui  le  caractérise  par- 
culièrement.  Quel  que  fût  l'objet  de 
«entretiens  avec  ses  amis  ou  même 
rec  des  indififérens  tels  qu'en  offrent 
lus  ou  moins  toutes  les  sociétés ,  il 
isp/roil  sans  efiFort  à  ceux  qui  l'ëcou- 
•ieut  l'enthousiasme  de  l'art  ou  de  la 
ience  dont  il  parloit  :  et  on  ne  le 
littoil  jamais  sans  regretter  de  n'a- 
gir pas  cultivé  la  branche  particn- 
^re  de  connoissances  qui  avoit  fait 
sujet  de  la  conversation ,  sans  de- 
rer  d'être  plus  instruit,  plus  éclairé, 
sur-tout  sans  admirer  la  clarté , 
justesse  de  son  esprit  et  l'ordre 
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dans  lequel  il  savoit  présenter  ses 
idées.  Peu  de  savans  ont  été  plu»  obli- 
geans  que  le  baron  d'Holl)ach.  11  prê- 
loit  facilement  ses  livres  ,  et  les  don- 
iioit  même  à  ceux  qui  pouvoient  s'en 
servir  avec  utilité,  a  Je  suis  riche  , 
disoit-il;  mais  je  ne  vois  dans  la  for- 
tune qu'un  instrument  de  plus  pour 
opérer  le  bien  plus  proniptement  et 
\  plus  eflicacement.  »  Quoiqu'il  U'Ou-> 
vât  dans  son  cœur  la  récompense 
d'une  bonne  action,  il  n'aimoit  pas 
les  ingrats,  et  disoit  encore  :  «  Je  ne 
cours  pas  après  mon  argent  ;  mais 
un  peu  de  reconnoissauce  ,me  fait 
plaisir  ,  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
trouver  les  autres  tels  que  je  les  dé- 
sire. »  H  portoit  dans  la  société  cet 
esprit  d'observation  que  l'habitude 
de  la  méditation  ne  donne  pas  tou- 
jours ,  mais  qu'elle  rend  plus  sûr  , 
plus  utile,  et  sans  lequelon  ne  con- 
noît  que  l'homme  abstrait ,  Thomnie 
idéal ,  mais  non  les  hommes.  11  sa- 
voit qu'il  y  a  un  art  particulier  de 
faire  le  bien ,  et  sur-tout  de  le  rendre 
d'une  utilité  générale  et  constante. 
L'expérience  et  la  réflexion-  lui 
avoient  appris  que  le  choix  des 
moyens  les  plus  propres  à  opérer 
une  grande  révolution  dans  les  idées 
et  dans  les  principes^spéculalifs  des 
hommes  n'étoit  point  indifférent ,  et 
qu'on  manque  le  but  toutes  les  fois 
qu'on  veut  l'atteindre  a  vaut  que  les 
esprits  soient  préparés.  C'est  ce  qui 
lui  fit  dire,  dans  ce  style  familier 
que  la  conversation  permet  ,  à  un 
homme  célèbre  qui  avoit  occupé  une 
place  très  importante,  mais  que  l'in- 
flexible droiture  de  sou  caractère- 
avoit  souvent  empêché  de  se  plier 
aux  circonstances  dont-l'empire  est 
si  absolu  ,  si  irrésistible  :  a  Vous 
étiez  un  excellent  voiturier ,  et  vous 
meniez  très  bien  votre  charrette  ; 
mais  vous  aviez  oublié  la  petite 
boHe  de  sain-doux  pour  graisser  les 
essieux.  » 

HOLBEIN  (  Jean  ) ,  peintre ,  né  à 
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hùle  en  i^gS ,  mort  de  la  peste  à 
Londres  en  1 554  ?  ^  56  ans ,  mania , 
avec  une  ëgale  facilité,  le  burin  et 
le  pinceau.  Érasme,  son  ami,  l'en- 
voya eu  Angleterre  au  chancelier 
Morus ,  qui  le  présenta  à  Henri  VIII. 
1\lorus,  ayant  un  jouï  invité  ce  prince 
à  un  festin,  exposa  à  ses > yeux  les 
cbefi  -  d!œuvre ,  du  peintre  ,  en  le 
priant  de  les  accepter.  Henri ,  char- 
mé des  talens  et  de  l'artiste,  demanda 
s'il  ne  seroit  p£is  possible  '  d'avoir 
Holbein  à  son  service.  Morus  alors 
le  fit  appeler  pour  faire  sa  révérence 
au  roi,  qui  ,  en  le  nommant  son 
peiutre  ,  dit  à  Morus  :  ce  Je  vous 
laisse  avfec  plaisir  les  présens  que 
vous  vouliez  me  faire,  puisque  vous 
m'en  cédez  l'auteur.  »  Ce  monarque 
le  fixa  près  de  lui  par  sa  protection 
et  par  ses  bienfaits.  Holbein  lui  de- 
vint si  cher  ,  qu'ayant  osé  repousser 
rudement  un  comte  qui  vouloil  en- 
trer dans  son  cabinet  contre  l'ordre 
du  roi,  et  le  comte  s'en  plaignant , 
le  roi  lui  répondit  a  qu'il  seroit 
plus  facile  de  faire  sept  comtes  de 
sept,  paysans  ,  qu'un  seul  Holbein 
d'autant  de  comtes.  »  (  Voyez  Du- 
H£R.  )  Ce  maître  avoit  un  bon  goût 
de  peinture ,  qui  n'avoit  rien  des  dé- 
fauts du  goût  allemand.  On  remar- 
que beaucoup  de  vérité  daps  ses  por- 
traits, une  imagination  vive  et  élevée 
dans  ses  compositions  ,  un  beau  fini 
dans  rexccutiou  :  son  coloris  est  vi- 
goureux, ses  carnations  sont  vives, 
et  ses  figureront  un  relief  qui  séduit 
agréablement  les  yeux.  Ou  lui  re- 
proche d'avoir  fort  mal  jeté  ses  dra- 
peries. Holbein  iravailloit ,  avec  un 
égal  succès  ,  en  miniature ,  à  goua- 
che ,  en  détrepipe  et  à  l'huile.  Il  pei- 
gnoit  de  la  main  gauche.  Il  atteignit 
presque  la  perfection  de  son  art 
dans  les  premiers  ouvi!ages  qu'il 
produisit.  On  rapporte  que  s'ëtant 
arrêté  à  Strasbourg  lorsqu'il  alloit  en 
Angleterre,  il  s'y  adressa  à  un  pein- 
tre renommé  pour  lui  demander  de 
l'ouvrage  ,  ce  qui  lui  fut  accord» 
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sous  la  condition  qu'il  donneroît  uH 
échantillon  de  son  talent.  Holbein 
acheva  eu  l'absence  du  maître  avec 
tout  le  soin  possible  un  morceau  de 
peihture ,  peignit  dans  un  coin  une 
mouche  et  sans  dire  mot  à  personne 
continua  son  voyage.  La  beauté  de 
ce  morceau  étonna  /le  maître  à  son 
retour;  il  devina  l'auteur  et  admira 
la  mouche,  qu'au  premier  coup-d'œil 
il  avoit  voulu  chasser.  Il  fit  à  Bàle 
une  Danse  de.  Paysans  dan»  le 
marché  aux  poissons,  et  sur  les  muis 
du  cimetière  de  Saint-Fierre  de  Bàle 
la  Danse  des  morts ,  qui  attaque 
toutes  les  conditions  de  la  vie.  Rubens 
faisoit  un  cas  particulier  de  ce  der- 
nier morceau ,  traité  avec  une  sorte 
d'enthousiasme.  La  description  en 
a  été  publiée  à  Bàle ,  1 744  j  Jn-4*^, 
figures.  On  en  a  une  première  édi- 
tion ,  Paris  ,  i486  ,  in-foli^.  On 
vante  ses  portraits  de  l'empereur 
Charles  V ,  de  Froben  >  d'Erasme ,  et 
de  Holbein  lui-même.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  à  Bàle  et  à 
Londres.  La  galerie  du  Musée  Napo- 
léon possède  quelques  tableaux  de 
ce  maître.  On  peut  en  voir  la  liste 
dans  VéàiXxoudi&ÏEncomium  Moriœ 
d'Erasme,  avec  les  commentaires  de 
Listrius.  On  y  trouve  aussi  sa  Vie  ; 
c'est  celle  d'un  prodigue  et  d'un  dé- 
bauché. Erasme ,  qui  avoit  beaucoup 
d'amitié  pour  lui,  avoit  vainement 
cherché  à  l'éloigner  du  désordre  dan» 
lequel  il  vivoit  :  il  lui  àyoit  adressé 
un  exemplaire  de  son  Éloge  de  la 
folie  ;  Holbein,  enchanté  des  portraits 
qu'avoit  faits  Erasme  des  différeus 
genres  de  folie ,  eulreprit  de  les  re- 
présenter dans  les  dessins  qu'il  traça 
sur  cet  exemplaire  et  le  rendit  à 
Erasme.  Celui-ci  le  lui  reuvoya 
après  avoir  écrit  le  nom  de  Hans 
Holbein  au-dessous  d'un  sujet  dans 
lequel  le  peintre  avoit  dessiné  un 
gros  Hollandais  embrassant  d'une 
main  sa  bouteille  et  de  l'autre  sa 
maîtresse.  Holbein  avoit  tant  de  fa- 
cilité ,  que ,  n'ayant  pu  répondre  au 
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Chancelier  Monis  qui  lui  demandoit 
le  nom  d  uu  seigneur  anglais  qui 
avoit  quelques  années  auparavant 
chercbë  à  l'engager  à  se  rendre  en 
Angleterre  y  il  ébaucha  son  por- 
trait au  crayon  avec  tant  de  vérité 
^  que  le  chancelier  le  reconnut  sur-le- 
champ. 


t  HOLBERG  (Louis,  baron  de  ), 
né  en  1 684  à  Bergen  en  Norwège  , 
d'une  famille  noble ,  mais  pauvre  , 
obligé  d'abord  de  faire  le  mélier  de 
précepteur,  parcourut  ensuite  la  Hol- 
lande ,  la  France  ,  lltalie  el  TAngle- 
terre ,  et  recueillit  des  couuoissauces 
eu  tout  genre.  De  retour  à  Copen- 
hague ,  il  devint  assesseur  du  con- 
sistoire. Cette  place  le  mit  en  état  de 
travailler  suivant  son  goût.  On  le 
vil  tour  à  tour  poète  satirique ,  co- 
mique, historien,  moraliste.  En  1722 
il  n'y  avoit  pas  encore  de  théâtre  en 
Dauemarck  ;  Holberg  se  présenta 
pour  faire  des  pièces  danoises  ,  et  en 
donna  jusqu'à  sept  volumen  Un  vo- 
lume de  ses  Comédies  a  été  traduit 
en  français  par  G.  Fursman,  Co- 
penhague, 1746,  in-8°;  et  n'a  pas 
f  été  lu  avec  beaucoup  d'empressement 
parce  que  les  plaisanteries  ne  sont 
point  assez  hnes ,  et  que  les  sujets  en 
sont  peu  iutéressans.  Ce  volume  nan- 
ferme  quatre  pièces,  parmi  lesquelles 
on  peut  citer  Henri  et  Pernille  , 
qui  probablement  a  servi  de  modèle 
Â  Marivaux  pour  sa  comédie  des 
Jeux  de  l'Amour  et  du  Hasard. 
Nous  ne  considérerons  Holberg  ici 
que  comme  historien  et  moraliste. 
Son  Histoire  de  I>anem<irck ,  en  3 
vol.  in-4°»"  est  la  meilleure  qu'on  ail 
donnée  ,  quoique  pleine  de  faits  mi- 
nutieux et  dénuée  d'agrément.  Com- 
me moraliste  ,  il  est  connu  par  deux 
-volumes ,  intitulés  Pensées  Morales , 
oii ,  parmi  un  grand  nombre  de  pa- 
radoxes et  de  trivialités  ,  on  ren- 
contre quelques  réflexions  justes,  et 
rendues  d'une  manière  neuve  et  pi- 
quante :  (c L'avarice,  dit-il^  est  sem* 
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blable  à  l'attraction  générale  décou** 
verte  par  Newton  :  l'or  attire  le» 
avares  en  raison  de  sa  masse.  »  Elles 
ont  été  traduites  en  notre  langue 
par  Desroches,  1754,  2  vol.  iii-12. 
On  lui  attribue  encore  l'ouvrage  in- 
titulé lier  subierraneum  y  de  Kli- 
nius,  roman  satirique  dans  le  goût 
du  voyage  de  Gulliver  ,  qui  a  para 
sous  le  nom  supposé  de  Nicolas  Kli- 
nius.  Holberg  mourut  à  Copenhague 
le  27  jan^vier  1764  ,  laissant  des  ri- 
chesses considérables  ,  que  ses  ou- 
vrages ,  sa  place  d'assesseur ,  et  son. 
économie  lui  avoient  procurées* 
Comme  il  de  voit  presque  tout  aux 
lettres,  il  voulut  leur  rendre  la  plus 
grande  partie  de  son  bien.  Il  donna 
soixante-dix  mille  écus  à  l'académie 
de  Zélande,  fondée  pour  leducatiou 
de  la  jeune  noblesse,  6t  ce  don  lui 
valut  le  titre  de  baron.  Il  laissa  aussi 
un  fonds  de  seize  mille  écus  pour  les 
dots  de  quelques  jeunes  demoiselles 
choisies  dans  les  familles  bourgeoises 
de  Copenhague. 

HOLCOLT  ou  HoLKOT  (  Robert), 
dominicain  ,  natif  de  Northamp- 
ton,  mort  en  i34g,  a  donné  uun 
Commentaire  sur  le  maître  de»  sen- 
tences, 1497  ,  in-folio. 

HOLD  A,  femme  de  Sellnm  , 
prophétesse  à  Jé/usalem.  Consultée 
par  le  roi  Josias  sur  le  Livre  de 
la  loi  ,  trouvé  dans  le  trésor  du 
temple ,  en  travaillant  aux  répara- 
tions de  cet  édifice ,  elle  annonça  aux 
envoyés  du  roi  tous  ks  maux  que  la 
colère  de  Dieu  alloil  faire  fondre  sur 
le  peuple  ;  mais  elle  ajouta  que ,  puis- 
que Josias  s'étoit  humilié  devant  le 
Seigneur,  ces  maux  n'arriveroient 
point  sous  son  règne. 

t  HOLDEN  (  Henri  ) ,  théologien 
anglais  ,  quitta  sa  patrie  pour  cause 
de  l'clâgiou,  et  vint  se  retirer  dans 
IccuUé^c  des  Anglais  à  Douay ,  oi\ 
il  demeura  près  de  cinq  ans,  sous 
le  nom  de  Johusoii;  il  viut  ensuite 


Digitized  by  LjOOQ IC 


476 


HOLD 


recevoir  le  bonnet  de  docteur  à  Pa- 
ris, et  y  fut  assassiné  chez  lui  vers 
i665.  Cetoit  un  homme  très-éru- 
di t.  On  a  de  lui,  I.  DUnnœ  fidèl 
anafysis  y  Cologne  ,  i655.  Ce  pe- 
tit ouvrage  ,  réimprimé  par  Barbou 
en  1766  ,  comprend  toute  l'écono- 
mie de  la  religion,  les  principes  et 
les  motifs  de  la  foi,  et  Tapplication 
de  ces  principes  aux  questions  de 
controverse.  Ce  théologien  raison- 
Doit  plus  qu'il  ne  compiloit.  Ses 
définitions  et  ses  divisions  sont  net- 
tes, exactes,  précises,  et  n'ont  rien 
de  la  barbarie  scolastique.  II.  Des 
Notes  marginales ,  très  -  claires , 
quoiqu'un  peu  courtes,  sur  le  nou- 
veau Testament.  Il  les  publia  en 
1660,  a  vol.  in-ia. 

*  HOLDER  (  William  ) ,  de  la 
société  royale  de  Londres ,  et  sous- 
aumônier  de  sa  majesté  ,  né  dans 
le  comté  de  Nottingham  ,  s'ac- 
quit beaucoup  de  célébrité  en  ap- 
prenant à  parler  au  (ils  du  colonel 
Popham,  qui  étoit  sourd  et  muet 
de  naissance;  entreprise  dont  le  suc- 
cès étoit  jusqu'alors  sans  exemple. 
Holder.  opéra  cette  cure  dans  sa 
maison  de  Blecbingdon  en  1659; 
mais  le  jeune  Popham  ayant  été 
rappelé  chez  son  père ,  et  ayant  ou- 
blié ce  qu'il  avoit  appris  de  Holder  , 
fut  envoyé  an  docteur  Wallis ,  qui 
lui  rendit  l'usage  de  la  parole.  Hol- 
der publia  sur  ce  sujet  un  ouvrage 
intitulé  les  Elémens  de  la  parole  y 
Essai  sur  la  formation  des  lettres , 
suivi  d'un  jfppendix  sur  les  sourds 
et  muets  ^  1669,  in-8®.  Il  y  expose 
les  moyens  qu'il  a  employés  pour 
apprendre  à  parler  au  jeune  Po- 
pham. En  1678  il  ftt  paroître  un 
Supplément  aux  Transactions  phi- 
losophiques de  juillet  1670,  avec 
des  Réflexions  sur  la  lettre  du  doc- 
teur Wallis ,  qui  y  avoit  été  insérée. 
Cet  écrit  avoit  pour  objet  de  reven- 
diquer llionneur  d'avoir  instruit  à 
parler  son  jeune  élève ,  que  le  doc- 


HOLE 

leur  Wallis  avoit  'voulft  s*atfrîbner. 
Holder  a  donné  un  Traiié  sur  les 
fondemens  naturels  et  les  principes 
de  r harmonie  y  1694,  in-8**;  un 
Discours  sur  le  temps,  considéré 
par  rapport  au  jour  naturel  ^  au 
mois  lunaire  et  à  l'année  solaire. 
11  mourut  en  1696. 

*  HOLDSWORTH  (Edouard), 
né  en  1688^  mort  en  1747 ,  n'ayant 
pas  voulu  prêter  le  serment  qu'exi- 
geoit  le  nouveau  gouvememeiH, 
s'employa  à  accompagner,  en  qua- 
lité de  gouverneur,  les  jeunes  gen- 
tilshommes que  leurs  parens  fai- 
soient  voyager  sur  le  continent.  Il 
Ht,  en  cette  qualité,  le  voyage  de 
Rome  en  1741  et  1744*  On  a  de  lui 
un  poëme  latin  intitulé  la  Souri- 
cière ,  qu'on  regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre  dans  son  genre,  et  dont 
le  docteur  John  Hoadly  a  donné  une 
excellente  traduction  anglaise  dans 
le  tome  V  des  Mélanges  de  Dodsley. 
U.  Une  dissertation  sur  les  deux 
Philippes  des  Géorgiqucs  de  Vir* 
gile,  1741  j  in-4°.  IH-  Remarqués 
et  Dissertations  sur  Virgile,  pu- 
bliées avec  des  notes  par  Spenc» 
en  1768,  in-4'*.  Au  rapport  de  aov 
éditeur ,  Holdsworth  est  l'un  des 
écrivains  modernes  qui  a  le  mieux 
entendu  Virgile. 

*  HOLE  (Richard),  théologien 
anglais,  né  à  Exeter,  mort  à  £x- 
mouth  en  i8o5,  élève  d'Exelerel 
du  collège  de  ce  nom  à  Oxford ,  où 
il  prit,  en  1771»  le  baccalauréat  en 
droit.  En  179a,  l'évèque  d*Exeter 
le  nomma  recteur  de  Farringdon , 
au  comté  dé  Devon:  U  fut  ensuite 
vicaire  de  Inwardleigh.  Hole  a  pu- 
blié un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages, entre  autres  une  TraduC" 
tion  poétique  du  Fingal  d'Ossian  , 
à  laquelle  il  a  joint  une  Ode  A  t  Ima- 
gination. En  1781,  il  publia  une 
Traduction  de  l'Hymne  supposée 
d'Homère  à  Cérès.  Peu  après  parut 
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!  le  Roman  épique  d'Arthur  y  avec 
des  notes  curieuses.  Il  a  publié  en- 
core des  Remarques  sur  les  Mille  et 
uqe  Nuits,  dâus  lesquelles  il  donne 
Torigme  des  voyages  de  Siubad  ,  et 
cTautres  fictions  orientales,  1797  , 
in-ia.  On  trouve  piusieui^s  Odes  de 
lui.  dans  le  Recueil  de  poésies  des 
auteurs  du  Devousbire  et  du  Cor- 
nouailles ,  3  volumes  ;  et  enfin ,  ks 
Essais  de  la  société  d'Ëxeter ,  en 
1796 ,  doivent  beaucoup  à  sa  plume 
élégante.  ' 

*  HOLINSHED  { Raphaël  ),  his- 
torien anglais,  fameux  par  les  Chro- 
niques qui  pojrtent  son  nom.  On  ne 
connoit  ni  Te  lieu  de  sa  naissance, 
ni  aucune  des  circonstances  de  sa 
vie.  Ses  Chroniques  parurent  en 
1677,  en  2  V.  in-fol.,  et  furent  réim- 
primées en  1687,  en  5  vol.,  dont 
les  deux  premiers  sont  communé- 
ment reliés  en  un  seul.  On  a  sup- 
primé, dans  le  second  et  le  troi- 
sième volume  de  cette  seconde  édi- 
tion ,  quelques  passages  flui  pou- 
voient  offenser  la  reme  clizabeth 
et  son  ministère,  mais  ils  ont  éië 
réimprimés  à  part.  Holinshed  n  est 
I  pas  le  seul  anteurde  celte  vaste  col- 
'  ;  lectiou ,  il  eut  plusieurs  collabora- 
teurs. Le  premier  volume  com- 
mence par  nne  Description  histo- 
rique de  rHe  de  Bretagne,  par  Will 
Harrison  ,  suivie  d'une  Histoire 
d'Angleterre,  depuis  qu'elle  fut  ha- 
bitée, jusqu'au  temps  où  elle  a  été 
conquise,  par  Holinshed.  —  Le  se- 
cond contient  la  Description  et  l'His- 
toire du  royaume  d'Irlande,  par  Ri- 
char  Stanihurst;  la  conquête  dlr- 
lande ,  traduite  du  latin  de  Giraldus 
Cambrensis  par  John  Hooker  ;  la 
Chronique  d'Irlande,  faisant  la  con- 
tinuation de  celle  de  Giraldus  jus- 
qu'à l'an  1609,  par  P.  Flatsburie  , 
Henri  de  Marleborow,  Edmund 
Campian,  et  R.  Holinshed,  et  de- 
puis celte  époque  jusquen  i586, 
par  R.  Sl^auihurst  et  J.  Hooker  :  la 
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Description  d'Ecosse,  traduite  du 
latin  d'Hector  Boëthius;  THistoire 
d'EQosse  jusqu'en  1.571  ,  par  Ho- 
linshed, continuée  jusqu'en  i586 
.par  Francis  Botte  ville.  —  Le  troi- 
sième volume  commence  à  GuiU 
lauine- le -Conquérant,  et  contient 
les  rois  et  reines  d'Angleterre  dê^ 
puis  celte  époque  jusqu'en  1677, 
par  Holinshed  ;  la  continutaion,  jus- 
qu'en i586,  est  de  John  Slow,  Fr. 
Thin ,  Abraham  Fleming  ,  et  d'au- 
tres. On  conjecture ,  d'après  Tho- 
mas Héarne  ,  qu'Holinshed  est  mort 
de  1578  a  iô8a. 

HOLKER  (  Jean  ) ,  d'abord  ma- 
nufacturier de  Manchester,  ensuite 
ofi&cier  des  troupes  irlandaises  en 
France  ,  obtint  la  croix  de  Saint- 
Louis,  établit  à  Rouen  des  manu- 
factures de  coton  et  de  laine  dans 
le  genre  de  celles  de  Manchester  ; 
service  qui  lui  mérita  la  place  d'ins- 
pecleur-génér^l  des- manufactures  de 
France ,  et  mourut  à  Rouen  en  avril 
1786. 

HOLL  (François -Xavier),  jé- 
suite, né  à  Schwandorf,  dans  le 
Haut-Palatinat,  après  avoir  ensei- 
gné les  belles -lettres,  se  consacra 
entièrement  à  l'étude  du  droit  ecclé- 
siastique de  l'Allemagne,  et  fut  pro- 
fesseur pendant  vingt-six  ans  dans 
les  plus  célèbres  universités  de  Tera-^ 
pire.  Il  mourut  à  Heidelberg  le  6 
mars  1784,  à  64  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  , 
Siatistica  Ecclesiœ  gennanicœ  , 
Heidelberg,  1779,  in-8**,  plein  de 
recherches  sur  la  discipline  ancienne 
et  moderne  de  l'Eglise ,  sur  ses  usa- 
ges et  ses  lois ,  avec  des  observations 
utiles  et  intéressantes.  11  éloit  oc- 
cupé à  mettre  en  ordre  les  maté- 
riaux pour  le  second  volume,  lors- 
que la  mort lenleva. 

*  HOLLAND  (Philémon), 
médecin  anglais,  né  vers  i55i  à 
Chelmford;  niorl  en   1606,  élevé 
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SOUS  la  conduite  du  docteur  Wliit- 
gift,  à  Cambridge,  où  il  fui  reçu 
docteur  en  médecine,  s'établit  àXo- 
venlry,  et  y  tint  une  école  libre; 
en  même  temps  il  praliquoit  la  mé- 
decine. Holland  a  donné  un  grand 
nombre  de  Traductions^  dans  les- 
quelles! on  distingue  celles  de  Tile- 
Live ,  de  Pline  le  naturaliste ,  de  la 
Cyropédie  de  Xénophon ,  et  du  Bri- 
taunia  de  Cambden^ 

*  HOLLAR  (Weuceslas),  né 
à  Prague  en  1607  ,  grava  avec  suc- 
cès eu  plusieurs  genres,  et  excella 
particulièrement  dans  l^s paysages, 
les  animaux  et  les  i>ues  de  villes. 
Il  avoit  commencé  à  se  faire  con- 
noître  avantageusement  en  Alle- 
magne, lorsque  le  comte  d'Arundel, 
nommé  ambassadeur  auprès  de  l'em- 

.pereur  Ferdinand  II,  se  l'altacba  et 
l'emmena  en  Angleterre  à  son  retour. 
Hollar  y  fut  accueilli  et  constam- 
ment occupé;  mais  tout  entier  à 
son  art,  il  ne  retira  pas  de  ses  ta- 
lens  et  de  son  assiduité  tout  le  fruit 
qu'il  en  auroit  pu  attendre ,  s'il  eût 
été  plus  attentif  à  la  conduite  de  ses 
intérêts.  On  cite  de  lui,  dans  Tim- 
mense  collection  des  pièces* qui  com- 
posent son  œuvre ,  une  suite  de  28 
planches ,  intitulées  Ornatus  mulie- 
bris  anglicanus ,  oii  sont  représen- 
tés les  habillemens  des  femmes  an- 
glaises, de  toutes  les  conditions.  Il 
fut  envoyé  par  la  cour  de  Londres 
à  Tanger ,  pour  lever  sur  les  lieux 
le  dessin  des  villes  et  des  paysages 
adjacens ,  et  chargé  ensuite  de  la 
même  commission  dans  le  nord  de 
l'Angleterre.  Il  moiirut  à  Londres , 
chargé  de  dettes,  le  a 8  mars  1677. 

*  HOLLEBECK  (  Ewald  ) ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'université 
de  Leyde ,  où  il  est  mort  le  24  oc- 
tobre 1796,  réunissoit  à  beaucoup 
de  science  de  la  modestie  ,  de  la 
modération  et  de  la  sagesse  ,  et  il 
semble  s'être  pein^  lui-même  dans 
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^a  harangue  De  theohgo  non  verè 
orthpdoxo  nisi  perè  pio.  Il  fitfairs 
en  Hollande  un  grand  pas  à  l'élo- 
quence sacrée,  eu  s'élevant  contre 
le  mauvais  genre  de  prédication 
qui  y  étbit  en  vogue  de  son  temps, 
et  qui  s'y  étoit  maintenu,  depuis  la 
réformalion.  Il  fit  soutenir  à  cet 
effet  des  thèses  en  faveur  de  la  mé- 
thode ^figlaise  de  prêcher. 

HOLLÉRIÙS.  Foy,  Houllibr. 

*  HOLLERUS  (Biaise),  médecin , 
né  à  Weimar  dans  la  Thuringe, 
tlorissoit  dans  le  16®  siècle.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  :  I.  Mor- 
borum  curandorum  ,  ex  Galeni 
prœcipuè  sententiâ ,  brevis  insùtU" 
tio ,  uLilis  medicis  et  ckirurgis , 
Basileae,  i556,  iu-8^  II.  In  jusju- 
randum  Hippocraiis  commenta- 
riusy  ibid.  ,  i5ft8,  in-8°.  IlL  In 
Hippocr^tis  librum  de  naturâ  ko- 
minis  commentarius  y  Argeulorali, 
i558,in-8*'. 

*  I.  HALLES  (Thomas  Femam), 
duc  de  Newcastle,  n»  en  1690, 
mort  en  1768,  succéda  à  son  père 
dans  la  barounie  de  Pelham,  et  à 
st>n  oncle  Jean  HoUes,  dans*]e  duché 
de  Newcastle.  Défenseur  zélé  de  fa 
maison  de  Hanovre  ,  il  obtint ,  en 
récompense  de  ses  services  ,  plu- 
sieurs places  honorables.  Peu  après 
l'avénemenldu  roi  actuel  au  trône, 
il  donna  la  démission  denses  places, 
et  lord  Bute  lui  succe'da. 

*  IL  HOLLES  (DjENziL^lord  ) , 
un  des  cinq  membres  du  long  parle- 
ment que  le  roi  Charle^  demanda 
quand  il' vint  à  la  chambré  des 
communes,  naquit  en  1 697,  et  mou- 
rut en  1680.  HoUes,  d'une  austère 
sévérité ,  se  montra  toujours  à  la  tète 
du  parti  preshy térieu ,  en  opposition 
à  Crom\vel  et  aux  indépendans.  A 
la  restauration,  il  fut  nommé  pair 
d'Angleterre, 
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•HOLUNG  (Edmond),  origi- 
naire du  duché  dé  Bavière ,  prit  ie 
]bounet  de  docteur  en  médecine  à 
lugolstadt ,  où  il  exerça  sa  profes* 
sion  :  il  a  4onnë  plusieurs  ouvrages. 
I.  De  chylosi ,  hoc  est  ;  prima 
ciborum ,  quœ  in  ventriculo  fit , 
concoctione,.pro  peteri  medicorum 
scholâ  ,  disputatio  -,  Ingolstadii , 
1692 ,  iu-8**.  II.  Medicamentomm 
œconomia  nova  ,  ibid.  ,  1610 , 
i6i5,  in-8°. 

t  HOLLIS  C  Thomas  ) ,  gentil- 
homme auglais,  ué  à  Londres  en 
1720 ,  et  dont  les  mémoires ,  impri- 
més avec  un  très-grand  luxe  en  1780, 
en  2  vol.  in -4**,  ont  été  enrichis 
d  un  très-grand  nombre  de  gravures 
de  la  main  des  artistes  les  plus  dis- 
tingués. Possesseur  d'une  grande 
fortune,  ami  de  F  indépendance  ^  il 
se  distingua  .par  la  singularité  de 
sou  caractère  et  par  on  amour  ar- 
dent de  la  liberté.  De  retour  à 
Xx>udres  de  ses  voyages ,  dans  pres- 
que tonte  l'étendue  du  continent , 
il  ne  voulut  occuper  aucune  place. 
Tout  entier  à  ses  idées,  il  rassembla 
une  grande  collection  de  médailles 
et  de  livres,  dans  rimention^  di- 
»oit-il,  de  propager  l'amour  de  la 
liberté ,  de  conserver  la  mémoire 
de  ses  défenseurs ,  de  rendre  odieuse 
la  tyrannie  et  ceux  qui  la  sou  tien- 
nent, d'encourager  les  arts  et  les 
sciences.;  JIjit  don  à  la  bibliothèque 
de  Berue  d'une  suite  de  livres  choi- 
sis ,  qu'il  lui  fit  présenter  de  la  part 
d*un  JUnonyme  anglais ,  passionné 
pour-doi  /idef}tmf  pour  son  pays 
et  son  eccc&llkntejù^nstituiion ,  telle 
qu'elle  a  été  étMie  depuis  Vheu^ 
reuse  résolu tian^  La  Suisse, 'Ge- 
nève ,  Venise ,  Leyde ,  la  Suède  et 
la  Russie  eurent  part  à;  S4^s  fa- 
veurs ,  «nsi  que  le  collège»'  de 
Harvard.  Ses  libéralités  envers  quel- 
ques individus  et  quelques;  scoi^étés  , 
publiques  lurent  nombreuses  ;'  et 
fiout  cousig)Wes  dans  8^8  Mémoires, 
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Il  mourut  d'apoplexie  en  1774.  Si 
cet  homme  singulier  eut  des  parens, 
on  put  voir  que  ses  a£Pections  pri- 
vées n'a  voient  pas  sur  lui  le  même 
empire  que  son  zèle  patrioque  ;  il 
laissa  ka  fortune  toute  entière  à  un 
ami  qui  parlageoit  ses  opinions  et 
son  enthousiasme.  Il  fit  présent  au 
collège  deSidney  à  Cambridge  d'un 
portrait  original  de  Cromwel ,  qui 
y  avoit  été  élevé.  Un  jour  le  feu 
ayant  pris  à  sa  maison  ,  il  en  sortit 
fort  tranquillement  ,  n'emportant 
avec  lui  que  le  portrait  original 
de  Millon.  Il  fit  imprimer  à  ses 
frais  et' sous  sa  direction  une  édi- 
tion de  la  vie  de  cet  apôtre  de  l'ii^- 
dépendauce,  parToland,  en  1761. 
Deux  ans  après ,  il  donna  une  édi- 
tion très-soignée  des  Discours  de 
Sidney  sur  le  gouvernement^  et 
n'épargna  aucunes  dépenses  pouf 
ces  deux  entreprises.  Dans  la  vue 
de  conserver  la  mémoire  des  héros 
que  leur  patriotisme  lui  reudoit 
diers ,  il  changea  le  nom  des  fermes  et 
des  domaines  qu'il  possédoil,  pour 
y  substituer  le  leur  ;  et  pour  le  der- 
nier trait  de  singularité  que  nous 
citerons  de  lui ,  il  voulut  être  en- 
terré dans  un  champ  voisin  de  son 
habitation ,  à  dix  pieds  de  profon- 
deur, et  ordonna  de  labourer  le 
terrain  aussitôt,  afin  qu'il  ne  restât 
aucune  trace  du  lieu  de  son  inhu- 
mation. Il  ne  s'oSensoit  point  lors- 
qu'on lui  reprochoit  sa  singularité  ; 
il  paroissoit  en  être  ilatté ,  et ,  loin 
de  s*en  plaindre ,  il  avouoit  qu'il 
TaôeGloit  dans  le  dessein  de  se  f^ir& 
une  réputation  qui  pût  éloigner  ceux 
qui  contrarieroient  ses  idées. 

*  I.  HOLMES  (  George  ) ,  né  à 
Skipton  dans  le  comté  d'Yorck , 
mort  en  1748  à  l'âge  de  87  ans, 
fut  chargé  en  1707  de  la  gardé  des 
archives  de  la  t6\fr'de  Londres.  Oli 
doit  à  ses  soins  Ict  réimpression  en 
1727  des  17'  yôlûm^s  de  Rymeri 
Fosdera,  dorjt  la  précédente  cdi- 
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tiou  ëloit  devenue  très- rare.  Voy, 
Rymer. 

*  n.  HOLMES  (  le  docteur  Na- 
thaniel  ) ,  Ihéologieu  non  -  confor- 
miste,  très  -  versé  dans  la  langue 
hébraïque,  roorl  en  1678,  fut  dé- 
possédé de  la  cure  de  Sainte  -  Ma- 
rie-Staining  à  Londres,  pour  non- 
conformité.  Entre  Ifes  autres  ou- 
vrage.s  de  Holmes ,  ou  distingue  un 
livre  intitulé  La  Hésurrection  /ie- 
vélée ,  in-fol. ,  1664 ,  écrit  en  faveur 
du  Mitletiium. 

*  m.  HOLMES  (Robert),  sa- 
vant théologien,  né  au  comté  de 
Hamps  ,  mort  en  1 806 ,  élève  de 
l'école  de  Winchester,  et  ensuite 
<lu  nouveau  collège  à  Oxford ,  oi\ 
il  fut  reçu  docteur  en  1786,  fut 
iiommé  en  1790  professeur  de 
poésie ,  et  composa  uue  ode  pour 
célébrer  Tiuslallation  du  duc  de 
Forlland  à  la  place  de  cliaucelier  de 
Tuniversilé.  En  179,')  Holmes  en- 
treprit de  comparer  tous  les  manus- 
crits de  la  Version  des  Septante 
de  r ancien  Testament,  et  il  donna 
5. vol.  in-fol.  de  ce  travail;  il  fut 
nommé  chanoine  des  églises  de  Sa- 
lisbnry  et  du  Christ ,  et  doyen  de 
Wiuchesier.  l^s  autres  ouvrages  du 
docteur  Holmes  sont,  1.  Discours 
sur  la  résurrection  des  morts ,  in- 
4*.  IL  Les  Conférences  de  Bemp- 
ton,  in-8°,  1782.  lll.  Des  Traités 
de  théologie ,  in-8°.  IV.  Une  Ode 
intitulée  Alfred ,  avec  six  Sonnets, 
in-4**.  ^"^^  Lettre  en  Iqtin  adressée 
à  t'ét'égue  Barri ngton  ,  sur  la  con- 
cordance des  Septante,  in-fol.,  et 
la  Prophétie  de  Daniel  sur  Théo-, 
dore  f  iu-4°. 

HOLdPHÉRNE ,  général  des  ar^ 
niées  de  Nabucbodonosor ,  roi  d'As- 
syrie ,  marcha  avec  une  armée  de 
150,000  hommes  d'infanterie,  et 
i:i,cioo  de  cavalerie,  contre  les  Isr 
maélites  ,  les    r«liaidumites  ,_  et    les 
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autres  peuples  circonvoUîns.  Après 
les  avoir  réduits  par  la    terreur  àt 
son  nom  ,  ei  la  force  de  ses  armes, 
il  se  disposa  à  attaquer     BéthuUe  , 
vers  Tan  6S4  avant  J.   C.  (  P'ojez 
AcHlOR.  )  La  situation  avautageiue 
de  cette  ville  ne  lui  permit  pas  4k  tn 
faire  le  siège.  Il  voulut   l'obliger  de 
se  rendre,  en    coupant    TaquediK 
qui  foumissoit  de  Teau  à  se«  habi- 
lanS'  Les  assiégés  ëtoient  réduitii 
la   dernière   extrémité,    lorsqu'une 
jeune  veuve  ,  très-riche  et  très-bell», 
eutreprit  de  les  délivrer.   Parée  de 
ses  plus    beaux  habits  ,   elU  paiu 
dans  le  camp  d'Holopherue  ^  qui , 
charmé  de  sa  beauté  et  de  son  es- 
prit, la   reçut    avec   transport,  et 
lui  permit  de  faire    tout   ce  quelle 
voudroit.   Quatre  jours    après ,  k 
général  assyrien  donna  uu  grand  fes- 
tin ,  et  invita  Judith  à  passer  la  nuit 
avec  lui.  Tous  les  officiers  sëtant 
relirësj  et  la   veuve ,  se  trouvant 
seule   avec   Holopbeme  profondé- 
ment endormi ,  lui  Qonpa  la  tète, 
et  vint  la  pendre  aux  murs  de  Bç- 
ihulie.  fies  assiégés  profitent  de  h 
frayeur,  que  cet  événement   avoil 
jetée  dans  le  camp  des  assiégeam, 
les    poursuivent  ,   les     taillent  «a 
pièces  , ,  et  s  enrichissent   de  lean 
dépouilles.  Le  grand-prètre  de  Jéni- 
saletn  vint  voir  Judith  ;  il  la  bé- 
nit, et  lui  donna  toute  la  dépouille 
d'HoIopherne.  Elle  célébra  par  un 
cantique  le   meurtre    qu'elle  avoit 
commis.  Vxjyez  ivurm, 

*  HOLST  (  Jacques),  médecin,  né 
àTouuingen,  ville^de  Danemarck, 
et  n,i9rt  dans  cetteirrllè  en  1680 ,  a 
puUUé  différens  èui^rages  sur  las- 
.ironomie ,  la  chronologie  et  This- 
toirç  tte  fièvres  ;  mais  ce  qu'il  a 
fait  ds;  plus  considérable  est  resté 
jrnaBnsiril..  C'est  un  triple  Com- 
Jjimtaire  sur  la  médecine  de  Celse, 
doiitifc  £^ corrigé  le  texte.  Jean-Heu- 
ri  Secien  en  a  donné  un  essai  à  Lu- 
[becjlt. 


Digitized  byLj005^lC 


HOLS 

I.  HOLSTEIN  (  N...  comte  de  ) , 
inistre  et  secrétaire  d'état  en  Daue- 
arck  y  réuuîssaiitaux  comioissances 
>li tiques  et  dipioinati(]ues  l'amour 
îs  lettres,  et  le  désir  de  leur  être 
.île ,  fonda  ,  en  174^  »  Tacadémie  de 
openhague ,  qu'il  présida  jusqu'à 
L  mort ,  arrivée  au  commencement 
B  1 765.  Cette  académie ,  formée  de 
4  membres  ,  a  publié  plusieurs 
olumes  de  mémoires. 

*  il.  HOLSTEIN  (Corneille), 
«intre  d'histoire ,  né  à  Harlem  en 
535,  a 'fait,  dans  la  salle  des 
Tphelins  d'Amsterdam ,  le  beau 
ableau  représentant  Lycurgue  dé- 
clarant son  nepeu  héritier  pré^ 
\omptifde  ses  biens.  On  cite  encore 
le  lui  un  Triomphe  de  Bacchus , 
issez  bien  dessiné  et  d'une  très^ 
l>eUe  couleur. 

III.  HOLSTEIN-GOTTOBP.  r. 
Ajdolphk,  n**  IV. 

tHOLSTENIUS  (Luc).  Ce  savant, 
ne  à  Hambourg ,  quitta  la  France  où 
son  érudition  l'avoit  fait  connoître, 
pour  se  rendre  à  Rome  auprès  du 
cardinal  Barberin,  et  obtint,  par  le 
crédit  de  son  protecteur  ,  un  cano- 
nicat  de  St-Pierre  ,  et  la  place   de 
garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 
On  l'envoya  ,  en  i655 ,    au-devant 
de   la  reine    Christine  de  Suède  , 
dont  il  reçut  la  profession  de  foi  à 
Inspruck.  Un  jugement  solide ,  un 
savoir   profond,  une  critique  judi- 
cieuse ,  un  style  pur   et  net ,  voilà 
les  qualités  des  écrits  de  ce  savant. 
La  plupart  ne  consistent  qu'eo  notes 
et  en  dissertations  répandues  dans 
les  ouvrages  de  ses  amis.  11  mourut  le 
?  février  1G61 ,  à  65  ans.  Le  cardinal 
Barberin  lui  Ht  élever  un  tombeau. 
On  a  imprimé  de  lui  Codex  regu-- 
larum  monasticarum  et  canonica- 
rumy  Angsbourg  ,  1759,  en  6  vol. 
ia-fol.  Rickius  trouva  dans  les  pa- 
piers de  Hoslténius  des  notes  et  des 
4:orreciions  savantes  et  çoqjsidérables 
T.  vm. 
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sur  la  Géographie  d'Etienne  de  By« 
8ance,Livde,  in-fol.  3684  ou  1692, 
HolsLénius  traduisit  aussi  la  vie  de 
Pylhagore ,  écrite  par Porph ire, Ro- 
me, i  6  00,  grec  et  la  lin,  in-S'^;  l'orna 
de  notes  et  d'une  Dissertation  assez 
curieuse  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
ce  dernier.  Ruhnkenius,  dans  sa  dis» 
sertation  de  pi  fa  et  scriptis  Longi^ . 
ni,  ditque  cette  dissertation  est  un 
modèle  d'exactitude  et  d'érudiliou 
eu 'son  genre.  11  publia  le  premier 
leTraité  de  la  Chasse  de  Xéuophou , 
qu'il  traduisit  du  grec  en  latin.  On 
a  aussi  imprimé  de  lui ,  à  Rome ,  en 
1666  ,  deux  dissertations  De  mi-^ 
nistro  et  forma  sacramenti  Conjir-^ 
mationis  apud  Grœcos.  Ses  (ou- 
vres posthumes  sont  inférieures  à 
celles  qu'il,  publia  .de  son  vivant, 
Holstémus ,  né  luthérien ,  dut  âa 
conversion  à  l'Église  romaine  aux 
soins  du  P.  Sirmoud  jésuite. 

*HOLT  (sir  John),  chevalier  , 
lord  chef  de  justice  de  la  cour  du 
banc  du  roi  sous  le  roi  Guillaume  » 
excellent  jurisconsulte  avant  d'être 
un  grand  magistrat ,  naquit  en  1 643 
à  Tharae  au  corn  té  d'Oxford.  En  1700 
le  roi  Guillaume  le  pressa  vaine- 
ment d'accepter  le  grand  sceau  que 
lord  Somers  venoil  de  quitter  ; 
Holt  s'en  défendit  sous  le  prétexiç 
quil  n'avoit  pas  les  qualités  que  de- 
mandoit  une  si  éminente  place ,  et 
continua  à  remplir  ses  fonctions  de 
chef  de  justice  pendant  33  ans.  Il 
s'y  fit  remarquer  par  son  assiduité 
au  travail ,  sa  fermeté^  son  inté- 
grité et  la  connoissance  profonde  des 
devoirs  de  sa  place.  Il  préseutoit  ses 
idées  avec  beaucoup  de  netteté  et  de 
précision,  mettoit  beaucoup  de  mé-^ 
tbode  dans  ses  raisonnemens  et  une 
grande  habileté  à  saisir  les  nuances 
qui  distinguoient  les  objets  soumis 
à  son  examen  lorsqu'ils  pouvoient 
présenter  uue  fausse  ressemblance. 
Pendant  son  exercice  ,  une  émeute 
populaire  s'éleya  daps  Holboru  àl'oç . 
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easiou  de  l'emprisonnement  de  quel- 
ques personnes  des  deux  sexes  des- 
tinées à  être  envoyées  aux  colonies  ; 
le  penple  alloit  démolir  ia  maison 

2ui  les  renfermoity  on  y  envoya  un 
étacbemenl  des  gardes  ;  celui  qui 
les  coromandoit  députa  un  officier 
au  lord  chef  de  justice  pour  Tin- 
former  de  ce  qui  se  passoit  et  lui 
demander  d'adjoindre  à  leur  troupe 
quelqu'un  envoyé  de  sa  part  pour 
en  imposer  plus  aisément  au  peuple 

mutiné Et  s'il  résiste ,  répoud 

Holl,  que  ferez-  vous  ?  Nous  avons 
ordre  de  faire  feu.  Eh  bien  !  s'il  y  a 
un  seul  homme  de  tué  et  que  vous 
•oyez  poursuivi  en  justice ,  vous  et 
Tos  soldais  serez  pendus.-  Retournez 
à  ceux  qui  vous  ont  envoyé,  dites- 
leur  qu'aucun  de  mes  officiers  n'ac- 
compagnera la  troupe  ;  que  les  lois 
du  royaume  ne  s'exécutent  pas  par 
la  force  des  armes ,  et  que  le  pou- 
voir civil  n'a,  rien  de  commun  avec 
eux.  — Sur  cela  il  s'y  rendit  avec 
quelques  huissiers  et  quelques  com- 
missaires de  quartier  ,  et  sa  seule 
Sésence  dissipa  le  rassemblement, 
oit  mourut  en  1709,  âgé  de  68  ans. 

*  HOLTZEMIUS  (Pierre),  ddc- 
leur  en  médecine,  né  à  Deventer  , 
premier  médecin  et  conseiller  du 
prince  Ferdinand  de  Bavière,  élec- 
teur de  Cologne,  mourut  dans  la 
yille  de  ce  nom  en  1 65 1 .  Parmi  les 
Ouvrages  qu'il  a  laissés^  les  princi- 
paux sont ,  I.  Prognosticon  pitœ  et 
morlis  abris  duobuSf  versu  Rhyth" 
mico  conscriptum ,  Colon lœ,  i6o5 , 
in- 8**,  IL  Essentia  hellebori  ex- 
tracta ,  ibid. ,  1616 ,  in-8^  III.  Es- 
sentia hellebori redivha ^  ib. ,  1635, 
in-8**;  et  1675  in- 12.  IV.  De  admi- 
randâ  curatione  scrotl  posl  gan- 
grœiiam  delapsiepislola.  On  prouve 
celte  lettre  dans  la  cinquième  cen- 
turie des  observations  chirurgicales 
d'iiildeii. 

*  HOLWELL  (Jean-Zéphanias) , 
^enlilhommç  anglais  de  beaucoup  de 
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mérite,  gouverneur  du  Bengale,  et 
l'un  des  Anglais  qui ,  en  1766  ,  fo- 
rent renfermés  dans  la  Fosse-Noire 
à  Calcutta,  mort  en  1798,  a  donné 
une  Relation  de  cet  événement ,  et 
plusieurs  Mémoires  sur  les  affaires 
de  l'Inde. 

*  HOLYDAY  (Barten  )  ,  né  eu 
1593  ,  mort  en  1661  ,  archidiacre 
d'Oxford ,  connu  par  ses  poésies  et 
distingué  dans  sa  prédication  autant 
4)ar  son  éloquence  que  par  sa  popu- 
larité ,  a  publié ,  ï.  20  Sermons  prê- 
ches en  différentes  occasions.  II. 
Phllosophiœ  politO'barbarœ  speck" 
men  in  quo  de  anima  guœstiones 
aliqttot  illuslrantur^  i635,  in-4°. 
m.  Resme  du  monde ,  poëme  eu 
dix  chants  ,  1661 ,  ^n-8<».  IV.  Tra^ 
ductions  des  Satires  de  Ju vénal  et 
de  Perse  ;  c'est  celui^de  ses  ou- 
vrages qui  est'le  plus  estimé ,  la  tra- 
duction en  est  plus  exacte  quelé- 
gante.  La  seconde  édition  de  celle 
de  Perse  parut  en  1616  ,  et  la  qua- 
trième a  é^é  imprimée  à  la  suite  des 
Satires  de  Jnvénal ,  enrichie  de  no- 
tes et  de  gravures ,  1675 ,  iu-fol. 

*  I.  HOLYOAKE  (  Francis  ) , 
né  dans  le  comté  de  Warwick  en 
1667  ,  mort  en  i653  ,  s'est  faitcon- 
noitre  par  \m  Dictionnaire  étymo' 
logique  de  la  langue  latine  ,  dont 
la  première  édition  parut  en  1606, 
in-4**  ;  et  la  quatrième,  avec  beau- 
coup d'augmentations,  en  i635. 

*  II.  HOLYOAKE  (Thomas), 
fils  du'précédent,  né  à  Southam  en 
1610,  mort  en  1675,  docteur  en 
théologie ,  médecin,  et  capitaine  dans 
l'armée  royale,  obtint  un  bénéfice 
à  la  restauration.  Thomas  a  aug- 
menté le  Dictionnaire  de  son  père, 
et  en  a  donné  en  1677  une  édition 
in-fol. 

HOLYWOOD.   royez   Sacho- 

BOSCO. 

t  HOMBERG  (  Guillaume  ) ,  iiii 
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cl*ou   gentilhomme  saxoa  retiré  à 
Satavia  ,  où    il   naquit  en    ]659, 
étudia  d'abord  dans  les  principales 
universités  d'Allemagne  et  dllaiie, 
ensuite  en  France ,  passa  en  Au- 
gleterre  ,    et   retourna   en    Fran- 
ce ,   où  il  fut  arrêté  par  les  offres 
avantageuses  du  grand  Colbert.  Il 
se  fit  catholique  en   1683  ,  et  fut 
déshérité   par  son  père  pour  avoir 
changé  de  religion.  Il  entra  alors  en 
grande  liaison  avec  labbé  de  Cha- 
fucety  depuis  évèque  de  Toulon, 
fort^curieux  de  chimie.  Homberg 
étoit  trop  habile  pour  croire  4   la 
pierre  philosophale ,  et  trop  sincère 
pour  vouloir  entêter  personne  de 
cette  vaine  idée.  Mais  un  autre  chi- 
miste ,  avec  qui  il  tr9vailloi.t  chez 
l'abbé  de  Chalucet ,  voulut  tirer  son 
associé  de  son  incrédulité.  11  donna 
en  pur  don  à  Homberg  un  lingot 
d*or  prétendu  philosophique  ;  mais 
rëellement  de  bon  or ,  qui  valoit 
environ  quatre  cents  francs.  Cette 
tromperie  ,  comme  il  l'avouoit  de- 
puis ,  lui  vint  fort  à  propos  ;  mais  il 
eut  bientôt  de  plus  grands  secours. 
Ses  Phosphores  ,  son  Fyrophore  , 
une  Machine  pneumatique  de  sou 
invention  ,  plus  parfaite  que  celle 
de  Guericke  ;8es  Microscopes ,  très- 
si  m  pies ,  t  rès-com  modes,  très  -exacts  ; 
plusieurs  décout^eries  en  chimie  lui 
ouvrirent  les  portes  de  lacadémie 
des  sciences  :  il  y  fut  reçu  en  1691. 
Le  duc  d'Orléans,  depuis  régent  du 
royaume ,  instruit  de  son  mérite ,  le 
fit  son  premier  médecin ,  et  le  prit 
auprès  de  lui  en  qualité  de  physi- 
»    cieu.  Ce  prince,  qui  avoit  un  goût 
particulier  pour  la  chimie ,  lui  donna 
une  pension  et  un   laboratoire  où 
rien  ne  manquoit.  Homberg  mou- 
rut le  a4  septembre  1 7 1 5  ,  laissant 
plusieurs  Mémoires  dansj  ceux  de 
l'académie  ,  mais  sans  avoir  publié 
aucun  cprps  d  ouvrs^ge.  «  So^  carac- 
tère d'esprit  ,  dit  Fontenellc  ,  est 
marqué  dans  tout  ce  qu'on  a  de  lui  ; 
une  attention  ingénieuse  sur  tout^ 
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qui  lui  faisoit  naître  des  observa- 
tions où  les  autres  ne  voient  rien  ; 
une  adresse  extrême  pour  démêler 
les  routes  qui  mènent  aux  déct>u* 
vertes;  une  exactitude  qui ,  quoique 
scrupuleuse  ,  savoit  écarter  tout  l'i- 
nutile ,  toujours  un  génie  de  nou- 
veauté, pour  qui  les  sujets  les  plus 
usés  ne  l'éloienl  point.  Sa  manière 
de  s'expliquer  éloit  tout-à-fait  sim- 
ple ,  mais  méthodique  ,  précise ,  et 

sans  superiluité Jamais  on  n'a  ' 

eu  des  mœurs  plus  douces  ni  plus 
sociables  ;  il  étoit  même  homme  de 
plaisir  :  car  c'est  un  mérite  de  l'être , 
pourvu  qu'on  soit  en  même  temps 
quelque  chose  d'opposé.  Une  philo*- 
sophie  saine  et  paisible  le  disposoit 
à  recevoir ,  sans  trouble ,  les  diffé- 
rens  événemens  de  la  vie  ,  et  le  ren- 
dait incapable  de  ces  agitations,  dont  - 
on  a ,  quand  on  veuj,  tant  de  sujets. 
A  cette  tranquillité  d'ame  tiennent 
nécessairement  la  probité  et  la  droi- 
ture. »  Koy,  le  tome  XIV  des  M<-  • 
moires  du  P.  Niçéron ,  qui  a  donné 
une  liste  des  differens  morceaux  de 
physique  et  de  chimie  dont  il  orna 
les  Journaux  et  Içs  Mémoires  de 
l'académie. 

I.  HOME  (  David  ) ,  ministre  pro- 
testant ,  d'une  famille  distinguée  d'E- 
cosse ,  fut  d'abord  attaché  à  l'Eglise 
réformée  de  Duras ,  dans  la  Basse- 
Guienne ,  puis  à  celle  de  Gergeau 
dans  l'Orléanais.  Jacques  P' ,  roi 
d'Angleterre ,  le  chargea  de  pacifier 
les  (Tifférens  entre  Tilenus  et  du 
Moulin  ,  touchant  la  Justification  ; 
et  même  ,  s'il  étoit  possible ,  de 
réunir  tous  les  théologiens  protes- 
tans  de  l'Europe  en  une  seule  et 
même  doctrine  /et  sous  une  unique 
confession  de  foi  :  mais  ce  projet  n« 
fut  point  exécuté.  On  a  de  Home 
divers  ouvrages.  Le  plus  considé- 
rable est  Vauidis  Humii  apologia 
BasilicayAeu  Machiaueli  ingenium 
exàminatum  ^  i6a6  ,  in'4°-  On  lui 
attribue  deux  Satiies  contre  les  jé- 


Digitized  by  LjOOQ iC 


48.4 


HOME 


9uite3.  I.  Le  contre-assassin  ,  ou 
Réponse  à  VApologte  des  jésuites  , 
Genèv^,  1612  ,  iiî-8"  de  Sgi  pnges. 
II.  U Assassinat  du  roi  ,  ou  Maxi- 
mes du  yieil  de  la  Montagne  va- 
ticane  et  de  ses  assassins ,  prati- 
quées en  la  personne  de  défunt 
Henri- le -Grand,  1617  ,  in-8*  de 
8j  pages.  On  a  aussi  de  lui  pUi- 
«ieurs  Pièces  de  poésie  latine  dan's 
les  Delieiœ  Poëtarum  Scotorum 
d'Artus  Jonslou ,  Amsierdam  ,1637, 
2  V9I.  in- 12. 

*  II.  HOME  (  Henri) ,  lord  Kai- 
MES,  uë  en  Ecosse^  fut  du  petit  nom- 
bre des  hommes  qui  réuuireut  aune 
grande  counoissauce  des  lois  tous 
les  avantages  que  peut  donner  l'é- 
^tude  de  la  littérature.  Parvenu  à  là 
place  la  plus  éminente  à  laquelle 
im  jurisconsulte  pût  atteindre  dans 
sa  patrie ,  s'il  ne  se  plaça  pas  au  pre- 
mier rang  des  littérateurs ,  il  s'éleva 
fort  an-dessus  de  la  dernière  classe 
de  ceux  qui  ont  quelque  droit  à  l'es- 
time publique.  Son  premier  ouvrage, 
intitulé  Essais  sur  différens  sujets 
concernant  les  antiquités  britan- 
niques ,  parut  en  1 746.  L'auteur  eut 
pour  but  de  rappeler  ses  concitoyens 
a  cet  esprit  de  paix  que  les  dissen- 
sions politiques  avoient  éloigné.  Cet 
ouvrage  fut  '«uivi  de  ses  Essais  sur 
les  principes  de  la  morale  et  de 
la  religion  natuKelle,  ^5i ,  in-8°, 
et  fort  bien  accueillis.  L'année  sui- 
vante,  Home  fut  honoré  du  titre  de 
lordKaimes  En  1769  ,  il  publia  son 
ouvrage,  intitulé  Historical  law ^ 
in-8°  ,  et  en  1760  ,  The  principles 
of  equity  y  in -fol.  Dans  l'une  et 
l'autre  de  ces  productions  ,  l'auteur 
s'attache  à  réunir  les  principes  de 
la  politiqiie  et  de  la  philosophie  à 
ceux  de  la  jurisprudence.  Trois  ans 
après  parurent,  en  1762,  ses  Elé- 
'  mens  de  critique ,  eu  3  vol.  in-8**  ; 
et  en  1777,  l'ouvrage  intitulé  TAe 
gentleman  Farmer ,  èeing  an  at- 
tempt  ta  improf^e  agriculture,  in-8°. 
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En  1781  il  publia  ses  Pensées  dé^ 
tachées  sur  t éducation  ,  particu- 
lièrement en  ce  qui  concerne  ia  for- 
mation du  cœur  ^  in-8** ,  et  termina 
sa  carrière  httéraire  en  mettant  au 
jour  son  Histoire  de  l'homme  ,  qu'il 
intitula  modestement  une  ébaucha 
(  sketch  ).  Ou  peut  le  regarder  en  effet 
comme  un  recueil  de  lieux  communs, 
mais,  même  sous  ce  point  de  vue, 
l'ouvrage  est  digue  des  plus  grands 
éloges;  il  est  instructif,  amusaut , 
et  mérite  l'attention  du  législateur  , 
du  politique  ,  du  moraliste  et  de 
riiomme  religieux.  Lord  Kaimes 
mourut  le  26  décembre  1782. 

HOiVlÉLIUS  (  Jean ) ,  .né  à  Mem- 
miugeu  l'an  i5  l8,  professeur  de  ma- 
thématiques à  Leipsick  et  dans  plu- 
sieurs villes  d'Allemagne  ,  inventa 
un  grand  nombre  d'iustrumens  d« 
cette  science ,  et  s'acquit  l'estime 
de  Mélanchthou  et  de  l'empereur 
Charles-Quint.  Il  mourut  eu  i56a, 
sans  avoir  eu  le  temps  de  faire  im- 
primer ses  ouvrages. 

t  HOMÈRE ,  le  père  de  la  poésie 
grecque,  d'abord  appelé  Mélégisène^ 
parce  qu'il  étoit  né  auprès  du  fleuve 
Mélèse  ;  mais  dont  on  ne  connoit  pas 
le  lieu  de  la  naissance,  llorissoit  vers 
l'an  3oo  après  la  prise  de  Troie ,  et 
980  avant  J.  C.  Sept  villes  se  dispu- 
tèrent l'honneur  de  lui  avoir  donné 
le  jour: 

Smyma,  Xhodoê,  Colophon  j  Salamia  ,  Chiot, 
Argot  t  Athtnœ  , 
Orbia  de  patrie  cerlat,  Homère,  tud. 

L'opinion  la  plus  commune  est  qu© 
ce  patriarche  de  la  littérature  erroil 
dans  ces  sept  villes,  récitant  ses  ou- 
vrages ,  et  trouvant ,  par  ce  moyen, 
celui  de  subsister.  Ou  l'a  compare 
aux  troubadours ,  poètes  des  siècles 
d'ignorance  ,  et  aux  chansonniers 
ambulans  de  nos  jours.  La  sagacité 
avec  laquelle  il  décrit  tout  ce  qui 
concerne  l'art  de  la  guerre ,  les 
mœurs  et  les  coutumes  des  peuples 
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iStfangers ,  les  lois  et  la  religion  deé 
différentes  contrées  de  la  Grèce ,  la 
situation  des.  villes  et  des  pays , 
prouve  qu'il  avoit  beaucoup  voyagé. 
Quelques  savans  prétendent  que,  sur 
la  An  de  ses  jours  ,  il  leva  une  école 
à  Cbio,  et  qu'on  voit  encore  à  quatre 
milles  de  cette  ville  les  sièges  des 
disciples  et  la  chaire  du  maître  creu- 
sés dans  le  roc.  Ils  ajoutent  qu'il  s'y 
maria ,  et  qu'il  y  composa  son  Odys- 
sée, '  Cest  un  poëme  épique  ,  dans 
lequd  il  chante  les  voyages  et  les 
aventures  d'Ulysse  après  la  prise 
de  Troie.  L'Odyssée  n'a  ni  le  feu  ni 
la  n^jesté  de  XII iode  ,  elle  annonce 
le  déclin  du  poète  ;  mais  c  est  encore 
la  vieillesse  vigoureuse'  d'Homère  ; 
c*est,  comme  lie  dit  Longin ,  le  soleil 
couchant  qui  n'a  point  la  force  de 
son  midi ,  mais  qui  a  toujours  la 
même  grandeur.  Onne  trouve  point; 
dans  ce  dernier  ouvrage ,  cette  forme 
dramatique  qui  donne  à  l'Iliade  taut 
de  mouvement ,  tant  d'intérêt  ;  le 
poëte,  dans  TOdyssée.,  s'abaudonne 
au  plaisir  de  racouter.  Mais  son  génie 
se  retrouve  encore  dans  plusieurs 
épisodes  attacbans ,  dans  la  descrip- 
tion  des  mœurs,  dans  des  discours 
d'une  éloquence  douce  et  insinuante. 
Il  avoit  enfanté  auparavant  l'Iliade, 
laquelle  a  pour  objet  la  colère  d'A- 
chille ,  si  pernicieuse  aux  Grecs  ,  qui 
mirent  le  feu  àc^tte  ville.  Ces  deux 
poèmes  sont  la  première  et  la  plus 
ancienne  histoire  des  Grecs ,  et  le 
tableau  le  plus  vrai  des  mœurs  an- 
tiques. Suivant  l'opinion  de  M.  Wolf 
et  de  quelques  littérateurs ,  les  poé^ 
sies  d'Homère  n'ont  été  conservées 
que  par  la  tradition  orale,  puisque 
récriture  n'étoit  point  encore  en 
usage  du  temps  de  ce  poète.  Il  re- 
garde l'Odyssée  et  plusieurs  chants 
de  l'Iliade  comme  l'ouvrage  des 
imitateurs  d'Homère  ou  poètes  ho- 
mérides.  Pisislrate,  en  recueillant 
es  diverses  copies  des  deuxpoëmes , 
mit  dans  chaque  chant  la  liaison  qui 
lui  parut  nécessaire.  Depuis  ce  tra- 
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Vail ,  les  rhapsodes  qui  chantoient 
publiquement  les  vers  d'Homère 
altérèrent  son  texte  et  changèreut 
son  style  ,  d*après  les  locutions  des 
temps  ou  ils  parurent.  La  Grèce  , 
reconnoissan le -envers  le  poète  qui 
l'avoit  immortalisée,  lui  éleva  des 
statues  et  des  temples ,  comme  aux 
dieux  et  aux  héros.  Il  en  avoit  un 
à  Smyme  ,  un  autre  à  Alexandrie. 
Les  anciens  croyoient  avoir  assez 
bien  prouvé  une  chose  ,  quand  ils 
produisoient  le  moindre  passage  de 
cet  auteur ,  pour  appuyer  leurs  opi-r 
nions  ,  ou  pour  résoudre  leurs  dou7 
tes.  Si  Homère  a  eu  des  temples ,  dit 
un  homme  d'esprit,  il  s'est  trouvé 
bien  des  iuBdèles  qui  se  sont  moqués 
de  sa  divinité.'  Zoïle  >  il  y  a  près  dç 
deux  mille  ans  ,  n'oublia  rien  pour 
renverser  l'idole.  Perrault,  dans  le 
17*  siècle  ,  et  La  Mothe  daus  le  18*  > 
lunet  l'autre  ignorant  le  grec,  firent 
des  efforts  aussi  vains  et  encore 
plus  ridicules.  Malgré  leurs  cris ,  Ho« 
mère  recueillera  toujours  d'immor- 
tels hommages ,  comme  le  premier 
et  l'un  des  plus  grands  peintres  de 
rhëroïsme  et  de  la  venu  : 

ZoSIe  en  Tftin  de  sa  gloire  murmure  :  • 
L'«igle  sublime,  iBsensiLle  k  l'injate. 
Brave  dans  Wir  les  eria  du  vil  corbeaa  , 
11  .platl  toujoora,  i\  sera  toaiours  beau. 
Comme  les  cjeux,  les  mers  et  la  natitre. 

Ses  détracteurs  ont  bien  peu  de  goût, 
s'ils  ne  sont  animés  par  sa  poésie 
vive  ,  noble  ,  pleine  de  force ,  d'har- 
monie^ et  embellie  par  le  coloris 
le  plus  brillant.  Riais  ses  plus  zélés 
admirateurs. jauroient  aussi  sur  les 
yeux  un  bandeau  trop  épais,  s'ils 
ne  voyoient  dans  r///W«,  et  sur-toilt 
dans  ÏOdissée ,  des  harangues  d'un 
sublime  ennuyeux  ,  des  dtécriptions 
trop  chargées,  des  épithètesmal  pla- 
cées ,  des  comparaisons  trop  peu  va- 
riées, des  longueurs  et  des  endroits 
foibles.  Nous  ne  parlous  point  du 
reproche  qu'on  lui  fait ,  de  n'être  pas 
assez  noble  dans  ses  peintures.  Ses 
dieux,  dit-on  y  sont  extravagans,et 
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ses  héros  grossiers  jusqu'à  la  rusti- 
cité. C'est  reprocher  à  un  peintre 
d'avoir  donné  à  sesRgures  les  habii- 
iemens  dé  son  siècle.  Hoinèfe  a  peint 
les  dieux  tels  qu'on  les  croyoit ,  et 
les  hommes  tels  qu'ils  étoient.  «  Je 
ne  suis  plus  maître  de  mon  admira- 
tion ,  a  dit  un  littérateur  distingué , 
quand  je  vois  Homère  s'élever  et 
planer  pour  ainsi  dire  sur  l'univers; 
lançant  de  toutes  parts  ses  regards 
embrasés  ;  recueillant  les  feux  et  les 
couleurs  dont  les  objets  se  décèlent 
à  sa  vue  ;  assistant  au  conseil  des 
dieux ,  sondant  les  replis  du  ccdut 
humain  %  et  bientôt  riche  de  ses  dé~ 
couvertes,  ivre  des  beautés  de  la 
nature,  ne^pouvant  plus  supporter 
l'ardeur  qui  le  dévore ,  la  répandre 
avec  profusion  dans  ses  tableaux  et 
dans  ses  expressions  ;  mettre  aux 
prises  le  ciel  avec  la  terre ,  les  pas- 
sions avec  elles-mêmes  ;  nous  éblouir 
par  ces  traits  de  lumière  qui  n  appar- 
tiennent qu'au  génie  ;  nous  entraîner 
par  ces'saillies  de  sentiment  qui  sont 
le  vrai  sublime  ;  et  toujours  laisser 
dans  notre  ame  une  impression  pro* 
fonde  qui  semble  l'étendre  et  l'a- 
grandir :  car  ce  qui  distingue  sur- 
'  tout  Homère  4  c'est  de  tout  animer, 
et  de  nous  pénétrer  sans,  cesse  des 
mouvemens  qui  l'agitent  ;  c'est  de 
tout  subordonner  à  sa  passion  prin- 
cipale, de  la  suivre  dans  ses  fougues, 
dans  ses  écarts ,  dans  ses  incousë- 
quences  ;  de  la  porter  jusqu'aux  nues 
et  de  la  faire  tomber ,  quand  il  le 
faut ,  par  la  force  des  sentimeus  et 
de  la  vertu  ,  comme- la  Ramme  de 
l'Etna  f  que  le  vent  répousse  au  fond 
de  l'abîme  :  c^est  d'avoir  saisi  de 
grands  caractères ,  d'avoir  di£Pérencië 
la  puissance  ,  la  bravoure  et  les  au- 
tres qualités  de  ses  personnages,  non 
parades  descriptions  froides,  fasti- 
dieuses ,  mais  par  des  coups  de  pin- 
ceau rapides  et  vigpureux,  et  par 
des  fictions  neuves  et  semées  pres- 
que au  hasard  dans  ses  ouvrage».  » 
I)  autres"  littérateurs  lui  préfèrent 
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Virgile.  On  pourra  juger  s^ils  ont 
raison ,  par  ce  parallèle  des  deux 
poètes,  donné  par  Troblet  :  «  Ho- 
mère est  plus  poëte ,  Virgile  est  un 
poète  plus  parfait.  Le  premier  pos- 
sède <  dans  un  degré  plus  éminent , 
quelques-unes  des  qualités  que  de- 
mande la  poésie  ;  le  second  réunit  un 
plus  grand  nombre  de  ces  qualités  , 
et  elles  se  trouvent  toutes  chez  lui 
dans  la  proportion  la  plus  exacte. 
L'un  cause  un  plaisir  plu^  vif,  l'au- 
tre un  plaisir  plus  doux.  L'homme 
de  génie  est  plus  frappé  d'Homère  ; 
l'homme  de  goût  est  plus  touché  de 
Virgile.  On  admire  plus  le  premier, 
on  estime  plus  le  second.  Il  y  a  plus 
d'or  dans  Homère  ;  ce  qu'il  y  en  a 
dans  Virgile  est  plus  pur  et  plus 
poli.  Celui-ci  a  voulu  être  poëte,  et 
il  la  pu  ;  celui-là  n'auroit  pas  pu  ne 
le  point  être.  Si  Virgile  ne  s'étoit 
pas  abandonné  à  la  poésie ,  on  n'au- 
roit  peut-être  point  soupçonné  qu'il 
étoit  très-capable  d'j  réussir.  Si, 
par  impossible,  Homère,  m^onnoi»* 
sant  son  talent  pour  la  poésie  ,  eût 
d'abord  travaillé  dans  un  autre 
genre ,  la  voix  publique  Tauroit 
bientôt  averti  de  sa  méprise^,  ou 
peut-être  seulement  de  sa  modestie: 
on  lui  eût  dit  qu'il  étoit  capable  de 
quelque  chose  de  plus.  Homère  est 
un  des  plus  grauds  génies  qui  aient 
jamais  été  ;  Virgile  est  un  des  plus 
accomplis.  L*£neide  vant  mieux  que 
llliade  ;  mais  Homère  valoit  miteux 
que  Virgile.  Une  grande  partie  des 
défaut»  de  l'IUade  sont  ceux  du  siè- 
cle d'Homère; les  défauts  de  l'Enéide 
sont  ceux  de  Virgile.  Il  y  a  plus 
de  fautes  dans  l'Iliade ,  et  plus  de 
défauts  dans  l'Enéide.  Ecrivant  au- 
jourd'hui ,  Homère  ne  feroit  pa»  les 
fautes  qu'il  a  faites  ;  Virgile  auroit 
peut-être  encore  ses  défauts.  On  doit 
Virgile  à  Homère.  On  ignore  si  ce- 
lui-ci a  eu  des  modèles  ;  maison  sent 
qu'il  pouvoit  s'en  passer.  Il  y  a  pins 
de  talent  et  d'abondance  dans  Ho- 
mère ,  plus  d'art  et  de  choix  dans 
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*f  îrgîle.  L*an'  et  Taulre  sont  pein- 
tres :  ils  peignent  ton  le  la  nature  , 
^t  le  choix  est  admirable  dans  tous 
les  deux  ;  mais  il  est  plùs-gracieux 
dans  Virgile.,  et  plus  vif  dans  Ho- 
mère. Homère  s'est  plus  attache  que 
Virgile  à  peindre  les  caractères  ,  les 
mœurs  des  hommes  ;  il  est  plus  mo- 
ral :  et  c'est  là ,  à  mon  gré  ^le  prin- 
cipal avantage  du  poète  grec  sur  le 
poète  latin.  La  morale  de  Virgile 
est  meilleure  :  é'est  le  mérite  de  son 
siècle ,  et  l'effet  des  lumières  acquises 
d'âge  eu  âge  ;  mais  Homère  a  plus 
de  morale  :  c'est  en  lui  un  mérite 
propre  et  personnel  ,  l'effet  de  son 
tour  d'esprit  particulier.  Virgile  a 
surpassé  Homère  dans  le  dessin  et 
dans  l'ordonnance.  Il  viendra  plu- 
tôt un  Virgile  qu'un  Homère.  Nous 
ne  devons  point  craindre  que  les 
fautes  d'Homère  se  renouvellent^  un 
écolier  les  évileroit  ;  mais  qui  nous 
rendra  ses  beautés  ? ...  »  Alexandre 
faisoit  ses  délices  de  la  lecture  du 
poète  grec.  U  le  mettoit  ordinaire- 
ment sQus  sou  chevet  avec  son  épée. 
Il  renferma  Tlliade  dans  la  précieuse 
cassette   de  Darius  ,  «afin,  dit  ce 
héros  ,  que  l'ouvrage  le  plus  parfait 
de   l'esprit  humain   fût    renfermé 
dans  la  cassette  la  plus  précieuse 
s  du  monde.  Il  appeloit  Homère  ses 
provisions  de  l'art  militaire.  Voyant 
un  jour  le  tombeau  d'Âcbille  dans  le 
Sigée  :  aO  fortuné  héros^  s'écria- t-il, 
d'avQireu  un  Homère  pour  chanter 
tes  victoires!...  ))  Outre  llliade  et 
l'Odyssée ,  on  a  attribué  encore  à 
Homère  un  poème  burlesque,  in^ 
litulé  la  JBatracàomyomac/iie  y  que 
plusieurs  de  nos  poëtes ,  entre  au- 
tres Boivin ,  ont  traduit  en  vers 
français,  et  des  Hymnes  et  frag- 
meus  à* Hymnes  ,  qui ,  s'ils  ne  sont 
pas  de  lui ,  datent  du  moins  de  la 
plus  haute  antiquité,  et,  an  juge- 
ment de  Ruhnkenius ,  dans  la  pre- 
mière de  ses  JSpistoice  criticœ ,  qui 
roule  en  grande  partie  sur  ces  mê- 
mes poèmes ,  respirent  la  belle  sim- 
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pUcllé  et  l'élégance  native  du  prince 
des  poëtes.  Chrétien-Frédéric  Mat- 
thasi  a  depuis  peu  découvert  à 
Moscou  une  Hymne  d'Homère  à 
Cérès  ,  demeurée  incounue  jus- 
qu'alors ,  ou  du  moins  que  l'on 
croyoit  perdue  ,  et  un  fragment 
d'une  Hymne  à  Bacchus  ;  il  en  fit 
part  à  Ruhnkenius ,  qui  publia  ces 
morceaux  précieux  à  Leyde  en  1 780; 
et  cette  première  édition  s'étant , 
par  accident ,  trouvée  incomplète, 
Ruhnkenius  en  donna  une  seconde 
en  1783,  à  la  suite  de  laquelle  il 
réimprima  ses  deux  Epistolœ  cri^ 
ticœ  ,  qui  avoient  paru  pour  la 
première  fois  en  17^9  et  1761. 
Nicolas  Ignarra  a  fait  imprimer  à 
Naples,  en  1781,  Emenxiationes 
Hymni  Homerici  in  Cererem  ; 
prœmiuitur  ejusdem  hymni  noti" 
lia  ,  judicium  ^  œtalis  divinatio  ; 
brochure  in-8°  de  33  pag.  Ignarra 
ne  croit  pas  que  l'hymne  à  Cérès , 
nouvelkment  découverte,  soit  la 
même  dont  Pausanias,a  fait  men- 
tion ;  il  la  rapporte  même  à  un  âge 
postérieur  à  celui  de  Pausanias  ,  et 
il  lay  suppose  cousue  de  différent 
lambeaux.  Son  opinion  n'a  pas  paru 
d'un  grand  poids  à  l'auteur  de  lit 
Bibliotàeca  crii.  ,  8*-part. ,  p.  6-8. 
L'Hymne  à  Cérès  a  été  traduite  en 
vers  latins  par  Laurent  Van  San- 
ten,  et  en  italien  par  le  profes- 
seur Lambert! .  Nous  avons  de  belles 
éditions  d'Homère  en  grec,  avec  des 
notes;  1*  celle  de  Florence,  1488^, 
a  vol.  in-fol. ,  avec  les  commentai- 
res de  Démétrius  Chalcondyle;  3^ 
celle  de  Rome,  i543  et  i.SSo  ,  avec 
les  commentaires  d'Eustathe,  4  ^o^* 
in^fol.  ;  3®  celle  de  Glascovr ,  1 7Ô6 , 
3  vol.  in-fol.  Les  belles  éditions  grec- 
ques et  latines  sont ,  1  ^  celle  de  Schré' 
vélius ,  Leyde ,  i656 ,  2  vol.  in-4*'  ; 
3^  celle  de  Barnès  ,  1712,  3  vol. 
in-4*;  3**  celle  de  Clarke  ,  1754  ,  4 
vol.  in-4**  ;  4°  l'édition  grecque  et 
latiue  donnée  par  J.-Aug.  Ernesti ,. 
Leipsick,    1769 — 1764  ,  en  5  voL 
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in-H";  5**  enfin,  celle  donnée  par 
f.-August.  Wolf,  Leipsick,  i8o4  — 
1807  ,  4  vol.  in-8°,  dont  le  texte 
est   regardé  aujourd'hui  comme  le 
meilleur  que  nous  ayons  de  ce  prince 
des  poètes  grecs.  Dans  les  prolégo- 
mènes relatifs  aux  écrits  d'Homère  , 
M.  Wolf  a  émis  plusieurs  opinions 
qui  ont  été  réfutées  dans  un  petit 
ouvrage  du  savant  académicien  Ste.- 
Croix ,  Paris ,  1 798  ,  in-8°.  La  meil- 
leure édition  de  TLliade  a  été  pu- 
bliée par  C.-G.  Heyne,  Leipsick  > 
1803,    en  6    vol.   in-8*.  Madame 
Dacier  en  a  donné  une  traduction 
française ,    1711    à    1716,  Paris , 
6  volumes  in-ia.  On  les  orne  quel- 
quefois  des  figures  de  Picart  ,  qui 
ont  éré  faites  pour  l'édition  de  Hol- 
lande. Il  y  en  a  une  édition  pos- 
térieure, de  Paris,  en  8  v,oL   Bi- 
taubé  a  •  donné  une  traduction  en 
prose  de  l'Iliade,  en  3  vol.  iu-8** , 
1780.  Il   eu  a  paru  en  1777    une 
nouvelle  très-bien  écrite,  3  volu- 
mes in-8^  et  in-i  3,  par  M.  Le  Brun, 
«ujourd'hui  a rclri trésorier  et  prin- 
ce de   l'empire.  Rochefort  a   tra- 
duit en  vers  l'Iliade  et  l'Odyssée  , 
4  vol.  in-8** ,  Paris  ,  I772.  I^a  ver- 
sion du  premier  poëme  a  entière- 
ment fait  oublier  l'ouvrage  de  La 
.  Molhe  ,   dont  nous   parlerons  ail- 
leurs. {Ployez  HouDARD. )  Gin  a 
donné .  une   superbe  Edition  grec- 
que et  française  des  œuvres  d'Ho- 
mère, traduction  nouvelle,  1786, 
en  8  voilâmes  in-4'* ,  et  7  volumes 
in-S**.  Enfin  on  possède  depuis  quel- 
'  ques  années  deux  versions,  en  beaux 
vers  latins  ,  des  deux  poëmes  d'Ho- 
mère ;  en  voici  les  titres  :  Homeri 
llias    latinis     i>ersibus    expr'essa 
à  Kaimundo  Cunichio  Ragusino , 
Bomae,  1777. — Homeri  Odyssœa.,. 
à  Bevnardo  Zamagna,  Ragusino , 
Senis,  1778.  Quoiqu*il  n'y  ait  rien 
de  constant  sur  ^^histoire  d*Homère, 
îious  croyons  devoir  citef  quelques 
tirconsiances  rapportées  par  divers 
•ftvûns;  ils  lui  donnent  pour  mère 
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Crilhéis ,  et  pour  maître  Phéraîu* 
ou^  Prouapide  ,    qui  enseignoit    à 
Srayrne  les  belles-lettres  et  la  mu- 
sique. Phémius,  cbarméde  la  bonne 
conduite  deCrithéis,Vépou8a  et  adop- 
ta son  fils.  Après  la  mort  de  Phë- 
mius  et  de  Crilhéis,  Homère  hérita 
de  leurs  biens  et  de  l'école  de  son 
père.  Un  maître  de  vaisseau  ,  nom- 
mé Mentes ,  qui  étoit  allé  à  Smyrne 
pour  son  trafic ,  enchanté  d'Homère, 
lui  proposa  de  quitter  sou  école  et 
de  le  suivre  dans  ses  voyages.  Ho- 
mère ,  qui  peusoit  déjà  à  son  Iliade, 
s'embarqua  avec  lui.  Il  paroît  cons- 
tant qu'il  parcourut  toute  la  Grèce, 
l'Asie  mineure,  la  mer  Méditerra- 
née ,  l'Egypte  et  plusieurs   autres 
pays.  Après  diverses  courses  ,  il  se 
retira  à  Cumes ,  où  il  fut  reçu  avec 
transport.  11  profila  de  cet  enthou- 
siasme pour  demander  d'être  nourri 
aux  dépens  du  trésor  public  ;  mais 
ayant  été  révisé  ,  il  sortit  pour  aller 
à  Phocée  ,  en  faisant  cette  impréca- 
tion :  <c  Qu'il  ne   naisse    jamais   ai 
Cumes  de  poète  pour  la  célébrer  !  » 
11  erra  ensuite  en  divers  lieux ,   et 
s'arrêta  dans  l'ile  de  Chio.  Quelque 
temps  après,  ayant  ajouté  à    ses 
poëmes  beaucoup  de  vers  à  la  louan- 
ge des    villes   grecques,  sur- tout 
d'Athènes  et  d'Argos  ,  il  alla  à  Sa- 
raos ,  où  il  passa  l  hiver.  De  Samos 
il  arriva  à  lo ,  l'une  des  Sporades  , 
dans  le  dessein  de  continuer  sa  route 
vers  Athènes  ;  mais  il  tomba  malade^ 
et  y  mourut  dans  l'indigence  vers 
l'an  920   avant  J.  C.  Un  Qfficier 
hollandais  au  service  de  la   Russie 
découvrit  en  1772  un  tombeau  pré- 
tendu dHomère  à  Nio  (ancienne- 
ment lo  )  ;  c'est  -un  sarcophage  ,  de 
quatrepieds  de  large  sur  sept  de  long, 
/^oj.  Arist ARQUE ,  n**  Il  ;  Apol- 
lonius, n**  VI  ;  Arch^laus,  n®  VI; 
Alcinous  ,  n**  I ,  e/  Calaber. 

♦  HOMMEL  (Charles-Frédéric), 
écrivain  allemand,  né  en  1722, 
mort  en  1781  ^  a  composé  un  grand 
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nombre  d^ônvrages,  donl  les  prin- 
cipaux sont ,  1.  De  legutn  civUiuin 
et  naturalium  naturâ.  11.  Ohlecia- 
menta  juris  feudalls ,  swe  gram- 
matlcœ  observatioues  in  jus  rei 
clienielaris  ei  antiquitates  germa- 
nicasvarie  illustrantes.  III.  Corpus 
juris  ci^ilis  cuni  notis  variorum, 

t  HOMMEY  (  Jacques  ),  religieux 
de  Tordre  des  augustins,  du  cou- 
vent de  Bourges  ,  né  à  Sëez  ,  liiort 
à  Angers  en  1 7 1 3  ,  âgé  de  69  ans  , 
très-instruit  dans  les  langues  latine, 
grecque    et  hébraïque ,  a    donné  , 
I.  Milleloquium  sancti  Gregorii , 
Lyon,   i683  ,   in-fol.  II.   Suppte- 
menturn  patrurn  ;    Paris  ,    1685, 
in-8"  :  il  y  rappofte  lout  au  long 
en   latiu  une  histoire  de  Floridan  , 
du  manuscrit  de  Nicolas  de  Cléman- 
gis  ,  des  œuvres  duquel  il  témoigne 
dans  la  préface  de  ce  supplément 
avoir  dessein  de  donner  une  édition 
in-fol.^  augmentée  de  plusieurs  trai- 
tés et  anecdotes.   Ces  deux  ouvra- 
ges furent  bien  reçus.  III.  Diarium 
Eurvpœum  :  compilation ,  d'après 
les  gazettes ,  de  ce  qui  s'est  passé  au 
commencement  du  18"  siècle  ;  peu 
goûtée  et  qui  fît  exiler  sou  auteur 
à  Bar-le-Duc,  à  la  sollicitation  de 
lanibassadeur  de  Venise ,  qui  trou- 
va que  Vauleur  a  voit  parlé  en  ter- 
mes trop  forts  de  la  satisfaction  que 
la  re'publique  a  voit  faite  au  roi  sur 
la    fit!  de   1703.  Quelques   années 
avant,  le  père  Hommey  avoit  aussi 
été  exilé  de  Paris  par  Tinlrigue  de 
larchevêque  du  Harlay,qui,  vou- 
lant obtenir  en  faveur  de  sa  sœur 
la   démission  de  l'abbaye  de  Port- 
Koyal ,  à  laquelle  avoit  été  nommée 
la    sœur  du  religieux  ,  attribua  le 
refus  à  celui -jc^i ,  qu'il  fit  éloigner  de 
Paris  par  son  provincial.  Hommey 
avoit  encore  fait  un  Milleloquium 
sancti  Ityeronimi  Chrysostomi. 

•\  HOMxMOND  (Charles-François 
r  ) ,  né  à  Chaulnes  près  de  Noyon 
«a  1728  ,  s'attacha  à  l'instruction 
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publique.  Après  avoir  élé  principal 
d'un  collège  de  province,  d  eut  la 
modestie  de  venir  à  celui  du  cardi- 
nal Le  Moine  à  Paris  pour  y  pro- 
fesser les  basses  classes ,  sans  vouloir 
jamais  monter  aux  classes  supérieu- 
res.  L'assemblée  du  clergé   lui  ac- 
corda   une  gratification  sans  qu'il 
Teût  sollicitée.  Cet  homme  simple 
et  modeste  mourut  à  Pans  le  3i  dé- 
cembre  1794-   ^68  ouvrages,  des- 
tinés aux  éludes  ,  sont  divers  abré- 
gés utiles ,  écrits  avec  goût.  I.  De 
viris  illustribus  urbi's  Jiomœ.  C'est   ' 
un  in-24  qui  a  eu  uu  grand  nombre 
d'éditions.  II.  Elémens  de  la  gram- 
maire latine^  in-12.  L'adoption  de 
cette  grammaire  fut  un  grand  événe- 
ment dans  les  collèges  ;  les  uns  y  sou- 
tenoient  l'excellence  de  celle  de  Tri- 
cot ;  un  plus  grand  nombre  lui  firent 
préférer  celle  de  l'Hommond.  Dans 
la   première  déclinaison ,  il    avoit 
substitué  le   mol  rosa  la  rose,  à 
l'ancien  mot  musa  la  muse  :  la  rose 
a  triomphé.   III.    Elémens    de  la 
grammaire  française ,  in-12.  Ces 
deux  ouvrages  Ont  obtenu  des  édi- 
tions sans  nombre.  IV.  Abrégé  de 
l'Histoire  de  l'Eglise  ,  in-  la.  V. 
Doctrine  chrétienne,  in'i  2. VI.  Epi- 
tome  Historiœ  sacrœ  ,  iu-12.  VU. 
Wstoire  abrégée  de  la  religion  , 
1791,  in-12. 

HOMODEl  (  Signorello),  fameux 
jurisconsulte  du  i^^  siècle  ,  né  à 
Milan, est  auteur  d'un  ouvrage  e»- 
timé  dans  son  temps  ,  intitulé  Re- 
petitionesjuriscipilis,'L\\gà.f  1 555, 
in-fol.  —  Deux'  cardinaux ,  Louis 
HoMoDEi ,  mort  en  i685 ,  et  un  au- 
^tre  Louis  Homodei  ,  son  neveu  , 
mort  en  1706,  oui  illustré  cette 
famille. 

t  HOMTORST  ottHoNTORST 
(  Gérard  ) ,  peintre  ,  élève  de  Bloë- 
maërt ,  né  à  Ulrechl  eu  1692  ,  alla 
à  Rome  pour  se  perfectionner,  et 
chercha  à  imiter  la  manièiè  du  Ca- 
ravage.  Il  passa  en  Angleterre,  où 
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il  fit  pourle  roi  pUt&ienrs  tableaux. 
Il  se  fixa  à  La  Haye,  avec  le  lilre 
de  peinire  du  prince  d'Orange ,  pour 
qiù  il  en  fil  beaucoup.  Homtorsi 
«xcelloil  à  représenter  des  Sujets  de 
Buily  et  passe  pour  le  premier  de 
son  art  dans  ce  genre  de  peinture. 
Ou  voit ,  entre  autres ,  de  lui,  chez  le 
roi  de  Bavière ,  \ Enfant  prodigue 
parmi  les  prostituées  y  dans  la  ga- 
lerie de  Dresde,  nue  Vieille  comp- 
tant son  argent  à  la  lueur  d*une 
lampe  /  une  autre  fieille  et  un 
Arracheur  de  dents,  éclairés  de 
même ,  etc.  ;  et  au  Musée  Napoléon , 
Je  portrait  de  Charles-Louis ,  élec- 
teur palatin  ,  et  celui  du  prince  Ro- 
bert ,  son  frère ,  la  Servante  de  Cai^ 
phe  ^  qui  fit  renier  J.  C.  par  saint 
Pierre ,  et  Pilate  se  lassant  "  les 
mains.  On  regarde  comme  ses  plus 
beaux  tableaux  dliistoire  une  Des- 
cente de  Croix  et  un  S.  Sébastien , 
fait  pour  la  cathédrale  de  Gand.  Il 
mourut  à  Tàge  de  67  ans.  / 

IlONAM,  Arabe,  traducteur  de 
tous  les  ouvrages  d'Aristote ,  par  or- 
dre d'Almamoun,  septième  calife 
abbasside ,  obtint ,  dit-on,  pour  cha- 
que livre  de  ce  philosophe,  autant 
d'or  que  Touvrage  pesoit.  Honam 
éloit  chrétien ,  et  florissoit  dans  le 
9*  siècle. 

*  HONCAMP  (Mathias) ,  chanoine 
fie  Magonza,  Horissoit  vers  la  fin 
du  17®  siècle.  On  a  de  lui ,  I.  Sacras 
-Scripturœ  et  sanctorum  Patrum 
apolcgiCy  in  qud  non  solum  re^ 
$ferendis,  patrisSimeonis  Richard, 
ordinis  oratorii ,  liber ,  sed  et  quo- 
rumdam  Hollandiœ  theologorum 
super  eumdem  librum  judic.ium 
examinantur  ^  Moguntias  ,  i6go. 
II.  Expositio  mystica  et  moralis 
Evangeliisecundum  Matt/teum  cum 
indice  copioso ,  maxime  ad  usum 
concionatorum ,  Moguntis  ,  1690, 
5,  volumes  in-8°.  Ouvrage  précédé 
d'une  instruction  nécessaire  pour  les 
saintes  Écritures  et  pour  l'Evangile. 
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*  î.  HONDERKOOTER  (Gilles), 
excellent  peintre,  né  à  Utrecht  ea 

1 585 ,  peignoi  t  le  paysage  d*un  style  j 
aduiirable  ,  et  les  fleurs  avec  uns  | 
exactitude  et  une  vérité  précieuses^        ' 

Il  HONDERKOOTER  (  Mel- 
chior  ),  fils  du  précédent,  peintre, 
né  à  Utrecht  en  i636,  mort  dans 
la  même  villle  eu  1696,  à  61  ans, 
excelloità  peiudre  les  Animaux  ^t 
sur-tout  le»  Oiseaux ,  dont  il  repré- 
sentoit  parfaitement  la  plume.  De 
plus ,  il  ornoit  ses  fonds  de  paysages 
bien  finis.  Sa  touche  est  ferme  et 
large  ,  son  pinceau  gras  et  onctueux. 
Ses  tableaux  sont  peu-  connus  en 
France ,  parce  que  les  Hollandais  eu . 
sont  fort  curieux-,  et  qu'ils  les  ven- 
dent fort  cher.  Il  j  en  a  trois  dans  la 
galerie  de  Vienne ,  représentant  des 
Oiseaux  de  basse-cour  y  et  quatre 
dans  le  Musée  Napoléon  ;  savoir  ^ 
l^ Entrée  des  animaux  dans  l'ar- 
che ,  le  Concert  discordant ,  exé- 
cuté par  les  oiseaux ,  un  Combat 
de  coq  contre  un  poulet  Sinde^  et 
un  autre  Combat  de  coq  contre  un 
corbeau,  en  présence  d'un  paon, 
d'un  pélican  et  d'autres  animaux. 
Ces  tableaux  viennent  des  conquêtes 
de  la  grandV  armée  sur  la  Prusse 
en  1S06  et  1807, 

*  I.  HONDÏUS  (  Abraham  ) ,  pein- 
tre hollandais ,  né  à  Roterdam  en 
i658j  mort  en  1691.  Ses  ouvrages 
se  distinguent  par  le  feu  de  la  com- 
position. Le  principal  représente 
Vlncendic  de  Troie.  On  y  admire 
la  disposition  des  figures  ,  la  cor- 
rection du  dessin,  et  la  touche  libre 
et  hardie.  Il  a  sur-tout  peint  des 
Chasses  >,  et  il  excelioit  dans  les 
Animaux  et  \t  Paysage, 

II.  HONDIUS  (  Josse  )  ,  né  à 
Wackeme,  petit  bourg  de  Flan- 
dre, en  ifiô^,  mort  en  1611  ,  à  . 
48  ans,  apprit  sans  maître  kgraver 
et  à  dessiner  sur  le  cuivre  et  sur 
l'ivoire ,  et  à  fondre  les  caractères 
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éP imprimerie.  Il  excelloit  dans  tons 
ces  genres.  II  s'adonna  aussi  à  la  géo- 
graphie ,  el  publia  un  ouvrage  inti- 
tule J^escripUo  geographica  or- 
bis  terranim  ,  1607  ,  in-folio.  — 
Un  autre  Hondius  ,  on  peut-être  le 
même ,  a  fait  imprimer  un  Traité 
W uârtillerie ,  où ,  eu  parlant  du  siège 
d'Anvers  par  le  duc  de  Parme',  il 
fail  mention  de  brûlots  inventés  par 
Pierre  Timmerman  ,  ingénieur  fla- 
mand ,.  de  forme  triaugulaire ,  rero- 
plis  de  poudre  et  de  pierres,  et  pres- 
que en  tout  semblables,  à  ceux  dont 
les  Anglais ,  en  1 804  ,  ont  fait  usage 
'      près  de  Boulogne. 

•  *  I.  HONDT  ou  HoNDiTTs  (  Hen- 
TÎJ  est  le  plus  habile  graveur  de 
tous  les  HondtvOn  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  VortiHiiu  ^timés ,  d'a- 
près Lucas  de  Leyde ,  Le  Titien , 
Van  Dyck,  Wildens,  Mytcns,  Mi- 
reveldt  et  autres  maitres. 

*IL  HONDT  ou  Hondius  (Guil- 
laume], fils  du  précédent ,  a  gravé 
plusieurs  Estampes  ,  entre  autres, 
son  portrait  d'après  Van  Dyck,  celui 
de  François  Franck ,  dit  le  Jeune  y 
d'après  le  même ,  etc« 

t- 

HONE  (George- Paul),  juris- 
consulte >  né  à  Nuremberg  en  1663 , 
conseiller  du  duc  de,  Meinungeu, 
cl  haiili  de  Cobourg,  où  il  mou- 
rut en  17474  ^  85  ans  ,  a  donné 
divers  ouvrages  en  latin ,  dont  les 
plus  connus  sont,  L  Iter  juri- 
dicum  per  Belgiam  ,  Angliam  , 
Galliam ,  Itàliarn.  II.  Lexicon 
topographicum  Franconiœ ,  etc. 
III.  IJ Histoire  du  duché  de  Saxe- 
Cohourg,  IV.  Des  Pensées  sur  la 
suppression  de  la  mendicité ,  etc. 
Ces  deux  derniers  écrits  sont  en  al- 
lemand. 

HONERT  (  Jean  Van  den  ) ,  né  en 
1695  ,  dans  un  village  près  de  Dor- 
dreclît,  étudioit  régulièrement  qua- 
torze heures  par  jour.  11  devint  pas- 
teur et  professeur  en  théologie  ,  en 
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histoire  ecclésiastique  et  en  élo- 
quence sacrée  à  l^yde  ,  où  il  mou- 
rut Tan  17.08^  à  65  ans.  On  a  de 
lui  un  très-grand  nombre  d'ouura" 
geSy  la  plupart  polémiques. 

HONESTIS  (Pierr*»  de),  qu*il 
faut  distinguer  du  cardinal  Pierre- 
Damien  ,  abbé  de  Sainte-Marie~du- 
Porl,  près  de  Ra venues,  écrivit  les 
Règles  de  cette  abbaye,  et  mourut 
en  1119,  regardé  comme  un  homme 
aussi  pieux  que  savant.\ 

HONG-KILA,  femme  de  Hupi- 
lay ,  cinquième  empereur  des  Mo- 
gols  ,  renondmée  pour  ses  vertus 
et  sa  modération.  Son  cipoux  ayant 
conqnis ,  en  1 276  ,  une  grande  partie 
de  la  Chine ,  envoya  prisouhier  à 
Changlu  ,  capitale  de  la  Tartarie  , 
l'empereur 'Kont-Song,  el  toute  sa 
famille.  HongKila  leur  prodigua 
tous  les  soins  de  l'humanité.  Lors-~ 
qu'on  étala  les  trésors  conquis ,  toute 
sa  cour  les  contemploil  avec  de 
grands  transports  de  joie;  Timpé* 
ratrice  au  contraire  répandit  quel- 
ques larmes ,  et  s'adressant  à  Hn- 
pilay  :  a  Seigneur  ,  lui  dit-elle  ,  les 
dynasties  ne  sont  pas  éternelles  ;  ju- 
jez  par  la  révolution  qui  précipite 
celle  des  Song  ,  ce  qui  peut  arriver 
à  la  vôtre.  »  Hong  -  Kila  cessa  de 
vivre  eu  laSi. 

HONGNANT.    rofez  Houttk- 

VILXE. 

t  HONGRE  (Etienne  le  ) ,  sculp- 
teur parisien  ,  reçu  à  Tacadémie 
royale  de  peinture  et  de , sculpture 
en  i6a8,  mourut  en  1690,  âgé 
de  6a  ans.  Ce  maitre  célèhre  parmi 
les  artistes  du  siècle  de  Louis  XIV 
embellit  les  jardins  de  Versailles  de 
plusieurs  ouvrages  ;  tels  sont  une 
figure    représentant    Y  Ain    yer- 

.  tumne  en  thenne  ;  Pomone  ,  antre 
therme.  C'est  d'après  son  modèle 
que  fut  fondue  la  statue  équestre  de 

'Louis XIV  érigée  à  Dijon. 
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*  HONORANTE  (Romuald)  , 
né  à  Ascoli  dans  la  Marche  d' An- 
cône  ,  passa  une  partie  de  9a  vie 
à  Rome,  où  il  obtint  ut^  cano- 
nicat  ,el  fut  estimé  pour  sa  probité 
et  son  savoir.  11  mourut  dans  un 
âge  avancé  vers  1776.  On  a  de  lui  , 

I.  Direttorio  degli  esercizy  spiri- 
iuali  per  gli    ordinandi ,  Rome. 

II.  Vireitorio  per  gli  parocchi  è 
con/essori  y  Rome. 

t  I.  HONORAT  ou  Hokoré 
(saint),  archevêque  d'Arles,  et 
fondateur  du  monastère  de  Lérins  , 
d'une  famille  illustre  des  Gaules,^ 
sans  qu'on  sache  précisément  de- 
quel  pays.  Son  père,  qui  étoit  païen ^ 
voulut  inspirer  à  son  fils  le  i^oût 
du  monde ,  mais  il  ne  put  y  réus- 
sir. Honorât  embrassa  le  christia- 
nisme ,  et  passa  en  Grèce,  où  il 
vécut  dans  la  solitude.  Saint. Ve-, 
nauce,  son  frère,  le  compagnon  de 
shn  voyage  et  de  sa  retraite  ,  étant 
mort  à  Mé tonne,  Honorât  retourna 
en  France,  et  choisit  l'île  de  Lérins 
pour  y  vivre  solitaire.  11  if  y  demeura 
pas  long-ternps  inconnu  ;  Une  foule 
de  personnes  vinrent  se  mettre  sous 
sa  conduite.  Il  leur  fitbàlir  un  mo- 
nastère vers  4»o  >  €t  les  quitta 
malgré  lui  pour  occuper  le  siège 
d'Arles. 

.  II.  HONORAT,  évêque  d«  Mar- 
seille vers  594  ,  succéda  à  Sabinien, 
et  se  distingua  par  sa  piété ,  sa  pru- 
dence ,  son  ëloqnence,  et  sa  facilité 
à  parler  sur-le-champ  sur  les  ma- 
tières de  la  foi.  Il  composoit  des 
discour»  en  forme  d'homélies  pour 
combattre  les  hérétiques.  Le  pape 
Gélase  rendit  un  témoignage  avan- 
tageux à  sa  doctrine  ,  et  Conû^ade 
en  fait  un  grand  éloge.  Nous  avons 
de  lui  U  F'ie  de  saint  Hilaire  (T Ar- 
les,  ,qui  se  trouve  dans  le  Saint- 
Léon  du  P.  Qnesnel',  et  avec  le 
\  Sain l -Pros per ,  imprimé  à  Rome/ 
173a,  in-8*. 
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HONORATUS.  ^oy,  Antosiuj 
et  Servitts  ,  n®  IL 

I.  HONORÉ  (les papes).  Voyez 
HoNORius  I  et  suivaus. 

II.  HONORÉ  le  Solitaire ,  ou 
^Autuiiy  parce  qu'il  étoit  théologal 
de  l'église  d'Autun ,  célèbre  par 
ses  ouvrages  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Henri  V,  vers  Tan  1120, 
a  publié  ,  I.  De  prœdestina- 
tione  et  gratid  ,  dont  l'éditioa 
la  plus  exacte  est  de  i6ai.  11. 
De  Ivminaribus  Ebclesiœ.  C'est 
un  recueil  d'écrivains  ecclésiasti- 
ques. III.  Un  Traité  de  l'office  et  des 
cérémonies  de  la  messe  ,  intitulé 
De  gemma  animas.  IV.  Et  à^aiuree 
éer/ts  ,  la  plupart  imprimés  séparé- 
ment. Il  s'en  trouve  quelques-um 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

III.  HONORÉ,  de  Cannes  ,  peliit 
ville  de  Provence  auprès  d'Autibes, 
célèbre  capucin  du  1 7*^ siècle ,  prêcha 
avec  succès  à  la  cour  et  à  la  ville. 
Son  éloquence  él-oit  celle  d*im  apô- 
tre ,  sans  aucun  ornement.  Le 
père  Bourdaloue ,  un  de  ses  admi- 
rateurs ,  disoit  a  que  le  père  Ho- 
noré faisoit  rendre  à  ses  sermons  ^ 
Ce  que  l'on  avoit  volé  aux  siens.  » 

t  IV.  HONORÉ  DE  Sainte- 
Marie  ,  appelé  dans  le  monde 
Pierre  Fauzelle  ,  né  à  Limoges  eu 
i65i ,  prit  l'habit  de  carme  déchaussé 
en  1671  ,  et  mourut  à  Lille  en  1729. 
Ce  savant  religieux  a  publié  divers 
ouvragés ,  dont  les  principaux  sont, 
I.  Kéflexions  sur  les  règles  et  sur 
l'usage  de  la  critique  ,  touchant 
VHistoire  de  P Eglise  ,  les  ouvrages 
des  Pères ,  les  actes  des  anciens 
martyrs  t  les  F'ies  des  saints ,  eic 
avec  des  notes  historiques  y  chro- 
nologiques\  en  5  vol.  in-4**.  Dans 
cet  ouvrage,  rempli  de  recherches  et 
de  dissertations  aïrieuses  ,  érudites , 
et  la  plupart  sur  des  points  impor- 
taxis.^  l'auteur  manque  quelquefois 
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lui-même  de'  critique ,  quoiqu'il  en 
donne  de  bonnes  règles ,  princi- 
palenien l  dans  son  prem ier  volume , 
qui  est  le  plus  estimé.  IL  La  Tra- 
dilion  des  Pères  et  des  auteurs, 
ecclésiastiques  sur  la  contempla- 
tion ,  avec  un  Traité  sur  les  motifs 
et  la  pratique  de  Tamour  divin, 
trois  volumes  in-ia  ,  ouvrage 
traduit  en  italien  et  en  espagnol. 
lll.  Un  Traité  des  indulgences 
du  jubilé ,  in  -  1 2.  IV.  Des  JJis- 
sertations  historiques  et  critiques 
des  oj'dres  militaires,  1718  ,  in- 
4®.  V.  Observations  sur  mis- 
toire  ecclésiastique  de  Fleury  , 
in-i  2 ,  dont  la  première  édition  pa- 
rut ,  sans  nom  de  lieu  ni  d'impri- 
meur (  Malincs  ,  Laurent  Van  der 
Elst ,  1726);  la  deuxième  à  Ma- 
lines  ,  1727,  et  la  troisième  au 
même  lieu  en  1729. 

t  HONORIA  (  Justa  -  Grata  ) , 
fille  d«  Constance  111  et  ^e  Plàcidie , 
née  à  Ravennes  en  4*7  ^^  4^^  > 
reçut  à  lage  de  16  ans  le  titre 
d'Auguste  ;  taais  elle  déshonora  peu 
de  temps  après  celte  dignité  en 
«'abandonnant  à  Eugène ,  intendant 
^  de  sa  maison,  commerce  qui  eut 
^  des  suites  visibles.  Chassée  du  palais 
impérial ,  elle  fut  envoyée  à  Cons- 
tanlinopk ,  où  on  la  garda  très- 
étroitement  jusqu'à  la  mort  deThéo- 
dose-le-Jeune ,  arrivée  en  /\ho.  Mar- 
cienlui  ayant  rendu  la  liberté,  elle 
revint  en  Italie ,  et  voulut  partager 
l'empire  d'Occident  avec  son  frère 
Valentinien.  Mais  ce  prince  ne  s'é- 
tant  point  prèle  à  ses  vues  ,  elle 
fit  proposer  à  Attila,  roi  des  Huns, 
de  la  demander  en  mariage ,  et  d'exil 
ger  pour  sa  dot  la  moi  lié  de  l'empire. 
On  répondit  aux  ambassadeurs  du 
prince  hun  qu'elle  éloit  nidriée ,  et 
que  quand  même  elle  ne  le  seroit 
point,  son  sexe  l'excluoit  de  toute 
prétention  au  gouvernement.  La 
guerre  funeste  qui  suivit  ce  refus 
ayant  «té  terminée,  Honoriajpassj^ 
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le  reste  de  ses  jours  en  Italie.  On 
ignore  Tannée  de  sa  mort. 

1 1.  HONORÏUS ,  einpereur  d'Oc- 
cident ,  fils  de  l'empereur  Théodos^ 
et  de  FlaciUe ,  né  à  Constanlinopl* 
le  g'^  septembre  584  ,  éloit  le  second 
héritier  de  l'empire  ;  il  le  par- 
tagea avec  Arcadius  ,'  son  frère  , 
après  la  mort  de  leur  père,  en  SgS. 
Slilicon  ,  à  qui  Théodose  avoil  con- 
fié la  régence  ,  forma  le  dessein  de 
délrônei  son  pupille.  Après  avoir 
vaincu  Radagaise ,  qui  éloit  entré 
en  Italie  avec  quatre  cent  milU 
hommes ,  il  résolût  de  se  servir  des 
barbares,  et  sur-tout  des  Goths , 
conduits  par  Alaric,  pour  exéculer. 
ce  projet.  L'empereur ,  informé  des 
trahisons  de  Slilicon ,  le  fit  tuer  par 
^éraclien  en  1408.  Dès  la  même  ^ 
année,  Alarifc,  général  des  Golhs, 
mit  le  siège  devant  Rome ,  dans  l'es- 
pérance d'un  accommodement  ;  mai» 
celte  négociation  n'ayant  pas  réussi , . 
Alaric  revint  l'assiéger  Tannée  sui- 
vante, et  obligea  les  habilans  d« 
cette  ville  à  recevoir  Al  taie ,  préfet 
de  Rome ,  pour  empereur.  Le  peu- 
ple romain  fut  réduit  à  une  tell» 
extrémité,  que  les  prèlres  des  faux 
dieux ,  prohtant  de  la  consternation 
générale,  se  vantèrent  de  chasser 
les  assiégeans  par  le  secours  d&  leurs 
divinités.  Il  y  avoit  encore  des  n«l- 
gistrat^  dans  le  sénat  qui  lenoient 
à  l'ancienne  religion.  On  permit 
donc  de  faire  des  sacrifices  aux  dieux 
des  gentils,  soit  dans  le  Capilole  , 
soit  daa«  les  endroits  principaux 
de  la  ville.  Mais  ces  sacrifices  ne 
changèrent  rien  à  l'état  des  choses. 
Cependant  il  falloit  de  l'argent  pour 
renvoyer  les  barbares.  Les  Golhs 
demandoient  dix  mille  marcs  d'or  ,  . 
et  soixante  mille  marcs  d'argent.  On 
fondit  donc  ce  qui  restoit  d'idoles 
corn  posées  de  ces  deux  métaux.  Ala- 
ric ayant  fait  une  troisième  incur-  "^ 
siou  quelque  temps  après  ,  Rome 
fut  encore  pillée ,    les   idoles  ea«r 
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tierement  dëlruilea,  et  leur  culte 
presque  entièreitteal  négligé.  Tau- 
dis que  l'empire  étoit  ainsi  ravagé  , 
Honorius^restoit  tranquille  à  Ra- 
venne  ;  et  manquant  (hi  de  cou- 
rage ou  de  force  pour  s'opposer  à 
ces  barbares  ,  il  languissoit  dans  une 
oisiveté  déplorable.  Divers  tyrana 
sëlevèrent  dans  l'empire  ;  Honorius 
s'en  défît  par  ses  capitaines,  carpour 
lui  il  étoit  incapable  d'agir.  Il  mou- 
rut d'hydropisie  à  Raveune  en  4^3 , 
sans  avoir  eu  d'enfant ,  quoiqu'il 
eût  été  marié  deux  fois,  à  Marie 
et  à  Thermancie ,  filles  de  Stilicon. 
«  Cet  empereur,  dit  Richer,  fut 
exempt  de  vices,  mais  il  eut  tous 
les  défauts.  Ce  fut  un  prince  timide 
qui  n'osa  rien  entreprendre  ;  qui  ne 
vil  le  danger  qu'avec  effroi ,  et  l'é- 
vita toujous;  qui  se  laissa  conduire 
et  tromper;  qui  ne  commanda  ja^ 
mais  au  peuple  que  pour  obéir  à 
ses  minisires.  Il  ne  sut  former  au- 
cun dessein  ,  et  n'en  put  compren- 
dre ni  exécuter  aucun.  L'empire  enfin 
croula ,  parce •  que  le  chef  ne  put  le 
souteuir.  »  Les  historiens  catholi- 
ques ont  loué  sa  piété,  sa  foi,  ses 
mœurs  et  sur- tout  sa  charité.  Mais 
ces  vertus  ne  suffisent  pas  dans  un 
i^onarque. 

t  II.  HONORIUS  I"  ou  HoNo- 
Ri  l"' ,  pape  après  BonifaceV.en  626, 
mort  le  1  a  octobre  658 ,  fit  cesser  le 
schisme  des  évêques  d'IstrLe  engagés 
à  la  défense  des  irois chapitres  de- 
puis plus  de  soixante-dix  ans.  H 
prit  un  soin  particulier  des  églises 
d'Angleterre  et  d'Ecosse,  et  gou- 
verna l'Église  universelle  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  prudence.  Ce- 
pendant les  catholiques  orthodoxes 
lui  reprochent  de  s'être  laissé  sur- 
prendre par  Sergius ,  patriarche  de 
Constantmople,  ch^^  di^  monothé- 
lisme.  Cet  hérétique  lui  écrivit  une 
lettre  pleine  d^  déguisement ,  dans 
laquelle  il  lui  disoit  quW  étoit  con-r 
Y€uu  de   garder  le  silence  sur  la 
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dispute  des  deux  opérations  en  Jé- 
sus-Christ. U  lui  iusinuoit  en  même 
tempH  que  quelques  Pères  av oient 
enseigné  une  seule  opération.  Ho- 
norius ,  ne  se  défiant  pas  de  ces  refus , 
lui  écrivit  une  lettre  dans  laquelle 
il  lui  disoit  :  «  Nous  confessons  une 
seule  volonté  eu  Jésus-Christ ,  parce 
que  la  divitiité  a  pris,  non  pas  notre 
péché  ,  mais  notre  nature  telle 
qu'elle  a  été  créée  avant  que  le 
péché  l'eût  corrompue.  Et  plus 
bas  :  Nous  devons  rejeter  ces  roots 
nouveaux  qui  scandalisent  les  Egli- 
ses ,  de  peur  que  les  simples  , 
choqués  de  l'expression  des  deax 
opérations ,  ne  nous  croient  Histo- 
riens ou  eutychéens  ,  si  nous  ne 
reconnoissons  en  Jésus-Christ  qu'une 
seule  opération.  »  Cette  lettre  ,  qui 
favorisoit  les  vues  artificieuses  de 
Sergius ,  n'est  point  adressée  à  tous 
les  fidèles,  comme  le  sont  la  plu- 
part des  lettres  dogmatiques  des 
papes  ,  mais  seulement  à  ce  patriar- 
che de  Constantinople.  On  trouve 
de^  Lettres  d'Honorius  dans  les  Con- 
ciles du  père  Labbe,  et  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  une  Epi" 
gramme  qu'il  a  composée. 

III.  HONORIUS  n ,  appelé  aupa- 
ravant Le  cardinal  Lamberty  ëvêque 
d'Ostie ,  ou  de  Vêlé  tri ,  fut  créé 
pape  le  ai  décembre  iia4  d'une 
manière  assez  extraordinaire.  Après 
la  mort  de  Calixte  U ,  les  cardinaux 
élurent  Thibauld ,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Anasthase ,  qui  prit  le  nom 
de  Célestin  ;  mais  tandis  qu'on  chan- 
toit  le  Te  Deum  en  actiou  de  grâce 
de  cette  élection ,  Lambert  fut  pro- 
clamé par  le  parti  de  Robert  Frangi- 
pani ,  qui  étoit  extrêmement  puis- 
sant. Célestin  ,  pour  épargner  un 
schisme  à  l'ËgUse ,  renonça  volon- 
tairement au  pi^tificat.  Honorius , 
connoissaut  l'irrégularité  de  sou 
élection,  voulut  en  faire  autant  sept 
jours  après;  mais  les  cardinaux  et 
les  prélats  roms^as  la  confirmèrent. 
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Il  coufirma  à  soa  tour  Tëlectiou  de 
Lothaire  à  l'empire ,  el  condamna  les 
abbës  de  Cluni  et  du  Mont-Cassin, 
accuses  de  divers  crimes.  II  mourut 
le  i4  février  i  i5o.  On  a  de  lui  quel- 
ques Lettres,  qui  ne  contiennent 
rien  dd^emarqnable. 

IV .  HONORIUS III  (  Censio  Sa- 
VELLi  )  ,  Romain  ,  pape  après 
Innocent  III,  le  17  juillet  1216, 
couiirma  Tordre  de  St.-I>ominique, 
et  celui  des  carmes.  Ces  derniers 
religieux  ,  originairement  des  es* 
pèces  d  ermites ,  auxquels  Albert  , 
patriarche  de  Jérusalem ,  donna  une 
règle  en  laog,  qui  fut  approuvée 
par  Houorius  III  en  i3a4,  tirèrent 
'  leurs  noms  du  Mont  -  Carrael  en 
Syrie.  Honorius  fit  prêcher  inuti- 
lement des  croisades  pour  le  re- 
couvrement de  la  Terre-sainle*  Ce 
pape  ,  mort  le  18  mars  1  ^37,  et  sa- 
vant pour  son  siècle  ,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages.  C'est  le  premier  qui 
accorda  des  indulgencesdans  la  cano- 
nisation des  saints.  C'est  lui  aussi 
qui>  vers  1 2  20,  défendit  d'enseigner 
le  droit  civil  à  Paris  ;  défense  qui  sub- 
sista jusqu'en  1679,  que  Ton  y  établit 
une  chaire  pour  cette  faculté.  Ou 
^  a  publié  ,  sous  son  nom ,  Conju- 
rationes  ad^ersùs  principem  tene- 
brarum  et  angelos  ejus  ,  à  Rome  , 
1639  ,  in-8**  peu  commun. 

t  V.  HONOHIUS  IV  (Jacques 
Savelw  ) ,  Romain ,  monté  sur  le 
trône  pontifical  le  a  avril  i  a85  ,  et 
mort  le  3  avril  1287,  après  avoir 
purgé  rétat  ecclésiastique  des  vo- 
leurs qui  riufestoient,  se  signala  par 
son  zèle  pour  les  droits  de  l'Église 
romaine  et  pour  le  recouvrement 
de  la  Terre-sainte.  Il  conçut  l'idée 
de  quelques  élablissemens  utiles  pour 
accélérer  le  progrès  des  lettres ,  irës- 
négiigées  dans  son  siècle.  11  avoit 
voulu  fonder  à  Paris  un  collège  où 
l'on  pût  apprendre  les  langues  orien- 
tales; mais  cette  fondation  n'eut  pas 
Beu.  Voyez  Apono. 
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VI.    HONORIUS  ,    antipape 

^0JC2  iCADAlX)U  s. 

t  HONTAN  (  N.,.  baron  de  la  ) , 
gentilhomme  gascon  ,  vivoit  dans 
le  17^  siècle.  D'abord  soldat  en  Ca- 
nada, ensuite  officier  ,  il  fut  envoyé  à 
Terre-Neuve  eu  qualité  de  lieu tenaut 
de  roi;  il  se  brouilla  avec  le  gouver- 
neur ,  fut  cassé ,  et  se  retira  en 
Portugal  ,;et  de  là  en  Danemarck.  Il 
est  principalement  connu  par  ses 
Voyages  dans  l* Amérique  septen- 
trionale, eu  3  vol.  in-13,  imprimés 
à  Amsterdam  en  1 705 ,  dans  les- 
quels il  fait  connoitre  les  différens 
peuples  qui  y  habiloient ,  leur  gou- 
vernement ,  leur  commerce ,  leurs 
coutumes ,  leur  religion,  etc.  Ils  sont 
écrits  d'un  style  embarrassé  et  bar-^ 
bare.  Le  vrai  y  est  totalement  cou- 
fondu  avec  le  faux ,  les  noms  pro- 
pres estropiés ,  la  plupart  des  faits 
défigurés.  On  y  trouve  des  épisodes 
entiers  qui  sout  de  pures  fictions  : 
tel  est  le  Voyage  sur  la  Riuière- 
Longue ,  aussi  fabuleuse  que  l'île  de 
Rarataria,  dont  Sancho  Pauça  fut 
fait  gouverneur. 

t  HONTHEIM  (  Jeap  -  Nicolas  ) , 
né  à  Trêves  le  27  janvier  1701  ,  y 
fit  ses  études  et  se  livra  particuliè- 
rement à  celles  du  droit  canonique 
et  de  la  jurisprudence.  Etant  ailé 
en  Italie ,  il  voulut  counoitre  à  fond 
tous  1m  usages  de  la  cour  romaine; 
revenu  eu  Ailetnagne  ,  il  déploya 
son  zèle  et  ses  talens  en  faveur  des 
libertés  de  l'Église  germanique  et  d« 
l'Églice  en  général.  Il  fut  nommé 
vice-chancelier  de  l'université  de 
Trêves ,  conseiller  de  l'électeur  sou 
sufiraganl ,  et  évèque  de  Myriophilc 
in  partibus.  Il  a  publié  Decas 
legum  illustrium  ,  etc.  ,  in-fol. , 
Trêves,  1756  ;  Historia  Trcvirensis 
diplomatica  et  pragmatica^  etc.  , 
3  vol.  in-fol.  Ausbourg  et  Wurtz- 
bourg,  1750;  Prodromus  historia 
TreuirensiSy  2  vol.  in-fol.,  Ausbourg, 
17&7;  mais  1q  plut  célèbre  de  sen 
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ouvrages  est  celui  qu'il  a  donné  sous 
le  nom  ^e  Justinus  Febionius  de 
statu  Ecclesiœ  ^  i^-4°>  Bouillon  et 
Francfort,  1763;  ce  livre  qui  eut 
plusieurs   éditions   fut,  traduit  en 
allemand  et  en  d'autres  langues.  La 
version  française  intitulée  Traité , 
du  gouvernement  de  l'Eglise^  fut 
imprimée  à  Venise,  in-4** ,  en  1 766 , 
et  réimprimée  en  5  vol.  in-12,  1769. 
Un  très- bon  abrégé  fut  donné  en 
â  volumes  par  Lissoir ,  abbé  de  la 
Valdieu.  (  T^oyez  ce  nom.  )  Hon- 
theim  en  donna  ensuite  un  épitome 
sous  ce  titre  :  Justlnus  Febronius 
abbreuiatus  et  etnendalus  ,  in-4*' , 
1777.  Ces  deux  ouvrages  qui  heur- 
torent  directement  tous  les  préjugés 
ultramontatus  causèrent  un  fracas 
incontevable.  Les  curialistes  se  dé- 
chaiuèrent  contre  lui  dans  une  mul- 
titude, de  libeljies.  La  cour  de  Rome 
avoil  singulièrement  à  cœur  de  lui 
arracher  un  désavœu  qu'elle  obtint 
enhn  en  1779.  Elle  fit  sonner  très- 
haut'  celte  rétractation  ;    mais  en 
1781  parut  à  Francfort  1  vol.  in-4** 
du  même  auteur  :  Justini  Febronii 
comme ntar lus.  in  suam  rétracta- 
tionem  ,  dans   lequel   réduisant   à 
38  propositions  les  reproches  qu'on 
lui  iiuL ,  il  s'efforce  de  rétablir  les 
prini  ipes  de  son  fameux  ouvrage  , 
niMis  d  une  manière  indécise  qui  le 
montre alterualivemenl comme  fau- 
teur et  comme  ennemi  de  l'ullra- 
montanisme.  Admet-il  par  exemple 
que  le  y)ape  a  droit  d'indiquer  ,  de 
confirmer  les  conciles ,  sous  sa  plume 
accourent  à  riustant  une  foule  d'ex- 
ceptions par   lesquelles  il   modifie 
«on  système.  Cet  ouvrage  atteste  que 
Hontheim  ,    persévérant  dans  ses 
principes,  n'adonné  à  Rome  qu'une 
satisfaction  illusoire  ;  mais  devoit-il 
biaiser  d'une  manière  qui  confine  à 
la  mauvaise  foi  ?  Y  a-t-il  de  sa  part 
de  la  franchise  à  dire  que  ceux  qui 
étudient  l'antiquité  embrassent  ordi- 
nairement des  opinions  mal  digé^ 
xées  et  absurdes.    Cela  signifieroit 
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équivalemmeut  qu'au  lieu  d'étudier 
les  conciles  et  les  Pères,  qui  établis- 
sent les  prérogatives  de  l'Église ,  il 
faut  consulter  les  canonistes  des 
derniers  temps  dont  la  plupart  n'ont 
parié  quedecelles  du  pontiferomain . 
On  a  prétendu  que  des  considéra- 
tions de  famille  ,  et  l'amitié  pour 
ses  neveux ,  dont  il  vouloit  hàler 
l'avancement ,  avoient  influé  sur  ses 
démarches  ;  mais  son  commentaire 
est  à  peu  près  la  rétractation  de  sa 
rétractation,  ce  Je  ne  puis  rétracter 
l'ÉcrituTe  sainte  ,  les  Pères ,  sur-tout 
saint  Augustin  ;  si  j'ai  eu  tort,  c'est 
de  dire  la  vérité.  »  Tel  est  le  langage 
qu'il  tenoit  à  son*  abbréviateur  Lis- 
soir. Le  suffragant  de  Trêves  est  , 
mort  le  2  septembre  1790  ,  aussi 
intrépide  dans  ses  principes  que  les 
prélats  et  prêtres  qui  ont  concouru 
au  congrès  d'Ems  ;  quoique ,  par  une 
complaisance  excessive  ,  ils  n'aient 
pas  pressé  l'exécution  des  détermi* 
nations  prises  à  cette  assemblée.  On 
en  appelle  au  témoignage  de  tous 
ceux  qui  sont  vivans  ,  sur- tout  au 
primat  actuel  de  l'Allemague  et  au 
savant  clergé  qui  l'entoure. 

HONTIVEROS  (Dom  Bernard), 
bénédictin  espagnol ,  professeur  de 
théologie  dans  l'université  d'Oviédo, 
puis  général  de  sa  congrégation  en 
Espagne  ,  et  enfin  évêque  de  Cala^ 
horra ,  mort  en  1663  ,  a  donné 
un  livre  intitulé  JLacrymœ  mi- 
litantis  Ecclesiag.  C'est  un  traité 
estimé  contre  les  casuis tes  relâchés. 

HONTORST  (Gérard).    Voyez 

HOMTORST. 

*  HONUPHRIIS  (  Honuphre  de  ), 
médecin  du  i5^  siècle,  né  k  Foligiài 
dans  rOmbrie ,  d'une  famille  noble, 
enseigna  la  philosophie  et  la  méde- 
cine dans  l'université  de  Pérouse,  et 
s'y  distingua  dans  la  chaire  par  la 
solidité  de  ses  leçons ,  et  dans  le 
grand  monde  par  les  succès  d'gnt 
pratique  brillante.  |I!e  fut  à  la  rëpu« 
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talion  de  ce  double  talent  qu'il  dut  la 
place  de  médecin  du  pape  Sixte  V. 
11  a  laissé  plusieurs  ouvj-ageseX.  dis- 
cours ^  manuscrits ,  sur  des  ihatières 
médicinales  et  philosophiques. 

*  HOOFMAN  (  Elizabeth  ) ,  née  à 
Harlem  en  i 664  ^  cultiva  avec  succès 
les  muses  latines  et  hollandaises. 
^akment  appliquée  à  Tétude  du 
g^B}lle  a  traduit  avec  succès,  dans 

.  SH^ue maternelle, plusieurs  Odes 
cr£libcréon  et  d'Horace.  Les  vers 
snivans  ,  qui  font  pariie  d*une  com- 
plainte sur  la  mort  d  un  de  ses  ne- 
veux ,  peuvent  servir  d'échantillon 
de  son  talent  pour  la  poésie  latine. 

Flexanimam  immiti»  Vmguam  Lihilina  retundit 

Pfv  roteù pallenn  i nfiei t  ora  color , 
Candor  et  ohaeqtùum  ,   hlanddqtfe^  in  fronte 
reni  dette  * 

SimpUcitas  ,  cunciia  qua  pïaeuire  jaceni^ 
Claudirmiê  ,  hvu  /    miaeri   teneroa  morienti» 
ocelle»  ^ 

QufptAiù»  noHrot  etaudere  d 'huerai 
Spe.1  erat  ex  ilîo  dulce»  quoque  cemere  naioi  : 
Pro  ihalamo  est   tumulua  ,  proque  nepote 
rogu». 

Après  avoir  goûté  les  douceurs  et 
l'amertume  du  sort  avec  Pierre  Koo- 
laart,  négociant,  qu'elle  épousa  en 
1693 ,  elle  mourut  sa  veuve  à  Cassel 
en  1736.  Son  frère,  Corneille  Hoof- 
MAN  a  enrichi  de  quelques  jo/écc*  le 
théâtre  hollandais.  Guillaume  Kops 
a  publié  en  1774  «''^  collection 
choisie  des  poésies  hollandaises  et 
latines  d'Ëlizabeth  Hoofmau. 

•  *  HOOGE.  Voyez  Hoooue. 

*  HOOGENDYK  (  Sébastien  ) , 
médecin,  versé  dans  la  littérature 
grecque  et  latine,  né  à  Dordrechl 
vers  le  commencement  du  i  t**  siècle, 
pratiqua  son  art  dans  cette  ville  avec 
beaucoup  de  succès.  On  n'a  de  lui 
que  des  Epigramm^  grecques  im- 
primées à  la  tète  de  quelques  ouvra- 
ges de  ses  amis. 

*  HOOGERS*(Gdsuin),  professeur 
d'humanités  à  Deventer,  où  il  avoit 
succédé  dans  cet  enseignement  à  J.  G. 

T.    Vlll, 


HOOG 


497 


GrcBvius ,  étoit  un  partisan  enthou- 
siaste de  la  liberté  républicaine .  Nous 
avons  de  lui  un  recueil  de  Poésies 
/a///»e5,  imprimé  à  Amsterdam,  chez 
Elzévir  en  1672  ,  i  vol.  in-12.  Il  y 
a  joint  trois  Discours  prononcés  à 
Deventer  dans  des  occasions  solen- 
nelles ,  et  qui  portent  l'empreinte  de 
ses  sentimens  patriotiques.  Le  cbpii- 
gement  des  circonstances  lui  valut 
une  disgrâce  honorable.  Il  fut  destitué 
de  sa  chqire;  mais  ses  concitoyens 
l'appelèrent  aux  hoiineurs  de  la  re- 
présentation municipale,  et  de  pro* 
fesseur  il  devint  bourgmestre.  Hoo- 
gers  n'atteignit  pas  l'âge  de  4o  ans  , 
et  mourut  le  14  avril  1676.  On  lui 
doit  aussi  la  publication  de'  àtxxx 
Opuscules  posthumes  de  Rabo-Her- 
man  Schela. 

*HObGEVEEN  (Henri),  né  à 
I^yde  en  1712,  recteur  de  l'école 
latine  de  Delft ,  mort  daps  cette  ville 
le  1*'  novembre  1792.  Ses  père  et 
mère,  quoique  pauvres,  trouvèrent 
moyeu  de   lui  donner  une  excel- 
lente éducation  :  â   quinze  ans  il 
donnoit  des  leçons  et  soutenoit  ses 
pareus.  En  1762  il  fut  sous*maitre 
d'une  académie  à  Gorcum  ;  peuaprès 
il  passa  à  Cnlembourg;  en  1745  il 
s'établit  à  Bréda  ;  niais  il^ quitta  cette 
ville  en  1761 ,  et  passa  à  Dordt ,  où  il 
demeura  5  ans,  après  lesquels  il  alla  à 
Delft.  Hôogeveen  s'est  rendu  recom- 
mandable  pat  ses  connoissânces  dans 
la  littérature  grecque,  en  donnant 
une  nouvelle  édition  enrichie  de  ses- 
notes,  du  traité  de Fi;ançoisVigier, 
De  idiotismis  linguœgrœcce,heyde, 
17^2  et  1766  ,  in-8°,  et  encore  plus 
par  son  grand  ouvrage  intitulé  Doc* 
trina  particularum  linguœ  grœcœ  ^ 
Leyde,  1769,  2  vol.  in-4*.  Il  avoit 
cherche  en  vain  parmi  ses  compa- 
triotes les  secours  qui  lui  étoienl  né- 
cessaires pour  venir  à  bout  de  pu- 
blier ce  dernier  ouvrage  ;  mais  ho-^ 
norablement  connu  en  Angleterre , 
il  y  trouva  des  fencôuragemensetdes* 
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«puscriptionB.  Il  a  encore  écrit  /.  /. 
Zeunii  animadpersiones  in  F.  F^i- 
gerii  de  p.  g,  d.  /,  llbrum  ad 
justam  examinis  lucem  retfocatœ , 
Xeyde ,  1781»  ia-8*.  Un  ouvrage 
posthume ,  intitulé  Dictlonarium 
grœcum ,  imprimé  à  Cambridge.  Il 
a  laissé  plusieurs  manuscrits  dont  le 
pi  lia  important  est  son  Opus  anal<h 
^/clR»,  imprimé  à  Cambridge  par 
les  soins  de  IWiyersité  ile  cette  ville, 
et  précédé  d  une  notice  bioeraphique 
et  du  portrait  de  l'auteur ,  ainsi  que 
d'nne  préface  tracée  de  la  main  de 
son  fils. 

*I.  HOOGSTRAETEN  (Jacques), 
théologien  catholique ,  religieux  de 
Tordre  de  Saint-Dominique,  inqui- 
•tteur- général,  et  d*un  caractère  dont 
la  violence  convenoit  parfaitement 
à  ses  fonctions  ,  piort  à  Cologne  eu 
i5a7 ,  a  écrit  avec  beaucoup  d'em- 
portement contre  Luther ,  Erasme 
et  Reuchelin  ;  mais  les  diatribes  de 
ee  moine  prouvent  qu'il  u'étoit  pas 
de  force  à,  lutter  contre  ses  antago- 
nistes ,  qui  souvent  a  voient  pour 
eux  la  raison  et  l'éloquence. 

*  II.  HOOGSTRAETEN  (  Samuel 
Van  ),  peintre,  ué  à  Dordrecht  en 
1627,  mort  dans  la  même  ville  en 
1678.  Son  père  Théodore  Hoogs- 
traeten  lui  enseigna  les  premiers 
élémens  de  la  peinture ,  Rembrant 
fut  son  second  maître  ;  mais  la  pré- 
*  férence  qu'il  donna  au  portrait  Tem- 
.pécha  de  profiter  des  principes  de  ce 
grand  peintre,  dont  il  a  voit  èaisi  la 
manière.  Sa  grande  émulation  le 
'  conduisit  à  des  progrès  extraordi- 
naires. Passages  ^  animaux  JUun^ 
firuiUy  etc.,  il  s'exerça  dans  tous  ces 
genres,  et  ne  fut  médiocre  dans  au* 
cun.  11  fit  le  voyage  de  Vienne  et 
présenta  à  Tempereur  trois  tableaux , 
le  Tortrait  dun  genùlhomme }  Jé^ 
êu^  Christ  couronné  d'épines ,  et 
'  une  imitation  d* objets  inanimés.  Ce 
dernier  ayant  iait  illusion  au  prince  « 
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«Voilà,  4^t-il,  le  premier  peiiitit 
qui  m'ait  *8u  tromper  ,  pour  l'en 
punir  je  garde  son  tableau.  »  Rome 
et  les  beautés  de  l'art  qui  s*y  trou- 
vent fixèrent  quelque  temps  toute 
l'attention  de  cet  homme  célèbre; 
mais  des  vues  d'intérêt  ou  seulement 
la  citriosité  le  firent  passer  en  An- 
gleterre ,  d'où ,  après  avoir  travaillé 
fructueusement ,  il  retourna  f 
drechtcomblé  debienset  dlioi: 
Comme  homme  de  lettres  et  ( 
poëte,  ses  écrits  sont  recherché 
a  de  lui  un  Traité  sur  la  peinture  ; 
deux  livres  intitulés  le  Monde  éclai- 
ré et  le  Monde  aveugle  ^  plusieurs 
Pièàes  de  versi  son  Voyage  dtltor 
lie ,  etc. 

t  HOOGSXRATTEN  (David 

Van  ) ,  médecin ,  né  à  Roterdam  en 
itS  8,  professeur  d'hum^mitésà  Ams- 
terdam ,  et  correcteur  du  coU^e , 
se  noya  le  i3  novembre  1734,0a 
plutôt  il  mourut  au  bout  de  hoit 
jours ,  des  suites  d'une  chute  dans  le 
canal  du  quai  de  Gueldre  ^  où  il 
tomba ,  aveuglé  par  un  brouillard 
épais  qui  s'étoit  élevé  sur  les  six 
heures  du  soir.  On  a  de  lui ,  I.  Des 
Poésies  latines  y  en  a  vol-*in-8*. 
p.  Des  Poésies  ^amandes ,  en  i 
vol.  in-4**-  •  Ilï'  I^  Uiciionnaire 
flamand  et  latin.  IV.  Des  Notes 
sur  Cornélius-Népos  et  snrTérence. 
V.  Une  édition  de  Phèdre,  Amster- 
dam ,  1701  ,  in-4^  9  à  l'usage  da 
prince  de  Nassau  ,  dans  laquelle  il 
a  imité  les  ad  usum  delphini,  VI. 
Une^  bonne  édition  des  Poésie^  de 
Janus  Broukhusius  ,  in-4*  j  Ams- 
terdam ,  1711.  VIL  Une  autre  édi- 
tion de  Arturi  Jonstoni  Scotipsal- 
morum  Dapidis  parapArasis  peë^ 
tica ,  Amsterdam ,  1706  ,  In-i  :i.  La 
médecine  qu'S  sacrifia  aux  belles 
lettres  ne  lui  a  fourni  qu'une  dis- 
sertation, intitulée  l>e  hodiernm 
medicinœ  stûtu  àfKicolaum  Wan 
der  Kappen^  Dordreohli^  16^, 
in-3*. 
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i  HOOGU£  ou  HooGE  (  Romaia 
de  ),  dessinateur  et  graveur  hollan- 
dais,  né  à  La  Haye  en  179P ,  a  voit 
une  imagination  vive ,  qui  Ta  quei-r 
quefoi s. égaré.  U faut  être  indulgent 
avec  lui  sur  la  correction  du  dessin 
€t  sur  le  dioix  de  ses  sujets ,  qui 
sont  la  plupart  allégoriques  et  d  une 
aatire  triviak  et  exagérée.  Ses  prin- 
cipales estampés  sont ,  I.  Les  figures 
d^  VHUtoit-e  du  nouveau  Testament 
de  Basnage ,  1704,  in-£ol.  II.  Celles, 
de  V Académie  de  l'art  de  la  lutte  y 
1674»  en  hollandais  ;  et  17 1  a ,  in-4^, 
en  français.  liï.  Celles  de  la  Bible 
av'oe.des  expUeatious  hollandaises, 
1731.  IV.  Celles  dith  Hiéroglypheê 
des  JE^ptiens ,  Amsterdam  ;  1 7  35 , 
petit  in-fol.  V.  Celles  des  Contes  de 
La  Fontaine f  1686,  2  vol.  in-8^. 
VL  CeUes  de  Boccace,  1696 ,  d  woL 
in-8<».  VH.  Celles  de  la,  Reins  de 
Navarre,  1698,  a  vol.  ui-8'.  VUI. 
Cdies  des  Cent  NouvéÊks.  1701, 
a  vol.  in-fi".  Quand  les  figures  sonA 
détadiées  de  l'impression,  elles  sont 
l^us  recherchées.  Huit  estampes  ri&- 
présentaatkstjccès  elles  cruautés 
rée]les.oii  supposées  que, les  Français 
commirent  en  Hollande  en  iSfT 
On  les  trouve  dans  un  livre  rare, 
intitulé  jiidsfidUe  aux  périiables 
Hollandais^  touchant  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  villages  de  Bode- 
grave  et  Swamerdam ,  1 67  5 ,  inrr4*'  • 

*  HOOGVUET  (Arnold) ,  »é  è 

Vlaardingen ,  •  hourg  considérable *À 
l'ouest  de  Schiedam  sur  la  Meuse , 
en  1687,  mérita  une  place  distin- 
guée parmi  les  poètes  hollandais. 
Son  éducation  seconda  peu  le  déve- 
loppement de  son  génie.  A  l'âge  de 
30  ans ,  sentant  la  nécessité  de  la 
.  connoissance  des  anciens,  il  s'appli- 
qua à  l'étude  de  la  langue  latine ,  et 
ce  qoi  prouve  qu'il  ne  s'étoit  pas 
borné  à  une  légère  teinture ,  c'est  sa 
Traduction  des  Fastes  d'Ovide  eJi 
vers  hollandais  ,  publiée  à  Delft  en 
1719,  m-4'^-  II  en  a  pamune  aeconde 
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édition  en  i73Q«rCe  premier  ou- 
vrage de  Hoogvliei  jouit  d  un  succès 
mérité  à  bien  des  égards.  On  ne  peu^t 
disconvenir  cependant  que  Tau^ 
teur  ne  lutte  pas  toujours  heureuse- 
ment avec  les  difficultés  de  son  su'- 
jet.  U  laisse  trop  apercevoir  l'em" 
barrfu  où  il  se  trouve  pour  exprime^ 
toutes  les  beautés  de  son  original;  etC 
son  style  en  devient  roide ,  entorT- 
tillé^  prosaïque.  La  tâche  qu'il  avoit 
entreprise  convenoit  pçut-être  da^ 
vantage  à  un  vétéran  qu'à  un  novice  / 
de  l'art.  Hçogvliet  avoit  trop  d'imai- 
gination  et  de  verve  pour^e  point 
aspirer  k  la  palme  de  la  compositioii 
originale.  Souvent ,  assis  à  côté  du  lit 
de  son  père  mourant,  il  corrigeoit 
les  épreuves  de  sa  Traduction  des 
Fastes  ,  et  lui  eu  lisoit  quelquefois 
des  morceaux  :  ce  bon  vieillard  Ix^ 
dit  un  jour  :  «  Hélas  !  que  ma  satis^ 
faction  seroit  bien  plus  pure ,  si  ce 
poëme  I  au  lieu  de  célébrer  la  supers- 
tition païenne,  étoit  consacré  k  la 
louange  du  vrai  Dieu  !  p  Inspiré  par 
cet  avis  paternel ,  HoogvUet  prit 
dans  l'Histoire  Sainte  un  sujet  dign^ 
de  son  talent  et  de  soi^  respect  pouf 
la  religion.  Abraham ,  le  patriarche , 
iiii  le  héros  qu'il  chpisit.  Il  se  Uvr^ 
^vec  tant  d'ardeur  à  cette  nouvel]^ 
tâche,  cpie,  parvenu  au  10*  chant, 
il  tomba  malade  d'épuisement.  0 
eut  l''esprit  aliéné  pendant  quelqv^ 
temps.  Rendu  à  la  santé ,  il  acheva 
son  poëme ,  .composé  de  do|i2^ 
chants,  et  le  publia  eu  1737,  i 
vol.  i|i-4^*  I^  succès  en  fut  com«- 
plet ,  et  il  mit  le  sceau  à  la  réputa- 
tion de  Hoogvliet.  Cet  ouvrage  étin- 
celle, en  e£ët,  de  beautés  poétiques 
du  premier  ordre.  La  versification 
en  est  riche,  le  style  pur  et  correct., 
le  ton  noble ,  soutenu.  L'auteur  dé- 
picde  un  rare  talent  pour  le  genre 
descriptif  ;  ses  travaux  sont  aussi 
variés  que  Crappans.  Il  semble  quel- 
quefois donner  un  peu  trop  resaor  à 
son  imagination.  Le  second  chant , 
pu  il  peint  le  conseil  célefte  en  per- 
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sonuifiant  les  différentes  perfections 
divines,  pourroii  jublifier  ce  repro- 
che.  Il  faut  le  dire  encore*:  une  cri- 
tique sévère  peut  même  contestera 
cet  ouvrage  le  litre  de  poème  épiqire. 
il  lui  manque  sur-toul  le  caractère 
d'imitë  essentiellement  requis  dans 
ce  gcnr»*.  Hoogvhel  fui-mèrae  en 
«st,  dit- on,  ccmvenu.  Il  entreprit 
ensuite  une  Messiaife.  Dans  la  pre- 
mière ordonnance  de  ce  nouveau 
poëme ,  il  commençoit'  par  Tentrée 
triomphante  du  Sauveur  à  Jërusa- 
lem.  Depuis,  il  changea  plusieurs 
fois  ce  plan ,  et  il  finit  par  abandon- 
ner cet  ouvrage  ,  dont .  il  sentott 
toutes  les  difficultés.  11  nous  en  a 
•seulement  laissé  quelques  fragmens 
détachés,  sous  le  titre  de  Mélanges 
'évangéliques.  Ils  forment  une  partie 
du  premier  volume-  de  ses  Poésits 
mêlées^  5m  pr i  mé  en  1 7  57 .  Le  second 
volume  offre  encore  deux  poèmes 
d'une  certaine  étendue;  le  premier 
intitulé  Zydebalen  .;  c'est  la  des- 
criplieu  d'une  campagne  de  ce^nom. 
M.  David'  Van  Mollem ,  à  qui  elle 
apparleuoit',  témoigna  sa  recounois- 
«ance  au  poëte  par  une  médaille 
d'argent  du  poids  d^nne  livre  et  dé^ 
tnie,  qu'il  fit  frapper  en  son  hon- 
Beur.  Vautre  poème  est  un  rnonu^ 
ment  de  son  patriotisme;  il  l'a  con- 
•Mcré  à  réloge  de  son  «todroit  natal. 
Il  mourut  en  1763  ,  âgé  de  76  ans. 
A  l'entrée  de  sa  carjière,  il  avoit 
lutté  quelque  temps  avec  les  rigueurs 
de  la  fortune  ;  mais ,  à  force  d'ordre 
et  d'application  ,  il  parvint  à  lescof- 
riger.  HoogvHet  mérita  con»tàm- 
ment  l'estime' pîiblique  dont  il  étoit 
liouoré ,  et  il  emporta  au  tombeau 
les  regrets  de  tous  ceux  qui  avoient 
^té  à  portée  de  le  counoUre. 

*  HOOKC  (  Jean  ) ,  sergen  tès-lots, 
attaché  au  parti  des  presbytériens  , 
puMia  en  Angleterre ,  en  1 699 ,  nn 
ouvrage  en  anglais  qui  fit  beaucoup' 
de  bruit ,  il  est  intitulé  Le  catko* 
liciaifU  ioufi  papisme  s  Essai  pout\ 
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rendre  rEglise  anglicane  un  mo^ 
tlèle  -et  un  patron  d'union  au 
monde  chrétien.  Cet  ouvrage,  où  il 
se  rencontre  quelques  opinions  sin- 
gulières*, nest  pas  saus  mérite. 

t  I.  HÔOKE  (Robert),  mathé- 
maticien anglais,  né  dans  l'île  de 
Wight  en  i638  ,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  cl  pro- 
fesseur de  géométrie  en  celte  v.lle, 
,perfecriouna  les  microscopes,  in- 
venta les  montres  de^  poche  ,  et  fit 
plusieurs  autres  découvertes  dans  la 
physique,  l'histoire  naturelle  et  les 
mathématiques.  Il  prétendit  avoir 
eu  la  première  idée  du  ressort  spiraL 
L'abbé  de  Haute-Feuille  eu  France , 
et  Huyghens  en  Hollande ,  s'en  allri- 
buoieut  rinvention;  mais  il  prouva 
que  ce  secret  avoit  été  divulgué  par 
Oidem bourg  ,  sécrétai re^de  la  so- 
ciété roy^ ,  auquel  il  intenta  un 
procès.^  flWoke  montra  sans  donte 
trop  de  chaleur  dans  cette  querelle  ; 
mais  ayant  prouvé  qu'il  avoit  fait 
sa  découverte  en  1660-,  au  lieu 
qu'Huyghens  ne  pilblia  la  sienne 
qu'en  1674,  la  présomption  fut  en- 
tièrement pour  lui.  Cet  habile 
homme  présenta  en  i€66,  à  la  so- 
ciété royale,  un  plan  sur  la  manière 
de  rebâtir  la  ville  de  Londres,  qui 
avoit  été  détruite  par  le  feu;  il  plut 
extrêmement  à  cette  compagnie  :  U 
lord  maire  et  les  aldermans  le  pré- 
férèrent à  celui  des  intendans  de  la 
ville ,  et  c'est  en  grande  partie  sur 
ce  plan  que  Londres  fut  rehatie.  Ro- 
bert Hooke,  en  vertu  d'un  bill  da 
parlement,  fut  ensuite  élevé  à  lune 
des  intendances  de  la  cité,  charge 
dans  laquelle  il  amassa  de  grands 
biens.  Il  dédaroit  de  temps  en  temps 
qu'il  avoit  formé  un  projet  capable 
de  pousser  Thistoire  naturelle  à  une 
grande  perfection,  et  qu'il  y  emploie- 
roit  la  plus  grande  partie  de  son 
-bien;' mais  il  mourut,  saus  avoir 
rien  effectué,  le  3  mars  1 703.  Hooke, 
aussi  bon  citoyen  qu*«xçcUenl  niar- 
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th^adclen,  a  donné  plustenrs  ou- 
Trages  en  auglaia.  Les  principaux, 
•ont.)  L  La  Micrascopie  ou  la 
Description  des  coipuscuies  «^ 
serves  avec  le  microscope ,  in-^fol. , 
Londres,.  1667.  IL  Essais  de  Mé^ 
caiiiquCy  in-4**.  On  a  imprimé  après 
•a  mort  1  voL  in-fol.  d'^tutres  (Ru- 
vres  de  lui.  Sa  Vie^  qiii  est  à  |d  4è^e 
de  ce  recueil ,.  6st  Irès-intéresèante, 
par  le.  nombre  piresque  infini  de  ses 
découvertes  physiques  etmalh^oaa- 
tiques  y  et  pac  .im  pareil  nomhfQ  de 
machines.  iqu'iL  inventa. 

.  t  IL  HOOKE  (  Nalhaniel  ),^nt«Vr 
d'une  trés-boHnoi^/5/oi^-«  fo^minSy 
mort  ea  1 764 ,  on  pe  sait  à  quel  âge , 
car  on  ^.fôri  peu  de  détails  sur  sa 
vie.  Il  pârjpiUqu^f.s'étai^t  ruiné  çom- 
plèiem«!»t  dftns.  îe^  spéculations  ^»% 
îes.f^ffels  publics,  il  fut  présejtHé à  \^ 
duchesse  Sarah  de  Marlborough>c^ii 
lui  &i.un&  donation  de  5,ooq.L^l.^ 
(environ  iio^ooo  francs).,  so^la 
c^ditioi^.  qu'il  l'^deroit  àecrir^^et  à 
rédiger  les  MéitMHre^  de  la  duchesse 
^ouait'i^re  dà  Marlborough ,  depuis 
qu'eUe  parut  à  la  cour  jusqu'en  4740. 
L'ouvrage  fui  exécuté, et  publié  .en 
i74a^iA'43»V]\Iai8la  duchesse.  S^r^b 
ne  larda  piM  à  se  brouiller  avec  \^i , 
sous  le  prétexte  que ,  ne  lui  croyant 
aocuDe  religioil,ii  a;voit  voulu  la  con- 
vertir, à-  k  -ei^oyanoe  de  l'Eglise  ro- 
maine. On  prélendoit ,  en  effet,  que 
Hooke,  p9rlisaQj9élédePénélon,avoit 
beaiMâplO(p4e  pe&ch^nt  à  la  mysticité 
et  au  qniéUsmCrCe  fut  lui  qui ,  lors- 
que ^c^pe.éloittfiiiMt  de  la  n^ort*,  lui 
^rbndnisit'un  prj^ir?  catholique  pour 
jrecbvoif»  !  <«a  €o« fession .  VHisioire 
ramai oe  de  Hooke  ,  depuis,  les 
premiers  çommencemens  de  Rqme 
jusqu'à  ia  chule^  de  là  républiques 
a  |»aru  sucqç^/kiV^meujt  en  4  vol. 
în-4*  :  le.  premier:  en  1755;  le,  se- 
cond eà  1745  ;  le  Mroi&ième  en  1764 , 
et  It^  derju^er  en  1 77 1 .  Booke  a  aussi 
publié' une  Traduction  des  Voyages 
de  CyruA ,  par  Ramsay. 
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t  m.  HOOKE  (Luc  -  Joseph) ,  file^ 
du  précédent, dodteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne ,  un  des  cctiiser-^ 
vaCeurs  de  la-birblipthèque  mazarme, 
soutint  avec  honneur  la  réputalioa 
de  son  père.  Il  est  auteur  d'un  traité 
de  théologie,  dirigé  particulièrement, 
vers  la  défense  des  dogmes  cl) rélien» 
centre  .les  opinioas  modernes  :  Re-^ 
li^ionis  naiuralis  et  revelatœ  prin^» 
cipia  in  usum  academicœ  juveniu^ 
tié,  Paris,  1774,  3'voLin8*».  Se» 
autres  ouvrages  sont,  J>iscours  et 
réflexions  critiques,  sur  V histoire 
et  le,  ^QUi^erneufent  de  l'ancienne 
Rome ,  Paris ,  \  784 ,  5  vo).  in- 1 3^ 
C'est  la  traduction  française  de  l'ou*- 
vrage  de  son  père,  annoncé  dan& 
Tarticle,  précédent  ;  et  une.  édition 
de&  Mémoires  du  maréchal  de  Ber* 
wlcky  Paris,  1778,  t  voL  in-ia, 

t  L  HOOKER  (Jean),  d'autre* 
disent  Richard,  savant  antiquaire  , 
néàExeteren  t53f4  ;  morleti  iGoi  , 
élève  d'Oxfôird  ,' voyagea -ensm le  en 
Allemagne ,  ct*à'  son  rètoiàr  s'établit; 
dans  sou'pay^  -«atal ,  dont  il  fut  dé- 
puté au  parleîneiit  eh  tSYt'.Hooker 
a  donné  wwe  Description  d'E.veter, 
et  plusieurs'  autres  Ouvrais,  En  fia 
il  a  eu  part  à  XSL'Ohrànique  rf'//ô- 
lingshed. 

tlLIïOÔK,E,R(ïlicbard),  théo- 
logien anglais ,  surnommé  le  Judi- 
cieux ^  neveu  du  précédent ,. né  en 
i5ô3  à  Hea vitrée  *  près  d^Ëxeter^ 
mort  en  1600 ,  fui  élève  de  l'école 
d'Exeter ,  puis  du  collège  deCorpus- 
Christi  à  Oxford.  L'évêque  Jewel  y 
son  parent,  qui  l'a  voit  placé  dans  ce  i 
collège ,  lui  procura  une  bourse ,  et  se» 
taleus  l'en  avoienl»  rendu  digue.  En 
1 58 1 ,  Hooker  prit  feS  ordres  ;  et  en 
iJtt4  il  fut  nommé  recteur  de 
Draytou-Beauchamp,  au  comté  de 
Buckingbam.  Il  y  vécut  à  peu  près 
une  année  rfaiwi  la  détresse  avec  sa 
femme  Jearine.  Edwin  Sandy,  fils 
de  l'archevêque  d'Yorck,  qui  avoil 
été   son  élève  ,    vivement   toucbé 
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de  le  voir  dans  cette  situAtkm  , 
en  parla  à  son  père,  et  obtint  pont 
Hdoker  la  place  de  maître  du  temple. 
Mais  ces  fonctions  ne  convenant  pa» 
à* ce  savant,  ^lii  n*aiinoit  ^e  la  vie 
retirée  de  la  campagne,  i^ sollicita 
un  autre  bënëfice.  L'archevêque 
Whilgift  lui  donna  le  vicariat  de 
WilUhire.  Ce  fut  là  que  Hooker 
commença  son  livre  de  la  Police 
ecclésiastique.  Il  finit' ce  grand  ou- 
Traee  ,  dans  lequel  \\  défend  les 
droits  de  FËglise  anglicane  y  à  Bis-' 
hop's-Botirne ,  dont  la  reine  lui  lit 
donner  le  rectorat.  Hooker  j  termina 
aussi  sa  vie.  Le  pape  Clément  VUl 
dit  de  son  livre ^  qu'il  y  a  un  fonds 
de  science  tellement  inépuisable  ; 
qull  dùreroit  une  éternité  ,  quand 
même  le  feu  auroit  à  dévorer  tout 
ce  qu'il  y  a  de  ëcience  au  monde.  On 
dit  que  Charles  \" lavoit lu  en  en- 
tier ,  et  qull  avoit  recommandé  aux 
princes  ses  eufans  4®  le  lire  aussi 
avec  attenUon.  Ou  a  varié  sur  cet 
Quvrage  ;  les  uns  prétendent  quHoo- 
ker  Ta  entièrement,  f^omposé  ,  d'aur 
très  souiiennepx  qu'Ai  n'est  auteur 
que  des  cinq  premiers  livres  et  que 
les  trois  autres  sont  d'une  autre 
main/  Comme  il  ne  parut  qu'après 
la  mort  de  l'auteur,  ou  assure  qu'une 
plume  étrangère  y  fit  des  additions 
qui  n'étoient  pas  dans  l'original; 
quoi  qu'il  en  soit  cet  ouvrage  a  eu 
beaucoup  d'éditions  iU'-fol.,  et  une 
in-8*  à  Oxford.  L'auteur  a  donné, 
en  outre,  des  Sermons ,  et  d'autres 
Ecrits  très-estiniés  en  Angleterre. 

*  1.  HOOLE  (Charles) ,  théolo- 
gien anglais  ,  né  à  Wakefîekl  aii 
comté  d'Yorck ,  niort  au  comté  d'Es- 
ses en  1666 ,  après  atoir  ach^é 
se»  études,  fut  mattre  de  l'école  iffcre 
de  Roiheram  :  mais,  quand  la  guerre 
civile  éclata  p  il  passa  à  Londres ,  on 
n  écrivit ,  et  se  ftr  tme'grande  répu- 
tation. L'évêque  Sanderson  lui  donna 
tm  canonicat  de  l'église  de  Lincoln, 
tlooie  obtint  encore  lé  rectorat  de 
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Stock  au  comté  d'Essex,  où  it  mon* 
rut.  Cet  auteur  a  donné ,  L  Différeoe 
XiV/v^  utiles  pour  l'éducation.  IL 
Use  excellmle  édi  tient  du  nouveau 
Testament  grec,  III*  Une  Traduc^ 
tion  des  pièces  de  Térenoe. 

*  II.  HOÔLE  (  Jean  ) ,  écrivain 
trè8>-eMii»ë^  fil»  d'un  bovloger  dis- 
tingué dans  la  mécanique,  qui  d»-* 
rigea  long  -  temps  les  madiines  da 
théâtre  de  Covent-Gardai,  na^mt  à 
Leudfes-en  »797^etinourul  en  i8od. 
Hoole  fils  fut  élevé  pir  M.  Bennet  ^ 
éditeur  des  (Buvres  d'Ascham.  A  18 
ans  il  fut  secrétaire  de  là  côtnpagnie. 
des  Indes  ;  mais  il  consacroit  tons  aes 
loisirs  à  la  littérature ,  et  partÎ€i]liè<* 
rement  à  l'étude  de  U  langue  ila^ 
lienue.  U  y  fit  de  grands  piit^rès ,  si 
l'en  en  juge  par  les  excellentes  tra^^ 
ductiotts  qu'il  a  données  en  anglaiî 
du  Roland  furieux  d'Anoéte,  et  de 
la  Jélrusalem  du  TàsSe.  Hoole  a  donné 
encore  deiix  volutues  de  Mëtasuse^ 
et^  trois  tra^édieS'de  sa  compoûtion  ; 
èàVolr,  Qrrû^,  jooée,  en  1768,  à 
Coveât-Garden  ;  TifnMtes^  Tannée 
suivtslttle/  et  CUonicefetiLij'j^.  On 
doit  encore  à  cet  autèui:  ^tijdable 
quelques  \o\{^  pièses-de  'i»en ,  et  la 
P^i0  de  moiteieur  iSeott  iePAmni^elL 

*  l,  HOpPBR  <  lea»  ) ,  •  que  les 
Anglais  regardent  ctfiimié  un'  iiiar<- 
lyt  4e  letir  religiên,  né  en  149^» 
un  Oomté  de  âommerset^  et  moit 
en  id5& ,  avoit  étudié  an  collège  de 
Merton  à  Oiford  ,*  «t  y  avoit  puisé 
le^  pritietpes  de  U'i-étigioA^iphotee^ 
tante.  Cependant  il  éfoit  'caiholi^ 
que,  et  avoit  fait  j^ofessidU' dam 
rôrdre  de  Citeauit  ^  quand  il  quitta 
son  cloftre  poiiii  embkiaâaet  lare* 
liglOh  réformée^^  puis  il  passa  en 
Suisse,  i>à  il  se  tâitna.  A  l'avéno- 
meiit  d'&lOuard  VI,  Hooper  rt^ 
tourna  en  Anglétierre ,  fui  nommé 
à  l'évèché  de  Gloceater,  auquel  on 
joignit  celui  de  Worcester  «ki  com- 
mande. Il  t'acquitta  dek  fonctions  ' 
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^pttcopalet  avec  beaucoup  Âe  jsèle , 
jusqu'à  la  restaiiralion  du  papisme 
sous  Marie;  mais  cette  princesse 
sanguinaire  le  fit  condamner  à  être 
brûle.  L'arrêt  fut  eiiëciitë  à  Oloces- 
ter  ;  et  il  souffrit  le  svpptice  avec 
un  courage  héroïque.  Ou  a  encore 
ses  LeUree ,  et  plusieurs  de  ses  Ser- 
mons, 

t  ÎI.  HOOPER  (George),  écri- 
vain anglais ,  né  à  Grimley  dans  le. 
comté  de  Worcester  en  i64o  , 
égaJemeni  habile  dans  les  œaUié^ 
matiques^  dans  les  langues  et  ies 
sciences  orientales ,  devint  évèque 
de,  Bath  et  de  Wells,  et  refusa 
i  evêché  de  Londres.  Il  étoit  chape- 
lain du  roi  Chiirles  II  en  168& ,  et 
il  mourir  t  en  1737.  Son  Traité  du 
Carême  ,  en  anglais,  inr^i?,  est  cnk- 
riçux.  Celui  inùlulé  JRefi^rc/te9  de 
fétat  dfs  ii^cienne$  mesures  des 
Athéniens  i  de*  Romains  ,  et  par- 
ticulièrement des  Juifs,;  mec  «« 
appendice  on  l*on  traite  çles  an- 
ciennes /nonnoies  €t  des  aneiemnes 
mesures  d'Angleterre  ,.  Londres. , 
1721 1  in^8^  ne  Test  pas  moins;  et 
Tun  et  l'auljre  sont  remplis,  d'éru- 
dition. On  a  de  lui  une  fort  belle 
édition  4^  la  totalité  de  se»  (MUfres^ 
Oxford ,  en  1757 ,  in*fbl.  ... 

*  HOORNE  (  Jean  Van  ),  câëbre 
médecin  et  analomiste  hollandais , 
né  à  Amsterdam  en  i6ai,  voyagea 
en  Italie  pour  étendre  ses  connois-** 
sances.  Il  obtint,  à  son  retour,  la 
chaire  d'anatomicLet  de  chirurgie  de 
l'école  d'Amsterdam ,  d'où  il  passa 
à  celle  de  Leyde,  qu'il  remplit  avec 
distinction  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1670.  Ce  médecin  qui  sa vcÂt  sept 
langues^  sans  compter  sa  langue 
maternelle  ,  s'attribua ,  v6rs  1  an 
i6&ji ,  la  découverte  du  canal  tAo" 
rac/iique ,  que  Pecquet  a  voit  déjà 
observé  dans  les  animaux ,  et  qu'Eus- 
tachi  a  voit  vu  dans  le  cheval  long- 
temps aivant  ce .  dernier.  Parmi  les 
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ouvrages  qu'Hoofte  a  laissés ,  on 
remarque ,  I.  Nopus  ductus  chylife^ 
rus ,  nuHCprimàm  ^elineatus ,  des- 
criptus  eleruditorum  examinipro^ 
positus ,  LeidsBy  1662,  in-4**.  IL 
Microtechne ,  idest  breuissima  chi^ 
rurgice  methodus^  Lugduni  Bati^ 
vorum,  ]  663 , 1 668 ,  in-i  a  ;  Lipsia», 
167&,  iu-19.  C'est  un  tableau  con«- 
cis,  mais  exact  des  connoissancea 
qu'un  chirurgien  doit  avoir.  III. 
Fivdromus  observationum  suantm 
circa  paries  génitales  ^  in  uêroque 
sexUf  Lug^ui  Bala vorum,  1668, 
in-io.  IV.  Opuscula  anatomico" 
cAirurgiça.^  Lipsiae,  1707,  in-b^. 
On  doit  ce  recueil  et  les  notes  qui 
l'enrichissent  à  Jean  -  Guillaume 
Pauli,  professeur  danatomie  et  de 
chirurgie. 

t  HOORNEBEEK(Jean),pn>;- 
fesseur  do  théologie  dans  les  univcir** 
sites  d'Ulrecbt  et  de  Leyde  ,  né 
à  Harlem  en  1617,  et  mort  en 
1666,  a  laissé  plusieurs  ouvragcAB 
de  théologie ,  et  des  Traités  contre 
les  sociuieus ,  les  juifs  f  t  les  idolà*- 
tres,'  écrits  en  latiu,  d'un  style 
obscur  et  diffus.  Les  principaux  . 
,  sont ,  I.  Une  Réfutation  du  sooinia- 
'  nisme,  sous  ce  titre  :  Apparatus  ad 
controvej'siam  socinianam^  i65o 
à  1664,  en  3  vol.  in-4'*.  II.  Un 
Traité  de  la  conviction  des  juifs, 
i65i ,  in-S';  et  dés  Gentils ,  1669  , 
in -4**.  III.  Une  Théologie praUque , 
Leyde,  i663,  a  vol.  in>4*^ ;  compi- 
lation d'auteurs  anglicans. 

t  HOOST  (  Pierre  Van  ),  fils  de 
Cf^rneille^  regardé  par  les  Flamand* 
comme  leur  Tacite  et  leur  Homère , 
né  à  Amsterdataa  en  i58i ,  et  mort 
à  La  Haye  le  m  mai  1647  ,  a 
donné,  I.  Des  Comédies ^àes  Tra^ 
gédies ,  des  Epigrammes  et  d'autres 
Poésies  moins  lues  que  ses  ou-» 
vrages  historiques.  IL  Histoire  des 
Pays  ^  Bas  ^  depuis  P abdication 
y  de  Charles-Quint  jusqu'en  1698, 
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dont  on  à  donne  une  1)0}in€~  ëditîon 
«n  1703 ,  «n  3  vol.  in-foh  Cet  ou- 
vrage est  inléressant  par  un  dëtaid 
circonstancié  dés  intrigues  du  cabi- 
net et  du  mouvemeni  des  armées. 
-ÏII.  Une  Histoire'  de  Henri  IF",  roi 
de  France  y  en  hollandais^  imprimée' 
€»  i627,.in-fol.,  pour- laquelle  il 
reçut  da  roi  Louis  XIII  des  lettres- 
de  noblesse  et  dél  armoiries  avec  le 
cordon  d^Saint-Micbel.  Hoost  étôit 
catholique.  IV.  Une  Traduction 
hollandaise  de  TaXiite  ,  publiée  en 
1684  ,  in-f. ,  par  Gétarci  Brant.  Ses 
Lettres  y  écrites  en  bollandaisyOnt  été 
publiées  en  1 738. par  Huydecopes. 

*  I.  HOPFER  (Daniel) ,  habile 
^ra,veur ,  né  à  Nuremberg  en  i533. 
On  a  de  lui  un  Christ  entre 
deux  larrons ,  et  auquel  on  perce 
Je  côt^  ;  un  autre  petit  Christ ,  avec 
Ja  P'ierge  et.«a//z/J€tfa,*<aubas,une 
caricature,  au  milieu  de  laquelle  se 
voit  une  femme  qui  tient  une  broche  ' 
où  il  y  a  quaatité.de  boudins  enfilés  ; 
plusieurs  Fêtes  de  inllage,  une  suite 
de  Portraits  de  princes,  etc. 

*  IL  HOÎ^FER  (Jérôme),  frère 
du  précédent ,  a  gravé  nombre  des- 

.  lampes,  dont  la  co^'ieàe  saint  Hu- 
bert d'Albert-Durer,  celle  de  saint 
Jérôme  y  et  plusieurs  autres  ;wo/- 
cfiûw.T  d'après  le  même  j  et  une  suite 
de  Portraits  de  papç^ ,  etc. 

*  m.  HOPFER  (  Lambert  ) ,  frère 
des  précédens^  a  gravé,  dans  le  der- 
nier goût  de  ses  frères ,  une  suite  de 
sujets  dé  la  Passion^  etc.  ;  une  Con~ 
version  de  saint  Paul,  et  nombre 
^'autres  sujets. 

*  HOPFNER,  né  à  Giessen  en 
1743,  égalcnïent  versé  dans  la  lit- 
térature ancienne  el  moderne  ,  fut 
nommé  eu  1765  professeur  au  Ca- 
rolinum  de  Ca«8eK  Eu  1771  il  fut 
appelé  dans  9a.  ville  natale  pour  y 
enseigner  la  Jurisprudence  ;  et  eu 
i:8j  il  fut  employé  à  Darmsladt 
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«ri  qualité  de  conseiller.  (On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  estimés,  entre 
autres  ui^  Commentaire  sur  les 
Mstitutiohes  juris  cipilis  de  Hei- 
neccluik  Ce  savant  est  mort  le  s 
avril  1797,  à  Tâge  de  54  ans. 

.  HPPHRA  (fh^aon).  ^oyez 
Apriès. 

HOPlt AL.  royez  Hpspital. 

*L  HOPKINS  (  Ezéchiel  ),  pré- 
lat etj^mplaire ,  né  à  Sandford ,  dans 
le  Devonshire ,  mort  vers  ^-688 ,  fut , 
en  1649,  choriste  du  coUëge  de  là 
Magdeleine  à  Oxford ,  où  il  obtint 
ensuite  une  chapelle.  En*  1669  il 
alla  en  Irlande,  en  qualité  de  cha- 
pelain du  lord  Kbbetrtes,  depuis 
comte  de  Truro,  qui  lui  donna'  sa 
fille  tîn  mariage.  Hepkins  fut  en- 
suite doyen  d%Raphoe,*  puis  le' lord 
Berkeley  le  fit  hommer  ëvèque  du 
même  diocèse,  et  il  passa  ensuite  de 
ce  siégé  à  «celui  de  Loridbnderry.  En 
16^,  ce  prélat  fut  obligé  de  quitter 
rirlande^  qui  étoit  a^^rs  le  théâtre 
de  la  guerre;  et  Tannée  suivante  il 
fut  Bomnié  ministre  â*Aldermâu- 
btffy,où  il  mourut.  Oa  a  imprimé 
ses  ouvrages  en  un  volume  in-folio. 
Le  principal  est  une  Exposition  de 
P  Oraison  Bominicaki 

*  ILHOPKINS  (  Charles  ) ,  fils  du 
précédent,  né  en  1 65-3  à  E^eter,  mort 
en  1699,  fut  élève  de  Dublin,  et 
ensuite  de  Cambridge.  11  a  publié, en 
*%4*  qu'elques  Epîtres  en  i^ers,  et 
quàques  Traductions.  L'année  sni- 
vante  il  donna  une  tragédie  inti- 
tulée Pyrrhus-,  et  ensoue  la  TVa- 
ducdon  des  Tristes,  et  VArt  d ai- 
mer d'Ovide.  Dryden  et  d'autres 
auteurs  faisoient  beaucoup  de  cas 
du  ttalent  de  Hopkins^  matile«  excès 
auxquels  il  se  livroit  lui  causèrent 
une  mort  prématurée.  :      '. 

*  HÔPPERUS  owHopMRS 
(  Joachim  ) ,  issu  d'une  lamiile  de 
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ise ,  dont  on  fait  remonter  Tân- 
rnneté  jusqu'au  6^  siècle,  ne  à 
eek  en'  lôaS-,  s'est  ëgaleOient 
itingné  parmi  ses  contemporains 
mme  sa^nt  èl(  comme  homme 
Uat.  Ayant  jeté  à  Harlem  les  pre- 
iers  fondemens  de  «on  instruc- 
>ii  littéraire ,' jà  rage  de  17  ans, 
fut  envojré.à  l'université  de  Lou* 
lin.  Gabriel  Mudaeus  j  enseignoit 
droit  av«c  distinction  :  il  allioit 
philosophie  à  la  jurisprudence ,  et.' 
icques.Cniasèiit  a, rendu  ce  témpi- 
iage  V  Aniè  illum  laltm  in  Beî- 
'O  non  kàtuiséis  ,nec  posl  illum 
abituri  esiis.  Hoppers  s'attacha 
rinci|Mdement.à  ce  maître,  et  il 
honqra  pat  ses  fMrogrès.  Il  visita 
nsutt^'les  universillés  d'Orléans  et 
eParis'vvet  s'y  liaatec  les  hommes 
élèbret  qui  y  tlbrissoieut.  De  retour  ' 
Louvain,  il  accepta  loffre  que  les 
lais  dé  Brabant  lui.  firent  'd'une] 
haire  de*  droit ,' avec  des  appointe- 
nens  considérables ,  et  ne  démentit 
li  la  confiance  dés  états ,  ni  irallenle 
mblique.  Loin  de  sé'bornei-aù.  Code 
t  au  Digeste,  ir donna  chez  liii  un 
ours  de  Ieç6ns  sur  le  Tîmée,dé 
Maton',  qui  Jui  atliroil  une,  fouie 
Taudiretirs  ravis  de  ce  geni'e 'rf'iiii- 
itution  inconnu  jusqu'alors.  Isa- 
belle, archiduchesse  de  Parinè  et 
;onvernarttedesPay8-Bas ,  ne  Sarcla 
)oint  d'appliquer  à  l'administration 
es  talens  d'Hoppers.  Il  fut  nommé 
l'abord  niembre  du  grand -conseil 
re  Malines ,  ensuite  dH  conseil  secret 
le  Bruxelles  en  i56o.  Philippe  11  le 
chargea  "d'établir  une  univeîrsilé  & 
[)otiay ,  dans  l'intention  d'empêcher 
lue  cieux  dé  s'es  sujets'  (jui  parlbienl 
lYallonouTrançais  ne  fussent  étudier 
i  Gio^èvei  oè  ils  auroient  pu  pren- 
Iredu  goi^t  aux  principes  de  la  r^or* 
mation.qui  r«noit  de  s'^  établir. 
Enfin,  en  i566 ,  il  fut  appéW  â  iVIa- , 
Irid  ;  pouK  y  remplacer  Charles  dé  • 
Fisnacq  déns  la  place  de  conseiller 
intime. pour  les  affaires  des  Pays- 
Bas^  offiiircsj.'qui  commençaient  à 
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deivediir  extrêmement* épineuses ,  la 
fameuse  requête  dé»  nobles  ayant 
été  présentée  i.la  gouvernante  peu 
de  jours  auparavant  le  départ  d'Hop- 
pers. A  la  collier  d  Espagne,  toutes 
les  marques  de  faveur  et  de  distinc- 
tion saccumulèrent  sur  aa  tète  ; 
mais,  l'excès  de*,  ses  travaux  poli- 
tiqu  es  et  littéraires  ^  (  car ,  an  tant  que  - 
cela  lui  fut  possibla,  il  alterna  tou- 
joiu^  les  uns'par-les  autines  )  usa 
bientôt  sa  santé  >  *et,  après  une 
maladie,  il  mourut  a. Madrid  le  a5" 
décembre  ibi^,  dans  la  cinquante- 
quatrième  antiéd  de  son  âge,  laissant 
de  Christine  Berthblf,  safemtne,  sept 
enfans  ,  dont  trois  .  hls^  Deux  de 
ceux-ci  (Cîiégoiro  et  Caïus- Antoine), 
le  dernier  sur^-tont ,  ont  aussi  joui 
d'une  considération  méritée  dans-  la 
république  des.  lettres^  •  A  de  vastes 
connoissaùces ,  Hoppers*  lalhoit  im 
caractère.. ëlevé  ,.  .franc  ^t^  jirolie. 
Eloigné  dès  mesures  •  entrâmes  dans 
iin&nrrectionet'dansl  la  réforme  das 
Pay»*Bas ,-  il>  ]iest»'toujionr8«  attaché 
au.  parti  du  toi  et  atn.  intérêts  de 
rÉgtise  catholique,  mais  sans  se  dé- 
guiser. Jes  abus  màlitpliës  ide-'la  su- 
perstition ,  cette  iiicilielet  boVistante 
^raie  du  despotisme.  En  i56a  il 
,écrivoit  à  George  Caesauilér;  au  su- 
jei\cie  8on%  traité  JM  cfficid  pii  ae 
pnblicQ^  iranquiUàtàiis,  verè  aman- 
ite <flri  in  hoc  religionié  dissidio  : 
.«c:^on  seulement  i'ai  lu  votre  ou- 
v-cagé  avec  atteÀteou^  mais  j'ai  con-> 
tribaé  à  le  faire  tonnottre  et  goû- 
ter par.  d'autres.*  Ami  dé  la  paix, 
je  ne  puis  qu'approuver  les  efforts 
de  ceux  qui ,  sur  des  bases  soiides , 
voùdroient  la  rétaWr  dans  TËglise. 
O  *  que  les  Pères  de  -  Treitte  n^en 
appellent-ils  queiqu'es-huns  dans  leur 
sein ,!  Je  suça  plein  de  coàfiance  que 
ce'seroit  le  moyen  de  <pu!rgér  l'Eglise 
des  erreurs  et  de  la  corruption  qui 
la  déshonorent.  »  Le  recueil  des 
(Euvres  de  Gassknder,  1  vol.  iii-fol., 
Paris.,  1616,  offre  une  ^partie  de  sa 
correspondance  ;  et  il  se  trouve  dans  - 
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celle-ci  trois  lettres  à  Hoppers ,  qui 
font  foi  4e  leur  ancieimtf  et  loyale 
amitié  y  savoir,  les  48*,  54^«et  loS''. 
Hoppers  a  laisse  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  y  I«  Adper9Ù9 
Juâtinianum  ,  de  obligationibus 
TlêttAfmf  Ubri  V  ,  Louvain  , 
1&53,  iii-fol.  II.  Seduardus,  $ipe 
de  verd  jurhpruderuid  Ubri  XIJ, 
doiit  Hermaud  Conrîngius  a  donne 
une  nouvelle  édition  à  Bnmiwick 
en  i656,  in-4^,  à  laquelle  il  a  joint 
deux  opuscules  du  même  auteur  : 
T/temis  Hyperborea^  $ive  tabula 
regum  FrUiœ ,  et  Ferdinandus^ 
ei^e  de  institutione  principU,  Le 
Sedaatdus  est  écrit,  à  la  manière 
4es  anciens  ,  eu  forme  de  dialogue. 
Les  interlocuteurs  sont  les  trois  flU 
d'Hoppers.  I^eur  frère  atnë,  mois- 
sonné dans  son  enfance  ^  avoit  porté 
k  nom  de  'Seduardas  (  en  frison 
Sperd),  et  la  dénomination  du  li* 
vre  est  un  monument  de  la  Aen* 
dresse  paternelle  de  son  auteur.  On 
a  reproché  à  celui-ci  d'y  avoir  un 
peu  trop  platonisé^  La  Table  des 
Hoiê  de  Prise  est  dans  le  genre  de 
celle  de  Cébès.  lil.  De  juris  arte 
libri  III,  l^uvain,  i555,  in*fol. 
IV.  Isagoge  in  veram  furispruden- 
iiam  Ubri  1^///,  Cologne,  iSBo, 
in-8*'.  V.  Parapàrasis  in  Psalmos 
VavidicoSf  Anvers,  iBgo,  in-8^ 
VI.  Mémoires  des  troubles  des  Pay^ 
Bas.  Cet  ouvrage,  écrit  en  français, 
est  important  pour  l'histoire  du  i6' 
«iècle.  Hoppers  est  encore  nommé  au 
nombre  des  auteurs  du  Dictionnaire 
grec,  intitulé Z«eLWcoi9  F'IJauciore 
JSasileense,  Il  laissa  imparfait  un  ou- 
vrage De  origine  giRtis  FrisomeoB, 
cité  avec  éloge  par  Martin  Hamco^ 
nius,  mais  qui  n'a  pas  été  publié.  Fo^ 
pery,  dané  sa  Siblioth,  Belg,y  1. 1 , 
pag.  556,  fait  aussi-  mention  d'un 
MarcusHopPBRi7S,  qui  ttwiuisitdu 
grec  le  Discours  d*André  de  Crète 
snr  la  Salutation  de  la  Vierge,  et 
fut  Pédiieur  des  (Suvres  d'Enée  Syl- 
vins  j  pape  sous  le  nom  de  Pie  II. 


HOPT 

*  L  HQPTON  (Arthur)  ..ma- 
thématicien anglais ,  fils  de  sir  Ar- 
thur Hopton ,  né  au  comté  de  Som- 
merset  en  i588  ,  mort  en  i6i4  » 
élève  du  collège  de  Lincoln  à  Oxford, 
où  il  fut  reçu  bachelier-ès-arts.  De  là 
Hopton  passa  au  coUége  de  justice  du 
Temple  à  Londres ,  où  il  se  lia  étroi- 
tement avec  le  savant  Seldcn.  On  a 
de  cet  auteur ,  I.  Un  Traité,  iii-4'*« 
de  ^arbalète  géodêtique ,  ancien 
instrument  de  marine.  U.  Le  Miroir 
topograpkique  ,  contenant  l'usage 
de  cet  instrument*  1Q.  Le  Th£^ 
dotile^  ou  Tables  de  trigonométrie 
plane  et  sphérique ,  iii-4^*  IV.  La 
Concordance  des  années ,  contenant 
un  oomput  exact  du  temps ,  selon 
l'ancien  calendrier  anglais,  in«-8*. 
V.  Ztf*  Ephémérides  pour  Us  an^ 
nées  de  iSof  à  tSi4' 

*  n.  HOPTON  (  lord  Raoul  )  , 
brave  et  loyal  gentilhomme  anglais, 
qui  servit  avec  honneur,  et  se  fit 
une  grande  réputation  dans  les  Pays- 
Bas  ,  s'attacha ,  dans  le  temps  des 
guerres  civiles  ,  au  parti  du  roi,  et 
le  servit  avec  zèle.  Hopton ,  mort 
à  Bruges  en  i65a  ,  étoit  si  habile 
dans  1  art  de  commander  les  troupes, 
et  les  armées  sous  sa  conduite  ëtoient 
si  bien  disciplinées ,  qu'il  .les  faisoit 
mouvoir  comme  un  seul  corps,  de 
sorte  qu'elles  étoient,  à  tous  égards, 
bien  différentes  des  1)ande6  de  misé^ 
râbles  que  ces  temps  malheureux 
présenloient  par -tout  dans  les  ar- 
mées l'épublicaines.  Hopton  rem- 
porta ,  en  164s,  une  victoire  signalée 
sur  Guillaume  V^aller  ^  à  Stratton , 
mais  il  fut  obligé  de  reculer  devant 
Fairfax^et  mourut  peu  après. 

'  *  m.  HOPTON  (  Sttsanne),  dame 
de  beaucoup  d^emprit ,  née  en  1697 , 
d'une  ancienne  Camille  du*  comté  de 
Strafford ,  morte  à  Her tford  en  1 70q. 
Dans  sa  jeunesse  ,  son  père  lui  nt 
embrasser  la  religion  oatkohque  ro- 
maine, mais  ensuite  ses  propres  ré- 
flexiona  la  ramenèrent  à  la  commua- 
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nion  protestante.  Elle  ëpouqa  'Ri*- 
chard  Hop  Km ,  esq. ,  juge  au  pays 
de  Galles ,  qui  mourut  quelques  an- 
nées avant  elle.  On  a  4e  cette  dame 
plusieurs  ouvrages  de  dëvotion  , 
.  I.  Un  Liure  d offices ,  mieux  dis- 
posé que  les  anciens.  Ce  fut  le  doc- 
teur Hickes  qui  le  publia.  IL  I^es. 
Prières  pour  chaque  jour,:  Vj., 
JL'Hexamerdn,  ou  les  méditations 
sûr  les  six. Jours  de  (a  création. 

I.  HOAACE;  surnommé  Coélès, 
fSLtce  qu*il  a  voit  perdu  un  œil  dans  ' 
un  combat ,  desceudoit  d*un  de  tes 
trois  guerriers  (  poijrez  les-  Ho- 
ltAC£s)  qui  se  battirent  contre  les 
Cttriaees.  Porsenna,  ayant  mis^le 
siège  derant  Rome  Tan  607  avàiit 
J.  C.  y  cliassa  les  Romains  du  Jam- 
cule  ,  et  les  poursuivit  j^usqu'à  tm  i 
pont  de  bois  dont  la  prise  enlraihoit  ' 
celle  de  ta  viQè  même.  Ce  pont  ii*é- 
toit  défende  que  par  trots  hommes 't 
HorAcé  Codés ,  ou  le  bblgbeV  T. 
flëfihitifnsv  Sp.Largius.  Comlne  ils 
J)^^i^ëàC  qu'ils  seroient  accablés  pat 
iè  nombre ,  Horace  conseilla  à  ses 
compagnons  de  rompre  le  pont  der- 
irièirë  hit  ;  tandis  <pi'tl  en  défendroit 
T^rée.  IHÎ^  strî vtretit' ^n  céiisèil , 
fnàlj^  le'pëHl'oà  ils  TexpOsoieut. 
tlorace ,  de  son  o6té  >  eifiééuta  dî  qu'il 
a¥oi|> promis*  Conservant  saipié«- 
senoe  d'esprit  dans  le  plus  gcand dan- 
ger ,  'difes  qu'il  sentit  le  pont  rompu , 
il  s'élança*  tout  armé  dans  le  fleuve. 
Uucoup  djQjpiqiie  qu'il  avoit  reçu  à 
la  caisse  en  coml>attant,  letle  poids 
de  ses  armes ,  ne  rempichèrent  pas 
de  gâ^ei^  Tautre  bord  dil  Tibre. 
PubËtola  fit  ériger  à  ce  héros  une 
statue  da^.ie  temple  de  Vulcain. 

t  n.  HORACE  (  Q.  Placcus  ) , 
naquit  d'Un  affranchi  „  à  Venuse 
dans  la  Fouille»  Tan.  65  avant  J.  C. 
Son  père  ;Kui  connut  des  talent^  et 
u*ou|]il.ia  rien  pour  les  cultiver  ,  ; 
quoique  sa  forUine  fÙt  médiocre.  U 
renvoya  k  Rome ,  où  son  esprit  et 
ses  succès  U  lièrent  avec  les  jeunes 


HORA 


5o7 


gens  de  la  première  distinction.  A 
Tàge  de  vingt-deux  ans ,  il  alla  étu- 
dier la  philosophie  à  Athènes.  Bru- 
tus^Tun  des  meurtriers  de  César, 
passant  par  cette  ville,  TemmeiM 
avec  lui ,  et  lui  donna  une  pUca  de 
tribun  des  soldats  dans  son  armée. 
Horace  s'étant  trouvé  peu  de  temps 
après  à  la  bataille  de  Philippes ,  prit 
la  fui  te,,  jeta  son  bouclier,  et  pro^ 
mit  de  ne  plus  manier  les  armes. 
Les  lettres  Toçcupèrent  depuis  tout 
entier.  De  retour  à  Rome ,  la  misèie 
fut  sou  Apollon  : 

Pmptrîai  impuUt  «artfaftv 

Ut  vnut  féeemn.  ......... 

I^ândigenee  est  le  dieu  qni-m'iaspif  «  des  rvf». 
Voit. 

Virgile  et  Varius,  charqaés  des  ouvri^- 
ges  de  ce  poêle  naissant ,  «n  mon^ 
ttèreut  quelques-uns  à  Mécène.  Ce 
protecteur,  ce  t. ami  des  gens  de  le  li- 
tres,  voulut  voii: Horace»  le  prit  en 
affection ,  et  le  présentai,  Auguste, 
qui  le  combla  de  bienfaits  et  de  ca^ 
resses.  Le  poëte  vécut  depuis  à  la 
COUT  du  ministre  et  à  celle  de  lem- 
pereur  comme  dans  sa  propre  mai*- 
sqn.  .11  immola. la  popplace  ^es  ai|- 
leure  à  la  risée  publique,  ^i  le  déinou 
<^s  vers  y  m  celui  de  ^'ambitiot^,  né 
le  possédèrent  c  il  fuyoit,  lorsqu'il 
le  pouvoit ,  4  ws  càt^^pagnes.  Là  , 
exempt  de  toutsouci  ^.  badinait  avec 
les  Muses  et  les  Grâces ,  il  se  livroit 
à. une  voluptueuse  indolence.  Sa 
philosf^hie  éloit  celle  d^Epicure;  il 
eut  des  passions  déréglées,  des  goûts 
dépravés,  et  ne  s'en  cacha  point. 
Il  aimoit  le  vin ,  et,  pour  nous  ser- 
vir de  son  expressiop^  plus  d'une 
fois  ses  pieds  se  rei^isèxent  au  poids 
de  son  corps  chancelant.  QuoiqutU 
se  moque  des  préceptes  que  don^ 
noient  sur  Fart  de  la  cuisine  certains 
gourmets,  quoiqu'il  nous  assure  qn'il 
se  nourriÂit  .quelquefois  avec  des 
clives  et  de  la  chicor^ ,  il  n'en  re** 
cherchoit  pas  moins  la.  table  somp- 
tueuse et  délicate  de  Mécène.  Au 
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reste,  i!  ne  dissirauloit  pas  ses  dé- 
fauts ,  et  souvent'  il  tuiirnoil  sur  lui- 
même  les  traits  piquans  de  sa  cen-' 
Siite.  «Les  femmes  qui  ne  t'appar- 
tiennent pas  irritent  tes  désirs.  A 
•Rome ,  ti>^  ne  cesses  de  vanter  les 
•âgrémens  de  1^  campagne  ;  à  la  cam- , 
■pagne,  ta  -portes  jusques  aux'eieux 
les  plaisirs  de  hi  ville.  Inconstant 
que  tu  es  î  tu  ne  saurofs  vivre  une 
heure  entière  avec  loi-même  ;-'tu  te  ! 
crains,  lu  te  fuis.  Ton  loisir  t'em«- 
barrasse  ;  'vainement',  pour  te  dé- 
robera l'ennui,  lu  as  recours,  tantôt 
au  vin  et  tantôt  au  somnieil  :  l'ennui 
te  poursuit  et  t'accable.  »  Cependant 
la  vie  tranquijle  étbil  plus  de  ctqj^ 
goût  que  la  vie  tumultueuse.  Au- 
guste lui  offrit  la^  place  de  secrétaire 
du  cabiner;  i)  refusa  un  emploi  tjui  ; 
Taiiroit  gêné,  et  l'empereur  ne  le- 
trouva  pas  "maiiVaiè.  >t  Sèptimius-, 
lui  écrivît  ce  prince T[uelque  temps 
api-ès  y  t^ns  dira  'd^'  truelle  manière 
j'ai  parlé  de'V'étrs  ;  ca'f ,  si  vous  avèi 
été  à^sez  Her  poiir  dédaigner  moh  i 
^amitié  ,  ne  croyez  pas  que  je  nae  ; 
piqué  de  fierté  à  votre  égard;"  i»  ' 
Horace  étbit'âécéssaifè  à  Auguste. 
«  Dans  ces  t?éinps  de  crise,  où  leè 
gouvernemens  xhangeut ,  dit  Th<y-  î 
ma«*,  rbbihme  id'*étai  a  besoin  die 
rhèm'me-iiesprili  Héracè  ,  pair  le 
genre  du  siéW,- /ét^il  bn  instrument 
utile  à'  Octifvé.  Sfe^  chansons  vo^ 
ïnptueusei'  adducj^solent  des' espri  ts 
rendus'  fft*5diés  J>ar  lëè  g\ierres  âé 
liberté.  Sei'sâtires'dëKiumoient  éur 
'les  riditEul<^  des  regards  qui  se  se- 
raient portés  sur  le  gouvernement 
fet  l'étal.  Sa  philosophie  fenant  à  un 
esprit  moins  àrdébt  que  sage ,  pre- 
nant le  milieu  d<e  lotit ,  calmôil l'im- 
pétîtosité  dés  •  caractères.,  et  plaçoit 
ïar  *ige8se  à  côtérki  repos.  »  Si  Ho- 
race redontoit  les  assujettissemens 
dés  (ibars ,  iî  se  ptioit  avec  le  plus 
grand  plaisir  à  45us  4edÉlevoirs  de 
l'amitié.  Loi  échappôit-il  un  bon 
mot  sur  mi-«mi  qui  fit  une  im- 
X>res8ion  uu  peu  fâcheuse ,  il  se  met- . 
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toît  i.  ses  pieds  et  s'accusoît  loi-» 
luème.  Egalement  éloigné  de  l'adu- 
lation et  dé  l'arrogauce ,  -il  ne  loua 
jamais  des  sottises;  jamais  il  n'in- 
sulta à  l'ignorante  simplidté.  Se» 
traita  ne  tomboient  que  sur  les  demî- 
savans,  qu'il  regardoit'^ayec  raison.- 
comme  la  partie  la  plus  ridicule  et 
-1?  pliis  incommode  de  la. société.  Il 
tlé^is<)il  ses  ouvrages  qvt'à'  ceux  qui 
l'en  prroient  instamment;  Personn» 
ne  sut  mieM^  qne  lui  badiner  avec 
les  grands,  .ni  tirer  un  meilleur  parll 
des  plaisanteries  qu'iU  aiment  sou* 
vent  à  faire.  Il  eut  le  seus aussi  droit 
que  ^espr^t  ftn  et  pénétrant., H  n'ou- 
vroit,  son  cœur  à  q\ii  que  ce  fût 
qu'il  ne  l'eût  connu^  à  fond.  Pour 
u^voir Jamais  à^répondre  des  fautes 
d'autrui  y  ii  ne  recoaunandp^t  à  ses 
amis  quelespersonnes  dont  i^  avoit 
éprouvé  le  caractère.  Quoiqu'il  vécût 
iiv^c .^e$;  Ixpinm^a  d'^t|it.,..il  ue  se 
npêla  pi()fnj;,des  afîaireè  ;d'éiaU  U  sa- 
voit  qUrU  étoit  toujours  dangereux 
de.  youloif  pénétrer  ou  .cenAurer  les 
desseins  des  hommes  puissans  ,  et 
'  ce  d'écrire ,  comme  di^oit  PplUoa ,  , 
contfe.ceux  qui  peuvent  proscrire.» 
Ce^  y.^rs.,  Iradui^U  de,  P4)pe ,  carac- 
térUent.  bien  cf  pç^^Wv  ^oracle  des 
homnies  dç  goût.  • 

H6i*ice'^  'da«s  le  eotur  imiê^tAr  tont  e«  <f«'3 

PAr-wae-iivcieoBeret  4eue^  fl^gUgeuc^, 
Sans  Irop  aflFeçter  l*Rrl,  nerv^^^  TÎf  et  prM* 

Ësl  par-foul  instractif ,'  paf-loùtiittérfessaat; 
Ost  un  ami  prudent ,  mais  vait«  <^sse  ag^réable, 
■Qni  m^tie  à  la  raison  par  une  couteaimaUe. 
Gji^Iiti ,  ^«jii^me.Uta^anû'g/indq^ei'Afprii 
Donne  de'la.ri^iieur  à  tout  ce  ^«Çii  ^l'ii; 
Ses  ourrages  divers  renferuient  la  pralJqQ« 
Des  règles  qne'prescrit  sa  brillante  critique;' 
U  juge  d»«ang-froid  et  cumpbse-tfTeo  fea. 

Il  mourut  l'-an  7*  avant  J.  C,  après 
avoir  fait  Auguste  son'  héritier. 
Horace  et  Virgile  man^eotént  sou- 
vent à  la  table  de  cet  empereur/^  pla- 
<^  àses  côtés  ;  le  premier  avoit  une 
fistule  lacrymale ,  et  l'autre  la  res- 
piration fort  gênée.  Auguste, en  pUi- 
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santantlà-dessiiA ,  disoit  quelquefois*- 
Ego  jsum  intersiispiriael  lûcrynum- 

.  a  Me  yoici  entre  les  soupirs  el  les 
larmes.  »  Horace  fut  enterré  à  l'cx- 
trémité  (ks  Esquilies,  près  du  tom-~ 
beau  de  Mécène  ,  auquel  il  a  voit 
souhaité  de  ne  pas  survivre.  Il  lui 
devoit  ces  tendres  sentimens^car  on 
peut  juger  de  ia  vive  amitié  de  Mé- 
cène pour  Horace  par  ce  peu  de 
paroles  qu'il  érrivil  à  Auguste  dans 
sou  testament  :  «Je  vous  conjure  de 
fous  souvenir  d'Horace  ,  comme  de 
moi-même.  »  Horace  éioit  maigre 
et  fort  mince,  quoique  Suétone  ail 
inféré  de  cerf  paroles  ,  «  je  suis  un 
vrai  pourceau  du  troupeau  d'Epicu- 
re,  »  qu  il  éioil  gras.  Ces  expressions, 
peignent  phitôt  ses  mœurs  que  sa 
figure;  celles  d  Horace  étoient  telles 
que  nous  les  avons  peintes.  Ses  poésies 
sont  pleines  d'images  qui  blessent  la 
pudeur^  et  qu'on  n'a  pu  voiler  qu'en 
les  eCEaçant  entièrement.  Il  est 
étrangequ'un  homme  qui  devoit  con- 
noitrele.  langage  poli  et  réservé  de 
la  cour  se  serve  si  souvent  de  celui 
des  lieux  «Qonsacr^s  à  la  débauche 
grossière.  Les  ouvrages  qui  nous  res- 
tent de  lui  sont  ,1.  des  Odes.  Horace 
semble  s'être  fait  un  caractère  parti- 
culier, composé  de  celui  de  Piudare 
etd'Anacréôn.  On  ne  peut nierqu'il 
n'égale ,  qu'il  ne  surpasse  mjeme  ce 
dernier  par  ces  traits  fins  et  délicats, 
par  cette  molle  facilité  que  l'amour 
inspire.  Mais  il  se  recounoit  lui*' 
même  fort  inférieur  au  premier.  On 
peut  dire  néai^moins  qu'il  marche  a 
c6té  de  Pindare ,  dans  cette  même 
Qâit  oùl  il  se  met  au-dessous  de  lui. 
C'est  là  qu'il  le  compare  à  un  tor- 
rent impétueux,  qui,  gonflé  par  les 
pluies ,  franchit  ses  bords ,  et  pré- 

,  eîpite  avec  fureur  ses  eaux  immen- 
ses et  profondes  ;  taudis  que-,  pour 
lui,  il  se  regarde  comme  une  abeille 
matinale,  .qui ,  avec  beaucoup  de 
peine ,  ceuille  le  thym  autour  des 
boisetde^umides  rivages  deTibur. 
U  je  rèndoit;  eu  partie  justice  j;eL  ea 
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général ,  il  n'a  pas  celte  pompe  et 
cette  maguiiiceuce  qui  distinguent 
le  poète  grec.  Piudare  frappe  lima* 
giuation  de  ce  qu*il  J  a  de  grand  f^ 
Horace  de  ce  qu'il  y  a  de  beau, 
Pindare  est  incomparable  lorsqu'il 
célèbre  les  dieux, les  rois  el  les  vain^ 
queurs  couverts  d'une  noble  pous-* 
sière  dans  les  jeux  de  la  Grèce  :  Ho- 
race ne  fait  jamais  mieux  éclater  soa 
génie  que  lorsqu'il  folâtre  a vK:  Bàc- 
chus  el  les  Amours  ,' qu'il  dessine 
un  agréable  paysage  ,  ou  qu'il  décrit 
les  charmes  de  sa  Glycèreel  les  agré- 
mens  de  sa  maison  de  Tivoli.  Les 
idées  de  Piudare  portent  toujours  une 
empreinte  desublime;celles  d'Horace 
sont  marquées  au  coin  de  la  nature  la 
plusaimable.JulesSçaligerdi^oit  qu'il 
aimeroil  mieux  avoir  fait  les  deux 
odes  Quem  tu^Melpomene^ et  Donec 
gratus  eram,  que  d'èlre  roi  d'Ara- 
gon. II.  Des  Satires  el  des  Epures. 
Elles  n'ont  rieo  au  dehors  qui  frappe . 
le  lecteur.  Les  vers  en  sont  négli- 
gés et  dépouillés  de  tout  l'éclat  et 
de  toute  la  ^buqeur  de  l'harmonie 
poétique.  On  dirait  que  c'est  de  la 
prose  ;  mais  c'est  une  prose  assai- 
sonnée de  celle  finesse  d'expression  , 
de  cette  tleur  de  plaisanterie ,  de  celte 
aimable  négligence  qui  plail  plus 
que  toui)  les  oruemens.  Sou  style  est 
en  latin  ce  cjtie  celui  de  La  Fonlaiua 
est  en  français  ;  c'est  une  simplicité 
qui  charmç^  une  familiarité  pi- 
quante plus  diflkile  à  saisir  que  la 
correction  et  l'élégance.  Les  leçons 
de  sa  philosophie  sont  d'autant  pjus 
miles,  qu'étant  resserrées  dans  des 
vers  énergiques,  .elles  se  gravent 
pour  toujours  dans  la  mémoire.  Les 
penseurs  se  plaisent, comme  l'a  dit 
Voltaire  , 

A  tire  ses  é«rif  s  plt'îns  de  grâce  pt  de  sena , 
ConimeoD  lA>il<l'aa  via  vieux  qui  mjeunitlM 

•rn»; 
Avec  lui  l'on  appreod  A  souffrir  l'indigence, 
A  jouir  sngetnent  d'une  lionne! p  opulrnce, 
A  sortir  d'une  vie  ou  triste  ou  fortunée, 
En  rendant  grtâti  «fix'  dieux  <l«  Itou»  t'«^«lr 
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BoUeau  prëtendoit  tpie  c'ëtoil  lui ,  en 
grande  partie ,  qui  aroit  fait  parmi 
nous  la  fortune  d'Horace,  a  Avant 
moi  y  disoit-il ,  on  ne.parloit  que 
de  ses  Odes.  Je  me  uïis  à  lire  ses 
Satires  et  ses  Epitres  ;  j'y  trouvai 
mille  beautés  y  et  )e  m'appliquai  à 
écrire  en  ce  genre.  Tout  le  monde 
Voulut  relire  son  Horace  ;  et  voilà 
ce  qui  fit  rendre  celui  de  M.  Dacier, 
qui  n'a  pn  parvenir,  malgré  ses 
efforts,  à  gâter  tout-à-faitroriginal.» 
On  dut  y  en  effet ,  admirer  dans 
Horace  le  poëte  lyrique ,  avant  d'y 
démêler  l'homme  de  goût  et  le  phi- 
losophe ;  avant  de  sentir  qnil.réu- 
nissoit  la  profondeur  et  les  grâces. 
Notr^  nation  fîit  long- temps  trop 
grossière  pour  connoitre  le  prix  et 
le  charme  de  cette  union.  Ce  mé- 
.lange  continuel  de  l'agréable  et  de 
Tutiie ,  qui  caractérise  ce  poète ,  offre 
une  lecture  si  délicieuse  que  si  Ton 
ëtoit  réduit  à  ne  conserver  qu'un 
seul  poëte  ancien  y  ail  faudroit,  peut- 
être,  dit  d'Alemberty  choisir  Ho- 
laoe  de  préférence  à  tons  les  autres, 
parce  qu'il  est  peut-être  le  seul  où 
Ton  trouve  des  beautés  de  tous  les 
genres  ;  enthousiasme ,  imagination, 
noblesse ,  harmonie ,  élégance ,  sen- 
sibilité ,  finesse ,  gaieté ,  goût  ex- 
quis ,   philosophie    tamôt  légère , 
tantôt  profonde ,  et  toujours  utile.  » 
III.  VJri poétique.  Cest  l'école  du 
goût.  Horace  fit  ponr«les  Romains 
ce  qu'Ajristote  aveit  fait  pour  les 
Grecs.  Il  abrégea  les  préceptes  de 
ce  philosophe ,  et  les  mit  à  la  portéer 
des  grands  seigneurs  de  Rome,  qui  se 
mèloient  alors  de  faire  des  vers.  On 
trouve  dans  son  ouvrage  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  l'art  d'écrire 
et  de  l'art  de  versifier.  Il  est  fâcheux 
que  l'ordre  ot  la.  liaison  des  idées 
ne  s'y  fassent  pas  sentir  davantage  ; 
il  est  absolument  sans  méthode.  On 
doit  le  regarder  plutôt  comme  une 
Epitre  légère  que  comme  un  Poème 
dulactique. ...  La  presiière  édition 
^Honce  ne  porte  point  de  dateni 
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'  de^  nom  â«  ville  ;  mais  on  la  eroit 
ijpj^rimée  à  Milan ,  vers  lA'JO  ,  par 
Zanotus  ,  in-4*.  Parmi  la  foule  d'au- 
tres éditions   qu'on  a  données  des 
(fiuvres   de  ce  poëte  ,  on  citera  , 
1*  Celle  d'Elzévir,  1629,  in-ia.  Il 
doit  y  avoir  un  titre  gravé  et  ua 
titre  imprimé  :  les  notes  d'Heinsios 
avec  un  titre,  et  De  Saljrâ  Ho- 
raiiand  avec  un  faux  titre  ;  9®  D6 
Bond,  1676,  Eizévir,  in -13.  ]^le 
a  été  copiée  ligne  pour  ligne  et  rëîm- 
primée  à  Orléans ,  1767,  in-i  :i ,  par 
les  soins  de  Couret-de-Villeneuve. 
En  1806 ,  M.  Nie.  L.  Âchâintre  eu  a 
donné  une  très-bonne  et  très-exacte 
édition  in-8*  ;  5»  Cum  notis  vario- 
rum,  1670,  in-8*;  4*  Ad  uêum  rf#/- 
phini ,  1691  ,  in-4*  ;  5*  Une  Mai-- 
tion  gravée  par  de  Pine ,  Londres , 
1755   et   1737  ,  3  vol.  in-8*»;  6* 
Celle  du  Louvre,  164a ,  ia-fol.  ;  et 
1733,  in- 34,  petiu  caractères, 
comme  le  Phèdre  ;  7^  De  Sandby , 
Ijondres,  1749,  ^  vol.  in-8*,  fig.; 
8**  Les  Editions  àt  Barbou  ,  1746  et 
1 7  63,  in«i  3 ,  sont  élégantes  ;  de  Boêoie 
que  celle  de  Glascow,  if6o,  et  ds 
Baskerville,  1770,  iu-4».  J.  M.  Zeone 
a  donné  ÀLeipsick,  en  1788,  in-^, 
la  meilleure «dition  d'Horace,  faîte 
d'après  le  texte  de  Bontley ,  avec 
les  notes  de  Baxter  et  de  Gessner, 
Parme ,  1791  ,  in- fol.  »  de  l'impri- 
merie de  Bodoni ,  édition  d'une  exé- 
cution parfaite  et  la  plus  redierchée 
de  cet  habile  typographe  ,  qui  en  a 
fitit  en  1793  ufe  édition  in-4®.  Nous 
avons  encore  celle  de  Didot  l'aioé , 
emée  de  charmantes  vignettes ,  des- 
sinées par  M.  Percier ,  Paris ,  1 799 , 
grand  in-fol.  Plusieurs  auteurs ,  Ma- 
rolles ,  ACanignac ,  Ilacier  ,  Tarte- 
rou  ,  Sanadon ,  se  sont  exercés  à  les 
traduire  en  français,  ainsi  que  l'abbé 
Le  Batteux  ,  dont  la  traduction  est 
en  3  voL  in-ia.  C'est  à  M.  Binet, 
célèbre  professeur  qui   a  consacré 
plus  de  quarante  ans  de  sa  vie  à 
l'instruction  de  la  jeunesse^  que  nous 
sommes  redevable  da  la  meiilenTe 
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duciion  d'Horace  ,  publîëe  «n  ; 
83  ,  i8oa,  et  1809.  Cette  ira-* 
ction  y  qui  réunit  INélégance  à  la 
ëlitë ,  ne  fait  point  regretter  cel> 
.  de  Dacier  ,  Tarteron  ,  '  Sanadon 
Batteux,  dans  lesquelles  uéan- 
[>in8  on  trouve  des  remarques 
eantes  et  instructives,  notamment 
ns  crelles  de  Dacier  et  Sanadon. 
aant  aux  traductions  en  vers ,  on 
marque  celles  données  par  MM. 
arn  et  Le  Brun ,  i8o5 ,  9  volumes 
-8*.  Voy.  les  articles  de  ces  tra^ 
icteurs  dans  ce  Dicùonnaire. 

>  HORAÇES  (  les  ).  C'est  le  nom 
B  trois  frères  romains  qui  com- 
ït  tirent  contre  les  trois  Curiaces, 
Ahains ,  sous  le  règne  de  Tulkis 
[ostilius  y  fan  669  avant  J.  C. 
leux.  des  Horaces  furent  tués  :  ce- 
lî  qui  resta  contre  les  trois  Curia- 
es  ,  joignant  Tadresse  à  la  v^uç , 
ssura  l'avantage  aux  Romains. 
ISommeleè  différentes  blessures  que 
es  Curiaces  a  voient  reçues  ne  leur 
aissoiént  que  des  forces  inégales , 
1  se  mit  à  fuir  ;  les  ajant  séparés 
«r  cet  artifice ,  il  retomba  sur  eux, 
A  les  terrassa  facilement  l'un  après 
'antre.  On  trouve  dans  l'histoire 
^ecque  un  événement  si  semblable 
K  celui-ci ,  que  l'on  a  soupçonné  avec 
raison  que  les  Romains  et  les  Grecs 
ont  été  jaloux  d'orner  leur  histoire 
rfun  trait  qui  appartenoit  à  celle  d'un 
autre  peuple.  Horace ,  rentrant  à  Ro- 
me ,  tua  sa  soeur  qui  lui  reprochoit  le 
meurtre  d'un  des  Curiaces,  auquel 
elle  avoit  été  fiancée.  Il  fut  con- 
damné à  mort  par  les  deux  corn' 
missaites  que  TuUus  avoit  nom- 
més pour  le  juger  ;  il  en  appela  au 
peuple.  On  commua  sa  peine. 
U  fut  condamné  à  passer  sous  le 
joug:  mais  en  même  temps  on 
lui  érigea  un  trophée  dans  la  place 
publique,  et  l'on  j  suspendit  les 
dépouilles  des  trots  Curiaces.  Le 
joug  étoit  une  porte ,  composée  de 
4«ui  foorchet  qjiû  «n  MufctaoifBl 
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une  troisième.  On  y  faîsoit  passer  , 
par  ignominie  ,  les  prisonniers  faits 
en  guerre Voyez  Critolaus. 

t  HORAPOLLON  (Horus* 
ÂpoUo  ) ,  grammairien ,  professa  les 
bellesiL-  lettres  à  Alexandrie  et  à 
JConstantinople ,  sous  Théodose-le^ 
Grand,  ou  plutôt  servit  de  mas-* 
que  à  un  savant  du  i5^  siècle  ^ 
qui  vouloit  exercer  la  patiente  sa- 
gacité de«  commentateurs.  On  a , 
sous  sou  nom  ,  une  Explicalion 
des  AiéFXjfffypâes  t  publiée  en  grec 
et  en  latin ,  à  Utrecht ,  1727,  in-8*, 
avec  des  Notes  par  Jean  Corneille 
de  Paw.  Elle  avoit  été  écrite  d'abord 
en  langue  égyptienne ,  et  traduite  d^* 
celte'langue  en  grec  par  un  certain 
Philippe,  dont  on  ne  connoît  que  1« 
nom.  Aide  Manuce  est  le  premier 
qui  a\t  publié  cette  version  grecque  ^ 
et  Mercerus  on  Mercier  en  a  donn^ 
deux  éditions ,  dans  la  première  des» 
quelles,  en  i548 ,  il  a  entièrement 
suivi  celle  d'Aide  Manuce.  11  s'est 
servi  dans  la  seconde  |  en  1 55 1  ^  d'un 
manuscrit  que  lui  avoit  communia* 
que  Guillaunie  Morel.  Le  savant 
Hoeschelius,  d'Augsbourg ,  a  dohné 
aussi  une  édition  grecque  d'Hora« 
poUon  sur  un  manuscrit  d'Augs- 
bourg. On  en  a  encore  une  version 
latine  de  BemaMin  Trebatius  dt 
Vicence  ;  elle  parut  à  Baie  en  i5ï8. 
Cette  explication  des  hiéroglyphe» 
a  été  traduite  en  français ,  d'abord 
en  1 55 3,  ensuite  par  Requier  en 
i779,in-ia. 

tiiQ|ATl  (Charles),  religieux  olh 
servaiflBi ,  missionnaire  à  la  Chine , 
.depuis  1698  jusqu'en  1733, 'a don- 
né ,  I.  Une  JHelaiion  ,  estimée ,  ^# 
ses  poyageê ,  en  italien  ,  Rome  , 
1739.  II.  Grammaire  et  JMciiof%^ 
noire  de  la  latfgue  càinoiee^  aveQ 
une  Relation  des  coutumes  et  des 
-cérémonies  chinoises.  111.  Expliea^ 
iion  de  la  Pàiloeop/iie  et  des  Li^ 
pree  4aorêë  de»  Càmme^  Aon», 


Digitized  by  LjOOQ IC 


5iâ 


HORI 


1 759.  Ce  dernier  ouvrage  offre  beau- 
coup-d^érudition. 

*  HORBIUS  (  Jean-Henri  ) ,  né  à 
Colmar  en  Alsace  ,  fut  fait  ministre 
à  Hambourg  en  1 685  ;  mais  ayant 
embrassé  les  opinions  des  Boiingnon 
et  Poiret ,  il  fut  chassé  de  celte  ville 
en  1695,6!  mourut  dans  une  cam- 
pagne près  de  Hambourg ,  le  36  jan- 
vier 1695  ,  après  avoir  publié  une 
Histoire  d'Origène  et  des  Sermons, 

*  HORI  AH  (Nicolas  )>  né  à 
Nagy-^Aranios  en  Trannilvanie ,  se 
mit  à  la  lète  d'une  horde  de  Vala- 
ques ,  engagea  à  la  révolte  un  grand 
nombre  de  villages  de  celte  nation, 
et  entreprit  d  extirper  les  nobles  et 
des  ecclésiastiques.  Les  massacres  et 
tes  incendies  commencèrent  en  1784, 
H  sëtendirent  jusque  dansle  bannat 
èe  Temeswar  ,où  ce  peuple  est  éga- 
lement répandu.  On  ne  peut  se  faire 
une  idée  des  horreurs  dans  tous  les 
genres  exercées  par  ces  brigands ,  ni 
indiquer  avec  précision  les  causes  de 
cette  insurrection  subite  et  terrible. 
On  sait  seulement  que  la  première 
idée  en  étoit  venue  aux  Valaques  A 
la  foire  de  Salalhna.  On  leur  y 
voit  iinontrer  une  patente  écrite  en 
lettres  d'or ,  qui  les  autorisoit  à  ex- 
terminer la  nobllftse  :  uu  comte  dé 
Salins  ,  qu'où  dit  avoir  exhibé  cette 
pateute  n'a  pas  reparu  depuis.  Les 
diverses  conjectures  formées  sur  cet 
événement  sont  de  nature  à  ne 
pouvoir  trouver  place  dans  cet  ou- 
vrage. Les  hussards  siculiens  (  peu- 
ple qui  habite  la  partie  oriMy^îe  de 
fa  Transilvanie  )  se  saisireR  enfin 
de  Horiah  ,  qui  fut  exécuté  avec 
Giçsca  (  ifo^ez  ce-mot  )  à  Caris- 

.bourg  le  28  février  1785.  On  a 
gravé'Jeurs. portraits  dans  le  Journal 
liist..etliit. ,  i«ô  mars  1786. 

*  HORIX  (Jean-Baptisle  ) ,  né  à 
Mayence  en  «  ,1 75o  ^  conseiller  de 
^rélecieuf  et  recteuf  de  Tunivenité., 
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ensuite  conseiller  à  Vienne,  mort 
le  3o  septembre  1793  ,  a  publié 
une  foule  d'Opuscules  et  de  Dis^ 
sertaiioFis  latines  et  allemandes  sur 
divers  points  d'histoire  et  de  droit 
tant  ecclésiastique  que  civil ,  entre 
autres,  De  Jùribus  Judœorum  in 
Ger mania ,  in-4'* ,  Mayence ,  1764 , 
et  réimprimé  depuis  ;  Obserpationes 
historico  -  chronologieœ'  of«  annit 
Chrisii  sahatoris  y  in -8^,  Mayence, 
1789.  Il  déterra  dans  les  archives  les 
Concordata  nationis  Germanîcœ 
intégra ,  in-4° ,  Francfort ,  et  Leip- 
sick  ,  1763 ,  plusieurs  fois  i^impri- 
més.  La  publication  de  cet  ouvrage 
ht  une  très-grande  sensation  et  ré- 
veilla Ta  lien  lion  des  sa  vans  zélés 
pour  les  libertés  de-  l'Eglise  germa- 
nique- Ces  concordais  firent  naître 
beaucoup  d'écrils,  dont  plusieurs 
composés  par  Horix  lui-même. 

*  ftoRMAN  (  Guillaume  ) ,  ihéo- 
logien  et  ^botaniste  anglais ,  né  à 
Salisbury,  mort  en  i.^S5 ,  élève  de 
l'école  de  Winchester,  puis  boursier 
au  nouveau  collège  à  Oxford.  £a 
]485  il  obtint  une  bourse  et  une 
place  de  maître  à  £atou  ;  et  enfin  il 
fut  nommé  vice-proviseur  du  col* 
lége.  Horman  a  donné  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ^  dans  lesquels 
ou  distingue  particulièrement  celui 
intitulé  Synoaima  herharum.  Ua 
aussi  compilé  tout  ce  que  les  anciens 
auteurs  ont  écrit  de  re  rusticd. 

t  L  HORMISDAS  (saint),  né  à 
Frusinone  en  Campauie ,  élu  pape 
^près  Symmaque,  en  juillet  5 14, 
etelguit  le  schisme  des  eutjchéens  , 
et  tmtun-  concile  à  Rome  en  5 18. 
Ce  pontife  ,  mort  en  aoàt  525 ,  ins- 
truisit le  clergé  sur  la  psalmodie. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  Lettres. 

IL  HORMISDAS  ï",  fils  de 
Sapor  ,  roi  des  Perses ,  successeur 
de  son  père  en  273  ,  n'eut  aucune 
guerre  à  soutenir  avec  les  Romains, 
ei  ne  voulu  t  point  çnkrer  dansle  corn* 
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plot  que  les  Pal  my  renions  a  voient 
fait  pour  enlever  la  couronne  à  lem- 
pereur  Au  rélien.  Sa  générosité 
«galoit  son  amour  pour  la  paix. 
te  gouverneur  d'une  de  «es  provin- 
ces lui  proposoit  de  faire  l'acquisi- 
tion d'une  quantité  de  beaux  dia- 
mans ,  parce  qu'il  y  avoit  à  gagner 
sur  ce  oiarché  uue  somme  cousidé- 
lable.  Il  répondit  avec  indignation  : 
«  Si  je  devenois  marchand,  qui  fera 
)e  métier  de  roi  ?  ou  que  devien- 
dront les  négocians  de  mon  empire, 
81  je  me  sers  de  mon  or  et  de  mon 
crédit  pour  enlever  les  profits  les 
plus  avantageux  et  les  plus  légi- 
times ?»  Ce  bon  prince  mourut  un 
an  et  quelques  mois  après  son  avè- 
nement au  trône. 

t  m.  HORMISDAS,  IIP  roi  de 
Perse ,  monta  sur  le  trône  en  58o  ^ 
après  la  mort' de  Cbosroès-le-Grand , 
son  père.  S'il  hérita  de  son  sceptre , 
il  'n'hérita  point  de  ses  taleus.  il 
avoit  cependant  eu  pour  instituteur 
le  sage  Buzurge.  Ce  dernier ,  s'apeir- 
cevant  que  le  prince  passant  la  plus 
grande  partie  des  nuits  en  fêtes , 
emplojoil  toutes  les  matinées  à  dor- 
mir ,.prenoit  souvent  la  liberté  de 
l'éveiller  ,  et  de  lui  faire  l'éloge 
de  la  diligence.  Hormisdas,  fatigué 
de  ses  remontrances  ^  ordonna  un 
jour  à  ses  gardes  d'aller  attendre 
Buzurge  de  grand  matin  et  de  le  dé- 
valiser. Cet  ordre  ayant  été  ponc- 
tuellement exécuté ,  le  prince  lui 
dit  :  «  Si  vous  aviez  été  moins  dili- 
gent ,  vous  auriez  évité  cette  mau- 
vaise rencontre.  »  Buzurge  lui  répli- 
qua :  «Elle  \^ouve,  au  contraire  , 
que  les  voleurs  ont  été  plus  diligens 
que  moi  ;  et  que,  pour  arrêter  leurs 
excès,  vous  devriez  être  plus  diligens 
qu'eux.)>Hormisdasperdit8on  armée, 
son  bagage  et  ses  éléphans ,  eu  com- 
battaut  contre  les  Romains.  Depuis 
Tan  58i  jusqu'en  589  ,  il  n'eut  que 
des  échecs,  il  mit  alors  une  puissante 
*Ii.  *^e  sur  pied /et  en  donna  la  con-  | 
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duite  à  Varanea,  qui  fut  encore 
battu.  Hormisdas ,  irrité  et  honteux , 
envoya  à  ce  général  malheureux  uu 
habit  de  femme;  injure  atroce  parmi 
les  Perses.  Varanes  s'en  vengea  en 
excitant  une  révolte.  Il  se  saisit 
d'Hormisdas  ,  lui  arracha  les  yeux  , 
et  fit  massacrer  sa  femme  en  sa  pré- 
sence. Il  mit  ensuite  sur  le  trône 
impérial  son  fils ,  Chosroès  il ,  en 
590,  qui  fit  assommer  son  père  à 
coups  de  bâton. 

t  HORMOUZAN ,  général  per- 
san ,  avoit  combattu  70  fois  contre 
les  Arabes  ,  lorsqu 'enfin ,  feit  pri- 
sonnier et  conduit  à  Omar  If  ^ 
successeur  de  Mahomet ,  celui-çi 
ordonna  qu'on  le  fit  mourir.  Hor- 
mouzan  demanda  à  boire  ;  mais  )a 
frayeur  l'empêchanl  de  prendre  la 
coupe  ,  Omar  lui  dit  d'être  plus 
tranquille,  et  qu'il  n'tvoit  rien  à 
craindre  qu'il  n'eût  bu.  Hormouzan 
alors ,  pour  prolonger  ses  jours , 
refusa  de  boire, et  prélendit  qu'Omar 
veuoit  de  lui  faire  grâce.  Le  Musul^» 
man  lui  laissa  la  vie ,  sans  s'opposer 
même  â  ce  qu'il  bût. 

*  ï.  HORN(  Gaspar),  médecin, 
né  à  Freyberg  en  Misnie  en  i58J, 
étudia  la  médecine  à  Willemberg , 
sous  Daniel  Sennért  ,  reçut  le  doc- 
torat à  Bâle  en  1616  ,  et  pra- 
tiqua son  art  à  Plaweu  '  en  Thu- 
ringe  pendant  dix  ans  avec  une  ré- 
putation qui  le  fil  regretter ,  lors- 
que en  sortit  en  i635,  pour  re- 
tourner dans  sa  ville  natale ,  où  il 
mourut  en  i653.  On  a  de  lui  la 
CAimi^  de  Geèar ,  avec  un  grand 
nombre  de  corrections,  el  un  jfBré^ 
gé  de  V Alchimie  gébrique ,  impri- 
mé à  Leyde  en  1668  ,in-i2. 

*  II.  HORN  (  Gaspar  ) ,  né  à 
Dresde  en  1590  ,  docteur  en  méde- 
cine en  16:26 ,  et  membre  du  collège 
de  Nuremberg  en  i655  ,  mort 
fe  '27  août  1645  ,  a  dotiiié  un 
Traité  en  allemand  sur  te  scorèiU, 

33 
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m.   HORN  (lecoraledc).   Voy. 
EçMO^T ,  n**  I. 

*  HORNE    (  George  ) ,  cvêqiie 
de  Norwich  ,  (ils  du  docteur  Horue , 
naquit  en  1780  à  Olîiam,  au  comté 
de  Kent  ,  mourut  à  Bath,  en  1793, 
recteur  d*Olhara  ;  élève  d*abord  de 
l'ëcole  de  Maidslone,  et  ensuite  du 
collège  de  l'université  à  Oxford  ,  où 
il  fut  reçu  bachelier-ès-arts.  Home 
obtint  ensuite  une  bourse  au  collège 
de-'Ja  JVIagdeleine,  et  s'appliqua  avec 
ardeur  à  l'étude  de  la  langue  hébraï- 
que   et  des  saintes   Ecritures.  En 
1753    il  prit  les  ordres,  se  fit  une 
grande  réputation  dans  la  chaire ,  et 
défendit  avec    une  adresse  remar- 
quable les  principes  de  Hutctinson. 
Home  montra  dans   cette  circons- 
tance un  talent  particulier  pour  la 
controverse.  En  1768,  nommé  pré- 
iident   de  son  collège,  il  fut  reçu 
docteur  ,  puis    chapelain  ordinaire 
du   roi.  L'année  suivante,  cet  au- 
teur  donna  \\\\   ouvrage  ,    intitulé 
Considérations  VAX  la  vie  de  Saint- 
Jean-Baptiste.  C'étoit  la  substance 
de  ses  discours  prêches  tous  les  ans 
au  colJégedelaMagdeleiue.  En  1776 
il  remplit  les  fonctions  de  vice-chan- 
celier ,  et  la  même  année  il  donna 
un  précieux  Commentaire  sur  les 
psaumes.  Eu  1781 ,  le  docteur  Bor- 
ne obtim  le  doyenné  de  Caatorbéry , 
«t  en  1791    l'évèché  de  Norwich; 
mais  il    mourut  l'année    suivante. 
Son  corps  fut  inhumé  à  Eltham  , 
où  un  monument  est  élevé  en  son  , 
honneur  dans  la  cathédrale  de  Nor- 
wich ,  mais  le  plus  glorieux  pour 
lui    est   dans  les  (Euvreê'  qu'il    a 
laissées,   qui,  en  outre  de   ce  que 
nous  avons  déjà  cité ,  sont ,  I.  É,X' 
posé  simple ,  franc  el  impartial  du 
différent  entre  sir  Isaac  Newton 
et  M.  Hutchin^on,  11.  Explication 
de  la  théologie  et   de   la  philoso- 
phie contenues  dans  le  Songe  de 
Scipion  y  de  Ciceron ,  in-8°.    III. 
apologie  de  la  conduite  de  plu-  | 
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sieurs  peysonnages  de  runipersité 
d'Oxford ,  in-8°.  IV.  Spicilegium. 
Shuckfordianum  ,  ou  Bouquet 
pour  Içs  critiques  f  ia-8®.  V.  expo- 
sition de  la  méthode  de  là,  Ken- 
nicott  y  pour  corriger  le  texte  hé-» 
breu.  VI.  Considérations  sur  le 
projet  de  réforme  de  l'Eglise  d'An- 
gleterre ,  in  -  4®.  VII.  Lettres  à 
Adam  Smith  sur  la  i^le ,  la  mort 
et  la  philosophie  de  David  Hume, 
in- 12.  VUI.  Lettres  sur  V  infidélité  y 
in-i  2.  IX.  Lettre  au  docteur  F riest- 
ley  y  in- 8°.  X.  Observations  sur 
les  protestans  dissidena  ,  iu-S". 
Xï.  Cinq  volumes  de  Sermons.  XII. 
une  Exhortation  qu'il  destinoit  au 
clergé  de  Norwich. 

*  I  HORNECKÇ  Biirchard), 
médecin  allemand»  philosophe ,  ora- 
teur et  poeie  ,  excella  dans  tous  ces 
genres.  Il  pratiqua  la  médecine  à 
Wurtzbourg,  où  il  vivoit  encore 
en  i5i4  ,  alors  âgé  de  80  ans. 
Il  est  auteur  de  divers  ouvrages  sur 
la  théologie  et  sur  la  mâeciue. 
Parmi  ceux-ci ,  on  dis  lingue  ,  J[}e 
regimine  sanitatis  en  vers  latins; 
De  morbo  epidemiœ  et  cura  ejus-* 
dem. 

*  ÎI  HORNECK  (  Antoine  ) ,  sa- 
vant théologien  ,  né  en  1641  ,  dans 
le  Bas-Palatinat,  mort  en  1696, 
élevé  par  Spanhcim  à  Heidelberg^ 
envoyé  à  19  ans  en  Angleterre 
au  collège  de  la  Reine  à  Oxford, 
y  obtint  une  place  de  chapelain  ^ 
et  ensuite  le  vicariat  de  All-Hallows 
à  Oxford.  Le  duc  d'Albemarle  lui 
donna  ensuite  le  rectorat  de  Doullou 
au  Devonshire ,  auquel  on  joignit 
après  un  canonical  de  la  cathédrale 
d'Exeter.  Horneck,  d'une  science 
profonde  et  d'une  piété  exemplaire, 
et  dont  les  ouvrages,  qui  sont  as- 
sez connus,  prouvent  les  lalens  , 
comme  écrivam,  fut,  eu  1671 ,  pré- 
dicateur de  Savoy  ;  et  en  1 696 ,  cha- 
noine de  Westminster.  ' 
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ÎÎORNÉlUa  (Coarad),    né    à 

Brunswick  en  1590,  professeur  de 
philosophie  et  de  thëologle  à  Hel- 
mslâdt  ,  y  oiourut  en  1649.  Son 
principal  ouvrage,  qui  est  moins  celui 
d'uu  profond  mëdilateur,  que  d'uu 
compilateur  laborieux ,  est ,  Fhilo- 
sop/iiœ  movalls  y  sive  ciuilis  doc- 
tri  nœ  de  moribus,  iibri  quatuor , 
in -8". 

t  L  HORNIUS  (George)  ,  né 
dans  le  Palatinat ,  homme  d'une 
vaste  lecture ,  mais  qui  se  reposoit 
trop  ,  en  écrivant ,  sur  sa  mémoire 
qui  n  etoit  pas  toujours  fidèle ,  pro- 
fesseur d'histoire,  de'politique  et  de 
géographie  à  Harderwick  ,  ensuite 
professeur  d'histoire  à  Leyde,  où 
il  mourut  eu  1670.  Sur  la  fin  de 
ses  jours  son  esprit  «voit  des  accès  de 
folie,  et  cet  accident  venoit ,  dit-on, 
d'une  perte  de  6000  florins  qu'il  fit  à 
La  Haye  avec  un  alchimiste.  On  a 
de  ce  savant  ,  I.  Une  Histoire  ecclé- 
siastique,  en  latin,  jusqu'en  1666, 
traduite  en  français  ,  Roterdam  , 
1699  ,  in-  12.  Cet  ouvrage  ,  assez 
hien  fait ,  et  même  fort  impartial , 
excepté  dans  les  endroits  où  il  est 
question  du  protestantisme ,  9  été 
continué  par  Leydecker.  II.  L'His- 
toire d Angleterre ,  sous  les  aVinées 
1645  et  1646  ,  iTi-8<»  ,  à  Leyde  , 
1648.  lll.  lJ(e  originibus  Ameri-- 
canis,  iu-8®,  lôôa.  IV.  Geographia 
vêtus  et  noua  ;  ouvrage  savant  , 
mais  confus.  V.  Orbis  politicus  ^ 
in-iâ.  VI.  Historia  p/iilosop/iias  , 
en  7  livres,  i655,  in-4°.  VU.  Une 
édition  de  Sulpice-Sévère  ,  avec  des 
notes  ,  in-S**.  VllI.  Ufyssea  ,  siue 
studiosus  peregrinans  omnia  lus- 
irans  litiora  ,  Leyde ,  1671 ,  in- 16. 
IX.  Arca  Nçë,  ou  Histoire  des 
monarcàies.  Ouvrage  plein  de  re- 
cherches curieuses  sur  l'origine  de 
chaciue  monarchie  ,  etc.  Voyez 
Graaf. 

*U.  HORNIUS  (Juste)  publia  une 
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traduction  en  malais  (idiome  de  ]« 
grande  péninsule  de  l'Inde ,  nommée 
J^lfblacea  )  ,  des  Evangiles  et  des 
Actes  des  apôtres,  Amsterdam,  1 65  a , 
in-i^"*.  Il  exerçoit  le  ministère  évan- 
gélique  dans  ces  contrées, 

*  ni.  HORNIUS  (  Jean  ;  ou  Van 
HoRNE  ,  né  à  Amsterdam  en  1631, 
étudia  à  Utrecht ,  nBàle,  à  Mont- 
pellier ,  à  Orléans  ,  professeur  de 
médecine  et  d'analomie ,  d'abord  à 
Amsterdam  ,  et  ensuite  à  Leyde  ,  a 
publié  quelques  ouvrages, 

*  HORNUNG  (  Jean  ) ,  médecin  du 
17*  siècle,  né  à  Rotenbourg  sur  le 
Tauber,  a  publié  à  Nuremberg  eu 
1625,  in-4°,  etàLeipzick,ett  1661, 
même  format^  un  ouvrage  intitulé 
Cista  medica  ,  dans  lequel  il  a  re- 
cueilli les  lettres  des  plus  célèbres^ 
médecins  allemands.  11  est  encore 
auteur  d'un  livre  en  allemand ,  sur 
la  Méthode  de  traiter  les  brûlures» 
Nuremberg,  1682  ,  in-8°. 

*H0R0ZC0(Christophede),aprè8 
avoir  achevé  son  cours  d'humanités 
à  Salamanque,  s*atiacha  à  l'étude  de 
la  langue  grecque,  et  passa  ensuite 
aux  écoles  de  médecine ,  où  il  fit  des 
progrès  si  rapides ,  qu'il  publia ,  à 
l'âge  de  21  ans ,  un  ouvrage  intitulé 
Castigationes  in  interprètes  Fauli 
Aiginetœ  j  Veuetiis  ,  1 5 36, lu-fol. 
Ce  début  lui  mérita  urne  chaire  à 
Salamanque,  où  il  com  posa,  en  1 5  38 , 
un  autre  ouvrage  qui  parut  à  Bâle, 
en  1 540 ,  in-4°  ,  sous  ce  titre  :  Jnno^ 
tationes  i»  interprètes  Aëtii  medici 
prœclarissimi ,  nempe  Baplistam 
Montanum  Veroneiisem ,  etJatmni 
Cornarium  Zuiccaviensejii,  medi^ 
COS.  11  profita  du  manuscrit  grec 
d'Aëtius  pour  rétablir  le  vrai  texte 
de  ce  médecin. 

t  HORREBOW  OU  Horrebous 
( Pierre  ) ,  célèbre  astronome  danois , 
njiort  eu  1764 ,  âg^  de  85  ans ,  eut , 
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(^DS  le  cours  d'une  si  longue  vie , 
vingt  enfans  et  trente-quatre  petits- 
.  enfans.  Il  professa  arec  distinction , 
pendant  plusieurs  années  4  U  phi- 
losophie, les  mathématiques,  et  Tas- 
tronomie.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  Copernicus  triumpha^s  , 
où  il  montre  beaucoup  d'enthou- 
■iasme  pour  le  système  de  Copernic. 
Horrebow  envoyé  dans  l'Islande, 
par  ordre  du  roi  de  Danemarck ,  en 
publia  la  relation  à  Londres  >  1 7  5 8 , 
in-folio.  Rousselot  de  Siirgy  et  Mes- 
lin  Font  traduite*  de  l'allemand  en 
français,  sous  le  titre  de  Nouvelle 
description  physique  et  historique 
de  l'Islande  y  Paris  ,  i764>  a  vol. 
in-12.  Les  (Eupres  de  mathémati- 
ques de  Horrebow  ont  paru  à 
Copenhague  en  1740  et  1741 ,  5  vol. 
in-4",  auxquelles  on  joint  son  Astro- 
nomie^ Copenhague',  i735,in-4°» 

t  HORROX  (  Jérémie  )  ^  habile 
astronome  anglais,  né  àTexteh ,  près 
de  Liverpool,  en  1619  ,  mourut  en 
1641 ,  après  avoir  achevé  son  traité 
intitulé  Venus  in  sole  visa , 
Gedaui ,  1662  ,  in-folio. 

*  HORSLEY  (  Jean  ) ,  savant  anti- 
quaire, d'abord  élève  à  Newcastle, 
en  Ecosse ,  où  il  fut  reçu  maîlre-ès- 
arl8 ,  puis  pasteur  d'une  congréga- 
tion d|  dissidens  dans  sa  proN^nce  , 
et  membre  de  la  société  royale  ,  na- 
quit au  comté  de  Northumberland, 
et  mourut  en  1731.  On  a  de  hiinn 
ouvrage  irès-voïumiueux,  publié  eti 
1732,  intitulé  Britannia  Ro'manay 
où  Ton  trouve  une  noticfe  "exacte  et 
très-étendue  de  ce  qui  reste  en  An- 
gleterre des  monumena  romains. 

*  I.  HORSTTUS  (  Cisbert  ) ,  mé- 
decin ,  né  à  Amsterdam ,  lit  la  plus 
grande  partie  de  ses  études  en  Italie , 
et  s'établit  à  Rome  ,  oft  il  exerça  sa 
profession  pendant  une  longue  suite 
d'années.  Il  y  mourut  eli  i555  du 
%M6^  médedA  d«  Thôpital 'd«  Stè.- 
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Marie-de-Ia-Consolation.  Gessner  et 
Rondelet  le  citent  avec  éloge.  On  ne 
coimoît  de  lui  d'autre  ouvrage  que 
celui  intitulé  Dt  tuîptto  et  thap* 
sid  libellas,  Rom» ,  1 544>  in<'4^ 

IL  HORSTIUS  (  Jacques  ) ,  né  à 
Torgaw  en  1 5  37,  médecin  ordinaire 
de  l'archiduc  d'Autriche  en  1680, 
professeur  de  médecine  à  Helms'tadt, 
et  directeur  de  l'université  en  1695 , 
mort  en  .  1600 ,  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrageâ  sur  la  scientfc  qu'il  avoit 
professée.  L  Compendiuin  ntndU 
carum  in^titutionum.  II.  Herba^ 
riunty  i63o,  in^'.  III.  Un  Com" 
mentaire  sur  le  livre  d'Hippocrate, 
Ve  Corde*  IV.  Va  noctambulorù- 
bus,  V.  JDe  dente  aureo  puéri 
Siiesii  y  in-8*.  VI.  Disputationes 
catholiccB  de  fèbus  secundùm  et 
prœtematuram.  Wi.Episfotêephi'^ 
losophitœ  et  rhediainales  ^  in-8*; 
et  divers  autres  traités  où  Fon  trouve 
de  bennes  choses. 

t  m.  HORSTIUS  (Grégoire), 
surnommé  ÏEsculape  d*  Allemagne ^ 
neveu  du  précédent ,  né  à  Torgaw 
en  1678,  et  mor^  en  i636,  après 
avoir  exercé  et -enseigné  la  médecine 
avec  uù  succès  égal',  a  donné  plu- 
sieurs ouvrages  iur  cette  science, 
recueillis  par  Grégoire  Horslius,  sou 
fils,  eU  2  voL  in-4**,  à  Gouda ,  1661 . 
Quelques-uns  roulent  sur  des  sujets  cu- 
rieux ,  tels  que  ceux  -  ci,  Viseertath 
de  nàturâ  amoris ,  de  curé  fitroris 
amatoriiy  dé  phtllris,  'a'ique  é(e /" 
puisu  amantium  ,1611,  in-4*;  -^ 
causis  similitûdinis  f  et  dtssifnili^ 
fUdinis  infœtUy  respecta  pafenîum , 
etc,  ,1619,  in-ifi  I>€  tuenâd  sani^ 
tate  studiosorum  et  litteratorum  , 
1^4^  >  in-i  3  ;  De  tuendâ  sànitate^ 
in-15,  tedlme  année. 

IV.  HORSTRJS  (Daniel  ) ,  «a  Ai 
précédent ,  né  à  Giessen ,  pn^esaeur 
de  médecine  à  Maipourg ,  et  médecin 
dulatadgrave  deïtésw^'ÀriniUdt, 
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mmrt  en  i685 ,  à  68  ans ,  procura 
Véd  i  liou  de  Zacchic»  quçsation^  mé- 
dico-légales ^  et  celle  de  JiiuerU 
4>pera  medUa. 

V.  HORSTIUS  (  Grégoire) ,  frère 
du  précédent ,  médecin  et  profes- 
seur de  physique  à  Ulm  sa  patrie, 
xnourut  en  1661  ,  recueillit  et  fil 
imprimer  la  plupart  des  ouvrages  de 
médecine  composés  par  Grégoire 
HorstiuSy  son  père.  {Voyez  u**  lll.) 
Cette  famille  a  produit  plusieurs 
autres  savans  médecins. 

t  VI.  HORSTIUS  (Jacques  Mei- 
-X.ERT  OU  Mehix>)  ,  surnommé  Hors- 
tius,  du  village  de  Horstau  diocèse  de 
Buremonde ,  où  il  naquit  de  parens 
pauvres  en  juillet  1697  ,  devint 
curé  de  Cologne',  et  mourut  en 
celle  ville  en  1644.  Il  est  auteur 
du  Paradisus  animas  christianœ  , 
Cologne,  1644,  in-ii.  Ouvrage 
plein  d'érudition ,  dont  il  y  a  de 
très-belles  éditions  avec  gravures , 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle 
de  Cologne,  i685,  qui  est  rare.  Cet 
ouvrage  ,  traduit  eu  français  par 
Nicolas  Fontaine ,  Paris,  1 685, 2  vo- 
lumes in-ia,  aété  souvent  réimpri- 
mé malgré  les  erreurs  du  traduc- 
teur ,  pour  lesquelles  on  a  condamné 
celte  version.  Horstius  a  fait  en  la- 
lin  une  multitude  d'ouprages  de 
piété  :  son  édition  des  (Buvres  de 
faim  Bernard  ,  en  2  vol.  in-fol, , 
Cologne,  1641 ,  est  fort  supérieure 
à  toutes  celles  qui  avoient  paru  au- 
paravant. Dom  Mabillon  eu  a  beau- 
coup profité  pour  la  sienne. 

HORXÀ  ( Garcie à*),  eu  BV  Jar- 
din ,  professeur  "de  philosophie  à 
Ltabonue  eu  i&S4)  et  premier  mé- 
decin du  comte  de  Redondo  ,  vice- 
roi  des  Indes ,  publia  en  espagnol 
des  Dialogues  sur  les  simples  que 
Ton  trouve  en  Orient ,  1 574»  in-8° 
et  in-fol.  Ils  onl  été  traduits  eu  la- 
tin par  Charles  Clusius,  2605,  56 
îng.  i  at  en  fiançai»  par  Antoine 
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Colin ,  apothicaire  de  Lyon  ,  161^, 
in-S**.  L'original  et  le»  versions  sont 
recherché»* 

*  HORTE  (  Jean) ,  savant  prélat , 
élevé  par  M.  Thomas  Rowe  ,  qui  le 
desiijaoit  à  ètre.minislre  dissident , 
eut  pour  condisciple  le  célèbre  docteur 
Isaac  Watts,  qui  fut  en  correspondant 
ceaveclui  tanlqu'il  vécut.  Hortedes- 
servit  d'abord  une  congrégation  de 
dissident  à  Mashfield  au  comté  de 
Glocester  ;  mata  il  se  conforma 
ensuite  à  la  doctrine  de  l'Angle  terre, 
et  en  1 708  il  prêcha  un  sermon  à 
Aylesbury ,  dont  il  visitoit  l'église. 
Horte  ,  chapelain  du  lord  lieutenant 
d'Irlande,  le  suivie  dans  ce  pays; 
alors  il  fut  nommé  à  l'év^ché  de 
Leighliu  et  de  Ferns,  puis  il  passa 
au  siège  deKilmore,  et  en  1743  à 
l'archevêché  de  Tuam.  Horte,  mort 
en  1761 ,  a  donné  ,  I.  Un  volume 
d excellens  Sermons,  imprimé  in-8^ 
à  Dublin,  17  38,  cl  à  Londres  eu  1757. 
II.  Une  Exhortation  au  clergé  du 
diocèse  de  Tuam,  en  i74a> 

tHORTEMELS  (  Marie-Magde- 
leine),  épouse  de  Charles-Nicola» 
Cochin,  née  en  1686  ,  et  morte  aux 
galeries  du  Louvre  à  Paris  en  1767. 
Ades  dispositions  très-heur'eii&es  pour 
la.  gravure ,  Marie  joignit  ^e  vastes 
connoissances  dans  la  science  du 
dessin.  Les  artistes  trouvent  dans 
ses  ouvrages  une  touche  spirituelle, 
hardie,  et  cependant  moelleuse.  Sa 
principale  occupation  fut  de  ter- 
miner ^u  hurin  les  sujets  que  soa 
mari  avoit  disposés  à  l'eau-forte  ,  et 
elle  en  conservoit  aveb  tant  d'intel- 
ligence le  goût  et  le  pittoresque,, 
que  les  amateurs  recherchent  parti- 
culièrement ceux  des  ouvrages  de 
Cochin  en  ce  genre ,  oi»  son  épousa 
a  mi»  la  dernière  main. 

HORTENSIA,  dame  romaina, 
Elle  du  oélèbre  orateur  Hortensius  , 
et  hérilièra  des  talena  4«  son  père  , 
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plaida ,  Tan  64  avant  J.  C.  ,  la 
cause  des  dames  romaines  devant 
les  triumvirs ,  qui  en  avoient  con- 
daiYiué  i4oo  à  déclarer  les  biens 
qu  elles  possécloient,  afin  de  les  laxer- 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Le  dis- 
cours d'Hortensia  fut  si  touchant , 
que  les  triumvirs  n'obligèrent  que 
400  femmes  à  cette  déclaration. 

î.  HORTENSIUS  (  Quinlu»  ) , 
orateur  remain ,  père  de  la  précé- 
dente ,  plaida ,  àè0  1  âge  de  ig  ans  , 
avec  un  très-grand  succès.  Cicéron , 
fcou' émule,  parle  de  son  éloquence 
avec  éloge ,  et  de  sa  mémoire  comme 
d'un  prodige.  11  y  avoit  quelquefois 
dans  ses  gestes  des  mou vem eus  affec- 
tés; c'est  pourquoi  ses  ennemis  lui 
donnoient  le  nom  de  Dionysia  , 
célèbre  danseuse  de  ce  temps -là. 
Hortensius  tint  le  premier  raujg 
dans  le  barreau  ,  jusqu'à  ce  que  Ci- 
céron parût.  Il  le  quitta  pour  pren- 
dre les  armes  ,  devint  tribun  mili- 
taire ,  préteur  ,  et  enfin  consul  l'an 
70  avant  J.  C.  et  mourut  environ 
31  ans  après ,  avec  la  réputation' 
d'un  bon  citoyen,  d'un  sage  sénateur 
et  d'un  homme  magnifique.  11  avoit 
amassa  de  grands  biens  ,  dont  il 
sa  voit  se  faire  honneur.^  On  dit 
qu'à  sa  mort  on  trouva  dix  mille 
muids  de  vin  dans  ses  caves.  Les 
Plaidoyers  de  cet  homme  illustre 
qui  ne  souteuoit  pas ,  au  jugement  de 
Quinlilien,  le  nom  qu'il  s'étoitfail, 
ne  nous  sont  pas  parvenus.  On  avoit 
encore  de  lui  des  Poésies  galantes 
et  'des  Annales.  Voy,  Atticus  , 
n°l. 

♦  II.  HORTENSIUS  (Martin  ) , 
astronome  ,  né  à  Delft  en  i5o5  , 
mort  à  la  fleur  de  son  âge  en  i559, 
&  donné ,  ï.  une  Dissertation  de  Mer- 
curio  suh  sole  ifiso ,  et  Venere  ia- 
visa'.  II.  Deux  Discours  ,  l'un  sur 
l'utilité  et  la  dignité  des  mathé- 
matiques ;  l'autre,  sur  Vœiletsa 
perfection. 
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t  m.  HORTENSIUS  (Lambert  ), 
(  ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  (Ils 
d'un  jardinier),  préfet  du  collège 
de  Naërden  en  Hollande ,  faillit 
périr  dans  la  prise  de  cette  ville  eu 
1672,  et  vit  égorger  ,sous  ses  yeux, 
son  fils  naturel.  11  mourut  en  1574I 
On  a  de  lui  des  Satires  et  des 
Epithalames  ,  et  à' autres  ouvrages 
en  latin,  dont  les  plus  connus  sont, 
I.  Sept  livres  de  hello  Germanico  , 
sous  Charles-Quint,  in-8®.  U.  De 
tumultu  anahapiistarum  y  in -fol. 
m.  De  secessionîhus  ultrajectinis  ^ 
in-fol.  IV.  Des  Cômmmentaires  sur  1 
les  six  premiers  livres  de  l'Enéide 
de  Virgile  ,  et  sur  la  Pharsale  de 
Lucain.  V.  Des  Notes  sur  quatre 
Comédies  d'Aristophane. 

HOSIER.  Voy.  Hozier. 

t  HOSlUSowOsius  (Stanislas), 
cardinal ,  né  à  Cracovie  en  Pologne, 
et  élevé  en  Italie  ,  devint  secrétaire 
du  roi  de  Pologne,  chanoine  de 
Cracovie ,  évêque  de  Cuim ,  et  enfin  ! 
évêque  de  Warmie.  Le  Pape  Pie  IV 
l'envoya  vers  l'empereur  Ferdinand, 
qui  fut  si  charmé  de  son  esprit  et  1 
de  ses  vertus ,  qu'il  lui  dit  eu  l'em-  ^ 
brassant  «  qu'il  ne  pou  voit  pas  J 
résister  à  un  homme  dont  la  bouche  | 
étoit  le  temple  ,  et  la  langue  Toracle 
du  Saint-Esprits ...»  Hosius  éloit 
chargé  d'engager  ce  prince  à  faire 
continuer  le  concile  de  Trente  :  Il 
obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  Pie  IV 
l'en  récompensa,  en  i56i  ,  parle 
chapeau  de  cardmal ,  qu'il  n'accepta 
que  malgré  lui.  Ce  pontife  lui  or- 
donna ensuite  d'aller  ouvrir  le  con- 
cile de  Trente .  comme  son  légat  ; 
commission  qu'il  >emplit  avec  beau- 
coup de  succès.  Hosius  passa  en  Po- 
logne ,  d  on  il  fut  rappelé  par  Gré^ 
goire  XUI,  qui  le  fit  pénitencier  de 
l'église  romaine.  Il  mourut  à  Capra- 
voïo ,  près  de  Rome ,  le  5  août  1 679, 
à  76  ans.  Les  écrivains  catholiques, 
lui  donnèrent  à  l'envi  les  noms  de 
colonne  de  l'Eglise ,  et  d'Augustin  d» 
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•OU  temps.'  Les  protestans  ii'eurent 
point  d'adversaire  plus  redoiUable. 
Hosius  écrivit  contre  eux  plusieurs 
ouvrages  recueillis  à  Cologne  , 
i584,  en  a  vol.  in-fol. ,  imprimés 
jusqu'à  trenle^deux  fois  du  vivant 
de  l'auteur ,  et  traduits  dans  pres- 
que toutes  les  langues  de  TEurope. 
Les  principaux  sont ,  I.  Confessio 
catholicœ  fidei  christianœ ,  sîpe 
ExpUcatio  confessionis  à  Paêrièus 
factœ  in  synodo  provincialis  ha- 
bita F  ettikoviœ^  anno  1 55i  jMayen- 
ce,  i557,  in-fpl.  II.  Ve  commu- 
nione  sub  utrâque  specie.  III.  De 
9acerdotum  coîijugio.  IV.  De  Missd 
tfufgari  linguâ  celebrandâ  ;  Dia- 
logus  de  eOy  num  calicem  laids 
et  uxores  sacerdotibus  permitti 
/as  sit,  etc.  Rescius  a  écrit  sa  Vie. 

*  HOSKIUS  (  Jean  )  ,  peintre 
anglais  ,  maître  d'Alexandre  et  de 
Samuel  Cooper ,  mourut  en  Angle- 
terre en  1664.  Son  genre étoit  le /w/'- 
Irait:  il  a  peint  ceux  de  Chéhries  II, 
de  ia  reine  son  épouse ,  et  de  la  plus 
grande  partie  de^  princes  de  la  fa- 
mille royale.  Il  se  distingua  sur-tout 
par  la  ressemblance  et  l'expression 
de  ses  têtes. 

t  HOSPINIEN  (Rodolphe), mi- 
nistre zninglien,  né  à  Aitorf ,  vil« 
)age  de  Suisse  dans  le  canton  de 
Zurich ,  eu  i547  ,  mort  en  1626  , 
étoii  tombé  en  enfance  depuis  près 
de  trois  ans.  Ses  préventions  contre 
les  dogmes  et  la  discipline  de  l'É- 
glise catholique  lui  firent  enfan- 
ter plusieurs  ouvrages,  recueillis  à 
Genève  en  1681,  eu  7  vol.  in-fol. 
Les  prisicipaux  sont ,  I,  //«  Tem- 
pliSy  hoc  est  de  origine ^  usu  et  abusu 
tempiortim  y  i6o3,  in- fol.  11.  De 
monachis  ,  Zurich,  1609,  in-fol. 
III.  Defestis  Judœorum  et  Ethni- 
corum^  Zurich  ,  1611,  iu-fol.  IV. 
Testa  christ ianorum ,  Zurich,  1612, 
in-fol.  V.  Historia  sacramentaria, 
Zurich,  1598,  in-fol.  —  2*  partie, 
i€oa ,  in-fol.  VI.   Historia  Jesui^ 
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tica,  Zurich,  1Ç19,  in-fol.  On  7 
trouve  rassemblé  tout  ce  qu'on  a  dit 
sur  les  règles,  les  constitutions ,  le» 
progrès  et  la  politique  de  cet  ordre 
célèbre.  Hospinien  a  fait  plusieurs 
recherches  curieuses ,  et  ses  ouvra- 
ges ont  leur  utilité  ;  mais  il  man- 
que de  critique  ;  car  il  cite  souvent 
de  fausses  décrétâtes  et  des  pièces 
supposées  comme  des  monument' 
véritables.  11  cite  assez  confusément 
les  anciens  auteurs  et  les  modernes , 
et  fait  des  ap|>lications  de  leurs 
passages  à  contre-sens.  Il  est  foible 
dans  la  controverse.  Quand  il  réfute 
Bellarmin  sur  les  faits ,  il  réussit  ; 
mais  quand  c'est  sur  le  dogme ,  il 
n'est  pas  à  beaucoup  près  si  fort. 
Personne  n'a  mieux. démêlé  ni  dé- 
taillé que  lui, l'histoire  des  différents 
élevés  entre  les  sectes  séparées  de 
l'Eglfse  romaine  ;  et  en  cela  ,  sans 
y  penser ,  il  a  rendu  service  à  l'É- 
glise catholique.  Hoftpinien  ,  outx» 
sacramentaire  ,  et  grand  ennemi 
des  luthériens  et  des  ubiquitaires  , 
avec  lesquels  il  croyoit  que  l'on  ne 
devoit  point  avoir  de  société  ni  dà 
communion ,  avoit  un  style  simple 
et  clair. 

1 1.  HOSPITAL  (Michelde  1'),  ou 
plutôt  DE  LosPiTAL ,  comme  il  si- 
gnoit,  chancelier  de  France,  naquit 
en  i5o5  à  Aigueperse  en  Auvergne , 
d'un  médecin  ,  Bis ,  à  ce  que  pré- 
teudoient  ses  ennemis  ,  d'un  juif 
d'Avignon.  Son  père  ,  ayant  quille 
la  médecine  ,  s'attacha  à  Charles  de 
Bourbon ,  connétable  de  France  ^ 
dont  il  dirigea  les  affaires  avec  cha- 
leur et  intégrité.  Le  connétable  ré- 
compensa son  zèle  en  ie  faisant 
bailli  de  Moutpensicr ,  auditeur  de 
ses  comptes  à  Moulins ,  et  en  lui 
donnant  la  terre  de  la  Bussière  en 
Auvergne ,  et  deux  autres  villages 
dans  le  comté  de  Montpensier.  Jeau 
DE  l'Hospital  ,  d'un  caractère  no- 
ble ,  et  de  mœurs  sévères  ,  avoit^ne 
ame  sensible  et  oourageuse;  il  tâcha 
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d'iusptrer  les  mêmes  vci-tus  à  son 
fl)3,  qu'il  Bt  élever  avec  beaucoup 
de  80111.  Il  Teuvoya  étudier  daus  les 
plus  célèbres  universités  de  France 
et  d'Italie.  Michel  de  l'Hospital  s'y 
distingua  également  par  le  double 
esprit  de  la  littérature  et  des  affaires. 
Sorti  des  écoles  de  la  jurisprudence, 
il  occupa  des  cliarges  honorables  , 
comme  auditeur  de  rote  à  Rome , 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  au 
concile  de  Trente  transféré  à  Bo> 
logne ,  enhn  surintendant  des  fi- 
jiances  en  i554.  Le  trésor  royal  se 
trouvoit  ëpuifté  par  les  prodigalités 
du  roi ,  par  Tavidilé  de  ses  favoris , 
de  ^es  ministres,  de  sa  maîtresse, 
par  les  dépenses  de  la  guerre,  par 
les  plaisirs  fastueux  de  la  cour ,  pai' 
les  malversations  des  Ananciers. 
L'Hospital  fit  des  exemples  de  sé- 
vérité qui  effrayèrent  les  coupables; 
il  refusa  courageusement  les  som> 
vck^  qu'on  lui  demandoit ,  et  ne  se 
laissa  corrompre  ni  par  les  mena- 
ces, ni  par  les  flatteries.  «Je  me 
rends  désagréable,  écrivoit-il  à  Oli- 
vier, par  mon  exactitude  à  veiller 
sur  les  deniers  du  roi.  Les  vols  ne 
se  font  plus  impunément  ;  j'établis 
de  l'ordre  dans  la  recelte  et  la  dé- 
pense ;  je  refuse  de  payer  des  dons 
trop  légèrement  accordés,  ou  \\\\ 
renvoie  le  paiement  à  des  temps 
plus  heureux  ;  on  voit  tout  cela 
avec  un  dépit  amer...  Dois-je  pré- 
férer  l'amitié  déshonorante  de  cer- 
tains courtisans  à  ce  que  me  pres< 
cri  vent  mes  obligations  envers  mon 
roi ,  mon  atnour  pour  la  patrie  ? 
Eh  bien  doue!  qu'ils  engloutissent 
tout ,  et  le  soldat  sans  paye  ravagera 
nos  provinces  pour  subsister,  et 
Ion  foulera  le  peuple  par  de  non- 
veaux  impôts.  »  L'Hospital ,  en  se 
faisant  redouter  des  sangsues  de 
rétat ,  leur  donnoit  l'exemple  du 
plus  noble  désintéressement.  Quoi- 
qnll  eftt  été  près  de  douze  ans  dans 
)e  parlement ,  cinq  ou  six  dans  la 
place  de  iurinlenèaut ,  sa  fortune 
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étoit  si  bornée ,  que  le  roi  fut  obligé 
de  doter  sa  hllo.  Henri  II  étant 
mort  en  iSôg ,  le  cardinal  de  Lor- 
raine qui  étoit  à  la  tète  du  gouver- 
nement ,  sous  François  II ,  fit  entrer 
THospital  dans  le  conseil  d*état.  Il 
n'y  fut  pas  long-temps.  Marguerite 
de  Valois ,  destinée  au  duc  de  Sa- 
voie, remmena  avec  elle  pour  être 
son  chancelier.  Mais  jk  peine  eut-il 
passé  six  mois  auprès  de  sa  bien£ii- 
trice ,  qu'on  le  rappela  en  France , 
où  Ton  espéroit  remédier  aux 
maux  qui  désoloient  ce  royaume» 
en  rélevant  à  la  place  de  chancelier. 
L'IJospital ,  devenu  chef  de  la  ius- 
tice,  au  milieu  des  factions 'de  la 
cour  et  du  bouleversement  général 
du  royaume ,  parut  un  philosophe 
intrépide  dans  un  temps  d'eutbou^ 
siasme  et  de  fureur.  «Tous  les  or- 
dres étoient  corrompus  :  Selon  ce 
qu'il  dit  lui-même ,  dans  un  dis- 
cours au  parlement  de  Paris ,  le 
peuple  gst  mal  instruit  ;  on  ne  lui 
parle  que  de  dîmes  et  d'offrandes , 
et  point  de  bonnes  mœurs  ;  chacun 
veut  voir  sa  religion  approuvée , 
celle  des  autres  persécutée.  C'est  là 
toute  la  piété  d'aujourd'hui,  d  Lors- 
que la  malheureuse  conspiration 
d'Amhoise  éclata  en  i56o,  il  fnt 
d'avis  que ,  pour  apaiser  le  soiilè* 
vement  des  esprits,  on  pardonnât 
à  ceux  que  le  faux  zèle  de  la  reli- 
gion «voit  égarés.  Il  donna  ,  la 
même  année  de  cette  conjuration, 
Védit  de  Romorantin  »  pour  empê- 
cher rétablissement  de  l'inquisilion 
en  France.  D  vit  avec  douleur  le  feu 
de  la  guerre  civile  s'allumer  dans  sa 
patrie,  et  Rt  tous  ses  effosis  pour 
l*éleindre  avant  l'embrasement  gé- 
néral ,  ce  estimant  (  ce  sont  ses 
propres  termes  )  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  dommageable  en  un  pays 
qu'une  guerre  civile  ,  ni  plua 
profitable  qu'une  paix  à  quelque 
prix  que  ce  fût.  »  Lorsque  tout  le 
royaume  étoit  en  feu  ,  il  tacha  d'a- 
doucir le  mal  qu'il  n'aroit  pu  guérir. 
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C'eÀt  co&foriaëment  à  ces  princi- 
pes ,  dictés  9  selon  les  uns  ,  par 
rhnmanitë  et  la  sagesse  ,  selon 
«l'autres ,  par  scm  penchant  au  cal- 
vinisme, qu'il  parla  aux  états  as- 
seinblés  à  Orléaiia,  au  commence- 
ment du  règne  de  Charlea  IX ,  à 
ceux  de  Saint- Germa  in- en  -Laye  , 
en  i56i  ,  au  colloque  de  Poissy  , 
tenu  la  même  année  ,  à  l'assemblée 
de  Moulins,  en  i566.  Après  lafiàire 
de  Vassi  ,  voyant  qu'on  se  prépa- 
roit  de  part  et  d'autre  à  prendre 
les  armes ,  il  s  y  opposa  de  toutes 
ses  forces  ;  et  le  connéti^le  de  Mont- 
morency lui  ayant  dit  «que  ce  ne- 
toit  à  gens  de  robe  longue  d'opiner 
sar  le  fait  de  ia  guerre. — Bien  que 
teUes  gens  ,  lui  répondit-il ,  ne  sa- 
chent conduire  les  armes,  si  ne 
laîssent-ils  de  connoitre  quand  il  en 
faut  user.  »  Il  eut  part  à  toutes  les 
grandes  affiiires  de  ces  temps  mal- 
heureux ,  et  se  conduisit  toujours 
de  même.  Son  discours  aux  états 
assemblés  à  Orléans  est  un  monu- 
nient  de  sa  sagesse  ce  II  ne  laut 
point ,  dit-il ,  écouter  ceux  qui  pré- 
tendent qu'il  n'est  pas  de  la  diguilé 
d'un  roi  de  convoquer  des  étals; 
car  qu'y  a-t-il  de  pkis  digne  d'un 
'  roi  que  de  donner  à  tous  ses  sujets 
la  permission  d'exposer  leurs  plain- 
tes-avec  liberté  ,  publiquement,  et 
dans  ira  lieu  où  l'imposture  et  l'ar- 
titîce  ne  peuvent  se  glisser?  Dans 
ces  assemblées,  les  souverains  sont 
instruits  de  leurs  devoirs.  On  les 
engage  à  diminuer  les  anciennes 
impositions,  et  à  n'en  pas  mettre 
de  nouvelles  ;  à  retrancher  les  dé- 
penses superllues  ,  qui  ruinent 
l'état;  à  ne  plus  vendre  les  cîiar- 
ges  ;  à  n'élever  à  Téliiscopat  et 
aux  autres  dignités  de  l'Église  que 
des 'sujets  capables  de  les  remplir; 
devoirs  aujourd'hui  négligés,  parce 
que  les  rois  ne  voHnit  et  n'cnteiKleul 
que  par  les  oreilles  d'aulrni.  ))  Knue- 
mi  des  conseils  violcus ,  il  en  dômia 
au  roi  de  très-modérés^  pour  le  por- 
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1er  à  rétablir  la  paix  dans  ton  état. 
La  reine  Catherine  de  Médicis,  qui 
a  voit  contribuée  l'élévation  du  chan^' 
celier ,  trop  emportée  pour  approu- 
ver des  vues  si  pacifiques ,  le  fit  ex- 
clure du  conseil  de  guerre.  L'Hospi- 
ta),  voyant  que  sa  présence  étoit  im- 
portune ,  se  relira  de  lui-même  en 
i568,  dans  sa  maison  de  campagne 
de  Vignai,  près  d'Estampes.  Quel- 
ques jours  après,  on  lui  fit  demander 
les  sceaux  ;  il  les  rendit  sans  regret  y 
disant  que  «  les  affaires  du  monde 
éîoient  trop  corrompues  pour  qu'il 
pût  encore  s'en  mêler.  »  Il  goûta  , 
dans  sa  retraite ,  un  bonheur  ines- 
péré. Les  amusemens  de  la  campa- 
gne ,  ia  poésie  latine ,  qui  faisoit  se> 
délices ,  la  conversation  de  ses  amis , 
succédoii^nt  aux  soins  qu'il  donnoit 
à  ses  enfans*  «  J'ignorois ,  dit>il  dans 
une  de  ses  lettres  ,  que  la  vie  et  les 
plaisirs  champêtres  eussent  autant 
de  charmes.  J'ai  vu  blanchir  mes 
cheveux  avant  que  de  connoître 
l'état  dans  lequel  je  pouvois  ren- 
contrer le  bonheur.  En  vain  la  na- 
ture m'avoit  fait  aimer  le  repos  et 
l'oisiveté  ;  jamais  je  n'aurois  pu  me 
livrer  à  ce  penchant  si  doux  ,  si  ïe 
ciel,^me  regardant  d'un  œil  de  piété, 
ne  m*eftt  débarrassé  des  fers  que  , 
peut  être  sans  lui,  je  n'aurois  pu  bri- 
ser. Que  si  quelqu'un  s'imagine  que 
je  me  croyois  heureux  dans  ce  temps 
où    la  fortune  sembloit  s'être  fixée 

contre  moi et  qu'à  présent  je  me 

crois  malheureux  d'avoir  perdu  tous 
ces  brillans  avautages  ,  ah  t  que  cet 
homme  ignore  bien  le  fond  de  mon 
cœur  !  m  L'illustre  chancelier  vit  les 
beaux  jours  de  sa  retraite  troublés 
par  le  massacre  de  la  saint  Barthé- 
lemi,  en  1 57  a.  Il  pensa  .sur  celte  fu- 
neste journée  comme  nous  pensons 
aujourd'hui ,  et  disoit  souvent  Ex- 
cidat  itla  dies  !  Ses  amis,  craignant 
qu'il  ne  fût  enveloppé  dans  cette  hor- 
rible exécution,  l'avertirent  de  pren- 
dre garde  à  lui.  «  Rien ,  rien ,  répon- 
dit-il; ce  sera  ce  qu'il  plaira  à  Dieu , 


Digitized  by  LjOOQ IC 


HOSP 


522 


quaud  mon  heure  sera  yenue.  »  Le 
lendemain,  on  vint  lui  dire  qu'on 
voyoit  une  troupe  de  cavaliers  ar- 
més qui  savançoieut  vers  sa  mai- 
son. On  lui  demanda  si  Ton  devoit 
fermer  les  portes,  et  tirer  sur  eux , 
en  cas  qu1ls  voulussent  les  forcer. 
«Non,  non,  repartit-il;  mais  si  la 
petite  ne  suffît  pas  pour  les  faire  en- 
trer, que  l'on  ouvre  la  grande.  » 
C'étoient  en  effet  des  furieux  qui , 
sans  ordre  de  la  cour ,  venoient  pour 
le  tuer  ;  mais  avant  d  exécuter  leur 
dessein,  ils  furent  atteints  par  d'au- 
tres cavaliers ,  envoyés  par  le  roi 
même ,  pour  leur  dire  que  l'Hospi- 
tal  n  eloit  pas  du  nombre  des  pros- 
crits ,  et  que  ceux  qui  en  avoient  fait 
la  liste  lui  pardoimoient  les  oppo- 
sitions qu'il  avoit  toujours  formée^  à 
l'exécution  de  leurs  projets.  «J'igno- 
rois,  répondit-il  froidement,  et  sans 
changer  de  visage  ,  que  j  eusse  ja- 
mais mérité  la  mort  ni  le  pardon.  )> 
Sa  devise  étoit  : 

Si  frartus  tUahatur  ojiit  , 
ImpAvidum  ferient  nùtws. 

Magistrat  intrépide,  sujet  lidèle,  ci- 
toyen zélé,  philosophe  sage  et  tolé- 
rant, toujours  supérieur  à  la  crainte 
et  même  à  i  opinion ,  il  n  écoute  que 
la  vertu  ,  et  lui  sacrifie  quelque- 
fois jusqu'à  la  gloire.  Au  milieu  du 
plus  violent  fanatisme,  il  fait  en- 
tendre la  voix  de  la  raison  et  de 
l'humanité;  au  sem  de  l'anarchie  et 
de  la  révolte,  il  défend  avec  un  cou- 
rage égal  et  l'autorité  du  roi  et  les 
droits  de  la  nation.  Si,  dans  les  com- 
mencemens,sa  coudui te  paroi t  va- 
cillante ,  sa  législation  contradic- 
toire ,  c'est  que  ,  dominé  par  les  cir- 
constances ,  il  s  occupa  alors  infSins 
de  faite  le  bien  que  de  prévenir  le 
mal.  Pour  conuoitre  l'esprit  de  ses 
lois,  il/aut  les  comparer  à  l'ordre 
des  évéuemeus.  L'Hospital  ne  voit 
dans  les  catholiques  et  les  réformés 
que  des  hommes^iyant  un  droit,  égal 
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à  conserver ,  sous  la  protection  dâ 
prince,  leurs  propriétés ,  leur  liberté, 
leur  vie  :  son  unique  but  est  de  main' 
tenir  la  paix  parmi  eux ,  de  sauver 
la  p'rance  des  hprreurs  d'une  guerre 
religieuse ,  et  il  se  plie  a  tout  pour 
l'atteindre.  Après  de  longs  ménage- 
mens ,  croit-il  pouvoir  combattre  de 
front  les  factieux  et  les  fanatiques, 
rien  ne  l'intimide  ;  il  arrête  les  tri- 
bunaux dans  leur  zèle  indiscret  , 
rappelle  le  clergé  à  ses  devoirs ,  ré- 
prime l'audace  turbulente  des  deux 
partis  ,  les  soumet  à  des  sacrifices 
réciproques,  prescrit  aux  catholiques 
d'être  tolérans,  aux  protesians  d'être 
justes  et  modérés  ,  plaide  dans  le 
conseil  eu  faveur  de  la  libetté  de 
conscience,,  ose  la  demander  aux 
états  assemblés ,  la  présente  à  la  fois 
comme  une  loi  dictée  par  la  raison, 
comme  un  devoir  de  la  justice , 
comme  un  droit  des  peuples,  comme 
la  meilleure  politique  des  gouverne- 
meus.  ((  Regardons  les  protestans 
COI  h  me  nos  frères ,  dit- il  au  colloque 
de  Poissy  ;  hommes  foibles  comme 
eux,  ne  les  condarnnons  point  sans 
les  entendre.  »  Dans  l'assemblée  de 
S.  Germain,  il  s'explique  encore  plus 
clairemetit  :  ce  11  ne  s'agit  point , 
dit-il,  de  décider  sur  la  foi,  maie  de 
régler  le lat.  On  peut. être  citoyen 
sans  être  catholique  :  en  se  séparant 
de  l'Eglise  on  ne  laisse  pas  d'être 
bon  si^et  du  roi.  Ce  qui  nous  importe 
c'est  que  les  citoyens  ,  protestans  ou 
catholiques,  vivent  eu  paix....  Mal- 
heur à  ceux  qui  conseilleroient  au 
roi  de  se  mettre  à  la  tète  d'une  moi- 
tié de  ses  sujets  pour  égorger  l'au- 
tre!   »  Il  mourut  le  i3  mars 

1573.  On  le  croyoit  huguenot 
dans  l'ame* ,  quoiqu'il  fut  catho- 
lique î^u  dehors  ;  de  là  ce  proverbe, 
ou  plutôt  cette  raillerie  qui  étoilde 
son  temps  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde  :  «  Dieu  nous  garde  de  la 
messe  du  chancelier  !  n  parce  qu'on 
éloit  persuadé  qu'il  n'y  croyoit  pas 
trop.  Quelques  personnes  jugeokent 
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qu*avcc  sa  mine  austère ,  son  visage 
de  saint  Jérôme ,  comme  ou  l'appe- 
loit  à  la  cour,  ot  sa  morale  extrême- 
ment  sëvère.il  nëlôit,  à  proprement 
parler ,  ni  huguenot ,  ni  catholi- 
que ;  qu'en  tout  cas  il  penchoit  pour 
le  calvinisme.  Ceux  qui  soutiennent 
ce  dernier  sentiment  l'appuient  sur 
plusieurs  raisons.  Nous  rapporterons 
les  principales  ,  d'après  une  lettre 
qu'on  trouve  dans  Vannée  littéraire^ 
1 777,n°  a8.  i**  a  L'épouse,  la  fille,. le 
gendre  de  l'Hospitalprofessoient  pu- 
bliquemeulladoctrmedeCalvin.  a«Il 
dit  dans  son  testament  qu'il  ne  règle 
rien  sur  ses  funérailles»  parce  que  les 
chrétiens  ne  les  ont  pas  en  grande 
estime.  Oàavoit-il  puisé  ce  langage? 
n'est-ce  pas  à  l'école  des  sectaires  ? 
3°  Une  autre  dépositiou  contre  la 
foi  de  l'Hospilal,  c'est  la  déclaration 
de  MM.  I^urauU  de  l'Hospital ,  ses 
pelits-Bls  ,  qui  ont  attesté  qu'il  les 
avoit  élevés  et  instruits  avec  le  plus 
grand  soin  dans  la  religion  protes- 
tante. 4"  Si  Ton  joint  à  toutes  ces 
preuves  ,  la  fameuse  harangue  du 
colloque  de  Poissy ,  que  tous  les  pré- 
lats catholiques  et  le  pape  Pie  IV 
jn gèrent  hérétique,  et  qui  l'étoit  en 
eS'et ,  si  l'on  joint  encore  le  règle- 
ment fait  par  ses  ordres  dans  rassem- 
blée de  Saint-Germain,  où  leciiUedes 
images  est  proscrit ,  où  Ton  décide 
que  les  i^mages,  sur-tout  celle  de  la 
sainle  Trinité  j  sont  une  iBi||>vation 
contraire  à  l'Ecriture  sainte,  à  l'au- 
tori  té  des  conciles  et  des  saints  Pères, 
si  l'on  se  rappelle  que,  soit  au- con- 
cile de  Trente,  soit  dans  tout  le  cours 
d^  son  ministère ,  l'Hospital  ne  cessa 
d'appuyer  les  demandes  des  calvi- 
nistes, on  sera  porté  à  quelque  mou- 
vement d'indulgence  envers^  ceux 
qui  ont  soupçonné  la  foi  du  chance- 
lier.... »  Quelques  historiens  ajou- 
tent que ,  quoi  qu'il  en  soit ,  il  eut  les 
Vertus  que  la  religion  inspire  et  tous 
les  caractères  du  génie.  C'est  lui  qui 
est  Tau  leur  del'j&Vi/  de  Moulins.  II  f 
bnllâ  beaucoup  dans  l'assemblée  te-  j 
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nue  dans  cette  ville  en  i566  :  il  y 
proposa  de  sages  réglemens,  pour 
que  la  justice  fût  rendue  avec  plus 
d'exactitude.  Il  vouloit  réduire  les 
chambres  du  parlement ,  donner  de« 
gages  raisonnables  aux  juges  ,  sup- 
primer les  épices  et  les  présens.  Il 
vouloit  que  les  magistrats  ne  ser- 
vissent que  trois  ans  de  suite  dans  . 
chaque  parlement ,  et  qu'avant  de 
quitter  ils  rendissent  compte  de 
leur  conduite  devant  des  censeurs 
nommés  par  le  roi.  Ces  propositions 
furent  applaudies  et  demeurèrent 
sans  suite.  C'est  encore  à  ce  chan- 
celier qu'on  est  redevable  de  VEâit 
quiordonnoil  qu'on  suivroitle  cours 
du  soleil  dans  le  dénombrement  des 
mois  ;  et  que  l'année  civile  commen- 
ceroit  au  premier  janvier.  Il  projeta 
aussi  de  réduire  tous  les  religieux  à 
quatre  ordres  et  à  quatre  habits  dif- 
férens  ,  et  de  les.  charger  des  hôpi- 
taux et  des  collèges.  Il  nous  reste 
encore  du  chancelier  de  l'Hospital , 
I.  Des  Poésies  latines,  Amsterdam , 
175a  ,  in-8**,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite  ;  mais  que  Chapelain  a  trop 
louées  en  les  mettant  immédiate- 
ment après  celles  d'Horace.  L'Hos- 
pital n'a  point  ce  style  précis  et 
serré ,  cette  abondance  d'idées  ,  cette 
délicatesse  énergique  qui  distingue 
le  poêle  romain.  Il  est  souvent  dif- 
fus. Ses  tableaux ,  quoique  peinis  en 
grand ,  ne  sont  pas  toujours  bien 
ordonnés.  Enfin  ,  il  est  moins  poète 
qu'Horace.  Cependant  il  es!  poète. 
Son  slyle  est  facile,  mâle  et  plein  de 
vie  ,  sur-tout  dans  ses  dernières 
compositions,  lorsque  l'atrocité  des 
crimes  commis  sous  ses  yeiix  eut 
donné  à  son.  caractère  un  nouveau 
degré  d'énergie.  II.  Des  Harangues 
prononcées  aux  étals  d'Orléans  , 
1561  ,  in-4*',  écrites  sans^oût,  et 
qui  ne  sont  qu'un  tissu  de  méta- 
phores prises  de  la  médecine.  Le 
poëte  valoit  mieux  en  lui  que  l'o-  - 
rateur.  III.  Des  Mémoires ,  conte- 
nant plusieurs   Traités-  de  Paix  ,• 
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jtpanages  »  Mariages ,  Recannois- 
aances ,  fais  et  Hommages ,  etc. , 
depuis  l'aa  1228  ,  jusquen   i557  , 
S  vol.  m-12,  Cologne,   1572.  Ce 
petil  ouvrage  n'est  proprement  qu'un 
recueil  de  notes  faites  par  un  homme 
qui  étudioit  l'histoire  de  France.  Gui 
Fabre  ,  J.  Aug.  de  Thou ,  et  Scëvole 
Saiale*Marthe ,  out  donné  une  ëdi"« 
lion  des  Epistolarum  seu  Sermonum 
iééri  Vif  editi  àGuido  Fabro  ^  J 
Aug,  Thuano  et  Scosp.  SammarSa- 
/7c>  JParis,  1 5  8  5 ,  in-foi .  Dans  un  recueil 
de  pièces  servant  à  l'histoire ,  Parts , 
i6i3  ,    in-4'',  on  trouve  de  lui 
nn   Discours  des  raisons  et  per- 
suasions de  la  paix  en    i568  ,  et 
son  Te^tameni  qui  est  curieux.  Cette 
dernière  pièce  se  trouve  aussi  dans 
la  Bibliothèque  choisie  de  Colomiez, 
daus  la  Bibliothèque  du  Droit  Fran- 
cis de  Bouçhet ,  dans  Castelnau ,  et 
dans  Brantôme ,  article  du  conné- 
table de  Montmorency.  Le  chance- 
lier de  l'Hospital  a  voit  projeté  ,  dit- 
on  ,  dans  sa  retraite  ,  une  Histoire 
de  son  temps  en  latin.  11  s'étoit  pro- 
posé Sallusle ,  Piutarque ,  Tite-Li  ve, 
pour  modèles  ;  mais  la  crainte  d'être 
enlevé  à  tout  moment  par  ses  en- 
nemis Tempècba  d'exécuter  cet  ou- 
vrage. Eu  1777  l'académie  française 
acouronné  l'éloge  dece  grand  homme 
par  Tabbé  Rémi  ;  et  la  même  année, 
Louis  XVI  lut  fit  ériger  une  statue 
en  marbre  blanc,  par  de  Gois.  On 
a  encore  Essai  <ie  Traductions  de 
quelques  Epures  et  autres  Poésies 
latines  de  Michel  de  THospital,  avec 
des  éclaircissemens  sur  sa  rie ,  par 
M.  Coupé.  On  a  publié  sa  Vie  à  Paris, 
sous  le  titre  de  Londres,  in-^i  2,  1764; 
Paris  y    1778,   a   volumes   in  -  8°. 
L'Hospital  ne  laissa  qu'une  fille,  qu'il 
maria  à  Robert  Hurault ,  dont  la  li- 
gne masculine  finit  en  1706.  /''oy. 
Tarticle  suivant. 

t  n.  HOSPITAL,  sieur  de  Fay, 
(  Michel  HuHAULT  de  T  ),  petit-fils 
et  ^leul  du  chancelier ,  qui,  Tayanl 
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fait  élever  sous  ses  yeux ,  loi  avoit 
légué  sa  bibliothèque,  et  le  regardait 
comme  celui  de  ses  petits-iils  qui 
promettoil  le  plus,  il  ne  trompa  pa» 
les  espérances  de  son  aïeul.  Il  fut 
/Successivement  chancelier   de  Hen- 
ri ,  roi  de  Navarre  ,   et  ensuite  de 
France;  son  amljassadeur  en  Hol- 
lande et  en  AUemagiie  ,  où  il  lui  mé- 
nagea des  secours  et  des  alliances  ; 
maître  dés  requêtes ,  et  gonvemenr 
de  Quillebœuf  :  car    il  réunissoit , 
ainsi  que  la  plupart  des  grandshom^ 
mes  de  ce  siècle ,  les  qualités  miih» 
taires  aux  luniières  et  aux  vertus  de 
la  magistrature ,  à  laquelle  il  tenoil, 
et  par  sa  famille  ,  et  par  celle  dt 
sa  femme ,  fille  de  l'illustre  Fibrac. 
On  connoît  de  lut  deux  J?iscour8 
faisant   partie    des  ^quatre    excel- 
lens   Discours  sur  Vétat  présent 
de  la  France  \  imprimés  en  i  &95. 
Ils  dffrent  le  tableau  de  la  France  , 
depuis  i585  jiisqu'en  1.591.  Tout  y 
est  tracé  de  main  de  mdtitre  ,  avec 
la  chaleur  que  Findigna tien  allumoit 
dans  tons  les  cœurs  français.  Ces  dis- 
cours offrent  encore  une  lecture  agréa- 
ble et  intéressante.   L'auteur    étoit 
mort  en  1592.  On  a  aussi  de  lui  une 
Réponse  j^en  latin,  au  Discours  dn 
pape  Sixte  V,  sur  la  mort  de  Hen- 
ri III,  sous  le  titre  de  Sixtas  et 
Jnti-Six/us  y  1690,  in-4*  et  in-8*. 
On  lui  donne  aussi  V Anti -Espa- 
gnol ^  <p]i   se  trouve  dans  les  Mé* 
moires  de  la  Ligue ,  et  ëéparément  ; 
Arnauld  d*Andilly ,    dans   ses  Mé- 
moires, attribue  ce  livre  k  son  père 
Antoine  Arnauld. 

fin.  HOSPITAL  (Nicolas  ei 
François  de  F).  Louis  de  i^'HosNTAt 
leur  père  ,  d'une  famille  illustre , 
différente  de  celle  du  chancelier  , 
commandant  dans  Meaux  pour  la 
Ligue  ,  offrit  en  iBgi,  au  duc  de 
Mayenne ,  d'arrêter  le»  Seize  ,  qui 
a  voient  fait  pendre  le  président  Bris- 
son  et  deux  conseillers  au  parlement 
\  de  Paris  ,  et  qui  aspiroiest  à  ••  di* 
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faire  aussi  da  duc  ponr  secouer  tout 
frein  et  toute  subordination  Louis 
fut  le  premier  gouverneur  qui  re- 
connut Henri  IV-  C'est  lui  qui  ar- 
rêta le  maréchal  de  Biron  en  1603. 
Ses  fils    lai    succëdèreut    dans   là 
charge.de  capitaine  aux  gardes  du 
corps  ,  et  se  disf  inguèrent  l'un  et 
l'antre  par  l^ur  valeur.  Tous  deux 
honores  du  collier  des   ordres^  le 
3i    décembre   1619,   et  du  bâton 
de  maréchal  de  France  ,   l'un   le 
4  avril  1617  ,  l'autre    le   i5  avril 
1643,    furent  connus,   dans   leur 
temps  sous  les  noms  de  maréchaux 
de  Vitry  et  de  l'Hoau^lal ,  et  oblin- 
rent  l'un  et  l'autre ,  en  i6/|i  et  en 
août  1644,  des  brevets porlaialpro- 
ûiesse  d'ériger  en  duchési^pairies  les 
comt^  de  Château  >  Villaitt  et  de 
Rosnay  qu'ils  possëdoient  dans  la 
Cbampagfie.  'En  juin  i€5fi  la  pro- 
messe fut  effectuée  par  rapport  à  la 
première  de  ces  deux  terres  ,  qui 
fut  érigée  sous  le  aèm  de  F'itry ,  en 
faveur  de  François-Marie  DB  i/Hos- 
l>iTAZi ,  fils  de  Nicolas  ,  alors  capi- 
taine de  cent  bommes  d'armes  des 
ordonnances ,  et    meure  de  camp 
lieutenant  du  régiment  de  la  reine  > 
in&nterie ,  pois  ambassadeur  pour 
la  paix  de  Nimègue  en  1670  ,  et  le 
dernier  de  sa  branche.  Le  maréchal 
de  Vitry  avoit  obtenu  4e  bâton  pour 
avoir  arrêté  et  fait  tuer   le  maré- 
chal d'Ancre.  Etant  gonvemeuir  de 
Provence,  il  eut  une  dispute  vive 
avec  Sourdis ,  archevèqufe  de  fior  - 
deaux  ,   nommé  pour  commander 
les  troupes  de  mer  qui  dévoient  re- 
prendre les  îles  d'Hîères  et  de  Lé- 
rins.  L'emportement  de  Vitry  alla 
ei  loin ,  ^'il  donna  quelques  coups 
de  canne  au.pitétat  guerrier.  Cette 
vi<rïeiice  le  &t  •enfermer  à  la  Bastille, 
où  il  demeura  prisonnier  jusqu'en 
ianvier  t^44  tl  mottrut  l'année  d'à- 
ptès  ^  le  â8  septembre  1640  ,  à  65 
ans.  Soa  petit-fils ,  Louis -Miirie- 
Charles  ,  tué  à  Paris  en  16^4 ,  fer^ 
fiiiBii«lifOstéfité  Qiasd^liaf .  — 'Frau- 
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çoisDEî.*HosPiTAL,  frère  dn  même 
Vitry  j  servit  loug-tempi  et  très- 
bien  ,  sous  le  nom  de  du  Ilallier. 
Il  commanda  l'aile  gauche  à  la  ba- 
taille de  Bocroi ,  et  eut  beaucoup 
de  part  à  la  victoire.  Ayant  négligé 
de  faire  sa  cour  au  cardmal  de  Ri*- 
chelieu ,  il  n'eut  le  bâton  de  maré- 
chal qu'en  1 643  ,  après  la  mort  de 
ce  ministre.  Peu  de  guerriers  avoient 
autant  travaillé  pour  le  mériter.  Le 
cardinal  Mazarin  eut  avec  lui  les 
liaisons  les  plus  étroites ,  et  le  nom- 
ma gouverneur  de  Paris  en  1649.  ^ 
mourut  le  âo  avril  1660,  âgé  de 
77  ttns.  Il  avoit  épousé  en  premier» 
noces  Charlotte  des  £ssars.  VoyeiL 
EasARS,  n*"  IL 

t  IV.  HOSPITAL  (Guillaume- 
François- Antoine  de  r  ) ,  mïirquts 
de   Sainte -Mesmë,  né  en    1661, 
ëtoit  de  la  même  famille  que  ceux 
qui  sont  Tob^t  de  rarticle  précé- 
dent, mats  d'une   autre  brandie. 
Toutes  les  deux  avoient  pour  tige 
commune   Adrien  de    IHospital , 
chambellan  de  Charles  VIII ,  capi- 
t£(ine  de  cent  hommes  d  armes  ,  et 
lieilteRik'nt-général  en  Bretagne ,  qui 
commanda  l'avant-garde  de  l'armés 
royale  à  la  bataille  de  Saint- Aubin , 
en  )4^-  ^  marquis  de  Illospital , 
dont  il  est  question  dans  cet  article , 
eut,  dès  son  enfance,  une  passion 
extrême  pour  les  mathématiques; 
et  celle  passion  devint  d'autant  plus 
forte, qu'elle  étoil  soutenue  par  biau- 
conp  de  talent.  Il  étonna  les  plus 
habiles  géomètres  de  sou  temps ,  en- 
tre autres  le  grand  ArnafuM  ,  par  sa 
ikcilité  à  résoudre  les  problèmes  les 
plus  difficiles.    Après  avoir   servi 
quelque  temps  en  qualité  de  capi- 
taine de  cavalerie,  obligé  de  fjiut- 
ter  le  sefrvice,  à  cause  de  lafoiblesse 
de  sa  vue ,  il  se  livra  entièrement  à 
l'état  des  mathématiques.  L'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  lui  ouyrit 
S€fs  portes  en  169$  ,  et  il  justifia  ce 
choix  pat  son  livre  AtV  analyse  des 
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infiniment-petite ,  publie  en  1696  , 
ia-^"  »  réimprimé  avec  des  commen- 
taires pour  les  endroits  les  plus  dif- 
ficiles de  cet  ouvrage  ,  par  Paulian, 
Paris,  1768,  in-S**.  Cet  ouvrage  , 
dans  lequel  il  dévoile  si  bien  tous 
les  secrets  de  Tinfini  géométrique , 
et  de  Tiutini  de  Tintini ,  le  At  re- 
garder comme  un  des  premiers  ma- 
thématiciens de  son  siècle.  «  L'au- 
teur a  eu  Fart,  dit  Fontenelle ,  de 
ne  faire ,  d'une  infinité  de  choses  , 
quun  assez  petit  volume  ;  il  y  a  mis 
cette  netteté  et  cette  brièveté  d  un 
homme  qui  ne  veut  que  fa  ire- pen- 
ser, et  fut  plus  soigueux  d'exciter  les 
découvertes  d*autrui  que  jaloux  d'é- 
taler les  siennes.  »  Le  marquis  de 
THospital,  ayant  vu  Tutililé  de  sou 
ouvrage  ,  s'engagea,  dit  son  panégy- 
riste ,  dans  un  travail  aussi  propre 
à  faire  de  nouveaux  géomètres.  Il 
embrassoit  les  sections  coniques  ,  les 
lieux  géométriques  ,  la  construction 
des  équations ,  et  une  théorie  des 
courbes  mécaniques.  C'étoit  propre- 
ment le  plan  de  la  géométrie  de 
Destartes  ,  mais  plus  étendu  et  phis 
complet.  Il  mettoit  la  dernière  main 
à  cet  ouvrage,  lorsqu'il  mourut  eu 
1704.  Quoique  profoiidémeut  atta- 
ché aux  sciences  abstraites  ,  il  netoit 
nullement  sombre  ni  rêveur  ;  il  éloit 
au  contraire  assez  porté  à  la  joie, 
et  il  sembloit  n  avoir  payé  par  rien 
ce  grand  génie  mathématique.  Il 
cloit  dans  le  commerce  du  monde, 
et  y  vivoit  à  peu  près  comme  ceux 
dont  cette  occupation  oisive  est  la 
seule  occupation.  11  n'étoit  pas  même 
ennemi  des  plaisirs  ;  mais  on  sentoit 
dans  les  &ociétés  les  plus  frivoles, et 
dans  ses  discours  les  plus  ordinaires , 
la  justesse  ,  la  solidité ,  eu  un  mot , 
la  géométrie  de  son  esprit.  Il  étoit 
d'im  commerce  facile ,  et  d'une  pro- 
bité j)arfaite  ;  ouvert  et  sincère  ;  con- 
venant de  ce  qu'il  étoit,  et  n'en 
tirant  nul  avantage  ;  prompt  à  dé- 
clarer ce  qu'il  ignoroit,  età  recevpir 
de»  instructions  même  en  matière 
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de  géométrie ,  s'il  lui  eût  été  possible 
d'eu  recevoir.  Depuis  sa  mort ,  ou 
publia  de  lui,  en  1707,  un  Traité 
analytique  des  sections  coniques  , 
in-4** ,  réimprimé  en  1 776  ,  et  dont 
M.  Le  Febvre  a  donné  une  nouvelle 
édition  avec  des  notes ,  Paris,  1 78 1 , 
iu-4°.  Il  avoit  épousé  Marie-Char- 
lotte de  Romilley  de  La  Chesnei^ye , 
d'une  ancienne  noblesse  de  Bretagne, 
dont  il  eut  de  grands  biens  ,  et  qui 
lui  donna  un  flU  et  trois  tilles.  Leur 
union  fut  si  heureuse  ,  qu'il  lui  ût 
partager  tous  ses  goûts,  même  celui 
des  mathématiques. 

t  HOSSCH  (  Sidronius  ) ,  jésutl*, 
né  à  Merckhem,  village  voisin  de 
Dixmude  en  Flandre  ,en  1 596,  mort 
à  Tougreà  le  4  septembre  i653  , 
illustré  par  ses  poésies  latines  , 
recueillies  eu  i65b,  in-S** ,  et  im- 
primées plus  de  trente  fois  de- 
puis, entre  autres  chez  Barbou , 
Paris,  17^3.  La  lieauté  de  la  poésie 
de  ce  jésuite ,  ses  tours  heureux  ,  la 
pureté  de  sa  latinité ,  la  justesse  de 
ses  expressions ,  la  clarté  de  son 
style ,  le  font  regarder  comme  un 
des  meilleurs  poêles  d'un  siècle  où 
il  y  en  avoit  un  grand  nombre  d'ex- 
cellens ,  sur-tout  dans  une  langue 
trop  négligée  de  nos  jours.  Le  seul 
reproche  qu'on  puisse  faire  à  ce 
poëve  est  celui  qu'on  a  fait  à  Ovide , 
d'épuiser  sa  matière ,  de  remanier 
souvent  la  même  pensée,  en  un 
mot,  d'être  fécond  à  l'excès  ,  c'est- 
à-dire  de  ne  Têire  pas  assez  eu 
idées  ,  et  de  l'être  trop  eu  paroles. 
Ses  Elégies  sur  la  Passioi^  de  J.  C. , 
au  nombre  de  dix-sept ,  forment  un 
poëme  régulier ,  qui  a  son  exposi- 
tion ,  son  nœud  ,  son  dénouement , 
sa  morale.  Deslandes  ,  avocat  aux 
conseils ,  qui  a  traduit  ce  poète  eu 
vers  français  ,  ne  s^'est  point  attaché 
servilement  à  la  lettre  ;  il  a  quel- 
quefois retranché  des  répétitions  :  il 
a  (ie  temps  en  temps  ajouté ,  pour 
éclaiiccir  la  pensée  ;  il  a  même  pris  la 
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'iiborté  dejcbanger  les  images ,  quand 
il  a  cru.que  utiles  qu'il  leur  substi- 
tuoit  conveuoieiit  ëgaUmeat  «u  su- 
jet y  et  seroieùt  plus  de  uotre  goût. 

HOSTASIUS  ,  de  Ravenne  en 
Italie  ,  soldat  de^  rarraëe  commah^ 
d^e  par  Odet  de  Lautrec  ,  au  siè- 
ge de  Pavie,  que  les  Français  pri- 
rent Tan  1637  ,  signala  sou  cou- 
rage en  entrant  le  premier  dans 
celte  ville ,  et  demanda  pour  récom- 
pense à  son  général  une  statue 
équestre  de  cuivre  qui  étoil  élevée 
dans  la  place.  On  dit  que  ce  toit 
celle  de  l'empereur  Autonin  ,  qui 
avoit  été  autrefois  transportée  de 
Ravenne  à  Pavie,  pour  la  sauver 
du  pillage  des  Lombards.  Le  géuéral 
lui  accorda  sa  demande  ;  mais  les 
bourgeois  de  Pavie  refusèrent  abso- 
lument de  laisser  enlever  cette  ligure, 
et  aimèrent  mieux  donner  à  ce  sol- 
dat une  couronne  d'or  massif.  Il 
l'accepta  ,  et  la  fit  appendre  dans 
Véglise  de  Ravenne  ,  pour  être  à  la 
postérité  un  témoignage  de  sa  va- 
leur. 

I.  HOSTE  ou  jl'Hostk  (  Jean  ) , 
né  à  Nanci ,  enseigna  le  droit  et  les 
malhémaliques  à  Pont-à-Mousson 
sur  la  fin  du  16®  siècle.  Henri,  duc 
de'Lorraine,  charmé  de  son  esprit 
vaste  et  pénétrant,  le  Ht  inten- 
dant des  fortifications ,  conseiller  de 
guerre.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  L  Le  sommaire  etf  usage  de 
la  spfière  artificielle ,  in-4°.  H.  La 
jtratique  de  géométrie ,  in-4*.  111. 
description  et  usage  des  princi- 
paux instrumens  de  géométrie,  IV. 
J?u  cadran  et  du  carré.  V.  Rayon 
astronomique,  M\,  Bâton  de  Jacob. 
VU.  Interprétation  du  grand  art 
de  Raymond  Lu  lie ,  etc.  On  désire- 
roi  t  ,  dans  quelques-uns,  plus  d'ordre 
«t  de  méthode.  Il  mourut  en  1 63 1 . 

t  IL  HOSTE  (Paul  1'),  jésuite, 
né  à  Pont-de-Vesle  dans  la  Bresse 
»u  j65a^  morlproftfsseur  demathé- 
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niatiques  à  Toulon  le  sS  février 
1 700 ,  à  49  ans ,  est  principalement 
connu  par  un  Traiié  des  évolu- 
tions navales ,  in-folio,  1 697  ,  réim- 
primé à  Lyon  ,1727,2  tomes  en  un 
vol.  in-folio,  avec  des  corrections 
et  des  augmentations.  Cet  ouvrage^ 
aussi  historique  que  trhecnique  , 
contient  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  considérable  sur  mer  pen- 
dant les  cinquante  ans  qui  l'ont  pré- 
cédé. Louis  XIV  fit  à  l'auteur  un, 
présent  et  une  pension.  On  trouva 
à  la  suite  de  ce  livre  un  Traité  de 
la  construction  des  vaisseaux  yîxml 
des  couférences  de  l'auteur  avec  1« 
maréchal  de  Tour  ville.  11.  Un  re- 
cueil des  Traités  de  mathémati- 
ques les  plus  nécessaires  à  un  offi- 
cier ^  5  vol.  in- 12. 

m.  HOSTE  (Nicolas!'),  fameux 
dans  notre  histoire  par  ses  trahi- 
sons ,  étoit  fils  d'un  domestique  de 
Nicolas  de  Neufville  de  Villeroi ,  se- 
crétaire d  état.  11  avoit  été  élevé  dans 
la  maison  de  ce  seigneur,  qui  l'ai- 
moit  beaucoup ,  et  qui  lui  donna 
toute  sa  confiance  ,  dont  il  abu^a. 
Lorsqu'Antoine  de  Silly  partit  pour 
l'ambassade  d'Espagne,  Villeroi  l'en- 
voya avec  lui  pour  apprendre  la 
langue  du  pays.  Mais,  au  lieu  d'y 
demeurer  fidèle  à  sa  patrie,  il  se 
vendit  aux  Espagnols  pour  une  pen- 
sion de  .1200  écus.  De  retour  eu 
France  ,  son  mai  Ire  l'employa  sou- 
vent à  écrire  des  lettres  en  chiffres^ 
Le  traître  ne  manqua  pas  de  com- 
muniquer à  l'ambassadeur  de  Phi- 
lippe, roi  d'Espagne,  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  secret.  Sa  trahison  fut  enfui 
découverte  en  1604.  L'Hoste  ayant 
été  averti  que  l'on  de  voit  se  saisir 
de  lui ,  disparut  tout  à  coup ,  prit  la 
route  de  la  Champagne  avec  un  Fla- 
mand ,  et  fut  atteint  à  la  Faye ,  dans 
l'eudroit  où  Ton  passe  la  Marne. 
Comme  la  nuit  étoit  fort  obscure , 
et  qu'il  cherchoit  un  gué  pour  ga- 
gner l'autre  bord^  il  tomba  d^ua 
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une  fosse  et  s'y  noya  ie  fi4  s^rtl. 
Oa  prétead  que  ce  fut  «on  compa- 
gnon qui  le  noya ,  par  ordre  de  ses 
cooiplices  y  de  peur  qu  appliqué  à  la 
questtou  il  ne  les  découvrit.  Le 
corps  tiré  deTeauet  apporté  à  t'aris, 
on  lui  fit  sou  procès,  et  il  fut  tiré  à 
quatre  chevaux. 

HOSTIjJN.  Voy,  Tajllard. 

HOSTUS  (  Matthieu  ) ,  antiquaire 
allemand  ,  né  en  1609,  professeur 
de  la  langue  grecque  ,  mourut  à 
Francfort  -  sur  -  l'Oder  en  1687, 
à  79  ans.  Ses  ouvrages  sont ,  I.  I>e 
numeratione  emendatd,  veteribus 
Ijûtinis  ef  Grœcis  usitatd,  IL  De 
re  nummarid  velerum  Grœcorum , 
Romanorum  et  Hebrœorum,  Franc- 
fort ,  i58o ,  in-8**.  lïL  De  monoma- 
chiâ  Davidis  et  Goliœ,  IV".  £>e 
multîplicl  assis  usu,  V.  Ve  sex 
hyàriarum  capacitale,  VL  Inqui- 
sitio  in  fahricam  arcœ  Noe,  Lon- 
dres, 1660  ,in-fol. 

t  L  HOÏMAN,  Hotomanns 
(  François  ) ,  jurisconsulte  célèbre  , 
né  à  Paris  en  \^^^,  éLVtn.  conseil- 
ler au  parlement  y  professa  le  droit 
avec  distinction  à  Lausanne  ,  à 
Valence  et  à  Bourgee  ,  où  ses  éco- 
liers le  sauvèrent  do  massacre  de 
la  Saint -Barthélemi  en  1673.  Le 
risque  que  son  goût  pour  le  cal- 
vinisme lui  faisoit  courir  en  France 
l'obligea  de  se  retirer  à  Genève ,  et 
de  là  à  Bàle,  où  il  mourut  le  152  fé- 
vrier 1Ô90.  Teissier  attribue  son 
changement  de  religion  à  l'impres- 
siou  que  fit  sur  lui  la  constance  avec 
laquelle  les  prolestans  suprportoient 
les  plus  cruels  suppliées.  11  jotgnoit 
à  une  vaste  littérature  une  profonde 
connoissance  de  toutes  les  parties  du 
droit.  Ses  ouprages  ont  été  recueillis 
eu  1599,  in-folio,  en  5  vol.,  par 
Jacques  Lecthvs,  qui  a  otné  ce  recueil 
de  la  Wiedt  l'auteur,  composée  par 
Nevelet.  Les  traités  les  plus  connus 
de  cette  compilation  sonf,  i;  Bru-- 
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tum  fulmen ,  en  faveur  ilu  rm  d* 
Navarre  excommunié  à  Rome.  Cest 
une  satire  assez  lourde,    iasprinëe 
séparément  en   i585  ,    in  -  8^  ;  cm 
français ,  i586 ,  in-8®.  11-  Franco- 
Gallia ,   i575,  in-8®  (  en  français, 
1674).  ^^1^  ce  t  ouvrage ,  réimprimé 
avec  des  augmen  tatious ,  à  Francfort, 
1 588 ,  in-B**,  il  ose  assurer  que  notre 
monarchie  est  élective,  et  non  hé- 
réditaire. Les  principes  dangereux 
qu*il  établit  dans  ce  traité,  composé 
tandis  qu'il  étoit  ulcéré   contre  sa 
patrie  ,   lui  ont  fait  attribuer  les 
Vindiciœ  contra  tyrannos  de  Ju- 
niusBrutus.  ïll.  De  furorihus  gai- 
iicis  et  cœde  Admîralis ,   Edim- 
bourg, 1575,  in-4°  ;  Londres,  1675, 
in-8''.  Cet  ouvrage  ,  traduit   ea 
français  la  même  année  ,    a  fausse- 
ment été  attribué  à  Théodc»e  de 
Be  ze  et  à  Hubert  Languet  ;  cependant 
le  président  Bouhier  don  toit  qu'il  f&t 
d'Hotman.  Le  nom  de  Varamon  ou 
Waramond  loi  paroissoit  véritable. 
IV.   Consolationes  sacrœ y   Lyon, 
169 3,  iu-8®.  V.  Comme nlarius  1» 
IF'  Institut,  juris  civilis  libros, 
Lyon,   i5S8,  VI.  Moniloriale ad- 
vasùs  lialo^GMiam ,  sii*e  AnU^ 
Franco^xulliam  Anéonii  Matà^- 
relli,  1671 ,  in-9°.  On  lui  attribue 
encore  la  Vie  de  Gaspard  de  Co- 
ligtii  ,    Cologne ,    1 686  ,    in  -  1  s. 
Ouvrage  grave,    adieux  «t  d'un 
lK>n  style  ;  mais  contenant  beanooof 
d'anecdotes  hasardées. 

t  IL  HOTM  AN  ,  Hoêomamu 
(  Antoine),  frère  du  précédent,  «vo- 
cal-général au  parlement  de  Paris 
du  temps  de  la  Ligue,  auteur  de 
quelques  livres  de  droit,  fut  le  père 
de  Jean  IioTMAN,eteur  de  Villiers, 
connu  par  plusteurs  ouvra^.  Les 
principaux  sont,  I.  Un  Trûiié  dm 
deifoir  de  l' ambassadeur  ^Ihaat^-' 
dorf ,  160 5  ;  et  Paris,  1604,  in- 8*. 

II.  Anti^Chopintts,  (  Foy . Chopia'.) 

III.  Traité  de  la  dissolution  du  ma- 
riage par  timpumancc  et  froideur 
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<ie  r  homme  au  de  lafetmne ,  Paris , 
deuxième  édition,.  1^95,  mi-8°;  el 
Luxembourg,  1755.  Holman  fut 
couttii  du  temps  du  cardinal  Maza- 
xiu  par.  ees  liaisoua  avec  Blot  et 
Marigni ,  et  ftar  aes  Chansons conire 
le  ministre.  Ou  imprima,  eu  1616 , 
a  Paris,  in*- 8**,  des  Opuscules  en 
français ,  de  François ,  Antoine  et 

Jçau  HOTMAN. 

IlL  HOTMAN.  rojez  Roche- 
B1.0ND. 

1 1.  HOITINGER  (  Jean-Henri), 
jié  à  Zurich  en  Suisse  l'an  1620, 
xnoulra  des  dispositions  si  heureu- 
ses ,  qu'on  renvoya  étudier  dans  les 
pays-étraugers  aux<lépensdu  public; 
ii  alla  d'abo'rd  à  Genève,  puis  en 
France,  en  Hollande  et  eu  Angle- 
terre. De  retour  dans  sa  patrie ,  il  y 
professa  l'histoire  ecclésiastique ,  la 
théologie  et  les  langues  orientales. 
L'électeur  palatin,  voulant  ranimer 
Funiversité  d'Heidelberg  ,  Vy  appela 
en  i655.  Hotlinger  en  changea  la 
face,  y. fit  revivre  toutes  les  études, 
et  gagna  l'estime  et  l'amitié  de  l'é- 
lecteur. Rappelé  à  Zurich  en  1661 , 
.on  le  chargea  des  a£Paires  les  plus 
importautes.  L'académie  de  Leyde 
le  demanda  en  1667  pour  être 
professeur  de  tliéolc^ie,  et  l'obtint 
enfin  par  la  faveur  des  états  de 
Hollande.  Hottingcr  se  préparoit  à 
partir,  lorsque,  le  ô  juin,  il  se  noya 
malheureusement  avec  une  partie 
de  sa  famille  dans  la  rivière  de  Lim- 
iuar  qui  passe  à  Zurich.  Ou  a  de  lui, 
I.  Hisioria  orientalis  de  lHukam- 
meiismo  ,  Saracenismo  ,  Chai- 
dûïsmo,  eic.y  Zurich,  1660,  in-4*'- 
IL  Bibliothecarius  quadripartitus^ 
in-4**'  flï-  Di^sertationes  miscel- 
laneopy  in- 8**.  IV.  Historia  eccle- 
siastica,  9  parties,  in-8*'.  Ce  livre 
n'est  pas  dégagé ,  à  beaucoup  près , 
des  préjuge's  de  secte.  V.  Promp- 
tuarium ,  sive  bihliotheca  orienta- 
Us,  Heidelberg,  iÇ58,  in-4'».  VL 
Etymologicum  orientale  ^  sivelexi' 
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con  h^irmonicum  heptaglotfon ,  etc. , 
Francfort,  1661,  in-4**«  L'érudition 
ne  manque  pas  dans  ses  ouvrai  ges , 
dont  le  style  est  obscur  et  emUar- 
rassé  ,  -mais  Twdre  et  le  goût. 

i  II.  HOTTINGER  (  Jean-Jac- 
ques), fik  du  précédeut,néàZurich 
en  i65tj,  professa  la  théologie  dans 
cette  ville  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès.  Il  mourut  en  i735.  Les 
ouvrages  de  cet  infatigable  écrivain, 
qui  roulent  presque  tous  siir  TËcri- 
ture sainte,  ou  sur  des. matières  de 
théologie  et  de  controverse  ,  ont  de 
quoi  é.tonner  par  leur  multitude. 
Qn  en  peut  voir  la  liste  dans  La 
tempe  hélice tiea ,  tom.  IL  p.  7.  On 
estime  particulièrement  son  His-* 
loire  ecclésia&tiqué  de  la  Suisse. 

*  HOTTON  (  Pierre),  célèbre  bo- 
taniste ,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  et  de  Berlin ,  naquit  à 
Amsterdam  en  1648.  Les  soins  qu'oa 
prit  de  son  éducation  accélérèrent 
ses  progrès  dans  la  carrière  des 
sciences.  Hotton  se  distingua  sur- 
tout dans  la  médecine  qu'il  étudia  à 
Leyde,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
167  a.  11  abandonna  la  pratique  de 
cette  science  poiir  se  livrer  entière- 
ment à  l'étude  des  plantes ,  et  rem- 
plaça, en  1 595, Paul Hermann dans 
la  chaire  de  botanique  à  l'université 
de  Leyde.  En  prenant  possession  de 
celle  chaire,  il  prononça  un  discours 
élégant  sur  l'histoire  et  la  destinée 
de  la  botanique  ,  qui  fut  imprimé 
in-4**,  chez  Elzévir,  sous  ce  titre  :  De 
re  herbarid  sermo  academicus,  quo 
rei  herbariœ  historia  etfata  ad- 
umbrantur.  Il  avoit  entrepris  de 
concilier  les  méthodes  de  Tourne- 
fort  et  d'HermanUi  Lexécution  de 
ce  projet  utile  l'ocoupoit,  lorsqu'il 
mourut  le  10  janvier  1709 ,  laissant 
son  ouvrage  imparfait. 

HOTZE,  général  autrichien,  né 
daus  le  canton  de  Zurich  en  Suisse , 
34 
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d'une  fainiHe  bourgeoise,  8*ëleva  par 
sa  valeur,  ses  services  et  ses  talens 
aux  premiers  grades  militaires.  Em- 
ployé à  l'armée  commandée  par 
Wurmser  ea  1793 ,  il  contribua  à  la 
prise  des  ligues  de  Weissembourg  ; 
mais  il  fut  ensuite  repoussé  à  Sa- 
Terne  et  dans  les  lignes  d'Hagueuau. 
£11  1796  il  se  montra  avec  courage 
dans  les  batailles  de  Neumarck  et  de 
"Wurizbourg,  et  reçut  en  récom- 
pense la  grand  croix  de  Tordre  de 
Marie-Thérèse.  En  1799  il  comman- 
doit  l'âile  gauche  de  l  armée  du  prince 
Charles,  et  eSl^ctua ,  après  divers 
combats,  le  passage  du  Rhin  au- 
dessus  du  lac  de  Constance.  Hotze 
fut  tué  quelque  temps  après,  aux 
environs  de  Kaltenbrunn,  laissant 
une  réputation  d*ofiGicier  actif  et 
expérimenté. 

t  HOUARD  (  David  ),  avocat ,  de 
l'académie  des  inscriptions  et  as- 
socié de  rinstitut  de  France ,  né  à 
Dieppe  le  26  février  i7a5,  réunit  à 
la  profession  du  barreau  le  goût  des 
lettres  et  le  mérite  de  l'érudition.  11 
Técut  04  ans  dans  l'union  la  plus 
parfaite  avec  son  épouse,  dont  il  eut 
/  dix- sept  enfans.  11  est  mort  à  Abbe- 
Tille  au  commencement  de  Tan  XI 
(  1800  ).  Ses  ouvrages  sont,  I.  jén- 
ciennes  lois  des  jyançais  ,  co/i- 
.■^etvées  dans  les  coutumes  anglaises^ 
recueillies  par  Littleton,  1766,  a 
▼el,  in-4°,  réimprimées  en  1779. 
Elles  présentent  des  monuniens 
dliistoire  et  de  législation  curieux , 
inconnus  ,  et  qui  peignent  les 
mœurs  de  nos  ancêtres.  II.  Traité 
sur  les  coutumes  anglonormandes ^ 
publiées  en  Angleterre  dans  le 
11'  siècle^  avec  des  remarques 
sur  les  principaux  points  de  C his- 
toire et  de  la  jurisprudence  fran- 
çaise y  antérieurement  aux  éta- 
blissemens  de  saint  Louis  ^  1781 , 
4  vol.  in-4**.  Ce  recueil  est  rempli  de 
dissertations  profondes  et  savantes 
qui  développent  les  motifs  des  us  âges 
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anciens,  et  les  principes  du  droit  pu** 
blic  chez  nos  aïeux. 

t  HOUASSE  (Antoine -René), 
peintre ,  né  à  Paris  en  164^ ,  mort  eu 
1710,  élève  de  Charles  Le  Brun, 
sous  lequel  il  travailla  aux  ouvrages 
de  Versailles.  Reçu  à  l'académie  en 
1 67 3 ,  il  fut ,  en  1 699 ,  nommé  direc- 
teur de  celle  de  Rome,  où  il  resta  cinq 
ans ,  et  épousa  la  tille  de  Pierre  Le 
Gros,  célèbre  sculpteur.  Les  ouvrages 
de Houasse à  Versailles  sont ,  le  Pla- 
fond de  la  salle  de  V  Abondance ,  le 
morceau  de  la  Terreur  dans  la 
salle  de  Mars  y  et  le  Triomphe  de 
Constantin,  On  en  voit  encore  à 
Trianou  quelques-uns  de  lui ,  et  les 
carmes  de  la  place  Maubert  a  voient 
placé  dans  leur  chapelle  du  Mont- 
Carmel  son  Foyage  de  la  Vierge. 
Cetartiste  travailla long-teinps  pour 
Philippe  V.  Son  ftls,  Michel-Ange , 
son  élève  et  héritier  de  ses  talens, 
mourut  en  Espagne,  où  il  avoit  fait 
un  long  séjour,  pourvu  d'une  pen-^ 
sion  qui  atlestoit  son  mérite. 

t  HOUBIGANT  (  Charle&-Fran- 
çois), prêtre  de  l'Oratoire,  naquit  à 
Paris  eu  1686 ,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  3i  octobre  1783.  Quoique  sa 
fortune  fût  bornée  et  son  âge  avancé, 
il  consacra  une  partie  de  son  revenu 
à  former  une  école  prèsdeChantillL 
Privé  par  sa  surdité  d'une  partie  des 
agrémens  de  la  société,  il  ne  vécut 
presque  plus  qu'avec  ses  livres ,  et 
son  heureuse  mémoire  et  son  juge- 
ment épuré  lui  donnèrent  le  moyen 
de  travailler  jusqu'à  l'extrême  vieil- 
lesse. Une  chute  ayant  affoibli,  dans 
ses  dernières  années ,  les  organes  de 
son  cerveau ,  on  calmoit  ses  inquié- 
tudes passagères  en  lui  présentant 
im  livre;  la  seule  vue  de  ses  fidèles 
consolateurs  de  sa  surdité  et  de  sa 
vieillesse  lui  rendoit  la  paix  et 
presque  la  raison.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages ,  dont  quelques- 
uns  soûl  gënéndement  estimés.  Les 
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principaux  sont,  ï.  Une  bonne  ëdi- 
tioa  de  la  Bible  hébraïque ,  avec  des 
notes  et  une  version  latine,  claire, 
ëlëgante,  énergique,  Paris,   1753, 
4  vol.  in-fol.  Ce  livre,  le  plus  ira- 
portant  de  ceux  du  P.  Houbigant, 
offre  le  texte  hébreu   réformé  d'a- 
près- la  critique  la  plus  saine  et  la 
traduction  latine  de  ce  texte.  Quant 
aux  livres  qui  ne  sont  point  dans  le 
canon  des  Hébreux ,  il  les  a  traduits 
d'après  le  grec.    Chaque  livre   de 
l'Ecriture  est  précédé  d'une  préface 
savante,  et  accompagné  de  notes  con- 
cises et  judicieuses.  Benoit  XIV  ^  qui 
conuoissoit  tout  le  mérite  et  tonte' 
la  difficulté  de  cet  Ouvrage,  honora 
l'auteur  d'un   bref  et    d'une    mé- 
daille. Le  clergé  de  France  lui  ac- 
corda, peu   de   temps    après,  une 
pension     d'autant    plus     flatteuse 
qu'elle  ne  fut  pas  demandée.  II.  Une 
Traduction  latine  du  Psautier , 
faite   sur  Thëbreu,    1746,   in-ia. 
III.  Celle  de  V ancien  Testament , 
ijdSy   8   vol.  in-S*.  IV.  Bacines 
hébraïques^   17 Sa,  in-8°.  C'est  un 
Dictionnaire  hébreu-français.  Dans 
cet  ou vrage,  l'auteur  démontre  l'iriu- 
lilité  des  points- voyelles,  V.  J&.Ta- 
men  du  Psautier   des  capucins, 
in-ia.  VI.  Une   Version  française 
des  Pensées  de  Forbes,  écrivain  an- 
glais ,  .sur   la  Religion  naturelle  , 
in-8®,  VII.  Prolegomena  in  Scrip- 
turam sacrant yPms,  17 55,  a  vol. 
iu-4*.  (  Vo^ez  Leslie.  )  Dans  cet 
écrit ,  l'auteur  recherche  les  fautes 
du  texte  original.  VIII.  Traduction 
des  Sermons  de  Scherlock ,  Anglais. 
IX.    Traduction    de  Lesleg  ,    sur 
)a  méthode  la  plus  courte  de  ré- 
futer  les   déistes   et  les  juifs.    Le 
père  Houbigant  a  laissé,  en   ma- 
Boscrit ,  un   Traité  des  Etudes  ; 
une   Traduction   du  Traité  d'Ori- 
gène  contre  Celse  ;  une  Vie  du  car^ 
dinal  de  Bérulle  ;  et  une  Traduc- 
tion française  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament    faite  d'après  ses 
propres  corrections.  Quelques  criti- 
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ques  ont  prétendu  qu'il  poussoit 
quelquefois  trop  loin  ses  correc- 
tions ,  sur-tout  p<ir  rapport  au  texte 
hébreu  ;  qu'il  ne  montroit  pas  assez 
de  respect  poul  les  anciennes  ver- 
sions authentiques.  Mais  le  suffrage 
de  Benoit  XIV  et  celui  du  clergé  de 
France  prou  veut  que  sa  critique 
sacrée  a  été  renfeirmée  dans  de  justes 
bornes. 

t  1.  HOUBRAKHSf  (Arnold), 
peintre  et  poète,  né  à  Dorth  eu 
1660,  élève  de  Samuel  Van  Hoogs- 
traten  ^  s'est  fait  connoitre  par  ses 
talens  dans  la  peinture,  ainsi  que 
par  ses  Vies  des  peintres  flamands 
(  en  hollandais  ) ,  Amsterdam  ,1718, 
dont  la  seconde  édition  est  de  La 
Haye,  1754,  5  vol.  in -8°;  ou  y 
ajoute  le  Nouveau  Théâtre  des  pein- 
tres (  en  hollandais  ) ,  par  Van  Gool , 
1760,  a  vol.  in-8**;  avec  la  Bio- 
graphie des  peintres  tlamauds  (eu 
hollandais),  pat  Campo  Weyerman, 
1769  ,  4  vol.  in-4**.  Les  gravures 
sont  d'Houbraken. 

'  *  II.  HOUBRAKEN  (  Jacob  )  , 
graveur  habile ,  fils  d'Arnold  Hou- 
braken  ,  né  à  Amsterdam  en  i685  , 
a  gravé  beaucoup  d'estampes;  entro 
autres ,  le  Sacrifice  de  Manoach  , 
d'après  Rembraut ,  pour  le  recueil 
de  la  galerie  de  Dresde  ;  quantité  de 
Portraits  pour  la  vie  des  peintres 
flamands ,  etc.  U  aida  son  père  dans 
la  composition  de  ses  ouvrages  , 
dont  les  recherches  sont  curieuses  et 
les  notices  assez  exactes. 

HOUCHARD  (Jean-Nicolas  ), 
né  à  Forbach,  département  de  la 
Moselle,  parvint ,  par  ses  discours  et 
ses  actions,  du  rang  de  simple cava* 
lier  au  grade  de  général  pendant 
les  troubles  de  la  révolution.  Em- 
ployé en  1^93  dans  l'armée  de  Cus- 
tines ,  il  montra  la  pl^s  grande  in- 
trépidité devant  Spire ,  défit  près  d6 
Giessen  un  corps  de  Hessois ,  et  r<<* 
poussa  diverses  fois  les  Prussien^. 
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Dénonciateur  de  son  général  en  chef 
dont  il  convoiloil  l'emploi,  il  l'ac- 
cusa d'avoir  causé  la  perte  de 
Mayence.  Placé  dès-lors  à  la  tète  de 
l'arirvée  du  nord ,  il  culbuta  les  alliés 
devant  Dunkerque  ,  vainquit  les 
Anglais  à  Hondscoot ,  et  se  rendit 
maître  de  Fumes  ,  d«  Meniu ,  et 
d'autres  places  à  l'entour.  Au  milieu 
de  ces  succès  ,  il  fut  puni  de  sa  con- 
duite envers  Custines  ,  et  après 
avoir  donné  l'exemple  de  la  dénon- 
ciation ,  il  devint  victime  de  celle  de 
Hoche  ,  qui  Taccusa  d'avoir  agi  avec 
mollesse,  et  morcelé  son  armée  dans 
l'intention  de  la  sacrifier ,  Houchard 
fat  arrêté  à  Lille ,  conduit  k  Paris, 
et  condamné  à  mort  le  iB  novem- 
bre 1793.  Son  fils  a  donné  une 
Notice  historique  et  justificative 
sur  la  mort  de  son  père ,  brochure 
in -S®  de  72  pages. 

HOUDANCOURT.  Voy.  Mothe^ 

HOUDANCOURT. 

i    HOUDARD   DE  L4  Mothb 

(  Antoine  ) ,  né  à  Paris  le  36  janvier 
167a  ,d'un  riche  marchand  chape- 
lier ,  étudia  d'abord  eu  droit ,  et 
quitta  ensuite  le  barreau  pour  la 
poésie.  Une  des  raisons  qui  le  dé- 
goûtèrent de  la  jurisprudence  ,  fut 
nue  réponse  qu'un  avocat  fit,  en  sa 
présence,  au  premier  président  de 
La  moignon.  Ce  magistrat  lui  de- 
mandant pourquoi  il  se  chargeott  si 
souvent  de  causes  équivoques  : 
«C'est,  répondit  l'avocat,  que  j'en 
ai  trop  perdu  de  bonnes  et  trop  ga- 
gné de  mauvaises.  »  La  Mothe  étoit 
trop  h«nnêle  pour  se  livrer  ainsi  à 
l'art  du  pour  et  du  contre.  D'ail- 
leur»  son  goût  l'entrainoit  vers  le 
théâtre.  Dès  sa  première  jeunesse ,  il 
s'étoit  plu  à  représenter  les  comédies 
de  Molière  avec  d'autres  personnes 
de  son  âge.  Il  joignoit  dans. le  plus 
haut  degré ,  à  la  plus  heureuse  mé- 
moire^ lestaient  de  bien  lire,  ou 
plutôt  de  réciter  par  cœur  ses  ou- 
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y  rages.  Dès  l'âge  de  55  à  4o  ans  il 
étoit  presque  aveugle.  Il  n'en  avoit 
encore  que  2 1  ,  lorsqu'en  1 695  on 
représenta  sa  ^première  pièce  au 
théâtre  italien.  C'est  une  farce  en 
trois  actes,  mêlée  de  prose  et  de 
vers ,  iutitulée  les  Originaux  on 
L'Italien.  La  chute  de  cette  pièce  lui 
donna  tant  de  chagrin ,  qu'il  alla  s« 
cacher  à  la  Trappe.  Mats  le  célèbre 
abbé  de  Rancé,  le  trouvant  trop 
jeune  pour  soutenir  les  austérités  de 
la  règle ,  lui  refusa  Thabit ,  et  le 
renvoya  deux  ou  trois  mois  après. 
Revenu  à -Paris,- il  se  livra  de  nou^ 
veau  au  théâtre.  Il  travailla  d'abord 
pour  l'opéra,  et  c'est  peut-être  en 
ce  geure  qu'il  a  le  plus  réussi.  Il  est 
du  moins  plus  poète  et  meilleur  ver- 
sificateur (ians  ses  ouvrages  lyri- 
ques que  dans  ses  tragédies  ;  sa  poé- 
sie a  plus  d'images  et  de  sentiment, 
sa  versification  plus  de  deuœnr  et 
d'harmonie ,  et  son  pinceau  est  plus 
moelleux.  Sa  T/a^i^c/io/z de  Plliade 
d'Homère ,  publiée  en  1714  >  le  ren- 
dit presque  ridicule.  On  ne  conçoit 
pas  comment  un  homme  d'esprit, 
sans  en  tendre  nn  seul  mot  de  grec ,  put 
former  le  projet  de  mettre  ce  poëme 
en  notre  langue.  L'Iliade  est  un 
corps  plein  d'embonpoint  et  de  vie; 
La  Mothe  n'en  fit  qn'un  squelette.  Q 
énerve  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  e( 
de  subUme  dans  son  original,  substi- 
tue les  antithèses  aux  grandes  ima- 
ges, les  tours  délicats  aux  beautés 
de  l'imagination ,  et  la  miniature  au 
tableau.  Le  Discours  dont  il  accom- 
pagna sa  version  est  écrit  avec  au- 
tant de  finesse  que  d'élégance  ,  et 
raisonné  supérieurement  ;  mais  Ho- 
mère y  est  bien  petit.  On  y  con- 
damne le  dessin  de  son  poëme ,  la 
multiphcité  de  ses  dieux  et  de  ses 
héros  si  vains  et  si  babillards,  la 
bassesse  de  ses  descriptions ,  la  lon^ 
gueur  et  la  monotonie  de  ses  ré- 
cits, etc.  Ce  Discours  fit  naître  1« 
traité  de  madame  Dacier ,  des  Causes 
de  la  corruptiou  du  goût.  Gel  on- 
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Tage,  diclë  par  la  pédanterie,  la 
^réveatit>n  et  la  haine ,  est  aenië ,  à 
hac^ne  page  ,  de  grossièretés  et  d'in- 
ares.  La  Mothe  lui  répondit  par  ses 
Réflexions  sur  la  critique i  ouvrage 
>1ein  de  sel  et  de  raison,  d'agrément 
;t  de  philosophie.  Cette  réponse  pa- 
'Ut  pour  la  première  fois  en  i7i5  , 
i^t  partagea  tous  les  gens  de  lettres. 
La  querelle  s'échaufiEa  tellement ,  et 
ieviut  si  plaisante,  qu'on  en  joua 
tes  auteurs  sur  plusieurs  théâtres  de 
Paris.  Vallincotirt ,  ami  des  arts  et 
des   artistes,  vit  ceux  qui  éloient 
l'objet  des  plaisanteries,  les  rappro- 
cha et  leur  fit  signer  la  paix.  L'opi- 
nion de  La  Mothe ,  que  «  tous  les 
genres  d^écr ire  traités  jusqu'alors  en 
vers,  et  même  la  tragédie,  pou- 
voient  Têtreheureusementen  prose», 
fut  le  signal  d'une  nouvelle  guerre. 
Ce  poêle ,  après  avoir  passé  toute  sa 
vie  à  faire  des  vers,  finit  par  les  dé-- 
crier  ;  il  traita  la  versificatif^d  d'in- 
génieuse folie.  Il  compara  les  plus 
grands  versificateurs  a  à  des  faiseurs 
d'acrostiches,  et  à  un  charlatan,  qui 
lait  passer  des  graius  de  millet  par 
le  trou  d'une  aiguille,  sans  avoir 
d'autre  mérite  que  celui  de  la  diffi- 
cnllé  vaincue.  »    (  Voyez  Faye  , 
n**  III.  )  Pour  familiariser  le  public 
avec  ses  idées  ,  il  fit  un  (Œdipe  en 
jîrosc ,  qu'il  fit  contraster  avec  son 
(Sdipe  en  vers  ;  mais  ses  tentatives 
ne  servirent  qu'à  faire  naître  des 
Epigrammes    et   quelques    bonnes 
raisons  rassemblées  dans  ces  six  vers 
de  Voltaire  : 

Tjft  rime  est  nécesstire  à  nos  jargons  nonvettix^ 
XSivfana  demi -polis  des  Normondi  cl  des  Golhs. 
£Ue  flatte  l*oreille  ,  et  souvent  la  césure 
Fluit,  je  ne  seis  cominent,  en  rompent  la  me* 

svre. 
Ses  braiix  T«ra  pleine  de  leaf  le  lecteur  est 

cbarnii  ; 
Corneille,  Despreaux  et  Racine  ont  rimé  ! 

La  Mothe  se  consoloit  en  philosophe 
des  traits  de  satire  que  lui  attiroient 
ses  paradoxes.  On  pour  roi  t  dire  qu'il 
He  sortit  de  sa  plume  aucun  ouvrage 
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satiriqiie  ni  malin ,  pas  même  une 
seule  Èptgramme,  quoiqu'on  en  ait 
fait  plusieurs  contre  lui ,  si  Fou  ne 
connoissoit  ces  belles  stances  :  a  On 
ne  se  choisit  point  son  père  »  ,  qu'il 
fit  contre  le  poëte  Rousseau.  La  ca- 
lomnie qui  impute  à  La  Mothe  les  af- 
freux couplets  attribués  à  ce  célèbre 
lyrique  est  une  absurdité  destituée 
de  toute  vraisemblance.  Il  oi>)iosoit 
son  inaltérable  douceur ,  non  seule-*- 
raent  aux  injures  littéraires  ,  mais 
aux  plus  cruels  outrages.  Un  jeune 
homme  à  qui ,  par  mégarde ,  il  mar- 
cha sur  le  pied  dans  uue  foule  ,  lui 
ayant  donné  un  soufflet  :  «  Mon- 
sieur ,  lui  dit-il ,  vous  allez  être  bien 
fâché  !  je  suie  aveugle.  »  Il  mourut  à 
Paris  le  a6  décembre  i73i  ,  à  Ô9 
ans,  après  avoir  livré  à  son  curé 
une  pièce  de  théâtre  commencée.  Ce 
ne  fut  pas  ce}>eudaut  sans  quelque 
regret ,  car  il  dit  à  so»  neveu  : 
«  Admirez  la  différence  des  paroisses  ; 
le  curé  de  Saint-André  veut  brûler 
ma  pièce  ,  et  le  curé  de  Saint^Sul« 
pice  me  Tauroit  demandée  pour  la 
faire  jouer  au  profit  de  sa  petite  com- 
munauté. »  Nous  ferons  connoître  ce 
que  La  Mothe  étoit  dans  la  société 
en  rapportant  Je  parallèle  que  d'A^ 
lembert  en  a. fait  avec  Foutenelle, 
ami  de  La  Mothe  et  son  rival  en  agré- 
mena.  «  Fontenelle  et  La  Mothe , 
touJMirs  mesurés ,  et  par  lôuséquent 
toujours  nobles  avec  les  grands ,  ne 
leur  montrant  d'esprit  que  ce  qu'il 
falloit  pour  leur  plaire ,  et  jamais 
pour  gêner  leu*  amour-propre ,  se 
sau voient,  comme  dit  Montaigne, 
de  subir  de  leur  part  la  tyrannie 
effectuelle,  par  le  soin  qu'ils  avoient 
de  ne  leur  point  faire  éprouver  la 
tyrannie  parlière.  Us  alloient  quel- 
quefois,  cependant ,  dan»  cette  so- 
ciété, comme  dans  leur  style  ^  jus^ 
qu'à  une  espèce  de  familiarité  ;  mais 
avec  cette  différence ,  que  la  familia-' 
rite  de  I^  Mothe  étoit  pins  réservée 
et  plus  respectueux,  et  celle  de  son 
ami  plus  aisée  et  plus  libre ,  quoi- 
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que    toujours     assez     circonspecte 

pour  qu'où  ne  fût  jamais  tenté  d'en 

abuser.  Leur  conduite  avec  les  sots 

ëloit  encore   plus  raisounée ,  plus 

sage  ,  et  d'autant  plus   attentive  , 

qu'ils  savoieut  très-bien  que  cette 

espèce  d'hommes ,  intérieurement  et 

profondément  jalouse  de  l'éclat  des 

ialena  qui  les  humilie  ,  ne  pardonne 

aux  hommes  supérieurs  qu'à  pro- 

portioA  de  l'indulgence  qu'elle  en 

éprouve,   et  du  soin  même  qu'ils 

ont  de  leur  cacher  cette  indulgence. 

Fontenelle  et  LaMolhe ,  lorsqu'ils  se 

trouvoient  dans  des   sociétés    peu 

faites  pour  eux,  n'avoient  ni  la  dis- 
traction ni  le  dédain  que  la  conver- 
sation pou  voit  mériter.  Ils  laissoient 

aux  prétentions  de  la  sottise  en  tout 

genre   la   plus  libre   carrière  et  la 

plus  grande  facilité  de  se  montrer 
avec  confiance ,  sans  lui  faire  jamais 
craindre  d'être  réprimée ,  sans  lui 

faire  même  80U})Çoni^r  qu'ils  la  ju- 
geassenl.  Mais  Fontenelle ,  toujours 

])eu  pressé  de  parler,  même  avec 
ses  pareils  ,  se  contentoit  d'écouter 
ceux  qui  u'étoieut  pas  digues  de 
l'eulendre  ,  et  songeoit  seulement  à 
leur  montrer  une  apparence  d'ap- 
probation ,  qui  les  empêchoit  de 
prendre  son  silence  pour  du  mépris 
ou  de  l'ennui.  La  Mothe  plus  com- 
plaisant encore ,  ou  même  plus  phi- 
losophe, se  souvenant  de  ce  proverbe 
espagnol ,  «  qu'il  n  y  a  pas  de  sots 
de  qui  le  sage  ne  puisse  apprendre 
quelque  chose  »  ,  s'appliquoit  à  cher- 
cher dans  les  hommes  les  pins  dé- 
pourvus d'esprit  le  côté  favoVable 
par  lequel  il  pouvoit  les  saisir  ,  soif  pîeiliards ;  le  Talisman;  la  Ma- 


pour  sa  propre  instruction ,  soit 
pour  la  consolation  de  leur  vanité. 
Il  les  mettoit  sur  ce  qu'ils  a  voient  le 
mieux  vn ,  sur  ce  qu'ils  savoieut  le 
mieux  ,  et  leur  procuroit  sans  affec- 
tation le  plaisir  d'étaler  au  dehors 
le  peu  de  bien  qu'ils  possédoient.  Il 
en  tiroit  le  double  avantage ,  et  de 
ne  s'ennuyer  jamais  avec  eux  ,  et 
aur-tout  de  les  rendre  heureux  au- 
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delà  de  leufs  espérances.  S'ils  s^t-' 
totent  contens  d'avec  Fontenelle  , 
ils  sortoient  enchantés  d'avec  La 
Mothe  :  flattés  que  le  premier  leur 
eût  trouvé  de  l'esprit ,  mais  ravis  de 
s'en  être  trouvé  bien  plus  auprès  du 
second.  »  Ses  (Sui^res  ont  été  recueil- 
lies à  Paris  en  1754,  eu  11  vol. 
in-13.  Les  principaux  ouvrages  de 
c«tte  collection  sont ,  I.  Quati  e  Tra- 
gédies :  les  Mac/mbées ,  Romuhts^ 
Inè^  de  Castro  ,  et  (Edipe.  Il  a  es- 
sayé ,  en  quelque  sorte  ,  tous  les 
genres  de  tragique  :  le  sublime  dans 
les  Macchabées  ;  rhéroïque  dans 
Romulus;  le  pathétique  dans  Inès; 
et  le  simple  dans  (Sdipe;  mais  il 
manque  par  -  tout  de  pureté  ,  de 
clarté ,  de  force ,  de  noblesse  et  d'élé- 
gance. La  I  '*  n'est  qu'un  recueil  de 
pieux  madrigaux ,  et  de  lieux  com- 
muns de  morale,  rendus  avec  plus 
d'esprit  que  de  force,  d'élévation  et 
de  chaleur.  On  a  dit  de  la  2^  que  le 
principal  personnage  n'étoit  qu'un 
héros  d'opéra ,  un  Céladon  insi- 
pide. La  3^,  quoique  écrite  saus 
pureté  el  saus  élégance ,  offre  des 
situations  touchantes  et  des  scènes 
qui  Brent  couler  bien  des  larmes. 
Elle  fut  beaucoup  critiquée....,  mais 
en  pleurant ,  comme  répondit  l'au- 
teur à  l'un  de  ses  censeurs  :  a  Allons-, 
dit  -  il  à  un  ami ,  en  présence  de 
quelques  autres  zoïles  qui  la  dépri- 
moieut,  allons  nous  ennuyer  à  la  cin- 
quantième représentation  de  cette 
mauvaise  pièce.  »  II.  Des  Comédies 
(  i^ojez  BoiNDiN  )  :  VJjîmant  dif- 
ficile ;  Minotolo  ;  le  Calendrier  des 


trône  d'Ephèse,t\  le  Magnifique.  Ijà 
grand  succès  que  cette  dernière  pièce 
eut  dans  sa  nouveauté  ,  et  qu'elle 
dut  à  l'esprit,  à  la  vérité  et  aux 
grâces  qui  la  caractérisent,  s'est  tou- 
jours soutenu.  Jamais  conte  de  La 
Foutaine  n'a  été  si  bien  rais  eu  ac- 
tion ;  c'est  un  modèle  de  délicatesse 
et  de  goût.  III.  Des  Opéras  :  Ceux 
qu'on   reprend  encore  avec  succès 
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îont  V Europe  galante;  Jssé ;  T^- 
madis  de  Grèce;  Omphale;  le  Car^ 
^cpî^al  el  la  Folie  s  Jlcyône ,  etc. 
Le  seul  reproche  qu'on  fasse  à  ces 
{>uvrages,  cesl  d'avoir  un  air  duui- 
foirtnitë  qui  déplait  ;  on  trouve  dans 
chacun  deux  rivaux  et  deux  rivales: 
mais  ,  malgré  cette  uniformité ,  ils 
dureront  autant  que  le  théâtre  lyri- 
que.   «  C*csl  ,  dit  Fréron ,  le  plus 
biâau  fleuron  de  la  couronne  poétique 
de  La  Mothe.  Depuis  Quinault ,  per- 
sonne n'a  porté  plus  loin  Fintelli- 
gence  de  ce  spectacle.  Il  a  dans  ses 
vers  cette  noble  élégance ,  cette  dou- 
ceur d'expression  si  esseniielle  à  ce 
genre.  Ces  petites  pensées  fines ,  ces 
petits  riens  tournés  en  madrigaux  , 
que  nous  aimons  tant  à  l'opéra  ,  et 
qui  nous  déplairoient  ailleurs,  sont 
répandus  dans  toutes  ses  scènes  sans 
trop  de  profusion.  Si  j 'a  vois  à  donner 
la  palme ,  elle  seroit  pour /^e;  cette 
pastorale  n'est ,  d'un  bout  à  l'autre, 
qu'un  tissu  de  beautés  en  ce  genre.  » 
IV.  Des  Odes  ,  plus  philosophiques 
que  poétiques  ,  imprimées  pour  la 
première  fois  en  1707.  On  a  dit  que 
ce  u'étoit  que  de  froides  amplifica- 
tions. Mais  on  y  trouve  de  la  raison, 
de  la  finesse ,  quelquefois  de  la  pro- 
fondeur et  des  pensées  très-philoso- 
phiques. Parmi  ses  Odes  galantes  , 
beaucoup  moins  critiquées  que  ses 
Odes  morales ,  il  y  en  a  quelques- 
unes  que  Ca tulle. n'auroit  pas  désa- 
vouées. La  nature  s'y  montre  avec 
loules  les  finesses  de  l'art.  V.  Vingt 
^glogues;  la  plupart  a  voient  rem- 
porté le  prix  aux  jeux  floraux.  Ses 
bergers  sont  un  peu  trop  ingénieux  , 
mais  moins  que  ceux  de  Foutenelle  ; 
et  ils  n'en  valent  que  mieux.  Les  dé- 
lices et  l'innocence  delà  vie  champê- 
tre y  sont  peintes  avec  plu»  de  vérité 
et  avec  autant  d'agrément.  La  qua- 
trième Ëglogue ,  où  deux  pasteurs 
disputent  le  prix  aux  pieds  de  leur 
bergère, est,  suivant  Fréron, un  chef- 
d'œuvre  et  un  modèle  dans  le  genre 
pastoral.  VI.  Des  Fables,  impriméet 
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in-4*  avec  de  belles  estampes,  et 
in-i  à  ^  en  ]  7 1 9.  Elles  furent  écoutées 
avec  transport  aux  assemblées  de 
l'académie  française ,  parce  que  l'au- 
teur étoit  l'homme  de  France  qui 
lisoit  le  mieux  :  le  mauvais  parois- 
soit  excellent  dans  sa  bouche;  mais 
lorsqu'elles  virent  le  grand  jour  , 
elles  furent  critiquées  très-sévère- 
ment. Cette  naïveté  sublime  qui  fait 
le  charme  de  celles  de  La  Fontaine 
ne  s'y  trouve  nulle  part.  On  sent 
que  celui-ci  écrivoit  dans  son  pro- 
pre caractère.  La  Mothe  veut  être 
simple  et  naïf  comme  lui  ,  el  n'y 
réussit  presque  jamais.  Ses  Fable» 
sont  peuplées  d'êtres  métaphysiques ,. 
dom  jugement  ^  dame  mémoire  y  etc. 
Le  style  en  généra]  enestpeu  nature]  y 
et  semé  d'expressions  alambiquées  > 
précieuses  et  ridicules.  Le  mérite  de 
La  Molhe  est  d'avoir  tracé ,  avec 
autant  d'esprit  que  de  justesse,  le 
fond  et  le  dessin  de  ses  fables.  Il 
en  avoit  inventé  une  partie,  et  heu- 
reusement réformé  celles  qui  n'é- 
toieut  pas  de  son  invention.  Ses 
moralités  sont  en  général  bien  ame- 
nées, et  Ton  pourroit  en  citer  un 
grand  nombre  qui  décèlent  un  écri' 
vain  penseur  et  philosophe.  VIL 
Plusieurs  Discours  en  prose  :  sur 
la  Poésie  en  général  el  sur  VOde 
en  particulier;  surVEglogue;  sut 
la  Fable  ;  sur  la  Tragédie.  On  rê- 
connoit  dans  tous  le  philosophe  et 
l'homme  d'esprit ,  quoique  ces  Dis- 
cours ne  soient  qu'une  apologie  dé- 
guisée de  ses  diffërens  ouvrages.  Sa 
prose,  pleine  de  raison,  de  traits 
irigénieux  ,  d'images  agréable»  , 
d'idées  délicates  ,  est  précieuse  , 
.épigramma tique ,  et  quelquefois  for- 
cée, el  cependant  fort  uipérieure  à 
ses  vers*  Vllî.  Des  Discours  aca^ 
démiques ,  et  un  Eloge  funèbre  de 
Louis 'le- Grand ,  plus  estimable 
pour  la  forme  que  pour  le  fond  :  pre* 
mièrement,  parce  qu'un  panégyrique 
trop  flatteur  est  presque  toujours  un 
ouvrage  futile ,  plus  digne  d'un  rhé- 
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teur  que  d'un  philosophe  ;  en  second 
lieu  ,  parce  que  La  Mothe  loue  trop 
Loui«  XIV  sur  des  choses  qui  ue  de- 
maadoient  pcul-èire  que  k  silence. 

IX.  Plan  des  preuves  de  la  reli- 
gion, écrit  excellent.  I^Mollw»,  très- 
capable  de  remplir  ce  plan,  a  voit  beau- 
coup médité  sur  ce  sujet  quoiqu'on^ 
laccusàt  d'incrédulité.  On  connoil 
répigramme  qui  finit  par  ces  vers  : 

Et  priant  Dieu  tout  comme  un  autre  , 
Il  y  c/oyoit  sans  doute  ?  —  Oh  !  non. 

X.  Un  petit  roman  intitulé  Salnekl 
et   Garaldi  ,  nouvelle  orientale  , 
en  prose.  Le  sentiment  et  l'esprit 
caractérisent    cette    bagatelle.    XI. 
t)e8  Psaumes  ,  des  Hymnes ,  des 
Cantates  et  des  Proses  en   vers. 
Il  y  a  de  l'esprit  dans  tous  ces  ou- 
vrages ,  et  beaucoup  plus  que  leur 
genre  n'en  comporte;  C'est  en  partie 
ce  qui  les  rend  inférieurs  aux  Can- 
tiques sacrés  de»  deux  Racine  ,  de 
Boussean  et  de  Le  Franc  de  Pom- 
piguan.  Xll.  Des  Requêtes ,  des  Fac- 
tums  y  des  Mandemens  d'ét^éques , 
que  l'auteur   avoit   composés  à  ia 
prière  de  ses  amis ,  mais  dont  on 
n'a  pas  voulu  charger  la  nouvelle 
édition  de  ses  (Satires,  Tous  ces  dif- 
férens  ouvrages  ne  sont  pas  de  là 
même  force  ,  et  la  postérité  n'en 
mettra  aucun  parmi  ces  livres  clas- 
siques qui  sont  devenus  la  biblio- 
thèque du  genre  humain.  Il  y  a  dans 
la  fquie   quelques    beautés  et    des 
traits  fort  ingénieux  ;  mais  on  n'y 
remarque    jamais    celte    chaleur , 
cette  élégance ,    ce    beau    narturel 
qui  caractérisent  l'homme  d'tin  vrai 
génie.   Peu  d'auteurs  ont  eu   plus 
de  partisans ,  et  cela  devoit  être  ;  il 
louoit ,  ou  le  louoit.  Les  efforts  d'un 
ami  intéressé  à  nous  prôuer  peu- 
vent retarder  le  jugement  du  public  ; 
mais  l'arrêt  vient  tôt  ou  tard.  Celui 

•  de  La  'Mothé  est  prononcé.  Il  est 
exclu  du  rang  des  poètes ,  et  re- 
légué dans  la  classe  des  beaux  esprits. 
Il  se  persnadoit  que  Tharmouie  ,  la 


nouD 

peintute  et  le  choix  des  mots  étoîent 
inutiles  à  la  poésie,  et  que ,  pourvu 
que  l'on  rassemblât  quelques  traits 
de  morale  ou  quelques  saillies  ingé- 
nieuses f  on  éloit  au  niveau  des  plus 
grands  poètes.  La  véritable  philo- 
sophie auroit  dû  lui  apprendre,  au 
contraire,  que  chaque  art  a  sa  na- 
ture propre  ,  et  qu'on  ite  plait  au 
public  qu'autant  qu'on  a  étudié  ce- 
lui auquel  on  s'attache.  (  Ployez  son 
Eloge  historique  qu'on  trouve  à  la 
suite  des  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  M.  de  Fontenelle ,  in- 
19  ,  à  Amsterdam.  Cet  ouvrage  , 
imprimé  en  1761,  est  de  l'alybé 
Trublet ,  qui  avoit  d'autant  mieux 
connu  lia  Mdthe,  que  cet  écrivain 
pouvoit  se  livrer  avec  lui  à  towte  la 

ftnesse  de  son  esprit )  On  a  lait 

l'Esprit  de  La  Mothe,  petit  ia-ia, 
1773.  yofez  Gacon  tf/FoNs. 

fHOUDRY  (Vincent),  jësuire, 
né  A  Tours  le  22  janvier  1 65i ,  mort 
à  Pari«  le  39  mars  i73o,  à  99  ans 
et  5  niois  ,  avec  la  douleur  de  n'a- 
voir pas  accompli  le  siècle ,  éloii 
d'un  tempérament  excellent.  Il 
passoit  sa  vie  à  lire  et  à  écrire  ;  il 
n'eut  cependant  pas  besoin  de  se 
servir  de  lunettes  ,  même  dans 
l'âge  le  plus  avancé.  1!  dvoit  beau- 
coup de  facilité  pouf  la  chaire,  pour 
la  composition  et  pour  la  poésie, 
quoiqu'il  fût  médiocre  dans  ces  trois 
genres.  Ses  ouvrages  les  phts  connus 
sont ,  I.  La  Bibliothèque  des  pré- 
dicateurs ,  Lyon,  1753,  a3  vol. 
iu-4°.  La  morale  a  8  volumes  et  le 
supplément  deux  ;  les  Panégyri- 
ques quatre ,  et  le  supplément  un  ; 
les  Mystères  trois  volumes ,  et  le 
supplément  un  ;  les  Tables  ,  un 
vol.  ;  les  Cérémonies  de  t Eglise , 
un  vol.  ;  V Eloquence  chrétienne , 
un  vol.  Il  y  a  dans  celle  vaste  com- 
pilation plus  de  mauvais  que  de 
bon.  L'auteur  y  cite  les  prédica- 
teurs anciens  et  modernes  ;  mais  il 
n'a  pas  fait  usage  des  meilleurs.  U 
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co}>ie  trop  sotivent  des  livres  de  dé- 
votion ,  dont  les  uns  sont  estimés  , 
liiais  trop  répandus  pour  qn*il  eût 
dû  les  dépecer  ,  et  dont  les  autres 
ont  vieilli.^  ïï.  Jrs  typograpàica  , 
Carmen ,  et  d'autres  Poésies.  III.  Un 
Traité  cfe  fa  manière  d'imiter  les 
bons  prédicateurs ,  Paris  ,  1 702  , 
iu-i  2.  IV.  Des  Sermons  y  en  20  vol. 
in-i  2,  et  in^8** ,  écrits  d'un  style lan- 
gnissant ,  mais  dont  la  colleclion  est 
difficile  à  rassembler. 

*  HOVEDEN  (Roger  de),  hi«. 
tori«a  anglais  8009  le  règne  de 
Henri  II,  étoit  &«  à  Yorck,  imiift 
ou  ignore  l'époque  de  sa  naissance 
et  dî»  sa  naort.  Ù  ëloit  attaché  à  ce 
prince ,  dont  il  reçut  des  marques 
de  conhance.  Après  sa  mort,  Ho« 
vedeu  continua  les  Jnnales  de 
Bède  depuis  Tannée  73i  ,  où  elles 
Puissent,  jusqu'à  la  troisième  année 
du  règne  du  roi  Jean.  Elles  furent 
publiées  par  Saville ,  dans  la  Col- 
leclion des  Historiens  anglais,  en 
1595,  et  ont  été  réimprimées  à 
Francfort  en  t6oi.  Leland,  en  par- 
lant de  cet  historien,  le  f^ace,  pour 
la  fidélité ,  au-dessus  de  tous  ceux 
qui  l'ont  précédé  :  il  seroit  à  dé- 
sirer que  sa  latinité  fut  plus  pure. 
Edouard  III  fit  rechercher  arec  soin 
tous  les  ouvrages  que  pouvoit  avoir 
laissés  Ho  vedeu  ,  lorsqu'il  voulut 
établir  ses  droits  à  la  couronne  d'E- 
cosse. 

*  HOUEL  (Jean),  graveur  et 
peintre  habile,  naquit  à  Rouen  en 
1706.  Elève  de  Le  Mire  pour  la 
gravure ,  il  se  livra  ensuite  à  la  pein- 
ture dans  lecole  de Cajanove.  Houel 
fit  un  voyage  en  liai  le,  en  Grèce  et  en 
Sicile.  De  retour  à  Paria ,  il  fut  reçu 
membre  de  l'académie  royale  de 
peinture,  et  grava,  dans  le  genre 
du  lavis,  son  Voyage  en  Sicile^  où 
il  entre  plus  de  sSo  planches. 

*  HOUGH  (Jean)  ,  prélat  an- 
glais, né  au  comté  de  Middlesex  eii 
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i65o,  mort  en  i745,  après  avoir 
tait  ses  premières  classes,  passa  au 
collège  de  la  Magdeleine  à  Oxford  , 
où  il  fut  boursier.  Eu  1681 ,  il  ac- 
compagna le  duc  d'Orraond  en  Ir- 
lande, d'où  il  reviul  l'anuée  sui- 
vante. En  1 635  ,  Hoiigh  fut  nommé 
chanoine  de  Worcesler.  Jacques  11, 
ayant  formé  le  dessein  de  rappeler 
le  papisme  dans  les  universités , 
ordonna  aux  étudians  du  collège  de 
la  Magdeleine  d  élire  à  la  place  de 
président,  alors  vacante,  un  cer- 
tain Farmer ,  qui  s'étoit  converti  à 
la  religion  catholique  ;  mais  les  étu- 
dians se  refusèrent  à  l'exécution  de 
l'ordre  ,  et  élurent  Hough.  Une 
commission  du  clergé  le  déposa  en 
1687  ;  mais,  à  la  révolution,  sa  place 
lui  fut  rendue,  et  en  1690  il  fut 
nommé  évêque  d'Oxford.  Eu  1699 
il  passa  de  ce  siège  à  celui  de  IJlch- 
field,  et  en  1717  à  celui  de  Wor- 
cester.  Ce  prélat ,  distingué  par  sa 
magnificence,  a  dépensé  dans  ses 
palais  épiscopaux  sept  mille  livres 
sterling. 

*  HOVIUS  (Jacques)  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Utrecht  en  i7o5,  et  publia,  quel- 
que temps  après ,  un  Traité  sur  le 
mouvement  circulaire  des  humeurs 
de  l'œil ,  qui  parut  sous  ce  titre  :  Dt 
circulari  humorum  motu  in  ocU" 
lis  ^  Lugduni  Batavorum ,  1716, 
1740,  in-S",  avec  ligures.  On  y  a 
joint  Adami  O/iristiani  Thebesii 
disseriatio  medica  de  circula  san- 
guinis  in  corde.  Elle  avdit  été  im- 
primée à  Leyde  en  1709.  Il  a  donné 
uu  autre  ouvrage  intitulé  Epis^ 
tola  apologetica  ad  Euyschium  , 
dans  lequel  il  reproche  à  Ruysch  de 
n'avoir  pas  connu  plusieurs  vais- 
seaux de  Tœil. 

t  ï.  HOULIÈRES  (  Antoinette 
.  DU  Ltgier  de  La  Garde  ,  veuve  de 
Guillaume  de  La  Fou ,  seigneur  des  ) , 
naquit  à  Paris  en  16:^8.  La  nature 
avoit  rassemblé  en  elle  les   laleus 
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de  l'esprit  el  les  grâces  de  la  (îgure. 
Le  poêle  Hénault  lui  donna  les 
premières  leçons  de  Fart  des  vers; 
l'élève  fil  honneur  à  son  mailre.  Des 
Houlières  ,  son  époiix  ,  lieulenanl 
de  roi  à  Dourlens  en  Picardie,  vive- 
ment touché  des  charmes  de  sa 
femme,  fut  pour  elle  un  tendre 
amant.  Elle  fut  arrêtée  à  Bruxelles 
îJu  mois  de  février  1667,  et  con- 
duite en  criminelle  d'état  au  château 
de  Wilvorden.  Elle  avoil  tout  à 
craindre,  même  pour  sa  vie  ,  de  la 
part  des  Espagnols  ;  mais  des  Hou- 
lières,  exposant  ses  jours  pour  sau- 
ver son  épouse,  sMntroduisit ,  sous 
nu  faux  prétexte ,  dans  sa  prison ,  la 
délivra,  et  prit  la  roule  de  France 
avec  elle.  Mad.  des  HouUères  se  fit 
une  petite  cour  à  Paris,  qui  ne  fut 
pas  toujours  celle  du  bon  goûl.  Elle 
protégea  Pradon  contre  Racine.  Lors- 
que la  Phèdre  de  ce  dernier  parut, 
elle  fit,  au  sortir  de  la  première  re- 
présentation, le  Sonnet  si  connu  : 

Dans  nn  fauteuil  doré,  PhHre,  IrembLinteet 

blême , 
Dit  dc«   ver»  où  d'abord  personne  n'entend 

rien 

Voye%  Net  ERS. 

On  sait  la  vengeance  que  Racine  el 
Boileau  tirèrent  de  ce  sonnet,  a  Cette 
douce  et  inlëressante  bergère ,  a-t-on 
dit,  qui  parloit  si  tendrement  aux 
moutons,  aux  fleurs,  aux  oiseaux, 
diangea.  en  cette  occasion  sa  hou- 
lelte  en  serpent.  »  Mad.  des  Hou- 
lières  mourut  le  17  février  ifig4. 
L'académie  d'Arles  el  celle  des  Ri- 
co vrali  s'étoient  fait  une  gloire  de 
se  l'associer.  Elle  joîgnoit  à  une 
beauté  peu  commune  des  manières 
nobles  et  prévenantes  ;  et  à  un  en- 
jouement plein  de  vivacité  ,  cette 
mélancolie  douce  que  quelques-uns 
de  ses  ouvrages  respirent.  EUedan- 
soit  avec  justesse  ,  monloit  bien  à 
cheval,  et  ne  fatsoit  rien  qu'avec 
grâce.  Le  grand  Coudé  fut  au  nom- 
bre de  ses  adorateurs;  mais  elle  résista 
à  ce  héros,  comme  à  tous  ceux  qui 
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lui  adressèrent  leurs  hommages.  Si 
elle  rebuta  les  amans ,  elle  tâcha  de 
s'acquérir  des  prolecteurs.  Elle  pro- 
digua trop  souvent  son  endens  à 
des  divinités  sourdes;  une  modique 
pension  fut  tout  ce  qu'elle  put  obte- 
nir. Lorsqu'elle  entra  dans  le  monde  « 
les  romans  étoient  regardés  comme 
récole  de  l'esprit  et  de  la  politesse. 
Elle  s'y  livra ,  pour  suivre  la  mode  ; 
mais  elle  ne  borna  pas  là  son  appli- 
caliou.  Avide  de  s'instruire,  elle 
étudia  le  latin  ,  l'ilalien  et  l'espa- 
gnol ;  les  auteurs  les  plus  estimés 
de  ces  trois  langues  lui  deviurent 
aussi  familiers  que  les  écrivains 
français.  L'étude  qu'elle  fit  en  même 
temps  de  la  philosophie  ne  fut  point 
séparée  de  celle  de  la  religion.  Ëll« 
eut  besoin  d'éprouver  les  consola- 
tions de  l'une  et  de  l'autre  dans 
les  longues  maladies  qu'elle  essuya 
sur  la  fin  de  ses  jours.  C'est 
à  ce  temps  si  triste  pour  elle  que 
nous  sommes  redevables  de  ses  plus 
beaux  ouvrages.  lorsqu'elle  se  sen- 
loit  un  peu  moins  de  penchant  à 
la  gaieté ,  elle  composoit  ses  Idylles, 
Si  ses  maux  la  port  oient  à  des  im- 
pressions de  tristesse  et  à  des  i)eu- 
sées  plus  sérieuses ,  elle  prodnrsoit 
ses  réflexions  morales.  De  tous  les 
éloges  qu'on  lui  a  donnés ,  il  n'en 
est  aucun  plus  ingénieux  que  ces 
quatre  vers  qu'on  voit  au  bas  de 
son  portrait  : 

Si  Corinne  en  beanté  fut  célèbre  antrefoi»; 
Si  dea  vers  de  Pindare  elle  effaça  \%  gloire: 
Quel  rang  diiiventtcîiir  au  Icmplede  mémoire 
Les  vers  qite  lu  vas  lire,  et  les  irails  qne  tu  voit? 

Se» Poésies  parurent  d'abord  en  1 688 
en  un  seul  volume.  Sa  fille  publia 
le  second  eu  1695.  Elles  ont  été  de- 
puis rassemblées  en  2  vol.  in-8^  , 
en  17:24,  et  réimprimées  en  1747, 
en  2  petits  vol.  in-is.  On  trouve 
dans  ce  recueil ,  L  Des  Idylles  ,  les 
meilleures  que  nous  ayons  dans 
notre  langue.  Elles  offrent  des  ima- 
ges champêtres,  une  poésie  douce 
et  facile ,  le  ton.  de  la  nature  ,  un. 
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badiuage  ingénieux ,  une  morale 
utile,  et  toutes  les  grâces  de  la  uaï- 
vjetë.  C  est  dommage  que  Fauteur  ne 
soit  pas  exempte  du  reproche  de 
plagiat:  Tldyllé  des  moutons,  par 
exemple,  une  de  ses  plus  belles, 
est ,  pour  ainsi  dire ,  copiée  mot 
pour  mot  d'un  ancien  poète.  Ma- 
dame des  Houlières  s'est  presque 
bornée  à  changer  quelques  mots  et 
quelques  tours  surannés.  11.  Des 
Eglogues ,  inférieures  à  ses  Idylles. 
111.  Des  Odes  ,  encore  plus  foi  blés 
que  les  eglogues.  IV.  Genséric ,  tra- 
gédie ,  qui  pèche  par  le  plan ,  et 
par  un  style  incorrect  et  sans  cou- 
leur. V.  Des  Epigrammes  ,  des 
Chan&ons ,  des  Madrigaux  et  des 
Elégies  ;  quelques-unes  peuvent  ser- 
vir de  modde  :  on  y  trouve  des 
comparaisons  heureuses  qui  ne  ser- 
vent qu'à  irriter  sa  douleur  ;  des 
images  tristes  ,  dont  la  recherche 
n  est  que  trop  naturelle  à  une  per- 
sonne véritablement  toucliée  ;  elle 
semble  prendre  plaisir  à  augmenter 
ses  peines ,  en  envisageant  tous  ceux 
qui  jouissent  des  biens  qu'elle  n'a 
plus.  On  voit,  par  le  compte  que 
nous  venons  de  rendre,  qu'on  ponr- 
roit  réduire  toutes  les  poésies  de 
madame  des  Houlières  à  cinquante 
pages;  encore  il  ne  faudroit  pas 
être  extrêmement  diflicile.  Elle  est 
pourtant  de  toutes  ks  dames  qui 
ont  cultivé  les  muses  c«lle  dont  on 
a  retenu  le  plus  de  vers.  On  cite 
tous  les  jours  ses  maximes: 

Sur  le  jeu  : 

On  commence  par  être  tlnpc. 
On  finil  par  êlre  fripon 

Sur  l'amour-propre  : 

Nul  n'esl  contcol  de  sa  fortune , 
Ni  mécontent  do  son  efcprit. 

i-ll.  HOULIÈRES  (Antoinette- 
Thérèse  des  ) ,  fille  de  la  précédente, 
membre  de  l'académie  d'ÂvIes  el  de 
celle  des  Ricovrati,  remporta  le  prix 
à  l'académie  française  en  1687,  et 
mourut  en  1 7 1 8 ,  à  55  ans ,  d  une  es- 


nous 


539 


pèce  de  cancer  sous  le  sein ,  maladie 
qui  avoit  emporté  sa  mère  au  même 
âge.  On  a  d'elle  quelques  Pçésies , 
à  la'  suite  de  celles  de  madame  de» 
Houlières;  mais  un  peu  foibles  ,  et 
en  général  au-dessous  du  médiocre. 
On  peut  voir  dans  l'édition  de  174? 
des  Mémoires  historiques  sur  la  vie- 
de  Tune  et  de  l'autre.  Moreau  de 
Meautour,  de  l'académie  des  belles- 
lettres  ,  consacra  à  son  souveuir  une 
pièce  de  vers  qui  commence  ainsi  : 

Des  Hnnli^Tes  n'est  plus,  cette  digne  lièrilière 
D'ane  illustre  cl  savante  m^re  : 

Un  mal  presque  incurable  en  a  horné  le  cours  ; 

Onze  lustres  au  plus  ont  born^  «a  carrière. 

Antrefois  dans  mes  vers  ou  tendres  on  galans  , 

Je  chantois  ses  appas  et  ses  rares  talcnii  ; 

Mais  sans  avoir  recours  aux  louanges  profanes  , 

Oe  n'est  qu'au  encens  pur  que  ;e  dois  à  tea 
mancs. 

fHOULLlER  ow/)/i//d/HoLLîEii 
(  Jacques) ,  médecin  de  Paris,  natif 
d'Etampes  ,  mort  en  i56a  ,  au^ 
ieurde plusieurs  ouvrages  ,  impri- 
més à  Genève ,  1 635  ,  in- 4®. 

*  HOUSCHENK,  petit- fils  de 
Kayoumaratz ,  premier  roi  de  Perse, 
de  la  première  race ,  lui  succéda 
vers  l'an  865  avant  l'ère  chrétienne, 
et  se  distingua  par  tous  les  mérites 
qui  font  les  grands  monarques. 
Guerrier  habile  ,  il  étendit  ses  états 
par  des  conquêtes ,  et  pénétra  jus^^ 
qu'à  la  mer  des  Indes  ;  sage  admi- 
nistrateur ,  il  employa  ses  loisirs 
aux  progrès  de  l'agriculture  que  Ton 
connoissoit  à  peine  avant  lui  dans 
la  Perse.  11  inventa  l'arroscment  ar- 
tificiel des  terres ,  au  moyen  des 
canaux  d'irrigation,  et  enrichit  son 
pays  par  la  découverie  des  mines 
de  fer  qu'il  renfermoit  ;  mais  ce  qui 
l'a  sur-tout  rendu  célèbre  dans  l'O- 
rient, c'est  sa  justice.  Il  mérita  le 
surnom  de  pjc/i-ddciy  législateur  , 
qu'il  tiansféra  aux  rois  ses  descen^ 
dans,  appelés  pychdâdiens.  On  lui 
attribue  aussi  la  fondation  de  la  ville 
de  Schouster  (Suze)  ,  et  l'on  dit 
^  qu'il  imagina  le  premier  les  fourra- 
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resde  peaux  de  bètes  sauvages.  Cest 
anssiluiqiii  parvint,  selon  quelques 
auteurs ,  à  élever  des  chiens  et  des 
léopards  pour  la  chasse ,  avant  que 
personne  l'eût  tenté.  On  le  fait  con- 
temporain de  Minos. 

*  I.  HOUSEMAN  (Cornélius), 
peintre,  né  à  Anvers  en  1648,. mort 
en  1727»  s'éloit  établi  à  Maiines, 
où  il  se  lit  une  grande  réputation 
par  son  talent.  Cet  artiste  excelloit 
sur-tout  dans  le  paysage^  qu'il  em- 

,  beliissoit  de  figures ,  d'animaux  et 
de  plantes  parfaitement  exécutées. 

*  II.  HOUSEMAN  (Jacques)  , 
peiulre  ,  ué  à  Anvers  en  i656  , 
mort  en  1696,  vint  s'établir  en  Au- 
gleterre,  où  il  peignit  Y  histoire  et 
le  portrait.  Son  plus  grand  ouvrage 
e»t  le  Tableau  d'autel  ,  dans  la 
chapelle  de  Saint-James. 

HOUSSAYE.  Voyez  Amelot. 

HOUSTA  (Baudoin de),  augus- 
tin,  né  à  Toubise,  bourg  du  Hai^ 
iiaut,  occupa  les  premiers  emplois 
de  son  ordre  ,  et  mourut  à  Enguieu 
en  1760.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  Mauvaise  foi  de  M.  Fleu- 
ry ,  prouvée  par  plusieurs  passages 
des  saints  Pères ,  des  conciles ,  et 
d'auteurs  ecclésiastiques  qu*il  a 
omis  ,  tronqués  ou  infidèlement 
traduits  dans  son  histoire  ,  Ma- 
li nés ,  1733 ,  un  vol.  in-8®.  Ce  livre, 
peu  agréable  pour  la  forme  et  la 
mauière  d'écrire ,  ne  l'est  guère  da- 
vantage pour  la  justesse  de  la  criti- 
que. A  un  petit  nombre  d'observa- 
tious  près ,  tout  le  reste  a  été  dicté 
par  un  esprit  étroit  et  minutieux. 
I /auteur  chicane  le  célèbre  historien 
sur  sa  véracité,^ et  le  peint  comme 
iiu  ennemi  de  l'Église,  parce  qu'avec 
les  hommes  les  plus  sages  et  les 
plus  religieux  ,  il  a  peint  avec  sim- 
plicité les  abus  dont  elle  a  gémi ,  et 
«qu'elle  a  voulu  réformer. . 

*  I.  HOUSTON  (Richard  ) ,  gra- 
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veuf  anglais,  né  en  1739.  On  a  d« 
lui  plusieurs  estampes  en  manière 
noire  ,  dont  une  Femme  assise  peu- 
mant  une  pou  te  ^  d'après  Rembrant  ; 
le  Tailleur  de  plfjmes ,  d'après  le 
même  ,  et  beaucoup  A^ autres  sujei$ 
estimés. 

*  IL  HOUSTON  (Guillaume),  mé- 
decin et  botaniste  anglais ,  mort  en 
1735  ,  alla  aux  Indes  occidentales 
en  qualité  de  chirurgien  ,  et  à  son 
retour  fut  reçu  docteur  à  Lejde, 
o\'i  il  étudia  sous  Boërhaavc.  I*à  ,  il 
établit ,  de  concert  avec  Van  Swie- 
ten  ,  une  suite  d'expériences  sur  le» 
animaux,  qui  fut  publiée  dans  le 
59*  vol.  des  Transactions  philoso- 
phiques. A  son  retour  de  Hollande 
il  fut  reçu  membre  de  la  société 
royale ,  et  retourna  peu  ipprès  aux 
Indes  occidentales,  où  il  mourut. 
Houston  a  laissé  un  raamiscrit  pré- 
cieux; c'étoit  un  Catalogue  des 
plantes ,  qui  a  été  publié  par  sir 
Joseph  Banks ,  et  une  Descriptio 
de  Vorsteniâ  Contrayervâ^  qni  se 
trouve  au  37*  vol.  des  Transactions 
philosophiques. 

tHOUTEVILLE  (Claude-Fran- 
çois ) ,  membre  de  l'ficadémte  fran- 
çaise, abbé  de  Saint  -  Vincent  du 
Bourg-su f-Mer,  né  à  Paris  eu  1688 , 
demeura  environ  dix-huit  ans  dans 
la^congrégalion  de  l'Oratoire,  et  fut 
ensuite  secrétaire  du  cardinal  Du- 
bois. Il  couserva  dans  son  nouvel 
état  l'amour  de  Télude  dont  il  avoit 
été  rempli  dès  ses  premières  auuées. 
11  fit  mieux  encore  ;  il  sut,  par  la 
douceur  de  sou  caractère ,  et  par  une 
conduite  sage  et  modérée,  sans  roi- 
deur  et  sans  bassesse  ,  se  concilier 
l'estime,  la  faveur  et  la  confiance 
même  de  l'homme  puissant  auquel 
il  étoit  attaché.  L'académie  française 
lui  donna  la  place  de  son  secrétairt 
perpétuel  en  174a;  ma»*  i*  "^^^ 
jouit  pas  long-temps,  étant  mort  le 
8  novembre  de   la   même   année. 
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on  ouvrage  le  plus  connu  porle  ce 
trc  :  Z*a  vérité  delà  religion  càré- 
ienne  prouvée  pCkr  les  faits  ,  prë- 
édée  d>n  Discours  historique  et 
ritique  sur  la  méthode  desprin- 
ipaxix  auteurs  qui  ont  écrit  pour 
ti  contre  le  christianisme ,  depuis 
ion  origine  ,  iu-^4**'  »  1722 ,  et  réini- 
primé  en  3  vol.  in-4°ï  ®^  ®»  4  vol. 
rti-i3,en  1741  •  I*»  première  cdi- 
Uon   étoit  très-ÎB^érieure  aux  ^ui- 
vailles  ;  on  y  vayoit  par^toul  ïécïi- 
vaiu  ingéuieu^yma.»  moins  souvent 
le    philosophe  ,    le    théologien ,  et 
rbomme  de  goiit.  L'abbé  HouteviUe, 
voulant  paroilre  neuf  dans  un  sujet 
u&é  ,   l'a  voit   revêtu  de  clinqvianl  : 
011  cnit  an  premier  coup  d  œil  que 
son  ouvrage   éloit  plus    propre   à 
faire  des   incrédules   qu'à  les  con- 
vertir. L^abbé  des  Fonte  in  es  consi- 
gna les  plainies  du  public  dans  des 
lettres  de  Tabbé  de***  à  l'abbé  Hon- 
te ville,  Paris,  17.^3,  in- 12.  Le  P. 
Claude -René  Hougnant,   jésuite, 
mort  en  174^  >  a  voit  fourni  les  ma- 
tériaux de  ces  lettres  à  l'abbé  des 
Fontaines,   qui  se  chargea  de  les 
arranger  et  de  les  polir.  «  L'abb*! 
Houteville,  dit  D'Alemberi,  pou- 
voit  être  blâmable  à  certains  égards  ; 
son  intention. é toit  au  moins  bien 
excusable;  il  avoit  principalement 
pour   but   d'instruire  les  gens  du 
monde  sur  une  religion  que  la  plu- 
part ignorent.  Il  falloit  donc  se  faire 
lire  par  eux,  et,  pour  s'en  faire  lire., 
il  falloit ,  selon  lui ,  parler  leur  lan- 
gage ,  qui  n'est  pas,  à  beaucoup  prèa, 
celui  qu'un  bon  écrivain  doit  se  pro- 
poser pour  modèle.  Il  nuroit  dû  sen- 
tir que  chaque  gemire  a  son  coloris , 
que  plus  le  sujet  est  grand  >  plut  2e 
«lyle  doit    avoir   cette    simplicité 
noUe,  sans  laqudle  on  n'est  plus 
4}ue  gigantesque  ou  puéril ,  et  qu'il 
,     ne  faut  pas  employer  dans  une  ma- 
tière grave ,  «ous  ^quelque  prétexte 
que  ce  puisse  èU'e,  des  expressions 
prises  du  jargon  des  iruellea  ,  ou  in- 
ventées par  le  mauvais  goûi  et  la  Xri- 
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vôlilé.  »  L'abbé  Houleville-reloucha 
son  ouvrage  avec  soin  ;  il  faut  avouer 
cepeudaul  que  le  style  offre  encore 
plusieurs  expresf^Lons  impropres  ou 
recherchées,  que  l'abbé  des  Fon- 
taines censura  dans  son  Diction- 
naire néologique. 

*  HOUWELÏNGEN  {  Erasme 
Van),  déDordrechl,  premier  au- 
teur, qui  ait  écrit  sur  l'histoire  mé- 
tallique de  la  Hollande.  La  première 
édition  de  son  ouvrage  ^larut  à 
I/cyde  en  1 697  ,  in-4**  de  1 24  pages , 
sous  le  titre  de  Penniffgboek ,  cesi- 
à-dire  Lit^re  monétaire  f^^nienant 
la  représentation  de  toutes  les  pièces 
dW  et  d'argent  { monnoies  et  mé- 
dailles )  frappées  sous  les  cpmlcs  de 
Hoïlande ,  depuis  Thierri ,  Vil®  du 
nom,  jusqu'à  Philippe  de  Bourgogne, 
avec  une  exposition  abrégée  de  la 
vie, de  ces  comtes.  Il  en  a  paru  un* 
deuxième  édition  à  3otérdam  eu 
1627. 

HOUZEAU  (  Jacques  ) ,  sculpteur 
de  Bar- le -Duc,  mort  à  Paris  ea 
1691,  à  67  ans,  éloit  de  Facadé^ 
mie  ,  et  lui  faisoit  honneur  par  la 
vérité  de  sou  ciseau. 

*  I.  HOWARD  (Thomas) ,  comte 
de  §iirrey  et  duc  de  Norfolck ,  ne>bl« 
et  vaillant  Anglais,  né  en  i4887mort 
en  i554,  servit  avec  son  fr^e  sir 
Edouard  contre  sir  Andrew  Bartoii^y 
pirate  écossais  ,  qui  en  iSu*  inle»- 
toit  les^  côtes  d'Angleterre.  Le  pi< 
rate  fut  tué  dans  le  combat ,  et  set 
vaisseaux  furent  pris.  Howard  ac- 
compagna ensuite  le  marqulsde  Dof- 
set  dans  son  expédition  en'Guienne, 
dont  le  résultat  fut  la  conquête  de  la 
Navarre  par  Ferdinand.  A  la  mort 
de  son  frère  Edouard,  sir  Thomas  fut^ 
nommé  grand-amiral  ;  il  nettoya  le 
canal  infesté  par  des  pirates  français; 
et  la  victoire  de  Flodden-field  rem>- 
porlée  sur  le  Toi  d'Ecosse  fut  princi*- 
palement  due  à  son  courage.  Pour 
prix  de  ses  services ,  le  roi  xeudit  à 
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8011  père  le  titre  de'duc  de  Norfoick, 
et  le  Hls  fut  créé  comte  de  Surrey. 
Quand  les  troubles  éclatèrent  eu  Ir- 
lande Thomas  fut  nommé  lieutenant 
de  ce  royaume ,  et  il  y  réprima  la 
rébellion.  Il  servit  deux  ans  dans  ce 
pays  ,  puis  revint  commander  La 
flotte  anglaise  contre  la  France. 
Malgré  tant  de  services ,  Henri  lit 
arrêter  le  duc  sur  une  accusation  de 
trahison  ,  et  Ht  décapiter  Henri 
Howard ,  son  Bis ,  en  présence  du 
père.  La  mort  du  tyran  ne  sauva  la 
vie  qu'au  duc. 

*  II.  HOWARD  (Henri),  comte 
de  Surrey  ,  fils  aîné  de  Thomas 
Howard ,  né  vers  l'an  i5  20  ,  et  élevé 
à  Windsor  avec  Henri  Fitzroy,  fils 
naturel  deHenriVlll,  fut  créé  comte 
de  Richmond.  Ils  se  regardoienl 
Com  me  deux  frères  et  firent  ensemble 
le  voyage  de  Paris  ;  à  leur  retour  la 
mort  prématurée  du  duc  de  Rich- 
mond les  sépara  et  fut  long-temps 
l'objet  des  regrets  de  son  émule  et  de 
sou  ami.  Howard,  voué  par  goût  à  la 
profession^ des  armes ,  avoil  Pesprit , 
les  inclinations  et  la  bravoure  des 
chevaliers  de  l'ancien  temps  ;  son 
nom  paroissoitdans  tous  les  tournois; 
il  fut  présent  à  toutes  les  batailles 
qni  se  livrèrent  sous  Henri  Vllt; 
par  -  tout  il  célébroit  les  charmes 
de  la  belle  Géraldine  ,  dame  de  ses 
pensées;  l'histoire  sait  son  véritable 
nom; -mais  il  est  assez  probable  que 
C6  fut  lady  Elizabeth  Fitz  -  Gérald, 
seconde  :fille  du  comte  de  Kildare. 
Howard  se  distingua  à  la  célèbre  ba- 
taille de  Floddeneld  par  tant  d'actions 
de  bravoure  ,  qu'il  obtint  bientôt 
après  le  titre  de  comte  de  Surrey. 
JVf^is  il  fut  malheureux  dans  une  ex- 
pédition qu'il  commandoitj  il  fut 
battu  en  voulant  enlever  un  convoi . 
près  de  Boulogne  ;  et  quoiqu'il  eût^ 
dans  plusieurs  occasions  ,  réparé 
cette  disgrâce ,  elle  fut  l'époque  du 
refroidissement  de  la  faveur  du  roi  ;  | 
d  autre*  Tattribnent  à  la  jalousie  que  | 
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ce  monatqueavoit  conçue  de  ses  bril- 
lantes qualités,  et  à  ce  qu'il  soup- 
çonnoit  Howard  de  prétendre  à  la 
main  de  la  princesse  Marie ,  sa  fille , 
et  d'aspirer  à  la  couronne.  Quoiqu'il 
en  soit,  sous  le  prétextefrivole  de  tra- 
hison ,  et  malgré  ses  services,  il  fut 
livré  à  un  )ury,  qui  eut  la  lâche  con»* 
plaisance  de  le  condamner  sur  la 
simple  accusation  d'avoir  dit  que  le 
roi  étoit  mal  conseillé,  et  d'avoir 
introduit  dans  son  écusson  des  at- 
tributs des  armes  du  roi  d*Aug!er 
terre ,  quoique  sa  famille  eu  eût  le 
droit.  L'infortuné  comte  fut  déca- 
pité en  15/(7,  en  présence  de  son' 
père.  Howard  fut,  parmi  la  noblesse 
d'Angleterre  ,  le  premier  qui  se  ren- 
dit familier  le  commerce  des  muaes  ; 
il  efipaça  ses  contemporains  par  la 
pureté  de  son  langaga  et  l'harmonie 
de  ses  vers.  Thomas  Wyat  et  lui 
avoient,  dans  leurs  voyages  en  Italie, 
respiré  le  goàt  et  la  douceur  de  la 
poésie  italienne  ;  ils  le  transportè- 
rent dans  leur  langue ,  et  méritèrent 
d'être  regardés  comme  les  réforma- 
teurs de  la  poésie  anglaise,  encore 
âpre  et  rude.  On  est  étonné ,  dit  un 
des  meilleurs  critiques  anglais,  de 
ne  point  trouver,  dans  les  sonnets 
de  Surrey,  cette  tournure  métaphy- 
sique et  recherchée  qui  dislingue  les 
poètes  italiens ,  et  particulièrement 
Pétrarque  son  modèle  ;  il  l'imite  , 
mais  avec  choix  et  discernement. 
Surrey,  par  la  justesse  de  ses  pen- 
sées ,  la  correction  de  son  style  ,  la 
pureté  de  son  expression ,  peut  être 
regardé  comme  le  premier  poète 
classique  de  l'Angleterre.  Il  traduisit 
en  vers  le  second  et  te  quatrième 
livre  de  l'Enéide ,  et  fut  le  premier 
qui  introduisit  l'usage  des  t^ers 
blancs ,  innovation  heureuse  dont 
Surrey  eut  l'honneur ,  et  à  laquelle 
on  est  redevable  de  l'excellent  poème 
de  Mil  ton.  Les  Poésies  de  Surrey  ont 
été  imprimées  à  Londres  en  un  vol. 
in-8**,  en  1717,^  et  réimprimées  de* 
puis  f  mais  on  n'y  trouve  point  le 
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fragment  de  traduction  de  l'Enéide , 
tjui  Qsi  devenu  exlréraemenl  rare , 
et  dont  un  excellent  critique  prépare 
une  réimpression.  Nous  terminerons 
cet  article  par  la  citation  d'un  pas- 
sage de  Pope ,  dans  son  Poëme  sur  la 
Forêt  de  Windsor  ,  où  il  réunit  avec 
beaucoup  d'adresse  l'éloge  de  Surrey 
à  celui  de  lord  Lansdown  : 

Hère  noble  Snrrey  fe]t  tlie  sacred  rage, 
Surrey.  ihe  Granville  of  a  former  aj(e. 
Matcliless  hii  pen  ,  victorions  trashis  lance, 
Bold  in  tbe  lista  ,  andgraceful  in  the  dance. 
Inthe  sameahadea  the  Cupids  titned  his  lyre , 
IjoUie  sameiiolea  uf  love  aod  soft  deaire  : 
FaJr  Géraldine^  briglit  object  of  his  vow, 
Tlien iill'd  the  grovea ,  as heav'nty  Mira now. 

«  C'est  ici  que  l'enthousiasme  sacré 
des  vers  agita  Surrey,  Surrey,  le 
Granville  des  temps  anciens,  si  tier 
dans  les  tournois  ,  si  brillant  dans 
les  jeux ,  Surrey,  dont  la  plume  et 
les  armes  ne  connurent  point  de  ri- 
'  vaux.  C'est  sous  ces  ombrages  que 
sa  lyre ,  montée  par  les  grâces ,  re- 
tentil  des  accens  de  l'amour  ei  des 
tendres  désirs.  La  belle  Géraldine  , 
brillant  objet  de  ses  vœux,  orna 
jadis  de  sa  présence  ces  bosquets 
embellis  aujourd'hui  par  la  céleste 
Mira.  » 

*  m.  HOWARD  (Edouard), 
frère  du  précédent,  mort  eu  i5i3  , 
distingué  dans  la  marine,  dont  il 
eut  le  commandement ,  prit  dès 
sa  jeunesse  le  parti  des  armes,  et  en 
1494  il  éloit  chevalier.  En  i5i2, 
nommé  grand-amiral  d'Angleterre, 
et  envoyé  en  celte  qualité  contre  la 
France  avec  une  flotte  puissante  ,  il 
ravagea  les  côtes  de  .ce  pays ,  et  bat- 
tit une  tlotte  française  devanlBrests. 
mais  l'année  suivante,  il  fut  tué  à 
bord  de  son  vaisseau  amiral ,  dans 
un  combat  corps  à  corps  avec  le 
vaisseau  amiral  français. 

*  IV.  HOWARD  (  sir  Robert) , 
écrivain  anglais ,  troisième  frère  du 
précédent,  eut  beaucoup  à  souffrir 
ilauft  le  temps  des  guerres  civiles. 
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A  l'époque  de  la  restauration,  créé  che- 
valier, et  élu  successivement  membre 
du  parlement,  député  de  Stockbridge 
et  de  Castte  Risiug,  il  fut  aussi 
nommé  auditeur  de  l'échiquier  et 
sut  se  concilier  la  faveur  de  Char- 
les II,  qui  le  protégea,  dit  Tauteur 
d'après  lequel  cet  article  est  rédigé , 
pour  sou  habileté  à  cajoler  le  parle- 
ment pour  en  obtenir  des  subside^. 
Le  caractère  obstiné  de  sir  Robert , 
et  son  orgueil  excessif ,  lui  iireut 
beaucoup  d'ennemis  ,  parmi  lesquels 
il  eut  à  compter  le  duc  de  Buckin- 
gham.  Il  étoit^iaffirmaiif ,  et  tou- 
)Ours  si  persuadé  qu  en  tout  il  a  volt 
raison ,  que  le  poète Sliadwell  le  joua 
dans  sa  comédie  intitulée  The  Sul- 
len  Lovers(  les  amans  de  manvaiss> 
humeur)  sous  le  nom  de  sir  Positi- 
ve at.  ail.  On  doit  à  Robert  Howard, 
I.  Des  Poésies ,  et  quelques  pièces 
de  théâtre  ;  II.  VUisloirt  des  règnes 
d'Edouard  et  de  Richard  11^  1 690', 
in-S**.  m.  VHistoire  de  la  religiot^ 
1694,  in-8°.  IV.  la  Traduction A\x 
quatrième  livre  de  Virgile,  i66o> 
in- 8°.  V.  une  Traduction  de  l'A- 
chilléide  de  Slace,  1660,  in-8°. 

*  V.  HOWARD  (Charles), 
comte  de  Noltingham,  et  lord  grand* 
amiral  d'Angleterre,  fils  de  Guil- 
laume Howard  ,  né  eu  i556 ,  mort 
en  1634,  servit  dès  $a  jeunesse  sous 
son  père  ,  et  en  i568  fut  nommé 
général  de  la  cavalerie.  La  même 
année,  il  déploya  une  rare  valeur 
contre  les  rebelles  du  nord  com- 
mandé» par  les  comtes  de  Northum- 
berlaud  et  de  Westmoreïand.  L'an- 
née suivante,  il  eut  le  commande-^  ' 
ment  d'une  escadre ,  avec  laquelle 
il  fut  chargé  de  conduire  de  Sée- 
lande  en  Espagne,  Anne  d*Autriche, 
fille  de  l'empereur  Maximilien  , 
quiétoitfiancéeàPhilipped'Espagne. 
En  1572,  Howard  succéda  à  so^i 
père  lord  Effingham;  et  peu  après, 
il  fut  fait  chevalier  de  la  Jarretière. 
,  On  l«  chargea^e  l'important  com-        " 
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mandement  de  la  Hotte ,  quand  rar- 
iiiada  espagnole  entra  dans  le  canal; 
♦^l  ce  fui  sur-tout  à  sa  prudence  ,  et 
à  rhabileté  de  ses  manœuvres  que 
les  Anglais  durent  la  destruction 
de  Tarmada.  Les  services  de  Howard 
lui  méritèrent  d'être  crée' comte  de 
Noltioghaui ,  et  ce  seigneur  fut 
honoré  de  la  confiance  de  la  reine 
tant  qu*elle  vécut.  Sous  le  règne 
suivant ,  il  fut  chargé  de  raixibas- 
Sade  d'Espagne  ;  mais  à  son  retour  , 
ayant  perdu  la  faveur  du  roi ,  il 
donna  sa  démission  de  son  emploi, 
qui  fut  confié  au  duc  de  Buckin- 
gham. 

*  VI.  HOWARD  (  Thomas-Phi- 
lippe ) ,  cardinal  anglais ,  frère  du 
duc  dcNorfolck,  prit  l'habit  reli- 
gieux de  Tordre  de  Sain  t-Dom  ini- 
que ,  et  Rit  nommé  cardinal  par  le 
pape  Ciément  X  le  37  mai  1675. 
Jl  fut  aussi  grand>-aum6nier  de  la 
reine  d'Angleterre  ,  et  mourut  à 
|lome  le  16  juin  1694* 

t  Vil.  HOWARD  (John), 
l*infatigable  ami  des  pauvres  et 
des  malheureux  ,  naquit  à  Hack- 
ney  en  1736,  d\m  père  qui  faiioit 
commerce  de  tapis  ,  et  qu*il  perdit 
en  bas  âge.  Son  tuteur  l'engagea 
comme  apprenti  chez  un  «picier 
en  gros  de  la  cité  de  Londres;  mais 
la  foiblesse  de  sa  constitution  le  ren- 
dant peu  propre  au  commerce,  et 
sa  fortune  le  mettant  à  portée 
de  8*en  passer,  il  racheta  le  temps 
de  son  apprentissage ,  et  fit  un  voya- 
ge en  France  et  en  Italie.  A  son  re- 
tour, en  1753,  il  s'attacha  à  une 
veuve  chez  laquelle  il  logeoit  ;  il 
l'épousa  et  la  perdit  trois  ans  après. 
Ce  fut  à  cette  époque  qu'admis 
dans  la  société  roy^ile  de  Londres, 
«t  que  ,  curieux  de  voir  l'état  de 
Lisbonne  après  les  tremblemens 
de  terre  que  celte  ville  avoit  éprou- 
Vés,  il  s'embarqua  sur  la  frégate  TiSa- 
novre.  Ce  bâtiment  fut  pris  dans 
la  trayersée  par  un  arpiateur  fran-. 
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çais  ,  et  Howard ,  rMenu  -  prison- 
nier de  guerre  en  France ,  eut  à  sup- 
porter tous  les  désagrémeus  aitacbés 
à  cet  état:  de  captivité  ;  peut-être  y 
puisa^t-il  cet  intérêt  si  vif  qui  i'aiUcfala 
toute  sa  vie  au  sort  des  prisonniers, 
et*  l'idée  grande  et  généreuse  d'a- 
doucir leur  sort.  A  son  retour  en 
Angleterre ,  il  se  fixa  dans  une  mai- 
sou  de  campagne  à  Lymingtou ,  et 
se  remaria  en  1768.  Quelques  an- 
nées après  sa  nouvelle  éponse  lui 
donna  un  fils  et  mourut  en  couches. 
Alors  Howard  diangea  le  lieu  de  6a 
retraite ,  et  vint  s'établir  daus  le  voi- 
sinage de  Bedford ,  où  l'attiroient 
de  fréquentes  assemblées  de  dissi- 
dens  qui  a  voient  coutume  de  s  y 
réuuiir.  11  étoit  attaché  fortement  à 
leurs  opinions^  etse montra  très-exact 
à  suivre  leurs  conciliabules.  Il  s*oc- 
cupoit  eu  même  temps  de  toutes 
sortes  d'actes  de  bienfaisance  et  du 
soin  de  l'éducatioa  de  son  RLs.  Mai- 
gré  les  excellentes  qualités  de  son 
cœur,  l'extrême  rigidité  de  ses  prin*- 
cipes  et  c^  sa  conduite  le  rendit 
peu  propre  à  cette  tâche  diSkiie.  li 
remplit  pendaut  plusieurs  années 
les  fonctions  de  shériff ,  qui  le  Du- 
rent à  portée ,  dit-il  lui-même,  a  de 
prendre  une  connpiçsance  exacte  de 
la  détresse  à  laquelle  les  prisonniers 
sont  quelquefois  exposés,  et  de  -vi- 
siter toutes  les  maisons  de  détention 
dans  'toutse  lëtendue  du  royaume. 
Son  zèle  fixa  sur  lui ,  d'une  ma- 
nière honorable  l'attention  de  la 
chambre  des  communes ,  qui  lui 
vota  des  remercimens.  Excité  par 
cet  encouragement ,  il  acheva  la 
revue  des  prisons  d'Angleterre  ,  et 
voulut  bientôt  visiter  celles  de  toute 
l'Europe  ;  il  se  mit  à  voyager ,  et 
employa  douze  ans  à  exécuter  sou 
dessein  ,dan8  l'intervalle  de  1775a 
1787.  Il  visita  trois  fois  la  France, 
fit  quatre  voyages  en  Allemagne , 
cinq  en  Hollande ,  deux  en  Italie ,  et 
parcourut  l'Espagne  et  le  Portugal, 
les  états  du  nord  et  la  Turquie.  Ses 
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ttaTanit  et  sa  bienfaisante  sollici- 
tnde  excitèrent  à  lel  point  Tadiui- 
Talion  de  ses  compatriotes  ,  qu'ils 
ouvrirent  une  souscription  pour  lui 
ériger  une  statue.  Howard  ,    trop 
modeste  pour  accepter  un  si  grand 
honneur,   s  opposa    vivement  à  ce 
projet  :  a  'N'ai-je  donc  pas ,  écri- 
Toit-ifxalors,  un  seul  ami  en  An- 
gleterre assez  attaché  à  mes  intérêts 
pour  traverser  un  pareil  dessein?  » 
llavoit  annoncé  l'inleution  de  par- 
courir une  seconde  Ibis  la  Russie  , 
là  Turquieet  les  contrées  du  levant. 
«  Je  n'ignore  pas ,  disott-il ,  les  dan* 
jçers  d'une  pareille  entreprise,  mais 
je  me  cotifte  à   la  providence  qui 
m'a    conservé   jusqu'à    présent  ;  je 
m'abandonne  avec  joie  à  la  dispo- 
BÎtion  de  la  souveraine  sagesse  qui 
n'a  jamais  erré;  s'il  plaisoit  à  Dieu 
de  terminer  ma  vie  dans  le  cours 
de  rexécntion  de  mon  projet ,  qu'on 
n'impute  ma  conduite  ni  à  ma  té- 
mérité ni  à  un  vain  enthousiasme  ; 
elle  n'est  que  le  résultat  d'une  déli- 
bération  bien    mûrement  réfléchie 
de  la  conviction  intime   de  suivre 
la  route  que  me  prescrivent  inoti 
devoir  ^  et  le  désir  sincère    d'être 
l'instrument  du  bien  qui  pourra  en 
résulter  pour  mes  frères ,  et  auquel 
je  ne  pourrois  Coopérer  en  me  res- 
treignant dans  le  cercle  étroit  d'une 
vie  tranquille  et  retirée.  »  Howard  , 
en    visitant  à  Cherson  en  Crimée 
nn  malade  attaqué  d'une   maladie 
contagieuse, en  fut  atteint  lui-mèfrie, 
et  mourut  le  ao  janvier  1790  ,  chez 
le  banquier  Markus.  Il  a  voit  publié 
en  1777  y  JE  ta  f  des  prisons  d'An- 
gleterre  el  •  du   pays  de   Galles  , 
ainsi  que^de  quclijaes  pays  étran- 
gers ,  dédié  à  la  chambre  des  com- 
Innnes ,  in-4*.  Il  y  joignit  en    1 780 
un  Supplément  ^  où  il  inséra  la  re- 
lation de  son  voyage  d'Italie,  et  en 
publia  une  seconde  édition  en  J  784  , 
avec  beaucoup  d'augmentations.   H 
donna,    en    1789,  sou    Etat   des 
principaux  iazarets  de  l'Europe , 
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ai^ec   quelques    Mémoires  sur   là 
peste.  Ces  deux  ouvrages  ont    ét^ 
traduits  eu  français.  Le  premier  en  a 
parties  in-8°,  et  le  secoud  ,  t^aris^ 
1800,  in-8°.  On  lui  doit  encore  une 
traduction  du  français  de  M  Histoire 
de  la  Bastille,   1780,   el  la  ira- 
diKtion  anglaise  du  Code  du  droit 
civil  du  grand-duc  de   Toscane  ^ 
1789.  Howard  ,  cohsidéré  dans  sa 
vie  privée,  étoit  d'une  tempérance 
rigoureuse  et    d'une    sobriété    peU 
commune,  vivant  des  plus  simples 
aliniens  ,  se  refusant  constamment 
aux  plaisirs  de  la  table' et  de  la  sô-* 
ciété  ,  s  éloignant  avec  soin  df s  fêtes 
et  des  banquets  publics.  Il  est  hors 
de  doute  que  ses  travaux  ne  soient 
parvenus  à  fixer  l'atiention  du  gou- 
vernement anglais  sur  le  régime  des 
prisons;   en  plusieurs  endroits  on 
a  adopté  ses  idées,  et  peut-être  pat- 
tout  oi\  on  les  a  suivies  eu  a-t-oa 
.recueilli    déjà    quelque    avantage  ; 
peut-être  au  lieu  de  servir  et  d'aug- 
menter la  dépravation,  comme  oà 
l'a  éprouvé  par  une  funeste  expé- 
rience, l'incarcération   deviendra-t* 
elle  un    moven  de    ramener    à  de 
meilleurs  principes  et  de   rappeler 
à  une  honnête  industrie  ceux  qui 
se  seront  exposés  à  la  subir,  taudii 
que  le  petit  nombre  de  criminels 
incapables  d'amendement  ou  de  re- 
pentir, rattaché  à  la  société  par  les 
travaux  auxquels  ils   seront  assu- 
jettis, ne  souffriront  que  ce  que  sa 
sûreté  exige  impérieusement   Sou» 
ce  point  de  vue  Howard  a  des  droits 
à  la  recounoissance  publique  ,  et  il 
en  a  recueilli  le  témoignage  dans  le 
mausolée  qui  lui  a  été  érigé  daus  la 
cathédrale  de  Saint-Paul.  M.  DeliMe, 
dans  sop  poème  de  la  Pitié,   lui  a 
élevé  un  monument  non  .moins  du-^ 
rable  dans   ces   beaux  vers  qu'il  a 
consacrés  à  sa  mémoire  : 


Ton  Bine  leçon  nul  ce  noble  el  tendre  zHo  , 
Hnwnrd  !  donl  le  nom  seul  console  les  prison*. 
Qii^oa  ue  me  v«iile  pluales  malbcnr^t  vagabont!« 

35 
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De  ce  roi  Toyngeiir ,  père  de  Télémaqoe , 
CherchaQl  pentUnl  dix  ans  soa  invisible  Itha- 
que. 
Avec  un  but  plus  nol}Ie,  uacocHr  plus  coura- 

âar  les  monls  escarp'-» ,  »nr  les  flot»  orageux  , 
San^  les  sablt-s  trftians,  vers  la  zone  jii féconde. 
Où  lanjîuil  la  nature  nux  limites  du  monde, 
Jlux lieux  où  du  croissant  on  adore  les  lois  , 
Aux  li«'ux  où  trionn>lia  l'élendardde  la  croix  , 
Par-loutoù  l'on  connoîl  le  malheur  et  leslarnies. 
Suivant  d»un    doui  pemhant  le»  invincibles 

charme  <» , 
lie  magnanime  Howard  parcourt  trente  cli- 
mats. 
Est-ce  la  gloire  ou  Vor  qui  conduisent  ses  pas  ? 
Hélas  I  dans  la  prison  ,  triste  sœur  de  la  lomhe , 
Sa  main  vient  aoulenir  le  malheur  qui  sur- 

coniHe, 
Vie»t  charmer  ces  cachots  ,  dont  l'aspect  fait 

Kèmir  f 
Dont  les  échos  jamais  n»ont  appris  qn'à  gémi^ 
Oubliant  el  le  monde  et  ses  rianles  scènes , 
H  marche  environné  du  bruit  affreux  des  chaî- 
nes f  , 
pe  grilles  ,   de  verroux  ,   de  Twirrcaux ,    »*n» 

pitié, 
Que  jamais  n'a  franchis  la  roix  de  l'amitié  ; 
P«r  cent  degrés  tournant  sous  des  voûles  hor- 
ribles , 
l^longe  jusquM  an  fond  de  ces  carh«fts  terrible» , 
Habités  par  la  murt,  el  pavé»  d'osscmens. 
D'un  funeste  trépas  funestes  monumens; 
Y  ni>ne  le  pardon,  quelquefois  la  jusjice  , 
Btpar  on  court  trépas  abrfge  «n  long  supplice  ; 
Prête,  en  pleurant,  l'oreille  aux  maux  qu'ils 

ont  soufferts  : 
S'il  ne  peut  le»  briser ,  il  allège  leurs  fers. 
Tantôt,  pour  adoucir  la  loi  trop  rigoureuse, 
Porte  au  pouvoir  l'accent  de  leur  voix  doulou- 
reuse ; 
EtrompantleuBslions  pour  desliens  plus  doux, 

Dans  le»  bras  de  l'épouse  il  remet  son  époux , 
Lefére.\  son  enfant,  Tenfantà  ce  qu'il  aime. 
Par  lui  l'homme  s'élève  «u-dessus  de  lui-même. 
lies  séraphin»  surpris  demandent  dan-  le  ciel 
Quel  ange  erre  ici -bas    sous  les  traits  d'un 

mortel. 
Devan'Ini  la  mort  fuit,  la  douleur  se  retire, 
fit  l'ange  affreux  du  m  A  le  maudit  el  l'admire. 
Reviens ,  il  en  est  temps ,  revieus  ,  cœur  gêné- 

reu  K  ; 
lie  hmheur  appartient  à  qui  fait  do»  heureux. 
KeVjens  da^s  la  patrie ,  en  un*  paix  profonde  , 
GoAter  la  liberté  ijue  In  doiuiois  au  monde  : 
Ton  («il  chez  aucun  peuple,  au  palais  d'aucun 


K'a  rien  vu  d'aussi  rare  et  d'aussi  grand  que 
toi. 

Il  résulte  des  observa  lions  dHoward, 
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que  les  prisons  de  Hollandj  sont 
si  tranquilles  et  si  propres,  que  ce- 
lui qui  les  visite  a  peine  à  croire 
que  ce  soient  des  prisons.  Elles  sont 
chaque  année  blanchies  avec  l'eau 
de  chaux  :  chacune   d'elles    a  son 
raëdecin,  son  chirurgien  particu- 
lier. En  général,  les  maladiesy  sont 
rares.  Dans  la  plupart  de  celles  qui 
sont  destinées  aux  criminels ,  il  y  a 
une  chambre  pour  tîhaqtie  prison- 
nier ,  et  il  n'en  sort  jamais  ;  chacun 
a  un  bois  de  Ht ,  un  garde-paille  el 
une  couverture.  La  Hollande  est  le 
pays  de  l'Europe  où  il  se  commet 
le  moins  de  crimes ,  et  la  justice  a 
rarement    l'occasion    d'y    déployer 
toutes  ses  rigueurs.  —  Les  prisons 
d'Allemagne  sont  moins  propres  que 
celles  .de  Hollande  ;  mais  elles  ont 
l'avantage  d'être  bâties  sur  le  bord 
des  rivières  :  telles  sont  celles  de 
Hanovre,  de  Rull,  de  Hambourg  , 
de  Berlin.,  de  Brème» ,  de  Cologne , 
et  de  quelques  autres  villes.  John 
Howard  a  remarqué  que  ,  dans  la 
plupart  des  prisons  d'Allemagne  les 
prisonniers  éloient  en  petit  nom- 
bre ,    et  la  cause  qu'il    en    donne 
est  la  promptitude  de  l'examen  et 
du  jugement.  Ceux   qui  sont  cou- 
pables de  légers  délits  sont  condam- 
nés rigoureusement  au  pain   el   à 
l'eau  ;  mais    on  tst   moins  sévère 
envers  les  criminels   qui   ont  ét^ 
jitgés  et  doivent  être  suppliciés.  Ils 
ont  le  choix  de  leur  nounilure  :  on 
\e\fr  doiine  une  chambre  plus  com- 
mode ;  leurs  amis  et  leurs   parens 
peuvent  les  voir  el  les  consoler  ;  un 
ministre   le»  accompagne  pcndanl 
tout  le  temps  qu'il  iettr  reste  à  vi- 
vre ,  et  ne  les  quitte  qu'à  leur  mort. 
En  général,  dans  les  prisons  d'Al- 
lemagne ,  on  exerce  peu  de  rigueurs 
inutiles;  rarement  on  met  les  pri- 
sonniers aux  fers ,  et  les  cachots  sont 
presque  toujours  inhabités.  —  Les 
prisonniers  sont  beaucoup  plus  sé- 
vèrement   traités  en   Dauemarck  , 
en  Suède  et  en  Russie  ;  les  prisons 
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'  sont  pour  la  plupart  très -mal 
ropres  et  très- malsaines.  Daus  la 
risou  d'état  de  Copenhague,  lee 
îrs  tiennent  encore  aux  murs ,  dans 
;s  chambres  où  les  com  tes  Strueusëe 
t  Brandi  ont  été  enfermés.  Tî||p»t 
î  dégoût  qu'inspire  l'air  méfWli- 
ue  de  celte  prison  ,  que  lorsque 
iiruensée  en  fut  tiré ,  après  trois 
fiois  de  détention  ,  pour  être  con- 
uit  à  une  mort  lerrihle,  il  s'é- 
ria  :  «  O  quel  bonheur  de  respirer 
m  air  frais.  »  —  Il  faut  dire  ici 
ependant  que  les  cachots  ne  sont 
loint  connus  en  Russie  ;  et  c'est, 
►our  cette  ^raison  sans  doute  qu'on 
l'y  a  jamais  vu  de  traces  de  la  ma- 
adie  épidémique  qu'on  appelle  la 
lèvre  des  prisons.  —  Celles  de  Suisse 
ont  beaucoup  plus  propres  que  celles 
es  royaumes  du  nord.  Dans  lesmai- 
ons  d'arrêt  chaque  criminel  a  une 
hambre  .  afin  que  l'un  ne  puisse 
tre  le  précepteur  de  Tautre  ;  ils 
font  point  de  fers ,  mais  ils  sont 
enfermés  dans  des  chambres  plus 
►u  moins  fbrles ,  pli^  ou  moins 
clairées  ,  s^Ion  la  nature  des  cri- 
ses dont  ils  sont  accusés.  La  plu- 
part des  prisonniers  sont  chaufRîs 
»ar  des  poêles  ;  on  leur  alloue  com- 
aunémenldouz«  sous|ftr  jour.  Dans 
es  canlons  suisses ,  les  prisons  ren- 
érment  rarement  des  criminels.  » 
^principale  raison  de  cette  rareté, 
lit  Howard,  est  le  soin  qu'on  y 
>rend  d'inspirer  aux  enfaus  ,  même 
es  plus  pauvres ,  les  principes  de 
a  religion  et  de  la  morale.  Une 
LUtre  raison  encore  est  qu'on  y  rend 
me  prompte  justice.  Howard  ne 
rouva  point  de  prisonniers  à  Lau- 
anne  ;  il  n*en  Irouv'a  que  trois  dans 
es  prisons  de  Schaffhouse  ;  celtes  de 
3erne  sont  souvent  vides.  —  Quand 
ohn  Howard  passa  à  Venise ,  la  prin- 
ipale  prison  de  celle  ville  conienoil 
rois  ou  quaire  cents  personnes.  A 
•îaples,  en  17S11 ,  oucomploil  dans 
a  prison  appelée  f^icarla  ,  neuf 
;ent    quatre  -  vingts    prisonniers. 
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Datiis  la  Toscane ,  dans  l'Etat  Romain 
et  dans  le  Piémont ,  leur  nombre 
étoit  beaucoup  i^oins  considérable. 
Dans  la  plupart  des  villes  d'iialie  , 
ils  sont  employés  aux  travaux  pu- 
blics. Les  exécutions  sont  beaucoup 
plus  fréquentes  plans  ce  pays  que 
par-tout  ailleurs,  il  y  a  quelques 
années  que  l'usage  de  la  torture 
éloil  encore  connu  à  Rome  ,  à  Na- 
ples  ,  ^et  daus  quelques  autres  états 
d'Italie.  Il  n'est  point  de  pa^s  où 
l'humanité,  inspirée  par  la  religion , 
prodigue  autant  de  secours  aux  dé- 
tenus et  aux  pauvres.  Par  -  lout  il 
s'est  formé  des  institutions  charita- 
bles ;  ei  dans  la  plupart  des  villes , 
dés  confréries  pieuses  sont  unique- 
ment occupées  du  soulagement  des 
détenus.  —  Les  prisonniers,  dans  la 
plupart  des  prisons  de^Portugal ,  ne 
subsistent  que  de  la  charité  publi- 
que. La  justice  n'y  est  pas  rigou- 
reuse ,  mais  elle  y  est  lente  ;  les  cou- 
pables ou  les  accusés  sont  souvent 
détemi£  plusieurs  années  dans  le$ 
prisons ,  avant  qu'on  les  examine  et 
qu'où  les  juge  ;  et  quelquefois  ,  après  ' 
qu'ils  ont  été  condamnés  à  mort, 
ils  demeurent  encore  quelques  an- 
nées en  prison  ,  avant  »qu'on  le» 
exécute.  Avant  l'administration  du 
marquis  dePombal,  les  geôliers  iais- 
soienl  souvent  sortir  les  prisonniers 
sur  parole.  L'un  d  eux ,  qui  avoit 
obtenu  celte  faveur ,  eu  jouit  pen- 
dant sept  ans  ,  quoiqu'il  eût  élé  con- 
damné à  mort.  L'ordre  d'exécuter 
la  sentence  arriva  ;  sur  la  somma- 
lion  du  geôlier ,  le  coupable ,  qui  tra- 
vailloit  dans  la  province,  revint, 
sans  balancer ,  se  remettre  dans  la 
prison  :  ce  rcMMct  pour  sa  promesse 
lui  fit  accorder  sa  grâce.  Plusieurs 
des  coupables  sont  tirés  des  prisons 
pour  être  envoyés  dans  les  ëta- 
blissemeus  portugais  an  Brésil  ; 
d'autres  ,  enrôlés  comme  soldats, 
sont  embarqués  pour  les  Indes.  — 
Le  régime  des  prisons  en  Espagne 
éloil  trefi-rigoureux  ;  les  prisonniers 
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y  ëloient  soÙTent  entasses  les  uns 
sur  les  autres;  souvent  mis  aux 
fers ,  et  plongés  dans  des  cachots 
humides  ;  un  criminel  condamné 
obtenoit  rarement  sa  grâce  du  roi. 
Lorsqu'il  étoit  jugé ,  les  autres  pri- 
sotiniers  le  conduisoieat  dans  la  cha- 
pelle ,  où  sa  sentence  lui  étoit  tue  par 
uoi  secrétaire ,  en  présence  de  tous.  11 
étoit  accompagpé  par  un  moine ,  qui 
ne  lalxindonnoit  plus  jusqu'à  la  mort. 
On  i^  pouyoit  pénétrer  dans  les  pri- 
sons de  rinquisition.  John  Howard 
a  visité  aussi  celles  de  Paris  et  des 
diSerentes  provinces  de  France.  Il 
tndiqne ,  dans  leur  régime,  plusieurs 
abus  à  réformer.  Sa  Vie  a  été  pu- 
bliée en  Angleterre  par  M.  Aikfti. 
Les  écrits  d'Howard  ne  pouvoient 
manquer  de  faire  une  vive  impres- 
sion dans  une  ville  oCi  l'industrie 
de  la  bienfaisance  est  depuis  long- 
temps perfectionnée  an  même  degré 
que  l'industrie  de  ses  manufaclnres. 
A  Lyon  il  s'est  formé  récemment 
une  association  de  citoyens  recom- 
mandables  qui  veillent  sur  le  régime 
des  prisons  avec  les  mêmes  soins 
qui  ont  Hxé  l'attention  publique  sur 
radminislralion  des  hospices.  On 
distribue  du  travail  aux  prisonniers 
pour  adoucir  leur  sort  ,  on  veille 
également  sur  leur  nourriture  et  leur 
conduite ,  .ou  les  assujettit  à  leurs 
devoirs  de  religion ,  on  cherche  à  les 
coneoler  et  à  les  instruire.  Par  une 
ëuMilation  touchante  on  a  vu  s'y 
former  une  association  de  pauvres 
filles  d  artisans  de  tout  âge  ,  qui 
quêtent  dans  les  marchés  ,  dans  les 
cuisines,  et  qui  recueillent  les  débris 
de  la  table  des  gens  aisés  pour  pré- 
parer aux  prisomûtts  de  passage 
des  potages  restaurans  qu'elles  leur 
distrilvient  à  leur  arrivée.  On  les 
appelle  la  société  des  Charloties, 
du  non  de  celle  qui  la  première  a 
provoqué  cette  association.  Les  pri- 
sonniers qui  passent  à  Lyon  savent 
presque  toujours  d'avance  que  la 
soupe  des  Càarloiiea  les  attend. 
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VIII.  HOWARD,  r.  AHUiniBi., 
n*  m  ;  —  Cromwel  ,  n*  I  ;  —  e/ 
Henri  VIII,  n^  XXI. 

I.  HOWÈ  (N....  lord  )  ,  amiral 
an^|is ,  servit  avec  distinction  sa 
pd^l  dans  la  guerre  d'Amérique, 
et  fut  mis  en  1795  à  la  tête  de  la 
flotte  britannique  sur  l'Océan.  Le 
i'*^  juin  1794)  il  remporta  près 
d'Ouessant  une  victoire  complète 
sur  les  Français  ,  auxquels  il  en* 
leva  sept  vaisseaux  de  ligne.  Son 
courage  étoit  calme  ,  son  éloquence 
persuasive.  Il  l'employa  en  1797 
pour  apaiser  la  révolte  qui  s'étoil 
déclarée  dans  la  flotte ''de  Ports- 
mou  th  ,  et  parvint  à  faire  rentrer 
tous  les  équipages  dans  le  devoir. 
Howe  reçut  en  récompense  Tordre 
de  la  Jarretière ,  et  mourut  quel- 
que temps  après  ,  en  1799. 

*  IL  HQWE  (  Guillaume  ) ,  né  à 
Londres  vers  1619  ,  employa  lei 
premières  années  de  sa  jeunesse  à 
l'étude  de  la  philosophie  et  de  la 
médecine  ;  mais  ayant  brusquement 
changé  de  goût ,  il  s'engagea  dans 
les  troupes  du  roi  Charles  P' ,  et  s'y 
distingua  tellement  par  sa  conduite  1 
et  sa  bravoure,  qu'il  obtint  une. 
place  de  capitaine  dans  la  cavalerie. 
Mais,  bientôt  dégoûté  du  service  par 
le  peu  de  succès  des  armes  de  ce 
prince,  il  revint  à  la  médecine,  et 
l'exerça  à  Londres  avec  le  pl.us  grand 
succès.  Il  mourut  dans  cette  capitale 
en  i656 ,  laissant  sur  la  botanique 
les  ouvrages  suivans  :  ï.  Pythologia 
BritQnnicay  natales  exhibent  in- 
digenamm  stirpivfn  spontè  nos- 
centium ,  Londini ,  i65o ,  in-8**.  " 
Mat/iicB  Lobellii  2>lantarum  y  sivt 
stirpium  illustraùones ,  cum  an- 
nexls  adversariis  ,  Londini,  i655  , 
in-4°.  C'est  à  son  goût  pour  la  bo- 
tanique qu'on  doit  cette  édition , 
qu'il  a  enrichie  de  notes  savantes. 

t  HOWEL  (  Jacques  ) ,  laborieux 
écrivain  anglais,  mort  eA  1666,  à 
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«7  a  ans  ,  fut  secrétaire  d'ai^batssade 
^t  secrétaire  du  conseil  peadant  les 
guerres  civiles.  Ses  dépenses  exces- 
sives le  firent  eafcrmer  dans  une 
prison  ,  où  il  fut  obligé  de  travailler 
3pour  vivre.  Ses  ouvrages  en  anglais 
sont ,  I.  JJ Histoire  de  Louis  XHI- 
lï.  La  forêt  de  Dodone  ^  traduite 
«n  français,  Paris ,  1 64i ,  in-4*-  C  est 
wii  ouvrage  allégorique  dans  lequel 
l*auteur  a   déguisé  sous  des  noms 
empruntés  de  la  botanique  les  per- 
sonnages dont  il  parle.  Cet  ouvrage 
parut  d'abord  à  Londres  eu  1740 , 
in-fol.  III.  De  la  prééminence  des 
M'ois  de  France,  d'Espagne  et  d^An- 
Sieierre,  traduite  en  latin,  Londres, 
1664  in-8°.  IV.  Dt%Poésies,  ;665, 
in-3°,  etc.  Après  avoir  été  zélé  xoj^r 
liste ,  il  embrassa  le  parti  de  Crom- 
wel ,  et  fut  néanmoins  historiogra- 
phe du  roi  après  son  rétablissement 
sur  le  trône.. 

*  HOWEN  (Pierre  Van  der  )  , 
médecin  hollandais ,  s'est  acquis  de 
}a  réputation  dans  le  17*^  siècle ,  par 
un  petit  traité  de  sa  composition  , 
imprimé   à  Roterdam   en    i6ai  , 

'  in- 8° ,  sous  ce  litre  :  De  sympathie, 
seu  affeclu  per  consensum, 

HOY  (  André  )  ,  Hoyiis  ,  pro- 
fesseur roy^l  en  grec  à  Douay , 
natif  de  Bruges ,  s'acquit  une  grande* 
réputation  par  ses  Poésies  latines , 
1687  ,  in-8°  ,  et  par  sou  Ezécàiel 
jjarapàrasi  poeticâ  iliustraius  , 
1698 ,  in -4°.  On  a  encore  de  lui 
De  pronunciatione  grœcd,  i6ao  , 
in-8°,  et  d'autres  ouvrages.  Il  mou- 
rut au  commencement  du  17®  siè- 
cle ,  âgé  de  plus  de  80  ans. 

*  HOYER  (  Jean-George  ) ,  mé- 
decin ,  membre  de  l'académie  impé- 
riale des  curieux  de  la  nature,  né  à 
Mulhausen  en  166  5,  pratiqua  son 
art  avec  distinction  dans  cette  ville 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  .1708.  On 
a  de  lui  plusieurs  obsen^ations  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  impé- 
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riale  ,  et  quelques  petits  ouvrages 
^sur  \a  pratique  de  la  médecine  et  Içs 
devoirs  du  médecin,  dans  lesquels 
on  trouve  quelques  vues  neuves  e( 
intéressantes. 

1 1.  HOZIER  (  Etienne  d'  ),  gen- 
tilhomme provençal ,  capitaine  de 
la  ville  de  Salon ,  auteur  de  plu- 
sieurs Pièces  de  vers  imprimées , 
tant  en  français  qu'en  provençal, 
né  en  1 547  >  travailla  beaucoup  sur 
les  anciennes  chartes.  Ce  goût  a. 
passé  successivement  à  ses  descei^ 
dans.  U  a  composé  des  Chroniques 
assez  bien  faites  pour  le  temps  où 
il  vi voit.  César  Nostradamus  ,  son 
cousin,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi ,  le  cite  à  la  der- 
nière page  de  sou  Histoire  de  Pro- 
vence, imprimée  àLyonenî  1614, 
comme  un  de  ceux  à  qui  il  éloit 
redevable  de  dififérens  mémoires  qui 
lui  avoient  servi  pour  la  composi- 
tion de  son  ouvrage.  Il  mourut,  à 
Aix  en  1611. 

t  II.  HOZIER  (  Pierre  d'  ) ,  fils  du 
précédent ,  chevalier  ,  seigneur  de 
la  Garde  en  Provence,  juge  d'armes 
de  la  noblesse  de  France ,  chevalier 
de  Tordre  du  roi ,  et  conseiller  d'état 
d'épée,  né  à  ûfarseille  en  lôgja, 
servit ,  étant  jeune ,  dans  la  com- 
pagnie des  chevau-légersdu  maré- 
chal de  Créqui ,  et  se  livra  ensuite 
tout  entier  à  l'étude  de  l'histoire  gé- 
néalogique. Ses  lumières  et  sa  pro- 
bité lui  méritèrent  la  confiance  de. 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  Le  pre-' 
mier,  voulant  se  l'iTltacher  particu- 
lièrement ,  le  fil,  en  i6ao,  l'un 
des  cent  gentilshommes  de  l'an- 
cienne bande  de  sa  maison  ;  le  dé- 
cora ,  en  1628  ,  de  Tordre  de  Saint- 
Michel  ;  lui  accorda ,  en  1639  ,  une 
pension,  et  en  1641 ,  la  charge  de 
juge  d'armes  de  France ,  sur  la  dé- 
mission du  vitromte  de  Saint-Mau- 
rice ,  qui  Findiqya  lui-même  au  roi 
pour  son  successeur.  (  Cette  charge^ 
qui  avoit  été  créée  à  la  sollicitation 
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des^iats-gënëraux ,  par  éà'ii  du  mois 
de  juin  i6j  5  ,  fnl  conférée  la  même 
année  à  François  de  Chevriers  de 
Sainl-Maurlce  ,  seigneur  de  Salaguy, 
d'une  ancienne  maison  dn  Maçon- 
nais ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi , 
et  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre.  )  [.a  réputation  d'Hozier 
augmentaul  chaque  jour,  le  roi  le 
Al,  en  1643,  Tun  de  ses  maîtres 
d'hôtel ,  le  commit ,  en  i643  ,  pour 
lui  certifier  la  noblesse  des  écuyers 
^0L  des  pages  de  ses  grande' et  petite 
écuries ,  et  l'admit  enfin  dans  son 
conseil  d'état  en  ]65/|.  C'est  aux 
correspondances  qu'il  s'é toit  établies 
qu'où  est  particulièrement  redeva-. 
Ùe  de  la  Gazette  de  France,  com- 
mencée en  i63i.  Comme  il  étoit 
intime  ami  de  Théophraste  Renau- 
dot^  il  lui  communiquoit  toutes  ses 
nouvelles.  A  l'égard  de  ses  ouvra- 
ges ,  il  y  en  a  eu  beaucoup  d'im- 
primés^ indépendamment  de  ceux 
qui  sont  demeurés  manuscrits.  Il 
est  auteur  d'une  Histoire  de  Bre- 
tagne ,  in-folio ,  et  de  plusieurs  Gé- 
néalogies. Il  mourut  à  Paris  le  1*' 
décembre  1660.  On  l'a  peint  comme 
un  homme  qui  allioit  les  vertus 
morales  avec  les  vertus  chrétiennes, 
ami  fidèle  et  officieux,  d'une  société 
douce  et  d'une  conversation  agréa- 
ble. Boileau  fit  ces  vers  pourmtttre 
au  bas  de  son  portrait  : 

Des  iliuitres  maisovs  jl  publia  la  gloire; 
Ses  lalens  surprendront  tous  les  âges  suivans  : 
Il  rendit  touj  les  morts  vivatia  dans  la  mémoire; 
Il  ne  mourra  jamais  dans  celle  des  vivans. 

fin.  HOZIER  (Charles-René 
d'  ) ,  fils  du  précédent ,  juge  d'ar- 
mes de  la  noblesse  de  France  à  Paris , 
et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint: 
Maurice  de  Savoie,  né  en  1640, 
aussi  di^ingué  par  l'étendue  de  ses 
conuoissances  dans  l'art  héraldique 
cjue  par  plusieurs  ouvrages  qu'il 
fit  par  ordre  de  Louis  XlV,  mou- 
rut à  Paris  le  i3  février  1732.  Ou 
A  de   lui   Recherches  de  la  no- 
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hlesse  de  Champagne  ,  Châlons  , 
1*173,  3  vol. .  iu-fol.  ,  faites  par 
ordre  de  Louis'XIV,  sous  la  direc- 
tion de  Caumartin.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur dans  sa  charge  de  juge  d'ar- 
mes Louis-Pierre  d'Hozier  ,  son 
neveu,  conseiller  du  roi  en  ses  con- 
seils, et  chevalier-doyen  de  son  ordre, 
mort  à  Paris  an  mois  de  septembre 
1 767 ,  âgé  de  82  ans.  C'est  pendant 
son  exercice  qu'ont  paru  les  10  vol. 
in-folio  de  l'Armoriai  ;  ou  Registres 
de  la  Noblesse  de  France  ,  1 736  , 
1768, 10  vol.  in-fol.fîg. — D'HoziEn 
de  Sérigny ,  son  fils ,  chevalier  , 
grand'croix  honoraire  de  l'ordre  de 
Saint-Maurice ,  ci-devant  jug&d'ar- 
mes,  est  auteur  de  la  suite  de  cet 
ouvrage  qu'ila discontinué, pour  ne 
pas  s'exposer  à  mortifier  la  vanité 
de  certains  nobles ,  ou  à  trahir  la 
vérité. 

*  HROSVTTE ,  religieuse  de  Gan- 
dersheim,  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  dans  la  Basse-Saxe ,  se  dis- 
tingua vers  la  fin  du  10*  siècle  par 
des  talens  littéraires ,  alors  peu  com- 
muns. Elle  a  laissé  six  Comédies  écri- 
tes en  latin,à  rimitation  de  Térence, 
huit  autres  Opuscules  en  vers  hexa- 
mètres et  pentamètres  ,  et  une  His- 
toire d'Othon  ,  empereur  d'Alleraa- 
igne ,  sous  le  règne  duquel  elle  écri- 
voit  aussi  en  i^ers  latins  hexamètres. 
Le  volume  de  sesCSuvres  imprimées 
à  Nuremberg  en  i5oi,  in-folio, 
est  de  82  feuillets.  Ce  livre  est  ex- 
cessivement rare. 

t  HUART  (H.),  connu  seulement 
par  la  Traduction  française  des 
Hypotyposes  ou  Institutions  pyr- 
rhoniennes  de  Sextus  Empiricus , 
1725,  in-12  ,  l'accompagna  de 
notes ,  dans  lesquelles  il  tâche  de 
fortifier  les  sentimens  de  ce  fameux 
pyrrhonien. 

HUARTE  (  Jean  ) ,  natijFde  Saint- 
Jean  dans  la  Navarre  française , 
s'acquit  au  1 7®  siècle  d©  la  réputation 
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))ar  un  ouvrage  espagnol ,  intitule 
"La' Examen  des  Esprits.  Ce  livre  a 
ëté souvent  réitnprimé  el  traduit  en' 
diverses  langues.  Il  en  parut  à  Ve- 
nise une  traduction  italienne  en  1 582, 
une  en  français ,  donnée  par  Chap- 
puis  en  i58o,  mais  qui  a  ëtë  sur- 
passée par  celle  de  Savinien  d'As- 
quie  ,  imprimée  à  Amsterdam  en 
1673  ,  daus  laquelle  le  traducteur  a 
profilé  des  augmentations  que  Fau- 
teur a  voit  faites  dans  la  dernière 
édition  de  son  ouvrage.*Il  a  été  aussi 
traduit  en  latin  et  en  anglais.  On 
accuse Huarte  d'avoir  donné  comm.e 
pièce  authentique  une  lettre  supposée 
de  Lentulus,  proconsul ,  écrite  de  Jé- 
rusalem au  sénat  de  Rome  ,  dans 
laquelle  il  donne  une  description  it 
rextérieur  de  J.  C. 

*  HUAUME  (Etienne  d*),  de  Blois, 
reçu  docteur  en  1760  dans  la  faculté 
de  médecine  de  Paris ,  dirigea  ses 
observations  sur  quelques  maladies 
graves,  qui  lui  donnèrent  lieu  de 
publier  les  ouvrages  suivans  :  I. 
Trailé  de  la  petite  vérole ,  tiré 
des  Commentaires  de  Van  Swietten 
sur  les  Àphorismes  d^Boerhaave  , 
avec  la  Méthode  curative  de  Haen  , 
Paris,  i776,in-ia.  L'auteur  expose 
dans  cet  ouvrage  ,  avec  clarté  et 
précision  ,  la  doctrine  des  médecins 
les  plus  célèbres  sur  une  maladie 
qui  attaque  la  plus  grande  partie  du 
genre  humain.  II.  Mémoire  sur  les 
dissohans  de  la  Pieire ,  avec  quel- 
ques problèmes  de  chimie  ,  Lon- 
dres ,  (Paris),  1776  ,  in-4°  de  22 
pages.  III.  Lettre  d'un  médecin  de 
Paris  sur  le  battement  de  la  rage , 
1776,  in-4'*  de  17  pages. 

t  L  HUBER  (  Samuel  ) ,  ori- 
ginaire de  Berné  ,  et  professeur  en 
théologie  à  Wittemberg  vers  l'an 
1593.  Luther  avoit  enseigné  que 
Dieu  déterminoit  les  hommes  au  mal 
comme  au  bien.  Ainsi  ,  Dieu  seul 
prëdestinoit  l'homme  au  saint  outÀ 
la  damnation  ;  et  tandis  qu'il  pro- 
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,dni8oit  la  justice  dans  un  petit  nom* 
bre  de  fidèles  ,  il  détem  inoit  les 
autres  au  criule  el  à  l'impéniteuce. 
Huber  ne  put  s'accommoder  de  ces 
priucipes;  il  les  trouva  contraires  à 
fidée  de  la  justice  et  de  la  miséri- 
corde divine,  et  enseigna  que  Diea 
vouloit  le  salut  de  tous  les  hommes  ; 
que  Jésus-Christ  les  avoit  en  effet 
tous  rachetés  ,  el  qu'il  n'y  eu  avoit 
pas  un  pour  lequel  Jésus  -  Christ 
n'eût  satisfait  réellement  et  de  fait. 
De  sorte  que  les  hommes  netoient 
damnés  que  parce  qu'ils  tomboieàt 
de  cet  état  de  (ustice  daus  le  péché , 
par  leur  propre  \|plonté  ,  et  eu  abu- 
sant de  leur  liberté.  Cette  doctrine, 
qui  semble  honorer  la  Divmité,iit 
chasser  Huber  de  son  université.  On 
a  de  lui  l'Explication  des  chapitres 
IX ,  X  et  XI  de  l'Épitre  aux  Ho- 
maius,  in-8**. 

t  II.  HUBER  (  Ulric  ) ,  professeur 
en  droit  à  Franeker  ,  né  à  Dockum 
en  i636,  mourut  en  1694,  après 
avoir  eu  de  grands  démêlés  avec  le 
célèbre  Perizonius.  Ou  a  de  lui ,  L 
Un  Traité  De  jure  civitatis ,  1 708 , 
in-4°.  II.  Jurisprudentia  Erizica. 
Ilï.  Spécimen  philosophivè  civilis. 
IV.  Institutiones  historiœ  civilis  ^ 
i690,iû-8°.  V.  Prœlectiones juris 
civilis  secundum  institu^ones  eu 
digesta  ,  Francfort ,  1 749  ,  3  vol. 
in-4®,  réimprimés  à  Louvain  ,  1 766, 
avec  les  notes  de  J.  Le  Plat ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  sur  diffé- 
rens  {)oint8  de  droit  civil  publiés 
endifférens  temps,  eu  7  vol.  iu-4°* 

*  m.  HUBER  <Zacharie),  né  eu 
1669  ,  (ils  du  précédent ,  et ,  comme 
son  père  ,  professeur  en  droit  à 
Franeker ,  publia  les  ouvrages  sui- 
vans :  I.  De  vero  sensu  afque  in- 
terpretatione  legis  IX  ;  de  lege 
Pompeiâ  de  parricidis  disserta^ 
fiones  duœ  ,  Franekeras,  1690,  in- 
4**.  H.  Visser tationum  Ubri  très  , 
qui  bus   explicajitur  selccla   juris 
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miblici,  sacriy  prwatique  capita ^t 
fraueker,  170a.  Il  mourut  en  lySa. 

*IV.  HUBER  (Michel),  littéra- 
teur et  traducteur  ,  né  à  Fronlen- 
hausen  en  Bavière  en  1737,  mort 
à  Leipsick  le  15  avril  1804,  vintà 
Paris  fort  jeune  ,  et  se  lia  avec  plu- 
sieurs hommes  de  lettres,  distingués. 
lie  Journal  étranger ,  continue  par 
MM.  Arnaud  et  Suard  ,  lui  est  re- 
devable de  beaucoup  d'articles  de 
littérature  allemande.  Eu  1766  il 
fut  appelé  à  Funiversité  de  X^eip- 
sick  pour  y  enseigner^ la  langue  fran- 
çaise, tiu  be  r  rend  il^e  grand  s  services 
aux  lettres, en  établissant,  par  ses  tra- 
ductions ,  les  premières  communica- 
tions littéraires  qui  aient  existé  entre 
la  France  et  TAUemagne.  C'est  lui 
qui  le 'premier  traduisit  les  Idyl- 
les et  les  Poèmes  de  Gessner.  Oïl  lui 
doit  en  outre  un  excellent  Recueil 
de  Poésies  allemandes  ,  traduites 
en  français ,  4  vol.  in- 8°;  Wilkel- 
jnine^  poè'rae  héroï-comique  ,  tra- 
duit de  Tallemand  ,  iu-ia  ;  LesElé- 
mens  du  dessin  ,  in-4°»  et  les  Let- 
tres de  Geller.  Il  a  eu  beaucoup 
de  successeurs  dans  cette  carrière  ; 
mais  on  peut  dire  qu  aucun  d'eux 
n excita  comme  lui  lenlhousiasme 
des  Français  pour,  les  mus^  alle- 
mandes. 

*  V.  HUBER  (  L.  H.  ) ,  mort  à 
Ulm  le  24  décembre  i8o5,à  l'âge 
de  40  ans  ,  est  estimé  en  Allemagne 
comme  bon  littérateur.  Il  a  di)rigé  la 
Gazette  générale  ,  Allgemeine  Zei- 
fungy  qui  paroissoit  à  Ulm.  11  tra- 
vailla aussi  aux  Annales  de  V Eu- 
rope ,  dont  la  direction  lui  aw)it  été 
confiée  après  la  mort  de  Posselt. 
Lorsqu'il  mourut,  il  étoit  membre 
de  la  direction  générale  de  l'admi- 
nistra lion  des  états  bavarois  de 
3ouabe, 

*  VI, HUBER  (Jean-Rodolphe)., 
de  l'école  allemande ,  né  à  Bàlc  en 
1668,  surnommé  l«  Tlnlçret  de  la 
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Suisse,  parce  qu'il  égaloit  en  facilita 
et  en  correction  le  peintre  vénitien, 
n'a  guère  fait  que' des  Portraits,  Lee 
ouvrages  de  cet  artiste  estimé ,  mort 
dans  sa  ville' natale  en  1748,  âgé  de 
80  ans ,  sont  d'une  couleur  vigou- 
reuse et  d'une  belle  touche. 

t  VU.  HUBER  (  Marie  ) ,  née  à 
Genève,  morte  à  Lyon'le  i3  juin 
1753,  âgée  d'environ  89  ans,  est 
connue  par  différens  ouvrages  qui 
ont  eu  quelque  cours.  Les  principaux 
sont ,  I.  Le  Monde  fou  préféré  au 
Monde  sage,  i73i  —  1744»  in-»  2. 
II.  Le  Système  des  iMologiens  art^ 
tiens  et  modernes  sur  létat  des 
âmes  séparées  des  corps  ,  i^Si  — . 
1739,  m-12.  IIÏ.  Suite  du  mémo 
ouurage  ,  servant  de  réponse  à  M, 
Ruchaty  1733  —  1739,  in-ia.lV. 
Réduction  du  Spectateur  Anglais  i 
cet  abrégé ,  qui  n'a  pas  réussi ,  pa- 
rut en  176 3,  en  six  parties  in-ia. 
V.  Lettres  sur  la  religion  essen^ 
tielle  à  r homme,  1739  et  1764, 
six  parties  iu-ia.  Cet  ouvrage,  tra- 
duit en  anglais  et  en  s^Uemand  ,  a 
essuyé  des  contradictions  et  des  cen- 
sures. L'auteur  se  borne  au  pur 
déisme.  Mademoiselle  Huber  a  voit 
des  connoissances  et  de  lesprit ; 
mais  elle  ne  sa  voit*  pas  toujours  dé- 
velopper ses  idées.  Elle  étoit  pro- 
testante ,  et  n'avoit  jamais  lu  d'autre 
livre  que  la  Bible. 

t  L  HUBERT  (  saint  ) ,  évêqiie 
de  Mastricht ,  apôtre  des  Ardeu- 
ues  ,  étoit  né  daus  TAquitâine , 
d'une  famille  noble  ,  qui  le  plaça  à 
la  cour  de  Thierri  lit.  a  On  ne  peut 
douter,  dit  Baillet ,  qu'il  ne  se  soit 
marié ,  et  que  Floribert  n'ait  été  le 
fruit  de  son  union  avec  Floribane, 
fille  de  la  première  qualité.  Après 
•avoir  vécq  dans  le  monde,  ii  eu 
conçut  un  dégoût  qui  fut  le  com-» 
meucement  de  sa  conversion.  H 
quitta  tout  pour  vivre  sous  la  dis- 
cipline de  St,  Lambert ,  év^ue  d« 
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Mastricht ,  dont  il  fut  *le  succes- 
seur. Il  imita  ses  vertus ,  et  perfec- 
tionna ses  ouvrages.  »  Son  corps  fui 
transféré  à  l'abbaye  d'Âiudain  ,  qui 
porte  aujourd'hui  son  nom.  On  mène 
dans  ce  monastère  ceux  qui  ont  ë(é 
mordus  de  chiens  enragés.  On  leur 
fait  une  incision  au  front ,  dans  la- 
quelle on  enferme  un  petit  morceau 
de  Tëtole  de  ce  saint  prélat.  Ses  des  - 
eendans  prëtendeut  guérir  du  même 
mal ,  en  faisant  quelques  prières. 
Saint  Hubert  mourut  le  ^o  mai  727. 

t  II.  HUBERT  (  Matthieu),  prèlrc 
de  l'Oratoire  ,  né  à  ChàliUon  dans  le 
Maine  en  1640  ,  mort  à  Paris  le  23 
mars  1717,  remplitleschaires  les  plus 
brillantes  des  provinces,  de  la  capi- 
tale etdt  la  cour  avec  beaucoup  de 
succès.  Le  P.  Bourdaloue  l'eutendoit 
lorsqu'il  pouvoit  ;  et  le  jésuite  meltoit 
l'oratorien  au  nombre  des  premiers 
prédicateurs  de  son  temps.  Le  P.  Hu- 
bert disoit  humblement  que  a  Mas- 
•illon  ,  son  confrère  ,  devoit  prêcher 
aux  maîtres,  et  lui  aux  domesti- 
ques. »  Une  personne  de  distinction 
lui  ayant  rappelé  ,  dans  une  grande 
compagnie,  qu*ils  avoient  fait  leurs 
études  ensemble  :  «  Je  n'ai  garde 
de  l'oublier  ,  lui  répondit  Hubert , 
vous  aviez  alors  la  bonté  de  me  four- 
nir des  livres  et  de  me  donner  de 
vos  habits.  »  —  Ses  Sermons  ,  pu- 
bliés à  Paris  en  1726,  en  6  vol. 
in- 13  ,  ont  satisfait  les  gens  de  goût 
et  les  personnes  pieuses.  «  Sa  ma* 
Bière  de  raisonner ,  dit  le  P.  Des- 
molets ,  éditeur  de  ce  recueil ,  n'a- 
voit  point  cette  sécheresse» qui  fait 
perdre  quelquefois  lonction  clu  dis- 
coure ;  et  sa  façon  de  sexprimer  ne 
lenott  rien  de  cette  élocution  trop 
étudiée  qui  TaffoiMit  à  force  de  la 
polir.  »  Uoraison  funèbre  de  la 
reine  Marie  d'Autriche  n'est  pas 
|a  meilleure  pièce  de  cette  collec- 
tion. Lt»  P.  Hubert  éoit  plus  pro- 
fre  à  l'éloquence  chrétienne  qu'à 
éloquence  académique, 


HUB& 


653 


UL  HUBERT  (  Jean  ),  né 
Lyon  en  1646  ,  allia  aux  connois** 
sauces  d'un  grand  négociant  Pamour 
des  lettres.  Après  avoir  voyagé  en 
Italie,  en  Angleterre  et  en  H  llaiide, 
il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  fut 
l'oracle  du  négoce  par  ses  avis  et  ses 
arbitrages.  Ecbeviu  eu  1706,  il  pu* 
blia  en  1716,  en  1  vol.ia-/|®,  les 
Privilèges  et Iranchises du  Jranc^ 
Lyonnais,  Il  mourut  en  i7,37,ren» 
versé  par  un  cheval  fougueux. 

ly.  HUBERT  (  François  ) .  né  en 
Suisse ,  perdit  dès  sa  jeunesse  l'usage 
de  la  vue.  11  n'en  prit  pas  moins  pour 
l'étude  de  l'histoire  uaturelle  une 
passion  qu'il  conserva  toute  sa  vie. 
Aidé  d'uu  domestique  du  pays  de 
Vaud  ,  nommé  François  Buruens  , 
qui  lui  servoit  de  lecteur  et  d'obser^ 
vateur,  il  fit  une  foule  de  découvert» 
tes  curieuses.  Ce  fut  sur- tout  la 
connoissance  des  abeilles,  de  leurs 
mœurs,  de  leur  fécondation,  de 
leurs  maladies  ,  de  leuj  produit  , 
qui  devint  l'objet  principal  de  ses  re-« 
cherches.  On  lui  doit  l'inveuiiou 
des  ruches  à  feuillets.  Deux  socié- 
tés savantes ,  instituées  en  Alle- 
magne sous  le  nom  d'académies  des 
abeilles ,  étudioient  le  mystère  da 
leur  fécondation.  L'ime  ,  établie  è- 
Bautzen  dans  la  haute  Lusace  ,  sou- 
tenoit  que  les  femelles  étoient  fécon- 
des sans  le  concours  des  mâles.  L'au* 
tre,  établie  à  Lautern,  préteudoit 
que  les  ceufs  éioienl  fécondés  à  l'ex- 
térieur par  les  faux-bourdons.^u- 
bert  prouva  qu'elles  se  trompoient 
l'une  et  l'autre,  et  que  les  mères  abeil- 
les étoient  fécondées  dans  Itur  vol 
par  les  bourdons.  11  est  mort  à  \^ 
fin  du  18*  siècle. 

*  V.  HUBERT ,  premier  Fran-, 
çaisqui  fut  décoré  du  titre  de  car- 
dinal, entra  à  l'âge  de  seize  ans  dans 
le  monastère  de  Moyeii<Moutier ,  au 
diocèse  de  Tmil  ,  où  il  apprit  de 
lui-même  les  langues  hébraïque , 
grecque  et  latine»  La  cojinoissaiice 
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de  ces  langues ,  et  une  profonde  éru- 
ditict  dans  toutes  les  branches'  de  la 
littérature  profane  et  sacrée ,  lui  con- 
cilièrent l'estime  et  l'ao^itié  des  papes 
Léon  IX  ,  Victor  II  ;  Etienne  IX  et 
Nicolas  11  ,  qui  lui  donnèrent  part 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglise,  et 
l'employèrent  dans  les  négociations 
les  plus  délicates.  On  a  de  lui  trois 
Ecrits  relatifs  au  schisme  des  Grecs. 
Ses  Hymne  et  autres  Poésies,  n'ont 
pointéchappéau  malheur  des  temps. 
On  regrette  aussi  le  liecueil  de  ses 
histoires,  dont  Oldoni  parle  avec 
éloge. 

*  VI.  HUBERT  (François)  /ha- 
bile graveur ,  né  à  Abbevilleeu  1 741 , 
élève  de  Beauvarlet ,  grava  Honni 
soit  qui  mal  y  pense  y  le  Retour 
de  nourrice  d'après  Greuze;  la 
Nouvelle  Héloïse  d'après  Le  Feb- 
vre,   peintre    moderne  ;    plusieurs 

,  portraits ,  etc. 

*  VU.  HUBERT  (Auguste  Clu  val), 
né  à  Paris  ,  et  mort  dans  cette  ville 
le  8  février  1798  ,  âgé  de  /\0 
ans,  peintre  et  élève  de  Vien,  se 
livra  ensuite  à  l'architecture  ,  rem- 
porta le  prix  à  l'académie ,  et  se 
rendit  peu  après  à  Rome ,  en  qua- 
lité de  'pensionnaire.  Après  avoir 
passé  trois  années  à  l'académie ,  il 
voyagea  en  Sicile  pour  voir  les  monu- 
mens  antiques  i  il  revint  ensuite  à 
Rome  ,  où  il  lit  quelques  ouvrages  , 
entre  au  t  r es  le  Petit  temp  le  de  Plore , 
dams  la  Villa  Pallavicini.  De  retour 
en  Bhrance  ,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion ,  il  traça  le  Plan  de  plusieurs 
fêles  publiques  ,  auxquelles  il  sut 
donner  de  la  pompe  et  de  la  gran- 
deur ,  malgré  la  promptitude  qu'on 
exigeoit  de  lui.  Il  avoit  un  talent 
rare  pour  l'architecture  ,  qu'il  coti- 
cevoit  en  véritable  artiste  plutôt 
qu'en  entrepreneur;  il  se  préparoit 
à  mettre  au  jour  sur  cet  art  un 
Ouvrage  immense ,  où  il  eût  déve- 
loppé ses  idées  neuves  et  ses  connois- 
•ances  étendues ,  lorsque  la  mort  le 
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surprit  à  fînstant  de  rexëcutloit.  H 
est  l'auteur  du  Plan  de  transfor- 
mation des  salles  basses  du  musée 
des  arts  au  musée  des  antiques. 

i-  HUBNER  (  Jean  ) ,  professeur  de 
géographie  à  Leipzick ,  et  recteur  de 
1  école  de  Hambourg  ,  mort  dans 
cette  ville  le  21  mai  i73a,  à  64  ans, 
a  donné  une  Géographie  uni" 
verselle ,  par  demaiides  et  par  ré- 
ponses y  où  Ton  dbnne  une  idée 
abrégée  des  quatre  parties  du  monde. 
Cet  ouvrage  ,  plus  fait  pour  l'ins- 
iructton  de  ceux  qui  ont  besoin  d'ap- 
prendre que  pour  la  satisfaction  de 
cenx  qui  sont  instruits,  devint  clas- 
sique dans  son  temps ,  et  eut  un 
grand  succès  en  Allemagne.  Il  fut 
traduit  en  anglais  et  en  fraTnçats^ 
Bàle,  1767  ,  in-8',  6  vol.  La  mé- 
thode de  l'auteur  est ,  en  général , 
claire 'et  facile.  L'ouvrage  est  assez 
exact  pour  la  partie  de  l'Allemague  ; 
mais  il  l'est  beaucoup  moins  pour 
Jes  autres  pays.  Trop  attaché  aux 
anciens  géographes ,  il  érige  en  villes 
une  foule  d'endroits  qui  sontaujour* 
d'hui  de  petits  villages.  Il  se  trompe 
souvent  sur  la  position  des  villes', 
sur  les  distances  et  l'étendue  des 
roy^aumes  et  des  provinces.  11  laisse 
ignorer  de  quelle  espèce  de  lieues  il 
entend  parler  lorsqu'il  marque  celte 
étendue.  Il  y^a  tel  endroit  de  son 
ouvrage ,  dit  D.  Vaissette,  qui  pour- 
roil/aire  douter  s'il  connoit  les  pre- 
miers principes  de  la  sphère.  Il 
manque  assez  souvent  de  critique , 
et  donne  dans  la  minutie.  Hubner 
a  publié  en  allemand  plusieurs  au- 
tres ouvrages.  I.  Queslions^  sur  la 
géographie  ancienne  et  moderne, 
Leipzick,  1695,  in-S"*.  IL  Questions 
sur  V histoire  politique  Jusqu'à  la 
fin  du  17®  siècle,  1697  et  années 
suivantes,  in-S**,  10  vol.  III.  Tables 
généalogiques  avec  des  questions  ^ 
etc.  1708.  IV.  JJessupplémens  aux 
trois  ouvrages  précédens,  V.  Le 
Dictionnaire  des  gazettes  et  des. 


Digitized  by  VjOOQ-1C 


■H 


HUCH 

conversations,  VI.  \5vl Dictionnaire 
généalogique.  VII.  Bibliolheca  Ais- 
torica  Hambuî'gensis  ,  Leipzick  , 
1716.  VII.  Musœum geograpài€um. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  de 
toutes  ses  productions  les  plus  esti- 
més des  sa V ans. 

HUBY  (  Vincent  ) ,  jésuite ,  né  à 
Hennebouden  1^08  ,  mort  à  Vannes 
en  1693 ,  introduisit  dans  ce  diocèse 
l'adoration  perpétuelle,,  et  opéra  un 
grand  nombre  de  conversions  par 
ses  sermons  et  ses  ouvrages.  On  a 
encore  de  lui  une  Retraite ^  Paris, 
1755,  in-i3. 

*  HÛCBOLD,  moine  de  St.- 
Amand  ,  successeur  de  son  OKcle 
Milou  dans  cette  école ,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages;  ses  poésies  se  ré- 
duisent à  deux  pièces.  La  première 
comprend  environ  500  vers  alexan- 
drins, dont  chaque  mot  commence 
pa|  un  C.  C^est  un  éloge  assez  ingé- 
nieux des  tètes  chauves.  L'auteur 
donne  à  son  oitvrage  le  litre  d  eglo- 
giie,  et  Ion  n'en  voit  pas  la  raison. 
Ce  premier  vers  de  la  préface  ouvre 
les  douze  petits  chapitres  qui  divisent 
ce  poëme  singidier  : 

Capnina  elariaona  elapia  cantate  Camence, 

La  seconde  n'offre  rien  d'intéressant. 
Quant  à  ses  ouvrages  en  prose ,  ce 
«ont  des  t^ies  de  sain/s  et  de  saintes 
et  une  exhortation.  L'érudition 
eu  fait  tout  le  mérite.  Ce  moine , 
très- versé  dans  la  musique  ,  fit 
surcet  art  plusieurs  découvertes.  Le 
manuscrit  qui  se  conserve  à  la  bi- 
bliothèque impériale  sous  ce  titre  : 
Enchyridion  Uchuboldi  Francis 
genœ  ,  le  suppose  premier  inven- 
teur des  notes  musicales.  Ou  place 
la  mort  de  ce  moine  vers  l'année  900. 

*  HUCHER  (  Jean  ) ,  médecin ,  né 
à  Beauvais  et  mort  à  Montpellier  eu 
j6o3  ,  s'acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion par  son  savoir  et  l'étendue  de 
ses*  couuoissances  dans  son  art.  On 
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a  de  lui  les  ouvrages  su  i vans  :  I.  De 
febrium  difjêrentiis.,  causisy  signis 
et  curatione  Libri  quatuor  ,  Lug- 
duni ,  1601  ,  iu-4°  et  iu-8°.  IL  De 
prognosi  medicâ  libri  duo ,  ibid , 
1602  ,  in-8°.  111.  De  sterilitate 
utriusque  sexus  y  opus  in  quatuor 
libros  distinctum,  Genevae,  1609, 
in- 8°  ,  avec  le  livre  de  diœtâ  et 
therapeiâ puerorum.  Tous  ces  ou- 
vrages peuvent  encore  se  lire  avec 
fruit. 

*  HUCHTENBURG  (  Jean  Van  ) , 
né.  à  Harlem  en  ,1647 ,  peintre  de 
batailles  et  de  chasses ,  élève  de 
Jean  Wycket  dei''.  Van  der  Meuleu^ 
travailla  en  Angleterre,  en  Hollande 
et  en  France ,  et  mourut,  eu  1696  ; 
il  a  gravé  à  l'eau -forte  plusieurs 
grands  et  petits  sujets  de  batailles  ^ 
sièges ,  etc.  ;  le  Passage  du  roi  sur 
le  Pont- Neuf ,  d'après  Van  der 
Meulen ,  etc. ,  etc. 

*  HUCKEUUS  (Jean- Jacques), 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine à  Baie  vers  Tan  i55o.  La 
grande  connoissauce  qu'il  avoit  de 
la  langue  grecque  le  fit  choisir  pour 
l'enseigner  dans  les  écoles  de  celle 
ville ,  oii  il  mourut  de  la  peste  eu 
1 564.  On  a  de  ce  médecin  les  ou- 
vrages suivans  :  I.  Examen  lepfo^ 
sorum  Basileœ,  1 56o ,  in-8**.  II.  De 
Senieioticœ  medicinœ  parte  tracta- 
tus ,  ibid ,  j  56o ,  in-fol.  III.  De 
salutaribus  Germaniœ  balneis. 

H  U  D  D  E  (  Jean  ) ,  bourgmestre 
d'Amsterdam  ,  grand  politique ,  sa- 
vant malhéraaticieu,  mort  à  Ams- 
terdam en  1704 ,  auteur  de  quelques 
Opuscules  estimés  ,  que  François 
Schotten  a. insérés  dans  son  Com^ 
mentaire  sur  la  géométrie  de  Des- 
cartes. 

HUDEKIN ,  nom  d'un  esprit  fol- 
let ,  uub  la  tradition  dit  avoir  paru 
autrefois  au  diocèse  de  Hildesheim 
dans  la  Saxe.  On  en  raconte  des 
choses  merveilleuses.  Tantôt  il  pa- 
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rmssoit  en  habits  de'  paysan  et  se 
plaisoii  sur- tout  dans  la  couversa- 
tiou  des  hommes  ;  et  taulôt  il  les 
eutretenoit  sans  se  faire  voir.  Il  don- 
,iioit  souvent  des  avis  aux  grands 
«eigneurs  sur  ce  qui  leur  devoit  arri- 
ver ,  et  rendoit  service  aux  uns  et 
aux  autres.  Sa  retraite  ordinaire 
éloit  la  cuisine  de  Tévêque  ,  où  il 
6e  familiarisoit  avec  les  cuisiniers, 
et  les  aidoit  en  tout  ce  qui  regardoit 
leur  métier.  Il  ne  nuisôit  à  per- 
sonne ,  à  moiqs  qu'on  ne  Tattaquât  ; 
mais  il  pardonnoit  rarement.  C'est 
ce  qu  éprouva  un  garçon  de  cuisine 
de  révêque  qui  Tavoit  accablé  d'in- 
jures. Hudekin  en  avertit  le  chef 
de  cuisine  ;  et  voyant  qu*il  ne  lui 
faisoil  point  satisfaction  ,  il  étoufia 
son  ennemi  lorsqu'il  dormoit ,  le 
coupa  en  morceaux,  et  le  mit  cuire 
sur  le  feu.  Non  content  de  cette  ven- 
geance ,  il  s'attacha  depuis  à  tour- 
meiiler  les  officiers  de  cuisine ,  et 
les  seigneurs  même  de  la  cour  de 
l'évèque ,  qui ,  par  la  force  de  ses 
exorcisraes  ,  le  contraignit  de  sortir 
de  sou  diocèse.  Voilà  ce  que  rapporte 
Trilhème  ;  voilà  ce  qu  on  croyoit 
dans  son  siècle.  Il  est  bon  de  rappeler 
ces  faits  au  nôtre,  pour  détromper 
les  imbécilles  qui  pourroient  penser 
cofbme  ou  pensoit  dans  ce  temps 
d'ignorance ,  de  grossièreté  el  de 
mensonge. 

t  ï.  HUDSON  (  Henri),  célèbre 
pilote  anglais.  Ses  compatriotes  ont 
(tonuc  son  nom  à  un  détroit  et  à  une 
baie  qui  sont  au  nord  du  Canada , 
pour  prouver  qu'ils  ont  les  premiers 
découvert  et  possédé  ce  pays-là.  11 
est  certain  que  Hudson  fit  quatre 
voyages  dans  les  mers  du  notd  en 
ifioy  ,  i6o8,  1609  e't  1610.  Mais  il 
^  n'est  pas  moins  vrai  que  s'il  a  donné 
»on  nom  au  détroit,  il  n'y  a  fait 
aucun  établissement ,  n'a  point  été 
dans  la  baie,  et  n'a  laissé  aucune 
marque  de  prise  de  possession.  Il 
périt  dans  sa  dernière  course  ^  par 
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la  trahison  des  siens ,  qui  le  délaÎB-* 
sèrent  dans  une  lie  déserte.  La  reine 
EUzabelh  envoya  vainement  un 
bâtiment  à  sa  recherche;  on  ne  ie 
trouva  plus,  et  le  malheureux  sans 
doute  avoit  cessé  d'exister.  Des  caries 
anglaises  marquent  un  voyage  dans 
la  baie  d'Hudson  en  i665  ;  mais  les 
Français  y  avoient  arboré  les  armes 
dn  roi  de  France  dès  l'année  i656. 
Voici  comment  la  biographie  an- 
glaise donne  le  précis  de  ce  qu'on 
connoît  sur  la  vie  et  les  voyage» 
d'Hudson  ;  quoique  plus  abondant 
en  détails,  il  confirme  plutôt  qu'il 
ne* détruit  ce  qu'avance  l'article  pré- 
cédent. «On  ignore  le  lieu  où  naquit 
Hudson  ,  et  on  n'a  pas  plus  de  ren- 
seignemens  sur  les  détails  de  sa  vie 
privée.  L'empressement  avec  lequel 
on  chercha,  sous  le  règne  de  la  reine 
Elizabeth,  à  découvrir  au-delà  des 
mers  de  nouvelles  contrées ,  ne 
mourut  point  avec  elle.  Hudson, 
entre  autres,  tenta  de  découx-Vir 
par  le  nord  un  passage  pour  arri- 
ver au  Japon  et  en  Chine.  Son  pre- 
mier voyage,  aux  frais  du  com- 
.merce  de  Londres,  eut  lieu  eu  1607. 
Il  mita  la  voile  le  1^'  mai  ,  et,  après 
avoir  erré  dans  des  mers  glacées , 
il  reptra  dans  la  Tamise  le  i5  eep^ 
tembre.  L'année  suivante  il  leuU 
un  second  voyage  dans  la  même  in« 
tention ,  avec  un  équipage  de  quinze 
personnes  seulement ,  et  mit  à  la 
voile  le  $2  avril:  il  revint  avec 
aussi  peu  de  succès  mouiller  à  Gra- 
vesende  le  26  août  suivant.  On  peut 
douter  de  la  véracité  de  ses  récits , 
lorsqu'on  lit  dans  le  journal  de  ce 
voyage  qu'à  76  degrés  de  latitude 
nord  ils  virent  nue  sirène ,  telle 
que  les  poètes  l'ont  imaginée,  Ou 
peut  au  moins  inculper  sa  crédu-* 
liié  ,.  car  il^ne  dit  pas  qu'il  l'ait  vue 
lui-même.  £n  1609,  Hudson,  sans 
se  décourager  de  son  peu  de  succès , 
entreprit  le  même  voyage  une  troi- 
sième fois ,  aux  frais  de  la  coniga-' 
gnie  hollandaise  deslades  orientale». 
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et  partit  d'Amsterdam  avec  \m 
équipage  de  vingt  hommes  anglais  , 
et  liollandais  le  25  mars  ,  et  le  25 
avril  il  doubla  le  cap  nord  de  Fin- 
mark  en  Norwège.  Il  longea  les 
côles*de  la  Lapouie,  dirigeant  sa 
roule  veisla  Nouvelle-Zemble;  mais 
les  glaces  se  trouvèrent  eu  si  grande 
abondance  ()§'il  ne  put  aller  pins 
loin.  Changeant  alors  de  route,  il 
ftt  voile  vers  l'Amérique  et  arriva 
sur  les  cotes  de  la  Nouvelle-Prance 
le  iST  juillet.  N'ayant  aucune  espé- 
rance de  réussir  dans  son  grand 
t)rojet,  et  son  équipage  mécontent 
étant  prêt  à  se  révolter^  il  revint 
en  Europe  et  arriva  le  7  novembre 
à  Dartmoulh  dans  le  comté  de 
l3évon  ,  d'où  il  envoya  son  journal 
à  la  compagnie  hollandaise.  En 
1610,  plusieurs  particuliers  s'asso- 
cièrent pour  l'équiper  de  nouveau  , 
dans  la  vue  de  vérifier  si  on  ne 
trouveroit  point  à  l'ouest  du  détroit 
de  Davis  quelque  passage  qui  com> 
muniquât  à  la  mer  du  Sud.  Hudson 
appareilla  de  Sainte  -  Catherine  le 
17  avril  ,  et  le  4  j"ii  suivant  se 
trouva  en  vue  du  Groenland  ,  le  9 
à  la  hauteur  du  détroit  deForbisher , 
et  le  i5  en  vue  du  cap  de  la  Déso- 
lation ;  il  s'avança  au  nord -ouest 
jusqu'à  l'entrée  des  détroits  qui 'ont 
pris  son  nom ,  et  y  pénétra  cinglant 
à  l'ouest ,  autant  que  les  glaces  et 
la  terre  le  lui  permirent,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  atteint  l'entrée  de  la 
baie  qui  porte  son  nom.  Hudson 
en  avançant  donnoit  des  noms  aux 
dilférens  lieux  de  la  côte  ,  et  celui 
de  Nouve lie-Bretagne  à  tout  le 
pays  adjacent.  Pendant  cent  lieues 
de  navigation  au  sud  de  la  baie , 
Hudson  crut  avoir  trouvé  le  passage 
désiré  ;  mais  s'étant  à  la  fin  assuré 
que  ce  n'étoit  qu'une  baie ,  il  prit 
la  résolution  d'hiverner  au  point  le 
plus  méridional ,  avec  ^'intention 
de  poursuivre  ses  découvertes  le 
printemps  suivant.  Il  étoil  si  préoc- 
cupé de  son  but  et  d«  se»   espé- 
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rances,  qu'il  ne  fit  pas  attention 
que  ses  provisions  étoient  insuffi- 
santes poL.i'  pouvoir  séjourner  pen- 
dai|l  un  hiver  rigoureux  dans  ce 
lieu  de  désolation.  Quoiqu'il*  en 
soit,  le  3  novembre,  il  fit  remor- 
quer son  bâtiment  dans  une  petite 
crique ,  où  tout  l'équipage  auroit 
infailliblement  péri,  si,  par  un  se- 
cours inattendu  de  la  Providence , 
des  volées  innombrables  d'oiseaux 
de  mer  n'eussent  suppléé  à  leurs 
provisions.  Au  retour  du  printemps, 
lorsque  les  glaces  commencèrent  à 
se  fondre  ,  Hudson  recommença 
ses  efforts  et  ses  tentatives;  mais 
voyant  la  nécessité  d'abandonner 
son  entreprise  et*  de  retourner 
comjne  il  pourroit  en  EurojJe,  il 
distribua ,  la  larme  à  l'œil ,  le  peu 
de  biscuit  qui  lui.  restoit  à  son 
équipage;  à  peine  y  en  avoit  -  il 
une  livre  pour  chaque  individu  , 
et  l'infortuné  Hudson ,  dans  le  dé- 
seî^poir  de  sa  détresse,  avoit  fait 
entendre  la  menace  imprudente  de 
baisser  à  terre  quelques  -  uns  des 
hommes  qui  l'ay oient  suivi.  Snr  cel^ 
les  plus  mutins  d'entre  eux  se  sai- 
sirent de  lui  pendant  la  nuit,  lui 
lièrent  les  mains  derrière  le  dos, 
et  l'exposèrent  dans  sa  chaloupe  au 
gré  des  tlots  avec  son  fils  et  sept 
des  plus  malades  de  ses  gens.  Tous 
périrent  misérablement  ;  et  ceux 
qui  restèrent,  après  avoir  perdu  à 
l'entrée  de  la  baie  quatre  d'entre 
eux,  qni  furent  massacrés  par  lei 
sauvages,  ne  parvinrent  qu'après 
les  plus  grand$  travaux  à  arriver 
à  Plymoulh  en  septembre  1611, 
exténués  et  prêts  à  périr  de  fatigue 
et  de  faim.  » 

f  II.  HUDSON  (  Jean  ) ,  né  à 
Wedhop  dans  la  province  de  Cum- 
berland ,  Vers  l'an  1662,  profes^ 
seur  de  philosophie  et  de  belles-let- 
tres à  Oxford  ,  succéda  en  1701 ,  â 
Thomas  Hyde  dans  la  charge  de 
bibliothécaire    de    la    bibliothèque 
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bodleïenne,  et  en  1712  il  oblint 
la  place  de  principal  du  collège  de 
la  Vierge  à  Oxford.  Il  remplit  ces 
deux  emplois  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  37  novembre  1719.  La  ré- 
publique des  lettres  lui  doit,  I.  In- 
troductio  ad  chronographiam  : 
sive  ars  chronologica  in  epitomen 
redacta ,  1691  ,  in-8°  ;  et  de  su- 
ivantes éditions}  savoir  ,  F'elleïus 
Patercu/us  cum  variis  leclioiiibus  et 
notis  y  1695,  in-8°,  dont  il  a  paru 
une  seconde  et  uietlleure  édition  eu 
J711.  —  T/tucydi(ieSy  1696,  in- 
fol. ,  belle  édition  qui  a  été  surpassée 
par  celle  de  Duker.  —  Geographiœ 
veteris  scrip tores  grœci  minores , 
grœcè  et  latine,  cum  dissertatio- 
nibuê  et  annotationibus  Henrici 
Dodwell  :  accedunt  geographica 
arabica,  cum  no  fis ,  4  vo).  in-8°, 
publiés  successivement  de  1698  à 
1712.  La  première  pièce  de  ce  Re- 
cueil est  le  voyage  ou  le  Périple 
dç  Hanuon  le  carthaginois  ,  que 
Vossius  a  regardé  comme  le  plus 
ancien  ouvrage  échappé  à  l'injure 
€u  temps.  —  Dyonisii  Halicar" 
nassensis  opéra  dmnia ,  1 704  , 
2  vol.  in-f^l.  ,  belle  et  bonne 
édition,  avec  les  variantes  de  di- 
vers manuscrits  de  France  et  de  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  et  de  sa- 
vantes notes  de  divers  critiques. — 
Dionysius  Longinus  ,  1710,  in-4°, 
et  1718  ,  in-S**,  belle  édition  a.ec 
de  courtes  notes ,  comme  toutes 
celles  d'Hudsou. — Mœris  Atticista , 
de  vocibus  atticis  et  hellenicis. 
Gregorius  Marlinus  de  grœcarum 
litterarum  pronuHciatione, Oyi^ord, 
1712,  in-8°.  Cei  ouvrage  n'avoit 
pas  encore  été  imprimé.  Martin  y 
défend  la  prononciation  moderne 
de  la  langue  grecque  ,  avec  savoir 
et  esprit.  —Fabulœ  A'.sopicœ,  grœcè 
et  iatinè ,  1718,  in-S**.  Hud^on 
avoit  préparé  une  édition  de  Fla- 
vius Josèphe ,  que  sa  mort  ne  lui 
a  pas  permis  de  publier  ;  Antoine 
Hall  iVi  fait  paroitre  en  1720  ^  en  2 
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vol.  in-fol.;elle  surpasse  par  sabeautë 
et  sa  correction  1  édition  d'Haver- 
kamp;  mais  celle-ci  est  supérieure 
par  le  nombre  et  le  mérite  des  notes. 
Hudson  a  aussi  contribué  par  son 
travail  à  la  belle  édition  que  1#  doc- 
teur Grégory  a  donnée  d'Éuclide  ,  et 
à  celle  de  Tile-Live  de  M.  Hearne. 

*  III.  HUDSON  (Th(*na8),  peintre 
anglais, artiste  médiocre, né  en  1.691, 
mort  en  1776,  élève  et  beau-iilsde 
Jonathan  Richardsou ,  eut  l'honneur 
d'être  maître  de  Reynolds.  Il  a  fait 
sa  principale  résidence  dans  sa  patrie^ 
où  il  peiguoit  le  portrait. 

*  HUEL,  curé  de  Rouceuic ,  prè» 
de  Neufchàteau  dans  les  Vosges  , 
vivoit  dans  le  18*  siècle.  Ce  curé 
citoyen  a  presqu  autant  écrit  que 
l'abbé  de  Saint  -  Pierre  ;  maïs  de 
ses  nombreux  ouvrages  ,  il  u  y  a 
eu  d'imprimé  que  son  Essai  sur  les 
moyens  de  rendre  les  religieuses 
utiles  en  supprimant  leurs  dots,  im- 
primé à  Neuîchàleau,  en  1 767.  L'au-: 
leur  ne  s'étoit  point  nommé,  mais 
il  eut  la  loyauté  et  le  courage  de  se 
faire. connoitre  quand  la  cour  sou* 
veraine  de  Lorraine«ut  décrété  l'im- 
primeur. IjOl  plupart  de  ses  rêves 
patriotiques  ont  été  réalises  par  la 
révblutiou  ;  mais  ses  ^antations 
n'ont  pas  été  respectées.  M.  François 
(  de  Neufchàteau  )  l'a  célébré  dans 
son  Poème  des  Vosges. 

HucI  ,  an  'bien  public  pendant  nlnquanU  in- 
nées. 

Consacra  ses  écrits  ,  sefl  veilles  obstinées. 

C'est  lui  qui  de  noyers  èlevéi  par  ses  inaias 

A.  force  de  constance  orna  nos  grands  che- 
mins. 

Quel  prix  de  ses  efforts  obtient-il?  des  ou- 
trages: 

El  la  cour  de  Kanci  crut  flétrir  ses  ou^Tages. 

HUERGA  (  Cyprien  de  la  ) ,  reli- 
gieux espagnol  de  l'ordre  de  Citeaux, 
enseigna  l'Écriture  sainte  dans  l'uni- 
versité d'Alcala,  et  niouriit-en  ifiGo. 
On,  a  de  lui  des  Commentaires 
sa  vans.  I.  Sur  Job.  U.  Sur  lett  P^^au- 
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mes.  IJl.  Sur  le  Cantique  des  Can- 
tiques ,  eic. 

/ 
*  HUERTA  (Vincent  Gartca  de 
.  la  )  ,  poêle  espagnol ,  membre  de 
l'académie  espagriole  et  de  celle  de 
rhisioire ,  né  à  Zafra  en  Esirairta- 
dure ,  vers  Tannée  lySo,  moulra 
de  bonne  heure  (\\\  goût  pour  la 
poésie  et  pour  la  criiique,  et  tiil 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  Iravaillé 
dans  le  dernier  siècle  à  la  réforme 
de  la  scène  espaguole.  Ou  a  de  lui , 
I.  Bibliofhè(jue  militaire  espagno- 
le,  Madnd,  1760  ,  iu-8^  II.  (En- 
ivres poétiques,  Madrid,  1778,  3 
vol.  m.  T/iédf/e  espagnol  y  Minlrid  y 
1785  ,  17  vol.  in-4°.  C'est  un  re- 
cueil des  meilleures  comédies  espa- 
gnoles. D'après  lopinion  de Hueria , 
ces  comédies  offreut,  à  quelques  irré- 
gularités près  y  plus  d'wiveuiion  ,  au- 
tant de  génie,  et  plus  de  piscomica 
que  celles  des  théâtres  étiaugers.  En 
tète  de  cet  ouvrage  se  trouve  une  cri- 
tique contre  Siguorelli,  Voltaire  et 
Liuguet  qui  oui  parlé  du  théâtre  es- 
pagnol. 11  a  traduit  en  outre  eu  vers 
espagnols  Zaïre,  tragédie  de  Vol- 
taire; mais  la  composition  qui  lui 
fait  le  plus  d'honneur ,  cesl  la  Ha- 
c/iel ,  la  plus  parfaite  tragédie  que 
TËspagne  possède.  Huerta  est  mort  à 
Madrid  vers  la  tin  du  18^  siècle. 

*  HUERTER  (Job  de  ) ,  seigneur 
de  Moerkercken ,  Flamand ,  en  1 460 
découvrit,  sous  Isabelle,  veuve  du 
duc  Philippe  lll  de  Bourgogne,  Tile 
de  Payai,  qu'il  a  peuplée  d'une 
colonie  en  1466.  Les  Porlugais  écri- 
-vent  son  nom  par  corruption ,  de 
Utra. 

t  I.  HUET  (Pierre-Daniel) ,  né 
à  Caen  le  8  août  i65o,  étudia  au 
collège  des  jésuites,  et  se  préparoit 
à  faire  son  droit,  lorsqu'il  prit  du 
goût  pour  la  philosophie  •  dans  l<^s 
principes  de  Descartes  ,  et  pour 
î érudition  dans  la  géographie  sacrée 
de  fiocharty  qu'il  accompagua  eu 
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Suède ,  où  Christine  lui  fit  le  mémo 
accueil  dont  elle  honoroii  les  sa* 
vans  consommés.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  institua  une  académie 
de  physique,  dont  il  fut  le  chef, 
et  à  laquelle  Louis  XIV  fil  sentir 
les  effets  de  sa  libéralité.  En  1670, 
Bossuet  ayant  été  nommé  précepteur 
du  dauphin  ,  Huet  fut  choisi  pour 
sous-précepteur;  ce  fut  alors  qu'il 
forma  le  plan  des  éditions  ad  usunt 
delphini y  qu'il  dirigea  en  partie. 
Pour  les  rendre  plus  utiles,  Huet 
voulut  qu'elles  fussent  accompagnées 
d'un  index  général  de  tous  les  mots 
que  chaque  auteur  avoit  employés^ 
et  de  la  citation  des  pages  où  ils  se 
trou  voient  placés.  Il  avoit,  dit-on, 
conçu  l'idée  d'un  ouvrage  très-im- 
portant, qu'il  eut  le  regret  >de  ne 
pouvoir^  faire  exécuter  ;  c'étoit  de 
former,  de  ces  iudex  particuliers, 
un  index  général  de  tous  les  mots 
qui  se  trouvent  dans  les  auteurs  latins 
anciens.  11  devoit  être  rédigé  de  ma* 
mère  qu'on  pût  voir  tout  d'un  coup 
la  première  époque  de  l'usage  d'un 
mot ,  ses  divers  emplois,  ses  pro- 
grès ,  et  le  temps  auquel  il  étoit 
tombé  en  désuétude.  Ses  services 
furent  fécoui pensés  par  Tabbaye 
d'Auuai  eu  1678,  et  eu  i685,par 
levèché  de  Soissons^  qu'il  permuta 
avec  Brulurt  de  Sillery  y  nommé 
à  celui  d'Avrauches.  Les  travaux  de 
'  r^scopat  i^  purent  ralentir  ses 
travaux  littéraires.  Continuellement 
eufermé  dans  sou  cabinet  et  dans 
sa  bibliothèque ,  il  faiso^  répondre 
à  ceux  qui  veuoient  lui  parler  d'af- 
faires, qu'il  étudioit.  «Eh!  pour- 
quoi, disoit-on ,  le  roi  ne  nous  a-t-il 
pas  donné  uu  évèque  qui  ait  fait  ses 
éludes  ?.  »  Les  fonctions  du  mi- 
nistère absorbant  une  partie  du 
temps  qu'il  vouloit  donner  au  tra- 
vail,  il  se  démit  de  cet  évêché,  et 
obtint  à  la  place  l'abbaye  de  Fon- 
tenai  près  de  Caen  ,  c'est  là  qu'il 
s'éioit  proposé  de  fixer  sa  résidence. 
Sa  patrie  lui  avoit  paru  très-aima- 
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ble  ,  laiîl  qu'ii  n*y  avôit  eu  qne 
des  amis  ;  mais  du  moment  qu'il 
j  posséda  des  lefres,  les  procès  l'as- 
saillirent de  tous  les  côtes,  et  Ken 
chassère.nt  ,  quoiqu'il  eût  aussi , 
gracesàson  air  natal  ,  quelque  goût 
pour  la  chicane.  11  se  retira  donc 
peu  de  temps  après  chez  les  jésui- 
tes de  la  maison  professe  à  Paris, 
auxquels  il  le'^ua  sa  bibliothèque  , 
nHn,  dit -il  dans  son  testament, 
qu'elle  ne  fût  pas  dispersée  II  par- 
tagea ses  jours  entre  Télude  et  la 
gocif^ié  des  sîivans,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  16  janvier  1731.  Il  éloil 
de  racadémiefra  içaise.  L'érudition 
chez  Hiiet  neioit  ni  sauvage  ,  ni 
rebnlanle;  humain  ,  afiiible,  préve- 
nant ,  d'une  humeur  égale ,  d'une 
conversation  aisée  et  agréable ,  il 
instruisoit  lés  sa  vans  ,  e^  sa  voit 
plaire  aux  ignorans  même.  Mais  sa 
polHesse  tenotl  plus  de  la  douceur 
d'un  littérateur  indulgent  que  des 
agrémens  d'uu  courtisan  poli.  On 
trouve  à  la  fin  des  Mémoires  de 
mademoiselle  de  Moutpeusier  un 
portrait  de  Huet  ,  adressé  à  lui- 
même  par  une  dame  de  ses  auiies. 
En  voiîiles  traits  principaux,  a  Vous 
êtes  commode,  point,  critique  ,  et 
si  peu  porté  à  juger  mal,  que  je 
crois  que  votre  boulé  pourroit  même 
quelquefois  duper  votre  esprit.  Vous 
edtimez  plus  légèrement  que  vous 
ne  mépristz.  Vous  èttiS  frauc  et  sin 
cère,  et  vous  avez  la  franchise  d'un 
vrai  homme  d'honneur  ,qui  ne  sent 
rien,en  so*  ame  qu'il  ail  intérêt  de 
rache  ,  ni  qu'il  puisse  avoir  boute 
de  dire.  Ainsi  vous  parlez  de  vos 
senti  meus  fort  fraiicheinenl;  mais 
autant  vous  êtes  franc  sur  ce 
qui  ne  regarde  que  vous,  autant 
êtes-vous  réservé  sur  le  secret  des 
autres  :  vous  y  êtes  nièuie  un  peu 
trop  scrupuleux.  Vous  êtes  iucap:!- 
blê  de  vous  venger  ,  en  rendant 
malice  pour  malice,  et  vo\i8  êtes 
SI  peu  médisant,  que  même  le  res- 
sentimttki  uie  v«u«  arrachéroil  pas 
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une  mMisance  de  la  bouclie  contre 
vos  ennemis.   Je   trouve  que  vou» 
pe   les  ménagez  que  trop  selon  le 
monde:  je  n'entends  pas  dire  pour- 
tant que   vous  manquiez  de  sensi< 
bilité  pour  la  gloire  et  pour  l'hon- 
neur ;  au    contraire    vous    y    êtea 
délicat    jusqu'à   l'excès.   Vous    êtea 
sage,  fidèle  et   sûr  ,   autant  qu*oit 
le   peut  être.  Vous  avez  beaucoup 
de    modestie  ,     et    jusqu'à     avoir 
honte  et  être  déconcerté  quand  on 
vous  loue.  Je  me  souviens  qu'un  jouf 
que  vous  m'aviez  fâchée;  pour  m^ea 
venger  ,  'je  vous  fis  rougir  devant 
M.  de  Longueville ,  en  vous  repro- 
chant  votre  doctrine.   Mais  Votre 
modtâlie  est  plus  dans  les  sentimena 
que  vous  avez  de  vous-même  que 
dans  voire  aif  ;  car  vous  êtes  mo- 
deste sans  être  doux,  et  vous  ètea 
docile,  quoique  vous  ayez  Fair  rude. 
Vous  êtes  si  prompt ,  et  vous  sou- 
tenez vos  opinions  avec  une  impé- 
tuosité si  grande,  qu'il  semble  qu'elles 
vous  deviennent  une  passion.  Votre 
humeur  ti 'est Tii  trop  enjouée  ni  trop 
mélancolique.  Vous  n'êtes  pas  inci- 
vil; mais  votre  civilité  manque  un 
peu  de  politesse.  Vous  êtes  pieux 
sans  être  dévot  ,  et  vous  avez  sa 
vous  servir  de  la  science,  qui  gâte 
les  autres  ,  pour  vous  affermir  dans 
la  foi.  »  Huet  a    beaucoup  écrit , 
en  vers  et  en  prose  ,  en  ktin  et  en 
français.  Ses    principaux  ouvrages 
sont  :  l.  Demonstratio  Euangelica^ 
Paris ,  1 679,  in-fol.  :  c'est  là  l'époquf 
de  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage fameux.  Elle  renferme  plu- 
sieurs  passages    particuliers  ,    que 
Huet   retrancha  daus  la  seconde  « 
donnée  aussi  à  Paris  en  1690 ,  in-fol. 
Celle-ci  est  cependant  plus  ample 
malgré  les  retranchemens  ;  et  c'est 
pourquoi  les  curieux  rassemblent  les 
deux  éditions  pouf  avoir  tout.  Celle 
de  Naples,  en  1731  ,  en  2  volumes 
\vy-/\*  ,  a  été  faite  sur  celle  de  Paris, 
1690.   Ce    livre,   chargé    d'énidi- 
tk>tty  en  i'oible  da  raisoimeittexil  : 


Digitized  by  LjOOQ IC 


.      HUET 

<^e  ^tti  fit  dire  à  beaucoup  de  per- 
sonnes ,  ftaivant  Nicéron  ,  «  qu'il 
11 'j  avoit  de  démoulrë  que  la  grande 
lecture  de  l'auteur.  »  Ilauroit  fallu,, 
pour  uu  pareil  ouvrage,  le  génie  de 
Pascal  ou  de  Bossuet  ;  et  l'auteur  ne 
Tavoit  pas.  £n  général ,  tout  ce  qui 
-    110U8  reste  de  lui,  oaême  ce  qui  re- 
garde les , matières  philosophiques, 
est  lrè8-peu  profond.  11.  Ve  claris 
JnlerpreUbus ,  et  de  optimo  génère 
inierpretandi ,  Paris ,  1 661 ,  iu-4*  » 
et  La  Haye  ,  i685  ,  iii-8".  lll.  Une 
i^ditioa  des  Cornooentsyres  d'Ori- 
gène  sur  l'Ecriture  sainte,  Rouen, 
1668,  a  vol.  in-fol.  en  grec  et  en  latin; 
Cologne,  i685  ,  5  vol.  in-fol.  Huet 
a  voit  rapporté  de  Stockholm  uu  ma- 
nuscrit grec  de  cet  auteur.  IV.  Un  sa* 
"^     -vaut  Traité  de  r  origine  des  romans  ^ 
in-12,  à  la  tète  de  celui  de  ISaïde. 
V.  Quassiiones  Alnetanœ  de  con- 
cordiâ  ralionis  et  Jidei^  à  Caen  , 
1690,  in-4**.  VI.  Traité  delà  foi^ 
blesse  de  Vesprit  humain ,  Ams- 
terdam ,  I733,in^i3  :  traduit  en 
latin,  Amsterdam  ,   1758  :  et  en 
allemand  ,    par   Christian   Gross  , 
Francfort,  i724>  avec  des  notes  oi\ 
*    le  commentateur  prétend  réfuter  le 
texte.  Ce  traité  est  une  traduction 
de  la  première   {larlie  de  Quœst, 
j4lne  tance.  Quelques  sa  vans  ont  cru 
y  voir  une  espèce  de  plagiat  des 
Hypothèses  pyrrhoniennes  de  Sex  tus 
Empyriens;  mais  lesdeirx  ouvrages 
sont  très-difiërent.  Voltaire,  dans 
son  Siècle  de  Louis  XIV ,  dit  que  ce 
Traité  a  fait  beaucoup  de*brnit ,  et  a 
paru  démentir  sa  Démonstration 
MiHingélique  )  maisun^ritiqve  mo- 
derne remarque  qu'on    trouve  les 
;  mêmes  principes  dans  les  prélimi- 
naires de  la  Démonstration.  Le  des- 
lyein  dHuet^est  de  montrer  que  le 
système  des  anciens  sceptiques^ ,  ré- 
I       <dnit  à  de  certaines  bornes ,  n'est  pas  si 
^léraisonuablè  qu'on  le  croit  com* 
munément  ;  qu'il  n'est  point  opposé 
»ux  preuves d*e  la  religion,  qui  res- 
_/     ter  oient  démontrées ,  quand  même 
T.  vin. 
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le  doute  se  répaâdroit  sur  la  plupart 
des  sciences  humaines.  Le  P.  Car'  \ 
a  prétendu  que  cet  ouvrage  netoit 
pas  de  Huet  ;  mai^  d'Olivet  a  prouvé 
le  contraire.  VII.  Traité  de  la  situor 
tion  du  paradis  terrestre ,  Paris  ^ 
1691 ,  et  Amsterdam  ,  1701 ,  in- 13. 
11  prétend  dans  ce  livre  que  le  pa- 
radis terrestre  étoit  sur  le  canal  que 
forment  le  Tigre  et  l'Euphrate  , 
après  leur  jonction,  entre  l'espace 
où  ils  se  joignent  et  celui  où  ils  se 
divisent  de  nouveau  avant  d'entrer 
dans  le  golfe  Peruque.  Selon  le  texte 
de  l'Ecriture ,  il  sorloit  de  ce  lieu  ds.. 
volupté  un  fleuve  qui  se  partageoit 
en  quatre  yè.tes  :  ce  sont  les  quatre 
canaux  que  les  deux  tleuves  fonts, 
deux  aVantleur  jonction ,  l'Ëuphrate 
et  le  Tigre,  et  deux  lorsqu'ils  se 
divisent;  le  Phison  qui  coule  tout 
autour  de  la  terre  d'Hévilaih  ,  c'est 
le  canal  formé  vers  l'occident  par 
le  fleuve  lorsquil  sort  du  paradis 
terrestre ,  et  qu'il  arrose  le  pays  ha-- 
bité  par  C]iiva^ath,  fils  de  Chus  ;  et 
le  Gehon  qui  parcourt  tout  le  pay» 
4e  l'Ethiopie ,  c'est  le  bras  oriental 
du  fleuve  qui  se  décharge  dans  le 
golfe  Persique.  Cette  opinion  u'-esl 
pas  sans  difficulté ,  et  il  est  à  pré* 
sumer  que  les  savaus  ne  feront  ja-*' 
mais  de  découverte  certaiue  sur  uu 
lieu  si  éloigne  de  nous.  VI II.  His'- 
toire  du  commerce  et  de  la  navi- 
gation des  anciens  ffin-x  2;  réim- 
primée à  I^yon ,  chez  Duplain ,  in-^°, 
en  1 763.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
renferment  une  érudition  immense. 
IX..  Commentarius  de  rébus  ad  eum 
pertinentibus ,  Amsterdam ,  1718, 
in-ia.  Ce  sont  des  mémoires  parti-  , 
culiers  de  sa  vie.  On  y  trouve  ua 
grand  nombre  d'anecdotes  Ulté» 
raires,  relatives  aux  savaus  de  son 
temps.  X.  Des  Poésies  latines  et 
grecques ,  des  Odes ,  des  Elégies  > 
des  Eglogues ,  des  Idylles  ,  des 
Pièces  héroïques  ,  et  son  Voyage 
en  Suède ,  dont  on  a  donné  derniè- 
rement ujie  traduction  dans  le  si- 
36 
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xiènie  volume  des  Mélanges  de  lit- 
térature étrangère,  Utrechl,  1700, 
in-t  a.  Les  vers  de  ce  prélat  respirent 
lantiquité;  la  latinité  en  est  aussi 
pure  qu'élégante  ;  mais  Timagina- 
tion  poétique  s'y  fait  peu  sentir. 
XL  Censura  philosop/iiœ  carie- 
sianœ  y  in-ia  :  critique  qui  détruit 
quelques  erreurs  de  Descartes.  Quand 
Huet  entreprit  cette  censure ,  il  étoit 
piqué  contre  les  cartésiens.  11  trou- 
Yoit  mauvais  que  ces  philosophes 
préférassent  ceuit  qui  cultivent  leur 
raison  à  ceux  qui  ne  font  que  cultiver 
leur  mémoire,  et  qu'ils  exigeassent 
qu'on  travaiUàtplutôtà  se  connoUre, 
qu'à  connoitre  ce  qui,  s'étoit  passé 
dans  les  siècles  reculés.  Xll.  Origines 
dé^Caen  ,  Rouen,  j  706 , in-8°.  XITl. 
Diane  de  Castm  ^  1728  ^  in-ia. 
XlV.  U  orna  de  Notes  le  Manilius 
ad  usum  fielphini  ,  donné  par  du 
Fay.  L'abbé  de  Tilladet  fit  impri- 
mer ,  après  la  mort  de  Huet,  a  vol. 
in-ia.  de  Dissertations  et  deZ«<- 
tres ,  presque  toutes  de  ce  prélat.... 
(F^oy.  son  Eloge  au-devant  de  XHue- 
tiana ,  in-ia  ,  recueil  qui  renferme 
des  pensées  diverses  et  des  poésies  : 
il  a  été  publié  par  Tabbé  df'Olivet , 
ton  amî  ,  à  qui  la  savant  évêque 
i'avoit  conBé.  )  Sa  mémoire  s'étoit 
fort  afToibUe  à  la  suite  d'une  maladie 
qu'il  eut  eu  1713.  Alors,  n'étant 
plus  capable  d'aucun  ouvrage  suivi , 
U  leta  sur  le  papier  des  pensées  déta- 
chées ;  et  c'est  ce  qu'on  a  sous  k  titre 
.  àHuetiana.  Plusieurs  articles  de  ce 
recueil  ne  donnent  pas  une  grande 
idée  de  la  philosophie  »  de  la  logique , 
ni  même  de  la  justesse  du  goût  de 
son  auteur.  On  y  verra  qu'il  fait 
assez  peu  de  cas  de  Montaigne ,  de 
La  Rochefoucauld,  de  Tacite^  mais 
en  rev'anche ,  il  estime  beaucoup  U 
Pucelie  de  Chapelain.  U  rejette  le 
sublime  qu'on  a  trouvé  dans  le  Fiat 
Lux  de  la  Genèse ,  parce  que  l'ex- 
pressiou  en  est'simple  :  comme  si  le 
vrai  sublime  n'éloit  pas  l'union  de 
la  grandeur  de  l'idée  à  la  «implicite 
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de  l'expression.  Un  Recueil  de  let- 
tres manuscrites  y  cité  par  d'Alem* 
bert ,  nous  servira  à  son  portrait.  Il 
s'y  plaint  amèrement  de  la  noire 
médisance  et  de  la  lâche  ingratitude 
de  ses    compatriotes  de  Caen  ,  en 
prenaut  cependant  beaucoup  d'in- 
térêt aux  progrès  qu'ils  pourroient 
faire  dans  les  lettres.  U  paroit  ne 
souffrir  guère  plus  patiemment  les 
attaques  des  censeurs  de  Paris  que 
les  satires  de  ses  compatriotes.  S'il 
n'aimoit  pas  la  critique,  il 'a  voit  le 
même  éloignement  pour  les  éloges 
en  face.  Il  se  montre  ami  dea  jésui- 
tes ,  mais  seulement  comme  hommes 
de  lettres.  U  s'occupoit  peu ,  et  avec 
raison,  de  leurs  querelles  avec  les 
jansénistes.    Cependant  sa    liaison 
avec  la  société  lui  faisoit  regarder 
d'un  œil  peu  favorable  ses  ennemis. 
Enfin  ,  quoiqu'il  prit  peu  de  part 
aux  disputes   théologiques  ,   il  eu 
prenoit  beaucoup  aux  intérêts  et  à 
l'honneur  de  rÉglisecatholtque.Nous 
avons  dit  qu'il  avoit  laissé  sa  biblio- 
thèque aux  jésuites,  et  son  motif 
lut ,  ((  afin  qu'elle  ne  fût  pas  dis- 
persée. »  Le  père  qui,  en  mouraut, 
laissa  une  pension  à  son  fils  jésuite  , 
c<  eu  cas  que  la  société  fut  détruite,  » 
se  montra  ,  dit  d'Alembert ,  pins 
prévoyant  dans  l'avenir. 

*  II.  HUET  (Etienne), juriscon- 
sulte qui  vivoitau  17^  siècle,  est  au- 
teur d'un  Commentaire  sur  la  cou- 
tume de  La  Rochelle  et  du  pays 
d*  Aunis^  imprimé  à  La  Rochelle  en 
i688,in-4°. 

HUFNAGEL  (George)  naquit  . 
à  Anvers  en  i545,et  mourut  dans  ' 
celte  vilje  eu  1600,  à  55  an».  Se» 
parens  voulurent  en  faire  un  archi- 
tecte :  mais  la  nature  en  fit  un  pein- 
tre. L'empereur  Rodolphe  employa 
son  pinceau  à  représenter  toutes 
sortes  à' animaux ,  genre  dans  lequel 
il  excelloit.  Cet  artiste  s'est  encore 
acquis  quelque  réputation  dans  h 
Poésie  allemande  et  latine.  Il  eu^ 
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vn  BU  qui  se  distingua  comme  lui 
«lans  la  peinture. 

1 1.  HUCHES  (  Jean  ),  poêle  an- 
glais ,  regardé  par  les  Anglais  comme 
un  de  leurs  plus  agréables  écrivains , 
^toit  d'un  tempérament   valétudi- 
naire, qui  Tobligea  de  ne  s'occuper 
que  des  arts  agréables ,  tels  que  le 
dessin ,  la  poésie  et  la  musique.  Hu- 
gues naquit  à  Marlborough  en  1677, 
et  termina  sa  carrière  le  17  février 
1 730.  Dans  ses  Poésies  publiées  en 
1 755  ,  3  vol.  iur-i  2  ,  on  trouve  une 
Ode  au  créateur  de  l'unipers,  qui 
passe  pour  un  des  plas  beaux  mor- 
ceaux lyriques  anglais  ;  et  le  Siège  de 
jDamaSy  tragédie  pleine  de  génie,  de 
détails  touchans  et  de  situations  in- 
téressantes. Il  mourut  le  même  jour 
que  cette  '  pièce  ,  "qui  est  restée  au 
théâtre ,  fut  jouée  pour  la  première 
fois.  Cet  auteur,  ami  et  compatriote 
d'Addisou,  eut  beaucoup  de  part  au 
Spectateur  anjglais.  On  lui  doit  la 
Traduction,  eu  atiglais^de  plusieurs 
ouvrages  français,  tels  que  les  Dia- 
logues des  morts  de  Fonienelle  ^elle 
Discours  sur  les  anciens  et  les  mo- 
dernes ;  les  Bévolutious  de  Portugal, 
par  Tabbé  de  Vertot;  les  Lettres 
d'Abailard  et  d'Héloïse,et  uue  bonne 
édition  des  (Suvres  de  Spencer ,  in- 
ta,  6  vol.,  1715.  I^  yie  de  (hau- 
teur, V  Essai^sur  la  poésie  allégo- 
rique, les  Hemarques  sur  Spencer , 
et  le    Glossaire  ^ui  y  sont  joints 
appartiennent  à  Téditeur. 

t  lï.  HUGHES  (  Jabez  ),  frère  du 

-  précédent ,  sut  vit  à  peu  près  la  même 

carrière, et  publia  en  17 14  une  Tra- 

duction  de  lËulèvement   dé  Pro- 

.  serpiue  de  Clandieu ,   et  de  l'His- 

.  toire  de  Sextus  et  dErichto,  dans 

la  Pharsale  de  Lucain  ,  en  1  vol. 

.  in-8'*,  réimprimé  in-i  a  en  1733.  La 

.    Traduction  de  Suétone  ;    celle  de 

quelques  Nouvelles  de  Cervantes , 

insérées  dans  la  collection  de  Watto  ; 

des  Mélanges  de  prose  et  de  %'ers , 
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publiés  en  1737,  après  sa  iQort  ar- 
rivée en  1751.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Hughes  , 
d'une  autre  famille,  éditeur  du 
Traité  de  la  prêtrise  de  saint  Chry* 
sostâme^  dont  la  seconde  édition 
grecque  et  latine  parut  à  Cambridge 
en  171a. 

L  HUGO,  royez  Hugon. 

t  II.  HUGO  (  Louis  -  Charles  ) , 
chanoine  prémontré ,  docteur  eu 
théologie ,  albé  d'Estival,  évéque  de 
Ptolémaïde,  mourut  à  Estival  le  3 
septembre  1 739 ,  à  74  ans.  Ce  prélat, 
rempli  d'érudition  ,  a  donné  ,  L  Lea 
Annales  des  prémontrés ,  a  vol.  in- 
fol. ,  en  latin ,  pleines  de  recberclies^ 
Ou  y  trouve  la  description  et  le  plan 
des  monastères,  et  l'histoire  de  l'or- 
dre. Quelques  inexactitudes  nuisent 
à  cet  ouvrage ,  dont  les  deux  tomes 
se  relient  ordinairement  en  un  seul 
volume.  IL  La  F^ie  de  saint  Norbert, 
fondateur  dés  prémonirés^  in -4*, 
1704.  III.  Sacrée  antiquitaiis  mo" 
numenta  historico  -  dogmatica  , 
1735 ,  a  voL  in-fol.  IV.  Traité  his" 
torique  et  critique  sur  P origine  et 
la  généalogie  de  la  maison  de  Lor- 
raine, in-ô*,  Nanci,  sous  le  titre 
de  Berlin  ,  1711-  Dom  Hugo  se  ca- 
cha sous  le  nom  de  Balcicourt  pour 
donner  un  plus  libre  coursa  sa  plume. 
Cet  écrit,  plein  de  traits  hardis  qui 
déplurent  à  la  France,  fut  flétri 
par  arrêt  du  parlement  eu  1713. 
L'année  d'après  il  ht  imprimer  uu 
autre  ouvrage  sur  la  même  matière , 
intitulé  Réflexions  sur  les  deux 
oui^rages  concernant  la  maison  de 
Lorraine,  in-8°.  Ou  peut  voir  le 
Jugement  de  Hugo^  évèque  de  Pto- 
lémaïde, en  1736,  in-8*,  par  dom 
Blanpin ,  un  de  ses  confrères.  Cet 
ouvrage  est  solidement  écrit.  On 
a  encore  de  Hiigo ,  Histoire  de  la 
maison  de  Sales ,  Nanci,  1716, 
in-fol.  ;  Histoire  de  Moyse ,  Luxem- 
bourg^ 1699»  in-S"  ;  Histoire  des 
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successeurs  d* Alexandre,  Luxem- 
bourg,  1705,  in-ia;  P^ie  de  saint 
iVor^^/'/,  Luxembourg,  1704,  in -4**; 
P'ie<de  sainte  Thérèse  ,  Nanci  , 
i7o4>in-i^.  V 

*  I.  HUGOLIN ,  célèbre  juriscon- 
8uUe  sous  Tcmpereur  Frëdéric  l*', 
est  communéraent  regardé  comme 
le  rédacteur  des  deux  Livres  de  fiefs 
qui  se  trouvent  à  la  suite  du  Code 
Juslinien. 

t  IL  ïlUGOLIN  (Baribélemi), 
cauoniste  de  Lombardie ,  mort  eu 
1618,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
en  latin  qui  sont  estimés  ,  présenta 
son  Trt^itè  des  sacremens ,  Ri  mini , 
i587,  in-folio,  au  pape  Sixte  V, 
qui  Je  récompensa  Itbëralemeut. 

t  L  HUGON  ou  Hugues, 
(Herman  ),  jésuite,  né  à  Bruxelles 
en  i588 ,  mort  de  la  peste  à  Rhin- 
bergen  1639, est  auteur  d'un  traité 
savant  et  curieu:)L  ^  De  militid 
equestri  antiqud  et  novd^  An- 
vers,  f63o,  infol. ,  air«c  des  plan- 
ches en  taille  -  douce.  11  s'est  aussi 
distingué  sur  le  Parnasse  latin  ,  par 
ses  Pia  desideria ,  Anvers,  i633, 
in-8?  ,  et  Paris,  i658,  in- 13,  à 
riustar  des  Efzévirs  ,  avec  des  fi- 
gures d'un  goût  singulier.  Ce  recueil, 
contenant  quarante-cinq  pièces  ,  est 
divisé  en  trois  livres.  Le  premier  a 
pour  titre  :  Gentitus  animce  pœni- 
tentis  ;  le  a® ,  f^ota  animas  sanc-- 
./<e  ;  le  3^  y  Suspiria  animas  amantis. 
Ce  sont  de  longues  paraphrase» ,  en 
vers  élégiaques  ^  de  passages  choisis 
de  l'Ecriture  sainte.  11  a  noyé  dans 
une  soixantaine ^e  vers  chacon  des 
-versets  qu'il  a  pris  pour  texte ,  et  a 
•ubslittié  à  l'onction  et  à  la  sim- 
plicité sulilime  de  ses  modèles  de 
froides  amplifications  ;  il  versifie 
âsèez  bien ,  il  est  même  quelquefois 
poète,  mais  il  n'est  pas  inspiré  de  la 
mui<e  de  David.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  sous  le  titre  de 
;  VJme  amante  dcs9nZ>ieUp  re- 
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présentée  dans  les  emblèmes  sur  les 
pieux  désirs ,  Cologne,  1717,  in-8", 
fig.  Ou  a  encore  de  lui ,  I.  Obsidio 
BredanOy  Anvers,  1629,  in-fol.  Il 
avoit  été  préseut  à  ce  siège ,  et  sa  re- 
lation peut  être  consultée^avec  fruit 
par  ceux  qui  veulent  écrire  Thisloire. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  espagnol. 
II.  De  verâfide  capessendd.  111.  De 
primé  scriùe/idi  origine  et  unifier" 
sas  rei  litterariœ  antiquitate ,  An- 
vers, 1617,  iii-8*,  réimprimé  à 
Lejde  avec  de  longues  notes ,  peu 
estimées  pour  la  plupart,  de  Chres- 
iien-Henri  Troz.  On  lui  doit  aussi  la 
Traduction  française  du  Voyage 
astronomique  etgéogiXLphiquedans  * 
Vétat  de  P Eglise  y  pour  mesurer 
deux  degrés  du  méridien  ,-  par  les 
PP,  Maire  et  Boscouich  ,  Paris , 
l770,in-4^ 

*  IL  HUGON  (Pierre),  né 
à  Lucerue  ,  jésuite ,  publia  ,  ea 
i636,  à  Fribourg,  nue  Vie  latine 
de  son  compatriote  Nicolas  Von  der 
Fluc  (  en  latin  De  Rupe,  ou  de 
Saxo  ) ,  ermite  célèbre  par  son  abs- 
tinence de  vingt  ans ,.  mort  en  i48S. 
Cette  Vie  du  père  Hugou  a  été 
réimprimée  avec  des  notes  dans  U 
tome  m,  pag.  398  des  Acta  sanc-^ 
ton/m  des  boUandistes  pour  le  mois 
de  mars. 

*  HUGTENBUÎICH  (  Jean  ), 
peintre  de  «bataille»,  né  à  Harlem 
en  1646  ,  mori^  Amsterdam  en 
1753,  ayant  eu  de  fréquentes  occa- 
sions de  voir  travailler  le  célèbre 
Jean  Wiek  ,  se  livra  d'abord  ait 
dessin  ;  mais  à  peine  se  fut-il  essayé 
dans  la  peinture  qu'il  y  fit  les  pro- 
grès les  plus  rapides.  Il  falloit  au  / 
prince  Eugène  un  homme  capable  de 
transmettre  ù  la  postérité  les  rnonu* 
mens  de  ses  faits  mililaires  :  il  choisit 
Hngtenb\irch,  qui  eut  la  gloire  de^ 
peiudre ,  dans  des  tableaux  de  quatre 
pieds  de  haut  sur  cinq  de  large,  les  | 
Opérations  de  guerre  et  les  vic- 
toires de  ee  grttnd  capitaine*  R 
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«onnoilssoU  à  fond  jifi$  e^pressionà 
4C|ui  conviennent  aux.  diverses  pas- 
sions. Il  avoit  étudie  les  camperaens, 
les  attaques,  les  sièges >  etc.  ;  il  sa- 
voit  faire  distinguer ,  par  le&  ces* 
lûmes  et  le  maintien,  les  peuples 
différons  qu'il  reprë&entoit  ;  quel- 
ques-uns de  ses  tableaux  ne  cèdent 
en  rien  à  ceux  de  Wouwerraans.  — 
Son  frère  Jacques,  mort  en  i6g6  , 
cxcelloit  dans  le  paysage  et  les  ani- 
maux, 

1 1.  HUGUES  (  saint  ),  ëvèque  de 
Crenoble  en  1080,  reçut  saint  Bruno 
et  ses  compagnons,  et  les  conduisit 
Jui-méme  à  la  grande  chartreuse.  Il 
mourut  le  1*' avril  11 3a.  Au  com- 
mencement de  son  eptscopat ,  saint 
Hugues  avott  quitté  sonèvêché  pour 
se  taire  moine  à  la  Chai  se -Dieu.  Le 
pape  lui  ordonna  de  reprendre  1^ 
conduite  de  son  troupeau.  Il  fit  de 
aiouvelles  tentatives  de  retraite  qiiel- 
que  temps  avant  sa  mort  ;  Uiais  Ho- 
noriusll  lui  répondit  «  que  les  bons 
^vêques  étant  si  rares,  cetoit  uue 
raison  de  plus  pour  lexhprter  à  sou- 
tenir le  fardeau  de  lëpiscopat.  On  a 
de  lui  un  Cartulaire  peu  estimé,  et 
qui  se  ressent  de  Tépoque  où  il  fut 
écrit;  on  en  trouve  des  fragmens 
dans  les  (Euvres  posthumes  de  Ma- 
billon  ,  et  ^tBi .  les  Mémoires  du 
Dauphiné  d'Allaihi,  1711  et  1727, 
a  vol.  in-fol. 

t  U.  HUGUES  (saint),  de  Cluni, 
d*une  maison  distinguée,  qui  des- 
cendoit  des  anciens  ducs  de  Bour- 
gogne ,  entra  dans  l'ordre  de  Cluni , 
dont  il  fut  élu  abbé  après  la  mort  de 
■  saint  pdillon.  Il  étendit  là  réforme 
de  Cluni  à  un  si  grand  nombre  de 
monastères ,  qu'un  ancien  auteur  a 
çcrit  «  qu'il  Avoit  sous  sa  juridiction 
plus  de  dix  mille  moines.»  Hugues, 
aussi  modéré  que  pieux  ,  mourut 
en  ]  10g  ^  à  85  ans.  11  fit  bâtir  ,  par 
les  libéralités  d'Alfonse  IV,  roi  de 
Caslille ,  Téglise  qui  subsiste  encore 
à  Quni.  La  construction  de  cet  édi- 
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fiée  îmrnense^uFa  vingt  ans.  Ce  qu'il 
a  de  particulier,  c'est  qu'il  n'y  a  au- 
cune charpente,  et  les  tuiles  sont 
posées  immédiatement  sur  la  voûte. 
Henri  IV,  empereur  d'Allemagne, 
étoit  son  filleul.Quoiqu'il  £ùt  exconi* 
munie,  Hugues  dit ,  à  la  messe  du 
vendredi  saint  1087,  loraisonquiest 
dans  le  Missel  pour  l'empereur.  L'ar- 
chevêque de  Lyon  le  trouva  mauvais. 
L'abbé  de  Cluniréponditu  qu'il  a  voit 
dit  en  général  cette  prière  pour  quel-*- 
queempefeurqueoefût.  »  Mais  cette 
réponse  no  satisfit  poiut  le  prélat , 
qui  lui  suscita  d  autres  querelles. 
Hugues  se  contenta  de  faire  le  bien 
sans  chercher ,  ce  qui  est  Impossible , 
à  se  coticilier  tons  les  suffrages.  L'or- 
dre de  Cluni  fut,  de  son  temps,  au 
plus  haut  point  de  sa  splendeur. 
Après  sa  mort  il  commença  à  dé- 
choir. On  trouve  de  89s  ouvrages 
dans  la  bibliothèque  de  Cluni. 

t  m.  HUGUES-CAPET,  coirtle- 
de  Paris  et  d'Orléans ,  chef  de  la  3* 
race  des  rois  de  France.  (  Ployez 
Chifflet, n*  I.  Dante ,  n°  L  Wi- 
TiKiND ,  n^  I.  )  Son  courage  et  ses 
autres  qualités  l'ayant  fait  proclamer 
roi  de  France  à  Noyon ,  en  987,  il  fut 
sacré  à  Reims  par  l'archevêque  Adal- 
beron ,  le  3  juillet  de  la  même  année. 
Charles  I ,  duc  de  la  Basse-Lorraine, 
fils  de  Louis  d'Outre-Mer ,  qui  avoit 
seul ,  par  sa  naissmce,  dréit  à  la  cou- 
ronne, eu  fut  exclu  par  plusieurs  cir- 
constances. U  voulut  défendre  sou 
droit;  mais  il  fut  pris  et  enfermé  à 
Orléans.  Hugues  s'étoit  déjà  associé 
son  fils  Robert  pour  lui  assurer  la 
couronne.  C'est  au  règne  de  Hugues- 
Capet  qu'on  fixe  ordinairement  le 
commencement  de  la  pairie  de  Fran-. 
ce.  ce  Depuis  l'usurpation  des  fiefs ,  la 
pairie  ,  dit  le  président  Hénault  , 
devint  plus  ou  moins  considérable, 
suivant  le  plus  ou  moins  de  puis- 
sance du  seigneur  suzerain  des  pairs  : 
en  sorte  que  les  pairs  du  roi  de  Fran- 
ce étoient  de  plus  grands  seigneurs 
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que  les  pairs  du  comte  de  Cham- 
pagne ;  et  que ,  pa^  la  même  raison, 
la  mouvauce  de  la  couronne  carac- 
térisoit  les  premiers  pairs.  Ainsi, 
le  duc  de  Bretagne ,  qui  par  sa  nais- 
sance pou  voit  traiter  d'égal  à  ëgal 
avec  Le  duc  de  Normandie^  lui  éloil 
inférieur  eu  diguitë ,  parce  qu'ori- 
ginairement celui-ci  ne  relevoit  pas 
de  la  couronne  /  mais  du  roi  seule- 
ment ^  comme  duc  de  Normandie, 
et  que  la  Normandie  ayant  été  aUé* 
née,  il  n'en  fut  plus  queTarrière- 
- -vassal.  Cette  introduction  d'une  di- 
gnité nouvelle  valut  la  com^onne 
à  Hugues  »Capel.  Il  y  a  voit  alors 
sppl  pairs  laïques  de  France  ,  c'est- 
à-dire,  sept  seigneurs  dont  les  sei- 
gneuries relevoidut  immédiatement 
du  roi.  Ils  choisirent  celui  d'entre  eux 
qui  pou  voit  joindre  le  plus  de  pro- 
vinces à  la  royauté.  »  Ce  prince 
mourut  le  34  octobre  996 ,  à  67  ans, 
après  en  avoir  régné  dix.  Pour  par- 
venir au  trône,  il  falloit  delà  va- 
leur et  de  la  politique  :  Hugues-Capet 
avoit  l'une  et  l'autre.  U  prit  presque 
toujours  la  voie  de  la  douceur  et  des 
*  inénagemens.  On  Ta  voit  quaîilîé  d'u- 
surpateur; on  s'étoit  ligué  contre 
lui:  on  lui  avoit  contesté  sa  descen- 
dance. Hugues-Capet  ayant  triom- 
phé déclara  à  ceux  qui  lui  inspi- 
Toient  des  desseins  de  vengeance 
«  que  ce  u'étoit  pas  au  roi  de  France 
à  venger  les  inimitiés  des  comtes  de 
Paris  et  d'Anjou.  »  Il  subjugua,  en 
partie,  ses  ennemis  en  les  flattant, 
et  regardoit  comme  ses  amis  ceux 
qui  nescdéclaroient  pasou  vertement 
contre  lui.  Ayant  voulu  réprimer 
les  entreprises  d'Audebert,  comte 
de  la  Marche ,  iiis  de  Boson  I ,  qui 
assiégeoit  Tours  sans  sa  permission 
e^  à  son  insçu  ,  il  députa  vers  le 
comte  de  la  Marche  ,  et  lui  ht  de- 
mander «qui  l'avoit  fait  comte; 
—  ce  sont ,  répondit  Andebert  , 
ceux-là  mêmes  qui  vous  ont  fait  roi, 
vous  et  votre lîls  Robert.  »  Le  pro- 
cédé d'Audebert  fut  conforme  à  sa 
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réponse;  il  continua  le  siège ,  et  prit 
Tours  malgré  Hugues  -  Capet ,  qui 
aima  mieux  dissimuler  que  di^avoir 
à  se  venger  par  les  armes.  Le  |iora 
de  Capet  lui  fut  donné,  selon  les 
uns ,  à  cause  de  la  grosseur  de  sa 
tête;  selon  d'autres,  à  cause  de  sa 
prudence^  On  a  dit  de  lui  : 

Si  je  donne  à  la  France  une  race  nouvelle  , 
Boi  nouveau,  jeta  rends  pins  brillante  et  plut 
belle. 

Cette  troisième  race  ,  qui  a  produit 
trente-deux  rois ,  a  eu  cinq  branches 
différentes..  La  première,  surnom- 
mée des  Capétiens ,  qui  a  donné 
quatorze  rois  ;  la  seconde,  qui  est  la 
première  des  Valois,  dont  il  y  a 
eu  sept  rois;  la  troisième  ,  de  laïuai- 
son  d'Orléans,  qui  ne  produisit 
qu'un  souverain  ;  la  quatrième  ,  qui 
est  la  seconde  des  Valois ,  laquelle 
en  donna  cinq  ;  enfin  la  cinquième  , 
de  la  maison  de  Bourbon ,  qui  en  a 
produit  le  même  nombre  ,en  y  com- 
prenant Louis  XVI. 

IV,  HUGUES  -  LE  -  GRAND , 
comte  de  Paris ,  appelé  aussi  Hugues 
l'abbé ,  ou  Hugues  le  blanc ,  prince 
plein  de  courage  ,  fils  de  Boberl  , 
roi  de  France,  et  de  Béatrice  de 
Vermandois  ,  fut  «ujuiommé  le 
Grand  à  cause  d«  sa  taille  et  de 
ses  belles  actions  ;  le  Blanc  ,  à  cause 
de  son  teint  jet  ÏJbbé^  parce  qu'il 
s*é|Lo!t  mis  en  possession  des  abbayes 
de  Saint- Denys ,  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  et  de  Saint -Martin  de 
Tours.  Il  fit  sacrer  roi  à  Laou. 
Louis-d'Ouire-mer  (  Voyez  ce  mot.  ) 
En  956  il  prit  Reims,  donna  du 
secours  à  Richard  I,  duc  dé  Nor- 
mandie, contre  ce  même  Louis- 
d'Ontre-mer;  lui  fit  en  son  propre, 
uom  une  guerre  opiniâtre  pour  le 
comté  de  Liion  qu'il  fallut  enfin  cé- 
der à  ce  roi ,  et  fut  créé  parLothaire, 
son  successeur ,  duc  de  Bourgogne 
et  d'Aquitaine.  Il  mourut  le  16  juin 
,956. 
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^  V.  HUGUES  DES  ïAiENs  {De 
JPaganis) ,  de  la  maison  de&  comtes 
de  ChanapQgue ,    uni  avec   Geofroi 
de  Saint-Omer  et  sept  antres  genti)§> 
hommes  ,  iustilua  l'ordre  des  tem- 
pi  i  ers,  le  modèle  de  tous  les  ordres  mi- 
litaires ,  et  eu  fut  le  premier  grand- 
znaitre.  Ces  neuf  cheval ier^  se  con- 
sacrèrent au  service  de  la  religion  , 
l'an   1118,  entre  les  mains  de  Gor- 
zuoud ,    patriarche   de   Jëruealera , 
promettant  de  vivre  dans  la  chasteté, 
Fobëissance  et  la  pauvreté ,  à  l'exem- 
ple des  chanoines  de  leur  siècle.  Le 
premier  devoir  c^ui  leur  fut  im^^osë 
par  les  évèques  étoit  de  garder  les 
,     chemins  contre  les  voleurs ,  pbiir  la 
^     aûreté  des  pèlerins.  Comme  ils  n'a> 
voient  ni  ëgUse ,  ni  logement ,  Bau- 
douin II ,  roi  de  Jérusalem ,    leur 
accorda   un   appartement    dans  le 
palais  qu'il  avoit  auprès  du  Temple; 
de  là  leur  vint  le  nom  de  Templiers. 
On  leur  donna  une  règle  en  1138, 
dans  le  concile  de  Trojes  :  elle  lecir 
prescrivoit  la  récitation  de  roffice 
divin ,   labstinence   les    lundis    et 
mercredis  ,  et  presque  toutes  les  ob- 
servances  monastiques.  Mais  celte 
rjsgle  fut  si  mal  remplie  dans  la  suilé , 
^fie,  deux  siècles  après  leur  fonda- 
^    tion  ,  ces  chevaliers  ,  qui  faisoient 
vœu  de  combattes  pour  Jésus>Christ^ 
furent  accusés  delLe  renier,  d^adorer 
une  tète  de  cuivre ,  et  de  n'avoir 
pour  cérémonies    secrètes    de  leur 
réception  dans  Tordre  que  les  plus 
horribles    débaucl^es.   Ces  imputa- 
tions étoient  à  la  vérité  d'abeurdes 
calomnies  ;  mais  il  y  a  grande  ap- 
parence que  quelques  jeunes  cheva- 
liers se  livrèrent  à  un  libertinage, 
dont  le  reproche  tomba  ,  quoiqu'iu' 
justement  sur  tous  les   templiers  , 
qui  furent  abolis  en  i3i2.  (A^o/ez 
MoLAY.)  Hugues  des  Payens  mou- 
rut en  ii36  ,  regretté  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  chrétiens  2élés  dans 
la  Palestine. 

t  VI.  HUGUES,  né  eu  io6î>,ab' 
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bé  de  Ftavigni  au  commencement 
du  1  a*^  siècle ,  s'étant  vu  enlever  sa 
crosse  par  levêque  d'Âutun  ,  qui 
la  fit  donnera  un  autre,  supplaut» 
à  son  tour  St.  Laurent ,  abbé  du 
monastère  de  Saint- Vannes,  et  gar- 
da cette  dignité  jusqu'en  1 1 16  ;  de- 
puis ce  temps  son  existence  est 
ignorée.  Il  est  auteur  d'une  Chro* 
nique  en  deux  parties ,  connue  sous 
le  nom  de  Chronique  de  Veràun, 
La  première  partie ,  peu  intéres- 
sante ,  est  remplie  de  fautes  :  la 
seconde  est  très- importante  pour 
rhistoire  de  l'Église  de  France-  de 
son  temps.  On  la  trouve  dans  la 
BibWdtheca  manuscriptorum  du  P. 
Labbe. . 

VIL  HUGUES  DE  Fletjrt, 
moine  de  cette  abbaye ,  Vers  la  tin 
du  1 1*  siècle,  a  laissé ,  I.  Deux  livres 
de  la  puissance  royale ,  et  de  la 
dignité  sacerdotale  ,  dans  lesquels 
il  s'élève  au-dessus  des  préjugés  de 
son  temps.  C*estun  monument  de  la 
véritable  doctrine  de  l'Eglise,  si  obs- 
curcie alors  par  les  démêlés  funestes 
des  papes  et  des  em^iereurs.  On  le 
trouve  dans  le  t.  IV  des  Miscellanea 
de  Baluze.  IL  Une  petite  Chronique, 
courte ,  mais  bien  digérée  ,  et  con- 
tenant beaucoup  de  choses  en  peu 
de  mots ,  depuis  996  jusqu'en  1 109  ^ 
publiée  par  Duchesne,  à  Munster, 
16S8,  in-4**'  Ce  moine  est  encore 
surnommé  de  Sainte -Mane  ,  du 
nom  d'un  village  dont  son  père  étoit 
seigneur. 

Vlll.  HUGUES  d'Amiens  ,  ar- 
chevêque de  Rouen,  un  des  plus 
Srands  et  des  plus  savans  prélats 
e  son  siècle,  mort  en  1164,  a. 
donné  trois  Libres  pour  prémuilir 
son  clergé  contre  les  erreurs  de  son 
temps ,  et  quelque^  autres  ouprages. 
On  trouve  les  premiers  à  la  fin  des 
(Suvres  de  Guibert  de  Nogent,  pu- 
bliées par  dom  d'Achery^  et  les  au- 
tres dans  les  collections  de  dom 
Mar tenue  et,  Durand. 


Digitized'by  Google 


56§ 


HUGU 


t  IX.  HUGUES,  chanoine  régu- 
lier  de  Pari»,  mort  le  ii  février 
1 142 ,  à  44  ans  »  professa  la  théologie 
avec  tant  d'applaudissement ,  qu'on 
y  l'appela  un  second  JugusHn.  Ce  père 
fut  le  modèle  qu'il  suivit  pour  la 
forme  et  pour  le  fond  de  ses  ou- 
vrages.  Le  plus  considërahle  est  un 
grand  Traité  des  Sacremens.  Les 
questions  y  sont  traitées  d'une  ma- 
nière fort  claire,  et  dégagées  des 
termes  de  Técole.  Ses  Ouvrages  ont 
^té  recueillis  à  Rouen  en  ^6^8,  en 
3  vol.  iu-fol.  On  en  trouve  quelques- 
uns  dans  le  Thésaurus  de  Marteune. 

X.  HUGUES  DE  St.-Cher, 
dominicain  du  ï5*  siècle,  docteur 
de  Sorbonne  ,  cardinal*prêtre  dii 
titre  de  Sainte  -  Sabine  ,  reçut  ta 
pourpre  des  mains  d'inuocent  IV, 
en  1 244-  Ce  pape ,  et  Alexandre  IV , 
«on  sttccesseur  ,  le  chargèrent  de» 
affaires  les  plus  épineuses  :  ce  fut 
pour  lui  une  occasion  de  &ire  éclater 
sa  sagesse ,  son  esprit ,  et  sa  fermeté. 
Il  mourut  à  Orvieite  le  19  mars 
ia63.  On  lui  fit  une  épitaphe,  dans 
laquelle  ou  disoit  «  qu'à  sa  mort  la 
sagesse  avoit  soaffert  une  éclipse.  » 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
TEcriture  ,  qui  ne  sont  guère  que 
des  compilations.  Le  plus  important 
est  une  <.oncordaTice  de  la  Bible  , 
Cologne,  1684,  in-8*.  Huglies  de 
Saint-Cher  a  au  moins  la  gloire  d'à- 
"voir  imaginé  le  premier  ce  genre  de 
travail.  On  a  encore  de  lui ,  I.  Spé- 
culum Ecc/esiœ,  Paris,  1480,  i»-4°. 
II.  Correciorium  Bibliœ  ,  non  imr 
primé,  et  qui  éloil  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Sorbonne  :  c'est  un  re- 
cueil de  variantes  des  manuscrits 
hébreux ,  grecs  et  latins  de  la  Uible, 

XI.  HUGUES  DE  Prato,  d'une 
ville  de  ce  nom  eu  Toscane ,  reçu 
dominicain  en  1276,  et  mort  à 
P/al9  le  4  décembre  i5aâ,  se  fit 
wne  réputation  par  ses  Sermons , 
imprimés  en  partie,  à  ce  que  l'on 
troil ,  à  Lou vain ,  en  1484,  et  partie 
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à  Heidelberg  en  1^85,  réimprimés 4 
Anvers  en  i6»4.  Ils  se  re^senlent^ 
la  grossièreté  du  siècle  de-  l'auicar, 

*  XIL     HUGUES     DE      BF.RAT, 

poète  provençal  du  i3*  siècle,  h 
premier'qui  nous  ait  laissé  une  des- 
cription de  la  boussole  ,  dans  un 
poëme  intitulé  Bible  Guyot  j  sa- 
tire ou  il  décrit  les  vices  de  son  siècle 
Il  compare  le  pape  à  l'étoile  polaire, 
autour  de  laquelle  tournent  toula 
les  autres  étoiles  ,  et  qui  fixe  les  re- 
gards par  sa  dignité  immobile  :  sur 
quoi  il  parle  de  l'aiguille  aimanta, 
qui  regarde  cousiammeni  cette 
étoile  ,  et  décrit  la  boussole  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui.  /^.  Gjoja. 

*  XÏU.  HUGUES  ou  HuGONB 
(Jacques),  de  Lille   en    Flandre, 
docteur  en  théologie  et  clianoine  de 
léglise  collégiale  de  Sainl-Fierre, 
vivoit  dans  le  17''  siècle.  H  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages-,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  intiluJé 
J^era  Historia  Romatia ,  seu  origo 
latii  i^ellialiœ  et  Romance  urbis, 
è  tenebris  longue  vetusiatis  inluctm 
producta ,  Rome  1 655 ,   in -4**.  Cet 
ouvrage   fut  rais    au    nombre  des 
livres  défendus  par  un  décret  de  U 
congrégation  de  l'index  du  a  aoùfl 
i656.  Ce  qui  empèeha^.raûleur  de 
donner  la  suite  qu'jlHtisoit  espérer. 

Xï V.HUGUES.  roYe:.nvGo^, 
nM. 

t  HUGUET  (François-Armand), 
plus  connu  sous  ]«  nom  d'ARMAND, 
né  à  Kiclielieu  ,  eu  j  699. ,  d'une 
fanûlle  honnête  du'  Poitou ,  fut 
d'abord  placé  6he^  un  notaire  à  Pa- 
ris ;  mais  un  penchant  invincible 
pour  les  plaisirs  et  pour  le  théâtre 
lui  fit  abandoÀner  ks  affaires.  Après 
diverses  aventures ,  dignes  de  Gil- 
Blas  de  Santillane,  il  joua  la  comédie  ; 
en  Languedoc ,  et  rev  int  ensuite  à  Pa- 
ris, où  il  débuta  sur  le  thédlre  de  la  co- 
médie fraiiçaise  eu  1723. 1.a  naturs 
lui  avoit  douné  le  masque  le  plut 
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propre  à  caraclérittetlefttalens  d*un 
valet  adroit  et  fourbe^  et  c'est  pnu- 
cipaiement  dans. ce  rôle  qu'il  excel- 
loit.  Il  contrefit  si  bien  le  Pantalon 
des  Ilalieus,  dans  la  comédie  de  la 
J^rançaise  italienne  ,  que  celui-ci 
s'écria  :  a  Si  je  ne  mesenloisau  par- 
terre ,  je  me  croirois  sur  le  théâtre.  » 
Ce  comédien ,  mort  à  Paris  le  26 
décembre  .1765,  voyoit  tout  gaie- 
ment ;  et  dans  les  aiSaires  les  plus 
fiérieuses  il  ne  pou  voit  se  refuser 
qvielque  plaisanterie.  Il  narroit  d'une 
i'açon  a  faire  distinguer  les  différeus 
interlocuteurs  qu'il  mettoit  en  ac- 
tioti  dans  ses  récits;  il  imiloit  leurs 
voix  et  moindres  gestes.  Ses  amis 
éloient  quelquefois  les  viclimes  de 
*es  facéties.  On  eût  dit  que  Scarron 
Ta  voit  dfiviné  dans -son  personnage 
de  la  JVancune.  Il  iil ,  en  socië:é  avec 
Derozée ,  Y  Heureux  événement ,  di- 
vertissement t  1 7Ô 1 .  Il  laissa  un  fih , 
auteur  de  quelques  petites  pièces 
pour  le  ihéàlre  de  Fontainebleau. 

HUGUÉl'AN  (  Jean  ) ,  célèbre  li- 
braire de  Lyon  ,  fut  obligé  de  quitter 
le  royaume  à  l'époque  de  la  révoca- 
tion de  Inédit  de  Nantes,  et  passa  eu 
Hollande.  Il  offrit  à  Louis  XIV  un 
prêt  considérable,  si  la  co^r  vouloit 
lui  rembourser  une  autre  somme 
qui  lui  étoit  dde/Uuguétan  toucha  la 
somme  et  alla  se  ^cher  en  Allema- 
gne, jusqu'en  1720,  pour  ne  pas  ef- 
fectuer sa  promesse.  Il  se  retira  en- 
suite en  Dauemarck,  oi!l  il  établit  des 
compagnies  de  commerce,  des  nia- 
nufactures  de  laine  et  de  soie ,  et  une 
bàuquô  qui  devint  célèbre,  a  Aug- 
mentant ,  dit  La  Baumelle,  son  bien 
en  marchand  et  le  dépensant  eu  sei- 
gneur. »  Frédéric  IV  érigea  en  sa 
lavetir  la  terre  de  Suldestéen  en 
comté.  Il  mourut  à  Copenhagut  en 
1730,  âgé  de  104  ans. 

HUILLIOT  (  Claude  ) ,  peintre  en 
fleura ,  né  à  Reims ,  mort  eu  1 703 , 
à  77  ans,  orna  de  ses  tableaux  Je 
palais  de  Versaillecb 
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*  HUITFELD  (  Harrald  ) ,  sei- 
gneur d'Odisberg  ,  né  en  1 549 ,  d'nne  ' 
des  plus  anciennes  familles  danoises , 
plus  connue  sons  le  nom  dé  Hogens- 
kildt.  N'ayant  que  â6  ans ,  il  fut  jugé 
capable  dedevenir  premier  secrétaire 
du  royaume  ;  en  if>86  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  sénateur,  et  neuf  ans 
après  à  celle  de  chancelier.  Les  oc- 
cupations que  lui  donnèrent  ces  em- 
plois, loin  de  l'empêcher  de  cultiver 
les  sciences,  le  mirent,  an  contraire^ 
plus  à  portée  §e  recueillir  les  ins- 
Iructions  nécessaires  à  son  dessein 
décrire  \ Histoire  de  sa  patrie.  Il 
en  publia  les  premiers  volumes  eu 
1 595  ;  mais  ayant  été  nommé  ,  en 

1 597,  chef  d'une  ambassade  ex traor-  - 
dinaire  à  la  cour  d'Angleterre ,  ce 
travail  fut  interrompu.  Pour  le  ré- 
compenser de  ses  services ,  le  roi  lui  " 
donna  en  fief  le  bailliage  et  le  chà« 
teau  de  Draxliolm.  Il  mourut  à  Her- 
lonsholm,  le  lodécembre  1608, âgé 
de  59  ans ,  sans  avoir  été  marié. 
Son  Histoire ,  écrite  en  danois  avec 
pureté  ,  clarté ,  simplicité  et  fidéhté , 
commence  à  Dan  Iva,  jusqu  au  règne 
de  Frédéric  II ,  dont  il  vouloit  aussi 
publier  les  exploits,  quand  la  mort 
le  surprit.  L'impression  en  fut  ache- 
vée  en  1640  ,  in-folio,  par  les  soins 
de  Resen.  L'Histoire  de  Dauemarck , 
publiée  en  latin  par  Pontanus ,  n'est 
presque  qu'une  traduction  de  celle 
de  liuiifeld. 

t  HULDRIC  (  Jean  -  Jacques  )  , 
ministre  protestant ,  né  à  Zurich  en 
i685,  mort  en  i73i,  publia,  en 
1 7o5 ,  in-8^,  à  Leyde  ,  un  ouvrage 
peu  commun  et  re.cherché  ;  c'est 
V Histoire  de  Jésus- CArist ,  telle  que 
les  juifs  la  racontent.  Huidric  la  tra- 
duisit  en  latin  d'un  vieux  manus- 
crit hébreu  ,  et  l'enrichit  de  notes , 
dans  lesquelles  il  contbat  ce  qu'allè- 
guent les  juifs  contre  le  fondateur, 
du  christianisme. 

*  HULME  (  NalBaniel  ) ,  savant 
médecin  anglais  ^  membre  de  la  so^ 
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ciété  des' antiquaires  de  Londres  , 
publia  ,  en  1768  ,  un  petit  Oui^rage 
eu  langue  latine  sur  la  nature  ,  les 
causes  et  le  traitement  du  scorbut. 
Ce  livre  est  encore  estimé,  quoi- 
qu'on ait  fait  postérieurement  beau- 
coup de  recherches  et  de  découvertes 
sur  celte  maladie.  U  donna  ensuite  un 
2' rai  té  de  la  Fièure  puerpérale^  dans 
lequel  il  fixa  le  premier  le  véritable 
point  de  vue  sous  lequel  on  doit  la 
considérer.  Reçu,  en  1774»  membre 
du  collège  royal.de  médecine;  il  pu- 
blia, peu  après,  un  Discours  qu*jl 
a  voit  prononcé  sur  la  médecine  en 
général  et  sur  le  calcul  en  partieu^ 
lier.  Mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus 
contribué  à  étendre  et  à  affermir  sa 
réputation  fut  un  Mémoire  qui 
remporta  le  prix  proposé  par  la  so- 
ciété de  médecine  de  Paris,  sur  les 
causes  de  l'endurcissement  du  tissu 
cellulaire  auquel  plusieurs  en- 
fans  nouveaux-nés  sont  sujets  ,  et 
sur  le  traitement  préseruati/et  eu- 
ratifde  cette  maladie.  Ce  médecin 
a  fourni  aussi  plusieurs  Mémoires 
à  la  société  royale  de  Londres 
dont  il  étoil  membre  ,  et  l'on  re- 
marque ,  dans  les  Transactions 
de  la  société  des  antiquaires,  à 
laquelle  il  fut  agrégé  en  1795  , 
une  Description  irès-curieuse  qu'il 
y  fit  insérer  ,  d*une  brique  troui>ée 
dans  les  ruines  de  Babylone. 
Hulme  est  mort  à  Londres  eu  1 807, 
âgé  de  75  ans. 

HULOT,  simple  tourneur  en 
bois ,  perfectionua  l'art  du  tour ,  et 
se  livrant  à  sou  goût  pour  la  méca- 
nique ,  et  à  son  génie  inventif ,  exé- 
cnlai  plusieurs  mac/iines  ingénieu- 
ses ,  utiles  à  divers  arts  ,  et  sur-tout 
àPhorlogerie.  Ou  lui  doit  fArt  du 
tourneur  ^  ouvrage  estimé.  Hulot 
n;ourut  à  Paris  au  mois  de  juillet 
1781  ,âgé  de  65  ans. 

HULSEMANN  (  Jean  ) ,  savant 
théologien  lutliérien  ,  naquit  à  Esens 
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en  Frise  Tan  1603.  Après-  avoir 
voyagé  en  Allemagne,  en  France , 
eu  Hollande,  il  devint  professeur  de 
théologie ,  puis  surintendant  à  Leip- 
sick,  et  mourut  eu  1661.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Relation  en 
allemand  du  Colloque  de  Thorn^  où 
il  a  voit  été  envoyé ,  en  i645  ,  à  la 
tête  des  luthériens,  et  oÀ  il  s'éloit 
distingué.  On  s'imagine  bien  qu'il 
donne  la  victoire  à  son  parti. 

t  L  HULSIUS  (  Antoine  ) ,  ihéo- 
logien  protestant , né  à  Hilde,  petit 
village  du  duché  de  Bergues,  en  1 6 1 5, 
étudia  avec  succès  à  Wesel  et  à  De- 
venter,  où  les  langues  orientales 
furent  l'objet  de  ses  veilles,  et  voya- 
gea en  Angleterre  ,  en  France  et  en 
Hollande.  Halsius  fut  ministre  pen- 
dant a.*)  ans  à  Breda,  jusqu'en  1676, 
qu'on  lui  donna  une  chaire  de  théo- 
logie et  des  langues ,  à  Leyde ,  où 
il  mourut  en  168Ô  ,  à  70  ans.  Il 
est  auteur  d'un  savaut  ouvrage,  in- 
titulé Theologia  judaica^  publié 
en  1653,  iu-4*.  —  Son  fils,  Henri 
HirL.sius,  mort  en  173^,  a  laissé 
aussi  quelques  productions ,  entre 
autres  une  Somme  latine  de  théo' 
logie.  —  11  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  Samuel  Hulstus,  échevin  à 
La  Haye  ,  oij  il  ajpil  Ibrmé  une 
bibliothèque  immpase  pour  un  par- 
ticulier. Le  Catalogue  en  parut  à 
La  Haye,  i75o,  en  4  voL  in-8**, 
sous  le  titre  de^  Bibliotheça  Hul- 
siana. 

IL  HULSIUS  (Levinus),  natif  de 
Gand,  qui  vivoit  encore  au  commen- 
cement du  17*  siècle,  s'est  rendu 
célèbre  par  ses  connoissances  dans  U 
géographie  ,  les  mathématiques ,  et 
dans  ta  science  des  médailles.  On  a 
de  lui ,  I.  XII  Cœsarum  ac  LXIF 
ipsorum  uxorum  ac  parentume£i* 
gies  ex  antiquis  numismatibus  , 
Francfort,  1696,  in-4*».  IL  Séries 
Numismatum  imperatorum  Ro- 
manorum  à  Julie  Caesare  ad  Ru- 
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riolphum  II y  Francfort,  i6o5.  Ces 
recueils  sont  rares  lll.  Transyli^a- 
^«  lœ ,  Moldapiœ  et  WcUachiœ  de&^ 
<:riptio.  IV.  Chronologia  Hunga- 
^ioBy  etc.,  usque  ad  annum  1697. 
"V.  i>e  usu  quadrati  et  quadrantU 
^eomeirici ,  etc. 

*  HULST  (  Pierre  Van  ) ,  peintre, 
•g\é  à  Dort  en  i65a.  Instruit  par  dif- 
fëreBS  maîtres  des  principes  de  la 
-peinture ,  il  fut  à  Borne ,  mais  il 
irenonça  à  l'histoire,  pour  se  livrer 
«lUx  fleurs.  11  prit  pour  modèle  les 
tableaux  de  Mario  di  FiorL  Ses 
ouvrages  eu  ce  genre  plurent  aux 
artistes ,  et  les  amateurs  s*empres> 
sèrent  de  se  les  procurer.  L'académie 
se  l'associa ,  et  on  lui  donna  le  sur- 
nom de  Tournesol,  parce  qu'il  in- 
troduisoit    presque    toujours    cette 
fleur  dans  ses  compositions.  Il  a  voit 
parfaitement  saisi  le  style  des  pein- 
tres d'Italie  ,  et  ses  ouvrages,  d'une 
'bonne  couleur,  d'une  touche  large 
et  très-facile,  ëtoient  encore  enri- 
chis de  plantes  et  de  reptiles.  Ou 
ignore  Tépoque  de  sa  mort. 

*  I.  HUMBERT  (le  cardinal), 
d'abord  moine  de  Moyen-Mou tier 
clans  les  Vosges  vers  l'an  1038,  s'y 
livra  à  rëtnde  de|a  langue  grecque  , 
chose  assez  rare  à  cette  époque.  Le 
pape  Léon  IX  passant  à  Moyen- 
Moûlier  ,  au  retour  du  concile  de 
Reims  en  10^9  ,  emmena  Humbert 
eu  Italie,  le  chargea  de  divers  tra- 
vaux littéraires  et  de  négociations. 
Il  l'envoya  eu  io58  corpme  légat  à 
CouRtantiuople ,  avec  deux  autres 
ecclésiastiques,  pous  essayer  de  réu- 
nir l'Eglise  grecque  à  l'Eglise Ltine. 
.  Le  patriarche  Michel  Cerulanus 
ayant  refusé  de  les  voir ,  ils  allèrent 
à  la  grande  église;  et,  en  prés'ence 
du  clergé  et  du  peuple,  ayant  déposé 
sur  le  maltre-autel  un  acte  d'excom- 
munication contre  le  patriarche,  ils 
sortirent  en  secouant  la  poussière  de 
leurs  habits,  suivant  l'Evangile ,  et 
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en  criant  :  a  Que  Dieu  roye  et 
vous  juge.  »  Humbert ,  ayant  ap- 
pris la  mort  de  Léon,  revint  eu  Ita- 
lie ,  et  rendit  des  services  signalés  à 
Victor  II  et  à  ses  successeurs.  U  as-^ 
sista  au  concile  de  Rome  en  1069  > 
où  Bérenger  reconnut  ses  erreurs. 
Humbert  fut  chiargé  de  dresser  la 
profession  de  foi  que  cet  hérésiarque 
signa.  Bérenger  se  rétracta  ensuite , 
et  chargea  d'injures  le  cardinal  Hum- 
bert ,  qui  éloit  décédé,  et  qui  trouva 
un  zélé  défenseur  dans  la  personne 
de  Lanfranc, archevêque  de  Cantor- 
béry.  On  est  partagé  sur  l'époque  de 
sa  mort  ;  la  plus  commuue  opinion 
est  qu'elle  arriva  vers  1061.  Hum- 
bert a  laissé  beaucoup  d'ouvrages^ 
entre  autres  trois  livres  contre  les 
simoniaques  ,  insérés  au  tome  V 
des  Anecdotes  de  Martenne.  Rivet, 
dans  son  Histoire  littéraire  de  la 
France ,  a  recueilli  tout  ce  qui  con- 
cerne la  vie  et  les  écrits  de  ce  savant 
et  pieux  cardinal. 

t  II.  HUMBERT  U ,  dauphin  de 
Viennois,  né  en  1 3 1 2  ,  successeur  en 
i353  de  Guigue  Vllï,  son  frère, 
épousa  ,  en  1 33^ ,  Marie  de  Baux  « 
alliée  à  la  maison  de  France ,  dont 
il  n'eut  qu'un  fils  unique.  Ou  dit 
que,  jouant  avec  cet  enfaut  à  Lyon  ^ 
il  le  laissa  tomber  d'une  fenêtre 
dans  le  Rhône,  où  il  se  noya.  Livré 
depuis  à  la  douleur,  et  conservant 
un  ressentiment  vif  des  '  affronts 
qu'il  avoit  essuyés  de  la  part  de  la 
maison  de  Savoie ,  il  résolut  de  don- 
ner ses  états  à  celle  de  France.  Cette 
donation,  faite  en  1 3^3  au  roi  Phi- 
lippe de  Valois,  fut  confirmée 'en 
1 349  ,  à  condition  que  les  fils  aines 
des  rois  deFranceporteroientle  titre 
de  dauphin.  C'est  ainsi  que  le  ))au- 
phiué  fut  réuni  à  la  couronne.  Phi- 
lippe, en  reconnoissance  de  ce  bien- 
fait ,  donna  quarante  niille  écus  d'or  y 
et  une  pension  de  dix  mille  livres  à 
Humbert.  Ce  prince  entra  ensuite 
dans  l'ordre   des    dominicains.  Le 
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Jour  de  Noël,  i55i ,  il  recul  tous 
les  ordres  sacrés  des  mains  da  pape 
Clëmeut  VI.  Ce  pontife  le  crëa  pa- 
triarche d'Alexandrie,  et  lui  donna 
1  administration  de  Tarchevèchë  de 
Reims.  Humbert  mourut  à  Cler- 
inont  en  Auvergne  le  a  a  mars  1 355. 
Guerrier  piisillaninie  et  prince  in- 
dolent ,  il  fut  bon  religieux  et  lion 
ë/èque.  Matthieu  Villani  dit  <{ue, 
dans  sa  jeunesse ,  il  aima  trop  le 
plaisir. 

m.  HUMBERT  DE  Romans  , 
cinquième  général  des  dominioains , 
succéda ,  en  1 354  >  ^u  P.  Jean  le 
Teutonique,  et  mourut  le  i4  juillet 
1277.  On  a  de  lui  une  Lettre  sur 
les  vœux  dé  religion,  imprimée  en 
Allemagne  dès  le  i5^  siècle,  et  à 
Haguenau,  Tan  i5o8.  On  lui  attri- 
bue  aussi  De  eruditione  religioso^ 
runti  mais  ce  traité  est  du  P.  Pé- 
]|raldus,  dominicain.  P«Bsevin  croit 
qu'il  est  i'auteur  du  Dies  irœ* 

*  IV.  HUMBERT,  géoéral  des 
dominicains  dans  le  i4^  siècle,  fît 
un  ouvrage  sur  les  matières  qui 
deToifint  être  traitées  dans  le  con- 
cile gëuéral  de  Lyon.  La  troisième 
partie  roule  sur  les  abus  qui  sont 
dans  P Eglise,  et  qui  ont  besoin 
d'être  réformés.  Cet  ouvrage  est 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 
Les  Pères  Mabillou  et  Marsuet  l'ont 
eu.  Ce  deruier  le  communiqua  au 
P.  Echard ,  qui  en  a  donné  un  ex- 
trait dans  sa  Bibliothèque  des  écri- 
vains de  l'ordre  de  Saint -Domi- 
nique, tom.  I,  pag.  i46. 

*  V.  HUMBERT  (Abraham), 
né  à  Berlin  en  1689 ,  de  parens  ré- 
fugiés et  originaires  de  Lorraine, 
entra  d'abord  au  service  de  Hollande 
en  1708,  passa  ensnile  à  celui  de 
Saxe  en  1 7  i|i ,  et  enfin  de  Prusse 
en  171B.  Il  fut  major  du  corps  des 
ingéuieurs,  conseiller  privé  du  cou- 
•eil  français ,  et  membre  de  l'acadé- 
mie rojale  des  sciences.  Ayant  été 
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charge^  en  1731 ,  de  la  direction  d«t 
traraux  de  Stettin ,  il  profita  de  quel- 
ques momens  de  repos  pour  écrire 
de  petits  ouvrages  qui  sont  insérés 
dans  la  Bibliothèque  germanique.  ^ 
Cet  essai  de  -ses  forces  le  porta  à 
se  livrer  à  des  travaux  plus  considé- 
rables ,  et  il  fit  plusieurs  ouvrages  ^ 
sur  le  niuelletnent ,  sur  P origine  et 
les  progrès  des  tranchées^  et  Part 
du  génie.  Il  traduisit  aussi  en  alle- 
mand Touvrage  de  Vauban ,  sur 
l'attaque  et  la  défense  des  places  ,  a 
vol.  in-4*.  En  17^9,  Frédéric  II 
l'envoya  à  Berlin  pour  enseigneriez 
mathématiques  à  ses  frères  les  prin- 
ces Henri  et  Ferdinand.  Humbert 
mourut  dans  cette  ville  en  1 76 1 . 

*  L  HUME  (  David  ) ,   ministre 
protestaut,  dune  famille  disliuguée 
d'Ecosse,  fut  attaché,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  à  l'église  réformée  de  Duras 
dans  la  Basse-Guienne  ,  et  ensuite 
de  Gergeau  dans  l'Orléanais.^Char- 
les  P* ,  roi  d'Angleterre ,  le  chargea 
de  réunir  les  théologiens  prolestans 
de  l'Europe  dans  une  seule  et  même 
doctrine  >  et  sous  une  confession  de 
fot  unique.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  ,  dont  le   plus    considé-       y 
rable  est  Dauidis  Humii  Ofiolo^  ' 
gia  basilica^  seu  MacÂiaifeli  in- 
geniuni  examinalftm ,  1626,  in-4**. 
On  lui  atlribuftdeux  satires  contre 
les  iésuiles;  la  première  intitulée 
VJnti'Jssa^sin ,  ou  Réponse  à  l'A- 
pologie des  jésuites^  Genève ,'in-8* 
de  591  pages;   et  la  seconde  sous 
ce  Utre  :  V Assassin   du  roi ,  ou 
Maximes  du  vieux  de  La  Mon- 
tagne du  Vatican  et  de  ses  assas- 
sins^ mises  en  pratique  sur  la  per- 
sonne de  TIenri-4e'Grand ^  1617, 
iu-S**  de  83  pages.  On  a  aussi  de 
lui  beaucoup  de  Poésies  latines  in- 
sérées dans  les  Veliciœ  poëtarum 
Scolorum  d'Artus  Soustou,  Ams-        \ 
terdam,  1637,  â  vol.  in-ia. 

t  II.  HUME  (David),  né  le  26 
avril  1711  à  Edimbourg  en  Eco.se, 
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d'une  famille  noliie,  mais  peu  riche, 
fut  d'abord  destiné  au  barreau.  I^ 
talent  de  la  parole  ne  lui  ayant  été 
accordé  que  daus  iin  degré  médio-^ 
cre,  il  quitta  la  jurispriidence  pour 
cultiver  la  littérature  et  la  philo- 
sophie. 11  ne  négligea  point  la  po- 
litique; et  ses  coonoisMuces  eu  ce 
geure  lui  valurent,  ejQ  174^»  ^^ 
.  place  de  seci'étaire  d*ambas8ade  du 
général  Saint-Clair  ,  qu'il  accom- 
pagna à  Vienne  et  à  Turin.  II  fut 
attaché  au  lord  Heribrd  pendant  son 
ambafksade  à  la  cour  de  France  en 
1766;  et,  sous  le  ministère  du  gé- 
néral Conwai^  il  «btint ,  en  1767  , 
l'emploi  de  sous  -  secrétaire.  Éntin 
il  renonça  enCtèreraeiit  aux  affaires 
publiques.  Il  mourut  le  sS  aoftt 
1776.  Ce  philosophe  ,  4'un  ca- 
ractère doux  ,  d'une  humeur  gaie 
et  sociable,  capable  d  amitié  ,  peu 
susceptible  de  haine  ,  et  modéré 
dans  ses  passions ,  avoit  Vair  froid  ^ 
etparoissoit  avoir  peu  sacrifié  aux 
grâces.  Le  désir  de  la  renommée 
littéraire,  qui  le  dominait ,  à'altéra 
point  sa  tranquillité.  Sa  probité 
étoit  sÀre;  et,  quoique  naturelle- 
ment économe,  il  fit  des  actions 
de  géuéro^té.  (  Voyez  Rousseau 
Jean-Jacques,  n*  III .)  «  Ma  con- 
Tersatîon,  'dit-il  dans  le  Portrait 
qu'il  a  fait  de  lui-même,  n'étoit 
désagréable  ni  aux  jeunes  gens  ,  ni 
9UX  oisifs  ,  ni  a])x  hommes  studieux 
et  instruits  ;  et/\;omme  je  trouvois 
un  plaisir  partioilier  dans  la  so- 
ciété des  femmes  honnêtes  ,  je  n'ai 
pas  eii  lieu  d*ètre  mécontent  de  la 
manière  dontj'en  ai  été  traKé.  En 
un  mot ,  quoiqu'il  n'y  ait  guère  eu 
d'homme  distingué,  en  quelque 
geure  que  ce'  soit ,  qui  n'ait  eu  à  se 
plaindre  de  la  calomnie ,  je  n'ai  ja- 
mais senti  l'atteinte  de  sa  dent  en- 
Tenimée  ;  et  quoique  je  me  sois  ex- 
posé assez  légèrement  à  la  rage  des 
factions  politiques  et  religieuses , 
elles  ont  paru  se  dépouiller ,  en  ma 
faveur,  de  leur  fétociU  ordinaire. 
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Mes  amis  n'ont  jamais  eu  besoin  df 
justifier  aucune  circonstance,  de  ma 
conduite ,  ni  de  mon  caractère.  Ce 
n'est  pas  que  les  fanatiques  n'eusseUt 
été  disposés,  comme  on  peut  bien 
le  croire  ,  à  fabriquer  et  à  répandre 
sdes  fables  à  mon. désavantage;  mais 
ils  n'ont  jamais  pu  en  inventer  une 
seule  qui  eôt  quelque  apparence  de 
probabilité.  »  Ou  a  de  lui ,  I.  Essais 
philosophiques  sur  l'entendement 
humain  t  traduits  en  français  par 
de  Mérian ,  avec  une  préface  et  des 
notes  par  Formey ,  Amsterdam  , 
I7f»8,  a  vol.  in-12.  II.  Histoire 
naturelle  de  la  Religion^  Oi^ec  un 
Examen€ritique  et  philosophique  f 
traduite  eu  français  par  de  Mérian , 
Amsterdam,  i759,ia-ia.  III.  Es^ 
sais  de  Morale  ,  ou  Recherches 
sur  les  principes  iie  la  morale ,  tra- 
duits en  français  par  Robinet ,  Âmiu 
terdam,  1760,  in-ia.  IV.  Essais 
politiques  et  moraux ,  traduits  en 
français  par  de  Mérian  ,  Amster- 
dam, 1759  ,  in-ia.  V.  Discours 
politiques ,  traduits  en  français  par 
l'abbé  Le  Blanc,  Amsterdam  fParis> 
1754,  â  vol.  in-ia.  Ces  différent 
ouvrages,  réimprimés  à  Paris  eu 
1788 ,  sous  le  titre  de  I^ondres,  sont 
pleins  de^réflexions  profondes ,  mais 
quelquefois  obscures.  11  creuse  les 
fondemens  de  la  métaphysique  ; 
mais  il  n'a  ni  la  clarté  de  Locke ,  ni 
l'agrément  de  Malebrancbe.  Cesont^ 
cependant  ses  Essais  qui  lui  pro-^ 
curèrent  des  preneurs.  Ce  sont  les 
écrits  de  Hume  qui  engagèrent  It 
prussien  Kant  à  tenter  une  réforme 
dans  la  métaphysique ,  et  à  chercher 
les  lois  primitives  de  la  pensée, 
VI.  Une  Histoire  d'Angleterre , 
remar<^uable ,  en  général ,  par  soii^ 
impartialité  et  par  la  sagesifie  de» 
réflexions  ;  mais  dont  le  style  esl 
dur  et  roide.  Comme  cette  Hi^ 
l^e  parut  favorfible  aux  Stuarls , 
et  que  Hume  traitoit  avec  une  jus-^ 
tice  rigoureuse  les  fanatiques  de  1^ 
liberté  et  da  patrLojllsme^  elle  net 
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réussit  pas  d'abord  dans  un  pays 
rempli  de  factions  et  de  parlts.  «.  J  e- 
tois ,  dit-il ,  plein  de  confiance  sur 
le  succès  de  cet  ouvrage.  Je  croyois 
être  le  seul  historien  qui  eût"  dé- 
dai^é  à  la  fois  le  pouvoir ,  le  crédit, 
la  fortune  et  les  clameurs  des  pré- 
jugés  ;  et  comme  le  sujet  étoit  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  je  comptois 
sur  l'approbation  universelle.  Mais 
je  fus  inhumainement  frustré  dams 
ces  espérances  ;  il  s'éleva  contre  moi 
un  cri  général  de  censure ,  d'impro- 
balion ,  et  même  de  détestation  :  An- 
glais f  Ecossais  et  Irlandais  ;  wighs 
et  torys  ;  anglicans  et  sectaires  ; 
esprits  forts  et  dévots  ;  patriotes  et 
'courtisans,  tous  se  réunirent  dans 
leur  fureur  contre  un  homme  qui 
avoit  eu  l'audace  de  répandre  une 
larme  généreuse  sur  le  sort  de  Char- 
les P'' ,  et\  sur  celui  du  oomle  de 
Slralford.  »  Dans  les  premiers  mou- 
vemens  de  sa  sensibilité  >  l'auteur 
prit  la  résolution  de  se  retirer  dans 
quelque  ville  de  province  en  France^ 
de  changer  de  nom ,  et  de  renoncer 
pour  jamais  à  la  gloire  littéraire  :  ses 
amis  l'empêchèrent  d'exécu  1er  ce  des- 
sein. Sonflistoire  est  divisée  en  trois 
périodes  :  des  maisons  de  Pianta- 
genel ,  de  Tudor  et  de  Stuart.  Ma- 
dame Belot  a  traduit  en  français  les 
deux  premières  périodes ,  et  l'abbé 
Prévost  la  dernière.  Les  deux 
premières  périodes  ,  iinprimées  à 
Amsterdam  (Paris ) ,  1763  et  1766  , 
forment  4  vol.  in-4*  ;  et  la  5" ,  pu- 
bliée à  Londres  (  Paris  ) ,  1 760 ,  en 
forme  a  ,  également  in-4".  (  f^.  Pre- 
^  vosT.)  aHume  a^'ant  commencé  son 
ouvrage  par  la  hn  ,  dit  Mably  ,  et 
avant  que  d'avoir  étudié  et  démêlé 
la  chaîne  qui  lie  tous  les  siècles  et 
les  événemens  d'une  nation  ,  il 
a'est  point  surprenant  que  le  rè- 
gne des  Stuarts  laisse  mille  choses 
à  désirer.  Il  a  ensuite  fait  rent- 
ier son  histoire  jusqu'aux  anciens 
Bretons  ;  mais  on  trouve  un  histo- 
rien qui  n'a  lu  que  les  chroniques  ; 
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il  a  ignoré  les  lois  des  Normands» 
et  tout  ce  qu'il  dit  sur  la  police  des 
Fiefs  est  inintelligible,  ou  du  moins 
je  n'y  ai  rien  compris....  Hume  ne 
conuoit  point  sa  nation ,  et  on  ne 
découvre  point  l'influence  du    ca- 
ractère national  dans  les  événemens 
qu'il   rapporte.  »  Est-ce  un  éloge 
ou  une  critique  qu'on  doit  faire  de 
lui  ?  Nous  en  laissons  le  jugement  à 
nos  lecteurs.  Hume  a  laissé  quelques 
ouvrages  posthumes  *.  tels  sont  des 
Dialogues  sur  lorfiature  des  Vieux  j 
et  sa  yie ,  composée  par  lui-même. 
Ce  dernier  livre  est  écrit  du  style 
de  la  conversation  la  plus  familière  ; 
et  Ion  y  découvre ,  malgré  une  forte 
teinte  d'égoïsme ,  une  ame  honnête 
et  vraie ,  la  vanité  naïve  d'un  en- 
fant, l'indépendance  d'un  philoso- 
phe ,  et  la  fermeté  d'un  mourant- 
qui  aimoit  la  vie  sans  la  regretter, 
a  Au  printemps  1775 ,  dit-il ,  je  fus 
attaqué   d'un    mal  d'entrailles  qui 
d'abord  ne  me  donna  aucune  inquié- 
tude; mais  qui  depuis  est  devenu  à  ce 
que  je  crois ,  mortel  et  incurable.  Je 
compte  maintenant  sur  une  pro- 
chaine dissolution.  Cette  maladie  a 
été  accompagnée  de  très -peu    de 
douleur  ;  et ,  ce  qui  est  plus  étrange , 
je  n'ai  jamais  senti ,  malgré  le  dé- 
périssement de  toute  ina  pènonoe , 
un  seul  instant  l'abattement  de  la- 
me  ;  en  sorte  que  s'il  me  falloit  dire 
quel  est  le  temps  de  ma"Vie  ou  i*ai- 
merois  le  mieux  revenir,  je  serois 
tenté  d'indiquer  celte  dernière  pé- 
riode. Je  n'ai  jamais  eu  en  effet  plus 
dWdeur  pour  l'élude,  ni  plus   de 
gaieté  en  société.  Je  considère  d'ail- 
leurs qu'un  homme  de  65  aus  ne 
fait   en    inourant  que   se  dérober 
à  quelques   années  d'infirmités  ;  et 
quoique  plusieurs  circonstances  puis- 
sent me  fiaire   espérer  de  voir  ma 
réputation  littéraire  acquérir  enfiu 
un  peu   plus  d'éclat,   je    sais    que 
je  n'aurois  que  peu  d'années  :i  en 
jouir.  Il  est  difficile  d'être  plus  dé- 
taché de  la  vie  quf  je   ne  le  suis 
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à  présent.  »  Le  doctejnr  Duudas  lui 
^  disoit  un  jour  :  <c  Je  dirai  à  votre 
ami  le  colonel  Ëdinondstone  que  j? 
vous  ai  laissé  beaucoup  mieux ,  e^ 
en* bon  train  de  guérison.  — Doc- 
teur ,  lui  répondit  Hume ,  comme 
je  crois  que  vous  n'avez  envie  de 
dire  que  la  vérité,  vous  feriez  mieux 
de  lui  dire  que  je  jn  en  vais  aussi 
vite  que  mes  ennemis ,  si  j'en  ai , 
peuvent  l'attendre  ,  et  aussi  douce-' 
ment  que  mes  meilleurs  amis  peu- 
vent le  désirer.  »  M.  Suard  a  donné 
une  traduction  française  de  sa  Vie, 
Londres  (Paris),  1777,  in-ia. 

*  I.  HUMEAU (  François),  né  à 
Poitiers  vers  l'an  i53o,  après  avoir 
pr^s  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine à  Montpellier,  revint  dans 
sa  ville  natale ,  oii  il  fût  nommé 
professeur  en  ]58o.  Il  é toit  doyen 
de  sa  faculté  loi^qu'il  mourut  à  Poi- 
tiers en  i594>  Les  ouvrages  de  ce 
médecin  se  réduisent  à  un  Traité 
sur  le  pourpre ,  qui  parut  en  fran- 
çais en  1575,  et  à  un  autre  sur 
la  raie  ,  qui  fut  imprimé  en  latin 
à  Paris,  en  1578,  in-8'*.  On  ap- 
prend dans  les  notes  du  Scalige- 
riana  ,  que  ,  quoique  1  épouse  de 
Humeau  fût  aimable  it  belle,  le 
docteur  île  respecta  pas  toujours 
le  lien  conjugal.  Le  cordelier  Por- 
tlnitse,  prédicateur  célèbre  de  sou 
temps,  ne  se  fit  aucun  scrupule  de 
le  désigner  datlb  un  de  ses  sermons 
à  ne  pas  s'y  mépfendre.  Il  prèchoit 
sur  i'adullère;  le  bon  père  s'em- 
porta, et  apostropha  Humeau  en 
ces  termes  :  a  Nousapprenons  même 
avec  douleur  qu'il  y  a  des  gens  assez 
perdus  pour  s'abandonner  à  Ce  pé- 
ché ,  bien.qu*ils  aient  en  leurs  mai- 
sons des  femmes  qui  sont  telles 
que  ,  quant  à  nous,  nous  nous  en 
contenteriou&bien.»  On  ignore  quel 
fu^  le  fruit  du  sermon  ;  mais  le  tour 
f  que  prit  le  prédicateur  parut  assez 
singulier  pour  qu'on  s'en  soit  sou- 
veau  long-temps  après. 
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*  II.  HUMEAU  (François),  ne- 
veu du  précédent ,  né  à  Poitiers  , 
reçu  docteur  dans  la  faculté  demé-  ; 
decine  de  cette  ville  en  i6a8,  y 
pratiqua  son  art  avec  distinction , 
et  mourut  doyen  de  sa  compagnie 
eu  i683.  Aveuglément  attaché  aux 
sentimens  de  l'école,  ce  médecin 
combattit  l'opinion  d'Harvey  sur  la 
circulation  du  sang,  et  prétendit 
même  la  réfuter  par  un  ouvrage 
qui  parut  sous  ce  titre  :  In  circula- 
tionem  sanguinii  Harveianatn 
exercltatio  anatomica  ,  Pictavii, 
1669  ,  in-4*. 

*  HUMELBERG  (  Gabriel  ) ,  écri- 
vain du  i6®  siècle  ,  et  médecin ,  né 
à  Ravensbourg  au  cercle  de  Suabe , 
s'occupa  de  l'étude  de  quelques  au- 
teurs anciens  ,  dont  il  a  éclairci  les 
ouvrages  par  de  sa  vans  comment 
taires.  Ou  lui  doit  les  éditions  sui- 
vantes: 1.  Sextus  de  medicind  ani- 
malium  ,  bestiarum  ,  pecorum  et 
apîum  ,  cum  sc/ioliis ,  Basileae  , 
1539,  in-4**.  IL  Quinti  Sereni  de 
re  medicdy  sive  morborùm  cura- 
tione  liber  cum  commentarlis , 
Tiguri,  1540,  j58i,  in-4^  Wljîpi-^ 
cii  Cœlii  de  ppsoniis  et  condiment 
tiSj  sive  arte  coqitinarid  ,  libri 
decem ,  cum  annotalionibus ,  ibid , 
i54i2,  in-4°.  IV.  Antonii  Musœ<ie 
àerbd  betonicd  liber  unus  y  L .  yfîpw 
leii  </e  medicamentié,  liber  unus, 
recqgniti  et  commentarlis  illus" 
^/vi/i,  ibid,  i537,  in-4**. 

I 

HUMIERES  (  Louis  de  Crevant 
d'),  maréchal  dé  France,  d'une  an^ 
cieune  maison  originaire  de  Tours  , 
distmgué  par  sa  valeur  aux  prises 
des  villes  d'Aire ,  du  fort  de  Liuck  , 
de  Sainl-GuiUain ,  de  Courtrai ,  cie 
Dixmude ,  et  à  ta  bataille  de  Cassel  , 
fut  fait  lieutenant-général  eu  1667  , 
et  maréchal  de  France  en  1668. 
11  avoit  épousé  en  i6g3  Louise  de 
La  Châtre,  qui  ne  contribua  prs 
peu  à  lui  taire  obtenir  le  bâton  cl« 
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marécbal.  Il  lui  fut  accordé  h  la 
prière  du  vicomte  de  Turenue  ,  qui 
ne  put  résister  aux  charmes  et  à  l'es- 
pritdela  marquise d'Humières.  C'est 
à  cette  occasion  que  Louis  XIV 
ayant  demandé  au  chevalier  de 
Grammonts'il  savoit  qui  il  venoil 
défaire  maréchal  deFraaee.  Celui- 
ci  répondit  :  «  Oui,  «ire,  c'est  ma- 
dame d*Hi]mières.  »  Il  mourut  à 
Versailles  en  1 694 ,  ne  laissant  que 
des  filles.  Il  avoit  été  nommé  grand- 
tnaitre  de  rartillerieeu  i685  ,  et  che- 
valier des  ordres  du  roi  eu  1688.  Sa 
terre  de  Mouchy,  érigée  en  duché  àous 
le  nom  d'Humières ,  passa  à  Anne- 
Louise- Julie  sa  fille,  qui  avoit  épousé 
Louis  -  François  d'Âumont  ,  duc 
d'HuKiÈREs  à  cause  de  sa  femme.  — 
Il  j  a  voitune^ncieune  maison  d'Hu- 
afiifiES  ,  dont  le  dernier  mâle  mou- 
rut sans  enfans  en  1695.  Sa  sœur 
Jacqueline  fit  passer  tout  le  bien  de 
aa  famille  dans  celle  de  Crevant. 

HUMILIÉS,  rqyez  Jean  de 
MiDA,n«XVI;e/PiEV. 

t  HUMILITÉ  (sainte),  née  à 
Faenza  en  1336,  d'une  bonne  fa- 
mille ,  ayant  engagé  son  mari  à 
vivre  dans  la  coutiuence ,  fonda  , 
neuf  ans  après  son  mariage ,  les 
Religieuses  de  Vallomhreuse  ^  et 
mourut  le  3i  décembre  i3io. 

t  HUMPHREY  (Laurent), 
théologien  anglais  ,  né  dans  le  du- 
ché de  Buckingham  en  i5ig  ^  mort 
doyen  de  Winchester  en  1690  , 
étoit  fort  versé,  dans  les  matières 
^théologtques ,  et  partisan  de  Calvin. 
On  a  de  ce  savant  plusieurs  ouvrages 
de  controverse  et  de  littérature.  On 
trouve  dans  les  premiers  bien  des 
calomnies  contre  TEglise  romaine; 
dans  les  autres^  il  y  a  peu  de  goût 
et  de  philosophie.  Les  principaux 
sont  ,  I.  Epistola  de  g/wcis  lit-^ 
teris ,  el  de  Homeri  lectione  et 
imita tione ,  à  la  tête'  d'un  livre 
d'Adrien  Junius ,  Copiœcornu ,  Ba- 
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stles ,  1 568 ,  in  -  fol.  IL  De  Reli-- 
gionis  conseruatione  et  reforma- 
ùo/te  ,  deque  prlmatu  regum  ,  à 
Bàle',  1559  »  in-^**-  ^^1-  ^^  ratione 
interprefandi  auctores ,  in-8*.  IV. 
Opti  mates ,  si  ve  De  nobilitate  ejus- 
que  origine  , 'in- S^.  V.  Jesuiiismi 
pars  prirna  et  secunda  ,  in-  8°.  VI. 
Pharisœismus  uetus  etnouus ,  in-8**. 

HUNAUD  ou  HuNALDE,  duc 
d'Aquitaine  ,  fils  d'Eudes  ,  promit 
foi  et  hommage  à  Pépin  ;  mais  dès 
que  ce  prince  fut  occupé  contre  les 
rebelles  d'Allemagne,  il  se  révolta 
en  743  ,  entra  sur  les  terres  des 
Français,  et  s'avança  ^usqu  à  Char— 
très  ,  qu'il  prit  et  brûla.  L'année 
suivante  il  fut  contraint  de  mettre 
bas  les  armes  ,  et  de  donner  des 
otages  de  pa  fidélité.  Alors ,  tour- 
nant sa  fureur  contre  ses  proches  , 
il  attira  près  de  Itti  son  frère  Hal— 
ton,  dout  il  étoit  mécontent ,  et  lui 
fit  crever  les  yeux.  Les  remords  de 
ce  crime  l'obligèrent  de  se  faire 
moine  dans  le  mouastere  de  Tile  de 
Ré.  En  769  il  voulut  reprendre 
le  gouvernement  de  ses  états.  Cliar- 
lemagne  marcha  contre  lui ,  et  obli- 
gea le  duc  de  -Gascogne ,  auprès  de 
qui  Hunaud  seloit  retiré  ,  de  le  lui 
livrer  :  mais  il  usa  de  la  vicLoire 
avec  modération  ,  et  permit  à  ce 
priuce  iucoustant  de  se  retirer  à 
Rome.  Hunaud,  ayant  demeuréquél- 
que  temps  daus  çstte  ville,  passa 
chez  les  Lombards,  où  il  périt  mist;^ 
rablemeut  sQusune  grêle  de  pierres. 

♦  I.  HUNAULD  (  Pierre),  mé- 
decin d'Angers  ,  pratiqua  son  art 
dans  celte  ville  avec  distinction. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont ,  I.  JJis-- 
cours  physique  sur  les  propriétés 
de  la  sauge  ,  et  sur  le  reste  des 
plantes  aromatiques ,  dans  lequel , 
par  occasion  ,  on  traite  de  la  dis-^ 
solution  des  corps  et  de  la  diges- 
tion des  alimens  dans  Vesfomac , 
Paris  ^  1698  ,iu-i3.  II.  Projet  d'un 
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nouveau  cours  de  médecine  ,  Châ- 
teau -  Gon  lier ,  1718,  in- J2.  On 
ignore  l'époque  de  la.  uaiss^uce  et 
celle  de  la  naorl  de  ce  médecin. 

*  II.  HUNAULD  (François- 
Joseph)  ,  i^ë  à  Chaleau-Briânt  le  a/j 
févri'ei'  1701  ,  ftls ,  pciii-itls,  ne- 
Vèu  et  icôusindë  iiiédicins ,  prit 
le  bonnet  dè'dôct^âr  en-  médecine  à 
Reims ,  à  ï'age  cfe  2 1  ans  ,  viht  à 
Paris,  et  se  livra'  loul  entier  à  l'a- 
nstfomie  et  à  la  chirurgie.  Attaché 
au  duc  de  Richelieti,  eu  qualfté'  de 
son  médecin  ,  il  le  suivit  dans  ses 
ambassades.  De  retour  dans  fa  capi* 
taîe  ;  il  publia  en  1750  Hecherches 
anatomiques  sur  le's  os  di/  crâne  de 
tàomnie.  A  celle  époque  ,  ilfui 
ilommé  proFesseiir  d'a'nai6inie'  an 
Jardin  du  Roi,  et  s'acquit,  dans 
celle  fouclion,  mfie  grande  célébrité. 
Un  voyage  qu'il  fit  à  Londres  en 
1735  lui  valut  l'honneur  d'être 
membre  de  la  société  royale ,  après 
avoir  lu  dans  une  assemblée  de  cette 
compagnie  des  Réflexions  suri' opé- 
ration de  la  fistule  lacrymale  ,  qui 
ont  clé  .insérées  4a us  les  "^rransaç- 
tious  philosophiques.  Ce  médecin 
mourut  en  1742.'  .        .'. 

*  ï.  HUND  DE  StjïîtzÉnmos 
(Wiguel),  président  du  tribunal 
«upi^Ôlçe  de  Bavière  ,  publia  en 
i583  un  savant  ouvrage,  ÎYititulé 
Metropolis  Sa:lhbùî'§ensis.  Chris- 
tophe Gewold,  conseiller  du  duc 
de  Bavière ,  continua  Yt  travail  de 
Htmd  ,  auquel  il  ajouta  des  notes  et 
en  donna  une  nouvelle  édition  en 
3  vol.  in-fol. ,  Munich.,  i6ao.  Ou 
y  trouve  la  fondation,  des  évèchés 
de  Çurk ,  Chieursée  ,  Seckau  et  La- 
vaulz,  donl  les  év^ues^  .jusqu'à 
répoque  actuelle ,  ne  reçurent  jainais 
rinsiitutiou  canonique  que  ^a  l'ar- 
chevêque de  Sahzbourg..  C'est  une 
dérogation  bien  l'ornieUe  à  Fjusage 
très-moderne  par  lequel  les.  papes  se 
aont  aliribùé  le  droit  de  donner 
des  bulles  auic  év^ues  ci^a  divers 
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pays  catholiques.  Cette  instilulioa 
canonique ,  dont  les  ultramonlains 
leroient  ua  dogme  s'ils  l'osoieni , 
n'est  guère  qu'un  certificat  d'ido- 
néité;  dans  les  douze  premiers  siè- 
cles de  ri^glise  ,  oirri'eui  pas  recours 
à  Rome  pour  cet  objet.  Saint  Çy-î 
prien  ,  sa  un  Firmilien  ,  saint  Am- 
hroise,  saint  Augustin ,  saint  Basile, 
saint  Grégoire  de  Nazianzé,  eu  11  il 
mot,  aucun  des  grands  poutifeS  dé 
la  primitive  Eglise  n'eurent  besoin 
de  bulles  romaines  |?our  être  établie 
daus  leurs  sièges.  On  ne  pouvoit  eu 
produire  aucune  ;  et  si  l'on  disoit 
que  c'éloit  par  concession  du  pape  , 
on  ne  trouve  pais  un  seul  monument 
ecclésiastique  qui  le  dise.  Le  concile 
deNicee,  en  325,  prouve  le  con- 
traire ;  il  statue ,  canon  /^ ,  que  le  mé- 
tropolitain instituera  l'évêque.  Tel 
fut  l'usage  consianl' confirmé  par 
les  conciles  et  par  les  papes  Géiase, 
saint  Léon  j  Zgzime  ,  etc. 

'^  IL  HUND  (  Magtius  ) ,  médecin 
du  i5*  siècle,  n©  à  Magdebourg  , 
s'établit  îk  Leipsick^ettse  di«tin*- 
gua  dans  la  chaire  ou  ilavoit  ét^ 
appelé  f  et  qu'il  remplit  jusqu'à  ga 
mOri;arrivéedàns.la  même  ville  en 
1 5 1  q.  Hund  test  un^des  premier*  qui 
aient  donné -des  pài7ic/us  d'anato- 
mie;  elles  parurent  deux  ans  après 
celles  <Ju'<în  attribue  'à  Jacques  Pei- 
bgk ,  et'  qui  fiitèni'  publiées  à  Leip- 
sicken  1499.    '    ''  '        ' 

;  tiyiSO^IltMASK  (  Cliarlesi. 
Fréder,it;}'.çfappliqua  avec  tanl.  d« 
wcces  à  la  médecine,  qu'il  fui  nom- 
mé professeur.,  eu  qctle  science  à 
Leipsick.  Ôua  de  lui  plusieurs  Disr 
serlaiio]ri8,  dont  les  principales  sont?, 
l.  IMd^sar.ti^medicastuielaribu»^ 
Lipsiœ;,  1-735  ,ia.4^  H.  Liber  sirt- 
gularis  (fp  incrementis  artia  m^ 
dicœper  exposiliotiem  œgrotorum 
apud  pet^ras  in  t>ia$  publicas  et 
templa  Jhià. ,  inl^\  174^,  ya.^9^ 
On  y  trouve  plusieurs  traits  sur 
l'hisloire  d«,  la .  mëd^cûie  dans  les 
57 
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temps  héroïques ,  et  diffërente»  ne- 
marques  sur  la  manière  de  traiter  les 
malades  chez  les  anciens, 

*  HUNERWOLF  (  Jacques- 
Anguste),  docteur  en  médecine  et 
phjsicieu  d'Arnslad  ,  ville  d'Alle- 
magne dans  la  Thuringe,  sa  pairie  , 
reçu  membre  de  hicadémie  des  cu- 
rieux en  i685,  a  donne  unetnfî- 
uitë  à* observations  dans  Jet  Mé- 
moires de  cette  académie ,  et  un  traité 
intitulé  jinatomia  Faconiœ ,  qui 
parut  à  Amslad  en  1680  ,  in-8^. 

t  HUNGARIA  (  Bernardin  d*  ), 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  étoit  du 
royaume  de  Hongrie ,  se  fit  capucin , 
et  passa  en  qualité  de  missionnaire 
en  Afrique.  U  en  remplit  les  fonc- 
tions dans  le  royaume  de  Loango , 
et  baptisa  le  roi  et  la  reine  de  cette 
vaste  contrée.  Ses  missions  ne  se 
bornèrent  pas  à  cette  province  ;  il 
pénétra  fort  avant  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique.  Revenu  à  Loango ,  il 
y  mourut  le  18  juin  1664.  On  a 
de  cet  homme  apostolique  VHis- 
ioire  de  son  Voyage  et  de  sa  Mis- 
sion  ,  avec  une  relation  des  mœurs 
des  habitans  du  Loango,  L*abbé 
Proyart  a  donné  une  Histoire  de  ce 
pays  y  Paris ,  1776  ,  in^ia. 

tHUNIADE(Jean-Corvin), 
vaivode  de  Transilvanie,  et  géné- 
ral des  armées  de  Ladislas,  roi  de 
Hongrie ,  un  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle  ,  combattit  les 
Turcs ,  et  gagna  des  batailles  im- 
polantes  en  i44^  ^^  '44^  contre 
les  généraux  d'Aniurat,  qu'il  obligea 
de  se  retirer  de  de  vaut  Belgrade , 
«près  un  siège  de  sept  mois.  11  ne  se 
signala  pas  moins  Tannée  d'après  à 
la  bataille  de  Varues ,  où  Ladislas 
fut  tué ,  et  qui  fut  si  fatale  à  la  chré- 
tienté. Nommé  gouverneur  de  la 
Hongrie,  il  rendit  son  nom  hi  re- 
doutable aux  Turcs,  que  les  enfans 
mêmes  de  ces  inBdèles  ne  Tenten- 
duieui  prouoncer  qu'avec  frayeur, 
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et  qu'ils  l'appeloient  Janius  )Laen 
c'est-à-dire,  J^a/i  Le  Scélérat,  Il  fut 
néanmoins  vaincu  par  les  Turcs  en 
144s  ;  (nai«  plus  heureux  dans  la 
suite,  il  empêcha  Mahomet  H  de 
preudr^Belgrade^  que  ce  sultan  a  voit 
assiégé  Tan  i4>^6.  Hnniade  mourut 
à  Zeinplein  le  10  septembre  de  la 
même  année.^  Son  fils  devint  roi  de 
Hongrie.  (  V,  Matuias  Cor  vin.  ) 
Mahomet  II  témoigna  une  douleur 
extrême  de  la  perte  de  ce  héros  , 
qu'il  appeloit  «  le  plus  grand  honame 
qui  eût  porté  les  armes.  »  U  s'esti- 
moit  même  malheureux  ,  dit -on  « 
«  de  ue  trouver  plus  de  tête  assez 
illustre  dans  l'univers  ,  contre  la- 
quelle il  pût  tourner  ses  armes  ,  et 
venger  l'affront  qu  il  avoit  essuya 
devant  Belgrade.  » 

*  HUNNiEUS  (  Augusttii)  ,  né  à 
Maliues  en  iSaa,  s'appliqua  à  Të- 
tiide  des  langues  savantes ,  fut  pro- 
fesseur de  théologie  et  chanoine  de 
Saint-Pierre  ,  docteur  et  recteur  d^ 
Tuniversité  de  Louvain  ^  où  il  mou- 
rut le  7  septembre  1577.  U  écrivoit 
bien  en  latin  et  possédoit  les  langues 
grecque  et  hébraïque.  Il  s'efforça  de 
débarrasser  la  philosophie  de  l'écolt 
de  la  barbarie  dont  elle  éloit  enve- 
loppée ,  et  publia  à  cet  efifet  beau- 
coup à' ouvrages.  U  a  donné  aussi 
quelques  éditions  de  la  Somme  de 
saint  Thomas  revues  sur  d'anciens 
manuscrits;  la  meilleure  est  celle 
d'Anvers,  \b^b  ^  4  ^^1.  in-fol.  Cet 
auteur  eut  part  à  la  Poliglotte 
d'Anvers. 

t  HUNNERIC ,  roi  des  Vandales 
en  Afrique, succéda  à  son  père  6en- 
seric  en  477-  Ce  prince,  qui  étoit 
arien,  permitd'ahord  aux  catholiques 
le  libre  exercice  de  leur  religion; 
mais  il  les  persécuta  dans  la  suite 
de  la  manière  la  plus  barbare.  U 
bannit  49^^  ecclésiastiques,  publia 
divers  édits  contre  eux,  et  en  fit 
mourir  jusqu'à  4o>ooo  par  des  tour- 
mens  inouïs ,  à  la  persuasion  det 
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-évèques  arîeiis.  Tli^dorie  son  frère 
et  868  enfân«,  le  palriarclie  dee  ariens, 
et  tous  ceux  coulre  lesquels  il  avoil 
conçu  quelques  soupçons  ,  furent  les 
vie  limes  de-«axruautë.  Il  employoit 
iudfrffërenament  le  fer  et  le  feu  pour 
la  satisfaire.  Ce  furieux  mourut  la 
huitième  année  de  son  règne  ,  Tan 
448.  Victor  de  Vite  dit   qu'il  fut 
mangé  des  vers   qui  sortoient  de 
toutes  les  parties  de  son  corps.  Gré- 
goire de  Tours  écrit  qu  étant  entré 
en  frénésie  il  se  mangea  les  mâtins. 
Isidore   ajoute    que    ses   entrailles 
aortoientde  son  corps  »  et  qu'il  eut 
la  même  fin  qu'Arius ,  dont  il  avoit 
voulu  établir  Ja  secte  par  tant  de 
massacres.  On  ne  peut  nier  que  ce 
prince  ne  méritât  de  mourir  d'une 
luort  violente  ;  mais  il  est  diffîtile 
de  concilier  tant  de  récits  difierens 
faits  par  des  historiens  dont  le  dis- 
c«rnementest  souvent  en  défaut. 

t  ÔUNNIUS  (Gilles) .  minisire 
de  Wittemberg  ,  et  tliéologieu  lu- 
thérien ,  mort  en  i6o3  .à  53  ans, 
a  beaucoup  écrit  contre  les  calvi- 
utstes.  On  cite  sur- tout  son  Calvi^ 
nus  juffaisans ,  Wittemberg ,  i  ôqB , 
in-S®.  Il  y  charge  ,  avec  la  violence 
la  plus  outrée  ,  le^réformaieur  de 
Genève  de  toutes  les  hérésies  possi^ 
blés.  Ou  a  de  lui  d'autres  ouif rages 
de  controverse,  en  5  vol.  in-fol. , 
où  il  attaque  paiement  les  catholi- 
ques et  les  calvmi&tes. 

HUNNOT  J)  (  François  ) ,  né  dans 
le  pays  de  Nassau,  entra  chez  les 
jésuites ,  et  se  distingua  par  ses  Ser- 
mons y  qui  sont  peut-être  les  meil- 
leurs parmi  ceux  qui  ont  été  faits 
eu  Allemagne  vers  le  commence- 
ment du  dernier  siècle  ;  il»  sont  en  6 
-volumes  in-lotio,  d'abord  impri- 
més à  Cologne  et  a  Augsbonrg.  Les 
éditions  en  ont  été  multipliées  dans 
différentes  provinces  d'Allemagne. 
Ou  lui  reproche  de  s'écarter  quel- 
quefois des  plans  qu'il  annonce ,  et 
de  ne  choisir  pas  toujours  bien  les 
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exemples  qu'il  apporte  en  preuve 
des  vérités  qu'il  avance.  Il  mouiot 
à  Trêves  en  174^. 

*  I.  HUNT  (Gauthier),  moine 
anglais  de  Tordre  des  carmes,  di»» 
tingué  dans  un  concile  qui  fut  tenu 
à  Florence  contre  les  Grecs  ,  au 
temps  oii  il  fut  question  de  réunir 
les  deux  Églises,  mourut  en  1470. 
Il  a  écrit  un  livre  sur  cette  nia« 
tière. 


*ir.  HUNT  (Jérémîe),  savant  théo- 
logien dissident,  né  à  Londres  en 
1678,  élève  de  M.  Thomas  Rowe, 
ministre  dissident.  Aprèsa  voir  ache- 
vé ses  études  dans  les  universités 
d'Edimbourg  et  de  Leyde ,  il  éjludia 
dans  cette  dernière  viUe,sous  un 
savant  rabbin,  1  hébreu  et  les  an-* 
ciens  livres  des  juifs.  11  fut  ensuite 
prédicateur  d'une  congrégation  an- 
glaisée Amsterdam, et,  à  sou  retour 
en  Angleterre ,  il  desservit  une  au- 
tre  congrégation    à    Eunstead    au 
comté  de  Norfolck,  puis  il  revint  à 
Londres  en   1710,  où  il  fui  encore 
pasteur  d'une  congrégation.  £u  1739 
l'université  d'Eduiibourg  lui  conféra 
le  degré  de  docteur.  Hunl  a  donn< 
plusieurs   ouvrages.   I.  Essai  sur 
les  explications  données  en  diffé^ 
rens  temps  de  r histoire  et  des  ré^ 
pèiationsde  i' Ecriture  sainte,  au- 
quel il  a  joint  une  Dissertation  sur 
la  chute  du  premier  homme ,  in-8% 
1788.  II.  Différens  Sermons, 

*L  HUNTER(RolHîrt),  auteur 
de  la  fameuse  Lettre  sur  Venthou^ 
siasme  ^attribuée  à  Swit2,  et  plut 
généralement  au  comte  de  Shafts-^ 
bury.  Ou  le  croit  aussi  auteur  d'una 
farce  intitulée  Androboros,  Il  tul 
successivement  lieutenant  -  gouver- 
neur de  Virginie  en  f7o8,  gouver* 
heur  de  New  Yorck  eu  1 7 1  o ,  et  de 
la  Jamaïque  en  1798,  où  il  mourut 
le  3i  mars  1734.  Pendant  son  gou« 
veniemeut  de  New-Yorck  il  avpil 
avance  pour  le  gouvernement  plut 
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de  ao,ooo  liy.  »lerling,  (eoviritiii. 
460,090  francs)  pour  Teatretieud^s 
iroupes  du  Palaliuat,  qui  y  avoiçQt 
été  envoyées. 

t  \l  HUNTER  (  Guillaume  ) , 
médeciu  anglais ,  né  à  Kiibrid«  en 
Ecosse  en  1718,  fut  destiné  d'abord 
à  rétat  ecclésiastique,  pour  lequel 
il  avoît  de  réloignement  ;  ainsi  il 
n'-eut  pas  de.peiue  à  .se*  rendre  anx 
conseils  du  docteur  Cullen, qui  l'en- 
gagea à  se  dévouer  à  rétude  de  la 
médeciue,  dont  il  acquit  les  premiè- 
res conuoissauces  soùsiui ,  etc.  Hun-, 
1er  regarde  les  trois  années  qu'il  y 
employa  dans  la  famille  du  docteur 
comme  les  plus  heureuses  de  sa  vie. 
11  vint  ensuite  à  Ëdin^bourg  enien- 
are  les  leçons  du  docteur  IVlouro;  et 
recommandé,  en  1741  ,  à  Londres, 
an  docteur  Douglas,  par  Foulio,  im- 
primeur à  Glascow  ,  il  y  fut  d'au- 
tant mieux  accueilli ,  que  le  docteur 
Douglas  eut  bientôt  apprécié  ses 
talens  et  ses  heureuses  disposai tions. 
Admis  à  IMiôpital  de  Saint-George 
à  titre  d'élève  en  chirurgie,  il  s  y 
distingua  par  son  habileié  dans  la 
dissection.  En  ij/fi  il  présentai  la 
•ociété  royale  un  Essai  surlaslruc- 
iure  et  les  maladie^  des  cartUages 
qui  sentent  aux  articulations  ;  la 
manière  dont  il  traita  cet  objet, 
jusqu'alors  peu  approfondi ,  al  teste. 
les  progrès  qu'il  avoitdéjà  faits  dans 
les  rediercbes  anatomiques  auxquel- 
les il  setoit  pariicnlièrement  livré. 
Trois  ans  après  il  succéda  à  Samuel 
Bharpe ,  dan»,  les  leçon»  qu'il  dpnuoit 
4  une  sooié^^  privée  de  jeuiues  chir 
rurgiens  dans  Coven-Garoen.  On 
dit  que  dans  ses  débuts  sa  tin^idilé 
ajoAila  beaucoup  à  rembarcas  de 
parler  en  public  pour  la  première 
Cois;  ses  succès  la  lui  tirent  aisé- 
ment oublier  dans  la-  suite.  L'af- 
fluence  de  ses  auditeurs  dana  l'es- 
pace de  deux  cours  qu'il,  donna  lui 
rendit  un  produit  assez  con&i- 
dérablje,  qu^f  sa  dispi^sijûoQ  à  ohli- 
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ger  eiut  bientôt  dissipé  ;  xad\%  îq^nt, 
truit  par  son  expérieuiX  ,  il.  apprit  y 
à  devenir  plus  réi^ervé.  Admis  eu* 
1 7^7  danst  le  corps  desi  chirurgie.as ,  •  ' 
il  s'adouua,  soit  à  Texercice.  de  la 
chirurgie,  soit  à,  la   pr.a4>que  dea 
accouchemens.  On  le  cousultoit.  de 
tous  côtés,  particulièrement   dana 
tous  le^  cas  oiile  siège  ou  la  nature 
des  maladies e^igeoient une  profondei 
couuoissance.  de  1  anatomie.  En  i  ibo . 
rùniv^rsilé.  dp  Glascaw  lui  conféra 
le.  degré  de  doci^ur  en  médecine; 
et  jusqu'en  1764,  époque  à  laquelle, 
il  fut  nomn^é  mjédecin  exiraordi* 
naire.  de,  la  reine ,  il.  consacra  son. 
temps  soit,  a  ses  leçons,  soit  à  la 
pratique,  de  son  art.  LasQci.éié.cQyale. 
de  Londres,  et  l^académie  royale 
des  arts,  récenimi^n^  instituée ,  s'em- 
pressèrent de  s'associer  Huutec  :  1er 
Transactipns  philosophiques,  a'enri- 
chirentde  plusieurs  mémoires  inti-. 
ressans  qu'il  présenta  à  la  société 
•royale,  sur  des  ossemens  trouvés 
.  dans  la  rivière  de  l'Ohio  en  Améri-^ 
ique,  sur  d'autres  ossemens  trouves 
dans  le  rocher  de  Gibraltar  et  sur 
le  nyl-ghau  ,  animal  des  Indes  qui 
n'avoit    point   encore    été    décrit.^ 
L'académie  des  arts  s'applaudit  de 
voir  adapter  aux  objets  de  peinture 
et  de  sculpture  les  connoissances ana- 
tomiques que  Hunier  sut  y  appliquer, 
avec  une  justesse  qui  attestoit  a  la* 
fois  l'étendue  et  la  facilité  de  son 
génie.  Sa  réputation  s'étoit  répan* 
due  dans  toii^e  l'Europe,  et  les  so- 
ciétés savantes    semblèrent    lut,tec 
d'émulation  da]qusleurempces«emenj^ 
à  se  l'asaocier.  En  17SÎ1  il  fgt  «ippelé» 
à  l'unammité  de»  voix.,  à  la  présL» 
deuce  de  la  société  des  médecins  de 
Londres  ;  élu  associé  étranger  par  la 
société  de   médecine  de  Paris  en 
1780,  et  de  l'académie  royale  des 
scii'uces  en    178-3,  Hun  ter  s'étoit 
déjà  £iit  U41  nom  par  sou  Aaatomiê 
de^  t  utérus  dans  l*éiat'de^KQ9seasei 
en  34  planches,  ouvrage  entcepria 
«U  17/5.1 ,  el  fiLii  a'fi  publié  qu'^ 
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.1775  ,  dans  la  seule  vire  ûe  fe  'per- 
«-fectionner.  Eu  traçâUt  l'esquisse  dea 
•  travaux  et  des  succès  de  Hunier, 
'  nous  u'avonsi  présenté  que  ies  titres 
;à  la  renoflTRiée,  il  en  a  d^utresà 
}Ia  recoimoissauoe  publique ,  par  sa 

munificence  et  le  nohle  emploi  de 
'  la  fortiine  considérable  qu'il  s'étoii 
.^cqnise.  Dans  l'tnteutton  de  la  Gon> 

sacrer  à  lutilité  puiolique,  et  ne  s'é- 
t  tant  point  marié  ,  ses  premières 
>  Tues  se  portèrent  sur  la  fondaiion 
.  d'iine  école  d'analomie.  11  ^présenta 

«11 1765  ,  à  M?  Grenvitte ,  alors  mi- 
»  «istre,  un  mémoire  pour  obVenir  un 

terrain  sur  lequel  il  demandoit  de 

-  construire  à  ses  frais  un  (Hëàtre 
-anatomrqiie;  il  offroît  de  consacirer 

.7000  liv.  sterl.  (eiiTiron  iô5,ooo 
i'râucs)  à  la  eonstruction  de  rédi> 
•fice ,  et  de  fonder  'à  perpétuité  une 

•  chaire  d'anatomie.  Cette  proposition 
-Ile  fut  pas   accueilHe  comme   elle 

•  devoât  Tètre.  Quelque  temps  après 
lord  Shelburne  témoigna  à  Hun  ter 
le  désir  de  voir  s'accomplir  son 
projet,  au  moyeu  d'une  souscription 

.  dans  laquelle  il  s'engageoit  lui-mè- 
.  me  pour  une  somme  de  1000  gui- 
.  nées.  Indélicatesse  deHuuter  ne  lui 
,  -permit  pas  d'accepter  cette  offre  ;  il 
%'>préféra  d'exécuter  son  ^projet  à  ses 

-  propres  dépetis  ;  il  acheta  un  ter- 
r'rain  et  fitconilHiire  «n'édifiée  spa- 
,  deux ,  où-  furent  placés  un  amphi- 
r  théâtre  et  toutes  s^s  dépendances , 

avec  une  vaste  et  magnifique  salle 

disposée  à  recevoir  son  muséum. 

••'■On  peut  ,  d'afStès  ées  '  travaifx   et 

'■■'  Tempréssiement  de  ses'^èvesà  lui 

faire  hommage  de  leurs  préparations 

•  'analomiqaes ,  jtrger  du  nombre  des 
-*j<i^C8  de  ce  genre  donttl  a  voit  for- 
•^  Blé  sa  collection  t  il  y  ^a-voil  joint  un 
f  cabinet  *  de  fossiles  ;  une  '  riche  bi- 
-blibthèque  'd'atitttirs"  grecs  et  latins 
'•«ft- "de  livres  'de' littérature  et  de 

"sciences;  'un' cabinet*  de 'niédailles 

-antiques  donf .M.  ÇoraWa en* partie 

.  (publié  lé  catalogue';  une  riche  col- 

'<iite{i6iY  deMBo4uiâ^8.'«^i  dci .coiaux  ,  < 
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taèserhblés  par  le  docteur  Folhergill, 
ajoutoient  à  la -magnificence  de  t9 
muséum,  commencé  depuis  1770  ^ 
et  pour  lequel  Hunier  avoil  dépensé 
plus  de  *30,txx)  liv.  ster.  (environ 
45o,oc}o  francs  ).'Comblé  d'honneur» 
et  de  richesses  ,  estimé  de  son  sou- 
verain,  Hunier  sembtoit  avoir  réiï- 
ni  autour'de^lui  tout  cequipenl  at- 
tacher'à  la  vie,  et -malheureuse- 
ment il  n'en  jouit  pas  long^temps  : 
il  -mourut  le  Somars  1783  d'une 
attaqiTe  de  ^paralysie.  Il  légua  Ift 
jbuissauèe  et  l'usage  de  sou  muséum 
à  son neveu  Matthieu  Baitlie,  pen- 
dant l'espace  de  3o  années,  et  en 
assigna  la -propriété  -  à  l'université 
'de  Giascow:  il  y  joignit  un  fouds- 
de  8000  liv.  ster.  (environ  176,000 
francs  )  pour  l'entretit^n  et  Faug- 
mehtationde  cette  collection.  Hun- 
ier ,  d'uiie  petite  sfature  ,  mais 
bien  pris  dans  sa  taille  ,  et  extrê- 
mement frugal,  se  levoit  de  très-i 
grand  matin  :  tous  les  itistans  que 
lui  laissoient  ses  affaires  etoient 
consacrés  à  ses*  recherches  aiiatomi- 
quesou  à  son  muséum.  Ses  ma- 
nières et  son  extérieur  éloient  eii- 
gagean8;'il  sa  voit  appeler  la  con- 
iianœ  des  malades  qui  le  consul- 
toient  ,  '  par  l'attention  qu'il  leur 
donnoit.  IJans  ses  consultations  avec 
ses  confrères  ,  il  11e  présentoit  son 
0|iinion  -qu'avec  beaucoup  de  can- 
deur et  de  défiance  ;  dans  -  les  entre- 
tiens familiers  il  ét6il  gai  et  sans 
prétention.  Ceux  qui  lont  connu 
font'  l'éloge  de  -  sa  <  pénétration  ,  de 
sa  mémc^e ,  -de  sa  grande  fecilité 
et  de  son  jugement. 

*  111.  HUNTER  (Jean  ) ,  frère  dw 
précédent ,  marcha  sur  ses  trace» 
avec  iuccès.  Né  en  1728  ,  et  ayant 
perdu  Son  père  à  l'égede  lo ans  ,  il 
atteignit  sa  vingtième  année  sans 
avoir  fait  aOcune  étude.  La  réputa- 
tion que  son  frère  s'étoit  acquise 
l'engagea  à*  se  rendre  auprès  de  lui,. 
Hunier  développa  bientôt  le»  ta- 
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lens  dont  la  nature  l'a  voit  dou^.  II 
fit  tet  premières  études,  en  chirur- 
gie à  rhôpital  de  Chelsea ,  sous  le 
célèbre  Cheselden,  et  ses  progrès 
furent  si  rapides ,  que  Thiver  sui- 
vant il  enseignoit  Tart  de  disséquer 
aux  élèves  de  sou  frère ,  qui  daus 
la  suite  se  reposa  entièrement  sur 
lui  de  ce  soin.  Hunter  se  livra  avec 
une  sorte  de  fureur  et  avec  tant  de 
constance  pendant  dix  ans  à  Tétnde 
delanatomie,  qu'il  parvint  à  enri- 
chir cette  science  de  plusieurs  con- 
naissances  nouvelles ,  telles  que  les 
ramificatioMS  des  nerfs  olfactoires 
sur  les  membranes  du  nez  ,  la  dis- 
tribution de  quelques-unes  des  bran- 
ches des  nerfs  de  la  cinquième  paire, 
la  route  des  artères  de  lutérus  abou- 
tissant au    placenta,   il   démoutra 
l'existence  des  vaisseaux  lymphati- 
ques d^ns  les  oiseaux.  L*anatomie 
comparative  étoit  son  étude  favo- 
rite ;  il  s'étoil  formé  une  ménagerie 
où  tl  entretenoit  tous  les  animaux 
qu'il  pou  voit  se  procurer  ;  il  étudioit 
leurs  habitudes  et  leurs  uiours  »  ei 
cherchoit  à  établir  les  principes  de 
l'économie  animale  sur  la  compa- 
raison du  même  organe  observé  dans 
des  individus  d'espèces  difTérentes. 
son  esprit  observateur  cherchoit  à 
appliquer    les  conuoissauces   qu'il 
puisoit  dans  cette  étudç  aux  pro- 
grès de  la  chirurgie  ;  il  suivoil  tou- 
tes les  grandes  opérations ,  sappli- 
quoit,  lorsqu'elles  u'avoient  pas  eu 
le  succès  qu'on  s  en  étoit  promis ,  à 
en  rechercher  les  causes  %  c'est  ainsi 
qu'il  en  perfectionna  quelques-unes, 
et  particulièrement  celle  de  Thjdro- 
cèle.  Plusieurs  sociétés  savantes  vou- 
lurent le  compter  parmi  leurs  mem- 
bres ;  adopté  en  1767  par  la  société 
royale  de  Londres^  il  le  fut  suc- 
cessivement par  celle  de  Gothem- 
bourg,  par  la  société  royale  de  mé- 
decine et  l'académie  de  chitiirgie  de 
Paris  ,  par  la  société  philosophique 
d'Amérique  ,   et  par  le  collège  de 
chiriurgie  d'klande*  Il  fut  en  même 
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teinpe  chirurgien  du  roi ,  de  l'hèpî- 
lai  de  Saint-George,  chirargten- 
gétiéral  de  l'année ,  et  inspecteur- 
général  des  hôpitaux.  Quelques 
contradictions  qu'il  éprouva  dans 
une  occasion  oà  il  voulut  éloufiBsr 
ou  ses  plaintes  ou  son  ressentiment 
furent  immédiatement  suivies  de  sa 
mort  subite  au  mois  d'octobre  i793. 
Hunter  étoit  d'une  stature  médiocre^ 
mais  d'une  forte  complexiou ,  d'une 
activité  extrême  ,  d'un  tempéra- 
ment  ardent  et  impatient,  d'une 
franchise  qu'il  porta  quelquefois  jus- 
qu'à l'excès.  11  dormoit  peu  :  se» 
travaux,  pénibles  pour  tout  autre, 
ne  fatiguoient  point  sa  robuste  cous- 
titntion.  Il  n'apprécioit  l'argent  que 
comme  un  moyen  de  faciliter  ses 
études  et  ses  recherches  ;  et  tout 
entier  aux  progrès  de  son  art,  il 
donna  trop  peu  d'attention  aux  in- 
térêts de  sa  propre  famille.  Indé- 
pendamment des  nombreux  /«é- 
moires  de  Hunter  que  renl'erraent 
les  Transactions  philosophiques,  00 
a  de  lui ,  I.  Nalural  history  of 
thehuman  teeth,  1*^71 ,  in-4%dout 
la  seconde  partie  parut  en  1778 ,  et 
qui  a  été  traduite  en  latiu.  IL  Un 
Traité  des  maladies  ifénèriennes  ^  , 
in-4^,  1786.  III.  Des  Observations  \ 
sur  certaines  parties  de  [écono^  \ 
mie  animale ,  in-4* ,  1786.  IV.  Un  | 
Traité  sur  les  plaies  d*  armes  à  feu, 
qui  n'a  paru  qnen  1794»  i^p^^  1* 
mort  de  l'auteur.  | 

I 
*1V.  HUNTER  (Esnri),  doc- 
teur  écossais ,  desservant  de  l'église  i 
presbytérienne  de Lx>ndon- Wall, et  | 
littérateur  distingué ,  naquit  à  Cul- 
ross  Siw  comté  de  Per  th  en  1 74 1  •  Des-  j 
liné  par  sa  famille  à  l'état  ecclésias-  j 
tique  ,  il  s'adonna  dès  son  jeune  | 
âge  à  la  littérature  sacrée ,  et  de- 
vint ensuite  l'un  des  prédicateurs 
les  plus  célèbres  de  l'Angleterre. 
Ses  Sermons ,  qh'il  prèchoit  dans  la 
manière  de:  filair  et  de  Roherison , 
attiroient  tons  les  Ecossais  distin- 
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gués  qui  résidolent  à  Ix>ii^e8.  U 
a  voit  traduit  les  Fragmens  phjsio- 
nomiques  de  Lavater ,  et  «loti  mê- 
me aile  le  voir  à  Zurich.  Sa  douleur 
fut  inexprimable  dès  qu'il  eut  ap- 
pris que  cet  homme  célèbre  éioit 
deveuu  la  victime  de  la  guerre ,  et 
il  composa  uu  Poème  en  son  hon- 
neur. Le  docteur  Hunier  enleudoit 
fort  bien  les  langues  française  et 
allemande.  On  a  de  lui  d  excellen- 
tes Traductions  d*Eulèr  et  de  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre.  Il  mourut 
à  Bristol- Wells  vers  la  fin  de  i8oa. 
Hun  ter  a  publié  ,  en  forme  de 
lettre  à  une  dame ,  un  Voyage  en 
France,  en: Allemagne^  en  Hongrie 
et  en  Turquie,  Dans  ses  lettres  sur 
la  Turquie ,  il  exprime  beaucoup 
de  haine  pour  le  despotisme  et  la 
superstition,  et  dans  celles  écrites 
de  France ,  il  pleuw  sur  les  ruines 
de  la  monarchie  et  des  institutions 
monastiques. 

*  I.  HUNTINGTON  (Seline,  com- 
tesse de  )  y  seconde  tille  de  Washing- 
ton Shirley ,  comte  de  Ferrers  ,  née 
en  1700,  morte  eu  1791  ,  mariée 
en  1 7  J 1 ,  à  Théophile,  comte  de  Hun- 
tiugdon ,  qui  eut  d  elle  quatre  hls 
et  trois  filles,  fut  une  très -rigide 
calviniste,  et  ne  cessa  jamais  de 
contribuer  à  la  propagation  de  cette 
doctrine.  Une  maladie  dangereuse 
tourna  ses  pensées  vers  les  corn- 
teraplations  des  méthodistes  ,  et , 
pendant  tout  le  temps  qu'elle  vécut 
depuis ,  elle  employa  sa  fortune  à 
entretenir  des  prédicateurs  ambu- 
lans  ,  et  à  fonder  des  chapelles  dans 
les  différentes  provinces. 

*  II.  HUNTINGTON  (Robert),  sa- 
vant théologien  anglais ,  né  en  i636, 
à  Deerhust ,  au  comté  de  Glocester  , 
s'adonna  particulièrement  à  letude 
des  langues  orientales ,  et  fut  nommé 
chapelain  de  la  faclorerie  anglaise  à 
Alep ,  où  un  séjour  de  onze  années 
le  mit  à  portée  de  se  procurer  beau- 
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coup  de  manuscrits  et  de  faire  dif« 
férentes  excursions  dans  le  Levant. 
Il  parcourut  presque  toute  la  Galilée, 
fit  un  voyage  à  Samarie ,  à  Jérusa- 
lem; en  Chypre  et  en  Egypte ,  où  il 
rassembla  nombre  de  curiosités  et 
quantité  de  manuscrits.  A  son  re- 
tour en  Angleterre  il  en  vendit  ou 
en  donna  une  grande  partie  à  la 
bibliothèque  bodiéienne.  Il  mourut 
peu  de  temps  après' avoir  été  sacré 
évèque  de  Raphoe  ,-en  1701 ,  âgé  de 
66  ans.  On  a  de  lui  uu  JMémbire 
sur  les  colonnes  de  porphyre  d^E-^ 
gypte  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques ,  et  quelques-unes  de  ses 
Observations  dans  la  collection  de 
Voyages  curieux  donnée  par  J.  Ray, 
en  3  vol.  iu-8*. 

m.  HUNTINGTON.  V,  Henm 

DE  HUNTINGTON ,  n®  XXIX. 

*  HUNTORST  (  Gérard  ) ,  l'un 
des  meilleurs  peintres  de  lecole  hol- 
landaise du  temps  où  il  vécut ,  na- 
quit à  Utrecht  en  1699.  Il  fut  dis- 
ciple de  Bloemaert  et  étudia  à  Rome 
où  il  se  fit  distinguer  par  ses  ta» 
hleauxde  /?«//«.  De  retour  àUtrecht, 
il  s'adonna  à  la  peinture  de  lliis- 
toire ,  et  eut  un  grand  nombre  d'é* 
lèves  anversois.  Charles  P'  le  fit 
venir  en  Angleterre  ,  où  il  exécuta 
de  grands  ouvrages.  On  ignore  le 
temps  où  il  mourut. 

t  HUR ,  fils  de  Caleb,  petit-fils 
d*Ësron  ,  époux  de  IMlarie  ,  sœur 
de  Moyse ,  si  Ton  en  croit  Josèphe. 
Lorsque  Moyse  envoya  Josué  com- 
battre contre  les  Amaiécites ,  il  mon- 
ta sur  la  montagne  avec  'Aaron  et 
Hur.  Pendant  qu'il  élevoit  les  mains, 
priant  le  Seigneur ,  Aaron  et  Hur 
lui  soutinrent  les  bras  ,  craignant 
que,  s'ils  retomboient ,  Dieu  ces- 
sât d'être  favorable  au>  Israélites. 

I.  HURAULT.  ror.  Hospitai,  , 
n*  IL 

ML  HURAULT  (Philippe), comte 
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<le  Chiverny ,  conseiller  au  parle- 
xneut  de  Paris,  eusuilp  maître. des 
tequèles  de  riiôlel  ,  parvint  aux 
emploiâ  les  plua  considérables  en 
épousant  une  tille  du  président  de 
Thou,  Ce  magistral  lui  céda  la  charge 
de  chancelier  du  duc  d'Anjou ,  qui , 
étant  monté  sur  le  trône  dePrance 
sous  le  nom  de  Henri  111  »  le  nomma 
garde  des  sceaux  en  1578.  Ses  liai- 
sons avec  les  ligueurs  le  firent. dis- 
gracier dix  ans  après;  mai»  Henri  IV 
le  rappela.  Ce  ministre  mourut  le 
39  juillet  1599  >  ^  72 ans,  avec  la 
^e^pulation  d'un  courti^n  adroit  et 
il'u»  homme  vain.  Le  titre  de  cprate 
le  fiai  toit  plus  que  celui  de  chance- 
lier. 11  a  laissé  des  Mémoires,  con- 
nus sous  le  nom  de  Mémoires  (Té» 
tat  de  CJUvemy,  où  l'on  trouve 
bien  peu  de  particularités  curieuses. 
La  meilleure  édition  est,  cejle  de 
i636,  in-4*.  On  lit  dans  le*  uièrae 
volume  des  Instmctions  polîfiqvès 
'et  morales ,  qui  sont  plus  eslîmées 
*que  les  Mémoires.  Ou  y  trouvé  aussi 
ia  Généalogie  de  sa  famiïle,  Hu- 
rault  ne  laissa  qu'un  fits^  mort  sans 
•postérité  en  1648.  Mais  il  existe  des 
branches  coDatérales  de  sa  famille. 

;  ;  lîl.  HURAULTf  Phiîif)pe) ,  deîa 
'môme' famille  que  le  précédent,  de- 
'  venu  évèque  de  Chartres  ,  '  acheta! 

des  héritiers  de  Brèves  ,  ambassadeur; 
-à  ÇooBtantinople ,.  une  riohe.biblio-: 

thèque,  qui  a  passé  à  cellç  du  roi 

80u%  le  règne  de  ]^v\\»  XlIL  Elle; 
.renfermoit  quatre  cenjL|i^x-h}iit  vo- 
.  iuiQçs ,  et  cent  4ix  manuscrits  sy- 
.riaque^,  arabes  ,  turcs  et  persans  , 

.a,vefi  les  matrices  des  caractères'  dd 

ces  diverse»  langues. 

'..  tHUPÉ  (Charles), :dabord.pro- 
fesseur  d'humanités  dans  l'université 
de  Paris,  ensuite  principaj  du  col- 
lège cl  eBoncourt  ,  'né  à  Champi-r 
gny-sur- Yonne  en  1659,  et^  mort 

.  A.Pari^-  le ,17.  nov,eftïb;:e  .1717.,  s*ti~ 
loil  proposé    de    ne   rien   ignorer 
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de  ce  qui  peut.faiire  Tobjel  des  con- 
noissajuces  .théologique^^  et. cultiva 
les  langues  çrieuitales  avec  .succès. 
Il  av,oit  puia^  auprès  des  solitaires 
de,  Port -Royal  le  goût  des  lettres 
et  de  la  piété.  Nous  avons  de  lui  ,  I. 
Un  Dictionnaire  de  la  UibLe ,  en  a 
vol.  in-fol.,  1716  ,  beaucoup  moins 
parfait  et  moins  étendu  que  celui  du 
savant  doni  Calmet.  II.  Une  édi- 
tion latine  du  nouveau  Testament, 
avec  de  courtes  notes  eslinoées ,  eu 
a  vol.  ia-13.  III.  La  traduction 
française  du  ,nouveau.  Testament  j 
et  de  ses  notes  latines  augmentées  , 
Paris  ,  1702  ,  quatre  .vçl.  in.-  la. 
Cette  traduction  est  celle  de  Mons 
un  peu  retouchée.  IV.  Grammaire 
sacrée ,  ou  R^les  pour  entendre  le 
se^s  littéral  de  l'Ëcriture  sainte  , 
Paris,  1707  ,  iw-iîî.  Huré.étoit  un 
Quesnel .  nu .  peu  mitigé. ,  suivant 
l'auteur  du  Dictionnaire  des  livres 
jansénistes. 

fHlJRET  (Grégoire),  dessina- 
.ieur  et  graveur ,.  né  à  Lyon  en  1 6 1  o, 
mort  à  Paris  en  1670 ,  acquit  de  la 
réputation  dans  son  art,  et  publia 
quelques  £cr//^  polémiques  cou  Ire 
Sallo ,  auteur  du  Journal,  des  Sa- 
vaus,  pn  estime  le  Théâtre  rfc  la. 
Passion  y  jeu  3  a  ,tableaux,  des^ués 
et  gravés,  par  cet  artiste,  Paris  , 
1664 ,  in-fol. 

I,  UURTADO,  (Thomas),  célè- 
bre thiéologien  de  Tolède ,  enseigna 
à  Rome^.à^lçala  et  à  Salamauq^e, 
avec  beaucoup,  de  réputation  ,.et 
mourut  ^  A 659.  On  a  de  laji  uu^ 
Philosophie  selon  la  doctrine  rie 
S..  Thomas,  production  très-mau- 
vaise.. On  fait  plujs  de  cas  d^  ses 
I^ésolutha^s  iorlhodoxormorales , 
CqloîiiîB  ,.  >ij653  ,  jiu-fol.  Il  est  en- 
core auteur  d'on  traité.  De  Mfûdo 
Hiartj^io^)^  contre  celui  X)e  m^rty- 
rio  peK  pfisAem ,  du  .jésuite  "th^o- 
phile  Raynaud  ,  qui  lui  répondit 
d'une  manière  victorieuse. 
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ÎT.  HURTADO.  Woy,  Mbndoza, 
il*»  llï. 

•  HURTRELLE  (  Simon  ) ,  sculp-, 
leur,  né  à  Béihuue,  mort  à  Gè- 
ne villiers  près  de  Paris,  eu  1734î 
■à  74  ans,  orna  les  jardins  de  Ver- 
sailles de  ses  ouvrages. 

.  t'HUS  (  Jean  ) ,  naquit  à  Hus  , 
petit  bourg  de  Bohème.  Ses  talens 
le  tirèrent  de  robscurilë  dans  la- 
■quelle  il  éloit  né  ;  il  devint  recteur 
de  l'unirersilé  de  Prague ,  et  conf  es- 

•seur  de  Sophie  de  l-iavière,  épouse 
de  Venceslas,  roi  de  Bohême,  sur, 
laquelle  il  eut  beaucoup  d'ascendant. 
LJhérésiarque  Wiclef  avoit  depuis 
peu  débité  ses  opinions;  Jean  Hfus 
ad  opta  une  partie  de  celles  qui  étoienl 
déi'avorables  à  TEglise  romaine.  Il 
n^attaqua  d'abord,  ni  ïe  pouvoir 
■qu'elle  donne. aux  prêtres  d'absou- 
dre ,  ni  la  nécessité  du  sacrement  de 

"pénitence,  ni  même  le  dogme  des 
indulgences,  mais  il  en  condamna 
l'abus  ;  il  croyoil  qu'on  l'expliquoit 
iriâl  aux  fidèles,,  et  qu'ils coràptoient 
trop  sur  ces  indulgences  ;  il  croyoit , 

■par  exemple ,  qu'on  ne  pou  voit  ac- 
corder, des' indulgences  pour  une 
contribution  aux  croisades.  Il  pré- 

'  tendit  qu'on  li'abusoit  pas  moins  du 
pouvoir  de  patdonner,  et  que  le  pape 
cxcommunioit  po^ir  des  causes  trop 

"légères,  pour  ses  Intérêts  personnels, 
ïl  soutint  qu'une  pareille  excommu-, 
nic^tion  ne  séparoit  point  les  fidèles, 
d u  corps  de  l*Eglise ,  e  t  que',  puisque  Je! 

'  pape  pouvoit  atjuser  de  son  pouvoir,, 
lorsqu'il  infligeoit  des  peines,  ce- 
toit  aux  fidèles  à  voir  et  à  juger  si 

'  l'excommunication  étoit  juste  ou  in-. 

'Juste,  (Bt  que,  s'ils  voyoient  claire-- 

'  meTit  qu*ellc  étoit  injuste  ,  ils  ne  de- 

'  voient  point  la  craindre.  Ce  principe 

'  portoit  un  coup  mortel  à  lautorilé 
'dés  papes  et  à  celle  du  clergé  ;  au- 
torité queJeai^Hus  regardoilcouime 

'  uti  ôbslacle  invincible  à  la  réforme, 
qu'il   souhailoit  de  voir  établir.   Il 
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tourna  donc  tous  ses  efforts  vers  cet 
objet,  et,  pour  rassurer  les  conscien- 
ces contre  la'  crainte  de  l'excommu- 
nication ,  il  entreprit  de  faire  voir 
que  Texcommunicalion  injuste  ne 
séparoit ,  en  effet ,  personne  de  l'E- 
glise. C'est  ce  qu'il  se  proposa  d'éta- 
blir dans  sou  traité  de  l'Eglise,  «La 
base  de  ce  traité,  c'est  que  l'Eglise 
est  un  corps  mystique  ,  dont  Jésus- 
Christ  est  le  chef,  et  donties  justes 
et  les  prédestinés  sont  les  membres  : 
comme  aucun  des  prédestinés  ne 
peut  périr  ,Taucun  des  membres  de 
l'Eglise  n'en  peut  être  séparé  par 
aucune  puissance  ;  ainsi  l'excommu- 
nication ne  peut  exclure  du  salut 
élernel.'Les  réprouvés  n'appartien- 
nent point  à  cette  Eglise;  ils  n'en 
sont  point  de  vrais  membres  :  ils 
sont  dans  le  corps  de  l'Eglise  ,  parce 
qu'ils  participent  à  son  culte  et  à  ses 
sacrèmens  ;  niais  ils  ne  sont  pas  pour 
cela  du  corps  de  l'Eglise,  comme  lès 
humeurs  vicieuses  sont  dans  le  corps 
humain,  et  ne  sont  point  des. parties 
du  corps  humain.'Le  pape  et  les  car- 
dinaux composent  doue  le  corps  de 
l'Eglise ,  et  le  pape  n'eu  est  point  le 
chef.  Cependant  le  pape  et  l'es  évê- 

"ques,  qui  sont  les  successeurs  des 
apôtres  dans  le  ministère  ^  ont  îe 
pouvoir  de  lier  et  de  délier  \  mais  ce 
pouvoir  nest ,  sefonJean  tïus,qu'mi 
pouvoir  ministériel ,  qui  ne  lie  point 
par  lui-même  :car  le  p6u<^oir'de  lier 
n V point  plus  d'étendue  que  le'  pou- 
voir de'd'elier  V  et  il  est  certain  qiic 
le  pouvoir  de  détier  n'est  dans  les 
évêr|ue8  et  dans  les  prêtres   qiimt 

'  pouvoir  ministériel,  et  que  c'est  J.  C. 
qui  délie  en  effet,pui8'que,poiii' jus- 
li.fier  un  pécheur  ,  il  faut  une  puis- 
sance' iiifinie  qui  n'appartient  qù^à 
t)ieu  :  de  là  Jean  Hus  conclu l  que 

"la  contrition  Suffit  pour  la,  rémiâ- 
sion  des  péchés^  et  "que  l'absolu tiôn 
ue  remet  pas  nos'  péchés ,  mais  lès 

'déclare  remis.  Le  pape  et  les  évê- 
ques  abilèput,  selon  Jean  Hus,  de  ce 
|.oûvi^fr  jiurement  miiiisljriel  ;  fÊ- 
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glise  ne  subsisteroit  pas  moins ,  sui- 
Tant  lui ,  quand  il  n*y  auroi  l  ni  pape, 
m  cardinaux.  Les  chrétiens  ont  dans 
l'Ecriture  un  guide  sûr  pour  se  con- 
duire :  il  ne  faut  pourtant  pas  croire 
que  les  évêqnes  n'aient  aucun  droit 
à  lobëissance  des  fidèles  ;  sans  doute, 
les  fidèles  doivent  leur  obéir  ;  mais 
cette  obéissance  ne  doit  pas  s'éten^ 
dre  }U8qu  aux  ordres  manifestement 
injustes ,  et  contraires  à  TËcriture  ; 
car  l'obéissance  que  les  fidèles  doi- 
vent est  une  obéissance  raisonnable. 
Tous  ces  sujets  sont  traités  avec 
assez  d'ordre  et  de  méthode  par  Jean 
Hus  :  on  y  trouve  des  invectives 
,  grossières  ;  ce  toit  le  ton  du  piècle  ; 
et  les  livres  de  Jean  Hus  ont  servi 
de  répertoire  aux  réformateurs  qui 
Font  suivi.»  (Pluquet, Dictionnaire 
des  hérésies.  )  On  dénonça  ces  opi- 
nions au  pape  Jean  XXIII ,  et  ou 
cita  laute.urà  comparoitre  vers  Tan 
1411.  Il  ne  comparut  point.  Ou 
assembla  cependant  le  concile  de 
Constance.  L'empereur  Sigisraond  , 
frère  de  Venceslas ,  roi  de  Bohème  , 
l'engagea  à  aller  se  défendre  dans 
ce  concile.  L'hérésiarque  bohémien 
y  vint  en  i4i4  *^'cc  toute  la  con- 
fiance d'un  homme  qui  croyoit  n'a- 
voir rien  à  se  reprocher.  Dès  qu'il 
fut  arrivé  ,  les  Pères  l'entendirent. 
Après  lui  avoir  fait  la  lecture  de 
vingt- six  articles  tirés  de  son  ou- 
vrage sur  1  Eglise  >  le  cardinal  de 
Cambrai  lui  dit  :  «  Vous  voyez  de 
combien  de  crimes  atroces  vous  êtes 
accusé  !  c'est  à  vous  de  bien  exa- 
miner ce  que  vous  devez  faire.  Vous 
avez  à  choisir  entre  deux  partis  :  ou 
de  vous  soumettre  humblement  à 
la  sentence  et  au  jugement  du  con- 
cile ,  ou  de  vous  résoudre  à  subir 
la  peine  que  mérite  votre  obstina- 
tion.  Répondez.  —  Jean  Hus  répon- 
dit :  «Je  suis. prêt  à  recevoir  du  con- 
cile toutes  les  lumières  qu'il  voudi^a 
bien  me  donner  ;  mais  je  vous  con- 
jure ,  au  nom  de  Dieu  ,  notre  père 
commun  9  de  ne  pas  me  forcer  à 
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blesser  ma  conscience ,  et  à  mettre 
en  danger  mou  salut  éternel  :  je  le 
ferois  en  abjurant  les  articles  qu'on 
vient  de  me  proposer.  Si  quelqu'un 
m'enseigne  quelque  chose  de  meil- 
leur ,  je  suis  prêt  à  faire  sincèrement 
ce  qu'on  exigera  de  moi.  Quant  aux. 
articles  qu'on  m'impute,  je  ne  dois 
ni  ne  puis  les  ab)urer ,  sans  donner 
à  entendre  que  j'en  suis  l'auteur.  — 
Mais  ,  répliqua  l'empereur  ,  quelle 
répugnance  trouvez-vous  à  renoncer 
aux  articles  qui  vous  sont  attribués  7 
Pour  moi ,  je  suis  dans  la  disposi- 
tion d'abjurer  toute  sorte  d'erreurs  , 
s'ensuit-il  dé  là  que  je  les  aie  dé- 
fendues ?  »  On  le  reconiduisit  en 
prison.  L'empereur  ,  les  princes ,  les 
prélats  ,  eurent  beau  lui  demander 
unç  rétractation  :  caresses  ,  mena-» 
ces ,  excommunicatiou  ,  chàtimens  , 
rien  ue  put  l'engager  à  se  soumet- 
tre. Il  fut  enfin  condamné  dans  la 
i5^  session  à  être  dégradé  et  ses 
livres  à  être  brûlés.  Après  la  céré- 
monie de  la  dégradation,  on  mit 
sur  sa  tête  une  mitre  de  papier  , 
haute  d'une  coudée,  en  forme  py- 
ramidale, sur  laquelle  on  a  voit  peint 
trois  diables,  avec  celte  inscription  : 
l'Hérésiarque.  Dès  ce  moment  » 
l'Eglise  se  dessaisit  de  lui  et  le  livra 
au  bras  séculier.  Le  magistrat  de 
Constance ,  à  qui  l'empereur  l'avoit 
remis ,  le  condamna  au  feu  en  141 5. 
Les  valets  de  ville  se  saisirent  aus- 
sitôt de  lui  ;  et,  après  l'avoir  fait 
passer  devant  le  palais  épiscopal 
pour  voir  brûler  ses  livres ,  ils  le 
conduisirent  au  lieu  du  supplice.  Sa 
fermeté  l'y  suivit  ;  il  crioit  au  peu- 
ple que  <c  s'il  étoit  condamné  j  ce 
u'étoit  pas  pour  ses  erreurs ,  mais 
par  l'injustice  de  ses  ennemis.  » 
Enfin  ,  après  ;qu'on  l'eut  attaché  au 
poteau  ,  et  qu'on  eut  préparé  le  bois, 
l'électeur  palatin  et  le  maréchal  de 
l'empire  l'exhortoieut  encore  à  se 
rétracter  :  il  persista;  et  l'électeur 
s'étant  retiré ,  on  alluma  le  feu.  Sss 
cendres  furent  soigneusement  ra- 
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fkiassêes ,  et  on  les  jeta  dans  le  Rkin , 
ée  peur  que  ses  sectateurs  ne  les 
recueillissent  pour  eu  faire  des  reli- 
ques. iËueas  Sylvtns  dit  que  les 
hussites  raclèrent  la  terre  dans  Ten-- 
droit  où  leur  maître  a  voit  été  brûlé  ^ 
et  qu'ils  emportèrent  celte  poussière 
à  Prague.  Cet  auteur  ajoute  que 
jamais  les  sages  de  ranliquité  ne 
aouffrirent  la  mort  avec  plus  de  cons- 
tance. Jeaii  Hus  laissa  des  Commen- 
taires sur  divers  morceaux  de  TE- 
crîlure  sainte,  et  plusieurs  Traités 
dogmatiques  et  moraux  ^donl  quel- 
ques-uns furent  écrits  pendant  sa 
prison.  \a  conduite  du  concile  à  l'é^ 
gard  de  ce  sectaire  ,  muni  d'un  sauf* 
conduit  de  lempereur,  fit  beaucoup 
murmurer  dans  le  temps.  Bien  des 
gens  en  sont  encore  étonnés  aujour- 
n'hui  ;  mais  il  faut  faire  atlenliou  ^ 
1*  Que  ce  sauf-conduit  ne  lui  avoil 
été  donné  que  pour  venir  se  justifier 
au  concile  :  il  n*y  a  donc  point  d'ap- 
parence que  rinlenlion  de  Sigis- 
moud  ait  été  de  prendre  Jean  Hus 
sous  sa  protection  en  cas  qull  fûl 
condamné  par  le  concile,  a*  Le 
sauf-conduit  ne  dit  point  que  Ton 
ne  pourra  arrêter  Jean  Hus ,  quelque 
jugement  que  le  concile  porte  sur  sa 
doctrine  et  sur  sa  personne  :  il  n'esl 
donné  que  pour  la  roule,  depuis 
Prague  jusqu'à  Constance  ,  dans  la- 
quelle il  éloit  difficile  de  voyager  , 
sur-tout  pour  Jean  Hus  ,  qui  avoit 
un  grand  nombre  d'ennemis  en  Al- 
lemagne ,  depuis  qu'il  avoil  fait  ôler 
aux  Allemands  les  privilèges  dont 
ils  jouissoient  dans  l'université  de 
Prague,  de  laquelle  tous  les  Alle- 
mands s'étoienl  retirés.  3*^  Jean  Hus 
lui-même  ne  croyoit  point  que  le 
sauf-  conduit  qu'il  avoit  dcniaudé 
et  obtenu  lui  assurât  rimpimité 
de  sa  résistauce  au  concile  ,  quel 
qu'en  fût  le  jugement  :  on  le  voit 
par  les  leltres  qu'il  écrit  avant  de 
partir  pour  Prague.  11  dit  dans  une 
d'elles  <c  qu'il  s'attend  à  trouver 
dan»  le  concile  plut  d'ennemift  que 


HUS  587 

JésQs-Cbrist  n'en  trouva  dans  Jéru- 
salem. »  Dans  cette  même  lettre  il 
demande  à  ses  amis  le  secours  de 
leurs  prières  ,  afin  que  ,  s'il  est  con- 
damné ,  il  glorifie  Dieu  par  une  fin 
chrétienne.  11  y  parle  de  son  retour 
comme  d'une  chose  fort  incertaine. 
Est-ce  là  le  langage  d'un  homme  qui' 
croit  avoir  nn  sauf- conduit  capable 
de  le  mettre  a  labri  des  suites  du 
jugement  du  concile?  On  remar* 
quera  que  le  concile  condamna  les 
propositions  de  Jean  Hus,  sans  Itt 
qualifier  chacune  en  particulier.  Il 
se  borna  à  condamner  sa  doctrine  et 
à  dégirader  sa  personne  ,  en  l'aban- 
donnant au  bras  séculieir  qui  le  con* 
damna  à  la  mort  sans  aucune  autre 
forme ,  ce  qui  ne  sauroit  être  équi- 
tablemeut  imputé  au  concile.  (  f^oy^ 
Brogni.  )  Ceci  est  d'autant  plus  né* 
cessaire  à  observer  ,  que  difierens 
écrivains  ont  dit  que,  malgré  le  sauf- 
conduit  de  l'empereur ,  les  pères  dn 
concile  avoient  inhumainement  et 
prodiioiremenl  Hait  périr  ce  malheu- 
reux ;  ce  qui  est  démontré  faux  par 
les  actes  mêmes  du  concile  qui,  après 
avoir  condamné  les  écrits  de  Hus , 
abandonne  sa  personne  au  bras  sé- 
culier ,  déclarant  «n'avoir  plus  rien 
à  faire  à  son  égard.  »  C'est  la  pre- 
mière et  l'unique  fois  qu'un  concile 
général  ail  suivi  celle  méthode;  mais  ^ 
on  crut  devoir  en  user  ainsi,  parce 
qu'il  s'agissoit  de  propositious  ma- 
uifestement  contraires  à  la  doctrine 
catholique.  Des  cendres  de  cet  hé- 
résiarque sortit  nue  guerre  civile. 
Ses  sectateurs ,  au  nombre  de  qua- 
rante mille  ,  remplirent  la  Bohème 
de  sang  et  de  carnage.  Tous  lés  prê- 
tres qu'ils  renconiroient  payoientde 
leur  tète  la  barbarie  des  magistrats 
de  Constance.  L'édition  des  Vuvra" 
ges  de  cet -hérésiarque ,  faite  à  Nu- 
remberg, en  9  vol.  in-folio,  i558, 
redonnée  en  i?  1 5 ,  et  qui  comprend 
sa  Vie  ei  celle  de  Jértoe  de  Prague, 
est  recherchée  par  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  leur  mémoire. 
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HUSSEIN,  favori  d'ïbraBîVn ,  eih- 
Vpereutf  des  Turcs,  avoil  été  berger. 
Coinnie  il  faisoit  paUre  son  troupeau 
prbs  de  la  prison  de  ce  prince,  il  Ta- 
voit  dtverii  par  bes  chansous  rusti- 
ques ,  et  par  les  airs  qii'il  jouoit  sur 
son  tlageolet.  Ibrahim  ne  fut  pas 
plutôt  borti  de  son  cachot  et  monté 
sur  le  irône,  qu'il  lit  Hussein  «ou 
conHdeut.  Ce  favori  abusa  des  fa- 
Teurs  de  son  prince ,  et  ftt  même 
étrangler  le  grand-visîr  Mëhëmet. 
Cette  barbarie  lui  attira  la  haine  du 
peuple  y  qui  le  mit  en  pièces  Tan 
i648. 

*  HUSTACHE,  poète  français, 
naquit  à  Amiens  en  1 2o5  ;  la  licence 
etTenjouement  caractérisent  la  plu- 
part de  ses  poésies.  On  estime /son 
J^bliau  du  boucher  d* AbbevUle. 

•Boci^ce  n'a  fait  que  répéter  Hu  s  lâ- 
che d'Amiens  dans  plusieurs  dé  ses 
nouvelles.  Celle  du  Mari  jaloux  qui 

^confesse  sa  femme ,  est  de  l'inven- 
tion de  eel  auteur.  / 

t   HUSZTI  (  André  )   fut  long- 
Vtemp»' professeur  de  belles-lettres  à 
•Cx)lo8War  ou  Clausenbourg  eiiTrân- 
'silvame  ;  mais  ayant  été  èité  par  le 
sjiiode  de  la  confession  helvéti(jue,- 
'à  ciiuse  de  sa  mauvaise  conduite,  et! 
'  n'aj^Ut  ptoiut  co'niparu ,  il  fut  privé 
de  éoïi  emploi  et  excommunié  par  ce 
synode  Tan  1 742.  Huszti  mena  pen- 
*dant  quelque  temps  une  vie  errante^ 
et  embrassa  la  religidu  catholique  ; 
ce  qui  lui  procura  un  emploi  hono-ï 
rabie    à    Àlba  -  Julia  ,  •  aujourd'hui 
'  '  Carlsbourg.  Il  continua  à  vivre  dans 
«la  crapule  :  on  le  chassa,  et  il  erra 
'de  nouveau  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée l'an  1755.  On  a  de.  lui  ,  I.  Ju^ 
risprudentia  Hûn^arico  -  Trànsil* 
'  vdnica ,  Hermansiadt ,  J  742 ,  in-4°i 
Irès-estinbé.  11.  Dacia  vetm  etnovu^ 
.  C'est  une  histoire  de  la  Transit va-|- 
11 1«,  appuyée  sur  des  ihonumenÀ  peu 
authentiques.  ïll.  Oc^m mehtarU.de 
rébus  HunuQrum.  iJes*  dtniat  dert 
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niers  ouvrages  sont  matiuscrîtt^  Le 
P.  Pray ,  savant  jésuite ,  fait  im 
grand  éloge  de  ces  Commentaires , 
et  dit  eu  avoir  beaucoup'prdiilépour 
ses  Annales  Hvnnorum, 

t  HUTCHËSÔN  (François),  ori- 
ginaire d'Ecosse ,  né  en  1694  dans  le 
nord  de  rirlaude^  appelé  en  1729 
à  Gl^scow  pour  y  professer  la  phi- 
losophie, y  mourut  eu  1747.  On  a 
de  lui ,  1.  Un  Système  de  phi'loso- 
phie  morale  ,  publié  après  sa  mbirt 
à  Glascow ,  en  1755 ,  in-4°>  par 
François  Hdtchbson  ,  son  fils  ,  doc- 
teur en  médecine ,  et  traduit  en  fran- 
çais par  Eidoùs ,  Lyon,  1770,  aV. 
in-13,  II.  Recherches  sur  lès  idées 
de  la  Seau  te  et  de  la  /^<?/7«,  Ariis- 
lerdam  ,  1749)  ^  v:  in-ia,  tradiiitet 
en  français  par  le  mêmeEidous.  Hut- 
chesoii  établit  dans  cet  ouvrage  le 
sens  moral  par  lequel  nous  disttn-> 
guons  le  bien  du  mal.  lll.  Essai 
sur  la  nature  et  sur  la  conduite  des 
passions  et  des  affections ,  auec  des 
écïalrcissemens  sur  le  sens  moral, 
1738.  Cet  ouvrage  soutint  la  répu- 
tation de  fauteur  ,  qui  a  volt  du  ta- 
lent pour  la  métaphysique. 

*HUTCH1NS  (Jean),  ecclésiasti- 
que anglais  ,  naquit  en  1693,  dans  le 
comté  de  Dôrset,  dont  il  s'est 'ap- 
pliqué à  écrire  l'histoire  sous  le  titre 
sui  van  t  :  The  Histofy  atid  Antiqiti" 
ties  ofthe  county  of  Dorset,  corn- 
piled  from  the  best  and  màst  an^ 
cient  historiajis ,  London  y  1774» 
3  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  rédigé 
avec  beaucoup  de  soin  ,  et  donné 
par  souscription  ,  doubla  de  prix 
aussitôt  qu'il  fut  publié.  Hutchhia 
moui'ut  eu  juin  1773. 

t  I.  HUTCHINSON  (  Jeaij  )  , 
considéré  comme  le  fondateur  d'une 
secte  qui  compte  aujourd'hui  peu 
de  personnes  encore  adhérefutes  à 
ses  opinions  ,  naquit  peu  favorisé 
de  la  foî'kinie  ,  à  Spennyihon  , 
dans  le  çomUd'Yorck,  en  1674.  ^^ 
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«'«ppriqua  dans  le  principe  à  la  mtT 
nëralogie ,  et  rassembla  dans  ses 
voyages  en  Angleterre  et  dans  le 
pays  de  Galles  ,  nue  riche  collection 
de  minéraux  et  de  fossiles  ,  qu'il 
couHa  au  docteur  Woodward  pour 
la  décrire,  et  publier  eu  même  temps 
les  observations  qu'il  y  avoil  jointes. 
"Woodwarçl  fut  apparemment  dé^KH 
aj  taire  iniidéle,  car  Hutçhinsonl'ac- 
€uae,dfi  lui  avoir  dérobé  jusqu'au 
mërite,d'avoir  recueilli  la  collection; 
«icet  incident  leiibrouilla  pour  tou- 
ibius*  £n  1734  il  pnblia  la  première 
jMirtie  de  son  ouvrage  *  intitulé  les 
JPr Incires  de  Moyse  ^ànnX.  il  donna 
auccessivement  toutes  les  années  un 
ToJ«,  et<font  la  collection  a  été  don> 
née,  en  1748^  en  la  vol.  hi-'B^.  Dans 
^n  début  il  attaqua  avec  beaucoup 
d'aigreur  la  Théorie  ,de  la  terre ,  de 
"Woodward,  et  l'auteur  lui-même.  Le 
but  de  son  ou  v rage  et  de  sa  doctrine , 
est  d'établir  que  tmit^s  les  conuois- 
sauces  naturelles ,  et  celles  qui  tieiï- 
nent  au  spirituel  sont  renfennées 
dansTÉcrituresainte  etqu'il,  nelailoit 
point  chercher  ailleurs  leur  origine. 
U  sappuye  spr  les -étymologiefi  les 
plMs  singulières  et  les  plua  hasardées, 
et  prétend  que  cloaque  rajcine  h^ 
braïque  présente  un  sens  spirituel. 
L'air  de  mystère  ,  la  tournure  ca- 
balistique qu'il  donuoii  à  l'expli- 
cation de  ses  principes,  et  sou  toa 
dogmatique,  produisirent  une  telle 
prévention  contre  lui  ,que  tou«ceux 
qu'on  sujspectoit  imb^is  de  ses  opi- 
nions iie  pou  voient  parvenir  à  aiv* 
cun  avancement.  On  attribueà  Hut- 
chinson  l'inuenHou  d'une  horloge 
marine  pour  dt^couvrir  la  longitude 
eu  mer  y*  qui  eut  l'approbation  de 
Newton,  eldontWhietoii  parle  avec 
éloge.  On  ne  peut  couteater  à  Hut- 
chiusQO  des  taiens  et  des  conuois- 
sancea ,  mais ,  à  beaucoup  d'égards ,  ce 
fut  uj|t  homme  singulier  ,  violent  et 
baineux, auquel  ou  a  reproçhéd'avoir 
pen  de  jugen^eat.  U  mourut  en  1757, 
âgé  de  65  aot. 
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*n:HUTCHlNSON(JeaB  Hbly), 

jurisconsulte  et  homme  dViat,  né 
en  1715,  mort  eu  1794*  ^^^  acti- 
vité et  sou  talent  lui  raéritèrenrt  à. 
la  fois  les  plaôes  de  preU3ier  avocat  du. 
roi,  de  secrétaire  d'étal,  et  de  prévit 
du  collège  de  la  Trinité  à  Utibliu, 
sans  coiupler  plusieurs  autreti-em— , 
plois  lucratifs.  Sou  aiubitiou  étoit. 
SI  démesurée ,  que  le  lord  North  di- 
soil  de  lui.:  «  On  domieioit  à  ceL 
hon^iuè  l'Augleterre  et  rirlaudcf 
qu'U  demanderoit  encore  Tile  dei 
Maupouree  faire  un  jardin  potager.» 
Quoique  cette  réputation  lui  lu  tort, 
ou  rendoit  justice  à  sou  éloqueuce.ek 
à  sea^  grauds  taiens. 

HUTINpX  (  Louis  ) ,  sculpteur, 
de  Paris  ,  mort  en  1679.,  àgé.de  &a 
ans.  Cet  artiste  avoit  du  'talent  ; 
mais  il  vint  dans  un  siècle  tropi 
fécond  en  .grands  hommes  pour  y 
être  distingué.  11  y  a  de  lui  dans  les 
jardins  de  Versailles  unejigure.  re-^ 
présentant  Céres. 

■h  l  HUTTEN  :(  Ulfic  de  ),.poël^ 
latin  ,  né  :daps  le  châteaâ  de  Stec-f 
kelberg  le  9  «avril  14S8  ,  servit  en 
lialie.'danB;  l'armée  de  Teir^pereur 
Maxiràilien,  qui<lui  conféra  la  con<* 
ronne  poétiqoe.  L'impétuosité  de 
s<ùi  caraiiiece.  lui  tii  des  ennemie 
presque  par-tout.  Il  mourut  le '29 
août  ii)25,-  dans  la  maison  du  pré- 
dicateur vjk'hegg  ,  située  sur  l'ilç 
liuftiau,  au  imli^u.du  lac  de  Zurich, 
aprea  avoir  mené  uue  vie  inquiète 
et  agitée.  11  publia ,  le  premier^  en 
1.^16,  deux  livres  de  Tite  -  Live  , 
qui  n'avoiftttt.  point  encore  vu  le 
jour.  U  a<au»s;  travaillé  an^L  Epis^ 
lolœ  ubscuntruni  virorum.  {ï^oy. 
Gj9iAi,7Ui«,  11°  il .  )  On  a  encore  de  lui, 
I.  ÀM  GudXacl  medicinâ ,  Mayence , 
1 5 1 9  ,  in-4°  ,  réimprimé  dans  U 
recueil  des  Traitées  de  la  maladie 
vénérienne,  Leyde  ,  1728,  2  vol. 
in-fol.  L'auteur ,  dans  sou  épitre 
dédicatoirJB>  avoue  qu'il  a  eu  long- 
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ttMiips  à  souffrir  de  cette  maladie. 
11.  lies  Poésies  qui  parurent  à  Frauc- 
fort  eu  1 538,  iu-ts.  iU.  Des  Ecrits 
contre  le  duc  deWittemberg,  très- 
rares  ,  et  imprimés  à  Steckelberg, 
i5i9,  ia'4^.  lu  roulent  sur  Tassas- 
siuat  de  son  cousin  Jean  Hutten, 
gtand-niaréchal  de  sa  cour ,  dont  la 
femme  étoit  aimée  du  duc.   Ou  a 
de  lui  deux  autres  Pièces  en  vers 
aur  cçtte  mort ,  publiées  daus  les 
jritœ  summorum  pironifUy  Cologne , 
1735  ,  iu-4^.  Cette  même  année ,  il 
découvrit  Pline,  Quintilien,  Mar- 
(;eUin,et  un  traité  de  ueriiate  Eccie- 
WB  cofisetvojidd ,  et  schismate  in-* 
terHenricumlVetGregorium  VU^ 
qu  il  publia  à  Majence  eu  i5ao.  Il 
écrivii  aussi  une  Chronique  de  la 
conduite  que  les  papes  avoient  tenue 
envers  les  empereurs  dans  tous  les 
siècles,  et  fit  imprimer  la  même  année 
un  traité  de  schismate  extinguendo 
€t  perd  libertate  ecclesiaslicâ^adae-- 
rendd,  qu'il  trouva  à  Boppard  dans 
l'archevêché  de  Trêves.  Verslemêm^ 
temps  ,  il  se  déclara  ouvertement 
pour  Luther ,  et  le  pape  l'ayant  en- 
veloppé dans  la  bulle  qu'il  lit  contre 
ce  sectaire ,  il  apostilla  cette  bulle  de 
remarques  injurieuses  qu'il  fit  im- 
primer avec  «a  plaiute  entiers  latins,.. 
sur  ce  mie  lesltvres  de  Luther  avoient 
ëté  brûlés  à  Mayence.  IV.  Des  Uia- 
Iv^es  en  latin  sur  la  religion  ca^ 
thoUque  romaine    parurent    d'a- 
bord à  Paris  en  1619 ,  in •4*'  >  ensuite 
à  Mayence,  1690,  in -4**;  ^1*  ^^I 
au  nombre  des  livres  rares.  Après 
avoir  long- temps  balancé,  il  se  dé- 
clara entièrement  pour  cette  secte. 
On  peut  voir  sa  Vif  par  Burchard , 
Wolfembutel,  1717,  in-ia,  et  un 
article  curieux  sur  le  tome  1 5®  des 
Mémoires  de  Nicéron.  Uu  gentil- 
homme de  Franoonie  lui  cousacra 
l'épitaphe  suivante  : 

Uk:  eques  aaratiis  jacet,  oratorqne  diaerlHs^ 
Huttenufl  vafes  curmine  et  ense  pot«as. 

i  U.  HUTTEN  (  J«ïob  ) ,  euAou- 
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siaste  silésien  du  16*  siècle,  dtsci* 
pie  de  Storck ,  et ,  après  lui  ,  Tun 
des  chefs  des  anabaptistes  ,    acheta 
dans  la  Moravie  un  terrain  assez 
étendu    dans    uu     caiilofr    fertile 
mais  inculte,  et,  après  avoir  ras» 
semblé  des  frères ,   il  leur  proposa 
un  symbole  et  des  lois.  Ce  symbole 
portoit  ,   dit    labbé    Pluquet,    1* 
a  que  Dieu ,  dans  tous  les  siècles , 
s'étoit  choisi  une  nation  sainte,  dé- 
positaire du  vrai  culte ,  et  ce  peuple 
chéri  étoit   sans   doute   celui   qua 
Hulten  avoit  réuni  e|i  Moravie;  a* 
qu'il  faut   regarder  comme  impies 
toutes  les  sociétés   qui  ne  melleut 
pas  leurs  bieus  en  commun  ,  qu'on 
ne  peut  pas  être  riche  eu  particu-> 
lier ,  et  chrétien  tout  ensemble  ;  3* 
que  Jésus -Christ  n'est  pas  Dieu  , 
mais  prophète  \  ^  que  des  chré- 
tiens  ne  doivent   pas  recounoître 
d'autres  magistrats  que  les  pasteurs 
ecclésiastiques  ;  ô^  que   toutes   les 
marques    extérieures    de    religiom 
sont  contraires  à  la  pureté  du  chris- 
tianisme, dont  le  culte  doit  ètr« 
dans  le  cœur ,  et  qu'où  ne  doit  pas 
couserver  dlmages ,   puisque  Dieu 
Ta  défendu  ;  6**  que  tous  ceux  qui 
ne  sont  pas  rebaptisés ,  sont  de  vé- 
ritables infidèles,  et  que  les   ma- 
riages contractés  ^v&nt  la  nouvelle 
régénération,  sont  annulés  par  leu^ 
gagement  que  Ion  prend  avec  Je-* 
sus^Christ  ;  f^  que  le  baptême  n'eSa* 
çoit  pas  le  péché  ori^iuel ,  ni  ne 
conféroit   la   grâce  ,    qu*il   u'élotl 
qu'un  signe  par  lequel  tout  chrétien 
se  livroîi  à  1  Eglise  ;  W*  que  la  ànesas 
est  une  invention  de  Satan ,  le  pur-« 
gatoire  uue  rêverie,  et  Tinvocaiiou 
des  saints  une  injure  faite  à  Dieu  ; 
que  k  corps  de  Jésus- Christ  n'est 
pas  réellement   présent  dans  TEu- 
charistie,  »  Xa^  frères  de  Moravie^ 
car  c'est  ainsi  qu'ils   sappetoient, 
n'accordoient    le   baptême    qu'aux 
adultes.  Ils  recevoieut  la  cène  deux 
fois  l'année.    C'étoit   presque  leur 
s«ul  exercics  de  religion.  Ils  s'as- 
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8em1)1oîeiit  cependant  ions  les  mer- 
credis et  tous  le»  dimanches  dans 
des  maisons  particulières ,  pour  en- 
tendre de  mauvais  discours  prêches 
sans  ordre  et  sans  préparation.  Ils 
faabitoient  toujours  la  campagne , 
et  exploitoient  les  terres  des  gen- 
tilshommes, qui  les  prenoient  de 
préférence  pour  leurs  fermiers,  parce 
qu'ils  étoient  exoellens  travailleurs  et 
pleins  de  probité.  Lorsqu'une  colonie 
s'étoit  chargée  de  faire  valoir  un 
domaine ,  elle  vivoit  en  commun  , 
ne  sou£Fr»ut  dans  spn  sein  aucun 
lH>mme  oisif.  Dès  le  matin ,  après 
nue  prière  que  chacun  faisoit  en  se- 
cret, les  uns  se  répandoient  à  la 
campagne  pour  la  cultiver ,  d'autres 
exerçoient  dans  des  ateliers  les  mé- 
tiers qu'on  leur  a  voit  appris.  Per- 
sonne n*étoit  exempt  du  travail. 
Tous  les  travaux  se  faisoient  en 
silence.  Céioit  un  crime  de  le  rom- 
pre au  réfectoire.  Avant  de  loucher 
âux  viandes ,  chaque  frère  prioit  en 
secret ,  et  demeuroit  près  d'un  quart 
d'heure  les  mains  jointes  sur  la  bou- 
che, dans  une  espèce  d'extuse.  On 
ne  sortoit  point  de  table  qu'on  n'eût 
prié  en  secret  un  quart  d'heure. 
Après  le  repas,  chacun  repreuoit 
ton  travail.  Le  silence  étoit  observé 
Tigoureusement  aux  écoles  parmi 
les  enfans.  On  les  auroit  pris  pour 
des  statues  qui  a  voient  la  même 
parure  ;  car  tous  les  frères  et  toutes 
les  sœurft  avoient  des  habits  de  la 
même  étoffe  et  taillés  sur  le  même 
modèle.  Les  mariages  n'étoient 
•point  l'ouvrage  de  la  passiou  ou 
de  l'intérêt.  Le  supérieur  tenoit  un 
registre  des  jeunes  personnes  des 
deux  sexes  qui  étoient  à  marier  :  le 
plus  âgé  des  garçons  étoit  donné  à 
tour  de  rôle  pour  maii  à  la  plus 
Âgée  des  filles.  Celle  des  deux  par- 
ties qui  refusoit  de  s'allier  avec 
.  l'autre  passoit  au  dernier  rang  de 
ceux  qui  dévoient  être  mariés  ;  alors 
on  atlendoit  que  le  hasard  assortit 
ces  personnes.  Le  jour  des  noces 
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étoit  céle1>ré  avec  peu  d*appafeil; 
seulement  l'économe  commun  aug- 
meutoit  de  quelques  mets  le  repas 
des  nouveaux  époux ,  et  ce  seul 
jour-là  étoit  pour  eux  un  jour  do 
fête.  On  les  exemptoit  de  travail. 
Alors  on  leur  assignoit  une  hutte 
séparée  dans  l'enclos  ,  à  condition 
que  la  femme  se  trouveroit  tous  les 
jours  à  son  poste  dans  la  salle  des 
travaux ,  et  que  le  mari  se  trans- 
porterait à  l'ordinaire  à  la  campa- 
gne ou  dans  son  atelier  ,  pour  s'ac- 
quitter de  ses  emplois.  Le  vice  n'a- 
voit  point  corrompu  ces  sociétés; 
on  n'y  voyoit  aucune  trace  des  dé- 
réglemeus  qu'on  reprochoit  aux 
autres  anabaptistes.  Cependant  ils 
forent  persécutés.  L'erhpereur  Fer- 
dinand envoya  des  soldats  pour  les 
chasser  de  leur  désert.  Hutten 
donner  lieu  à  cette  persécution  par 
ses  déclamations  contre  les  magis- 
trats, et  par  la  manie  qu'il  avoit 
d'établir  une  parfaite  égalité  parmi 
les  hommes.  On  prétend  qu'il  fut 
brûlé  à  Inspruck;  mais  ce  fait  est 
contesté.  Quoi  qu'il  en  soit,  après 
sa  mort,  le  luxe  s'introduisit  partni 
ses  disciples,  et  y  attira  tous  les 
vices. 

I.  HUTTERUS  (Elie) ,  théologien 
protestant ,  né  à  Ulm,  vers  l'année 
1654  ,  et  mort  à  Nuremberg,  vers 
160a,  consacra  ses  jours  à  l'étude  des 
langues,  et  par  v  int  à  apprendre'  lou  tes 
celles  de  l'occident  et  de  l'orient.  Les 
fruits  de  cette  étnde  furent  les  ou- 
vrages suivans  :  I.  Une  édition  de  la 
Bible  en  hébreu  ,  intitulée  F'ia 
sancta ,  si  ve  Biblia  sacra  hebrœa 
veteris  Testamenti  ,  Hambourg  , 
1.587  et  1Ô88,  a  vol.  in-fol.  y  re^ 
marquable  par  le  psaume  117, 
qui  se  trouve  à  la  fin  en  trente  lan-< 
gués  différentes  ;  elle  l'est  encore  en 
ce  que  les  lettres  radicales  sont  im*- 
primées  en  caractères  noirs  et  plems, 
les  ser viles  en  caractères  creux  et 
pleins,  et  les  quiescentet  et  défi- 
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^  cieiiles  en  petits  jcaraclères  en-des- 
sus de  la  "ligne.  Cette  méthode  fut 
approuvée  des  uns  et  blâmée  des  au- 
tres. IL  Deux  Polyglottes,  La  pre^ 
mière  ,  en  quatre  langues ,  parut  à 
Hambourg  en  1696,  5  vol.  hi-fol. 
La  sfeconde ,  qui  parut  à  Nurem- 
berg en  1699,  comprend  riiébreu, 
le  cbaldéen  ,  le  grée  ,  le  latin  et 
l'allemand  de  la  versiou  de  Luther. 
On  y  trouv«  encore  ou  le.sclavQU 
ou  le  français  ,  ou  l'italien ,  ou  le 
saxon  ,  suivant  que  les  exemplaires 
ont  été  destinés  particulièrement  à 
ces  diverses  nations;  mais  il  n'y  a 
d'imprimé  en  ces  quatre  dernières 
langues  que  le  Pentateuque  ,  les  li- 
vres de  Josué ,  des  Juges  £i  de  Ruth. 
Ces  Polyglottes  sont  aujourd'hui 
presque  oubliées.  Les  savans  n'y  ont 
pas  trouvé  assez  de  choix  pour  les 
versions ,  et  l'éditeur  a  corrigé  trop 
hardiment  le  travail  des  au  très.  UL 
Un  nout^eau  Testament,  eu  douze 
langues,  Nuremberg,  1699,  a  vol. 
in-i'ol.  ou  4  vol.  in -4**. 

i-  IL  HITITERUS  (  Léonard  ) , 
savant  théologien  protestant ,  né  à 

•  Ulm  ,en  i563,  étoil  prolissseur  de 
théologie  à  Wiltemberg  ,  et  recteur 
de  l'université  de  celte  ville  ,  où  il 
mourut  en  1616.  Il  a  laissé  beaùc()up 
d'ouvrages,  c^ont les  principaux âou^t, 
L  Beaucoup  à' Ecrits  de  controverse 
contre  des  ouvrages  eu  faveur. du 
papisme.  II.  Concordia concorSysiv^ 
fie  origine  et  progressa  [/èrmulœ 
conùùrdiœ  ecclesiàrum.  Jii  gustahœ 

'  confessionis ,  in-fol.  C'est  ce  deriiier 
ouvrage  qui'a  fait  sa  célébrité.  ' 

*  T.HUYGHENS(Con8tantin)lord 
de  Zuylîchera,ué  à  T^  Haye  en  1 59I5, 
mort  vers  le  milieu  du  17*^  siècle, 
père  du  suivant,  étoit  secrétaire  du 
prince  d'Orange,  et  président  du 
coDseil.  Il  est  connu  par  i4  Volumes 
de  poésies  latines ^  sous  le  titre  de 
Momenta  desultoria ,  La  Haye  , 
i6d5  :  c*e»jt   uu  recueil  fort   peu 
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estimé'  depigrammes  et  d'œuvret 
mêlées  toutes  en  vers. 

t  IL  HUYGHENS.  (Christian), 
célèbre  mécanicien  ,  né  à  La  Haye 
en  1 629 ,  djonuà ,  à  l'âge  de  1 5  ans , 
des  indices  d^  ce  génie  profond  qui 
de  voit  le  guider  dans  les  recherches 
les  plus  âhstrliltes;  dès  neuf  ans  ,  il 
sa  voit  l'arithmétique,  la  géographie^ 
la  musique  >  le  laCiu  et  le  grec.  £n^ 
voyé  à  Leyde  pouf  étudier ie  djroit , 
il.  y  trouva  Sc^oten ,  commenta- 
teuf  dç  Descartes^,  qui  fortifia  sou 
goût  pour  les  mat^éinaiiqaes,  et 
lut  apbanit  les  voies  de  la  haute 
géométrie.  liuyghens  ne  tarda  pas 
a  se  distinguer  par  des  découvertes 
importantes.  11  parcourut  le  Dane- 
marck ,  f  A|l{emagne  et  l'Angleterre , 
où  la  société  royAie  de  Londres  Tad- 
mit.  au  nombre  de  ses  membres. 
Ënlm  il  vint  en  France.  Sa  repu- 
talion  ,  <|niiry  'a voit  précédé  ,  fit 
désirer  à  Louis  XIV  de  le  retenir. 
Colbert  réutksit  à  l'y.détenniner  par 
une  forte  pensijon,  et  une  place  à 
1  académie»  des  sciences,  dont  il  fpt 
uu  des  plus  labotieux  et  des  plus 
illustras  membres»  Depuis  Galilée, 
L'art  de;  cousti^ire  les  télescopé» 
avoit  fait  peu  de  progrès  :  on  n'osoifc 
passer  une  certain»:  longueur  di» 
foyer  pour  .les  ob)etti&.  iiaygheii«, 
à  la  fois  géomètre,  ^jsicien,  astro- 
nome et  mécanicien,  s'appliqua  à 
ce  travail  dvec  le  génie  qui  abrégé 
et  perllkctiQiuiériles  opérations.  H 
construisit  un  instrument  qui  gros- 
sîssoit  près  de  ceut  fois  les  objets, 
et  au  moyen  duquel  il  vit  l'anneau 
de  Saturne ,  eu  expliqua  les  phéno-» 
mènes ,  et  découvrit  en  même  temps 
un  satellite  de  cette  planète.  On 
trouve  parini  ses  t&ui>re^ posthumes 
des  éclaÎTcisàenièiia  suf  sa  manière 
de  travailler  ces  sortes  de  verres , 
dans  un  traité  intitulé  De  vittts 
poliendis.  Une  des  principales  dé^ 
couvertes  mécaniques  de  Huyghens, 
c'est  rapplicatiou  du  pendule  a  ré- 
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5glt   ^\*  mouvement  des   horloges. 
X^'ëgaù..  *»*  durée   entre  les  oscil- 
.Jatioiis  du  pendule  ëtoit  unpîiéno- 
acnènedéjà  tort  connu,  lorsque  Huy- 
gbens  entra  dans  la  carrière  des  ma- 
thématiques. Galilée,  qui  en  avoit 
fait  la  première  observation  ,  avoit 
Gussi  eu   ridée  de  l'appliquer  à  la 
imesme  du  temps;  et  quelques  aslro- 
tîomes,  à  son  imitation,  l'avoient 
employé  dans  celte  vue  ;  mais  fànte 
de  moyens  commodes  pour  en  comp- 
ter les.viljrations  et  en  perpétuer  le 
jnwnîvemenl ,  -oeilc  idée  n'avoit  pas 
été  exécutée.  Huygheus  ne  s'adonna 
pas    plutôt   à    l'astronomie,    que, 
-     frappé     des    avantages    que    celte 
•fcience  pou  voit  tirer  du  pendule , 
et    des  inconvéniens  qui  s'y  oppo- 
soient,  il  travailla    à    aplanir  les 
difficultés.  Le  succès  couronna   ses 
csfibrts.  Il  imagina  une  construction 
d'horloge,  où  le  pendule,  servant  de 
ili<5dérateurau  rouage,  ne  lui  permit 

2u'nn  mouvement  très -uniforme. 
Test  celte  découverte,  faite  en  1607, 
^  gui  a  fait  appeler  i>e/7fl^w/^^  les  pe- 
ntes horloges  d'appartement.  Le  doc- 
teur Kook ,  en  Angleterre  ^  et  Tabbé 
Hautefeûiile,  en  France,  ont  con- 
testé à  Huyghens  l'invemion  de  la 
cyclo'ide ,  propre  à  rendre  tontes  les 
vibrations  du  pendule  égales.  Le 
traité  qu'il  en  publia  sous  lé  titre 
Horologikm  oscillatorium  est  de 
'  1673.  Ses  ouvrages  forment  deui 
recueils  >  l'un  intitulé  Opéra  varia , 
tcyde,  1734,  a  vol.  in  4**;  l'au- 
tre ;  Opéra  reli^ua ,  Amsterdam , 
1728,  2  vol.  in-4**.  On  a  aussi  de 
lui  un  Traité  de  la  pluralité  des 
ïnondes ,  traduit  en  français  par 
Dufour  en  1703,  in- 13;  mais  ce 
Traité  est  de  dcKize  ans  gestériéur  à 
celui  de  Fontetielle  (  \^oyez  Fot?- 
tenèlle).  I-a  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes  l'ayant  obligé  ,  comme 
prolestant ,  à  retoutnet  dans  sa  pa- 
trie,  il  y  termina  ses  Jours  en  1695. 
On  peut  voir,  dans  la  Correspon- 
dance littéraire  de  Léibuitz  et  de 
.      T.'vnr. 
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BemoulH ,  combien  ces  hommes  oA* 
.lèbres  faisoient  cas  de  Huyghens. 

t  III.  HUYGHENS  (  Gommare), 
né  à  Lier,  dans  le  Brabi\nt,  en  i63i^ 
professa  la  philosophie  avec  distinc- 
tion à  Lou  vaiu,  et  mourut  dans  cetli 
ville  le  27  octobre  170^2,  président 
du  collège  du  pape  Adrien  VI.  Huy- 
ghens, homme  de  mœurs  très-puresj 
refusa  d'écrire  contre  les  quatre  ar-* 
ticles  du  clergé  de  France  ^  refus  qui 
indisposa  contre  lui  la  cour  de  Rome* 
On  a  de  lui  ,  I.  Methodus  remit-^ 
tendi  peccala,  i  674  et  1 686,  in- j  2. 
II.  Conferentiœ  theologicœ  ^  3  vol. 
in-i  2.  111.  Des  T/ièses  sur  la  Grâce, 
in-4°.  IV.  Uq  Cours  de  théologie , 
en  i5  vol.  in-i 2,  publié  sous  le  titra 
de  Brèves  obseivationes* 

HUYSUM  (Jean)  royez  Van- 

HUYSUM. 

I.  HYACINTHE  (  Myttol.  ),  fU» 
d'Amyclès  ,  toi  de  Sparte  ,  d'autre* 
disent  d'^balus  ,  roi  d'Amycle  eu 
Laconie,  fut  aimé  d'Apollon  et  de 
Zéphire.  Comme  il  monirqit  plu» 
d'inclination  pour  le  premier ,  l'an-* 
tre  en  conçut  de  la  jalousie  ;  et  pour 
s'en  venger ,  un  jour  qu'Apollon 
jouoit  au  disque  ou  au  palet  avec 
Hyacinthe  ,  il  poussa  violemment 
contre  la  tête  de  celui-ci  le  palet 
qu'Apollon  venoil  de  lancer,  et  le 
tua^  Le  Dieu  ,  inconsolable  de  la 
mort  de  son  ami  ^  changea  son  sang 
en  une  Heur  qui  porte  son  iiom/ 

+  il.  HYACINTHE  (  saint),  feli- 
gieux  de  l'ordre  de  Saint -Domi- 
nique ,  né  à  Sasse  en  Siiésie ,  l'an 
1 183  ,  de  l'ancienne  famille  des  01- 
drovanski,  prit  l'habit  de  cet  ordre  à 
Rome  en- 1,21  S.  De  retour  datis  sort 
j)ay8,  if  y  fonda  divers  monastères 
de  son  ordre ,  alla  prêcher  la  foi  datià 
le  nord  ,  et  mourut  le  i5  août  i  ii57  , 
à  Cracovie.  Clément  VIIÏ  le  cano* 
uisa  en  i594< 
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m  HYACINTHE  de  TAssomp- 
tion.  Voyez  Montargon. 

HYACINTHIDES  (Mylhol.  )  Les 
filles  d'Ereclée  ou  Ericlée ,  roi  d'A- 
thènes, s'étant  géuëreusement  dë- 
\'ouëes  pour  le  salut  de  leur  patrie , 
reçurent  ce  surnom  à  cause  du  lieu 
où  elles  furent  immolées  ;  cet  endroit 
étant  appelé  Hyacinthe. 

HYAGNIS  (.Mythol.).  père  de 
Marsias,  vaincu  par  Apollon,  in- 
venta ,  selon  Plutarque ,  la  flûte  et 
rharmonie  phrygienne  ,  environ 
1 5oo  ans  avant  J .  C. 

HYARBAS.  rcyejBHiARBAS. 

H  Y  AS  (  Mythol.-),  fille  d'E- 
thra ,  dévorée  par  un  lion  ,  avoit 
sept  sœurs,  qui  en  moururent  de 
douleur  ;  mais  Jupiter  les  changea 
en  sept  étoiles  ,  qu'il  plaça  sur  le 
front  du  taureau,  où  elles  conti- 
nuèrent de  pleurer.  C'est  pour  cela 
qu'on  les  appela  Hyades ,  d'un  nom 
grec  signifiant  pleuvoir.  Les  Latins 
leur  donnèrent  le  nom  de  Gueules. 
D'autres  disent  que  les  Hyades  étoient 
les  nourrices  de  Bacchus ,  et  les  met- 
tent au  nombre  des  nymphes  appe- 
lées DodonideSf  de  Dodone ,  ville 
d'Epire  ;  ils  ajoutent  qUe  Jupiter ,  pour 
les  soustraire  à  la  colère  de  Junon  , 
les  changea  en  étoiles. 

M.  HYDE  (  Edouard) ,  con»te  de 
Clakendon,  né  eli  i5o8  dans  le 
Wiltshire ,  fut  chancelier  d'Angle- 
'  terre  sous  Charles  IL  La  guerre  rui- 
neuse avec  la  Hollande,  terminée 
en  1667  d'une  manière  peu  avanta- 
geuse ,  avoit  aigri  l'humeur  inquiète 
des  Anglais.  Charles,  pour  les  cal- 
mer, leur  sacrifia  Clarendon,  dont 
la  vertu  lui  étoit devenue  importune. 
Dans  une  cour  dissolue ,  ce  ministre 
avoit  conservé  des  mœurs  austères. 
11  n'avoit  aucune  complaisance  pour 
les  maîtresses  du  roi  ;  il  gênoit  set 
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plaisirs  et  s'opposoit  à  ses  prodiga- 
lités. Le  peuple  cependant  n'étoit 
pas  favorables  à  ce  chancelier  ,  qui 
parloit  souvent  en  sa  faveur.  Cla- 
rendon avoit  même  tous  les  partis 
contre  lui.  Les  presbytériens  lui  re- 
prochoient  la  persécution ,  et  ce  re- 
proche étoit  fondé.  Les  catholiques 
connoissant  son  zèle  pour  TÉgliss 
nationale,  et  désespérant  d'obtenir 
la  tolérance,  se  plaignoient  de  sou 
inflexibilité.  Quoique  la  guerre  de 
Hollande  eût  été  entreprise  contre 
son  avis ,  on  lui  en  attribuoit  le  peu 
de  succès,  parce  qu'on  vouloit  le 
trouver  coupable.  Les  sceaux  lui  fu- 
rent donc  ôtés  le  3i  août  1667.  Aus- 
sitôt un  membre  des  communes  se 
déclara  son  accusateur.  L'accusation 
rouloit  sur  dix-sept  articles,  dont 
le  plus  grave  étoit  la  vente  de  Dun- 
kerque,  conseillée  à  Charles  II ,  ou 
plutôt  non  désapprouvée  parle  dian- 
celier.  La  chambre  haute  refusa  de  . 
faire  arrêter  Clarendon,  qui  aima  i 
mieux  se  retirer  que  de  se  défendre. 
Le  parlement  le  bannit,  et  le  roi 
donna  son  consentement  au  bill.  Le 
chancelier  passa  en  France  et  se  fixa 
à  Rouen ,  où  il  'mourut  le  10  décem- 
bre 1674, avec  la  réputation  d'un 
sage ,  d'un  homme  d'état  et  d'un  il- 
lustré citoyen,  11  avoit  passé  sa  jeu- 
nesse dans  l'étude  des  loi%,  et  peu 
de  juriseonsultes  connoissoient  aussi 
bien  celles  de  sa  patrie.  Son  père 
l'exhortoit  souvent  à  ne  point  rele-  | 
ver  l'autorité  royale  aux  dépens  de 
la  liberté  publique ,  et  mourut  d'a- 
poplexie un  jour  qujil  lui  répétoit 
cette  leçon.  Un  accident  si  terrible 
s'imprima  profondément  dans  Is 
cœur  du  fils.  Son  zèle  pour  son  sou- 
verain fut  toujours  celui  d'un  An- 
glais attaché  aux  principes  de  la 
constitution  nationale;  et  c'est  peut- 
être  cette  façon  de  penser  qui  con- 
tribua à  sa  disgrâce  auprès  de  Char- 
les IL  On  a  de  lui ,  L  V Histoire  des 
guerres  ciuiles  d'Angleterre  »  depuis 
1641  jusqu'on  1660  y  3  vol.  in-foK, 
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Oxford,  1704,  eu  anglais;  et  La 
Haye,  en^  6  vol.  in-ia  ,  en  fran- 
çais. C'est  un  des  meilleurs  mor- 
ceaux d'histoire  que  l'Angleterre  ait 
produits,  n.  Divers  Discours  au 
parlement ,  et  d*autres  ouvrages , 
dans  lesquels  il  fait  paroitre  les  sen- 
timens  dTun  honnête  homme  et  d'un 
bon  patriote. 

t  II.  HYDE  (  Henri  ) ,  comte  D£ 
CiiARENDON,  fils  aiué  du  précédent, 
né  en  i638aucomtédeWilts,  mort 
en  1709  >  eut  beaucoup  de  part  à 
la  restauration^  et  fut  fait  cham- 
bellan de  la  maison  de  la  reine.  Les 
persécutions  que  son  père  avoit  es- 
suyées le  portèrent  à  se  joindre  au 
parti  de  l'opposition  ;  mais  en  1680 
il  fut  fait  conseiller  privé.  Jacques  II 
le  nomma  ensuite  lOrd  lieutenant 
d'Irlande;  mais  peu  après  il  fut  rap- 
pelé et  remplacé  par  le  lord  Tyr- 
conel.  Hyde,  détenu  quelque  temps 
à  la  tour  ^our  avoir  refusé  le 
serment  au  roi  Guillaume  ,  fut 
enfin  élargi ,  et  se  retira  dans  Ves 
terres,  011  il  mourut.  On  a  imprimé 
à  Oxford  son  Journal  d'état  et  ses 
JLettres  sur  les  ^affaires  y  1763,  s 
vol.  in-4*. 

*  m.  HYDE  (  Laurent),  frère 
du  précédent,  mort  en  1711  >  em- 
ployé fort  jenuq  dans  la  diploma- 
tie, fut  nommé,  en  1661,  grand- 
maître  de  la  garde-robe  du  roi.  En 
1676  il  fut  chargé  de  l'ambassade 
en  Pologne,  puis  il  passa  à  Nimè- 
gue  en  qualité  de  plénipotentiaire 
pour» le  traité  de  paix.  En  1679 
il  fut  nommé  premier  commissaire 
de  la  trésorerie ,  et  s'opposa  au  bill 
qui  excluoit  le  duc  d'Yorck  de  la 
succession.  En  1681,  ce  seigneur 
fut  créé  vicomte  Hyde,  et  peu  après 
comte  de  Rochester.  En  1684  il  fut 
fait  président  du  conseil  ,  et  lord 
trésorier;  et  Tannée  suivante  che- 
valier de  la- jarretière.  Jacques  II  lui 
fit  de  vives  instances  pour  l'engager 
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à  changer  de  religion ,  mais  il  s'y 
refusa  constamment ,  et  cette  fer* 
meté  causa  sa  disgrâce.  Sa  place  lui 
fut  ôtée.  Il  fut  ensuite  membre  de 
la  commission  pour  jes  affaires  dû 
clergé,  et  il  eut  part  à  larévolution  ;  *" 
puis  en  1700  il  fut  créé  lord  lieu- 
tenant d'Irlande.  Sous  le  règne  de' 
la  reine  Anne  le  lord  Hyde  fut 
nommé  président  du  conseil.  Ce 
seigneur  a  fait  la  Dédicace  de  l'His- 
toire de  la  rébellion  ,  dont  son  père 
est  auteur. 

t  IV. HYDE  (Thomas), né  à  Bil- 
lingsley  en  Angleterre  Tan  1 656  , 
premier  bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque bodieïenne  ,  dont  il  don- 
na le  Catalogue  in  -  folio  ,  impri- 
mé à  Oxford  eu  1674  >  devint ,  en 
1691,  professeur  d'arabe  dans  l'uni- 
versité  de  cette  ville.  IlVest  fait  un 
nom  par  son  Traité  de  la  religion 
des  anciens  Perses ,  in-4*,  à  Ox- 
ford, 1700,  réimprimé  à  Londres^ 
1760,  dans  le  même  format,  avec 
quelques  augmentations.  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  en  latin,  renferme  une 
érudition  étonnante  ;  nous  ne  vou- 
drions pourtant  pas  dire  avec  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XtV,  «  qu'il 
n'y  a  point  de  Persan  qui  ait  connu 
la  religion  de  Zoroastre  comme  ce 
savant.  >>  Son  ouvrage  est  écrit  d'ail- 
leurs d'une  manière  confuse.  La 
première  édition  est  rare;  mais  on 
l'a  réimprimée  en  1 760,  in-4^  Hyde, 
mort  le  18  février  1703  chanoine 
d'Oxford ,  étoit  extrêmement  labo- 
rieux; la  seule  liste  des  ouvrages 
quil  laissa  en  manuscrit  ,  ou  qu'il 
compila  sur  d'autres  livres ,  forme- 
roit  un  catalogue  considérable.  Il 
possédoit  le  chinois  presque  aussi 
bien  que  le  persan.  Il  fut  adressé , 
encore  très-jeune ,  à  Walton ,  pour 
l'aider  dans  le  travail  dont  il  s'occu- 
poit  alors  pour  sa  Bible  polyglotte. 
Indépendammentdes  soins  qu'il  don- 
na à  la  correction  de  ce  grand  ou- 
vrage ,  il  se  chargea  du  Pentateu- 
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que  en  langue  persane  ^  et  le  trans- 
crivit en  caracières  persans ,  d'après 
les^caracleres  hébreux,  dans  lesquels 
il  âvoil  été  en  premier  lieu  imprimé 
•  à  Conslanliiibple ,  travail  d'autant 
plus  difficile,  ditUsher,  que  souvent 
une  lettre  hébraïque  répond  à  la  fois 
^  plusieurs  des  caractères  de  lai  pha- 
beth  persan  ,  et  qu'un  Perse  mêrae 
auroit  de  la  peine  à  distinguer  celui 
auquel  elle  doit  être  rapportée.  H  y 
joignit  la  traduction  latine  dé  cejtle 
version  du  Pentateuque.  £u  i665  il 
donna  la  traduction  en  latin  d'après 
le  persan  d'Uiugh-Beig  ,  petit-tils 
de  Tamerlan,  d'un  ouvrage  intitulé 
Observations  sur  la  longitude  et  la 
latitude  des  étoiles  fixes ,  aVec  des 
notes.  On  a  encore  de  lui  ,  I.  De 
ludis  orientalibus  ,  Oxouii ,  1694, 
s  parties  in-8°.  II.  La  traduction 
latine  de  la  Cosmographie  d'Abra- 
ham Péristol ,  imprimée  eu  hébreu 
et  en  latin ,  à  Oxford  ,  \^Ç)i  ,  in-4'*. 
111.  De  herbes  Cha  coilectioney 
çum  Epistoiâ  de  mensuris  Chinen- 
$ium  ,  Oxonii ,  1 688  ,  in-8°.  Gré- 
goire Sliarp  a  donné  le  recueil  de 
ses  Dissertations  ^  avec  sa  Vie ,  Qx- 
ford  ,  1767  ,  deux  vol.  in-^.  Hyde 
fut  interprète  et  secrétaire  des  lan- 
gues orientales  sous  les  règnes  de 
Charles  II ,  Jçicques  XI  et  Quillçiu- 
me  III. 

HYDER-ALY-KAN.  royes  A  y- 
Per-Axy-Kan. 

HYDULPHE   (  saint  ).   ^o^ez 

HYGIE. /^o^c^sSALtr». 

I.  HYGIN  (  saint  ),  chargé  du 
gouvernement  de  l'Eglise  après  la 
xnorl  du  pape  saiul  Télesphore ,  l'an 
iSg,  mourut  en  \/\^.  Ce  fut  de 
?ou  temps  que  Valent  in  et  Cerdon 
allèrent  à  Piome.  Les  deux  Décré- 
tâtes qu'on  lui  attribue  sont  suppo- 
sées, et  ce  qu'on  dit  de  son  martyre 
lï'e^t  nuUemeut  c«f  t4Ûa. 
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IL  HYGIN  (Caius-Jnîius) ,  graaf- 
mairien  célèbre,  affranchi  d'Auguste, 
et  âœi  d'Ovide  ,  étoit  d'Espagne  se^ 
Ion  les  uns^  et,  selon  d'autres  ,  d'A-- 
lexandrie,  d'où  Jules  César  L*avoit 
amené  à  Rome  après  la  prise  de  cells 
ville.  On  lui  attribue ,  I.  Des  Juble*^ 
ciijn  notis  variorum  ^  Hanabotirg, 
1 674 ,  in-8°  ;  et  dans  les  JHythognk- 
phi  latini ,  Amsterdam  ,  168 1 ,  3  t< 
in-8®,  qui  se  joignent  aux  auteurs 
cum  notis  pariorum,  et  qui  oui  été 
réimprimés  à  Leyiie,  174^,  en  a  *'. 
in-4**-  W'  Astronomiœ  poëticœ  libri 
//^,  Venise,  1482,  in- 4°.  Mais  cet 
ouvrages  sont  de  quelque  écrivain  du 
BasrEinpire  :  la  b^rl^riç  du  sijle  en 
est  la  preuve, 

t  ÏIYLARET  (  Maurice  ) ,  né  â 
Angoulême  en  1659,  P*"'*  Thabit  do 
çordtUer  en  i55i,  et  se  distingua 
comme  théologien  et  comme   pré- 
dicateur.  Pendant  lesvtroiibles  qui 
agitèrent  la  France,  il  se  laissa  eur- 
trminer  par  l'esprit  de  faction  qui 
animoit  alors  la  plupart  des  reli-r 
gieux.  Il  fut,  même  \m  à^e^  plus  ardent 
promoteurs  de  la  Ligue  ,   par  ses 
Sermons  séditieuîi^  et  par  les  coi^- 
fréries  du  Nom  de  Jésus,  et  du  Cor- 
don de  Saint-François.  11  mourut  à 
Qrlëaus  le   3o  décembre   1691;  il 
étoit,  depuis  plus  de  vingt  ans  pré- 
dicateur ordinaire  de  cette  ville,  où 
ses  obsèques  se  fiirenl  le  1*'  janvier 
169;^  en  grande  pompe.  L'évèque, 
suivi  de  scm  clergé  ,  y  assista ,  I9 
doyen  de  la  cathédrale  y  officia ,  et. 
un    jacobin  prononça  Toraisoii  fu- 
nèbre du  défunt.  La  description  de 
ces  funérailles^  le  discours  et  les  dif- 
féreqtes  pièces  faites  en  son  houneuf- 
furent  imprimés  à  Odéans  eu  lôga,, 
in- 4°,  sous  le  litre  de  Tombea^u  du 
vénérable  frère  Maurice,  ÏJylaret^ 
A  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  cor-i 
délier ,    les   ligueurs  en   firent  un 
autre  saint  Paul ,  et  allèrent  jusqu'à 
dire  ce  qu'il  faisoit ,  d^ms  le  ciel ,  l(i 
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On  a  de  lui  des  Homélies  en  lalin , 
publiées  en  différeus  temps  à  Paxis  et 
à  Lyon,  en  5  vol.  in-8**.  Elles  don- 
nent une  très  -  mauvaise  idée  du 
goût,  du  jugement  et  des  lumières 
de  l'auteur  ;  le  fanatisme  y  perce  à 
cha()ue  page:  ou  y  trouve  aussi  beau- 
coup de  traits  d'iudéceuce  et  mille 
fables  ridicules. 

I,  HYLA  S  (Mythol.  ),  fils 'de 
Théodamas ,  roi  deMysie,  fiit  eu- 
levé  par  Hercule,   Ce  héros  s'étant 
^  enfui  de  Calydon  avec  Déjanire  et 
son  fils  Hyllus ,  envoya  demander , 
eu  passant,  au  ioi  Théodamas,  de 
quoi    donner    à    manger   au  jeune 
ïiyllus  qui  avoit faim,  Lttùi  Tayant 
refusé ,  Hercule  lui  prit  un  de  ses 
bœufs,  regorgea  et  le  fit  cuire.  Théo- 
«lamas,  irrité  de  cette  violence,  fit 
prendre  les  armes  à  ses  sujets,  et 
marcha  contre  Hercule.  Le\éros  les 
mit  en  fuite,  tua  Théodamas,  et 
>    emmena  son  fils  Hylas,  qu'il  aima  si 
tendrement^  qu'il  fut  de  tous   ses 
voyages ,  et  même  de  celui  des  Ar~ 
.  gonautes  ,  pour  la  conquête  de  la 
toison  d'or.  Hercule  ayant  cassé  sa 
rame,  sortit  du  vaisseau  avec  Hylas 
pour  couper  dans  les  forêts  de  la 
Mysie  de  quoi  en  faire  une  autre. 
Jjai  chaleur  élpit  extrênie,el  le  héros, 
tourmenté  de  la  soif,  envoya  Hylas 
avec  un  vase  puiser  de  l'eau  daus  le 
fleuve  Ascanius ,  qui  éloit  proche, 
mais  dont  les  rives  étoient  escarpées. 
Hylas ,  en  se  baissant,  tomba  dans 
le  fleuve  et  se  noya.  C'est  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  poètes  de  dire  que  les 
nymphes  l'a  voient  enlevé.  Hercule , 
ne  le  voyant  point  revenir,  fut  si 
touché  de  l'avoir  perdu ,  que  laissant 
les  Argonabtes  continuer  leur  route, 
il  parcourut  toute  la  Mysie  pour  le 
chercher. 

*  IL  HYLAS,  danseur,  vivoit  à 
Home  sous  le  siècle  d'Auguste.  Elève 
de  Pylade  qui  avoit  cultivé  ses  dis- 
positions, il  eutk  témérité  de  défier 
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son  maître.  Rome  entière ,  entraînée 
par  la  faction  de  cp  jeune  présomp-* 
tueux,  court  en  foule  au  théâtre.  li 
s'agissoit  de  représenter  Agamem- 
non*  Pour  exprimer  la  grandeur  da 
ce  roi ,  Hylas  entre  en  scène  guindé 
sur  un  cothurne  qui  le  rehausse,  et 
s'élevant  eor^^ore  sur  la  pointe  des 
pieds,  parvient  à  paroi tre  beaucoup 
plus  grand  que  la  foule  de  panto-» 
mimes  dont  il  est  entouré.  Alors  ses 
partisans ,  et  sur-4out  les  dames,  ds 
crier  brauo.  Pylade  se  présente  à  son 
tour  avec  une  contenance  noble  et 
fière.  Sa  danse  grave ,  ses  pas  lents , 
ses  mouvemens  quelquefois  animés , 
souvent  suspendus ,  ses  regards  tan^ 
tôt  fixés  sur  la  terre ,  tantôt  tourné« 
vers  le  ciel,  peignent  un  homme 
occupé  de  grandes  choses  qu'il  voit , 
qu'il  pèse  et  qu'il  compare  en  roi. 
Les  spectateurs ,  en  quelque  sorte 
hors  d'eux-mêmes ,  poussent  un  cri 
d'admiration ,  et  l'orgueilleux  Hylas 
est  remis  à  sa  place.  «  Jeune  homme , 
dit  alors  froidement  Pylade,  nous 
avions  à  représenter  un  roi  qui  cora- 
mandoit  à  vingt  rois.  Tu  l'as  fait 
long  ;  je  l'ai  fait  grand.  »  Cette  leçon 
ne  corrigea  point  Hylas.  Il  cabala  d» 
nouve^  ce  qui  détermina  Auguste, 
instruit  par  l'expérience  du  danger 
dé  pareilles  intrigues  chez  un  peupU 
qui  commençoità  perdre  son  éner- 
gie ,  à  le  faire  fouetter  dans  tous  les 
lieux  publics  de  Home. 

HYLÉE  (Mythologie  ) ,  nom  d'un 
centaure  que  Pirithoiia/  avoit  invité  è 
ses  noces.  On  dit  qu'étant  échauffé 
par  les  fumées  du  vin,  il  voulut  faire 
violence  à  une  des  nymphes  qui 
étoient  du  festin,  et  qu'il  fut  assom» 
mé  par  les  Lapithes. 

*  HYLL.(  Albayn  ),  médecin  du 
16*^  siècle,  mort  à  Londres  en  1559. 
Si  Ton  s'en  rapporte  à  quelques  au- 
teurs gallqi^  il  étoit  de  ce  pays  ; 
mais  les  Ecossais  soutiennent  qu'il 
ëloit  die  leur  nation.  Il  fit  ses  éludes 
58. 
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à  runivcrsitë  d'Oxford;  ensuite  il 
voyagea,  et  fut  reçu  docteur.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits  «iir  les  ou- 
vrages de  Galien. 

HYÈLUS  (  Mytïiol.  )  ëloit  fils 
d*Hercule  et'  de  Déjanire.  Après  la 
mort  de  son  père ,  il  épousa  lole  ; 
mais  Ëurislhée  le  chassa,  aussi-bien 
que  le  reste  des  Héraclides/  Il  se 
sauva  à  Athènes,  du  il  lit  bâtir  un 
temple  à  la  Miséricorde,  dans  le- 
quel les  Athéniens  voulurent  que 
les  criminels  trouvassent  un  refuj^e 


I.  HYMENÉE  ou  Hymen  (  My- 
thologie ),  divinité  qui  présidoit  aux 
noces;  il  éloit  lils  de  Bacchus  et  de 
Vénus.  Catulle  et  d'autres  disent 
d'Uranie.  Comme  on  croyoit  qu'il 
a  voit  institué  le  mariage^  ou  l'invo- 
quoit  dans  ces  circonstances ,  et  on 
lui  adressoii  des  prières  dans  les 
épithalames,  comme  on  le  voit  dans 
Catulle  et  ailleurs.  Quelques  auteurs 
ont  écrit  qu'Hymen  éloit  un  jeune 
kamme  qui  fut  écrasé  le  jour  de  ses 
lioces  dans  sa  maison, et  que  ,^our 
«xpier  ce  malheur,  les  Grecs  avoient 
établi  qu'on  Tinvoqueroit  dans  ces 
sortes  de  cérémonies,  co^me  on 
invoquoit  Thalassius  à  Rome.  Les 
peintres  et  les  sculpteurs  représen- 
toient  le  dieu  Hymen  sous  la  figure 
d'un  jeune  homme  couronné  de 
roses,  avec  un  flambeau  à  la  main. 
On  appeloit  aussi  de  ce  nom  les  vers 
qu'on  chanloit  pour  les  noces. 

IL  HYMENÉÇ  d'Ephèse,  converti 
aux  premières  prédications  de  saint 
,  Paul ,  embrassa  depuis  l'opinion  de 
ceux  qui  nioient  la-résurrection  de  la 
chair,  et  fut  excommunié  par  cet 
apôire,  Tau  63  deJ.  C.  On  ne  sait 
œ  qu'il  devint  depuis. 

HYPACE  ou  Hypatius  ,  neveu 
d'Auastase ,  empereur  d'Orient ,  eut 
beaucoup  de  part  à  l'adinluistisiVion 
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de  l'empifie ,  sous  le  règne  de  son 
oncle.  Après  la  mort  de  Justin ,  1« 
faction  des  blancs  et  des  verts  excita 
une  révolte  à  Constantinople.  Uii 
parti  des  factieux  traîna  Hypace  à 
la  place  de  Constantin ,  et  le  pro- 
clama empereur  en  53i ,  malgré  les 
pleurs  de  sa  femme,  qui  leur  reprë- 
sentoit  qu'au  lieu  de  lui  faire  hon- 
neur ,  ils  le  conduisoient  à  la  mort. 
Leà  séditieux ,  n'ayant  point  de  dia- 
dème ,  lui  mirent  un  collier  d'or  sur 
la  tète.  La  révolte  ayant  été  apai- 
sée ,  Justinien  fit  arrêter  Hypace  ,  ^ 
et  le  condamna  au  dernier  supplice. 
Cet  infortuné ,  revêtu  de  la  pourpre 
malgré  lui ,  montra  beaucoup  de 
courage  dans  ses  derniers  momens. 
Il  dit  à  ceux  qui  le  plaisnoient 
«  qu'il  étoit  honteux  de  gémir  et  de 
pleurer  ,  lorsqu'on  souffroit  la  mort 
sans  l'avoir  méritée.»  Son  corps  fut 
jeté  dans  la  mer ,  ses  biens  furent 
confisqués  ;  mais  Justinien  leei  rendit 
à  ses  eufans. 

t  HYPACIE  ,  fille  de  Théon  , 
philosophe  et  mathématicien  célèbre 
d'Alexandrie  ,  eut  son  père  pour 
maître.  Elle  le  surpassa  dans  la  con- 
noissance  des  mathématiques ,  et 
sur-tout  dans  la  géométrie ,  dont 
elle  avoil  fait  son  étude  principale- 
Four  se  perfectionner  dans  les  scien- 
ces, elle  alla  à  Athènes,  et  y  fit  de 
si  grands  progrès ,  qu'on  lui  donna 
la  chaire  de  professeur  que  le  célèbre 
Pholin  avoit  occupée  à  Alexandrie. 
Sa  réputation  se  répandit  par- tout, 
et  on  vint  de  toute  part  Tentendre. 
Elle  étoit  d-une  rare  beauté,  et  d'une 
extrême  sagesse.  Un  de  ses  écoliers 
la  pressant  de  se  rendre  à  ses  désirs 
avec  une  extrême  vivacité,  elle  ne 
lui  répondit  que  par  des  raisonne- 
mens  philosophiques.  Tous  les  pré- 
fets d'Egypte  recherchèrent  son 
amitié.  Oreste  sur-tout  fut  lié  Irès^" 
étroitement  avec  elle.  Comme  saint 
Cyrille  et  ce  préfet  étoient  brouillés, 
etvque  c«lidL-ci  n«  voulut  pas  se  ra«-r 
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commoder  avec  le  saint  ëvêque ,  le 
peuple  crut  que  c'éloit  par  le  conseil 
d'Hypacie  qui  étoil  païenne  comme 
lui.  La  populace  conçut  contre  elle 
une  haine  implacable,  qui  s'aigrit 
de  plus  en  plus.  «  Une  troupe  de 
gens  emportés  ,  dit  Fleury,  conduits 
par  un  lecteur  nommé  Pierre,  la 
guettèrent  comme  elle  entroit  chez 
elle  ,  la  tirèrent  de  sa  chaise ,  et' la 
traînèrentà  l'église  nommée  Césarée. 
Ils  la  dépouillèrent,  la  mirent  en 
pièces ,  et  brûlèrent  ses  membres  au 
lieu  nommé  Cinarion.  «  Cette  ac- 
tion ,  dit  l'historien  Socrate  ,  attira 
un  grand  reproche  à  Cyrille  et  à 
l'Église  d'Alexandrie.  Puis  il  ajoute , 
cela  se  passa  la  ù^  année  de  Cyrille, 
sous  le  lo®  consulat  d'Honorius,  et 
le  6*  de  Théodi>se,au  mois  de  mars^  quittée, 
pendant  les  jeûnes,  c'est-à-dire,  " 
carême  de  Tan  4i5.  »  Hypacie  avoîi 
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le  fit  mourir.  Cet  éloquent  républi- 
cain ,  que  Ton  compte  parmi  les  dix 
célèbres  orateurs  grecs ,  avoit  com- 
posé un  grand  nombre  de  Haran-* 
gués  qui  itfe  sont  pas  parvenues 
jusqu'à  nous ,  à  l'exception  d'une 
seule  ,  qui  donne  une  '  idée  avan- 
tagense  de  la  douceur  et  de  l'élégance 
de  son  style.  Hypéride  plaidoit  pour 
*"'  lé  ,  accusée  d'impiété  devant 
opage  ;  sa  cause  étoit  foible  , 
les  juges  étoient  sensibles^ 
Hypéride  triompha  en  arrachant  le 
voile  qui  cou  vroille  sein  de  sa  cliente, 
et  qui  enveloppoit  une  partie  de  son 
corns  î  a  Oserez- vous ,  dit  l'orateur, 
condamner  ce  chef-d'œuvre  de» 
dieux»  ?  I/aréopage  et  le  peuple 
sont  erilraînés ,  et  Phryné  est  ac- 
Hypéride  mériloit  d'être 
l'avocat  des  belles,  il  entrctenoit 
trois  courtisanes. 


commenté  le  mathématicien  Dio 
phaute,  et  composé  plusieurs  ou- 
vrages qui  ne  sont  pas  venus  jus- 
qu'à nous,  yoyez  sa  Vie  par  l'abbé 
Goujet,  dans  le  tome  cinquième  des 
jMémoires  de  littérature  du  P.  Des- 
inolets. 

HYPARCHIE.  Voyez  Htppar- 

CHIE. 

HYPATIUS.  Voyez  Hypace. 

t  HYPÉRIDE,  Athénien,  orateur, 
disciple  de  Platon  et  d'Isocrate,  gou- 
verna la  république  d'Athènes  avec 
«agesse ,  et  défendit  avec  courage  la 
liberté  de  sa  patrie.  Des  députés 
d'Antipafer ,  admis  à  l'audience  de 
l'aréopage  ,  parlèrent  de  ce  prince 
comme  du  plus  honnête  homme  du 
monde,  a  Nous  savons  ,  répondit 
Hypéride ,  que  votre  monarque  est 
un  honnête  homme  ;  mais  nous 
savons  aussi _x[ue  nous  ne  voulons 
pas  d'un  maître  ,  quelque  honnête 
homme  qu'il  soit.  »  Après  la  mal- 
heureuse issue  du  combat  de  Cranon , 
U  fut  pris  tt  mené  à  Antipater  ;  qui 


HYPERION  ^  ( Mythol.  ),  Titan , 
fils  de  Cœlus ,  fut  chargé,  dit  -  on , 
de  conduire  le  char  du  Soleil  :  ce  qui 
l'a  fait  regarder  par  quelques-uns 
comme  père  du  Soleil ,  et  par  d'au- 
tres ,  comme  le  Soleil  lui-même. 

t  HYPERIUS  (  Gérard-André  ) , 
professeur  de  théologie  à  Marpurg, 
né  à  Ypres  en  i5ii,  et  mort  en 
i564  ,  étoit  un  homme  très-habile, 
et  un  partisan  de  la  réforme.  On  a 
de  lui,  deux  traités,  in -8°,  es- 
timés dans  leur  temps  ,  l'un  De 
rectè  formando  theologiœ  stu- 
dio  /  l'autre ,  De  formandis  cori" 
cionibus  sacris.  Il  y  a  affecté  de  se 
taire  sur  les  matières  éonlro versée» 
par  les  hérétiques.  Le  P.  Laufent  de 
Villa-Vicenlio,  augustin  espagnol, 
et  docteur  de  Louvain ,  a  donné  un» 
édition  de  ces  ouvrages ,  corrigés. 
On  a  encore  de  lui  ,  des  Trailés 
tàéologiques ,  en  2  vol.  in-8° ,  Baie , 
1 570  et  1.571  ;  et  des  Commentaires 
surSt.-Paul y  Zurich,  1 682  et  1 584, 
3  vol.  in-fol. ,  remplis  de  diatribe» 
et  de  déclamations  contre  l'Église 
catholique. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


6oo 


HYPS 


HYPERMNESTRE  ,  (  Mjlhol.  ) 
celle  des  cinquante  tilles  de  Danaiis , 
roi  d'Argos ,  qui  ne  voulut  point 
obéir  à  Tordre  cruel  que  Danaiisa  voit 
donné  à  toutes  ses  tilles,  de  poignarder 
ieurs  maris  la  première  nuit  de  leurs 
noces.  Celte  princesse  sauva  la  vie 
à  Lyncée  son  époux,  après  qu'elle 
lui  eut  fait  promettre  de  ne  point 
lui  ravir  sa  virginité .  Vo}\  LYNcittÉ 
n*»  IL  5JP 

*  HYPSÏCLES  ,  d^Alexandrie  , 
disciple  dlsidore  ,  vécut  sous  M. 
Aurélius  et  Lucius  Vérus  ;  on  lui 
attribue  un  ouvrage  dastronoAiie, 
intitulé  Anaphoricus  ,  imprimé  en 
grec  avec  la  version  laiiue  de 
Mentélius  ,  et  réuni  avec  TOptique 
d'Héliodorus ,  Paris,  1680,  iu-4?. 

HYPSICRATÉE  ,  femme  de  Mi- 
thridate ,  roi  de  Pont ,  célèbre  par 
sa  vertu  et  sa  beaulé,  accoutuma 
e^  corps  délicat  aux  plus  rudes  fa- 
tigues ,  à  monter  à  cheval ,  à  sup- 
porter le  poids  des  armes ,  pour 
suivre  dans  toutes  ses  expéditions 
guerrières  son  époux  quelle  ne  vou- 
lait point  quitter. 

HYPSIPJLE  (Mylhol.  ),  fille  de 
Thoas,  roi  de  Lemnos,  sauva  la  vie 
à  son  père  4  lorsque  les  femmes  de 
cette  île  tirent  un  massacre  général 
de  tous  les  hommes  qui  l'habiloient. 
Hypsipile  cacha  son  père  avec  soin , 
et  fit  accroire  qu'elle  s'en  étoi  t  défaite  ; 
alors  les  ferabes  l'élurent  pour  leur 
reine.  Quelque  temps'  après  les  Ar- 
gonautes abordèrent  dans  Tiie  de 
Lemnos,  où,  trouvant  toutes  les 
femmes  sans  maris  ,  ils  eurent  com- 
merce avec  elles.  Hypsipile  s  attacha 
à  Jason  leur  chef,  et  en  eut  deux 
enfans  jumeaux, dont  l'un  fu  t  nommé 
Thoas ,  comme  son  grand-père ,  et 
l'autre  Enneus ,  le  même  qui  con- 
duisit les  troupes  des  Lemniens  au 
siège  de  Troie.  Jason  l'abandonna 
iiT«c  se»  enfaus,  et  commua  son 
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voyage.  Après  son  départ ,  les  Lem« 
uieunes  ,  ayant  découvert  qu'elle 
a  voit  épargné  son  père  Thoas ,  la 
chassèrent  de  rjle,et  elle  se  retira 
dans  le  Péloponnèse. 

I.  HYRCAN  T'  (  Jean),  souve- 
rain sacrificateur  et  prince  des  Juifs^ 
succéda  à  son  père  Simon  Maccha- 
bée ,  tué  en  trahison  par  Plolomée 
son  gendre.  jDe  traitre  avoit  été 
gagne  par  Antiochus-Sidètes ,  roi  de 
Syrie.  Après  avoir  massacré  sou 
beau-père  ,  il  voulut  faire  égorger 
son  beau- frère  Jean  Hyrcan  ;  mais 
ce  héros  fit  arrêter  et  punir  de  mort 
les  assassins.  Ce  fut  alors  que  le 
perfide  Ptolomée  appela  Antiochus 
dans  la  Judée.  Hyr/can  ,  enfermé 
*  lUS  Jérusalem ,  y  fut  assiégé  par  le 

i  de  Syrie.  Après  un  siège  long  et 
opiniâtre,  durant  lequel  Antiochus 
donna  du  secours  aux  assiégés  que 
la  famine  tourmeutoit ,  et  fournit 
même  des  vases  précieux ,  des  par- 
fums  et  des  victimes  pour  la  fêle  des 
tabernacles ,  la  paix  fut  conclue.  Les 
conditions  furent  que  les  Juifs  lui 
reraettroient  leurs  atmes  avec  les 
tributs  qu'ils  recevoientde  Joppé  et 
des  autres  villes  hors  de  la  Judée, 
Après  la  mort  d' Antiochus,  Hyrcan 
profila  des  troubles  de  la  Syrie  pour 
venger  son  pays.  Il  prit  plusieurs 
villes  en  Judée ,  subjugua  les  Idu-' 
méeus ,  démolit  le  temple  de  Gari^ 
zim  ,  s'empara  de  Samarie  ;  et  mou- 
rut l'an  106  avant  Jésus^Christ, 

IL  HYRCAN  II  ,  fils  aine  d'A- 
lexandre I,  succéda  à  son  père  au 
pontificat  chez  les  Juifs,  Tan  78* 
avant  Jésus-Christ  ;  et  selon  le  droit 
d'aînesse,  il  devoit  lui  succéder  à  la 
couronne.  Son  frère  Aristobule  la 
lui  disputa  après  la  mort  d'Alexau- 
draleur  mère  ,  qui  avoit  gouverné 
neuf  ou  dix  ans ,  .et  la  lui  ravit  les 
armes  à  la  main.  Par  un  traité  qui 
suivit  cette  victoire,  Tan  66  avant 
Jésus-Christ  ^  );iyrcau  se  contenu 
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fle  la  dignité  de  grand-prêtre;  mais 
depuis  il  eut  l'impriideuce  d'aller 
ixiendier  les  secours  d'Arétas  ,  rai 
des  Arabes  ,  qui  assiégea  Aristobule 
dans  le  tenjple.  Ce  dernier  ayant 
gagné  Seau  rus  ,  lieutenant  de  Pom- 
pée ,  fil  lever  le  siège  ,  et  défit  Aréias 
et  Hyrcan  ,à  qui  Pompée,  Gabinius, 
cl  puis  César  ,  laissèrent  la  grande 
«acrificature.  Hyrcan  tomba  ensuite 
entre  les  mains  de  son  neveu  Anti- 

foue,  qui  lui  fit  couper  les  oreilles. 
In  lin  ,  s'élant  laissé  persuader  par 
Alexandra ,  la  fille  ,  mère  de  Ma- 
riamue  ,  femme  d'Hérode  ,  de  se  re- 
tirer vers  les  Arabes ,  Hérode  le  fit 
mourir*  à  l'âge  de  80  ans ,  Tan  3o 
avant  Jésus-Christ. 

HYRÉE  (  Mythol.  ) ,  paysan  de 
la  Béotie  en  Grèce,  eut  l'honneur 
de  loger  dans  sa  cabane  Jupiter  , 
Neptune  eUMercure.  Ces  dieux,  vou- 
lant le  récompenser  du  bon  accueil 
qu'il  leur  avoit  fait ,  lui  dirent  de 
demander  ce  qu'il  voudroit ,  avec  as- 
surance de  l'obtenir.  Il  demanda  un 
fils,  sans  néanmoins  prendre  de 
femme.  Les  dieux,  pour  satisfaire 
à  leur  promesse,  urinèrent  sur  la 
peau  d*une  génisse ,  son  seul  bien  , 
qu'il  avoit  sacrifiée  généreusement 
au  repas  de  ses  hôtes  ;  et  dix  mois 
après,  il  en  vint  un  enfant  qui  fut 
nommé  Uriou ,  à  cause  de  l'urine 
dont  il  étoit  né.  Dans  la  suite ,  la 
première  lettre  de  son  nom  îul  chan- 
-jgée  en  O  ,  et  il  fut  appelé  Orion. 
S'il  y  a  dans  la  fabltf  d'ingénieuses 
fictions,  ce  n'est  pas  celle-ci. 

HYSTASPES,  fils  d'Arasme, 
de  la  famille  des  Achéménides  , 
pèvedç  D^riu9,  qui  régna  dans  la 
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Perse ,  après  avoir  tué  le  mage  Srner* 
dis ,  étoit  gouverneur  de  la  Perse 
propre ,  quand  son  fils  eut  la  cou- 
ronne. Ctésias  ajoute  qu'il  survécut 
peu  après  cet  événement  ;  et  qu'ayant 
voulu  qu'on  le  portât  au  tombeau 
que  son  fils  s'eloit  fait  faire  entre 
deux  montagnes ,  les  prêtres  qui 
étoient  chargés  de  l'y  monter  avec 
sa  femme ,  laissèrent  échapper  les 
cordes  qui  le  suspendoient  ,  et 
qu'Hystaspes  mourut  de  cett« 
chute. 

* I.  HYWEL  { Dada)  ou  HoWEi.- 
LE-BoN  ,  célèbre  prince  et  législa** 
teur  gallois  ,  qui  mourut  eu  94^ lu 
11  alla  à  Rome  pour  revoir  le  iipd« 
d«  ce  pays. 

*  n.  HYWEL  (  Ab  Morgan  Mawr), 
prince  de  Glamorgan  ,  né  en  91 3  , 
mort  en  io43  ,  vécut  ainsi,  sui- 
vant les  historiens ,  1 3o  ans.  Il  est 
représenté  comme  le  plus  sage  et  1q 
meilleur  des  princes  \qui  ont  régné 
sur  la  Grande-Bretagne.  On  trouve 
dans  cette  race  plusieurs  exemples 
de  longévité  ;  et  on  y  compte  Mor-^ 
gan  Mawr  ,  qui  vécut  129  ans  ; 
Hy wel  .ab  Rhys ,  qui  vécut  1 24  ,  et 
Arthvael  ab  Rhys  ,  qui  vécut  12Q, 
suivant  les  mêmes  auloritésl 

♦  m.  HYWEL  (AbOwaiu 

Gwynedd  )  ,  prince  de  North- 
Wales  (pays  de  Galles),  morren 
1171.  On  a  de  lui  quelques  pièces 
de  ifei's  dans  l'Archéologie  galloise, 
A  la  mort  de  son  père  ,  en  1169  ;, 
Hy  wel  tenta  de  monter  sur  le  trône, 
au  préjudice  de  ses  frères  ;  mai^ 
vaincu  et  blessé,  il^passa  en  Ulandç 
où  il  mourut. 
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